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LETTRE  MISSIVE 

Adressée  par  Cbarleâ,  dauphin,  régenL  du  royaume,  à  Philippe  le  Bon, 

duc  de  Bourgogne,  après  le  meurtre  de  son  père  sur  le  pont  de  Mon- 

tereau;  la  septembre  1419.— Bibliothèque  Nationale,  collection  Moreau, 

142S,  n'  48. 
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CHAPITRE  I 


ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  DEPUIS  L'AVÈNEMENT 
DE  CHARLES  VII  JUSQU'AU  TRAITÉ  D'ARBAS 


,  do  Chartes  VIL  —  Disposilions  d«i  du»  ds  Baur- 
l'Ain<ens.  -~  Succès  dos  armas  englaisss  :  difalts  de 
Cravant,  compensic  par  une  vklDÎre  près  de  La  Cravelle.  ~  Perte  da  la  Champagne  et 
désastre  de  Verneuil.  —  L'interTeniion  du  duc  de  Savoie  amène  le  conclusion  d'une  Irève 

U  luue  entre  le  duc  de  Otoceater  et  le  duc  de  Bourgogne  en  Heinaul.  —  Le  njmte  de  l'oix  se 
rapproche  du  Roi  et  re^it  la  lieutenance  générais  en  Languedoc.  —  Lci  Anglais  cntrii- 
prenneiil  la  cooijuêto  du  Haine;  siège  do  Hont-Sainl'Michel;  la  Bretagne  menacée —  Défaite 
du  cnnétable  à  Saînt-James-de-Beuvran.  —  La  guerre  eat  portée  par  les  Anglais  dans  le 
pa;9  Chartrain  elle  VcndAmois;  prise  de  Ponlorson,  que  le  connétable  laisse  sans  secours.  ~ 
L'invasion  devient  de  plus  en  ptna  menasanle;  brillante  reioouMede  MoDtargïa.  —  Campagne 
de  Bedrord  on  Anjou  ;  succès  croissants  des  Anglais .  lue  Cstorise  la  guerre  civile  soulevée 
par  les  prinees  du  ssng  ligués  contre  La  Trémoille.  —  Le  comte  de  Salisbury  arrive  i  la  tèle 
d'une  nouvelle  armée,  et  itiarclit  sur  Orléans,  qu'il  inTestit,  après  avoir  soumis  toutes  lea 
places  Toleinei.  —  L'intervention  miraculeuse  de  Jeanne  d'Arc  sauve  le  France.  —  Sacre 
do  Roi  à  Reima;  aoumiasion  d'un  grand  nombre  de  places;  relraile  sur  la  Loire,  après 
l'échec  de  la  tenutire  sur  Paris —  Motils  de  celte  retraite;  trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  tarde  pas  i  reprendre  les  hostilités,  sans  même  attendre  l'eipiration  de  la  Irève.  — 
Leduc  fait  le  siège  de  Compiègne,  où  Jeanne  d'Arc  est  rails  prisonnière;  Il  est  obligé  de 
lever  le  siège  —  Brillante  campagne  do  Barbaian  en  Champagne;  le  prince  d'Orange,  qui 
avait  envdhi  le  Dauphiné,  est  bal^u  à  Anlhon.  —  La  campaj^na  de  14ÏI  est  dirigée  contre  le 
ducdj  Bourgogne,  qui  éprouve  des  perles  sensibles;  le  défaite  de  René  d'Anjou  ot  la  mort 
de  Barbaian  à  Bultignevilla  viennent  le  dédommager.  ~  Pressé  da  tous  cAtéa,  et  menacé  du 
cité  de  l'Allemagne,  Philippe  se  décide  i  reprendre  les  nëgocialions  ;  il  conclut  une  trèïc  de 
deui  sus,  hieniM  suivie  d'u^  traité  de  pacification  généaaic  durant  si>  années.  —  La  guerre 
cet  poursuivie  activement  avec  les  Anglais.  —  Luttes  intestines  entre  le  connétable  et  LaTrt- 
moilto  d'une  pan ,  tes  ducs  de  Bretagne  et  d'Aleucon  de  l'autre.  —  Ëcbec  de  Bedrord  devant 
Lagny.  —  La  Inde  ae  poursuit  avec  le  duc  de  Bourgogoe  pendant  las  confércnceB  diploma. 
tiques  et  au  mépris  des  trêves.  —  Grande  prise  d'armes  du  duc  au  mois  de  juin  1133;  ses 
succtï  dans  l'Est.  —  Chute  de  La  Trémoille.  —  Le  lutte  reprend  avec  acharnement  au  com-  ' 
m  do  1131  :  triple  campagne  des  Anglais.  —  Le  comte  de  Clermont  envahit  la  terri- 
urguignon,  mais  l'arrivée  du  duc  le  tient  ca  échec.  —  Premières  négociation!  entre 
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aboutissenl  i  une  suipenilon  d'amna.  —  Caraptgna  du  connétable  dîna 
liant  dtbul ,  il  s'arrête  (oui  à  coup  devant  Dam  el  signe  une  Irève  de 
il'ËLampta,  lieutenant  du  duc  de  Bourgogne.  —  Préliminaires  de  pali 

undel  *  Gerberoy  ;  succès  de»  Fraoçaii  ;  prise  de  Sainl-Dani».  —  Con- 


A  son  avènement,  Charles  VU  ne  régnait  que  sur  une  faible 
portion  du  territoire.  Le  plus  puissant  des  grands  vassaux,  le 
duc  de  Boui^ogne,  était  à  la  tête  du  parti  ennemi,  et  il  n'avait 
tenu  qu'à  lui  de  devenir  régent  au  nom  de  Henri  VI  ',  cet 
enfant  au  berceau  dont  le  front  se  trouvait  chaîné  de  deux 
couronnes;  le  duo  de  Bretagne,  après  avoir  signé  en  1421  le 
traité  de  Sablé ,  faisait  jurer  par  ses  ambassadeurs  d'observer 
le  traité  de  Troyes,  et  les  Bretons  avaient  récemment,  pour 
la  première  fois,  croisé  le  fer  avec  lés  Dauphinois;  le  comte 
d'Armagnac  et  le  comte  de  Foix  avaient  un  pied  dans  le  camp 
anglais  ;  la  duchesse  de  Bourbon ,  dont  le  mari  était  prisonnier 
en  Angleterre,  et  la  comtesse  de  Nevers,  qui  avait  perdu  le  sien 
à  Azincourt,  avaient  promis  au  duc  de  Bourgogne  la  neutralité 
de  leurs  domaines  '.  Les  possessions  du  jeune  Roi  se  trouvaient 
réduites  aux  provinces  du  centre  :  Tonralne,  Berry,  Poitou, 
SaintoQge  (en  partie),  Limousin,  Auvergne;  au  Lyonnais  et  au 
Dauphiné ,  menacés  par  les  gens  de  guerre  de  Boui^ogoe  et 
de  Savoie  ;  au  Languedoc,  et  à  la  partie  française  de  la  Guyenne 
placée  entre  les  Anglais  et  les  grands  seigneurs  féodaux  dont 
plusieurs  paraissaient  déserter  la  causç  royale.  Parmi  les  pro- 
vinces demeurées  fidèles,  on  peut  citer  encore  :  l'Orléanais  et  le 
Blésùis,  domaines  du  duc  d'Orléans,  prisonnier  en  Angleterre; 
leVendOmoiB,  dont  le  possesseur  était  également  captif;  le 
Maine  et  l'Anjou,  possédés  par  la  reine  Yolande  el  son  fils.  En 
Picardie,  en  Champï^ne,  en  Brie,  dans  l'Ile  de  France,  dans. 
l'Angoumois,  et  jusque  dans  la  Guyenne ,  quelques  forteresses 
étaient   occupées  par  de.  hardis  capitaines  du  parti  royal. 

1.  C'est  sur  son  refus  ipio  le  duc  ilc  Bedroiil  prit  h  r^ence  du  royaume. 

3.  Voir  t.  1,  (>,  53.  Il  résultad'une  leltrc  de  ClKii-les  aui  liabiLints  de  Lyun,  eu  dale 
du  6  juin  1130  <Archivcs  de  Lyon,  AA  H,  f.  30)  que  la  ductiesw  de  Itaurlwn  n'avaii 
agi  qu'avcG  l'assenliment  du  Daupliin.  Les  Irèïcs  enti*  le  duc  de  Bour^ngne  et  la  duchesse 
de  Bourhun  furent  coulinnëcs  par  Ictlrts  des  5  nuvenibre  U3i  et  7  juin  14S3.  Archives, 
P  1350> ,  cote  est ,  et  iS&fi,  cote  860. 
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Enfin,  isolés  au  milieu  des  provinces  ennemies,  le  comte 
d'Aumale  et  ses  lieutenants  au  Mont-Saint-Michel ,  Jacques 
d'Harcourt  au  Crotoy  et  à  Noyelles,  Saintrailles  à  Guise, 
La  Hire  à  Yitry„  Jean  Raonlet  à  Mouzon,  d'autres  encore 
luttaient  vaillamment ,  ae  portant  d'un  point  &  un  autre ,  unis- 
sant leurs  forces  a\i  besoin,  et  tenant  sans  cesse  l'ennemi 
en  échec  *. 

Livrée  depuis  de  longues  années  à  des  rivalités  implacables, 
aux  lovaaiona  anglaises,  aux  courses  et  aux  ravages  des 
gens  de  guerre  de  tous  les  partis,  la  France  était  comme  épuisée 
et  anéantie.  «  La  tempête  des  guerres  civiles  s'élevait  de  toutes 
parts  :  entre  les  enfants  d'une  même  maison,  eofre  les  hommes 
d'un  même  sang,  se  commettaient  les  attentats  des  guerres  les 
plus  cruelles;  les  querelles  multiples  des  seigneurs  se  mê- 
laient à  tous  ces  conflits  '.  »  Dans  les  villes ,  de  loiirda  impôts, 
absorbés  en  grande  partie  par  les  frais  de  la  défense,  rui- 
naient les  habitants;  une  cherté  ef&oyable,  des  disettes  con- 
tinuelles ',  de  fréquentes  épidémies  venaient  ajouter  aux  maux 
dont  on  souffrait.  A.  Paris,  cent  mille  personnes  périrent  en 
quelques  mois  :  on  en  était  venu  à  jeter  les  morts  pêle-mêle, 

i.  Il  faul  nommer  ici  une  vitte  qui,  englobée  dans  les  possessioas  bonniulgoonneF ,  ne 
'laiil*  pas  à  se  prononcer  ouvertemenl  en  faveur  de  Charles  ¥11 ,  ei  dont  la  fldélii*  ne  se 
démentit  pas  ;  nous  roulons  pai'Ier  de  1'ouniai.  Voici  ce  que  dit  à  ce  siûet  la  Chronique 
anongme,  dans  sa  partie  inédite  (SU.  (t.  Ï30I8,  f.  3il  v°)  :  «  En  cel  an  (Bn  de  Itâ), 
Dît  aliî^^s  graiid  yver  et  beaucop  de  ncs^es,  dont  ceulx'tle  Tourna^  qui  peroienl  l'Armi 
gnac,  firent  plusieurs  ruarmouscs  tl  daul|)!iins  en  révérence  dudit  Daulpltin,  dont  le  duc 
de  Bourgongne  et  ceuli  de  Gand  furent  1res  loal  coolends.  •>  C'est  le  8  novembre  UÎ2 
que  la  question  ae  |ios<i  au  Consul  de  vlltc.  Les  dëpulés  de  Tournai ,  envoyés  à  Gand , 
annoncent  que  les  quatre  membres  de  Flandre  ont  déclaré  rormellenient'vûutaii'  savoir  si 
la  ville  de  Tournai-  veut  tenir  le  Dauphin  pour  Roi  ou  si  eLe  demeurera  neutre.  Le 
tO  décembre,  les  Consanx  décident  qu'une  députation  sera  envoyée  au  Dauphin;  le  4 
janrier,  on  recml  des  lettres  closes  de  Charles  VII  ;  en  roaiç,  les  députes  de  û  «ille  dé- 
rlareut  aux  quatre  membres  de  Flandre  que  la  ville  considère  justement  Chartes  Vil  pour 
son  roi  et  son  souveiain.  rt  a  résolu  de  lui  obéir  en  tout  ce  qn'it  ordonnera.  ExtraiU 
aniAytiquet  ilm  aatirns  rrijislrei  det  Contmix,  t.  R  (1863),  p.  0-81..— Voii'  les  lettres 
de  Qiarles  Vil  en  bicurdes  babitanUdc  Tournai  (j^uivier  1423  et  i  juin  1415).  Le  Rot  y 
rappelle  leur  anUque  fidélité ,  et  constate  que  leiir  ville  est  «  demourée  comme  foule  seule 
des  parties  de  par  delà  Saine  i>  en  son  obéissance.  Ordornianct» ,  i.  XIII ,  p.  18  «t  103. 

i.  Jean  Chai-tier,  Chronique  latine,  dant  l'édition  de  M.  Vallel  do  Viriville,  1.  1, 
p.  13,      .  ■  ■ 

3.  Il  y  a  dans  les  auteurs  contemporains  de  ces  traits  i  peine  croyables  :  «  Quant  le 
lueur  des  chiens  avait  tué  des  chiens,  W  pouvres  gens  le  suyvoient  aux  champs  pour 
avoir  la  char  ou  les  trippes  [«ur  leur  niengi^r.  b  Journal  d'un  bourijeoit  de  Parit, 
p,  i53.  —  K  llz  mengeoient  ce  qne  les  poarccaidx  ne  daignoieni  mei^er.  s  Idem,  p.  151. 
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dans  de  larges  fosses,  «  arangez  comme  Iaïs  ,  ul  puis  iiu  peu 
pouldiez  par  dessus  de  terre  '.  »  Les  habitants  furent  réduils 
à  abaudoDaer  leurs  maisons,  grevées  de  chairs  écrasantes, 
et  s'en  allèrent  «  comme  genf  désespérez  '.  «  Les  loups  péné- 
traient toutes  les  nuits  dans  la  ville  et  y  faisaient  d'affreux 
ravages.  Dans  les  campagnes,  les  champs  étaient  déserta, 
privés  de  culture ,  couverts  de  njnces  et  de  buissons  '.  De  la 
Loire  à  la  Somme ,  la  culture  fut  pendaitt  de  longues  années 
interrompue  :  on  eût  dit  un  sol  ennemi  V  Partout  les  routes 
étaient  interceptées.  Plus  de  aécurité ,  plus  de  commerce ,  plus 
de  culte  même,  car  les  églises  étaient  brûlées  ou  dévastées, 
et  parlois  il  fallait  célébrer  l'office  divin  dans  des  granges. 
Toutes  les  conditions  étaient  bouleversées  :  on  voyait  le  maître 
devenir  valet;  les  honnêtes  femmes,  oubliant  leur  devoir, 
mettaient  «  corps  et  âme  au  désespoir.  »  Sans  cesse  inquiétés, 
exposés  à  perdre  leurs  biens,  menacés  dans  leur  vie  même,  les 
cultivateurs;  afTolés,  quittaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
pour  aller  grossir  le  nombre  de  ceux  que  les  contemporains 
appellent  trop  justement  les  brigands  :  «  Que  ferons-nous? 
«  disaient-ils.  Mettons  tout  en  la  main  du  deable;  ne  nous 
«  chault  (importe)  ce  que  nous  devenons;  autant  vault  faire  du 
«  pis  qu'on  peut  comme  du  mieuix,  Mieulx  nous  vaulsist  (vau- 
«  drajt)  servir  les  Sarazins  que  les  chrestiéns,  et  pour  ce 
«  faisons  du  pis  que  nous  pourrons.  Aussi  bien  ne  noue  peut 
«  on  que  tuer  ou  que  prendre  ;  car,  par  le  faulx  gouvernement 
"  des  trestres  gouverneurs,  il  nous  fault  renyer  femmes  et 
«  eûfaus,  et  fouir  aux  boys  comme  bestes  esgarées.  Non  pas 

1.  Jouttud  d'un  bourgeoii  de  Parit,  p.  115;  GulUebert  de  MeU,  Ducriplion  île  ta 
ville  <k  Parit  m  XV  êlicU  (Paris,  1855).  p.  86- 

2.  lom-nal,  p.  ISÏ.  «  Ne  vous  eussiei  esté  en  [quelque]  compa^fiiie,  dit  un  lémotD 
ocuhi  e,  que  vous  ne  veissiez  les  ungs  laniepier  ou  plourcr  k  gros^s  ternies,  niaiidisant 
leur  ualivilé,  les  autres  fortune,  [les  autjes}  les  sîgneurs,  les  autres  les  gouverneurs,  en 
Clianl  liaulle  voix ,  bien  souvent  et  a ssen renient  i  a  H^las  '.  vi'ay  très  doulx  Dieu,  quant 
•  Mui  cessera  ceste  pesnie  douleui-  et  ceste  doloreuse  vie  et  de  dampnable  guerre?  f 
M..  i^iU.  P-16Î-63. 

3.  Voir  en  partlcnller  Thomas  Basin,  HUloire  de  Chartei  VII  et  de  Louiê  XI,  t.  I, 
p.  44  et  suiv.,  et  Nicolas  de  Clemanges,  leltj^  LIX,  sur  les  désordres  des  gens  de  guerre, 
adre^.ée  i  Gerson  :  Stcolaii  de  Clemangii)  Calalauntnm  arcfiîdiacotii  Baioctnm 
operoomnia,  1613,  iiH4°,  pari,  ii,  p.  160  et  suiv. 

4.  «  Arva  ut  hostile  scAïuu  vaslabaatur  (Tacite),  d 
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«  ung  an  ne  deux ,  mais  il  y  a  ja  quatorze  ou  quinze  ans  que 
«  cesle  dance  doloreuse  commença  '.  »  Une  soldateeque  eflfré- 
ûée,  composée  d'aventuriers  de  tous  les  pays  ne  demandant 
à  la  guerre  que  la  satisfaction  de  leur  convoitise  et  de  leurs 
passions  bnitales,  tenait  sous  son  joug  les  populations.  La 
France,  pour  nous  servir  d'une  belle  expression  d'Alain 
Ubartier,  était  «  comme  la  mer,  oA  chacun  a  tant  de  seigneurie 
comme  il  a  de  force  '.  »  Bref,  conclut  le  chroniqueur  qui  nous 
a  laissé  le  tableau  le  plus  saisissant  de  la  situation,  n  je  ne 
cuide  mie  que ,  depuis  le  Roy  Clovis  qui  fut  le  premier  Roy 
cbrestien ,  France  fust  aussi  desollée  et  divisée  comme  elle 
est  aujourduy...  Car  oncques  puis  que  le  nom  vint  en  France 
de  Boui^uignon  et  d'Arminac ,  tous  les  maulx  que  l'on  pour- 
roit  penser  ne  dire  ont  esté  tous  commis  ou  royaulme  de 
France,  tant  que  la  clamour  du  sang  innocent  espandu  crie 
devant  Dieu  vengence  '.  » 

Malgré  les  cruelles  difficultés  et  les  tristesses  d'une  telle 
situation ,  les  partisans  de  la  cause  royale  n'étaient  pas  sans 
jespoir.  Ils  étaient  d'ailleurs  encouragés  partie  mouvement  qui 
s'opérait  dans  les  esprits  et  qui  éloignait  de  la  cause  anglo- 
bourguignonne  beaucoup  de  ceux  qui,  du  vivant  de  Charles  VI, 
avaient  subi  la  loi  des  événements  '.  De  toutes  parts  les  prépa- 
ratifs militaires  se  poursuivirent,  et  la  guerre  fut  soutenue  avec 
vigueur*  :  guerre  le  plus  souvent  localisée,  il  est  vrai,  mêlée 
de  succès  et  de  revers,  et  dont  le  résultat  le  plus  clair  était  la 
misère  du  peuple*. 

1.  Joumai  d'un  bourgeois  de  Paris,  p,  i6i. 

!.  L'E$peranee  ou  eonsolalioa  da  Iroii  verlus.  ŒuvTtt  d'Alain  Charlier,  p.  311. 

3.  Journal  d'un  bourgeois  de  Porit,  p.  134-13!i. 

4.  Voir,  sur  ces  carieiu  indices  d'oppositioD  1  la  dominiitioD  anglaise,  llntrodiidion  placife 
par  M.  d'Arboîs  de  Jiibainville  eoUledc  sun  excellent /ni'enfuii'e  dtf  Archives  ecdéiias- 
tiques  dt  i'Aube  (Trojes,  186t)-73,  in  4"),  p.  vm.  —  Un  lil  à  œ  propos  dans  HoUnshêd 
(p.  585)  :  •  And  suei'lle  Ihe  dealli  of  iMs  King  Cbarles  caused  alteralions  in  France ,  Tor  a 
great  nianie  of  Uie  nantie,  whicli  lierure,  piiher  for  Tears  of  Itie  Englisli  puissance,  or  Tor 
Uiis  King  Cliaries  {whose  lulhorilie  Uiey  foUowed)  Iwld  on  tiw  English  jiart,  did  now 
rtuolt  lo  tbe  Dolpliin,  with  ajl  indevour  la  drive  Uie  Énglish  nation  out  or  the  Ti'cncti  lerri- 

5.  Voir  Jean  CIjarlier,  t.  1,  p.  U,  et  Kaoulet,  dans  Oiartier,  t.  Ill,  p.  171-75, 

G.  '  En  ce  temps  tes  A^jlois  prcnoient  aucunes  foys  une  forteresse  sur  les  Anuimli  au 
nalin,  et  si  ili  en  pailaieiit  aucunes  ibys  deux  au  soir;  ainsi  durait  iR  guerre  de  Dieu 
niaaktite.  t  Joitmal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  190. 
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Dèe  lors,  ceiiendant,  des  pensées  de  pacification  se  firent  jour, 
et  il  ne  dépendit  pas  du  gouvernement  royal  qu'elles  n'abou- 
tissent à  un  résultat  favorable.  Mais  le  moment  n'était  pas 
,veDu;  le  duc  de  Bourgogne  était  encore  tout  Anglais  :  à  ce 
moment  même  (14  janvier),  il  écrivait  aux  villes  de  son  obéis- 
sance pour  les  prémunir  contre  les  démarches  de  Charles  VII  '  ; 
il  négociait  le  mariage  de  sa  sœur  Anne  avec  le  duc  de  Bedford, 
et  jetait  les  bases  d'une  étroite  alliance  dans  laquelle  devaient 
entrer,  avec  lui,  le  duc  de  Bedford  et  le  duc  de  Bretagne,  défini- 
tivement acquiS  à  la  cause  anglaise.  Le  duc  Jean  VI ,  cntrajné 
par  son  frère  le  comte  de  Richemont  et  malgré  l'opposition  des 
États  de  Bretagne,  se  rendit  à  Amiens,  où  divers  traités  furent 
signés  entre  les  trois  pi  inces.  Le  comte  de  Foix  et  son  frère  le 
comte  deComminges  entrèrent  en  même  temps  dans  l'alliance 
anglaise. 

Pendant  que  se  formait  cette  ligue  redoutable,  le  gouverne- 
ment royal  continuait  énergiquement  la  lutte.  Satisbury ,  qui 
s'était  avancé  jusque  dans  le  Vendômoia,  fut  repoussé  et 
refoulé  en  NormanHie  '.  Un  coup  de  main  heureux  fit  tomber  de 
nouveau  Meulan  au  pouvoir  de  Charles  VI!  (l"  janvier  1423)  ; 
assiégée  aussitôt  par  Salisbury,  la  place  dut  capituler  le  1*'  mars, 
sans  pouvoir  être  secourue  par  une  armée  qui  s'était  avancée 
pour  la  dégager,  et  que  de  fâcheuses  divisions,  survenues  entre 
les  chefs,  réduisirent  à  l'impuissance  '.  Plusieurs  places  (Mont- 
Ihéry,  Marcoussis,  etc.),  qui  étaient  revenues  à  l'obéissance 
royale,  se  rendirent  également.  A  Paris,  une  conspiration, 

1.  Moreau,  vol.  248  {Charlet  et  diplâmei),  î.  58,  d'apris  l'oiigiiuil  aa\  Archives  de 
Sainl-Qu«otio. 
.   2.  Cou&inot,  p.  190. 

3.  C'est  aloi's  qu'appai-ul  clairemeat  l'anardiie  qui  repliait  dans  i'amiée  française ,  où 
l'inlroduction  des  aunliaires  élraagers  D'avnii  fait  qu'alimenter  le  désordre  «I  les  rïvstiUs. 
Le  grave  auteur  de  la  Geite  da  nobles  ne  raënage  point  ici  Tanguy  du  Clustcl  :  il  nous 
-  b:  montre  s'arréUnl  à  Orléans  pour  faire  finaitetê,  envoyant  en  atant  les  Écossais,  puis, 
sans  s'occupci'  du  paiement  des  gens  de  guern,  employant  l'argent  obtenu  >  en  ses  usages, 
tant  en  acliat  d«  vaisselle  comme  de  joyaulx  et  pierrerie.  »  Son  corps  d'armée  se  débanda, 
tandis  que  les  troupes  qni  s'étaioit  portées  sur  MeuUn  battaient  en  retraite  après  des  dis- 
sensions survenues  entre  leurs  chefs.  Cette  de*  noble»,  par  Cousinot,  p.  ItW-W;  (iichon, 
p.-291  ;  Monslrelet,  I.IV,  p.  W\  Journal  d'aubourgeoli  de  Pari*,  ^.  18%.83;  Chronique 
anonyme,  Ms.  fr.  23018,  I.  433.  Cet  auteur  évalue  à  t4,000  hommes  les  forces  royales, 
tandis  que  Monsirelet  ne  parle  que  de  6,fi00  hommes.  Voir  lettres  de  (partes  VII  du 
1  evrier  1433,  aux  Piécet  juili^ivu. 
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Douée  (décembre  1422}  pour  remettre  la«apitale  aux  maios  de 
Charles  VII,  fui  découverte  ;  mais  l'importaDce  des  person- 
nages compromis  attestait  la  gravité  du  mouvement  \  Dans  le 
Maille,  l'Angoumois  et  la  Picardie,  les  hostilités  se  poursuivirent 
avec  des  chances  diverses  '.  En  Guyenne,  Bazas,  que  les  Fran- 
çais occupaient  en  plein  pays  ennemi ,  fut  attaqué  sans  succès 
et  délivré  par  une  armée  commandée  par  Guillaume  d'Albret  '. 
En  Cliampagne  Prégent  de  Goëtivy,  en  Nivernais  le  maréchal 
de  Séverac  continuèrent  la  lutte  avec  ardeur.  Mais  Salisbury, 
nommé  gouverneur  général  de  Champagne  et  Brie,  réduisit  bon 
nombre  de  places  entre  Nogent  et  Troyes,  et,  aidé  de  Jean  de 
Luxemboui^,  qui,  après  une  rapide  expédition  en  Laonnais  *, 
était  venu  se  joindre  à  lui,  refoula  Coêtivy  jusqu'à  Uoiizoa, 
aux  limites  de  la  frontière  des  Ârdennes  '.  Eu  Pouthieu,  Jacques 
d'Harcourt,  dont  les  courses  incessantes  ne  laissaient  pas  à 
l'ennemi  un  moment  de  répit,  fut  vigoureusement  attaqué  par 
les  troupes  anglaises  du  pays  de  Gaux.  Forcé  d'abandonner  Rue 
et  Noyelles,  il  vit  bientôt  (24  juin)  assiéger  Le  Crotoy,  où  il 
avait  planté  si  courageusement  la  bannière  royale.  'Quelques 
mois  plus  tard,  d'Harcourt  était  obligé  de  capituler,  et  prenait 
l'engagement,  s'il  n'était  secouru,  de  livrer  la  place  le  l*""  mars 
1424  •• 
A.  la  même  époque  [vers  le  24  juin  1423)  les  Français  s'em- 

1.  Vuir  Moiialrrtel,  t.  IV,  p.  135,  et  Chronique  <inonvni<,  M^.  Tr,  iSOtS,  t.  341.  Au 

nombre  des  boui^eois  se  trouvait  un  personnage  luriable,  Micliel  LaJIIet'.qne  lleori  V 
aviil  compta  parmi  sas  adhji'ents  (voir  Bréquign)',  ^vol.  80,  t.  S!5  v>).  Ceiiaiiu^  Airent 
décapités;  les  autres  Aireai  bsums  cl  virent  ieurs  biens  cunOsqués. 

3.  Voir  Cousinot,  p.  9(1  ;  lettres  de  Charles  VU  du  !0  juin  14i3,  poui'  la  garde  de 
dérense  de  l'Ai^ouniois.  —  Rendei-vous  avait  été  assigné  aui  troupes  royales  dans  le» 
pivmiers  jours  de  mai.  Extrait»  dei  re^ttre*  det  Comùux  de  Tountai,  i,  U,  p.  !8, 

3.  V(Hf  tes  letties  de  Cbarles  VII  du  !0  mai  1121,  ordamianl  de  payer  3,000  livres 
tournois  pour  les  frais  de  la  joumée  de  Baus.  Piâa  originales,  îl  :  Albret, 

4.  Voir  Monstrelet,  t.  IV,  p.  136,  M.  J,  Le  Fizelier  a  consacré  à  cet  épisode  un  ai'- 
licle  dans  la  Rtvue  Mtloriqut  tt  orchiologique  dn  Maine,  t,  I  (1876),  p.  28-43. 

5.  Monslrelet,  t.  IV,  p.  151;  Berry.  p.  369;  Cousinot,  p.  214. 

Q.  Après  avoir  soutenu  cette  lutte  contre  l'inv^ion  anglaise  de  la  façon  la  plus  brillante. 
Jacques  d'Harcourt  Huit  misérablemenl.  Voyant  qu'il  n'avait  plus  rien  à  faire  en  Pontliieu, 
il  réalisa  sa  fortune,  s'embarqua,  et  alla  s'établir  en  Aqiou,  dans  le  dessem  de  continuer 
à  y  servii'  U  cause  royale.  Mais  en  voulant  forcer  son  oncle,  le  sire  de  Partbeuay,  à  em- 
brasser le  parti  de  Cbaries  VII.  il  se  prit  au  piège  qu'il  lui  avait  tendu,  et  fut  mis  à  mort 
par  les  gens  du  sire  de  Parihenay,  au  moment  où  il  allait  faire  celui-ci  prisonnier.  Voie 
M.  Villet,  t.  I,  p.  397  et  suH. 
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parèrent  de  Gravant  ;  mais  ils  furent  bientôt  forcés  de  rendre 
cette  vlile  aux  Boui^uignons.  Charles  VII  fil  alors  marcher  de 
ce  côté  l'armée  qui  devait  aller  en  Champagne  porter  secours  à 
Goëlivy.  Les  ennemis,  kleurtour,  s'avancèrent  en  armes  :  une 
bataille  s'engagea  le  31  juillet.  I-ca  l-'pançais  y  furent  battus,  et 
subirent  des  pertes  considérables'.  Cette  victoire,  saluée  à 
Paris  par  des  feux  de  joie',  ne  semble  pas  avoir  amené  de 
résultats  bien  importants.  Laguerre  se  poursuivit  en  MAconnais, 
en  Champagne  et  eu  Laonnais.  Dans  le  Maine  un  brillant  suc- 
cès vint  même  dédommager  le  parti  royal  :  le  comte  d'Aumale 
défit  et  tailla  en  pièces,  près  de  La  Gravelle  (26  septembre],  une 
armée  anglaise  commandée  par  Suffolk  *.  Remontant  ensuite 
jusqu'à  Avrancbes ,  il  investit  cette  place ,  parcourut  toute  la 
contréejusqu'àSaint-Lô,etnese  retira  qti'avec  un  riche  butin, 
ramenant  comme  prisonnier  le  frère  de'  Suffolk.  En  Picardie, 
Compiègne  fut  emporté  par  escalade  le  10  janvier  1424,  etL'Isle- 
Adam,  venu  pour  reprendre  cette  ville,  fut  forcé  de  battre  en 
retraite,  après  avoir  subi  des  pertes  considérables  *.  Établis  à 
Compiègne,  les  Français  purent  reprendre  l'offensive  :  ils  s'em- 
parèrent de  Creil,  pillèrent  toute  la  contrée,  et  poussèrent  leurs 
courses  jusque  sous  les  murs  de  Paris  '.  Dans  l'est,  les  hosti- 
lités, un  moment  interrompues  par  les  négociations  entamées 
avec  le  duc  Philippe  sous  les  auspices  du  duc  de  Savoie,  repri- 
rent au  mois  de  février  1424  :  l'Auxerrois  fut  menacé,  et 
Antoine  de  Vergy,  nommé  capitaine  général  à  la  mort  de  la 
duchesse  douairière  de  Bourgogne  *,  eut  à  protéger  la  Bourgogne 
contre  de  nouvelles  attaques  '. 

t.  Voir  sur  ces  fails  MoDstrelet,  I.  IV,  p.  157  et  suiv.;  Saint-Renï,  éiiU  MariDd, 
l.  U,  |t.  76-19;  Berrj,  p.  369;  Cousinol,  p.  21i;  Wiïrin.  p.  !iO,  «Tel  auiv.,  Ole.  W. 
le  précieux  recueil  de  M.  i.  Stevenson,  ùittra  and  Papera  illiulTative  of  (fte  wars  o{ 
Ike  Engliih  in  France  during  Ihe  reign  of  lltnry  the  êixik,  King  of  Engtanil  (Lon- 
don,  1863-64,  3  val.  gr.  mS'),  I.  Il,  p.  385. 

2.  Journal  d'un  bourgioia  de  Paris,  p.  187,  Il  y  eut  aussi  procesaioos  sur  protes- 
tions. Jd.,  ibid.,  note  3. 

3.  Voi)'  Cousinot,  p.  21i-3t6;  CharUer,  l.  1,  p.  33-37,  Bory,  p.  370;  Gai'  dtt 
noblu,  p.  193;  Croniequea  de  Sormendie,  p.  7i,  etc. 

i.  MûBSlrelel,  I.  IV,  p.  i'I;  Fcnin,  p.  210;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p- 192  ; 
Geste  des  nobles,  p.  191;  Chronigue  anonyme,  l.  c,  f.  415  v;  .^s.  fr.  1485,  p.  396. 

5.  Le  Joumat  d'un  bourgeoit  de  Paris  conilatc  (p,  192)  qu'à  re  inomeat  les  arminaU- 
étaient  •  hardii  >  et  •  enlreprenans.  a 

B.  La  duchesse  mounitle 23  janvier  1421. 

7.  Les  lettres  nommuit  Aaloine  de  Vcrgy  câpiuinc  général  sont  du  97  janrlei'  1424. 
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Dans  le  nord,  les  Anglais,  qui  faisaient  peser  sur  la  Nor- 
mandie des  chaînes  iocessantes  et  mineuses  ',  reprirent  l'of- 
■fensive.  Compiègne  fut  assiégé  en  mars,  et  capitula  au  bout  de 
trois  semaines';  de  février  à  mai,  La  Fère,  Montagiiillun,  où 
Salisbury  fut  retenu  pendant  de  longs  mois,  Wiège,  Oisy,  Neale, 
Sézanuc,  Châtillon,  tombèrent  en  leur  pouvoir  '.  Le  Lyonnais 
avait  été  un  instant  menacé  par  Salisbury,  et  le  Roi  dut  envoyer, 
pour  protéger  la  contrée  et  pour  rassurer  les  habitants  de 
Lyon,  d'abord  le  maréchal  de  la  Fayette,  puis  Charles  de 
Bourbon,  avec  des  forces  imposantes*.  GaiUon,  un  moment 
au  pouvoir  des  Français,  fut  assiégé  au  commencement  de 
mai,  et  repris  le  8  juillet,  tiuise  et  Iviy  furent  investis  :  la 
première  de  ces  places  tint  pendant  pliis  de  cinq  mois  (6  avril- 
18  septembre);  la  seconde  ne  tarda  pas  à  capituler*.  Le  gou- 
vernement royal  se  décida  à  secourir  Ivry.  Un  traité  conclu 
avec  lo  duc  de  Milan  et  un  nouveau  secours  d'Ecosse  permet- 
taient de  disposer  de  nombreuses  recrues  étrangères'.  Une 
année,  composée  d'environ  vingt  mille  combattants,  s'avança 
jusqu'à  Nonancourt;  mais,  au  lieu  de  se  porter,  comme  on 
l'avait  projeté  ',  sur  Ivry,  où  lé  duc  de  Bedford  était  établi  dans 
une  très  forte  position,  ou  marcha  vers  Verneuil,  dont  on 
s'empara  par  ruse  *.  Le  17  août,  Bedford,  qui  venait  de  prendre 


Voir  sur  les  boslUilés,  Hitloire  de  Bourgogne,  l:  iV,  p.  SS,  et  preunit,  p.  Xxivli  et 
soiv.  C'.esl  1  (ort  que  l'auteur  de  celle  Hliloire  (et  M.  de  Baranle  le  suit  ici,  comme  tou- 
jours, aveugUmeat)  préiend  qu'on  violait  la  Irève  ;  cette  trêve  n'eiislait  pas,  cooiine  on  le 
verra  plus  loin  dans  l'eiposi}  des  aRâires  diplomatiques. 

1 .  Voir  fieaurepaire,  La  Était  de  Sonaandie  loiu  la  domination  anglaiu,  p.  1 9-23. 

2.  MoDSirelel,  I.  tV,  p.  176;  Feuiu,  p.  212;  Chronique  anonyme.  I.  c.,  t.  iKI. 

•i.  MoDstrelel,  t.  IV,  p.  151,  179,  181,  186-87;  FeDiD,.p.  S09,  212,  213;  Chronique 
anonyme,  f.  439,  iil,  M9;  Journal  d'un  bourgeois  de  Parit,  p,  193;  Cette  des 
«obUt.  p.  195. 

4.  Lettres  de  Charles  VIE  aux  habitants  de  Lyon,  en  date  des  29  mars  et  b  avili  1424. 

5.  Chronique  anonyme,  !.  447;  Croniequea  de  Normeadit,  p.  70  et  2S9;  Pierre 
Cochon,-  p.  293;  Monstrelet,  t.  IV,  p.  186;  Beaurepaire,  Adminitlration  de  la  Nor- 
mandie, p.  48;  Ms.  Ir.  4485,  p.  280-82.  292-94,  401-403. 

(i.  Par  lettres  du  24  avril  1434,  Chartes  VII  avait  retenu  les  comtes  de  Oou|las  el 
de  Buchau  pour  le  sei-vir  avec  2,500  hommes  el  4,000  archers  du  pa^s  d'Ecosse. 
Compte  de  Hemon  Ragmer,  dans  le  Ms.  fr.  20684,  p   541. 

7.  La  n  Journ^  d'ïïry  »  devait  se  tenir  le  14  août.  Voir  D.  Villevieille,  Titres  ori- 
ijinaia-,  23,  n-  464.  Cf.  Cousinol,  p.  197. 

8.  Voh'  Cousinot,  p.  223;  Cette  des  nobUi.  p.  197;  CbarUer,  t.  I,  p.  41;  Ranulet, 
1.  III,  p.  185-87  ;  Beiry,  p.  371  ;  Chronique  iTAlençon,  dans  Du  Qiesoe,  48,  etc. 
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possession  d'ivry,  parut  à  la  lête  de  quatorze  mille  hommes, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  des  milices  communales  et  des 
nobles  normands  et  picards'.  La  lutte  fut  courte,  maisf 
acharnée  *  :  une  attaque  vigoureuse  des  archers  anglais  décida 
la  victoire.  Les  pertes  des  ennemis  s'élevèrent  à  environ  seize 
cents  hommes;  les  nôtres  à  plus  de  sept  mille  ^  Au  nombre 
des  morts  se  trouvaient  les  comtes  d'Aumale,  de  Buchan,  de 
Tonnerre  et  de  Ventadour ,  le  vicomte  de  Narbonne ,  le  sire  de 
Graville,  etc.  ;  parmi  les  prisonniers,  leducd'Alençon,  le  maré- 
chal de  la  Fayette,  le  sire  de  Gaucourt  :  l'armée  française  était 
comme  décapitée. 

Un  tel  désastre  devait  entraîner  pour  la  cause  royale  des 
conséquences  irréparables.  Désormais,  il  n'était  plus  possible 
de  lutter  à  forces  ouvertes  :  on  devait  se  borner  à  défendre 
pied  à  pied  ses  positions.  Vemeuil  fut  occupé  le  18  août  par 
les  Anglais  qui,  se  croyant  déjà  maîtres  du  comté  du  Maine,  s'en 
partagèrent  les  terres  à  l'avance  *.  En  Picardie ,  une  ligue  des 
seigneurs  contre  la  domination  bourguignonne,  qu'avaient  pro- 
voquée les  procédés  altiers  et  despotiques  de  Jean  de  Luxem- 
boui^,  fut  aussitôt  comprimée  n*r  une  vigoureuse  répression'  ;  et 
le  mouvement  en  faveur  de  Charles  VU,  qui,  sur  divers  points , 
n'attendait  pour  se  produire  qu'un  succès  des  armes  françaises, 

1.  La  plupart  des  seigneurs  picards  rurent  emoyéi,  suus  les  ordres  de  l'Isle-Adani  «t 
de  Mml^,  au  siège  de  Neste.  Wavrin,  I,  I,  p.  961.  —  lin  certain  nombre  de  nubles 
nurmands  et  picards  refusireol  de  comluttre  les  Français ,  et  ■  se  rendiienl  fugiUfs.  u 
Mimslrelet,  I.  IV,  p.  ii'.  Cf.  Wavrin,  p.  iU;  Fenin,  p.  3S3,  et  Chronique  anonyme, 
t.  U9  ï°. 

2.  (  Je  vey  Tassamlilée  d'Azincourt,  ou  beaucop  avoit  plus  de  princes  et  de  gens,  et 
aussi  de  Crèvent,  qnj  fut  une  très  belle  besoi^e  ;  mais  pour  certain  celle  de  Vcrncul  fui 
du  tout  plus  à  redoubler  et  larniieuk  combatue.  >  Wavrin,  1. 1,  p.  Î63. 

3.  Les  éialuitians  des  contemporains  varient  beaucoup;  ainsi,  d'après  Fenin,  les  Français 
auraient  perdu  4,000  hommes;  d'après  Berry,  1,500;  d'après  le  Journal  d'un  bourgeoi»  de 
Paria,  9,000.  M.  Vallet  évalue  les  perles  des  Anglais  à  1,000  hommes,  et  celles  des  Fran- 
rais  ù  plus  de  9,000.  J'ai  adopté  les  évaluations  de  Wavrin,  témoin  oculaire,  caiTabûrdes 
par  un  curieux  document  publié  dans  ta  Chronique  anonyme  (fol.  tâl),  savoir  une 
lettre  de  Eledrord  i  Jean  de  Luxembourg,  datée  du  19  août,  a  en  nostre  oost  devant  Ver- 
neuil,  >  où  on  lit  :  k  Auquel  furent  mors,  de  la  partie  d'iceuli  anemis,  \iy  Ji°  et  LXii  pei'- 
sonnes.  •  Bedford  ajouUiit  :  «  Et  y  a  demouré  bien  peu  d'Eseochois  qui  ne  soient  mors.  « 

i.  Voir  Dtclaratio  ifominomni,  terreriim  el  tenementontm  ifaforuni  aoliariit  ijen- 
lium  Anglica  nalionis  pro  torum  bono  gtilit  apuil  l/elluni  de  Vemejlle  eonlra  Franeos. 
Stevenson,  Letttn  and  Poperi,  etc.,  1. 11,  p.  [hSO]. 

5.  I]c  fut  plus  encore  le  désire  de  Vemeuil  que  les  répressions  sanglantes  de  Ltitem- 
buurt  qui  arrêta  ce  mouvement. 
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s'arrêta  soudain  '.  Guise  capitula  eaân  le  18  septembre,  et  le 
4  pctobre  La  Hire  signait  le  traité  de  redditiou  de  Vitry  '.  En 
même  temps,  Suffolk  était  chargé  de  réduire  les  villes  du  pays 
ChartraiD,  de  la  Be'auce  et  du  Gatinais  qui  tenaient  encore  pour 
le  Roi,  et  le  dnc  de  Bourgogne  prenait  l'offensive  en  Maçonnais 
et  en  Charolais,  où  il  s'empara  de  plusieurs  places  '. 

Cette  diversion  de  Philippe  fut  presque  aussitôt  arrêtée  par 
une  intervention  nouvelle  du  duc  de  Savoie  qui,  tandis  que  son 
neveu  réduisait  une  à  une  les  forteresses  du  Roi,  avait  repris  les 
négociations,  et  promulgua,  le  28  septembre,  une  trêve  de  sept 
mois,  conclue  de  concert  avec  les  ambassadeurs  de  France  et  de 
Bourgogne,  d'une  part  pour  le  Nivernais,  le  Donziois,  le  Cha- 
rolais et  le  M&connais,  de  l'autre  pour  le  Bourbonnais,  le  Forez, 
le  Beaujolais,  le  Lyonnais  et  la  partie  du  Maçonnais  appartenant 
à  Charles  VU  *.  Pendant  ce  temps,  le  Roi  s'avançait  vers  l'Anjou, 
où  des  négociations,  préparées  de  longue  main  par  la  reine 
de  Sicile ,  devaient  s'ouvrir  avec  les  envoyés  du  duc  de 
Bretagne.  Le  19  octobre,  il  était  à  Angers;  le  lendemain,  le 
"  comte  de  Richemont  faisait  sa  soumission,  et  s'engageait  à 
servir  Charles  VIL 

Au  milieu  de  ces  négociations,  de  graves  affaires  s'agitaient 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  régent  anglais.  Gomme  l'a 
remarqué  un  judicieux  érudit,  la  France,  que  les  Anglais  avaient 
"mise,  à  Verneuil,  à  deux  doigts  de  sa  ruine,  allait  devoir  son 
salut  à  un  Anglais*.  Leduc  de  Glocestèr,  le  plus  jeune  des 
frères  de  Henri  V,  marié  à  Jacqueline  de  Hainaut,  revendiqua 
hautement  les  possessions  qu'elle  lui  apportait  en  dot.  Depuis 
plusieurs  mois  Bedford  s'efforçait  en  vain  de  conjurer  l'orage; 

1.  \  Paris,  une  sédition  contre  les  Anglais  éUil  au  DHuneDl  d'éclater  (Journal  d'un 
bourgegiM  de  PaHi,  p.  200).  En  Normandie,  OÙ  le  sentjnteni  français  «lait  encore  puis- 
sant ,  on  atmit  vn  se  lever  res  seigneurs  qui ,  ï  la  veille  de  la  bataille ,  avaient  abandonné 
Bedfbrd,  croyanl  i  un  éctiec  de  ses  armes  (Fenin,  p.  fH  ;  llonstrelet,  t.  IV,  p.  19). 

'2.  Voir  Uonstrelel,  1.  IV,  p.  i99  et  !06.  U  donne  le  traité  de  capitulation  de  Guise,  ipii 
pori^ûl  qoe  la  viUe  devait  être  rendue  le  1"  mars  UÎS,  si  elle  n'était  secourue. 

3.  Beaurepaire,  AdminUtration  de  la  Normmdie,  p.  48;  //(gloire  de  Bourgogne, 
1.  IV,  p.  93,  eipreuvu,  p.  xuti.  ' 

i.  Hittoire  de  Bottrgogne.  t.  IV,  preuves,  p.  xuv.  Cf.  p.  93-9*.  Sauf  le  Lyonnais  er 
le  Maçonnais,  tous  ces  pa'j&  formaient  l'apanage  du  duc  de  Bourbon. 

5.  Slev«aEOD,  Lelttn  tmd  Papen,  etc.,  Introd.,  1. 1,  p.  xt.vti. 
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enfÎD,  le  17  octobre',  Glocester,  qui  avait  pu  impunément 
enrôler  sous  sa  bannière  les  troupes  destinées  à  combattre  la 
France,  débarquait  k  Calais  avec  Jacqueline. 

Le  due  de  Bourgogne  quitta  son  duché  en  toute  hâte  et  ae 
rendit  à  Paris.  Là,  au  milieu  des  fêtes  auxquelles  donna  lieu  le 
mariage  d'un  de  ses  familiers,  Jean  de  la  Trémoille,  et  à  travers 
les  joutes  et  les  galanteries',  furent  traitées  entre  le  duc  et 
Bedford  les  afTaires  les  plus  délicates..  Philippe  fiteittendre  des 
plaintes  très  vives  sur  l'agression  de  Glocestcp.  Bedford  envoya 
message  sur  message  à  son  frère,  qui,  sans  tenir  compte  de  ses 
avis,  ou  peut-être  conformément  à  un  plan  concerté  entre 
eux  *,  marcha  sur  le  Haina'ut,  l'occupa  presque  sans  résistance, 
et  reçut  le  serment  des  habitants*.  A  cette  nouvelle,  Philippe 
-donna  l'ordre  de  repousser  Gfloceeter  à  main  armée. 

Au  moment  où  ce  conflit  éclatait,  le  duc  de  Bourgogne  venait 
de  célébrer  en  Bourbonnais  son  mariage  avec  sa  tante 
Bonne  d'Artois ,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne ,  comte  de 
Nevers,  tué  à  Azincourt.  Du  Bourbonnais,  le  duc  s'était  rendu 
à  MAcon,  où  il  s'était  rencontré  avec  le  duc  de  Savoie ,  Charles 
de  Bourbon,  le  comte  de  Richemont  et  les  ambassadeurs  de 
France,  Rien  ne  fut  conclu  à  M&con  ;  mais  les  bases  des  négo- 
ciations qui  devaient  remplir  les  années  suivantes  y  furent 
jetées.  Tout  ne  semblait  donc  pas  désespéré  pour  la"cause  royale  : 
car  si  les  Anglais  avaient  été  victorieux  sur  les  champs  de 
bataille,  ils  semblaient  à  la  veille  de  subir  de  ^'raves  échecs  sur 
le  terrain  diplomatique,  et  la  diversion  du  HaJnaul  laissait  à  nos 

i.  Cette  daie  est  éuULB.contrairemenlirassertkiD  de  M.  Valid  (qui  place  le  déturquc- 
nienl  du  l"  au  4  octobn;),  par  un  docuni«nl  puhlW  par  M.  Slcvpuson,  I.  c,  l.  U,  o.  397. 
Cr.  ParliculariU»  curieiaei  «ur  Jacqueline  de  Bavière,  comteue  de  Hahmut.  Mode, 
1838,  10-8°.  p.  71-13;  Fr.  tos  Laher,  Jakobaa  von  Bayent  imd  thre  Ztit.  Nardlagen, 
1863^,3  vol.  in-«*.L  II,  p.HOetsuiv.  elUi;  Beilrœge  sur  Gaehichte  der  JacobiM 
vonBastm,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  rojale  de  Bavière,  Hisloére,  I.  X  (1865-66). 

%  Voir  sur  l'iotrigue  du  duc  avec  la  comtesse  do  SalisbuJif ,  FeniD .  f.  iH.  (^.  Mons- 
Irelel,  1.  IV,  p.  309. 

'i.  CctiaiDs  ducunieots  leadraienl  i  Taire  tixiue  que  Bedford  et  Glocesler  ti-aniaienl  i  ce 
moment  un  complot  contre  le  duc;  nous  discuterons  plus  loin  la  i-ia\il(  de  rc  complot, 
que  M.  Vallet  seiiiUe  admettre  il.  1,  p.  133). 

i.  Us  1  novembre,  GIOMsier  ^lait  devant  Mons;  le  i"  décembre,  le»  Étals  de  Hainaut 
s'assembl^enl;  le  i,  ils  ddctduent  que  Glucester  serait  reçu  comme  souverain:  le  5.  le 
dur.  prêtait   sennent  ranime  comte  de  Hainaut.   Voir   Parliculanlés  c 
p.  75-78. 
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armes  ud  moment  de  répit.  Dès  le  30  jaavier  1425,  une  proton- 
gatioa  Se  trêve  élait  stipulée  par  le  duc  de  Savoie,  et  cette  trêve 
fut  renouvelée  succeasivement,  de  façon  à  faire  cesser  presque 
entièrement  —  en  droit,  sinon  en  fait,  —  les  hostilités  entre 
Charles  VII  et  Philippe  du  côté  de  la  Bourgogne  :  désormais 
les  forces  royales  étaient  libres  de  se  concentrer  sur  les  points 
menacés  par  les  Anglais. 

.\u  commencement  de  1425,  d'autres  négociations,  poursui- 
vies depuis  plusieurs  années  avec  le  comte  de  Foix,  et  prolon- 
gées ,à  dessein  par  sa  déloyauté  intéressée,  arrivèrent  enfin  à 
leur  terme.  Après  avoir  semblé  se  mettre  déiibéremment  au 
service  des  Anglais,  lors  du  traité  d'Amiens,  le  comte,  moins 
d'un  an  plus  tard,  chai^eait  un  juriste  d'apprécier  la  valeur 
des  engagements  qu'il  avait  contractés  (5  mars  1424);  il  Unit 
par  accepter  les  offres  de  Charles  Vil  ;  par  lettres  du  6  jan- 
vier 1^5,  le  Roi  l'investit,  avec  pleins  pouvoirs,  de  la  lieule- 
nance  générale  en  Languedoc  et  en  Guyenne  au  delà  de  la  Dor- 
dogne  '.  Dans  le  courant  de  l'année  (août),  lecomte  de  Foix  amena 
au  Roi  un  corps  d'armée  considérable,  destiné  à  combattre  les 
Anglais  en  Normandie;  mais  l'indiscipline  des  soldats  gascons 
rendit  ce  secours  plus  nuisible  qu'utile  à  la  cause  royale  '.■ 

A  la  tête  de  ce  mouvement  qui  rassemblait  autour  du  trône 
toutes  les  forces  du  royaume  *,  se  plaça  un  homme  auquel  la  Pro- 
vidence semblait  assigner  un  grand  rôle  :  le  comte  de  Rîchemont 
reçut  à  Chinon,  le  7  mars  1425,  l'épée  de  connétable  *.  Le  nou- 
veau connétable  prit  immédiatement  des  mesures  pour  assurer 
l'exercice  de  ses  hautes  fonctions  :  il  convoqua  à  Selles  tous 
les  gens  de  guerre  pour  procéder  à  une  refonte  complète  de 


1.  Le  Koi  élail  aloi-s  ù  Espally,  à  l'assemblée  ilcs  Étals  de  Languedoc.  Le  cnnite  i-eful 
ta  taèim  temps  une  peDsion  (le  i,000  livres  par  mais;  le  13  Tévrier,  un  traité,  conclu  à 
Maiires  par  l'évAque  de  Laon,  Guillaume  de  Meulhon,  et  Thierry  le  Comte  avec  Gaston 
de  Fou,  râlait  tous  les  points  de  détails;  le  35  février,  le  comte  prêtai!  serment. 

3.  Voir  Geite  dei  noblri.  p.  190,  et  Gniel,   p.  36i. 

3.  De  toutes  parts,  l'cicès  du  péril  amena  un  redoublement  d'éneifie.  Les  auteurs  du 
temps  eonstaleni  qu'après  Vemeoil  tes  barons  d'Auvergne  et  de  Baurbonnais,  avec  cini| 
cents  chevaliera  et  écujers,  vinrent  offrir  leurs  services  au  Roi.  Il  en  jrinl  aussi  de  Gujr«nnf 
et  de  Languedoc. 

i.  Le  9,  RichemODt  lui,  retenu  au  service  du  Koi.  avec  deux  mille  hommes  d'armes  ei 
mille  hommes  de  (rail. 
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l'armée;  puis  il  réunit  les  seigneurs  bretons,  qui  brûlaient 
de  marcher  soua  sa  bannière  au  secours  de  la  France. 

Malgré  la  diversion  du  Hainaut,  les  Anglais  avaient  mis  à 
profit  leur  victoire  de  Verneuil.  Dès  la  fin  de  14-24,  Bedford 
préparait  la  conquête  du  Maine',  et  nommait  Faslolf  lieu- 
tenant généra!  au  delà  de  la  Seine*.  Sillé-le-GuiUaumc,  Tennie 
et  plusieurs  autres  places  furent  dès  Iots  occupées  '.  Suffolk. 
nommé  gouverneur  du  pays  Chartrain  et  des  contrées  entre 
Heine  et  Loire  \  soumit  Senouclies  (17  octobre),  Nogent-le- 
Hotrou  et  Hochefort"-,  Au  mois  de  septêmbre-14"24,  une  attaque 
fut  dirigée  à  la  fois  par  mer  et  par  tefre  contre  le  Mont-Saint- 
Michel,  qui  soutint  vaillamment  des  assauts  réitérés,  et  que 
Charles  Vil  fit  ravitailler  à  deux  reprises'.  En  juin  14-25,  le 
comte  de  Salisbury,  investi  du  titre  de  n  capitaine  général  du 
roi  sur  le  fait  de  la  guerre  dans  son  royaume  \  »  quitta  la 
Champagne,  où  il  avait  terminé  le  cours  de  ses  succès;  il 
prit  sur  son  passage  Étampes,  Rambouillet  et  Beaumont*,  et 
vint  rejoindre  ses  lieutenants  qui,  dès  le  12  juillet,  avaient  mis 
le  siège  devant  Le  Mans;  la  ville  capitula  le  2  août".  Après 

I.  Dès  le  95  aoOt  1421,  il  Domni^t  Afs  wnnnissdrcs  pour  traiter  de  gré  on  de  forte 
avec  les  lobiUiils.  Vallel ,  l.  Il ,  p.  1. 

S.  Lettres  de  Uedrord  des  i'  e(  28  Dovembire  Uii,  ib  jinvier  et  18  février  14i5. 
FoDlanien,  I13-1U;  Arebivcs,  K  6*  n"  15  fris;  Oairambauli,  161,  p.  iSIS. 

3.  Sillé  capitula  le  1"  octobre;  dès  le  8  décembre,  il  y  avait  une  gainisoii  angluse  1 
Uontrort,  à  cinq  lieues  envii'on  du  Man$.  Vallel,  l.  c;  Cousinol,  p.  i'J6:  Aug.  Longnon, 
Lu  limilts  de  la  France,  etc.,  p.  9i  (Et,\r,  de  la  Hevae  dâ  quexiioas  Aiï(ori^M). 

i.  QuiUance  du  SG  scptciiiLi-e  itU.  OairaDibatill,  188,  p.  7H5. 

5.  Beaurepure,  AdminiiIretUm  de  la  Normandie,  elc. ,  p.  1^-lS;  Vallet,  l.  e. 

6.  Voir  sur  cet  épisode,  dont  ta  dale  n'avait  puint  été  pi'ëcisée  par  les  auteurs  contem- 
porains, Goulot  (p.  !l»-320),Chanier(p.  3«-39),  MiHislrelet  (L  IV,  p.  975).  H.  de 
Beaurepairc  0-  e.,  p.  19  et  suiv.)  dunue,  d'après  les  comptes  du  receveur  général  Kerre 
Sureau  <Fr.  119i;,  des  détaUs  très  précis  et  fixe  les  dates;  cf.  U.  Vallel,  t.  Il,  p.  t  et 
suiv.  Voir  SD  .outre:  une  iuiportaote  lettre  de  Qiarles  VII,  du90  juin  U97,  dans  Le  Grand, 
vut.  VI,  f.  9;  QainuDbaull,  188,  p.  7125;  i'iècti  origimlti,  4G3  ;  Boiinnor;  Monlren, 
vol.1,  n°12ï;Ardiives,K62,n<»18<  et  suiv.  — Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.Si- 
niéon  Luce  a  puUié  (1879)  le  tome  1  de  la  Chronique  du  Monl-Saini-ilivhel,  en  raccom- 
pagnant de  documents  qui  élucident  entièrement  la  question  :  le  si^e  Tut  mis  le  29  sep- 
tembre 1121;  le  blocus  avait  conuuencé  le  19  septembre.  Voir  pages  !G,  27 ,  116-161 , 
153-t67,  170-195,  lUU-it6;  il  a  donné  en  outre  (p.  259-fi)  le  texte  de  la  lettre  de 
Charles  VII,  du  20Juin  1197,  citée  ci-dessus,  d'après  l'orit-inat  (IHéifi  origmalet: 
VoisLseg). 

7.  Andiives,  K  ti2,  w  W. 

8.  U  était  le  12  juillet  devant  Beauiuunt.  lil,  ibid. 

9.  Voir  Cousinol,  p.  2!7;  S;iini-Reniy,  t.  II.  \<.  11f>;  llerry,  p.  373. 
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une  lutte  glorieuse,  mais  stérile,  soutenue  par  deux  vaillauts 
chevaliers,  Pierre  Le  Porc,  capitaine  de  Mayenne,  et  Ambroisc 
de  Loré,  capitaine  de  Sainte-Suzanne,  ces  deux  places  tom- 
tièrent  aux  mains  des  Anglais,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
forteresses  du'Maine  '.  On  s'étonne  que  le  connétable  n'ait  rien 
tenté  de  sérieux  pour  arrêter  les  progrès  de  l'eauemi.  La 
«  journée  »  sur  laquelle  comptait  la  garnison  du  Mans  ne  fut 
point  tenue.  Tout  ce  qu'on  fit  pour  secourir  la  ville  fut  d'en- 
voyer de  Poitiers,  le  17  juillet,  un  capitaine  avec  une  poignée 
d'hommes'.  Richemont  avait  convoqué  ses  gens  de  guerre  à 
Saumur,'où,  le  3  août  —  le  lendemain  môme  de  la  capitulation 
du  Mans  —  furent  passées  les  montres  ',  Mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  en  ait  tiré  aucun  parti  pour  prêter  main-forte  aux  capi- 
tfùnes  chargés  de  la  défense  des  places.  Moins  préoccupé  de  la 
lutte' militaire  quejde  la  poursuite  des  négociations,  il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  à  Saumur,  où,  le  7  octobre,  fut  signé  un 
important  traité  qui  rattachait  le  duc  de  Bretagne  à  la  France, 
et  le  rendait  en  ^quelque  sorte  l'arbitre  des  destinées  du 
royaume. 

Il  s'agissait  maintenant  de  détacher  le  duc  de  Bourgogne  de 
l'alliance  anglaise  :  tous  les  efforts  du  duc  de  Bretagne  et  du 
connétable  furent  dirigés  vers  ce  but.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne était  alors  trop  occupé  de  ses  propres  affaires  pour 
prêter  une  oreille  attentive  aux  ouvertures  de  ses  deux  beaux- 
frères.  11  avait  eu,  à  la  fin  de  juin,  une  entrevue  avec  le  duc  de 
Bedford,  qui  travaillait  à  pacifier  le  différend  relatif  au  Hainaut 
et  à  empêcher  qu'il  ne  fût  donné  suite  au  défi  échangé  entre 
le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de  Boui^ogne.  Un  nouvel  incident 

1.  Chileau-du-Loir,  Chàlrauln-L'Henniagi'.  Mnnldoubleau ,  Savigny-siir-Braje,  Siînl- 
Caliiis,  Le  Lude,  La  Boissière,  elc.  Salisburj  eut  soin  de  se  rairc  payer  les  Trais  de  la 
guerre  par  les  habitaals.  Voir  Cousinel,  p.  238-39;  Raoulet,  p.  109;  Salnton,  Sapplé- 

■   fnati  aux  Ckroniqua  dt  Tourmiu,  1850,  p.  xxxvi  et  11;  Longnon,  i.  c,  p.  33. 

2.  Lettres  de  Charles  VII  du  17  jnillcl,  portant  paioment  à  Jean  Giraitl,  capitaine  de 
gens  d'armes.  Compte  de  Henion  /Jngurer,  dans  Ms.  fr.  20684,  p.  515. 

3.  Le  2  aolïl,  le  vicaire  de  l'archeïfque  de  Reims  (crivail  aux  Ljonnitis  que  le  conné- 
table parlait  le  lendemain  pour  aller  o  faire  ses  monstres  »  à  Saumur.  Le  l"  aoftt,  le  sire 
de  GmvUle  éOit  retenu  pour  servir  le  Roi  avec  900  hommes  d'armes  et  300  liommes  de 
[rail;  le  3,'un  paiement  conadérablo  ftit  fait  au  are  de  Villars,  qui  servait  le  Roi  avec 
200  hommes  d'armes  et  100  hommes  de  Irait,  etc.  Voir  Compte  dr.  Hemon  Ra^uif.r. 
Fr.  30681,  p.  512-11. 
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vint  encore  compliquer  la  situation  :  Jacqueline,  délaissée  par 
Glocester,  qui  était  retourné  en  Angleterre,  s'enfuit  de  Mons, 
où  elle  était  retenue  prisonnière  depuis  le  13  juin,  et  passa  en  ■ 
Hollande  au  mois  de  septembre.  Elle  y  organisa  la  résistance 
et  reçut  des  secours  d'Angleterre.  Le  duc  dut  marcher  contre 
elle  en  personne,  et  jusqu'à  la  victoire  de  Brouwershaven 
(19  janvier  1426),  il  fut  absorbé  par  cette  guerre. 

Il  était  dans  la  destinée  du  duc  de  Glocester  de  compro- 
mettre ,  par  son  ambition  démesurée  et  par  sa  politique  tur- 
inalente,  toutes  les  combinaisons  de  Henri  V.  Après  avoir 
failli  amener  une  rupture  entre  le  duc  de  Bedford  et  le  duc  de 
Bourgogne,  il  allait  troubler  l'Angleterre,  et,  par  ses  démêlés 
avec  le  gouvernement  de  Henri  VI,  tarir  la  source  qui  avEiit 
jusqu'alors  pourvu  si  abondamment  aux  charges  de  l'occupa- 
tion anglaise  en  France.  A  peine  de  retour,  Glocester  entra  eu 
lutte  —  et  bientôt  à  main  armée  —  avec  son  oncle  le  cardinal 
de  Winchester.  Bedford  dut  traverser  la  Manche  pour  aller 
apaiser  une  querelle  qui  prenait  d'alarmantes  proportions  :  il 
s'éloigna  de  Paris  le  1"  décembre,  et  débarqua  le  20  à  Sand- 
wich ;  son  absence  devait  se  prolonger  pendant  quinze  mois. 

il  semblait  que  la  France,  en  paix  sur  les  frontières  de 
Bourgogne  grâce  aux  trêves  conclues  par  l'entremise  du  duc 
de  Savoie,  pi-otégée  du  côté  de  l'Anjoiï  et  de  la  Normandie  par 
l'alliance  bretonne,  dût  respirer  un  peu  librement.  Mais,  pour 
cela,  il  fallait  que  fût  opérée  avec  le  duc  de  Boui^ogne  cette 
réconciliation,  si  ardemment  désirée,  au  moyen  de  laquelle 
tous  les  efforts  auraient  pu  être  dirigés  contre  les  Anglais 
divisés  et  affaiblis.  La  paciScation  se  faisait  déjà  dans  les 
esprits,  et  l'on  avait  pu  voir  pendant  la  guerre  de  Hainaut, 
au  mois  de  février  142S,  des  capitaines  français  s'enrôler  sous 
la  bannière  du  comte  de  Saint-Pol  '.  D'autre  part,  tandis  qu'à 
Paris  un  sourd  mécontentement  se  manifestait  ^  une  dépu- 

t.  C'éUieDt  PoloD  de  SainiraiUes,  It^nauU  de  Longucval  et  plu^GUjs  aulres.  Voir 
Monslrelei,  i,  IV.  p,  227. 

3.  Voir  l'ordonnance  rendue  an  nom  d'Henri  VI,  lu  M  janvier  U36,  reiativemcnl  aui 
dominées  causés  aux  rortillcaltons  de  la  capitak  et  lu  préjudice  eo  résultani  pour  la 
déreiue,  OrdoimatKes ,  I.  Xlll,  p.  109.  H,  VsUet  en  dte  ud  passade,  I.  I,  p.  17i, 
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tatiOQ  de  la  ville  de  Rouen  vint,  au  commencement  de 
décembre  1425,  trouver  le  Roi  à  Mehun,  pour  l'assurer  de  «  l'io- 
tenoion,  humble  désir,  et  loyale  volonté  »  des  bourgeois  en  sa 
faveur.  Charles  VII,  considérant  qu'ils  étaient  «  prestz  et  ap- 
pareillez de  soy  exposer  à  tous  périls  de  fortune  pour  rendre 
et  remettre  leur  ville  en  son  obéissance,  a  leur  délivra,  à  la 
date  du  14  décembre,  des  lettres  d'abolition  relativement  à 
tout  ce  qui  s'était  accompli  depuis  la  rémission  accordée  par 
lui,  lors  de  son  voyage  de  Rouen,  en  1417  '. 

On  attendait  de  part  et  d'autre  une  prise  d'armes  du  conné- 
table :  il  avait  assigné  le  rendez-vous  de  ses  gens  de  guerre 
à  Chiuon,  à  la  Hn  d'octobre  1425*,  et  c'est  suP'^es  conlius  de  la 
basse  Normandie  et  de  la  Bretagne,  où  opérait  alorsle  comte 
de  Suffolk,  que  ses  efforts  devaient  se  concentrer.  Les  Anglais 
ne  tardèrent  point  à  déclarer  une  guerre  ouverte  an  duc  de 
Bretagne^  et  portèrent  le  ravage  jusque  sous  les  murs  de 
Rennes  '.  Établis  dans  la  forteresse  de  Saint-James-de-Beuvron, 
ils  inquiétaient  toute  la  contrée.  Tandis  que  le  comte  dauphin 
d'Auvergne  recevait  la  mission  de  ravitailler  le  Mrfnt-Saint- 
Michél",  épuisé  par  un  long  investissement  et  sans  cesse  exposé 
à  de  nouvelles  attaciues ,  le  comte  de  Richement ,  sans  paraître 
s'inquiéter  du  siège  que  Salisbury  venait  de  mettre  devant  La 
Ferté-Bernard  —  où  Louis  d'Avaugour  devait  le  retenir  pendant 
quatre  mois  *,  —  s'avança  à  travers  la  Bretagne  jusqu'à  Saint- 
James,  qu'on  assiégea.  Il  établit  son  ûst  à  Antrain,  et  au  bout 
de  huit  à  dix  jours,  arriva  pour  donner  l'assaut.  Mais,  soit  que 

1.  a  CombieD,  illl  le  Roi  dans  ses  lellres,  que  leurs  corps  et  leurs  bwDS  ayeat  esté  par 
contraincte  soubzmis  à  la  force  el  violence  dudll  adversaire..,,  neantnioiii!' leurs  cuers 
et  alTecliinis  sont  et  demeuieul  en  leur  vraje  et  parTsicte  toyaullé  vers  DOua  et  nosire  sei- 
gneuiie,  conime  celui  que  i\z  coi^ooisseul  eslre  leur  droiclurinr  seigneur  naturel  et 
sonveraio  seigneur...  e  Copies  du  xvii"  siècle,  dans  Du  Puy,  i80,'  f.  11-20  et  dans 
le  Ms.  fr.  16536  (ancien  fonds  Il^lay),  pièce  35,  Une  copie  du  xv*  siècle,  visée  par 
M.  Vallel  {t.  I,  p,  iH)  se  trouve  dans  le  Ms,  fr.  8861,  f.  219  v».  —  Voir,  sur  les  in- 
t^ligeoces  que  Cbaries  VU  avaii  à  Rouen  parmi  les  bourgeois,  les  teltret  da  Heari  VI 
du  31  ioâl1ii7,  Arcliives,JJ  171,  pièce  ÎO. 

â.  I).  Morice,  t.  Il,  col,  1163. 

3,  Li  d^taraliun  csl  du  <5 janvier  \li6.  VnirRymer,  t.  tV,  part.  iv.  p.  118, 

i.  Monsirelel,  t.  IV,  p.  284, 

5.  UUres  de  ttarles  VII  du  11  janvier  Ii26.  Fr.  2039Î,  f.  19. 

6.  Sur  Je  siige  de  La  Ferlé-Bernard,  voir  Cousinol,  p.  iai;  Chartier,  I,  1,  p.  46,  el 
Ms-  fr.  4491,  f.  26  •<•. 
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ses  mesures  aient  été  mal  combinées,  soit  que  ses  troupes  — 
non  encore  soldées,  dit-on,  par  la  faute  du  chancelier  Jean  de 
Malestroit  —  aient  refuaé  de  marcher,  il  échoua  complètement, 
et,  en  voulant  arrêter  les  fuyards,  il  faillit  même  être  foulé  aux 
pieds  (6  mars  1426)  '.  Furieux,  Richemout  s'en  prit  au  chance- 
lier, qu'il  ût  saisir  à  La  Touche,  près  de  Nantes,  et  qu'il 
retint  prisonnier  dans  son  chiteau  de  Ghinun  V  Quaût  au  duc 
de  Bretagne,  il  s'empressa  d'acheter  de  SufTolk,  à  deniers  comp- 
tants, une  trêve  de  trois  mois'. 

Un  tel  échec  entama  singulièreinent  le  prestige  du  conné- 
table :  pour  ses  débuts,  il  avait  fait  battre,  par  une  poignée 
d'Anglais,  une  atmée  de  quinze  mille  hommes  '.  Il  devait  avoir, 
hâte  de  prendre  sa  revanche.  Mais  au  lieu  d'opérer  contre  le 
comte  de  Warwick,  nommé  «  capitaine  et  lieutenant  général 
du  roi  et  du  régent  par  toute  France  et  Normandie,  »  et  qui 
vint  (4  juillet)  mettre  le  siège  devant  Bonneval  ',  menaçant  ainsi 
Orléans;  sans  s'opposer  au  comte  de  Salisbury  qui,  de  son 
cOté,  attaquait  le  VendOmols  et  se  préparait  à  faire  le  siège  de 
MontdouÈleau  (li  septembre}  •,  Bichemont  se  dirigea  de  nou- 
veau vers  la  basse  Normandie  :  il  semble  que  le  soin  de  pro- 
téger les  frontières  de  son  frère  le  préoccupât  davantage  que 
la  défense  des  meilleures  provinces  du  Boi,  le  Maine,  le 
pays  ChartraJn,  le  Vendômois,  attaquées  simultanément  par 
les  Anglais,  et  déjà  fortement  entamées. 

Tandis  que  le  comte  de  Foix,  à  la  tête  des  nombreuses  com- 
pagnies rassemblées  à  grands  frais ,  passait  en  revue  à  Jargeau 
ses  trois  mille  Béarnais,  qui  selon  lui  devaient  «  faire  merveille,  » 
et  qui,  au  lieu  de  protéger  l'Orléanais,  ne  ârent  que  «  manger 

1.  Gruel,  p.  363-C4:  GtiU  dei  Nobtet,  p.  199;  Chariier,  (.  I,  p.  19-50;  Caui^ioat, 
p,  336;  Maostreiet,  t.  IV,  p.  285. 
!.  GiTiel.  p.  3M. 

3.  Moïcnnant  1,500  francs.  MonsMet.  I.  IV,  p.  £87. 

4.  Cousiaot  dit  (p.  SIO)  <|uc  le  conOétable  avait  quinte  ;l  seiie  imite  roiiiballants;  l'.liui'- 
(ier  donne  (t.  1,  p.  49)  1c  chitfrc  de  vingt  mille ,  et  pour  les  Anglais,  il  en  ciilinie  le 
nombre  à  sii  ou  sept  ceuts. 

5.  letires  de  Riciurd  de  Beaucliamp,  comte  de  Warwidi.  en  date  du  4  juillet  1426,  et 
moDires  de  lord  WiUoughb;  du  SjuitlGt.  MoaSra,  vol,  4,  n"  155  et  156. 

6.  Ouittaucc  de  TlioniaE  Monlagu,  comte  de  Salisbury,  ea  date  du  21  octobre  1426  : 
paiement  des  gens  employés  du  i"  au  28  septembre  au  siège  de  Montdoubleau.  Piéee» 
oriçhiUti,  2004  :  MoNTAGU. 
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pays  ',  »  le  connétable  vint,  au  mois  de  septembre,  prendre  le 
commandement  d'nne  armée  où  figuraient,  àçôté  de  ses  Bretons, 
des  Écossais  sons  les  ordres  de  leur  oonnélable  Jean  Stuart. 
Il  s'agissait  «  d'emparer,  n  comme  on  disait  alors,  c'est-à-dire" 
de  mettre  en  état  de  défense  la  ville  de  Pontorson,  située  sur 
la  frontière  anglaise  '.  Un  engagement  eut  lieu  devant  le  Mont- 
Saint-Mlchél';  puis,  Pontorson  ayant  été  fortifié,  le  connétable 
y  laissa  pour  capitaine  un  de  ses  lieutenants,  et  se  replia  sur 
l'Anjou*.  Pontorsoii  ne  tarda  pas  à  être  assiégé.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1427,  le  comte  de  Warwick,  nommé 
lieutenant  général  en  Normandie  ef  sur  les  marches  de  Bre- 
tagne, d'Anjou  et  du  Maine  ',  fit  investir  la  place  •-  Riche- 
mont,  poursuivant  les  négociations  avec  le  duc  de  Boulogne , 
était  alors  à  Moulins,  en  compagnie  du  comte  de  Clermont. 
Quand,  après  son  séjour  à  la  Cour,  signalé  par  l'exécution  du 
sire  de  Giac,  il  revint  en  Touraine,  sa  première  pensée  fut  de  se 
porter  au  secours  de  Pontorson.  Le  connétable  d'Ecosse  était 
dès  le  19  mars'  sous  les  murs  de  cette  ville.  Richement  assem- 
bla une  armée  à  Angers  ;  et,  ayant  appris  l'échec  subi  par  les 


1.  s  Qui  dfnoient  làire  merveille:  el  si  flient-ils  sur  le  pauvi'e  peuple,  car  oncques  im 
passèrent  la  Croii  Verte  à  Saumar.  s  Grue),  p,  301.  —  Nombreuses  montres  passas  à 
Jargeau  les  17,  33,  U,  !7,  ÎB  août  :  Montra,  vol.  i,  n»  162  et  \U\  Clairambault,  13B, 
p.  9336  et  37;  Archives,  K  G9,  d«  !8<;  Piitu  orJglnaiu,  1077  :  EstjMNG,  el  2233  : 

3,  Cruel,  p.  3B5;  CauslDOt,  p.  953. 

3.  Cet  eng^ement,  qui  parait  avoir  eu  lieu  la  veille  de  Saint-Aubert  (9  septembre),  a  élé 
plac^  en  UÎ7  et  transformé  en  une  grande  vicloire.  Voir  Vallel  de  Viriville  (t.  II,  p.  5), 
d'après  des  sources  qui  auraient  besoin  d'ilre  sirieusemenl  conlrfllfes.  Pourtant  Moustrelel. 
qne  rhistoirienn'apmnl  cit^,  dit  (I.  IV,  p.  975-76);  i  En  ces  jours  eut  ung  lerriblcel  grand 

.  rencontre  auprès  du  Mont  Saint  Midiiel  entre  les  At^tois  qui  tenoient  le  Mont  de  Hellem, 
d'une  pari,  el  les  Fi'ancois  el  BreloDS,  d'autre  part.  Mais  en  conclusion  lesdii  Anglols  j 
rureni  mors  el  descoufls.  Si  oblinrenl  tes  François  vicloire,  el  par  conséquent  gaignèreol 
ladicle  forteresse.»  —Il  faut  conslaler  le  silence  compiei  gardé  par  la  Cftroni^e  du  .Wonl- 
Saint-mchel  sur  cel  événemenl. 

4.  Gruel,  p.  385-66;  Cbajlier,  t.  I,  p.  59;  Cousmot,  p.  953. 

5.  Il  a  ce  litre  dans  une  montre  du  13  novembre  fl96.  Clairanibaull.  186.  p.  mw 

G.  Le  11  janvier  le  siège  ^lail  commence.  Ardiives,  K  63.  n-  32  (pièce  éditée  récem- 
menl  par  M.  Luee,  CltToni(jue  du  Mant-Sainl-Michtl,  1.  I,  p.  353).  Nous  ne  savons 
pourquoi  M.  Vallet  donne  In  dale  dn  10  février.  Voir  sur  ce  siège  :  Moatm,  *,  n"'  t«, 
197  el  suiv.;  5,  n- 319  et  suiv.,  et968;  aairanibaull.  11,  p.  685  el  166,p.5067;  D.  VUle- 
ïiwlle,  Titrei  orij/lnaux,  19,  !.  103,  104,  105;  Pièce»  originales,  659  :  BuncH,  el  trois 
autres  documents  publiés  par  M.  Lace,  l,  c,  p.  S&5-57,  S63-S4. 

7.  Hs.  t.  20664,  p.  548. 
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Français,  le  17  avril,  devant  le  Mont-Saiut-Michel ',  il  s'avança 
dans  la  direction  de  Pontoreon. 

Mais  quelle  dut  être  la  .surprise  de  tous  ces  u  gens  de  bien  du 
pays  de  France  '  »  qu'il  amenait  avec  lui,  quand  ils  le  virent, 
au  lieu  de  marcher  droit  sur  la  place,  se  rendre  à  Dlnan,  près 
du  duc  de  Bretagne!  Ce  prince,  dès  avant  le  siège,  avait  voulu 
remettre  Pontorson  aux  mains  des  Anglais*,  et  n'eut  garde  de 
laisser  le  conuétable  «  tirer  avant.  »  Comment  «  adventurer  la 
noblesse  de  Bretagne  pour  si  peu  de  chose  »  que  Pontorson  *?  On 
avait  pourtant  levé  le  ban  et  l'arrière-ban ,  et  la  lande  de  Vau- 
couleurs  était  couverte  de  gens  de  guerre.  Tous  ces  préparatifs 
furent  en  pure  perte  :  les  héroïques  défenseurs  de  la  place 
assiégée,  qui  jusqu'à  la  dernière-  heure  avaient  compté  sur  le 
connétable,  éprouvèrent  une  craelle  déception.  Les  Anglais 
eux-mêmes  furent  stupéfaits  :  dès  le  19  mars,  Warwick,  s'atten- 
dant  à  être  attaqué,  demandait  des  renforts';  le  8  mai,  on 
était  à  Paris  dans  de  vives  inquiétudes  :  une  procession  géné- 
rale fut  ordonnée  par  le  gouvernement,  pour  demander  à  Dieu 
que  les  troupes  anglaises  fussent  victorieuses  devant  Pontor- 
son *.  La  jour-née  assignée  pour  la  reddition  s'écoula  '  ;  personne 
ne  parut.  Le  8  mai,  les  Anglais  occupèrent  la  place*. 

1.  Le  Jeudi  absolu.  Gruel,  p.  366i  Coutinoi,  p.  353;  Chartira',  1. 1,  p.  60;  Hotastrelel, 
t.JV,  p.  ÎSe.  Cr.  Chronique  d»  Mont-Saint- Michtl,  t.  1,  p.  !9. 
3.  Eipi'ession  de  son  écujer  Grud,  p.  366. 

3.  ■  Si  voulul  le  duc  Jehan,  par  reDhortemeni  d'aucuns  de  ses  gens,  bailler  PaalorsoD  en 
la  main  des  Angluia  avant  que  le  siège  y  fusl  mis.  Mais  ceui  qui  estoient  dedens  refuserenl 
de  le  rendre,  et  disoieat  qu'ils  tiendroient  pour  monseigneur  le  cooneelable.  iGniet,  p.  366. 

4.  Gruel.  p.  367. 

5.  Warwick  ne  pouvait  croire  qu'on  le  lais^rait  tranquille.  Le  connétable  état  eocora 
à  Bourges  (oii  il  devait  s^ourner  jusqu'au  l  avril  au  moins)  que  le  lieutenant  général 
aoglais  le  voyait  déjà  sur  ses  livusses  ;  il  écrivit  le  19  mars  au  bailli  de  Houvn  :  «  Pour  ce 
que  présentement  nous  srmt  venues  certaines  nouvelles  que  devons  estro  combattus  samedi 
proncliaia  venant,  ou  diniencc  au  plus  tail,  par  les  ennemis  et  adversaires  du  Ko;,  eMit  les 
queulx  seront  et  doivent  estre,  pour  (oui  etrlain,  celui  qui  se  dit  Dalphin,  le  duc  de  Ere- 
talgne,  Artur  de  Breloigne,  et  autres,  tous  ensemble  et  comme  chlefs...  •  Stevenson,  t.  Il, 
p.  68;  cf.  p.  71-76.  — On  voit  que  Warwick  était  bien  renseigné!  —  Le  il  mars,  il  y  eut 
une  grande  coocentralion  de  troupes  angluses  à  Avrancbes, 

6.  Archives,  LL  4U,  f.  It.  Qlé  par  M.  Vallei,  t.  11,  p.  U,  note  1. 

7.  Elle  avait  été  Rxée  au  !•'  mai.  Voir  Chron.  anonijine,  t.  475  v°,  et  Archives,  X'* 
9195,  r.  !76. 

8.  Gruel,  p.  367;  Coumot,  p.  351;  Qurtier,  t.  1,  p,  60;  Monsti'clet,  t.  IV,  p.  ¥JÈ 
«1387-88;  CiiTonigue  anonyme,  t.  475  v;  leUres  de  Chartes  Tll  du  21  janvier  1428  : 
Ardiives,  X»  9195,  f.  376. 
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Cependant  l'invasioa  anglaiae,  dont  le  connétable  n'avait  pas 
su  arrêter  les  progrès,  devenait  de  plus  en  plus  menaçante. 
Après  la  prise  de  Bonneval  et  de  Montdoubleau,  Vendôme  fut 
assiégée  à  son  tour  par  SuPTolk  (26  mai)  ;  puis  Montais  vit  ap- 
paraître sous  ses  murs  (l'"' juillet)  les  deux  armées  de  Sufifolk 
et  de  Warwick'.  Dans  l'Est,  on  préparait  une  prise  d'armes, 
concertée  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  fit  fortifier  ses  places 
en  Boulogne  et  en  Charolais,  et  dont  un  dès  lieutenants,  le 
sire  de  Vergy ,  fut  nommé  par  Henri  VI  (  12  août)  gouverneur 
de  Champagne  et  Brie  '.  Profitant  d'une  agression  commise  par 
des  capitaines  du  parti  royal,  les  Boui^ulgnons  prirent  les 
armes  :  ils  altaquèrent,  dans  l'Auxerrois,  Mailly-le-Châtel 
(mai -juin),  qui  fut  emporté  d'assaut  '.  Dans  Je  Midi,  le  comte  de 
Foix,  bien  qu'il  rassembl&t  des  forces  assez  considérables*, 
avait  fort  à  faire  pour  tenir  tête  aux  Anglais.  Dans  l'Ouest, 
l'Anjou  était  enfin  menacé,  et  cette  attaque  était  d'autant  plus 
redoutable  qu'elle  coïncidait  avec  l'abandon  de  la  cause  fran- 
çaise par  le  duc  de  Bretagne,  à  la  veille  de  passer  à  l'ennemi  '. 
Ce  n'était  pas  seulement  par  tewe  qu'on  a*ait  à  lutter  contre 
les  Anglais  :  une  fiotte  de  cent  vingt  voiles  parut  le  6  août 
près  de  La  Rochelle,  et  tenta  de  surprendre  cette  ville  ;  les 
habitants  se  mirent  aussitôt  en  état  de  défense,  et  réunirent 
une  petite  armée  dont  Antoine  de  Clermont,  seigneur  de  Sur- 
gères, prit  le  commandement.  Mais  ce  fut  à  un  Breton  que 
revint  l'hormeur  de  sauver  La  Rochelle  :  monté  sur  un  balei- 
nier, Bernard  de  Karquebeu  fit  une  courageuse  démonstration 


1,  Me.  fr.  ^mXK.QuUtancti.  59),  n°e07;  Gru«l,  p.  3S7.  —  Pilbiviers  avdt  éUpiift 
avani  le  9  mai.  LougnoD,  Lta  llmliti  it  ta  France,  p.  iî. 

2,  LeP.  AnselnK,  t  VII.  p.  31. 

3,  mioireie  Bourgogne,  l.  IV,  p.  120-131;  Colleclioii  de  Bourgogne,  65,  f.  US  v«. 

i.  On  a  de  nombreuses  mnnU'ej,  passées  à  BriseUle  le  19  juin  1127.  Collerlion  de  Lan- 
guedoc, 109,  f.  133,  138,  141,  li3.  1U,  l*t--*î,-*63  V;  ClairaoïbauU ,  188, 
p.  7U7,  etc. 

S.  Dès  k  mois  de  mai,  une  brève  était  conclue  entre  le  duc  et  les  Anglais  (D,  Lobi- 
neau,  I.  I,  p.  571).  Le  3  joillel,  an  traité  était  àgaé  par  le  chancelier  Ualegtrail  (D,  Lo- 
Wneau.  t.  1,  p.  573,  el  t.  H,  col.  1006;  D.  Morira,  t.  H,  col.  1198).  Le  8  septembre, 
le  duc  déclara  donner  son  adhésion  au  traité  de  Troues  el  s'engagea  ï  Taire  hommage  à 
Henri  VI  (D.  loUnean,  t.  II,  col.  lOOi;  D.  Norice,  t.  11,  col.  1200).  Les  8  el  9  se|>- 
teoibre,  une  partie  de  la  noblesse  bretonne  approuva  cette  déclaration  (D.  Morice,  1. 11, 
col,  liOl). 
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coutre  la  Qotte  anglaise,  qui,  voyant  la  côte  si  bien  tjardre, 
battil  en  retpaite  le  19  août  *. 

Montargis,  vailtamment  dt^reiidu  par  le  gascon  Bouzuu  de 
l-'ages  et  par  le  sire  de  Villars,  résistait  toujoura  à  l'euneml. 
De  Niort,  le  Roi  avait  envoyé  un  de  ses  capitaines  au  secours 
delà  place*,  et  le  connétable  avait  assigné  à  Gien  le  lieu  de 
réunion  de  toutes  les  troupes  qu'on  avait  pu  rassembler'.  Mais 
si  Richeinont  présida  aux  préparatifs , .  il  n'eut  aucune  part 
à  l'expédition  elle-même  :  la  gloire  de  la  brillante  «  res- 
cousse »  qui  sauva  Montai^is  appartient  au  bâtard  d'Orléans 
et  à  La  Hire,  Le  5  septembre  i^-îl ,  quinze  cents  Anglais  tom- 
bèrent morts  ou  blessés  sous  les  murs  de  cette  ville,  qui  célé- 
bra sa  victoire  par  uu  Te  Deum,  et  qui,  en  mémoire  de 
l'événement,  institua  une  fête  annuelle  qu'on  célébra  jusqu'en 
1792  • 

Quatre  jours  après  ce  beau  fait  d'armes,  qui  fut  comme  un 
rayon  de  soleil  apparaissant  dans  un  ciel  sombre',  une  autre 
victoire  paraît  avoir  été  remportée  par  Louis  d'Estou- 
teville,  capitaine  du  Mont-SainKMichel  :  les  Anglais  auraient 
laissé  deux  mille  morts  sur  le  cbamp  de  bataille  *.  En  même 
temps,  Âmbroise  de  Loré,  qui  luttait  si  vaillamment  dans  le 
Maine,  battit  à  Ambrières  deux  mille  Anglais  sous  les  ordres 


I.  Ccl  épisode  a  M  mis  en  lumière  pir  M.  Vallel  de  Virinlle  (i.  Il,  p.  31)  d'aprte  an 
document  Ui^  de  la  Cnlledion  GaigDiJ^res ,  619^  (aiainWoanl  Fr.  S0SB3),  pièce  47. 

S.  L«Urrs  du  17  juillel,  citées  légalement  par  M.  Vallet  (p.  18),  d'aprts  Gaignièrcs, 
77!'  (msintenanl  Fr.  206Si),  p.  516. 

3.  Cruel,  p.  367. 

1.  Cou^mot.  p.  21,Vt7;  GtiU  au  aoblet.  p.  WI-!03:  Oruel.  p,  367;  Ourliei',  I.  I, 
p.  51-55;  Bmry,  p.  371;  Monslrelel,  I.  IV,  p.  373-71:  Itanulel .  p.  I9i;  Journal  dan 
bourgtoi»  de  Parit,  p.  231;  ChTonU/uf.  anonyme,  Ms.  fr.  23018,  f.  178  v;  Chro- 
nique d'Alenfon,  dans  Du  Qiesne,  18;  Mémoire  sur  k  tiége  de  Montargit  en  I4f7, 
par  H.  F.  Dopuis.  Ori&ns,  1853,  gr.  in-S»  de  50  pages,  avec  plaurhes;  Oociimenfs 
relatifi  à  la  ville  de  Monlargis  ri  an  siègf.  de  1437,  par  le  Ikitud  <le  Giranlut  el  ie 
docteur  Bellol.  Uunlai^s,  1S53,  in-l°,  p.  26  et  siiiv. 

5.  «  Qui  a  esté  le  conuneiicenienl  et  cause  de  nosire  bon  lieitr  en  td  ras,  à  l'rnruDlre 
de  nos  dix  ennemiz.  ■  —  «  Qui  fut  et  a  esté  le  premier  et  principal  heur  que  aynns  en 
Ici  cas  eu  sur  nos  dix  ennemis  cl  connue  le  commcnremenl  de  M  lïcouvranec  depuis  pr 
nous  Taicte  de  plusieurs  nos  pays  que  occupoient  ineut  ennemis.  ■  I^lfi'C!>  de  Clmrlc»  Vil 
de  mai  1130  et  de  mars  1131.  Le»  privilège*.  Jranehisft  et  liberlei  île»  bourgeois  tl 
habitant  lie  la  ville  et  fainbouru»  de  ilonlargl»  le  t'rane.  Paris,  11X18,  iii-8°,  T.  8 
c  et  15. 

6.  Cousinot,  Ge»tt^t  tuAle»,  p,  199. 
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de  Fastolf .  Maiei  la  situation  n'eu  cootiQuait  pas  moias  d'élre 
fort  alannaute.  Si  Montargis  barrait  à  l'ennemi  la  route  du 
Berry;  si  diverses  places  redevenaient  françaises  dans  le  Ven- 
,  dômois,  le  pays  Chartrain,  le  Perche  et  le  Maine';  si,  au 
moyen  d'une  trêve  conclue  par  le  bâtard  d'Orléans  au  nom  de 
son  frère,  lé  duché  d'Orléans,  le  comté  de  Blois  et  le  comté  de 
Dunois  se  trouvaient  momentanément  protégés',  les  Anglais, 
de  plus  en  plus  audacieux,  n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  pénétrer  au  cœur  du  royaume.  L'Anjou,  abandonné 
par  le  duc  de  Bretagne  devenu  hostile  ;  mal  protégé  par  le 
connétable,  trop  indifférent  à  la  défense  nationale,  semblait  à 
Bedford,  qui  venait  de  rentrer  en  France,  une  proie  facile  à 
saisir  :  le  régent  s'avança  en-personne  pour  en  faire  la  con- 
quête *. 

Le  comte  de  Richemont,  aussitôt  après  la  délivrance  de  Mon- 
targis,  avait  rassemblé  ses  gens  de  guerre  à  Angers,  et  s'était 
porté  sur  La  Flèche.  Déjà  les  Anglais  avaient  soumis  plusieurs 
places  aux  environs  de  Laval,  et  Fastolf,  lieutenant  du  duc  de 
Bedford,  assiégeait  La  Gravellc.  Le  connétable,  avec  plus  de 
résolution  que  de  délicatesse,  trouva  moyen  d'empêcher  la 
reddition  de  cette  place'.  On  s'attendait,  après  cette  rapide 
excursion  dans  le  bas  Maine,  à  lui  voir  prendre  la  route  de 
l'Anjou,  et  s'y  établir  pour  défendre  cette  province.  Mais  Riche- 
mont  venait  de  se  brouiller  avec  La  Trémoillc  :  ligué  avec  les 
comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  il  ne  songeait  qu'à  ae  venger 
de  son  ancienne  créature,  et  à  lui  infliger  le  même  sort  qu'au 
président  Louvet.  Tandis  qu'Ambroise  de  Loré  et  Pierre  Le 
Porc  soutenaient  vaillamment,  au  nom  de  Charles  VII,  l'effort 

t.  Cûuâinat,  p.  353;  Chartier,  (.  1,  p.  &6. 

S.  MarelieDoir,  UoDtdoubleau ,  La  Fcrté-Bcnurd,  N(%eot-te-Halrou ,  Lo  Lude,  No- 
^ept-le-llui,  etc.  Geile  du  nobles,  p.  303;  Cousinot,  p.  350;  Rsoulet,  p.  190-91  ;  Char- 
liei',  I.  I.  p.  57-58.  La  dalc  de  la  prise  des  deiu  preoiiires  places  dail  Jtte  placée  dans  la 
iDfuie  semaine  (un  peu^  avanl)  que  la  dÉlIvi'aDce  de  Hontaips.  Lettre  du  ciHiaélable  de 
ItichemoBt  aux  Ljomiaisl  dans  la  Rteue  du  Lyonnait  de  1859,  p.  343  (d'après  Archives 
de  Lson). 

3.  Acte  du  n  juillet  Mil,  Ms.  fr.  Î0319,  f-  i5.  Cf.  Consinot,  p.  !56  et  469; 
Ms.  fr.  95086,  n°  11  (pièces  des  30  el  35  juillet);  Pièce»  origlnala.  9U  :  Cous[not 
(piècc  du  23  juillet);  et  571  :  CtiLLï  (pièce  du  30  joillel). 

l.  Bedford  partit  (d'après  Gruél,  p.  3G7),  i  la  tio  de  septembre. 

5.  Coo^aol,  p.  949;  Cruel,  p.  367;  Charlier,  t.  I,  p.  S6. 
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de  la  lutte ,  le  connétable  s'avança  vers  ChâtellerauU  à  la  ren- 
contre des  deux  princes.  Nous  verrons  plus  loin'quel  fut  le 
résultat  de  cette  prise  d'armes ,  qui  ajoutait  aux  périls  de  l'in- 
vasion le  scandale  et  les  tristesses  d'une  guerre  civile.  Si  l'Anjou 
De  devint  pas  une  province  anglaise,  si  nos  pertes  dans  l'au- 
tonme  de  1427  ne  furent  pas  plus  considérahles ,  l'honneur  en 
revient  à  Ambroise  de  Loré  et  aux  seigneurs  de  Raiz  et  de 
fieaumanoir,  qui  disputèrent  pied  à  pied  le  terrain  à  l'ennemi  ; 
mais  ils  ne  purent  eInpèche^  Laval  de  succomber  devant  une 
attaque  dirigée  par  Talbot  '.  Un  retour  offensif  de  Bedford  dans 
le  pays  Chartraia  amena  la  reddition  de  Rambouillet  (fin  d'oc- 
tobre) *, 

De  toutes  parts  les  Anglais  semaient  l'épouvante  et  la  ruine  : 
à  quelques  lieues  de  "Chinon,  résidence  de  la  duchesse  de 
Guyenne,  femme  du  connétable,  la  fertile  contrée  de  la  Vallée 
fut  ravagée  par  un  traître  à  la  solde  de  l'ennemi,  et  l'abbaye 
de  Bourgeuil,  après  douze  années,  ne  s'était  point  relevée  de 
ce  désastre*.  Les  femmes  n'étaient  pas  épargnées  :  de  pré- 
tendues laronnesses  du  Maine  furent  emmenées  à  Pontorson 
et  exécutées  «  pour  leurs  démérites  *.  » 

Tandis  que  le  >  voyage  de  Bourges,  u  comme  on  appelait  la 
campagne  que  les  princes  ligués  obligèrent  le  Roi  à  entre- 
prendre', faisait  dépenser  en  pure  perte  les  faibles  ressources 
qui  restaient  en  hommes  et  en  aident,  les  Anglais,  ayant  enlin 
trouvé  l'occasion  qu'ils  cherchaient  depuis  Verneuil,  se 
h&tèrent  d'en  proiiter.  Le  parti  royal,  plus  divisé  que  jamais, 
était  {"éduit  à  l'impuissance.  Le  duc  de  Bretagne  était  devenu 
le  vassal  de  Henri  VI  '.  Le  duc  de  Bourgogne  qui,  s'il  n'avait 
pas  rompu  avec  Bedford,  ne  s'était  pas  pourtant  rapproché  de 
Charles  VU,  séjournait  toujours  en  Hollande  et  semblait  s'être 
désintéressé  des  alfaireB  de  France;  il  laissait  ses  gens  de 

1.  Cousiaot.  p.  34Ï-13,  !250,  354i  Raoulet,  p.  191.— Laval  suMomlM  to  13  mars  IJÎS. 
S.  Letlres  de  Bedrord  du  8  novembre  liî^.  porUat  paienwnl  à  des  cipiUlnes  eiaploi^és 
devinL  la  place  de  Ramboniilel,  prùe  récemmenl   Clairambault.  Î90,  p.  39. 
3.  SaliBDD,  SifpplénimJ  uiu:  CArotit^ucs  de  Touraine,  p.  xxxvii  et  ii. 
i.  DacumenI  du  il  octobre  Ht!  :  Piécts  originales,  59  :  Andrew, 

5.  Voii'  pla;  loiD ,  chapitre  m. 

6.  Le  ÏS  janvier  1138,  Heori  VI  donoait  ordre  de  bire  proclamer  partuul  que  le  <lue 
lui  avait  ^t  bommice  et  prM  senneot.  Rymer,  I.  IV,  part,  iv,  p.  132. 
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guerre  se  mettre  à  la  solde  de  l'Angleterre  :  l'un  de  ses  lieu- 
tenants était-à  la  tête  des  forces  rassemblées  sur  les  fron- 
tièresde  la  Lorraine  ;  un  autre,  qui  commandait  en  Champagne, 
était  également  au  service  de  Henri  VI  '.  Le  duc  de  Bar  venait 
de  faire  un  premier  pas  du  côté  des  Anglais  '.  Le  prince 
d'Orange  occupait  le  chfttëau  d'Anthon  (avril),  d'où  il  menaçait 
le  Dauphiné.  Beaumont-en-Ai^nne  fut  pris  au  mois  de  mai 
par  Jean  de  Luxembourg,  que  ce  succès  rendit  maître  de  toute 
la  contrée  '.  Une  tentative  des  Français  sur  Le  Mans,  un  moment 
occupé  par  eux;  une  menace  de  sédition  à  Rouen  *  n'arrêtèrent 
pas  Bedford  dans  l'exécution  du  plan  qu'il  préparait  de  longue 
main  ',  et  dont  il  arrêta  définitivement  l'exécution  à  Paris, 
dans  des  réunions  du  grand  Conseil  auxquelles  prit  part  le 
duc  de  Bourgogne  •. 

Le  24  juin,  le  comte  de  Salisbury  était  débarqué  à  Calais. 
Après  avoir  conféré  à  Paris  avec  Bedford,  aU  lieu  de  se  porter 
sur  l'Anjou  comme  on  s'y  attendait,  il  s'avança  à  travers  la 
Beauce,  soumit  ou  reprit  sur  son  passage  Rambouillet,  Nogent- 
le-Roi,  Rochefbrt,  Le  Puiset,  Janville,  etc.,  et  s'établit  dans 
cette  dernière  ville,  menaçant  Orléans,  au  mépris  de  l'engage- 
ment solennel  pris  avec  le  duc  d'Orléans  et  récemment  renou- 
velé \  En  même  temps,  le  prince  d'Orange  envahissait  le  Dau- 

1.  Lettres  du  20  janvier  US8,  nomnianl  Jean  de  Luxembourg  liculenanl  sur  les  fi^n- 
tàètes  de  LoiTtiine.  Le  3  février,  Bedrord  instiiuait  uae  conimlssioti  gininie  en  Cham- 
pagne, dans  laquelle  Bguniient  Anluine  de  Vergj,  gouvernenr  de  Cluuapagne,  et-Jean  de 
Luxembourg,  avec  d'aulres  Etoui^uignons;  elle  était  présidée  par  Pierre  Candion,  évéque 
de  Beauvais.  Foalanieu,  IIMIB. 

2.  Le  28  mai ,  il  conclut  une  trêve  avec  Jean  de  Luiembourg. 

3.  Le  22  juin ,  Antoine  de  Vergy  fut  chaîné  de  soumellre  Vaucouleurs. 

1.  Le  25  mai,  les  Franfais  enlrfrenl  au  Mans;  Us  perdirent  cette  place  presque aussitAt 
Vmr  sur  la  tentative  de  certains  babitants  de  Rouen  pour  firrer  la  «ille  aux  Frantais  (en 
avril),  Pierre  Cochon,  édil,  de  M.  do  Beaurepaire,  p-  29S, 

5.  Le  7  février  1428,  des  lettres  patentes  ordonnaicut  d'assembler  des  troupes  à  Dreui, 
sons  les  ordres  de  SuBbtk  et  de  Willoughby,  pour  se  joindre  au  duc  de  Bedford  (Ar- 
chives, KS3,  n°  10).  Le  21  mars,  une  endenlure  entii:  Henrï  VI  et  SaUsburj  l'églait  les 
conditions  auxquelles  ie  comte  servirait  en  France.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  131. 

6.  Le  duc  de  Bout^t^e  était  arrivé  à  Paris  le  82  mai.  •  en  habit  bien  descDgoeu;  >  il 
en  repartit  le  2  juin.  Chronique  anonyme,  f.  180  ï°  ;  Journal  d'un  boargeoii  de  Paris, 
p.  225.— Dès  le  28  avril,  plusieurs  membres  du  grand  Constâl  avaient  quitté  Rouen  pour 
prendre  part  i  cette  délibération;  ils  séjournèrent  ï  Paris  jusqu'au  17  juin.  Stevenson, 
t.  11,  p.  76.  a.  Moci»relet,  t.  IV,  p.  291. 

7.  Traités  des  16  et  17  juillet  conclus  entre  le  bitard  d'Oriéans,  au  nom  du  duc  son 
frère,  et  Suffolk  et  Bedford.  Voir  Fr.  203T9  (Gaignièrcs,  891),  fol.  ».  U  Coumot,  p.  256. 
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phiné,  que  le  comte  de  Gommioges,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, lui  laissa  ravager  sans  opposer  de  résistance.  Le  5  sep- 
tembre, Salisbury  était  maître  de  Mcun  ;  le  8,  il  faisait  son  appa- 
rition sous  les  murs  d'Orléans;  le  -25,  il  occupait  Beaugency; 
après  avoir  soumis  Marchenoir,  La  Ferlé-Hubert,  Jargeau, 
Château-Neuf-sur-Loire,  et  s'être  emparé  le  7  octobre  d'Olivel, 
un  des  fauboui^  d'Orléans,  il  mit  (12  octobre}  le  siège  devant 
cette  ville,  à  laquelle  un  premier  assaut  fut  donné  le  '21  octobre. 
Mais,  trois  jours  plus  tard,  il  était  frappé  par  un  boulet,  et 
mourait  le  3  novembre  des  suites  de  sa  blessure.  Cet  événement 
donna  aux  défenseurs  d'Orléans  un  moment  de  répit  :  Charles  VII 
n'épai^^na  rien  d'ailleurs  pour  les  mettre  en  mesure  de  résister 
à  l'ennemi.  Le  siège  se  prolongea  durant  plusieurs  mois.  Uu 
convoi  destiné  à  renforcer  la  garnison  et  k  ravitailler  la  place 
fut  attaqué  par  les  Anglais,  et  la  funeste  journée  des  harengs 
(12  février),  porta  le  dernier  coup  à  la  cause  royale,  privée 
de  plusieurs  de  ses  meilleurs  champions. 

C'est  au  moment  où  Orléans,  enfermé  dans  un  cercle  qui  se 
rétrécissait  chaque  jour  davantage,  semblait  à  la  veille  de'  suc- 
comber, qu'un  secours  inespéré  lui  arriva  :  Jeanne  d'Arc  parut  ; 
elle  accomplit  en  quatre  jours  ce  qu'avaient  vainement  tenté 
pendant  des  mois  les  guerriers  les  plus  consommés.  Arrivée  à 
Chinon  le  6  mars,  elle  était  le  2S  avril  À  Blois,  à  la  tête  des 
gens  de  guerre;  le  29,  elle  pénétrait  dans  Orléans  sans  coup 
férir  ;  le  4  mai,  elle  attaquait  les  assiégeants,  et  les  délogeait  suc- 
cessivement de  la  bastille  Saint-Loup,  de  la  bastille  Saint- 
Augustin  et  du  fort  des  Tourelles;  le  8  mai,  les  Anglais  bat- 
taient en  retraite  :  Orléans  était  délivré. 

Une  ère  nouvelle  se  levait  pour  la  France,  Le  bras  de  Dieu, 
qui  lui  avait  si  longtemps  fait  sentir  le  glaive  de  la  justice 
divine,  s'étendait  sur  elle  pour  l'arracher  à  une  ruine  presque 
certaine.  Ce  fut  une  suite  d'éclatants  triomphes  :  la  victoire  de 
Patay  montra  que,  sous  l'étendard  de  Jeanne  d'Arc,  les  troupes 
royales  étaient  invincibles;  la  campagne  de  Reims  attesta 
qu'aucun  obstacle  humain  ne  pouvait  arrêter  la  Pucelle 
inspirée  de  Dieu.  Auxerre,  Troyes,  Châlons  ouvrirent  leurs 
portes  sans  résistance  :  le  16  juillet,  Charles  Vil  fît  son  entrée 
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à  Reims,  où  il  fut  sacré  le  lendemain.  Le  Dauphin,  comme  on 
appelait  eocore  Charles  dans  la  moitié  de  la  France,  était 
enfin  Ip  Roi,  et  ce  sceau,  imprimé  sur  son  front  par  l'onction 
sainte,  valait  pour  lui  toute^  les  victoires  '. 

Au  lendemain  du  sacre,  toutes  les  villes  voisines  firent  leur 
soumission.  La  marche  sur  Taris  était  naturellement  indiquée  ; 
c'est  de  ce  cûté  que  Charles  VII  se  dirigea  tout  d'abord.  Il  oc- 
cupa Vailly  le  22  août,  Soiasons  le  23.  C'est  là  qu'il  reçut  la 
nouvelle  de  l'adhésion  de  Château-Thierry,  Crécy,  Épernay, 
GoulommJers,  Provins,  etc.  Mais  les  négociations  aussitôt  en- 
tamées avec  te  duc  de  Boulogne  empêchèrent  qu'on  se 
portât  sur  la  Picai-die  :  de  Soissons,  Tannée  se  replia  sur 
Château-Thierry  et  Provins.  One  démonstration  militaire  du 
duc  de  Bedford,  du  côté  de  Corbeil  et  Melun,  tint  l'armée  en 
éveil.  Mais  Bedford  recula,  et  Charles  Vil  continua  sa  marche 
rétrograde  jusqu'à  Bray.  .Nous  raconterons  plus  loin  les  pé- 
ripéties de  cette  retraite,  qui  se  termina  par  une  attaque  in- 
fructueuse sur  Paris  (8  septembre). 

Durant  le  cours  de  la  campagne,  une  trêve  de  quatre 
mois  avait  été  conclue  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bour- 
gogne (28  juillet);  elle  comprenait  les  pays  situés  au  nord  de  la 
Seine,  depuis  Nogent  jusqu'à  Harfleur,  sauf  les  villes  ayant  pas- 
sage sur  le  fleuve-  Il  n'avait  fallu  rien  moins  que  les  espérances 
fondées  d'une  réconciliation  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour 
qu'on  eût  renoncé  à  poursuivre  les  bostUitéa  dans  le  Nord.  Les 
populations  étaient  admirablement  disposées  :  non  seulement 
dans  les  pays  soumis  à  la  domination  anglaise,  mais  dans  len 
possessions  même  du  duc  Philippe,  toutes  les  portes  étaient 
prêtes  à  s'ouvrir.  Senlis,  Creil,  Pont-Sainle-Maxence,  Beaovais 
avaientdéjàfait  obéissance,  eties  villes  de  Picardie  n'attendaient 
qu'un  signal  pour  redevenir  françaises  '.  Les  Anglais,  à  bout 

\.  Pierre  Cochoa  dit  (p.  301)  en  parlant  de  la  umpagoe  d'Orléans  et  de  Reims  :  t  Et 
conquil  en  deut  mois  ce  que  les  Anglois  avoient  mis  à  coDipierre  plus  de  trois  ins.  El 
cTCgnoil  l'eo  moût  celle  Pucelie;  car  elle  usoil  de  soumissionï ,  eldlMiil  (|ue  se  l'en  ne  se 
roidoit,  elle  preadrail  d'assaul.  >  Il  est  en  elTel  très  remarquable  que,  jusqu'à  Etants,  ou 
n'eut  pas  un  seul  »èga  i  txn. 

t.  '  EX  pour  veriU  se  il,  atout  sa  puissance,  fust  venu  k  Sainl-Qui»ilia,  Corbie, 
Amiens,  AbbeviUe,  et  pluiseurs  aullres  fortes  villes  el  foi^  cfaasleautx,  la  plus  grand  partie 
des  habitans  d'ycelle^  esiolent  tous  preti  de  le  recevoir  à  seigneur,  el  ne  desiroienl  un 


ovGoot^lc 


34  HISTOIRE   DE  CHARLES   VII.  1429 

de  resBources  \  défendaient  mollement  la  Normandie,  attaquée 
vi^ureiiâement  par  les  troupes  royales  *  et  par  des  capitaines 
picards  qui  s'étaient  déclarés  pour  le  Bol  :  Aumale,  Étrépagny, 
Torcy,  Blangy  furent  soumis*;  Évreux  aurait  été  pris  si 
Bedford  oe  s'était  hâté  de  le  secourir  *;  Bouen  était  à  la  veille 
de  faire  une  nouvelle  tentative  pour  secouer  le  joug  anglais'; 
Paris  même  donnait  des  espérances  de  soumissioâ '.  C'est  là 
ce  qui  avait  décidé  le  Roi  à  se  porter  sur  Saint-Denis  et  à 
tenter  une  démonstration  armée  contre  la  capitale.  Après 
l'échec  du  8  septembre,  Charles  Vit  revint  à  sa  politique  de 
temporisation  :  dans  un  conseil  tenu  le  1*2  septembre,  il  lut 
décidé  que  l'on  se  replierait  sur  la  Loire,  laissant  dans  les  pro- 
vinces récemment  soumises  un  lieutenant  général  et  une  dé- 
légation du  Conseil. 

Ainsi  l'occasion,  qu'il  aurait  fallu  saisir  au  lendemain  du 
sacre,  avait  été  perdue  :  la  campagne  se  terminait  par  un  échec. 

monde  aultfe  chose  que  de  luj  tain  obejtance  ei  plaine  ouTerture.  ■  Uonsirelel ,  1.  IV , 
p,  3S4.  —  I  Sans  coup  ferir  on  venoil  de  taules  pars  lui  bire  obéissance,  i  Chartier,  I.  1, 
p.  116.  —  (  El  Tait  k  présupposer  et  eilimer  que  se  loudis  euist  procédé  avant,  lost 
eutsi  ceconqueslé  tout  son  roiaulme ,  car  les  Englis  et  auitres  ses  adtersaires  estoient  ai 
esbahis  et  effeniiDei  que  à  paines  se  os«ient  amonslrer  ne  deftcndre  la  pluspart  de  euln. 
SUIS  espérance  de  éviter  la  mort,  fers  par  Aiir.  ■  Chronique  de  Tournai,  Aua  la  CoUeeJfon 
dei  chnHiJfxei  btlgei,  t.  III,  p.  M. 

i.  Dis  te  siège  d'Orléans,  les  Anglais  étaient  à  tiout  de  ressources.  Hedford  fit  le  sacri- 
fice d'une  partie  de  ses  trésors;  il  ordonna  à  tous  les  officiers  du  roi  de  prtter  un  quar- 
tier de  leurs  gages.  L'Angleterre  ne  pouvait  plus  rien  loumir,  appauvrie  et  divisée  comme 
eUe  l'était  ;  *  Too  niany  discordant  int«resls  ivere  now  springing  up  aniong  Ihc  nobles  and 
people  or  Eo^and  le  admit  or  a  conceittrated  exertion  againal  a  distant  enem;.  v  Beaure- 
paire,  Us  Était  de  Normandie,  p.  31;  Tumer.  Niitory  of  Engtand,  t.  " 

2.  UoDStrelet  dit  que  le  connétable  combattait  à  ce  moment  pour  le  Re. 

(I?  tv,  p.  !t35  et  353);  mais  le  silence  de  Gruel  fait  douter  de  l'eiacUtude  de  c 
assertion.  En  même  temps  que  quelques  capitaines  se  portaient  en  Normandie,  le  cadet 
d'Armagnac  élail  onrojé  pour  inquiéter  l'ennemi  en  Guyenne  (/d.,  p.  33fiJ. 

3.  Les  Allais  avaient  pourtant  renTorcé  les  garnisons  de  toutes  ces  places.  BeaurC' 
paice,  Administration  de  la  Normandie,  p.  61. 

1.  Le  traité  de  reddition  devait  avoir  son  cflet  le  27  août;  mais  Bedrord  vint  tenir  la 
Journée  de  la  composition,  et  sauva  la  place.  Chronique  anonyme,  (.  189  t°.  CT.  Mons- 
trelet,  t.  IV,  p.  353,  et  Beaurepaire,  (.  e.,  p.  6!. 

5.  Voir  sur  cette  nouvelle  conspiration,  qui  fUt  découverte  en  septembre,  t^usinot, 
p.  339;  Chéruel,  Histoire  de  /touen  tous  la  domination  angtaite,  p.  H;  Ckronkiue 
normande  de  Kerre  Cocbon ,  p.  998. 

0.  A  plusieurs  reprises  les  menées  des  royalistes  av^ent  excité  les  craintes  du  gouver- 
nement. Les  Rtfjittrei  du  Parlement  montrent  bien  que  l'attaque  du  8  septembre  ne  flil 
tentée  que  dans  la  prévision  d'un  mouvement  intérieur  ;  «  Esperans  par  commocion  de 
peu[de  grever  et  dommagier  la  ville  et  les  babitans  de  Paris,  plus  que  par  puissance  ou 
force  d'armes.  .  Cf.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  356,  et  Vallet,  t.  Il,  p.  117-118. 
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L'effet  produit  par  la  teatative  masquée  sur  Paris  fut  considé- 
rable. Mais  ce  qui  compromit  surtout  tes  résultats  obtenus,  ce 
fut  que,  loin  de  mettre  les  p^ya  récemmeat  soumis  à  l'abri  de 
retours  oiTeasifsde  l'eunemi,  le  gouverDemeot  royal  fut  Impuis- 
saot  à  le3  protéger  coatre  ses  propres  soldats.  Ëtait-ce  pour 
se  voir  sans  cesse  menacés  dans  leurs  possessions  et  dans  leur 
existence  que  les  populations  avaient  si  facilement  secoué  le 
joug  anglais?  Charles  Vîl  fit  ce  qu'il  put  pour  calmer  leurs 
plaintes  et  pour  les  préserver  du  double  ennemi  qu'elles 
redoutaient  si  justement  '  ;  mais  il  n'était  pas  en  son  pouvoir 
de  réprimer  les  excès  de  ses  gens  de  guerre,  trop  souvent 
encouragés  par  ceux-là  mfime  qui  auraient  dû  les  punir.  Cette 
désorganisation  des  forces  royales  et  le  manque  de  ressources 
finaucières  expliquent  la  stérilité  des  opérations  militaires  qui 
suivirent  la  campagne  de  1429. 

Charles  VII  avait  plus  compté  sur  le  concours  du  duc  de 
Boulogne  que  sur  la  puissance  de  ses  armes  :  les  ménage- 
ments que  cette  politique  lui  avait  fait  garder  allaient  tooraer 
contre  lui.  Philippe,  revenu  à  Paris  le  30  septembre  à  la  tète 
de  ses  gens  de  guerre,  ne  tarda  pas  à  accepter,  non  plus  seule- 
ment le  commandement  de  la  capitale,  mais  une  lieutenance 
générale  qui  faisait  de  lui  le  véritable  régent'.  Il  concerta  avec 
Bedford  le  plan  d'une  camps^ne  qui  devait  €tre  reprise  aussitôt 
après  l'expiration  de  la  trêve  '.  Une  trêve  illusoire  et  d'ailleurs 
fort  mal  observée;  des  divisions  profondes  à  la  Cour  de  France, 
réduite  à  l'impuissance  par  le  manque  de  ressources  finan- 
cières ;  des  divisions  non  moins  grandes  au  sein  du  gouveme- 

1.  Letlres  aux  habilanls  de  Troues,  en  date  du  '&  septembre  11!9,  et  vi:i  babiUnU  de 
Reims,  en  date  des  6  Janvier  el  t9  mars  1430;  Practê  de  Jeanne  d'Arc,  l.  V,  p.  145; 
Un  ebapilTe  de  l'Hiitoire  de  Troyet.  par  H,  Boubol,  p.  8-13,  et  ArdiivM  de  Beims. 

9.  •Lettres  du  13  ociohre  U39,  conférant  au  due  la  lieutenance  et  gouvernement  de  Paris 
et  des  villes  et  baillages  de  Chartres,  Melun,  Sens,  Trojes,  Chaumunt-eii-BasEÎ|!ay,  SalDl- 
Jangon,  Vermandoia.  Amiens,  Toumaisis,  Saint  Amand  el  sén^bauseée  de  Pmithieu,  avec 
pleins  pouvoirs.  Original.  lUilanga  Cotberl,  3B0,  p.  53i.  Cf.  Reg.  du  ParUment,  dans 
Felibien,  t.  IV,  p.  591  ;  Monslrelet,  t,  IV,  p.  361-62,  et  Journal  d'un  boiirgtoii  de 
Parit,  p.  ai.  t  Fui  ordonna,  dit  ce  denûer  auteur,  que  le  duc  anglois  de  Bedfort 
seroil  gouverneur  de  Nermendie,  et  que  le  duc  de  Bourgongoe  serait  ngent  de  France.  > 
Pierre  Cochon  dit  également  :  «  Tirent  appoinlemenl  que  ledit  doc  de  Bourgongne  serait 
ragent  de  Fmict  et  ledit  regeni  gouveroeroit  Normaiidie  (p.  305).  • 

3.  Menstrelel,  t.  IV,  p.  362. 
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méat  anglais,  à  Londres  aussi  bien  qu'à  Paris  ;  un  mécontente- 
ment  général  contre  la  domination  étrangère  '  ;  des  plaintes  una- 
nimes contre  les  désordres  commis  par  les  gens  de  guerre  au 
delà  de  la  Seine,  tels  sont  les  traits  de  la  situation  dans  les  deN 
niers  niois  de  1429.  Les  hostilités  se  poursuivirent,  au  mépris 
de  la  trêve,  sans  résultats  importants.  Les  Bourguignons  se 
joignirent  aux  Anglais  pour  attaquer  les  troupes  royales  :  dans 
un  engagement  près  de  Creil.  Jacques  de  Chabannes,  capitaine 
de  cette  place,  fut  fait  prisonnier;  Troyes  et  Reims  étaient  sur 
le  qui- vive,  craignant  toujours  une  attaque  des  Anglais  '.  Laval, 
,  dans  le  Maine  (2b  septembre),  Louviers  en  Normandie  (dé- 
cembre), furent  enlevés  aux  Anglais.  La  Pucelle  s'empara  de 
9aint-Pierre-le-Moutier ,  et  fit  une  tentavive  infructueuse  sur 
La  Charité  (novembre)  '.  Les  Anglais  reprirent  l'offensive  en 
Normandie  :  ils  s'emparèrent  de  Torcy,  Aumale,  Étrépagny, 
Couches  et  Blangy*.  Kyriel  tenta,  au  mois  de  janvier,  une 
expédition  eu  Beauvaisis,  et  battit  le  comte  de  Glermont.  Mais 
ces  avantages  de  l'ennemi  furent  compensés  par  la  prise  de 
Château-Gaillard,  dont  La  Hire  s'empara  et  demeura  maître, 
malgré  un  retour  ofîensif  de  l'ennemi  '. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'attendit  même  pas,  pour  reprendre 
les  hostilités,  l'expiration  de  la  trêve*.  Il  semblait  qu'il 
eût  hâte  de  tenir  ses  engagements  avec  Bedford,  qui  n'épar- 
gnait rien  pour  s'assurer  son  concours  actif.  Philippe  con- 
voqua ses  gens  de  guerre  en  Boulogne  pour  le  29  mars  *  ;  lui- 

I.  Les  révoltes  senniltipUaieat  danslaNorJiiaiHlie.Al'aris,  laretr^  des  Torces  tngliiises 
«t  dii  duc  de  Daurgogae,  enimenanl  ses  6,000  •  forts  larrons  *  picards,  cl  Uissaot  la 
ville  sans  garnisoD,  eidta  une  vive  indigualion  :  «  Vecz  là  tout  Je  bien  qu'il  •}  HI  pour  la 
ville,  >  dit  l'auteur  bounniignon  du  Journal  d'an  liourgeoii  de  Paris  (p.  ÎIB).  En  jaii' 
vier  1430,  une  anarchie  complète  r^ail  dans  la  capitale. 

3.  Monstrclet,  t.  IV,  p.  37B;  Cousinot,  |i.  336. 

3.  Il  panltnSt  qu'on  peu  plus  tard  on  acheta  la  soumission  de  cette  place ,  dont  le  fapi- 
Uine  était  l'un  des  plus  grands  pillards  du  temps.  Voir  Vallet,  t.  II,  p.  116. 

1.  (  Recommenefaei'enl  Ani^ois  très  fort  à  conqufsler  ce  qu'ilz  avaient  perdu,  d  Fna- 
cois  à  reperdre  ce  qu'ili  avoient  conqoesld.  >  P.  Cochim,  p.  315. 

5.  Le  SI  février.  Chileau-Gaillard  fui  repris  au  mois  de  juin. 

6.  La  Irève  expirait  à  Ptiques  (15  avril).  Voir  Monslrelet,  t.  IV,  p.  378, 

7.  Le  S  mars,  des  teltres  royales  lui  octroyaient  les  comtés  de  Champagne  cl  de  Brie; 
le  9,  une  dflihéralion  du  ('oaseil  était  prisepuur  lui  faire  pni'icriinmédiaicmcntl3,500niarc3. 

8.  D.  Plancher,  t.  IV,  p.  137,  Dès  le  mois  de  macs,  ta  guerre  avait  recommence  en' 
Bourgogîie.* 
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même  fixa  à  Péronae,  au  15  avril,  le  rendez-vous  de  ses 
troupes  dans  le  Nord  ^  Le  moment  paraissait  critique  pour  les 
Aoglais  :  une  nouvelle  conspiration  se  tramait  à  Paris,  el  d'aii- 
dacieux  coups  de  main  avaient  été  tentés  sur  la  capitale  et  sur 
Saint-Denis';  Barbazan,  nommé  lieutenant  général  en  Cham- 
pagne au  sortir  de  sa  prison  de  Cliâteau-Gaillard ,  se  préparait 
à  entrer  en  campagne.  Dès  le  mois  de  mars,  des  capitaines 
bourguignons  vinrent  prêter  main-forte  aux  Anglais  dans  l'He- 
de-Franec  et  la  Champagne';  le  20  avril,  Philippe  ouvrit  les 
hostilités  par  le  siège  de  Gournay-sur-Aron^e*;  de  là  il  mar- 
cha sur  Choisy,  bientôt  soumis,  et  sur  Gompièf^ne  (20  mai), 
qui  devait  retenir  pendant  longtemps  les  forces  boui^uignonnes. 
Un  corps  d'année,  sous  les  ordres  du  sire  de  Ternant,  vint  occu- 
per rile-de-Prance ,  où  Jeanne  d'Arc  luttait  vaillamment,  et  où 
Charles  VII  obtint  quelques  avantagea,  tandis  que  d'autres 
Bourguignons  allèrent  défendre  la  cause  anglaise  en  Champagne, 
où  Barbazan  les  tailla  en  pièces  et  s'empara  de  plusieurs  places. 
Mais  c'est  k  Compiègne  que  se  concentra  l'intérêt  de  la  lutte. 
Jeanne  d'Arc,  qui,  aprèssa  tentative  sur  Pont-l'Évêque,  avait 
couru  au  secours  de  la  place,  y  fut  prise  le  jour  même  de  son 
arrivée  (24  mai)  ',  et  le  duc  annonça  triomphalement  cetteimpor- 
tante  capture'.  Cependant  la  politique  royale  suscita  bientôt  de 

i.  Uonsirelet,  t.  [V,  p.  37B. 

2.  Voir,  sur  celte  conspirjUiwi  1res  importante ,  les  déUils  réuois  par  M.  Vaiiet,  l.  11, 
p.  t40-i1.  LeB  avril  eurent  lieu  des  exécutions  iReg.  du  /■nrlemniret  nolede  H.  Tueley, 
Journal  d'un  bourgeoit  dt  Paru,  p.  î!â).  C'était  le  sîiième  complot  dir^é  contre  le 
gauvememeiit  aillais.  Les  entrepiises  sur  Paris  et  Saint-Denis  eurent  lieu  les  SI  et 
aSm^rs.  Vallel.l.  11.  p.  21!. 

3.  Monstrelel.  t.  IV,  p.  365-67,  et  lettre  des  liabtbats  de  Reims  du  15  mars,  au»  Ar- 
chives de  Reims.  —  Au  comnieacemcnl  d'avril,  des  Picards  qui  avalent  pris  ta  croix  de 
Saiul-André  Tui-ent  taillas  en  pièce  par  les  français,  non  loin  de  Rouen.  P.  CochDD,  p.  309. 

t.  Goumaj  appartenait  au  comte  de  Clemioni ,  lieau-rrère  du  duc. 

â,  J^'est  un  point  qui  a  été  et  qui  reste  encore  très  controversé  que  celui  de  savoir  si 
Jeanne  d'Arc  fut  trahie  devant  Corapûègoe,  L'bistoire,  après  avoir  longtemps  admis  la 
trahison,  l'avait  rejetée  dans  ces  derniers  Umps.  RSceniiDeat,  on  a  paru  rerenir  à  l'an- 
cienne tradition,  corroborée  par  des  Taits  nouvellement  mis  en  lumière.  Voir  Quidierat, 
mottVtaux  aperfua,p.  11  et  sui».;  Wallon,  Jeanne  d'Arc,  a"édil.,t,  1,  p.  2i8  et  sui».; 
Vallet,  l.  Il,  p.  155elsuiv-,  buIkUn  de  ta  Société  de  l'hùtoire  de  France,  18GI-63, 
p.  113. 

6.  LeUre  du  13  mai,  datée  de  Coudun,  adressée  aux  babitants  de  Saint^entin.  Moreau, 
vol.  249  (,Chartfs  et  Diplôme!),  f.  71;  autre  lettre  adressée  aux  magistrats  de  Gand. 
Gachard,  Doeumenlt  inéditi,  t.  11,  p.  Oî.  M,  Vallel  fait  remarquer  que  ta  date  est  lau- 
tive,la  Puc«Ue  ajanl  été  prise  le  2t,  veille  de  l'Ascension. 
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sérieux  embarras  à  Philippe  :  le  BOulèvement  des  Liégeois 
le  força  à  réduire  les  forces  engagées  devant  Compiègne  et  à 
quitter  lui-ioéme  le  siège'.  Jean  de  Luxembourg,  aidé  des 
Anglais  envoyés  par  Bedford,  continua  de  presser  vivement  la 
place  ;  la  ténacité  et  ta  vaillance  des  assiégés  eut  sa  récompense  : 
une  année  française ,  commandée  par  le  comte  de  VendOme 
et  le  maréchal  de  Boussac,  marcha  à  leur  secours,  traversa  avec 
une  singulière  facilité  les  rangs  ennemis ,  et  procura  (24  oc- 
tobre) la  délivrance  de  Compiègne  '.  La  levée  du  siège  entraîna 
la  soumission  au^oi  de  la  plupart  des  places  environnantes  '. 
Des  avantages  non  moins  appréciables  signalèrent  la  cam- 
pagne de  Champagne,  où  Barbazan  s'empara  d'un  bon  nombre 
de  villes  et  défit  (13  décembre)  une  armée  boui^uignonoe  *,  et 
en  Dauphiné ,  où  une  brillante  victoire ,  remportée  à  Ajtthon 


1.  Voir  CbasteUain,  I  tl,  p.  57;  Monstrel«l,  t.  Il,  p.  39!.  Dès  le  commencemenl  de 
juin,  Cnijr  avail  ilé  miojé  au  E««)urs  de  Nuniir,  menacé  par  les  Liégeois.  La  mori  du 
duc  de  ^baiit  (Philippe,  rrère  de  lem),  surveoue  le  i  août,  hUa  le  départ  de  Philippe. 
Celte  mort  le  délivrait  à  poiDt  noiainé  d'un  1res  grave  embarras  :  maiftf  Wiis  ses  effbrts, 
un  mariage  avait  été  décidé  witt  le  duc  et  Volaade  d'Anjou,  scsur  de  la  Reine.  A  la  Hn 
de  juin  le  duc  élait  parti  pour  aller  chercher  sa  Banrie;  looih^  malade,  il  avait  d(t 
revenu-  à  Lauvaiu,  où  une  mort  prématurée,  causée  par  des  eicès  de  jrunesse,  l'enleva 
ai  quelques  semaines.  C'était  un  péril  sérieux  que  Philippe  évitait  par  là,  et  de  plusnnricbe 
héritage  qu'il  recueillait.  Le  duc  de  Brabant  était  le  même  Phihppe  de  Bourgi^e  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  sous  le  nom  de  comte  de  Satnt-Pol,  Qgurer  k  quaiorie  ans,  romnie 
gouvenieur  de  Paris,  dans  les  événements  de  11t9. 

3.  On  a,  sur  ce  Tait  d'armes  remarquable,  àe  curieui  renseignenienls  dans  des  lettres 
patentes  du  comte  de  Vemldme  du  SO  décembre  H30.  Le  comte  avail  fait  vmu ,  s'il  piiu- 
vait  procurer  ta  levée  du  siège,  ou  loul  au  moins  secourir  la  place,  de  Tonder  un  service 
annuel  et  perpétuel  en  l'égUse  Noire-Dame  de  Senlis,  L'entreprise  ayant  pieinemenl  réussi, 
cl  la  petite  armée  da  oimie  cl  du  maréchal ,  qui  ne  comptai!  guère  que  !40  lances,  ajant 
culbuté  3  k  1,000  ennemis  et  amené  la  délivrance  de  Compiègne,  le  comte,  arcompUssant 
son  Tceu,  fil  la  fondation  promise.  Moreau,  vol.  U9,  (.  99- 

3.  Ressons,  Gouroay-sur-A ronde.  Pont-Sainle-Maxeoce ,  BreteuiL,  Gueitign;,  etc.  «Ce 
siège  levé,  dit  la  Chronique  aaonunte  bovrguignonne,  donna  ung  grani  corage  aui  gens 
da  Roy  Charles ,  et  commenchèrenl  à  courir  cl  à  prendre  |daces  à  tous  lès;  et  ilnable- 
menl  reconcquisreni  tout  ce  qu'ils  avaient  perdu  en  bi«i  peu  d'espace ,  excepté  la  ville  de 
Soissons  (fol.  503  v^.  • 

i.  On  prit  d'abord  Villenouve-le-Roi  (ïonne),  Trainel  et  Mérj  (Aube),  et  Vitry-en- 
PerUiois  (Marne)  en  juillet;  on  s'empara  ensuite  de  Elar-sur-Seine ,  de  Jully ,  de  Saint- 
Liébaut,  etc.,  dans  l'Aube,  et  on  assiégea  (happes,  dont  le  siège  dura  près  de  trois  mois. 
Une  année  bourguignonne  étant  venue  au  secours  de  la  place,  tut  défaite  le  13  décembre 
par  Barbaian,  Berry,  p.  381;  D.  Plancher,  t.  IV,  p,  iH-t3;  Monstrelet,  t.  IV,  p.  385; 
Bonliot,  Un  chapitre  de  VHUtoire  de  Troya,  p.  13,  16,  la,  il.  H.  de  Baranle,  sui- 
vant l'ordre  des  f^ts  tel  que  l'jndique  Monstrelet  (chap.  lxhxv  et  aï),  place  l'affeire  de  la 
Craisette  après  celle  de  Cbappes.  Un  eiamen  atlentif  des  èrénemeâU  montre  qu'elle  la 
précéda. 
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{11  juin}  par  le  aire  de  Gaucourt  et  Rodrigue  de  Villaudrando 
8ur  le  prince  d'Orange,  secondé  par  les  troupes  du  duc  de 
Savoie  ',  prévint  un  démembrement  du  Dauphiué  et  noua  ouvrit 
le  chemin  du  M&connais  et  du  Hharolaia  '.  Le  gouvernement 
royal  avait  aussi  dirigé  des  forces  en  Guyenne  pour  y  in- 
quiéter l'ennemi',  et  le  maréchal  de  Boussac,  de  concert  avec 
Poton  de  Salotrailles ,  opérait  en  Vermandois,  où  le  duc  de 
Boulogne  tenta,  au  mois  de  novembre,  de  prendre  sa  revanche 
de  l'échec  infligé  à  ses  armes  devant  Compiègne.  Quelques 
succès  des  Aillais  dans  l'Ile-de-France  et  la  Brie,  la  perte 
de  Ch&teau-Gaillard  (juin),  fuirent  compensés  par  l'occupation 
de  MeluQ  (août)  et  de  plusieurs  places  voisines.  De  toutes  parts 
les  populations  se  montraient  fatiguées  du  Joug  anglais  et  dis- 
posées à  renoncer  à  un  serment  imposé  par  la  violence. 

L'année  1430  avait  donc  été  favorable  à  nos  armes.  Malgré 
tous  les  etTorts  des  Anglais  et  la  présence  de  leur  jeune  roi, 
débarqué  à  Calais  le  23  avril  ;  malgré  le  vaste  déploiement  de 
forces  du  duc  de  Boui^ogne,  on  avait,  sur  tous  les  points, 
résisté  aux  ennemis  et  obtenu  d'importants  avantages  *.  Des 
chefs  habiles  et  expérimentés  étaient  à  la  tête  des  forces  qui 
ocëupaient  les  diverses  provinces  :  Barbazan  en  Champagne , 
La  Hire  en  Normandie,  Boussac  dans  les  contrées  entre  la 
Seine ,  la  Marne  et  la  Somme  *  se  préparaient  à  pousser  vigou- 
reusement les  hostilités  et  à  poursuivre  l'œuvre  de  la  déli- 
vrance. 


1.  Dès  le  tDoia  d'avril,  Philibert  Andrenet  éuil  envoya  vers  le  duc  de  Savoie  "  pour 
fùn  mettre  sus  certain  nombi^  de  gens  d'armes  du  pays  de  Savoie  pour  venir  au  service 
de  mondil  seigneur  de  Bouigogne.  s  Qualriime  eompU  et,  i.  Regnmlt,  âlé  par  M.  CiDal, 
DoatmenU  inédite  pour  êervir  à  l'hMoire  de  Bourgogne,  t.  1,  p.  499- 

t.  Une  vigoureuse  attaque  sur  le  UAcounais  siûvii  cette  expédition  ;  voir  Casai ,  I.  c. , 
p.  300,301,  303  el  suiv.—  M.  Ouicherat  a  admirablenienl  raconté  ce  beau  fïH  d'armes  : 
Rodrigue  de  ViUandTtmdo ,  p.  43-50. 

3.  Par  lettres  du  3  juin,  Rerre  de  Beaufbrl,  vicooile  de  Tarenne,  recat  le  mandat  de 
soumettre,  dans  une  p'artle  de  la  tiuirenoe,  les  places  occupées  par  les  Anglais. 

1.  >  Me  oncques  puis  que  le  mntë  de  Salcebrj  Rit  Wi  devant  Orléans,  dit  le  Jotimal 
(fun  bourgeois  de  Pari*  i  la  date  d'avril  U30  <p.  953),  ne  furent  les  Angloys  en  place 
dont  il  ne  leur  convint  partir  ï  1res  grant  damage  ou  1  très  paot  honte  pour  eùlx.  * 

5.  Barbaisn  avait  irfu,  en  mars,  la  charge  de  capitaine  général  et  gouverneur  dans 
les  pays  de  Champagne,  Bne  et  Laonnais  (Berry,  381;  Honstretet,  t.  IV,  p.  111; 
Bonliot,  I.  c  ,  p.  13).  La  Hire  avait  été  nommé  capilaine  général  en  Normandie,  au  mois 
de  décembre  1119,  aussitôt  *p^  la  prise  de  Louviers  iChronique  anonyme,  fol.  501); 
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C'est  contre  le  duc  de  Bourgogne  que,  au  commencement  de 
1431,  fut  dirigé  le  principal  efTort.  En  Normandie,  dans  l'ile-de- 
Prance,  dans  le  Maioe,  il  y  eut  bien  des  eng^emeats  partiels  '  ; 
en  Champagne,  Barbazan  poursuivit  le  coure  de  ses  succès, 
soumit  plusieurs  places  et  défit  un  corps  anglo-bourguignon  '  ; 
mais  c'est  en  Bourgogne,  en  Picardie,  en  Artois,  en  Cambrésis 
et  jusque  dans  le  comté  de  Namur  que  les  coups  les  plus  sé- 
rieux furent  portés.  Le  propre  beau-frère  du  duc  Pbilippe, 
le  comte  de  Clermont,  dirigea  en  Boui^ogne  les  opérations, 
avec  Jacques  de  Cbabannes  pour  lieutenant  et  les  comtes  de 
Montpensier  et  de  Dreux  (Charles  d'Àlbret)  pour  auxiliaires.  Le 
maréchal  de  Toulongeon,  mal  secondé  par  la  noblesse  du  pays 
qui  était  lasse  d'une  lutte  devenue  odieuse  à  tous  les  bons 
Français,  dénué  d'ailleurs  de  ressources  financières,  se'  vit 
enlever  un  grand  nombre  de  places  et  demanda  en  vain  des 
renforts  à  son  maître.  Philippe,  inquiété  dans  le  Nord  par  les 
Français,  qui  avaient  pris  Kambures,  la  clef  du  Vimeu,  et  plu- 
sieurs autres  places,  et  qui  ravj^reaient  le  comté  de  Namur,  ne 
pouvait  rien  pour  le  protéger^  Il  se  plaignait  vivement  au 

Baussac  Tut,  pir  lellres  du  11  navembre  1430,  nommé  lienleiiiuit  général  au  delà  de  la 
S«iDe  (Anselme,  t.  vn,  p.  ^^^). 

I.  LeUtird  d'Orlëaus  Ail  envo)^,  au  mois  de  mars,  i  Louriers,  peur  résister  aux  AngUis 
et  boir  (  deui  entreprises  secrètes  sur  nos  à\i  emierois  pour  le  bien  de  nous  el  de  oestre 
seigneurie,  >  disent  les  lettres  royales  lui  accordant,  en  dale  du  3  avril,  une  gralhlcation 
de  1300  l-(Fontan)eu,  115-116}.  A  Ja  Sn  de  Juin.  Eii  (ut  saccagé  par  SaintraiUes.  En 
mars,  les  Anglais  prirent  Gonmay-sur-Hame  et  Monlja)',  et  tentèrent,  le  siège  de  Lagnj 
{Journal  d'un  bouryeoU  de  Parti,  p.  ÎB3;  c/.  Monstrelet,  I,  V,  p.  H  el27.  qui  place 
ces  faits  en  mars  143S).  —  Diverses  lettres  4u  (toi  du  mois  d'avril  ruonlj^nl  qu'on  ne  né- 
gligeait pas  la  lutte  du  edié  des  frontières  de  Guyenne. 

i.  Cette  seconde  camp^ne  fiil  d'abord  signalée  par  le  ravitaUlement  de  Laon  (février) 
et  la  pinse  de  NeuviUe-en4>aannais;  puis  on  s'empara  de  Vusincs  (Yonne),  de.Pont-«ur- 
Seine,  du  chlleau  de  Fougeon  (Aube),  d'Ervy  (Aube)  et  de  Sainl-Floreniin  (Yonne).  On 
assiégea  ensuite  Anglure,  dont  le  si^e  dura  deiu  mois,  et  qui  hit  pris  au  conimencement  - 
de  juin,  aprfe  la  défaite  de  1,600  Anglo-Bourguignons  venus  au  secours  'de  ta  place. 
Uonstrelet,  t.  IV,  p.  11041;  Berry,  p.  363;  Boutiot,  t,  c,  p.  11,  16,  19-t3.— 
Charlier  pairie  d'une  bataille  entre  7  i  8,000  Anglo-Bonifulgnons  et  3,000  Français,  com- 
mandés par  Sarbann,  qui  eut  lieu  1  la  Croisetie,  entre  Chilons  et  Notre-Dame^de-rÉpine. 
M.  de  Bannie  ideotifle  cette  bataille  avec  celle  qui  se  livra  pour  la  délivrance  d' Anglure  ; 
l'examen  lopograpbique  ne  me  semble  pas  autoriser  celte  conjecture.  Peul'.étre  rette 
bataille  (iil-elle  livrée  en  Kvrier  1131  ;  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  nous  voyons  la 
ville  de  Chàlons  demander  des  secours  à  Ti-oyes  et  au  sire  de  Bartaian  (Bouliol,  p.  15). 

3.  Sur  la  guerre  de  Bourgi^e,  vair  D.  Plancher,  I,  IV,  p.  115,  et  Preut>es, 
p.  Lxxxv;  Canal,  Dotmmeta»  iniditi.  etc.,  t.  1,  p.  30»-3S5.  —  Sur  la  lutte  en  Picardie, 
en  Artois,  etc..  voir  CAronJfue  anonyme,  fol.  508  v»  607,  Monslrelet,  t.  IV,  p.  431. 
133  et  439;  Chartier,  t,  I,  p.  13S;  D.  Plancher,  t.  IV,  Preuvea,  p.  lxxkv,  etc. 
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gouvernement  anglais  de  ce  qu'on  lui  laissait  supporter  ainsi 
tout  le  peids  de  la  guerre.  Les  conditions  de  la  lutte  allaient 
lui  être  rendues  plus  désavantageuses  encore  :  le  duc  de  Lor- 
raine était  mort  (2S  janvier  1431),  et  son  héritage  devait  être 
recueilli  par  l'époux  de  sa  fille  Isabelle,  René,  duc  d'Anjou, 
beau-frère  du  Roi  ;  le  duc  de  Bourgogne  allait  avoir  un  ennemi 
de  plus  sur  sa  frontière.  Mais  René  rencontra  pour  compétiteur 
Antoine  de  Vaudemont,  neveu  du  feu  duc,  qui  prit  le  nom  et 
les  armes  de  Lorraine.  Antoine  avait  toujours  suivi  le  parti 
bourguignon  :  il  fat  soutenu  par  le  duc.  Le  maréchal  de  Tou- 
longeon  se  mit  à  la  tête  de  son  armée,  composée  de  Picards, 
de  Boui^uignons  et  de  quelques  auxiliaires  anglais  et  savoir 
siens  '.  De  son  côté,  Charles  VII  envoya  Barbazan,  avec  un 
faible  contingent,  au  secours  de  René,  dont  l'armée  fut  grossie 
par  des  auxiliaires  allemands  envoyés  par  le  duc  d'Autriche, 
avec  lequel  le  Roi  venait  de  conclure  une  alliance  '.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence ,  le  2  juillet,  à  Bulgnéville  ; 
la  fougue  de  René  triompha  de  la  sage  prudence  de  Barbazan  :  le , 
comte  de  Vaudemont  battit  René  et  te  fit  prisonnier;  Barbazan 
fut  tué  dans  la  bataille*. 

La  défaite  de  René,  la  mort  d'un  si  vaillant  capitaine,  por- 
taient un  coup  terrible  à  la  cause  royale.  Charles  VII  s'oc- 
cupa immédiatement  d'en  prévenir  les  suites  :  le  sire  d'Albret 
fut  chargé  de  remplacer  Barbazan  en  Champagne,  où  Louis 
de  Luxemboui^  était  au  moment  d'attaquer  le  Rethelois; 
Regnault  de  Chartres  et  le  maréchal  de  Boussac  furent  envoyés 
sur  la  frontière  de  Beauvaisis;  le  duc  d'Alençon  et  le  comte  de 
Vendôme  reçurent  des  commandements  ;  enfin  le  comte  de 
Cleiimont  reprit  l'offensive  en  Boulogne  avec  une  vigueur 
nouvelle*.  Cette  éuerçie,  cette  persévérance  dans  la  lutte 

< .  Sainl-Renij  dit  qu'autre  bon  nombre  de  capitaines  picards,  le  comte  eut  pour  auxi> 
liaires  ■  la  plus  graot  partie  des  seignears,  chevaliers  et  escu;r^ra  de  la  duchié  el  coml^  de 
BotufongDe  (l-  II,  p.  358-62).  d 

2.  Lettres  du  6  janvier  U31.  Lettres  des  B  et  10  février  1433  aux  capitaine  et  habitants 
de  Ranis.  Voir  aux  Piècrs  juiUficallva. 

3.  Voir  BeiTj,  p.  3B3;  Monstrelet,  I.  IV,  p.  456  et  sniv.;  Chroi^ue  anonyrae, 
rot.  508  eisuiv.;  D.  Plandier,  t.  IV,  p.  149  el  suiv,;  Vallet,  1.  H,  p.  269  et  sniv. 

4.  Lettre  du  SSjwIlet  1431,  aui  habitants  de  Ileims.  Arduves  de  Reims.  —  Le  30  juia 
précèdent,  le  Roi  faisail  i^mbourser  4,000 1. 1.  avance  pour  ttre  employés  poui  le  pasiHige 
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découragèrent  le  duc  de  Boui^ogue,  las  de  poursuivre  à 
ses  dépens  une  guerre  ruineuse  et  sans  issue,  et  qui  le 
déclara  très  nettemeiit  au  gouvernement  anglais'.  Philippe 
se  voyait  en  outre  menacé  du  cOté  de  rÂ.llemagne ,  où 
Charles  VII  avait  conquis  de  précieux  auxiliaires;  enBn  le  duc 
de  Bretagne  lui  donnait  l'exemple  d'un  rapprochement  avec  la 
couronne  '  :  aussi  n'hésita-t-il  pas  à  entamer  des  négociations 
qui  aboutirent  à  une  trêve  de  deux  ans,  signée  à  Ghinon  le 
8  septemhre  1431  '. 

Pendant  que  les  choses  étaient  ainsi  en  voie  de  paciâcatiou, 
les  Anglais ,  renforcés  par  un  corps  de  troupes  déharqué 
à  Calais  le  30  juin ,  avaient  poussé  vigoureusement  l'attaque 
dirigéepar  eux  contre  Louviers.et.aprèsun  siège  de  cinq  mois, 
pendant  lequel  La  Hire  était  tombé  entre  leurs  mains ,  la  place 
avait  dû  capituler  (28  octobre).  Les  Bretons,  dont  Charles  VII 
avait  obtenu  te  concours,  leur  avaient  fait  perdre  quelques  places 
dans  le  Maine  *  ;  mais,  en  Vermandois,  ils  avaient  attaqué  Beau- 
,  vais,  battu  les  troupes  de  Boussac  et  de  Saintrailles,  et  fait  ce 
dernier  prisonnier'.  Maîtres  de  Louviers,  ils  se  préparaient 
k  reprendre  l'offensive.  Ils  n'étaient  point  d'ailleurs  syatéma- 
tiquemeat  hostiles  à  des  pensées  de  conciliation.  Le  conseil 
anglais  en  France  sentait  bien  que  la  guerre  allait  devenir  de 

du  duc  d'Aleocoo,  du  comte  de  VendAme  et  du  sire  de  Sainte-Sevire  outre  U  rinère  de 
Seine  et  pour  le  getours  de  Louviers  (Ms.  fr.  20103,  fol.  33).  Le  26  aofll ,  te  Bai  Ht  payer 
1,000  Htres  i  Gaocoorl  qui  venait  vers  lui  avec  ses  gens  de  guerre  (Piéeei  originaki, 
1898  :  Gaucoubt). 

t.  Voir  plus  loin,  chapitre n. 

!.  Cbarles  vn  élail  en  négodalimis  avec  le  duc  de  Bretagne,  qui  en  nrime  temps  avait 
Tail  des  ouvertures  de  paii  générale  au  roi  d'Angleterre,  au  lluc  àr.  Bourgogne  et  au  duc 
de  Savoie. 

3.  HitMre  de  Bourgogne,  t.  IV.  Preuvei,  p.  utxxix.  La  Irève  était  conclue,  duranl 
une  période  de  deux  ans,  pour  la  Boui^t^e  et  les  provinces  envirnnnanles,  avec  tscalté 
d'y  comprendre  le  Vermandois.  11  paraîtrait  que  d'autres  stipulations  ftirent  faites,  d'après 
lesquelles  le  Roi  devait  livrer  non  seulement  les  places  du  Retlielais,  comme  les  lettres  le 
portent,  mais  un  bon  nombre  de  places  fort  importantes,  telles  que  Gravant,  Jully,  Mussy, 
Bray,  Nogent,  Mailly,  Cliappes,  Ville  ne  uve-l' Archevêque,  etc.  (Bouliot,  I.  c,  p.  31)-  On 
voit  par  là  que  te  gouvernement  royal,  qui  pourtant  avait  i  ce  moment  pour  lui  les  avan- 
t^es  mibtaires,  n'ipargnait  rien  pour  ractliter  un  rapprochement. 

i.  Voir  les  lettres  des  !i  septembre  et  13  novembre  1431,  prescrivant  des  mesures 
pour  la  reprise  de  ces  places.  Cr.  lettres  du  17  mai  1133,  dans  Stevenson,  I.  n,  p.  801. 

5.  Vers  le  18  août.  Voir  Monstrelet,  t.  IV,  p.  133;  Chartier,  t.  I,  p.  118,  et  Journal 
«fun  bourgeoU  de  Parii,  p.  S7S.  Cf.  VaUel,  t.  Il,  p.  8i&-2i8.  Saînlnilles  hil  étbangt 
contre  Tilbot,  prisonnier  depuis  la  btitaiUe  de  Patay. 
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plus  en  plus  difScUe;  que  le  temps  n'étaîl  plus  oà  l'on  n'avait 
point  à  compter  avec  les  forcée  de  l'ennemi,  où  l'on  pouvait 
user  de  ses  alliés  sans  réserve  et  sans  ménagements.  L'Alle- 
magoe,  qu'on  avait  eue  pour  amie,  était  devenue  hostile;  le  duc 
de  Bretagne,  toujours  prêt  à  se  tourner  vers  le  soleil  levant, 
n'attendait  qu'une  occasion  pour  revenir  à  Charles  VU  ;  le 
duc  de  Bourgogne  se  fatiguait  d'une  fidélité  qui  ne  pouvait 
plus  être  assez  grassement  payée.  Plus  d'année  à  attendre 
d'Angleterre,  où  les  divisions  étaient  toujours  profondes;  plus 
de  finances  à  extorquer  de  provinces  ruinées  et  dont  tes 
habitants  auraient  volontiers  secoué  un  joug  odieux  '.  On 
comprend  dès  lors  que  le  gouvernemeat  anglais,  voyant 
son  meilleur  auxiliaire  lui  échapper,  dût  suivre  la  pente  qui 
poussait  chacun  vers  la  paix  et  se  prêter  aux  négociations  qui 
allaient  s'ouvrir  sous  les  auspices  des  légats  du  pape  ;  le 
13  décembre  fut  signé  à  Lille  un  traité  de  pacification  générale, 
durant  six  années,  qui  pennettait  de  travailler  sérieusement 
à  la  conclusion  d'une  paix  définitive. 

Mais  tandis  que  l'horizou  politique  semblait  ainsi  s'éclaircir,  - 
des  conflits  étaient  survenus  dans  l'intérieur  du  royaume.  Le 
démêlé  persistant  entre  La  Trémoilie  et  le  connétable,  que 
la  récente  condamnation  de  Louis  d'Amboise  avait  ravivé,  fut 
le  signal  d'une  lutte  armée,  à  laquelle  furent  mêlés,  d'une  part, 
le  connétable  et  le  duc,  de  l'autre,  le  sire  d'Albert,  envoyé  de 
La  Trémoilie.  Cette  guerre,  où  les  forces  royales  étaient  mises 
une  fois  de  plus  au  service  des  mesquines  passions  et  des  dé- 
loyales intrigues  du  premier  ministre,  ne  dura  pas  moins  d'un 
an,  et  ne  se  termina  que  le  25  mars  1432  au  moyen  d'un  traité 
signé  à  Rennes  par  l'entremise  de  la  reine  de  Sicile  '. 

Gomme  si  ce  n'était  point  assez  de  ces  divisions  intestiues, 
toujours  si  funestes  à  la  cause  royale,  le  duc  d'Alengon  avait 
également,  sous  un  prétexte  plus  ou  moins  fondé  *,  gravement 

l.  L«s  Anghis  qui,  in»]ue-là,  avalent  tté  soumis  à  une  sévère  disciplioe,  coniineiicaieni 
à  i-avager  dos  provinces.  Voir,  sur  h  dépopulation  «(  la  ruine  de  la  Normandie,  Chéruel, 
Rouen  ttnu  la  domination  anglaite,  p.  116. 

i.  Original.  Archive!,  J  ta,  n*  JOt. 

3  U  prétendait  qM  1*  duc  De  foubit  pas  liù  payer  le  eolde  de  la  dot  de  sa  mère, 
Marit  de  Ereli^^. 
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indisposé  son  oncie  de  Bretagne,  en  arrêtant  son  chancelier, 
qu'il  avait  enfenné  dans  son  château  de  Pouancé  ;  et  le  gou- 
vernement de  Charles  VI!  avait  eu  le  tort  d'épouser  la  querelle 
du  jeune  duc'.  Au  commencement  de  janvier  1432,  le  duc  de 
Bretagne,  accompagné  de  son  fils  et  du  connétable  de  Riche- 
mont,  vint  à  la  t*te  d'une  armée  où  se  trouvaient  des  auxi- 
liaires anglais*,  mettre  le  siège  devant  Pouancé,  que  le  duc 
d'Alençon  abandonna  lâchement,  y  laissant  sa  femme  alors 
enceinte,  et  sa  mère.  Deux  mille  Français,  commandés  par  le 
bâtard  d'Orléans  et  le  sire  de  Gaucourt,  vinrent  au  secours  de 
la  place,  qui  soutint  un  siège  d'un  mois*.  Enfin  l'interven- 
tion du  connétable,  les  efforts  d'un  des  plus  habiles  capitaines 
du  parti  royal,  Ambroise  de  Loré,  qui  était  en  même  temps 
maréchal  du  duc  d'Alençon,  amenèrent  un  accomodement  *  :  le 
28  mars  1432,  au  moment  même  où  le  traité  avec  le  connétable 
se  signait  à  Bedon  [25  mars),  le  duc  d'Alençon  faisait  à  Nantes 
sa  paix  avec  le  duc  de  Bretagne  '. 

Malgré  la  perte  de  Louviers,  les  Français  continuaient  d'in  - 
quiéter  l'ennemi  en  Normandie,  où  une  courageuse  entre- 
prise tentée  par  Ricarviile  le  3  février  1432,  et  qui  le  rendit 
un  moment  maître  de  la  grosse  tour  de  Rouen,  échoua,  faute 
d'avoir  été  soutenue*.  Dans  ie  Maine,  les  Anglais  assiégèrent 
(en  avril}  Saint-Céleri n,  dont  Ambroise  de  Loré  les  força  à  lever 
le  siège,  et  virent  tous  leurs  efforts  annihilés  par  rhabileté  entre- 
prenante et  les  nises  hardies  de  ce  capilaine ,  dont  les  exploits 
rappellent  les  heureux  coups  de  main  du  connétable  Du  (îues- 

I.  L'enlèvement  eut  lieu  le  29  septembre  1431.  Voir  acle  du  Î8  nurs  U32  <ArcbJve& 
du  marquis  de  lla]lay-Caeti)uen)  et  chronique  dite  de  Perceva]  de  Cagny.  Cet  épisode  osl 
riconté  arec  détaiJ  par  M.  Vallét,  dans  la  iVouvrlJe  biographU  ginÉralt,  art.  Jea.N,  duc 
d'Alençon,  et  Hintoire  de  Ckarte»  VII,  I.  Il,  p.  ÎS6  et  sniv. 

3.  Pour  s'attacher  davantage  le  duc  de  Bretagne,  le  gouvernement  anglais  lui  avait  donné, 
par  Icilres  du  7  janvier  U31,  le  comté  de  Poitou.  Cadeau  facile  et  peu  onéreux,  puisque  le 
Poitou  était  tout  entier  sous  la  domination  du  roi  de  France.  Le  7  mars,  le  duc  remercia 
Henri  VI  et  lui  promit  de  lui  restituer  dans  vingt  ans  le  Poitou,  moyennant  200.000  fr. 

3.  Voir  sur  ces  événements  U  chronique  attribuée  i  Pereeval  de  ùgay,  Gniel,  p.  373; 
Chartier,  t.  I.  p.  158;  Monstrelet,  I.  V,  p.  13;  DO.  Morice  et  raillandier,  1. 1,  p.  504-505. 

I.  Traité  du  19  féviîer  1133.  D.  Horice,  Preuvta,  t.  Il,  eol.  1348. 

5.  Arehivei  du  maniuii  de  llaltay-Coelqurn ,  p.  51. 

6.  Voir  Chéniel,  Rouen  loui  la  domination  anglaiie,  p.  111-16;  Beaurepaire,  iVole 
inr  la  prite  Su  château  de  flouen  par  Riearrille  en  i43i,  p.  8-30.  Cf.  Vallel,  t.  H, 
p.  289-01- 
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clin.  Ambroise  de  Loré  porta  la  guerre  jusqu'aux  enviroas 
de  Gaen,  et  toiyours  ses  armes  furent  victorieuses  '.  Une  sur- 
prise rendit  Vennemi  maître  de  Mootargis  ;  dans  le  même  mois 
une  autre  surprise  nous  livra  Chartres  (12  avril),  et  la  posses- 
sion de  cette  ville  avait  une  haute  importance.  Le  l"""  mai, 
Bedford  ût  commencer  le  siège  de  Lagny,  dont  la  garnison 
inquiétait  sans  cesse  les  contrées  voisines  de  Paris  ;  lui-même 
arriva  pour  porter  les  derniers  coupa.  Mais  la  vigilante  activité 
du  gouvernement  royal  lui  fit  rencontrep  une  défaite  aoua,  les 
murs  de  la  place  (10  août)  :  il  fut  contraint  de  lever  brusque- 
ment le  siège,  abandonnant  ses  canons  et  ses  vivres  '. 

La  prise  de  Provins  (2  octobre)  ne  dédommagea  que  faiblement 
les  Ajiglais  de  cet  échec,  et  les  conspirations  ourdies  àPontoise 
et  à  Paris,  —  où  les  ambassadeurs  anglais,  revenant  après 
l'iasuccès  de  la  conférence  d'Auxerre ,  furent  accueillis  par  de 
violents  mimnures  ',  —  devaient  leur  faire  craindre  que  leur 
domination  ne  fût  sérieusement  compromise.  Aussi  se  mon-  ■ 
trèrent-ils  disposés  à  poursuivre  les  négociations  *. 

Malgré  la  trêve  existant  entre  le  Roi  et  le  duc,  les  hostilités 
ne  discontinuaient  point.  D'un  côté,  les  Bourguignons,  revêtus 
ou  non  de  la  croix  de  Saint-André,  ne  se  faisaient  point  faute 
d'attaquer  les  FrMiçais;  de  l'autre,  les  capitaines  du  parti 
royal  ne  cessaient  de  guerroyer'pour  le  compte  de  leur  maître 
ou  pour  le  leur  propre  '.  En  Picardie ,  en  Vimeu ,  en  Cham- 

1.  Voir  en  particulier  le  récil  de  l'entreprise  sur  Caen,  dans  laquelle  Loré  ramena,  i  - 
tnvers  toute  la  baise  Normandie,  3,000  prisonniers  et  un  buUn  considérable  pris  sur  le 
champ  de  foire,  sous  les  murs  de  ta  ville.  Chartier.  I.  1,  p.  150-53. 

t.  Sur  te  siège  de  Lagny  et  les  secours  envoyés  par  Charies  VII,  voir  Honstrelel,  t.  V, 
p.  31  et  suiv.;  Saint-Rem;,  1  H,  p.  Î6I-66;  Berrj,  p.  385;  Chartier,!.  I.  p.  U3  et  suit., 
Journal  d'un  bouTgf.oi>  de  Parit,  p.  !S5  el  suiv.;  BouUol,  I.  c,  p.  U,  et  des  lettres  du 
Roi  des  8.  9  el  M  juillet.  Cf.  le  très  curieux  récit  de  M.  Quicherai.  dans  HodHgiie  de 
VlUandtando.  p.  73-78. 

3.  En  juin,  les  royalistes  de  Poutoise,  qui  avaieut  fagné  quelques  Anglais,  voulurent 
lirrer  la  ville  i  Chartes  Vil  {Journal  d'un  bourgeoii  de  Parti,  p.  2(U).  En  août, 
Ëmerance  de  Galonné,, abh esse  de  Saint-Antoine,  fut  accusée  d'avoir  favorisé  une  tenta- 
liTe  faite  par  un  de  ses  neveui  pour  ouvnr  aux  Français  la  porte  Saint-Antoine ,  et  hit 
emprisomiée  (fMrf.,  p.  !81-88,  el  lirgùlrti  du  FarUmenI,  dans  Telibien,  (.  tV,  p.  591). 
Paris,  où  l'on  ne  pajail  plus  les  ga^es  des  membres  du  Parlement  et  où  l'on  faisait 
vendre  les  biens  des  rojalisles  (Archives  nationales,  negittreê  du  l'arlemenl,  au  15  avril 
1J33,  el  ReçUm  du  Châtelel,  Livre  Noir,  f.  173)  commentait  à  se  lasser  de  la  do- 
mination anglaise.  Voir  sur  les  murmures  des  Parisiens,  te  Journal  cilf,  y.  Ï90. 

4.  Voir  plus  loin,  cha|Htre  ix. 

5.  Les  conseillers' du  duc  lirenl  entendre  de  nombreuMS  plaintes  à  ce  sujet,  el  l'absence 


nGooi^lc 


46  HISTOIRE  DE  CHARLES  Vtl.  1433 

pagne,  en  Bourgogne,  c'étaient  de  perpétuelles  entreprises*. 
Le  duc  de  Bourgogne,  bien  que  ses  relations  avec  les  Anglais 
devinssent  chaque  jour  moins  cordiales ,  hésitait  toujours 
à  se  rapprocher  de  la  France.  La  trêve  du  13  décembre  1431 
était  considérée  comme  non  avenue.  De  toutes  parts  les 
possessions  twui^ignonnes  étaient  menacées  ;  et  les  succès 
obtenus,  dans  les  premiers  mois  de  1433,  par  le  comte  de 
Clermont  et  par  les  autres  capitaines  français,  causaient  au 
conseil  du  duc  les  plus  vives  inquiétudes  '.  Au  même  moment, 
des  troupes  anglo-bourguignones,  envahissant  la  Champagne, 
s'emparèrent  de  Pont-sur-Seine,  de  Fougeon,  de  Saiily,  d'Ëper-, 
nay  et  de  plusieurs  autres  places,  et  s'avancèrent  jusque  sous 
les  milrs  de  Troyes  '. 

Après  les  conférences  de  Seine-Port  (mars  1433)  et  en  dépit  du 
traité  particulier  conclu  à  grand  peine,  par  le  conseil  du  duc, 
avec  le  comte  de  Clermont*,  la  guerre  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur';  elle    eut    bientôt  un  caractère  menaçant  pour  la 

de  kHde  disapline  dans  l'innëe  du  Roi  jusliQait  assez  leurs  rédamalioni.  Hais  HOBstrelel 
conslaW  que  le  point  de  départ  des  hostilités  venait  des  Bourguigaons ,  qui  n'avaianl  pu 
voulu  cesser  la  guerre  et  avaient  pris  la  croix  roi^e  pour  pouvoir  cuoliauer  â  combiUrc 
les  Français  (t.  V,  p.  ÎG-27).  Afin  de  mieui  poursiÙTre  la  lutte,  Jcsn  de  LuxemtMurg, 
le  lieutenant  du  duc,  avait  inlroduit  les  Anglais  dans  Clermont,  et  ceui-ci  ouvrirent  aussilM 
les  hostilités;  mais  leui'  chef  Kyriel  n'ayant  pas  méo^é  les  pays  du  duc,  celui-ci  trouva 
oeil  Dtrt  mauvais;  il  eut  grand  peine  à  faite  déloger  Kjnel  de  Clonont  (M..  Md., 
p.  18-19). 

1.  Voir  Hunslrelel,  t.  V,  p.  16,  26-ST,  30,  38,  11-4!,  45;  Boutiot,  /.  c,  p.  ti-43, 
46-49;  D.  Plancher,  I.  IV,  p.  164.  Au  mois  de  mars  143!,  Ponl-sur-Seine,  Fougeon, 
Anglure,  Pleurs,  Uarigny,  Clerej  et  Chappes  étaient  retombés  au  pouvoir  de  l'ennemi;  en 
avril,  les  Francws  s'emparèrent  de  la  Rodio-Solutré ;  en  septeaibre.  Anoure  et  Pleurs 
furent  repris. 

i.  Au  mois  de  janvier,  Pacy,  Leiiones,  Aralloii  dans  l'VoDne  furent  pris  par  les 
Francis.  Le  comte  de  Clermont  s'avança  jusqu'ï  Dâle.  D.  Plancher,  I.  IV,  p.  169; 
Clerc,  Eitai  tur  rHittnire  de  Franche-Comté,  l.  Il,  p,  436-18;  Canal.  I.  c,  p.  3t9. 

3.  BontJol,  Histoire  de  Troytt,  t.  II,  p.  667  etâuiv.,  «I  Un  chapUrt,  etc.,  p.  52-S5. 
Ce  n'est  que  dans  les  historiens  locau]i  qu'on  trouve  des  renseignemenls  sur  ce&  opéra- 
tions. Monstrelet  mentionne  pourtant  (p,  54)  là  prise  d'Épemay. 

4.  Du  34  au  !6  mars  eurent  lieu  il  Ulcon  des  conférences  qui  aboutirent  ï  un  traita 
pour  la  remise  de  Solutré  aux  Bourguignons  et  de  Noyers  et  Marignï  aux  Français.  Bien 
que  ce  traité  ait  été  ratillé  le  S9  par  le  comte ,  il  ne  recul  pas  d'eiéculion.  De  nomhreuses 
n^OciationE  eurent  heu  1  ce  sujet,  et  une  >  journée  •  fut  lenue  en  juillet  ï  Moulins- 
Engilbert  (Canat,  l.  c,  p.  3£a-!34).  A  ce  moment  une  trêve  particulière  entre  le  Uàcon- 
nai3  el  le  Beaujolais  était  en  vigueur  (voir  Cianai,  p.  Î3i). 

6,  Guillaume  de  TiA\,  seigneur*  de  Cliâleauvillain,  l'un  des  plus  puissants  seqpeurs 
bouTgnignoiis,  venaitde  donner  son  adhésion  au  Roi  (trtitë  du  16  février),  et  hiltail  de 
concert  avec  les  Franirais.  En  avril ,  Langres  bit  pris. 
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PraDce.  Le  duc  de  Bom^ogne  s'était  décidé  à  reprendre  vigou- 
peusemeot  l'offensive  :  il  donna  des  ordres  en  Bourgogne  pour 
un  armement  général  ',  et  lui-même  réunit  en  Picardie  et  en 
Flandre  aes  meilleures  troupes.  Dans  un  conseil  de  guerre  qui 
fut  tenu  à  Arras  vers  le  25  Juin  1433,  le  duc  décida  que  le 
comte  de  8ajat-Pol  irait  faire  le  siège  dé  Saint-Valery  dont  les 
Français  s'étaient  récemment  emparés;  que  Jeaa  de  Luxem- 
bourg se  tiendrait  sur  les  rives  de  la  Somme  pour  protéger 
la  Picardie  contre  les  incursions  des  garnisons  françaises, 
et  que  lui-même  s'avancerait  vers  la  Bourgogne  pour  réduire 
les  places  dont  les  garnisons  inquiétaient  sans  cesse  ses  pos- 
sesaions*.  Philippe  arriva  devant  Troyes  le  3  juillet;  mais 
la  ville  où  s'était  signé  l'odieux  traité  qui  faisait  couler 
tant  de  sang  fit  preuve  d'une  fidélité  et  d'une  vigilance  qui 
ne  se  démentirent  pas  un  instant  *.  Il  marcha  alors  sur 
Mussy,  dont  il  s'empara,  et  s'avança  jusqu'à  Ch&tillon,  d'où 
il  envoya  dans  le  comté  de  Tonnerre  réduire  toutes  les  places 
qui  tenaient  pour  Charles  VII.  Le  duc  flt  en  passant  le  siège  de 
Facy  et  de  Lézinnes,  et,  maître  de  vingt-quatre  forteresses, 
il  se  rendit  à  Dijon  pour  y  attendre  l'époque  de  la  «  journée  » 
de  Pacy,  fixée  au  1*'  septembre.  Il  parut  sous  les  murs  de  la 
ville  à  la  tête  d'une  brillante  année,  grossie  de  seize  cents  An- 
glais que  lui  avaient  amenés  Talbot  et  l'Isle-Adam,  lequel 
venait  d'être  créé  maréchal  de  France  par  Henri  VI  et  investi 
de  la  garde  de  Paris*.  Puis  il  congédia  une  partie  de  son  armée, 
ne  conservant  que  les  troupes  des  sires  de  Vergy  et  de  Créquy 


1.  Le  Conseil  de  Boarg(VDe  se  rëuait  du  l"  au  5  «vril  à  Beaime;  les  troupee  devaieiit 
s'issemhler  ï  Seraur  <Caiut,  p.  329  ;  D.  Plandier,  I.  IV,  p.  17t).  Le  3  mat,  les  États  de 
Bouifogne  tanat  rimas,  et  le  rendei-Taug  des  iroùpeE  fat  Aie  i  FlingHf  au  6  juin  (Canal, 
p.  S3I  ;  Bouliot,  p.  38). 

t.  Honatrelet,  t.  V,  p.  62-01;  Sainl-Remj ,  t.  Il,  p,  368  et  suiv. 

3.  Voir  Boutiot, //btoire  dt  Troijt*.  t.  H,  p.  567  et  suit.  Non  seulemeat  Troyes  reate 
ioTariablenwnt  Udèle  au  Roi  son  «  naturel  ei  souverain  seigneur,  >  s'iraposant  tous  les  laeri- 
Bces,  disant  courageaseownt  la  vérité  au  gouvernement  rojal^  mais  eocore  elle  s'efforce 
de  nuinleoir  tes  villes  voisines  dans  l'obéissance;  elle  écrit  i  un  capitaine  destiné  à  une 
triste  reDomniée,  et  qui  j  préludait  dignenwnl  (Tristan  l'Ermite),  i  qu'if  est  commuoe 
reDMiinée  qu'il  doit  mettre  Muuj  es  mains  des  ennemis  sans  combat  et  par  convoitise 
d'ariecL  •  Cela  ne  manqua  pas  d'arriver  :  Mussy,  à  peine  investi,  Tut  Kyré. 

t.  L'Ile  Adam  av«i  été  créé  maréchal  de  France  le  !  mai  \t»î;  k  i  février  1433,  U 
liait  été  retenu  pour  servir  le  roi  d'Angleterre  il  la  garde  de  la  capitale. 
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qui  opéraient  en  Champagne  contre  le  seigneur  de  Gh&teau- 
Tillain  et  le  damoiseau  de  Coounercy,  et  celles  des  sires  de- 
Charny  et  de  Croy,  chargées  d'assiéger  Avallon.  Cette  place 
arrêta  pendant  plus  d'un  mois  toutes  les  forces  bourgui- 
gnonnes ;  elle  capitula  enfin,  et  par  suite  d'uu  honteux  marché 
conclu  avec  quelques  capitaines  français,  sa  prise  fut  suivie 
de  la  reddition  de  Gravant,  de  Mailly-le-ChAteau  et  de  Mailly- 
la-ViUe,'que  le  duc  opéra  ainsi  sans  coup  férir,  La  campagne 
fut  terminée  par  la  prise  de  Plerre-Perthuis.  Le  duc  n'avait 
rencontré  que  peu  de  résistance;  aucune  armée  française  ne 
s'était  montrée  pour  défendre  les  places  attaquées,  et  un  traité, 
conclu  sous  les  auspices  de  la  comtesse  de  Glermont,  vint  lui 
garantir  la  neutralité  du  comte  jusqu'à  la  fin  de  l'année  \ 

Dans  le  Nord,  la  campagne,  un  moment  interrompue  par  la 
mort  du  comte  de  Saint-Pol,  avait  pourtant  été  également 
favorable  au  duc  de  Boulogne.  Saint- Valéry  et  Monchaux, 
dans  le  pays  de  Gaux,  avaient  été  pris;  Jean  de  Luxemboui^ 
s'était  emparé  de  Haplincourt;  mais  La  Hire,  tandis  que  Jean 
de  Luxemboui^  était  retenu  à  Lucheux  par  la  mort  de  son 
frère,  avait  porté  le  ravage  danâ  tous  les  pays  du  duc,  et  avait 
pu  revenir  librement  à  Laon  sans  être  inquiété.  Luxemboui^, 
après  avoir  tenu  la  «  journée  »  de  Monchaux  (15  octobre),  vou- 
lut prendre  sa  revanche;  il  fit  peu  de  mal  aux  Français*. 

Tandis  que  le  duc  de  Boui^ogne  pouvait  ainsi  impuné- 
ment détruire  en  Champagne  l'œuvre  de  Barbazan,  une  ré- 
volution de  palais  s'était  accomplie  :  la  prodigieuse  fortune 
do  La  Trémoille,  ce  ministre  insolent  qui  plaçait  ses  inté- 
rêts au-dessus  de  ceux  de  l'Ëtat,  et  entravait  tout  par  ses 

i.  Voir  sur  la  cajDpagDe  de  Bourgogne,  Hansli«lel.  t.  V,  p.  65-66,  69-70;  Saiol- 
Remj,  t.  0,  p.  380  et  suiv.;  D.  Plancher,  t.  IV.  p.  177-185;  Boutiot,  p.  61  el  smf.  La 
trêve  avec  le  <»iu(e  de  Ctennont  Tut  coDClae  le  Si  octobre  ;  elle  devait  durer  du  3  no- 
vembre an  31  décembre  (Canal,  p.  337). 

t.  Voirsuroette  cani|Mgne,Mon3lrelel,p.70-7!,14,el  Sainl-Remy,!.  II.  p.  97âetsuiv. 
Aprts  la  niort  de  wn  Trire,  Jean  de  Luxembourg  emmena  avec  lui  son  neveu  Louis,  alon 
igé  de  95  ans,  el  lui  fit  raire  la  ehaue  aux  Fronçai*  jusque  sous  les'murs  de  Laon. 
Voici  en  quels  termes  le  cbroniquenr  à  gages  des  Luiembôui^  raconte  l'apprentissage  des 
annes  du  jeune  c«mte  de  Saini-Pal  :  <:  Si  fut  ce  jour  mis  en  voie  de  guerre,  car  le 
comte  de  Leirnj,  son  oncle,  lui  en  llst  occire  aulcunj  (des  Français  prùotmitri),  lequel  y 
pren(rit  grand  plaisir  (t.  V,  p.  79).  «  Voilii  ce  que  éiait  devenue  la  cberalerie  aax  beaui 
jours  de  la  Toiton  ifor.' 
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iotrigues,  sa  déloyauté  et  ses  dilapidations,  s'était  écroulée 
sous  le  poids  de  haines  et  de  vengeances  longuemeot  accu- 
mulées [juin  1433J;  le  pouvoir  passait  à  des  maios  plus  dignes, 
et  l'influence  de  la  reine  Yolande  redevenait  prépondérante. 
Il  faut  reconnaître  toutefois  que  le  nouveau  Conseil  ne  fit,  , 
dans  le  cours  de  l'année  1433,  aucun  effort  sérieux  pour  arrê- 
ter la  marche  triomphante  des  armées  boui^ignonnes. 

Un  différend  entre  le  comte  de  piermout,  devenu  duc  de 
Bourbon  par  la  mort  de  son  père  (janvier  1434),  et  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Savoie,  compliquait  encore  la  situation. 
On  se  préparait  de  part  et  d'autre  à  une  lutte  acharnée. 
Les  Anglais  mirent  en  mouvement  trois  armées.  La  première, 
commandée  par  le  comte  d'Arundel ,  opéra  dans  le  Maine  : 
Saint-Céleria,  investi  au  commencement  de  janvier  1434,  capi- 
tula après  un  long  siège  ;  Sillé-lc-Guiilaume  et  Beaumont-le- 
Vicomte  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi,  malgré  l'interven- 
tion d'une  aimée  à  la  tête  de  laquelle  étaient  le  connétable,  le 
comte  du  Maine  et  le  duc  d' Alençon.  Le  comte  d'Arundel  se  porta 
ensuite  dans  le  pays  Ghart;^Q ,  où  il  s'empara  de  plusieurs 
places.  La  seconde  armée,  sous  les  ordres  de  Talbot,  arriva 
d'Angleterre  au  mois  de  mai,  se  dirigea  sur  Paris  en  s' empa- 
rant de  Joigny  sur  sa  route,  et  alla  réduire  successivement 
Beaumont-sur-Oise ,  Creil,  Pont-Sainte-Maxence,  Crépy  et 
Clermont.  Enfin,  une  troisième  année,  sous  les  ordres  des  sires 
de  Scales  et  de  Willoughby,  opéra  dans  la  basse  Normandie, 
où  un  nouveau  siège  fut  mis  devant  le  Mont-3aint-Michel  '. 

Du  cOté  des  Français,  La  Hire,  qui  avait  été  nommé  capitaine 
général  dans  les  pays  au  nord  de  la  Seine  ',  et  dont  le  quartier 
général  était  à  Laon,  ne  cessait  d'inquiéter  les  Anglais,  et  les 

-t.  Mémoire  du  conseil  d'Angleterre  en  date  du  11  juin  1431,  dans  Histoire  île  Bour- 
gogne, I,  IV,  preuvti,  |i,  cxui.  —  Opérations  du  «tmle  d'Anuidel  :  Cliarlier,  t.  1, 
p.  )G4-fl9;  flntd,  p.  31i-73;  Berry,  p.  387;  Monsirelet,  1.  V,  p.  9i.  —  Opérations  de 
Talbot  :  McMistrelel,  t.  V.  p,  W-n,  immd  d'un  hourgeoi»  dt  Par**,  p.  Î99,  et  lettres 
de  Henri  VI  du  21  avril.  —  On  a  peu  de  rensrignemeuis  sor  les  opérations  de  la  troisième 
armée;  l'assaut  Tut  donné  au  Monl-Saint-Micliel  le  17  juin.  Chronique  du  MontSaM- 
Mlchel ,  t.  1 ,  p.  34-36.  CI-  lettres  de  Chartes  Vil  du  31  décembre  1434. 

i.  Dans  des  lettres  du  31  déc^nbre  1133,  il  prend  le  titre  de  *  lieutesul  du  Roj  nosire 
sire,  eapitaine  geiwral  defa  la  rivitre  de  Seine  es  pajs  de  l'isle  de  France,  Picardie, 
Beauvoisis,  Laonnais  et  Soissonnais,  et  hailly  de  Vennandois.  n 
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poursuivait  jnscpie  sous  loa  murs  de  Paris  '.  Un  de  ses  lieute- 
nants s'empara  (janvier  1434)  de  Saint-Valery,  dont  la  prise 
jeta  l'alarme  en  Ponthieu  et  dans  le-s  pays  environnants'. 
La  Boui^oRne  tHait  toujours  tenue  en  <^chec  :  Rodrigue  de 
Villandrando  occupa  (6  janvier)  le  Mont-Saint- Vincent,  avec 
ses  terribles  routiers;  de  là  il  dirigea  ses  incursions  dans  le 
Gharolaiâ  et  le  Maçonnais,  où  il  fit  de  grands  ravages'.  Les 
Bourguignons  ri^pondircnt  par  une  attaque  contre  le  Beaujo- 
lais ;  aucun  engagement  n'eut  lieu,  mais  les  populations  eurent 
à  subir  les  déprédations  des  gens  de  guerre.  Bientôt  le  duc  de 
Bourbon ,  profitant  de  la  retraite  du  bâtard  de  Sainl-Pol  sur 
MAcon  et  Chàlon,  prit  à  son  tour  l'offensive,  et  envahit  le 
Maçonnais,  tandis  que  d'autres  troupes  pénétraient  dans  l'An- 
tnnois  et  l'Auxerrois,  et  que  le  seigneur  de  Ch&teauvillaîn 
attaquait  la  Bourgogne  par  le  nord.  Jean  de  Vcrgy,  capitaine 
tîénéral  en  l'absence  du  duc,  qui  avait  regagné  la  Flandre 
(2Smars),  tint  tête  à  l'orage,  et  alla  assiéger  Grancey,  l'une  des 
places  du  seigneur  de  Cliâteauvillain,  située  entre  Dijon  et 
r,angres.  Le  duc  de  Bourbon  s'était  avancé  jusqu'à  Dôle  ;  il  fut 
forcé  de  battre  en  retraite,  et  dut  se  borner  à  occuper  le  Charo- 
!ais,  en  attendant  un  renfort,  amené  par  Gaucourt,  qui  lui  permit 
de  s'emparer  de  Chaumont-la-Guiche  et  de  marcher  au  secours 
de  Langres,  menacé  par  l'ennemi*.  La  capilulation  de  Gran- 
cey  et  la  présence  du  duc  de  Bourg(^ne,  revenu  à  la  tête 
d'une  armée  formidable,  arrêtèrent  la  marche  du  duc  de 
Bourbon.  11  se  replia  sur  Villefranche,  tandis  que  son  adver- 
saire reprenait  Chaumont  et  s'emparait  de  toutes  les  forteresses 
du  Méconnais. et  du  Charolais.  Philippe  envoya  même  des 
troupes  dans  le  Beaujolais,  où  l'on  assiégea  Belleville,  et  fit 
pousser  jusqu'à  Villefranche,  dans  le  dessein  de  cerner  le  duc 


1.  Journal  iFiin  bourgtok  de  Paru,  p.  S9S-99. 

i.  VoirUonstrekl.t.  V.  |>.  85. 

3.  Voir  Saint-Remy,  1.  Il,  |i.  Î85-87  «29!)  et  suiï.;  Canal,  I.  c,  p.  33S-39  «1246-17; 
llialolre  de  Hoiirgogne ,  l.  IV,  preuiin,  p.  cxl;  ttodrigue  de  Villeiulrando ,  \itr 
M.  Qulclicral,  p.  103  cl  suiv, 

i.  Canat,  l.  c,  p.  U5  et  suir.;  Hiiloire  île  Bourgogne,  I.  IV,  p.  188-89;  Sainl- 
Haiiiy,  [.H,  p.  301;  Monstrolet,  I.  V,  p.  86;  leUics  de  Cliarles  VII  du  8  juillnl;  quliiaiire 
de  r^ucourl  du  2G  septembre,  dans  Fonianicu,  li7-IJ8. 
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de  fiourbon.  Mais  celui-ci,  dont  l'ardeur  belliqueuse  avait  élé 
bieû  vite  refroidie  par  cette  marche  vigoureuse  ',  ne  tarda  pas  k 
eavoyer  des  ambassadeurs  à.  son  beau-frère.  Les  ûégociatioiis 
furent  reprises,  sans  qu'on  interrompit  pourtant  les  opérations 
militaires.  Non  content  de  s'être  emparé  de  Belleville,  le  duc 
de  Boui^ogne  poursuivit  ses  ai-meinents ,  et  envoya  le  comte 
de  Pribourg  dans  le  pays  de  Dombes  et  jusqu'aux  portes  de 
Lyon  '.  De  son  cOté,  le  Roi  fit  appel  aux  comtes  de  Foix,  de 
Comminges  et  d'Armagnac,  et  à  ses  vassaux  du  Languedoc*. 
Enfin,  le  16  septembre,  des  conférences  s'ouvrirent  à  Ponlnie- 
Yeyle  ;  elles  ne  tardèrent  point  à  amener  une  suspension 
d'armes  qui,  cette  fois,  devait  être  définitive  *. 

Pendant  cette  longue  campagne,  si  mollement  conduite  par 
le  duc  de  Bouibon,  la  France  s'était  vue  attaquée  dans  le  Nord  : 
une  expédition,  commandée  par  le  jeune  comte  d'Ëtampes, 
lieutenant  du  duc  de  Bourgogne  en  Picardie,  fut  dirigée  contre 
les  villes  soumises  à  l'obéissance  du  Roi.  Saiut-Valery  fut 
assiégé.  L'évêque  de  Thérouanne,  chancelier  de  Henri  VI,  vint 
joindre  le  comte  d'Élampes,  et  tous  deux,  après  la  prise  de 
Saint-Valepy,  allèrent  réduire  Monchaux,  qui  fut  démoli'. 
Mais  le  connétable,  mettant  à  exécution  un  plan  d'attaque 
combiné  avec  le  Roi,  qu'il  avait  récemment  i^lé  trouver  à 
Vienne  •,  ne  tarda  pas  à  paraître  sur  tes  frontières  de  Picardie. 
Tandis  que  Gaucourt  opérait  en  Boui^ogne,  do  concert  avec  le 
duc  de  Bourbon,  et  que  le  duc  d'Alençon  attaquait  les  Anglais 
en  basse  Normandie ,  Rlcheroont ,  en  compagnie  du  bfttard 


1.  MoDSlretet  nirontc  que,  quand  les  troupes  liour^ignonncs  se  mirent  eo  baUille 
iletMl  Villerranclic  «1  eavo^èrent  »igniBer  leur  lenue  au  <luc  de  Uourbon,  celui-ci  d^lari 
rjue,  puisque  te  duc  do  Bonrgi^e  n'él;iJl  pas  à  la  U(e  de  ses  Icoupes,  il  ne  les  conibal- 
Irail  pas;  il  lil  sortir  ses  gens  de  guerre  comiiie  pour  une  parade, et  parvl  au  iiiilicu  d'eux 
■  sur  ung  bon  nturner,  sans  anneures.  leslu  d'une  langue  rabe,  ung  baslon  en  son 
poing.  »  —  Dès  te  1!  octobre,  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourbon  arrivaient  i  Belle- 
ville,  qui  avait  capitulé  le  8  (Canat,  p.  3rj6>. 

2.  Saint-Reniï,  t.  H,  p.  302-303;  Monstrelet,  I.  V,  p.  89-90  et 91-100;  linat.  p.  Si.-^ 
56;  HUtoire  île  Bourgogne,  t.  IV,  p.  189-91. 

3.  D.  VaJssele,  I.  IV,  p.  483. 

4.  Voir  Canal,  p.  3&B-60,  et  Hâiob-e  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  191. 
,     5.  Monslrelet,  t.  V,  p.  81-88  et  93-94. 

6,  VoirD.Morice,  1.11,  col.  1207;  Berry,  p.  388 ,  et  leUres  de  Chartes  VU  des  H  pI 
9  jinllel. 
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d'Orléans,  du  maréchal  do  Rochefort,  de  La  Hire  et  de  Sain- 
trailles,  s'avança  sur  Laon,  réduisit  Saint- Vlucent ,  dont  les 
Boui^ignons  s'étaient  emparés  trois  mois  auparavant,  ot  alla 
mettre  le  siège  devant  llam.  Chacun  s'attendait  à  voir  la  brillante 
armée  réunie  sons  les  murs  de  cette  place  poursuivre  ses 
exploits.  Mais  tout  à  coup  on  apprit  que  le  connétable,  renon- 
çant à  occuper  Ham,  remettait  la  ville  aux  mains  de  Jean  de 
Luxembourg,  moyennant  le  payeinent  de  six  mille  saints  ; 
qu'il  s'engageait  même  à  lui  livrer  Breteuil ,  et  qu'une  trêve  de 
six  mois  était  conclue  avec  le  comte  d'Ëtampes  '.  Après  la 
signature  du  traité  du  17  septembre,  le  connétable  quitta 
aussitôt  la  Picardie,  pour  se  rendre  en  Champagne  où,  loin  de 
chercher  par  une  utile  diversion  à  seconder  le  due  de'  Bour- 
bon, il  se  borna  à  tenir  les  champs  entre  Ch&lons  et  Reims, 
s'occupant  à  réduire  quelques  places  et  travaillant  à  réprimer 
les  excès  des  gens  de  guerre.  Puis,  comme  pour  tenir  ses 
troupes  en  haleine,  il  se  lança  à  la  poursuite  du  damoiseau  de 
Commercy,  qui  d'ailleurs  lui  avait  donné  de  justes  motifs  de 
plainte,  séjourna  quelque  temps  dans  le  Barrois,  et  ne  revint  à 
Gb&loQs  (janvier  1435)  que  pour  se  rendre  aux  conférences  qui 
furent  tenues  à  Nevers  *. 

Nous  exposerons  plus  loin  les  négociations  de  Nevers. 
Constatons  seulement  qu'elles  aboutirent  bientôt  à  la  conclu- 
sion de  préliminaires  de  i^aix  [6  février  1435).  Tandis  que  le 
duc  de  Bourgogne  se  préparait  à  la  réunion  du  congrès  qui 
devait  avoir  lieu  à  Arras  au  mois  de  juillet,  les  Anglais  subirent 
une  défaite  :  le  comte  d'Arundel ,  en  marchant  contre  les 
communes  de  Normandie  qui  s'étaient  de  nouveau  levées  eu 
masse,  fut  battu  sous  les  murs  de  Gerberoy,  ot,  grièvement 
blessé,  ne  tarda  point  à  mourir  (premiers  jours  de  mai)*.  Sur 
d'autres  points  les  Anglais  ne  furent  pas  plus  heureux  :  Jean 
de  Brézé,  lieutenant  du  maréchal  de  Rochefopt,  secondé  par 


1.  Gnid,  p.  37i-75;  Hcrry,  |).  3«H;  Munsireict,  t.  V,  p.  95  Cf.  D.  Moricc,  L  II 
col.  tS67.  U  tnUlé  fut  s«n#  ù  Kam,  le  i  7  »'|)l^nilirp.  Voir  D.  Grmier.  vol.  tUO  ji.  10,  e 
Il  renie  la  Pkarék,  l.  VII,  p.  363. 

i.  Gru«l,  p.  375-76. 

I.  V,  p.  118-123. 
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l'iatrépide  capitaine  de  Dieppe,  Charles  des  Marais,  se  mit 
en  campagne  à  l'emboachure  de  la  Somme,  soumit  Rue  et 
Le  Crotoy,  brùia  Ëlaples,  et  se  porta  jusqu'aux  environs  de 
Boulogne  et  de  Calais  '.  D'un -autre  côté,  Saint-Denis  fut  enlevé 
par  un  hardi  coup  de  main  (1"  juin),  et  le  bâtard  d'Orléans, 
secondé  par  La  Hire,  Guillaume  de  Flavy  et  d'autres  capitaines, 
s'empara  de  plusieurs  places  des  alentours  de  Paris,  menaçant 
ainsi  la  capitale  '. 

C'est  sous  le  coup  de  ces  échecs  multipliés  des  armes  an- 
glaises que  s'ouvrit  le  congrès  d'Arras.  Les  Anglais  ayant 
bientôt  renoncé  à  traiter,  le  duc  de  Bourgogne  conclut  avec 
Charles  Vil  une  paix  particulière  {21  septembre)  mettant  un 
terme  aux  luttes,  si  prolongées  qui  avaient  divisé  la  maison 
royale  et  ensanglanté  la  France 

Au  moment  même  où  la  cause  anglaise  recevait  ce  grave  et 
décisif  échec,  la  mort  frappait  le  seul  prince  qui  fût  de  taille  à 
poursuivre  l'œuvre  si  brillamment  inaugurée  par  le  vainqueur 
d'Azincourt  :  le  14  septembre,  le  régent  Bedford  suivit  son 
frère  dans  la  tombe  ;  Il  n'était  âgé  que  de  quarante-huit  ans  *. 
L'Angleterre  perdait  donc  à  la  fois,  et  le  puissant  allié  qui 
soutenait  depuis  plusieurs  années  tout  le  poids  de  la  lutte,  elle 
grand  politique  dont  la  rare  habileté  et  la  persévérante  énergie 
avaient  su  jusque-là  triompher  de  difficultés  chaque  jour 
croissantes,  et  retarder  le  déclin,  devenu  imminent,  de  la  do- 
mination anglaise,  dans  notre  pays. 

t.  Mimstrdct,  t.  V,  p.  117-nS,  t27-1ï9;  tcUi'es  d«  lu  <:nninmne  de  Cal«ls  du  97  juin, 
(ians  Delpit,  (.  c,  p.  2S2. 

2.  Monslrflcl,  |i.  1Î5-37;  BeiTï,  p.  389-91;  Journal  d'un  bourgeoii  de  ParU, 
\;  306;  lellrcs  du  21  janvier  1136. 

3.  Viiir  1j  [rès  juste  el  fort  rèmarqiubJe  appréciattuo  du  cai'aclère  de  Bedrord,  Tailc 
l>ur  H..J.  Sle«en«n  dins  la  préhct  du  I.  !•'  de  ses  Leiteri  and  paperg  of  Htnry  iht 
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Avénsmenl  da  Oitrita  VII;  pnmieri  aam  du  nouveau  Roi:  «rdeur  dii  prinrs  al  cl<  an 
paniuns.  —  ValMiM  qu'il  montra  da  pa^er  ds  m  personne;  il  raaU  néanmolna  i  Dourgaa, 
oA  u  Licnl  uae  réunion  d'Ëlala  gin«riui.  —  IL  icril  aux  hgbiUnt«  do  Lyon  al  da  Tour- 
nai, è  L'occasion  de  La  déTiits  de  Cravint  et  de  la  victoire  di^  La  CraveLLe.  —  Naieunoe  dû 
Dauphin;  la  Raina  Yolanda  s'inatalie  i  la  Cour;  cérémonie  du  baptCmc.  —  Voyage  en 
Touraine  :  enlrie  de  jayeui  avènement  i  Toam;  aaaemhléea  de  CLiinoa  et  do  Sellai;  on 
attend  une  nouvelle  arni«o  d'Ëonsa.  ~  Ëlata  g^ciraui  «  SaLlea  en  nurs  1*21.  —  Lnilea 
d'influenee»  i  La  «.ur  i  Piètre  Frotlet,  Jean  Louvel,  Tanguy  du  Chssld.  ~  Nouvel  effort  mili- 
taire; il  n'aboutit  qu'au  diaaalrede  VemcuLI.—  Le  Roi  Tait  des  démarches  an  pria  du  doc  do 

futur  connÉUbia,  ~  CharLea  Vllà  Angeri;  entrevue  avec  Bichemonl. —  Voyage  d'Auvergne; 
le  Roi  tient  deui  riunlons  d'Ëtals  i  Biom  et  au  Pujr.  ~  Richemonl  re^l  t  Chinon  L'épie  de 
wnntubLe;  u  duplicilt  *  i'«gard  des  conaeilleradu  Roi.  —  tOvaLtU  du  préeldeni  Louret  et 
de  Hiehemont;  le  Roi  eal  emmuné  à  Poitiera  par  Louvet,  tandis  na-i  Richemonl  oaeupe 
Bourgea.  —  Charles  nisnhc  sur  Unurgea;  L'inli^rventinn  de  la  reine  de  Sicile  arrïla  le 
eoallit  :  dtagrico  de  Louvet.  —  Le  Roi  1  Rourges  :  Hiehemont  lui  hit  faire  amende  honorable. 
-•  Yolande  le  ramène  A  Poitiers;  il  se  dicide  h  eublr  la  loi  du  connétable,  et  abdique  tonte 
autorité  entre  ses  maini  —  Retraita  de  Tanguy  du  Chaatel,  de  Cadarl,  de  Frotier  et  de 
d'Avaugour;  la  aire  de  Giac,  seul,  trouve  gréée  devant  RichemoDt.  —  t'afon  dont  l>  priae 
de  possassian  du  pouvoir  par  le  cnnnétobte  est  présentée  SB  pays  :  lettres  du  Boi  et  du 
connétable  de  Hiehemont.  —  Mesures  prises  i  Poitiers  durant  le  aé)aur  du  eounétaUs; 
arrivée  du  eomls  de  Foii.  —  La  Roi  1  Saumur  :  traité  avec  le  duc  da  Brclagna. 

Monstrelet  racoote  qu'en  apprenant  la  mort  de  son  père,  le 
jeune  Roi  «  eut  au  cœur  grande  tristesse  et  ploura  très-abon- 
damment*. »  La  nouvelle  lui  parvint  le  24  octobre,  non  point, 

t.  HotKirelet,  I.  IV,  p.  130.  CF.  Jouvenel,  p.  39S  :  «  Il  en  fui  nmull  rouroucé  et 
desplaisaat,  et  noD  f^n^  cause,  si  (|u'à  peine  le  pouvoit-()ii  appaiscj-.  »  Voir  aussi  Jean 
Charlier,  Chrontqut  latine,  dans  te  Bulletin  de  la  Société  ke  l'hisloiTe  de  Frauce, 
1857-58,  p.  233,  et  duis  l'éilition  de  lu  Chronique  Iraaratae,  1.  I,  n,  13,  et  lUouIel, 

t.  m,  [1. 113. 
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comme  l'a  dit  le  même  chroniqueur,  au  château  d'Espally,  près 
du  Puy,  mais  au  chàtea.u  de  Mehun-sur-Yèvre,  au  retour  de 
son  expédition  de  La  Rochelle'.  C'est  le  30  qu'il  prit  le  titre  de 
Roi  '.  D'abord  habillé  de  noir ,  il  revêtit ,  à  sa  messe ,  une  robe 
de  couleur  vermeille.  Dans  la  chapelle  royale  tut  levée  une 
bannière  de  B'rance ,  et  les  hérauts  crièrent  «  haut  et  clair,  »  à 
plusieurs  reprises  ;  Vive  le  Roi'l  Le  lendemain  31,  Charles 
adressa  une  circulaire  à  ses  bonnes  villes  pour  leur  faire  part 
de  la  mort  de  son  père  *.  Le  1"''  novembre,  i!  se  rendit  à  Boui^es 
pour  y  tenir  sa  fête,  à  l'occasion  de  la  Toussaint,  dans  la  cathé- 
drale. Peu  de  jours  après,  il  fit  célébrer,  en  l'église  Notre-Dame 
de  Mehun,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  Tàmc  de 
Charles  VI ,  et  prescrivit  des  prières  publiques  dans  tout  le 
royaume  '. 

Le  chroniqueur  ofâciel  Jean  Chartier,  qui  commeace  ses 
récits  à  l'avéaemeat  de  Charles  VU ,  nous  dit  que  le  premier 
soin  du  nouveau  Roi  fut ,  avec  l'assistance  des  nombreux 
compagnons  de  sa  fortune  et  l'avis  de  son  conseil,  de  pour- 
suivre courageusement    la  tâche    qui  lui  incombait  '.  Jean 

1.  C'est  ce  qui  esl  ^UUi,  de  la  façon  Ja  plus  uréttaf-Me,.  par  le  Compte  île  l'éciirle 
du  Dauphin  (Ardiives,  KK  53,  t.  153  <.-").  Dans  des  \eUies  de  Charios  Vil,  dati<cs  de 
mai  lidO,  OD  arail  pu  lire  depuis  longleoips  (Ordonnances,  l.  XIII,  p.  156)  :  «  El 
aussi  que  nosire  areoeuicnl  à  la  couronne,  dont  «am  eiameii  let  nouvelle!  en  notire 
■diele  vlUe  et  lieu  de  Mehun...  «  Ce  qui  n'a  pas  empMi^  la  [duparl  des  liisloriens,  et 
en  parlicHlicr  M.  Henri  Martin,  de  placer  le  fait  à  Espally.  Ceux  qui  ont  ^il  d'apj'ès 
les  sources  originales  n'ont  point  commis  cette  errcui'.  Voir  en  particulier  Levesquc, 
la  France  août  let  dnq  premiert  Valait  (I7SB),  t.  III.  p.  t. 

i.  >  Vcndredy  xxx*  jour  dudit  muiz  d'octobre  mil  iiii'  xui,  ouquct  jour  muD  dit  sei- 
gneur le  ttegeni  prlnl  nom  de  Ro;.  audit  lieu  de  Mehun  sur  Yëvre.  i  Archives,  KK  TiS, 
f.  153'v°,  Le  titre  de  nlgcnt  est  donné  i  Charles,  poui'  la  deniière  fois,  le  31  octobre, 
dans  les  Reghlret  du  Parlemenl  de  Poitiers.  Archives,  V'  0197,  f.  110. 

3.  Monstrelol,  I.  IV,  p.  130. 

*.  Archives  de  Toui's,  Uegltlrei  da  délibiralloiu,  vol.  Il,  f.  11  v.  —  Tn  grand 
nombre  d'historiens,  adoptant  sans  contrôle  le  témoignage  de  Monstrelet  (t.  IV,  p.  131), 
ont  prétendu  que  Chwles  Vil  se  rendit  il  PoiUers  aussitôt  après  son  avènement,  et  que 
c'est  eu  cette  ville  qu'il  fat  pruclamé  Roi;  on  a  même  ajouté  (MUt.  île  llourgogae,  jur 
D.  Plancher)  qu'il  s'j  Ut  tai-rtr.  Or,  Cliarle»  Vli  ne  fit  son  entrée  à  Poitiers  ranime  roi 
qu'en  un,  vers  le  5  août. 

5.  «  Lequel  list  moult  gi'ant  deuil  du  decÈs  de  son  ]iero,  avec  plusieiuï  serpicurs  et 
ses  gouverneurs  comme  dessus  Ost  faire  le  service  raoull  honuorable  et  prières  dévotes 
par  toutes  les  églises  de  son  obéissance.  •  Raoulet,  /.  r,,  \i.  173.  Cf.  Cousinot, 
p,  189,  n»  i,  et  Qvaltiime  compte  de  l'hâtel,  Ms.  h:  S749,  f.  3. 

6.  a  Nec  moi'a  :  persequmido  mailjna  cum  comiliva,  quod  sibi  incumbebat  peremp- 
cioribus  (nie)  iiindo  et  foj'ma  quibus  ex  emsilio  sapuit.  i  Itullelin  -le  la  SocUté  de  l'hli- 
tolre  de  France,  1857-58,  p.  M3. 
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Baoulet  aous  montre  également  Charles  rempli  d'ardeur, 
ayant  confiance  en  Dieu,  aux  mains  duquel  «  ii  mit  SOQ  fait  et 
son  bon  droit'.  »  Oa  comptait  sur  le  retour  à  l'obéissance  de 
bon  nombre  de  sujets  rebelles'.De  toutes  parts,  lespartisansde 
Charles  VII  se  montraient  animés  des  plus  joyeuses  eapérauces, 
et  se  préparaient  à  la  lutte  avec  un  redoublement  d'activité  '  ; 
de  nouveaux  et  vaillants  défenseurs  vinrent  se  grouper 
autour  du  trône  *.  Le  Roi  n'avait  d'autre  désir  que  de  re- 
pousser ses  ennemis  et  de  rétablir  l'ordre  dans  son  royaume*. 
La  guerre  reprit  avec  vigueur  sur  tous  les  pointe  '.  En  même 
temps,  le  sentiment  royaliste  se  manifestait  avec  une  puissance 
nouvelle'.  Tant  que  Charles  VI  avait  vécu,  on  s'était  résigné 
à  subir  les  humiliations  infligées  à  l'honneur  français;  mais 
maintenant  que  le  Roi  s'appelait  Charles  VU,  l'équivoque 
n'était  plus  possible*  :  car,  comme  le  disait  au  seizième  siècle, 

1.  Hwulel,  i.  c,  p.  m. 

9.  Voir  ci-desEQs,  p.  1t.  —  Il  j  a  dans  la  CoUacUon  de  Bourgogne  (vol.  70,  f.  i), 
lin  documcnl  qui  noalre  la  conviction  où  l'on  était  alors  que  les  Bourtiuignons  ne  tei'- 
deralenl  poipt  i  se  rallier  à  la  cause  royale. 

3.  t  L'an  1i2î,  après  ce  que  le  Koj  Henry  d'Englelerre  M  mort...,  le  Ro;  Charles 
et  ses  gens  ftirenl  joyeulx,  et  cuidèrent  bien  estre  au  dessus  de  leur  guerre.  «  P-  de 
Fcnia,  p.  196.  —  '  Cordibus  aolmisque  iilrobique  gaudio  regenerali,  in  quampluribus 
partibusque  bellicose  se  cerlare  decreverani.  •  Jean  Cfaai-tier,  I.  c,  p.  S30. 

4.  UoUinsbed,  p.  585. 

5.  •  Toutefois  est  son  intencim,  selon  la  commune  renomma,  au  plaisir  de  la 
bcnoite  Trinité  et  de  Nostre  Dame,  et  aussy  i  l'aide  de  sa  très  noble  chevallerie  et  au 
moyen  de  la  cundnicte  de  son  bon  conseil,  de  conquérir  son  droit  paternel  et  dedeo» 
brtef  temps  de  eipeller  ses  dits  ennemis,  et  de  mettre  tdle  et  si  bonne  police  en  son  dit 
royaulme  que  son  peuple  vivra  en  bonne  |>aii  soubi  luy,  i  Jean  Chartier,  toile  français, 
t.  l,  p.  26-Î7. 

6.  Jean  Chartier,  p.  30;  Raoulet,  p.  171. 

7.  En  particulier  à  Paris,  au  mois  de  décembre  1423  (voir  plus  haut,  p.  13),  et  à 
Reims  (poursuites  contre  Guillaume  Prleusc,  supérieur  des  Carmes;  voy.  Varin,  Ar- 
diloei  (le  Reinu,  partie  l^slative,  I.  III,  p.  114).  Traduit  devant  Jean  Cauchon,  lieu- 
tenant du  capitaine ,  il  répéta  ce  qu'il  avait  dit  avec  un  patriotique  courage  :  <  Onques 
Anglois  ne  Ait  Roy  de  France  ;  ne  encore  ne  sera  ji  '.  * 

S.  La  situation  se  dessina  dès  le  surlendemain  de  la  mort  de  Charies  VI.  Par  une 
.lettre  missive,  datée  de  Rouen  le  33  octobre,  et  qui  fut  sans  doute  envoyée  à  toutes  les 
bonnes  villes  (nous  avons  la  copie  de  celle  adressée  aui  habitants  de  Saint-Quentin),  te 
duc  de  Bedford  s'ei[Hifflait  en  ces  termes  .  —  a  ...  Et  pour  ce  que  au  Ro;  Heory  nuslre 
souverain  seigneur  appartient  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre,  selon  te 
Contenu  en  ta  paix  Taicte  entre  les  deux  rois  et  jurée  par  vous  et  les  autres  bons  et 
loyaulx  subgez,  nous  vous  exhortons  et  requei'ons  que  tousjours  comme  vous  avei  fait 
vous  ïueilliei  continuer  en  bonne  union  de  bien  en  mieuli  en  la  vraye  lAeissance  de 
mofldit  seigneur  le  Roy  cl  de  sa  justir^.  et  cnhortex  à  ce  faire  partout  oii  vous  veiTCi 
qu'il  sera  «pedient.  >  Cup'ie,  dans  lacollect.  Moreau,  248,  l.  31. 
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dans  son  pittoresque  langage,  l'aoaaliste  François  de  Bdle- 
fopest,  «  ce  mot  de  Roi  a  telle  efficace ,  et  la  majesté  du  prince 
ne  sçay  quelle  divinité,  qu'il  fait  trembler  les  cœurs  des  mu- 
tins, et  resjouyt,  tient  en  force,  faict  prendre  haleine  aux 
loyaux  et  fidèles  sujects  '.  » 

Il  semble  que  Charles  YII  ait  eu  quelque  velléité  de  payer  de 
sa  personne  et  de  reprendre  le  râle  actif  qu'il  avait  joué  pen- 
dant sa  régence.  Les  comptes  royaux  mentionnent,  en  décembre 
1422,  l'achat,  à  Guillaume  Bataille,  de  quatre  coursiers,  qu'on 
avait  fait  venir  d'Angoulème  «  pour  la  personne  du  Roi  '.  »  Il 
est  question  aussi  de  selles  et  de  harnais  délivrés  en  novembre 
et  en  janvier'.  En  février,  on  fourbit  les  armures  royales,  et 
l'oa  recommence  en  août'.  On  garnit  un  bassinet,  deux  armets 
(armures  de  tête)  et  une  salade  ;  on  remet  des  plumes  à  la  houppe 
d'un  bassinet  ';  enfin  on  peint  des  bannières  pour  les  trompettes, 
des  cottes  d'armes  et  trois  lances  aux  couleurs  du  Boi*.  Mais 
bien  qu'une  armée  ait  été  formée  en  mai-juin  1423',  Charles 

1.  HitloiTt  dt»  neufi  royt  Charles  de  Franas.  Paris,  1568,  in-ful.,  p.  393. 

3.  Archives.  KK  53,  f.  1W  v. 

3.  M.,  f.  l!8ct  161  ï"-6S. 

l.  M.,  f.  163  el  163  ï°. 

S.  M.,  r.  161  el  163. 

B.  H-,  r.  161. 

7.  Il  est  question  de  celle  arrat^c,  •  de  nouvel  mise  sus,  •  dans  des  letlres  du 
31  juillet  1433,  et  cela  culacide  bien  avec  les  refenu;*  des  20-31  Juin  (Calelogue 
lUt  aelt*}.  L'd  rendei-tous  avait  ûlé  assigna  aux  troupes  rojales  pour  les  iiremicrs 
jours  de  mai  (Extrait  de*  registre)  dei  consaax  de  la  eille  de  Tournai,  t.  Il, 
p.  38).  On  a  mie  lettre  par  laquelle  le  sire  de  Moy,  censeillei'  et  chaoïbellaa  du 
Dauphin,  et  Jean  de  Preisj,  sun  écu<rer  d'écurie,  gsuvemeur  el  capitaine  de  Guise,  airaot 
pleins  pouvoirs  de  Charles,  écrivent  aut  habitants  de  Saint-Ouenlin  pour  les  presser  de  se 
rallier  il  Théntier  litplime  de  Charles  VI.  <i  Vous  savei,  disonL-ils,  que,  de  droit  et 
raison,  la  couronne,  se^eurie  et  domaine  de  ce  rojaumc  appartient  et  doit  appoi'tcnir 
à  nostre  très  redoubté  seigneur  Mgr  le  Regenl  le  Rojaulme,  Daulphin  de  Viennoii,  et  non  i 
autre.,.  Nous,  considerani  que  tout  estre  luuë  en  autre  (|ualité  par  le  moyen  dudit  très- 
pas,  et  que,  pour  relever  ledit  Rofaulmc  et  ses  suiviez  d'icclluj  de  la  misère,  dangier 
et  pouvreié  li  où  long  temps  a  esté  et  est  à  présent,  il  est  pure  aecessllé  cl  lents 
acceptable  de  ce  faire  de  bon  cueur,  de  honneur  humain  ayant  Dieu  el  raison  en  soy  et 
aimant  l'onneur  el  te  bien  de  la  couroane  et  seigneurie  de  France,  se  doit  esmoi'vuii'  el 
retourner  par  devers  mondit  semeur  le  Daulphin,  el  lui  recongnoislre  et  advuucr  souve- 
rain seigneur  de  ce  royaume,  en  luy  Taisant  et  attribuant  l'onneur,  Toy,  loyauté  et  vraye 
obéissance  qui  luy  est  due  et  appartient,  et  ea  liutnititi^  luj  requérant  sa  giai:»  cl  iniso- 
ricorde,  de  laquelle  vm-Iu  de  humilité  et  de  toutes  autres  bonnes  meurs  sommes  adcer- 
tenez  mon  dit  seigneur  te  Daulphin  estre  si  aomé  et  rempli  que  henignemcnt  il  est  et 
sera  prest  de  recevoir  chascun  ses  suhgiez  en  sa  grâce  et  (lardonnei'  toutes  uDbnses  du 
temiFi  passé  h  ccuh  qui  ladicte  grâce  humblement  luy  voiront  rei|uerir  et  lui  obéir 
connnc  dit  est...,  i>  etc.  Moreau,  3t8,  (.  35. 
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ne  bougea  pas  de  Bourges.  Il  y  présida  au  mois  de  janvier 
une  réunion  d'états  généraux  ',  et  ne  quitta  cette  Tille  que  pour, 
se  rendre  le  12  août  a  Selles,  où  une  autre  assemblée  ftit  tenue 
également  sous  sa  présidence  *. 

Quelques  lettres  'missives  adressées,  soit  aux  habitants  de 
Tournai  qui,  fidèles  à  leurs  vieilles  traditions,  venaient  de  se 
déclarer  français,  soit  au  maréchal  de  Séverac,  lieutenant  géné- 
ral sur  les  marches  du  Lyonnais,  attestent  au  moins  que  le  Roi 
suivait  d'un  œil  attentif  les  événements  et  ne  renonçait  point  à 
toute  action  personnelle  '. 

Les  événements  militaires  ont  leur  retentissement  à  la  cour 
de  Bourges.  C'est  en  vain  que  l'on  tente  de  sauver  Meulan*, 
,qui  capitule  le  1"  mars  1423.  Eu  voulant  reprendre  Gravant*, 
on  suhit  un  grave  échec  :  l'armée  royale,  commandée  par  Jean 
Stuart,  seigneur  de  Derneley,  est  taillée  en  pièces  le  31  juillet. 
Nous  avons  une  lettre  où  Charles  VIL  écrivant  aux  habitants 
de  Lyon,  cherche  à  atténuer  l'importance  de  la  défaite  :  il  n'y 
avait  au  siège,  dit-il,  qu'un  très  petit  nombre  des  nohles  du 
royaume,  mais  seulement  des  Écossais ,  Espagnols ,  «  et  autres 
gens  de  guerre  estrangera,  qui  avoient  acoustumé  de  vivre  sur 
les  pays,  par  quoy  le  dommaige  n'est  pas  si  grant*.  » 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  comte  d'Aumale  donnait  à 
nos  armes  une  éclatante  revanche,  et  le  Roi  écrivait  le  billet 
suivant,  daté  du  château  de  Loches  : 

A  nos  amet  cl  feaulx  coiuseiliers  el  chambellans  le  sire  de  Culan, 
admirai  de  France,  le  seneechal  de  Lyon  et  le  Borne  Caqueran,  el 
aux  bourgeois  et  habitaits  de  noslre  dicta  ville  de  Lyon. 

De  par  le  Boy. 

Nos  amez  el  feaulx,  pour  vous  signifier  au  vray  de  nos  nouvelles, 

ainsi  que  savons  que  sur  toutes  choses  eslcs  desirans  d'en  oïr  en 

I .  El[c  avait  lUi!  ri'ibanl  raavuqui'c  h  Issuuilun  puiir  le  t6  Janvier.  Lellre  [iils:^vc  <lu 
Ituî,  àatfe  de  Mehiin  le  8  dtonibre  Hii,  aux  arcliivcs  de  L^ud.  La  rAinkin  riit  lieu  à 
Boiir^  il  U  mftue  daic.  Archives  de  Tours,  RfigUlm  du  Complet,  vul.  \X,  (.  li  v°. 

3.  Voir  |rius  loin,  rliapiire  x». 

3.  Voir  aux  Piicei  jutli/icativet. 

l.  Voir  plus  haut,  p.  13. 

5.  Voir  |du3  haul,  p.  13-U. 

6.  V<Hr  aix  Piéeet  jutlificalive». 
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bien,  vous  envoyons  encloux  ea  ces  presenles  la  coppie  de  certaines 
lettres  originales  qui,  le  jourdui,  nous  ont  esté  apportées,  faisans 
mencion,  comme  par  icelles  verrez,  de  certaine  journée  que  a  eue 
bien  nouvellement  beau  cousin  d'Aubmarle  à  rencontre  des  An- 
gloys  nos  ennemis;  et  ber  soir  veiËmes  autres  lettres  consonans  à 
cesles.  Lesquelles  nouvelles  pourrez  notiffier  là  et  ainsi  que  verrez 
à  faire,  en  nous  aussi  certlfilant  de  celles  de  par  delà,  s'aucunes  en 
y  a  qui  facent  k  escrire. 
Donné  à  Loicbes,  le  xxix"  jour  de  septembre. 

CHARLES.  PiCART'. 

Le  9  octobre,  écrivant  aux  habitants  de  Tournai,  le  Roi 
entre  dans  de  plus  amples  détails.  H  leur  annonce  qu'il  avait 
entrepris  de  recouvrer  la  Normandie,  où  le  comte  d'Autnale 
avait  pénétré  fort  avant,  et  qu'au  début  celui-ci  avait  livré 
bataille,  le  dimanche  26  septembre,  près  de  La  Gravelle,  aux 
Anglais,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  combattants,  lesquels 
étaient  tous  demeurés  morts  sur  la  place,  sauf  leur  chef,  qui 
était  prisonnier  avec  quatre-vingts  ou  cent  hommes.  Cent  ou 
cent  vingt  autres,  qui  s'étaient  enfuis,  avaient  été  si  rudement 
poursuivis  que  la  plupart  avaient  été  pris  ou  tués.  Les  pertes 
des  Français  n'avaient  été  que  de  huit  ou  dix  gentilshommes, 
et  «  peu  de  variez.  »  Le  comte  d'Aumaie  poursuivait  son  entre- 
prise, n  Et  de  jour  en  jour,  écrit  te  Roi,  en  attendons  oïr 
d'autres  bonnes  nouvelles,  au  plaisir  de  Dieu.  »  11  les  avise 
ensuite  d'une  «  grosse  destrousse  »  faite  en  Boui^ogne,  sur  la 
frontière  du  Maçonnais,  par  l'amiral  de  Gulant  et  d'autres  capi- 
taines ,  où  le  maréchal  de  Touldogeon ,  le  bailli  de  Gharolais 
et  d'autres  gentilshommes  bourguignons,  au  nombre  d'envi- 
ron trois  cents,  avaient  été  faits  prisonniers.  «  Et  c'est  bien 
Qostre  entente,  ajoute  le  Roi,  Dieu  avant,  en  suivant  voslre 
bon  conseil,  de  nous  mettre  sus  à  toute  puissance,  à  l'entrée 
de  la  saison  nouvelle,  et  d'aller  par  delà  et  jusques  à  Reims 
pour  nous  y  faire  sacrer  et  couronner,  et  pour  réduire  tous 
nos  diz  subgez  rebelles,  car  aussi  seront  ce  pendant  venus 

1.  Édité  ç*t  M.  Va)[cl  lie  Virivillc  d:tns  l'article  Aimàle  de  la  Xoavelte  biographie 
gênirtile  (t.  III,  col,  '38),  et  dans  twn  Miiion  de  CousiDOI,  p.  193,  noie  4,  d'après 
l'original,  scdié  du  scel  de  secret,  en  m  possession. 
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devers  bous  beau  cousin  le  conte  de  Foix,  qui,  par  appoin- 
tement  pris  avecques  lui,  nous  doit  amener  mil  cheva- 
liers et  escuiers,  mil  hommes  de  trait  et  mil  targacH  ;  et 
aussi  beau  cousin  le  connestable  de  France,  qui  est  pieça 
arrivé  en  Escosse,  doit  nous  amener,  od  navire  que  pour  ce 
lui  avons  fait  délivrer,  huit  mille  combatans  dudit  païs.  Et  par 
ainsi,  Dieux  avant,  joint  nostre  autre  puissance,  pensons  bien 
estre  assez  fors  pour  aller  partout  nostre  dit  royaume ,  et 
pour  oster  vous  et  les  autres  des  dangiers  où  vous  estes  '.  » 

Un  heureux  événement  vint,  au  milieu  des  tristesses  du 
présent,  faire  luire  un  rayon  de  joie  et  d'espérance  :  le  samedi 
3  juillet  1423,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  la  Reine  donna 
le  jour  à  un  fils  '.  Charles  s'empressa  d'annoncer  cette  nouvelle 
à  ses  bonnes  villes.  On  a  conservé  la  teneur  de  ses  lettres  '. 

De  par  le  Boy. 

Chiers  et  bien  amez,  pour  eu  que  nous  savons  cerlainemenl  *  que 
greigneur  joye  et  consolacion  ne  povez  avoir  que  de  ouir  en  bien 
de  noslre'  prospérité,  vous  signifions  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur, 
de  sa  grâce  et  clémence,  délivrer  noslre  1res  chère  el  Irea  améc 
compaigne  •  d'un  ires  beau  fllz,  à  sa  bonne  santé  et  de  son  dit 
entrent  ">.  De  quoy  nous  avons  *  regracié  et  regracions  Dieu  nostre 
Créateur. 

Donné  à  Bourges,  le  iii"  •  jour  de  juillet,  l'an  mil  uii'  sxiii,  en- 
viron cinq  heures  apreS  midi. 

CHARLES. 

1.  Original,  Archives  de  Tournai. 

9.  >  Mil  cccc  uni.  Le  daulphia  Loys,  premier  M  du  Roy  Charles  dessus  dit  Vit*, 
regnaol  à  preseal  fut  né  en  l'ostel  arctdeinscopal  de  Douces,  le  iw  jour  de  Juillet,  en- 
viron ni  ou  iii[  lieures  après  midi,  el  Tut  nonuné  Loys,  en  remembrance  de  saint  Loys.  • 
—  Noie  à  ta  suite  d'un  fnrniulaire  du  taups,  ms.  !t.  50W,  f.  103.  —  Berry  donne  à 
tort  (p.  370)  la  daU  du  1  juillet. 

3.  Copie  du  l«iQps,  ms.  fran;.  19S3,  (.  90;  copie  moderne,  Blancs-Mnnlfaui,  Vlll 
(Lai.  17184),  f.  99.  Éd.  Duclus,  liecHeil  de  pièces,  etc.,  p.  1.  —  Il  y  a  dans  le  ms. 
il'.  14371  (Ibnnulairc  du  temps),  une  lettre  presque  identique,  adres,s^e  à  un  comte,  el 
dalëe  du  samedi  i  juillel.  Le  1  juillet  l'iail  un  diiiianclic. 

4.  Pour  ce  ijae  tommes  cerlaias,  dans  Duclos. 

5.  Noâlre  bonne,  dans  nis.  laL  17)84. 
0.  Compaignt  la  lloijne,  dans  Dudo«. 

7.  A  sa  santé  et  de  ton  /Ut,  diins  Ouclos. 

fi.  De  quoi  arons,  dans  Duclos. 

0.  Le  sameili  m'  jour,  dans  nis.  latin  17184;  dau'-  Dutlos,  l'heui'o  csl  plac'c  avant 
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La  roine  Yolande  arriva  sur  ces  eotrc&Ues  k  Bourges  '  :  elle 
allait  reprendre  à  l'égard  de  Charles  son  rôle  de  mère  vigilante, 
et  servir  d'habile  iatennédiairc  entre  les  partis.  Marie  d'Anjou 
habitait  le  palais  de  l'archevêché,  alors  résidence  royale;  elle 
accoucha  dans  la  grande  salle,  qui  avait  été  tendue  de  «  drap 
d'or  de  Chypre  vermeil,  garnie  de  ciel,  dossier  et  couverture  à 
îit  de  mesme  drap,  »  et  de  tapisseries  appartenant  au  duc 
d'Orléans*.  La  cérémonie  du  baptême  eut  lieu  le  4  juillet,  dïuis 
la  cathédrale,  avec  une  grande  pompe.  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  évéque  et  duc  de  Laon,  fut  le  prélat  ofBciant,  assisté  de 
Pierre  Hutin,  chapelain  du  Roi,  qui  tenait  les  deux  bassins 
d'ai^eat  dont  il  reçut  la  valeur,  conformément  aux  coutumes 
du  royaume'.  Le  nouveau-né  fut  nommé  Louis,  «  en  remem- 
brance  de  saint  Loys  *  ;  »  il  eut  pour  parrains  Jean ,  duc 
d'Aleoçon,  et  Martin  Gouge,  évêque  de  Clermont,  chancelier  de 
France,  et  pour  marraine  Catherine  de  l'Ile-Bouchard,  comtesse 
de  Tonnerre,  l'une  des  dames  de  la  Reine'.  On  ne  se  réjouit 
pas  seulement  à  Bourges  :  dans  toutes  les  provinces  demeurées 
fidèles,  et  jusqu'à  Tournai,  on  célébra,  par  des  prières,  et  aussi 

1.  Elle  éUii  partie  de  Tarascon  le  36  juin.  Archives,  KK  213,  (.  63. 

i.  1  .Vemoire  de  la  lappiceric  que  Jacquet  Colin,  garde  do  la  lappicerie  de  Ufv  le 
doc  d'Orteans,  a  baillée  el  deiliviée  par  l'ordoiinaDce  cl  commandcmenl  de  Mgr  le  chan- 
ecllier  d'Orieaoa  pour  le  Roy  noslre  seigneur  el  pour  la  Royne,  •  publié  par  M.  Vallet 
de  Viriifllle,  d'apràs  tes  pièces  de  Joursanvault  conservées  au  BrtUsti  Muséum  {Addil. 
Cbarten.  2807),  dans  la  Bibl.  de  l'École  de»  chartes,  t.  VIII,  p.  136-31. 

3.  «  k  niesslre  Pierre  HuUd,  chapelain  du  Roy,  la  somme  de  quarante  livres,  Laquelle 
ledit  seqpicur,  par  ses  lettres  données  le  36  novembre  U92  (lisez  lliS),  a  oïdMiné  lui 
esire  baillée  e(  délivrée  pour  cesle  fois,  des  deniers  de  ses  finances,  pom'  el  en  recom- 
pensacion  des  bassins  d'ai^ent  qui  furent  portez  au  baplisement  de  monseigneur  le 
daulphin  de  Viennois,  lesquels  bassins  ledit  tîulin  devait  avoir,  comme  il  disoit,  par  les 
statuts  et  coutumes  rojaui,  à  cause  de  ce  qu'il  fut  chapelain  et  ayda  audit  prélat  &  hin 
te  bapiisemeul.  n  ExIraU  du  S'  wmple  de  Guillaume  Charrier,  receveur  général  des 
flnances,  dans  Godefroy,  Recueil  de»  hiilorlens  de  Charlei  VI,  p.  79S. 

i.  Vqir  ci-dessus,  p.  Gf  note  S. 

5,  Voir  Berrj,  p.  370;  Cousinot,  p.  iSO-U  ;  chronique  dite  de.  Perccval  de  C^ny; 
ûallla  ChrUliana.  l.  IX,  col.  ."iSt;  le  P.  Anselme,  t.  I,  p.  119.  —  P|r  lettres  du 
35  oclohrc  U23,  Charles  VII  donnait  i  Catherine  de  l'Isle,  comtesse  de  Tonnerre,  la 
somme  de  500  I.  (.,  •  en  consideracion  des  bons  et  agréables  services  qu'elle  avoit  (ïiz 
et  faisoit  diaquc  jour  en  la  compagnie  de  la  Roync,  en  laquelle  elle  est  coutinuellemenl, 
comme  pour  lui  aider  à  supporter  la  grande  despense  que  raù«  lui  convcnoit  à  cesle 
cause,  ensemble  aussi  à  avoir  el  soutenir  son  estât  plus honeslemeni  en  icelluy  senice.  > 
Cinquième  comple  de  Gaillaume  Charrier,  dans  ms.  li'.  30692,  p.  U  (avec  la  date  du 
ii  novembre  1422),  el  Calûnet  des  titi'es,  vol.  685  (au  25  octobre  Uih).  Peui-«lre  j 
eui-il  un  double  don. 
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par  de  grands  feux  et  des  acclamation?,  l'événement  qui  donnait 
im  héritier  à  la  couronne  '. 

Dès  que  la  Reine  fut  rétablie,  Charles  Vil  quitta  le  Berry 
pour  se  rendre  en  Touraine  et  présider  ta  réunion  d'Ëlats 
tenue  à  Selles;  il  était  le  22  à  Loches,  et  revint  à  Mehun  le 
4  septembre  pour  chercher  sa  femme*  et  faire  avec  elle  à 
Tours  son  entrée  de  joyeux  avènement.  Le  Roi  et  la  Reine  par- 
tirent le  H>,  et  s'avancèrent  par  Vierzon,  Selles  et  Bléré  '.  Là 
une  alerte  survint  :  le  bruit  courait  que  les  Anglais  menaçaient 
Tours,  et  que  déjà  ils  occupaient  Le  Lude  *,  On  se  dirigea  sur 
Loches  pour  attendre  les  événements.  Mais  la  nouvelle  ne 
tarda  pas  à  être  démentie.  Le  4  octobre,  Charles  Vil  était  dans 
la  capitale  de  la  Touraine,  où  il  fut  accneilli  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  Les  bourgeois  lui  présentèrent  dix 
pipes  de  vin,  dix  muids  d'avoine,  cent  moutons  gras  et  cin- 
quante torches  de  cire  de  deux  livres  chacune.  La  Reine  ne  fit 
son  entrer  que  lo  17;  on  lui  fit  un  présent  analogue,  mais 
moindre  de  moitié.  Charles  fut  reçu  comme  roi  à  Saint-Martin, 
le  8  novembre,  et  dut  prêter  un  nouveau  serment  devant  le 
chapitre  '. 

Après  avoir  séjourné  deux  mois  à  Tours,  le  Roi  se  rendit  à 
ChinoQ,  où  il  avait  convoqué  pour  le  13  décembre  une  réunion 
d'États  provinciaux.  II  passa  à  Bourçes  les  fêtes  de  Noël  et  de 
l'Epiphanie.  L'invasion  anglaise  menaçait  en  ce  moment  les 
provinces  du  centre  :  Charles  VII  s'occupa  de  protéger  les 
villes  du  Berry  situées  sur  la  frontière  du   Nivernais'.  Le 

1.  a  El  Turent  Tails  ^  Tournaj  grands  kut  par  toute  la  ville,  cl  erioit  le  comirnin 
Xoen  h  haulle  voix,  mi^nant  grande  jo;e  et  liesse.  >  Monstretet,  l.  IV,  p.  173.  —  Une 
KHKiic  du  Saint-Espril  Tut  e^li'bi'i^  le  n  juillet  k  la  ehspelle  du  jialais,  à  l'niliers.  Ar- 
rhiïcs,  X"  9197,  f.  tU. 

2.  Mnirahe. 

3.  Ilinérairr.  Le  21  septembre,  un  envoyai!  de  Tours  1  i\iré,  au-devant  du  Roi  et 
de  la  Reine,  peur  savoir  quand  ils  arriveraient,  ftegiilra  da  Complu,  vol.  XX,  T.  8I)'V°. 

4.  Celte  ^ussc  nouvelle  nit  répandue  le  !<1  ï  Tours,  là.,  t.  80,  el  litgitlrtada  dili- 
béralioni,  vol.  H,  f.  89  v". 

5.  Ardiivcs  de  Tours,  RegUlrn  de*  àélibiratiout,  vol.  11,  f.  7t-72;  cilraits  dans  le 
Cobintt  ftf«(oWfUP,1859,  p.  104;  Retint  dts  complet,  vol.  XX,  f.  67  ï»-69  v°i  — 
Exirailt  dtt  Aegiitreii  capilulaiTri  de  Sahil-Marliit,  dans  D.  Rousseau,  vol,  XV, 
f.  272  v. 

G.  Voir  lettres  du  IC  janvier  UU.  Arrliives,  J  749.  n°  8.  Cf.  Raynal,  llàloire  du 
llerrg.  t.  III,  p.  8. 
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30  janvier,  une  importante  réunion  du  Conseil  fut  tenue  à  Selles, 
pour  aviser  aux  mesures  à  prendre  à  l'égard  des  gens  de  guerre, 
dont  les  désordres  donnaient  lieu  de  toutes  parts  à  de  trop  justes 
plaintes;  elle  aboutit  à  la  promulgation  d'une  ordonnance  par 
laquelle  le  Roi,  congédiant  toutes  ses  troupes,  déclarait  ne 
garder  à  sa  solde  que  les  Écossais  et  les  Lombards  ^ 

On  comptait  beaucoup  à  ce  moment  sur  les  secours  d'Ecosse. 
A  la  date  du  25  février,  le  Roi  écrivait  de  Tours  aux  habitants 
de  Tournai  pour  leur  faire  part  de  l'arrivée  des  ambassadeurs 
qu'il  avait  envoyés  dans  ce  pays,  et  du  prochain  débarquement 
de  plus  de  dii  mille  hommes ,  sous  les  ordres  des  comtes  de 
Douglas  et  de  Buchan  et  d'autres  grands  seigneurs  écossais, 
lesquels  étaient  décidés  à  livrer  bataille  aux  ennemis 
aussitôt  après  leur  arrivée.  Ces  dix  mille  hommes,  confor- 
mément à  l'engagement  des  chefs,  pris  par  lettres  patentes, 
devaient  être  rendus  àdestination  le  8  mars  ;  ils  se  composaient 
de  «  deux  mille  chevaliers  et  escuyers,  six  mille  bons  archiers 
et  deux  mille  escos  sauvages  à  haches.  »  —  «Et  pour  cause  de 
leur  dicte  venue,  disait  le  Roi ,  faisons  assembler  la  puissance 
de  nostre  seigneurie,  aftin  de  nous  mettre  sus  à  leur  descente, 
que  attendons  de  jour  à  aultre,  pour  tenir  champs  et  quérir  nos 
diz  ennemis  où  ilz  seront;  et  avons  bien  espérance,  à  l'aide  de 
Nostre  Seigneur,  nostre  dicte  puissance  et  la  dicte  armée 
d'Escoce  mise  ensemble ,  de  passer,  comme  bî^n  le  pourrons 
adoncques  faire,  oultre  les  rivières,  affin  de  reconforter  vous 
et  nos  aultres  bons  suivez  qui,  par  vostre  grant  et  louable 
loyaulté,  avez  tant  souffert  pour  nous,  dont  à  tousjours  nous 
-vous  aurons  et  bien  avoir  devons  en  singulière  recomman- 
dacion,  et  de  recouvrer  nostre  seigneurie  que  usurpent  nos  diz 
ennemis.  »  Le  Roi  parlait  enBuite  de  la  réunion  d'États  qui  de- 
vait se  tenir  le  10  mars,  et  promettait  d'avoir  les  affaires  des 
Tournaisiens  pour  recommandées  '. 

Le  i2  mars  1424,  sous  la  présidence  du  Roi,  et  en  présence 
du  duc  d'AlençoD,  qui  se  tenait  alors  en  sa  compagnie  ;  de 

i.  Voir  plus  loin  la  circulaire  iidress^  |»r  le  Rui  pour  rexécutiob  de  celte  ordon- 
3.  Original,  Archives  de  Tournai. 
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Charles  de  BouriwQ;  de  Jean  d'Harcourt,  comte  d'Aumale,  le 
vainqueur  de  La  Gravelle,  et  de  la  reine  de  Sicile,  dont  I'ïd- 
flueDcc  va  se  faire  seutir  de  plus  eu  plus  dans  la  direction  des 
affaires  politiques,  les  États  généraux  s'assemblèrent  à  Selles. 
Le  Roi  fit  exposer  l'état  de  son  royaume,  le  grand  vouloir  qu'il 
avait  de  mettre  sa  seigneurie  en  paix ,  l'espoir  que  lui  donnait 
le  secours  amené  du  royaume  d'Ecosse  par  les  plus  grands 
seigneurs  du  pays,  venus  à  la  tfite  de  plus  de  dix  mille  combat- 
tants. 11  fit  connaître  en  même  temps  son  intention  de  se 
«  mettre  sus,  »  au  plaisir  de  Dieu;  en  la  présente  saison,  avec 
toute  sa  puissance.  De  graves  mesures  furent  prises  dans  cette 
réunion  d'Ëtats,  où  fut  votée  une  aide  d'un  million  :  convoca-* 
lion  du  ban  et  de  l'arrière- ban  pour  le  15  mai  suivant;  nomina- 
tions de  Jacques  de  Bourbon,  comte  delaMarche,etdeCbarles 
de  Bourbon  comme  lieutenants  généraux ,  l'un  en  Languedoc , 
l'autre  en  Lyonnais  et  M&connais  ;  envoi  d'ambassadeurs  au 
duc  de  Bretagne  en  vue  d'opérer  un  rapprochement  V  Dans  des 
lettres  patentes  du  16  mars,  ordonnant  la  concentration  de 
l'armée  sur  les  bords  de  la  Loire,  le  Roi  disait  formellement  : 
«  Â  ceste  fois,  nous  entendons  mettre  et  employer  toute  nostre 
puissance  à  la  repulsion  de  nos  ennemis,  et  y  exposer,  aussi 
avant  que  le  cas  le  requiert,  nostre  propre  personne  *.  » 

Les  luttes  d'infiuences  qui  s'agitaient  autour  de  Charles  Vil 
reprirent  avec  une  intensité  nouvelle  après  le  retour  de  Yo- 
lande. La  reine  de  Sicile  avait  trouvé  son  ancien  serviteur 
Louvet  en  possession  d'un  pouvoir  illimité.  Comme  en  1418,  au 
temps  de  la  domination  du  connétable  d'Armagnac,  il  y  avait  à 
la  cour  un  parti  de  la  paix  et  un  parti  de  la  guerre.  Les  uns,  à 
la  tête  desquels  se  trouvait,  dès  la  fin  de  1422,  le  chancelier 
Martin  Gouge,  évoque  de  Glermont,  et  qui  allaient  être  active- 
ment secondés  par  Yolande,  poursuivaient  un  rapprochement 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  n'avaient  point  hésité  à  accepter, 
comme  base  des  négociations,  des  conditions  qu'on  ne  fil  guère 
que  reproduire  douze  ans  plus  tard  à  Arras.  Les  autres  cher-  . 
chaient  dans  les  alliances  étrangères ,  dans  les  secours  armés 
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venus  d'Espagne,  de  Lombardie,  et  surtout  d'Ecosse,  un  moyen 
de  résister  à  la  fois  au  duc  de  Boui^ogne  et  aux  Anglais,  et  de 
s'affranchir  du  joug  de  capitaines  qui  déshonoraient  par 
leurs  excès  la  cause  royale. 

A  côté  de  ces  deux  partis,  également  sérieu^i  et  animés  d'un 
esprit  élevé,  il  y  avait  un  parti  qu'on  pourrait  appeler  le  parti 
des  aventuriers  ;  et,  dans  le  temps  où  un  Séverac  était  maré- 
chal de  France  et  un  Frotier  grand  maître  de  l'écurie  du  Roi, 
ce  n'était  ni  le  moins  audacieux,  ni  le  moins  puissant. 

pierre  Frotier  est,  avec  Jean  Louvet  et  Tanguy  du  Chastel, 
un  de  ceux  qui  «  gouvernent  ^  »  Arrêtons-nous  un  instant  sur 
ces  trois  personnages,  qui  jouent  à  la  cour  de  Charles  Vil  un 
rûle  si  important. 

Gentilhomme  d'un  rang  secondaire',  Frotier  s'est  élevé  rapi- 
dement, grâce  au  dévouement  dont  il  n'a  cessé  de  donner  des 
preuves'.  Dès  le  20  septembre  1419,  —  dix  jours  après  le 
tragique  événement  de  Montereau,  —  de  simple  écuyer  d'écu- 
rie, il  devient  «  premier  écuyer  de  corps  et  maître  de  l'écurie,  » 
aux  gages  de  six  cents  livres  parisis.  Frotier  accompagne  le 
prince  dans  son  voyage  de  Languedoc,  et  reçoit  un  don  de 
mille  livres,  en  considération  des  «  bous  etagréables  services  » 
par  lui  faits  et  des  charges  qu'il  doit  supporter*.  Le  grand 
écuyer  avait  organisé,  en  dehors  de  la  garde  écossaise,  une 
garde  spéciale,  placée  sous  ses  ordres,  pour  veiller  à  la  sûreté 
de  son  maître'.  Pourvu  en  1418  de  la  capitainerie  de  Gençais, 
et  en  1420  de  celle  de  Ranches  •,  il  reçut,  l'année  suivante,  l'of- 
fice de  châtelain  et  capitaine  de  Melle,  i  un  des  principaux 

1  «  En  celui  lemps,  le  Roy,  qui  osloil  i  Amboise,  vint  à  Pailîcrs  avec  Tanncgnj  du 
(Chastel,  1c  prcsidenl  de  Provtaiee  el  Frolicr,  qui  gouvciitaient.  n  Rftoutel,  dans  Char- 
lier,  t.  il],  p.  188.  —  Le  renseiEiieoicnt  relaiir  à  i'iliniSrairc  n'est  poinl  c\icl  :  c'esit 
d'Angers,  après  l'entrevue  avec  Riclicmsat.  que  le  Roi  se  rendit  !i  Poitiers,  oi'i  il  éUiU 
le  \"  novembre  1431. 

i.  Quoi  qu'en  dise  Jouveoel  qui,  dans  sa  plaidoirie,  ]iri^lend  iju'îl  était  t  moull  noble,  » 
Archives,  X"  9197,  t.  280. 

3.  Voir  Raoulel,  dans  Charlier,  I.  RI,  p.  16!  cl  16C.  Il  Dgure  parmi  les  signatures  du 
Irvté  de  Foirill<r  (t1  juillet  1419). 

4.  Lettres  du  21  nur^  1430.  Piica  originalti.  vol.  1S!>!>  :  Fnonut.  —  Le  20  jan- 
vier, il  contresignait  k  Lyon  des  lettres  du  Dauphin. 

5.  Voir  t.  I,  p.  431. 

6.  Voir  une  quittance  du  30  août  U18,  dans  (^airambault,  50,  p.  38(KI,  et  des  leUres 
de  Charles  VII  dn  29  awil  1452.  W..  1.19.  p.  UT3. 
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membres  du  Poitou,  >  faisant  partie  du  domaine  de  la  couronne, 
avec  jouissance  de  tous  les  droits  et  revenus  de  la  chAtclleoie  V 
Le  6  août  1421,  il  épousait  une  riche  héritière,  appartenant  à 
une  noble  maison  de  Touraine,  Marguerite  de  Prcuilly,  dont  le 
frère  servait  sous  ses  ordres  *.  Eu  consid<^ratioa  de  ce  mariage, 
le  Dauphin  avait  fait  à  son  grand  écuyer  un  don  de  dix  mille 
livres  '.  Enivré  de  cette  fortune,  Frotier  montrait  une  insolence 
dépassant  toutes  les  bornes  :  il  se  croyait  dispensé  d'entretenir 
les  châteaux  qu'il  tenait  de  la  faveur  royale,  et  laissa  même  brû- 
ler par  ses  gens  un  de  ceux  qu'on  lui  avait  donnés  en  garàc  *. 
Il  exerçait  à  ta  cour  une  sorte  d'intimidation  :  dans  un  procès 
qu'il  eut  en  1422  contre  son  beau-frère  le  seigneur  de  Preuilly, 
celui-ci  ne  trouva  ni  parent,  ni  ami,  ni  membre  du  conseil  de 
Touraine  qui  osât  aller  déposer  à  Bourges  en  sa  faveur,  »  pour 
double,  dit-on  dans  des  lettres  de  Charles  Vil ,  d'encourir  l'in- 
dignacion  dudit  Krolier,  qui  estoit  en  nostre  service  en  grant 
puissance,  et  avoit  grant  auctorité  et  gouvernement,  pour  la- 
quelle chose  il  estoit  grandement  craint  et  doublé  '.  »  Frotier 
s'était  fait  délivrer  par  la  chancellerie  des  lettres  subreptices, 
au  moyen  desquelles  il  attaqua  de  vive  force  le  château  de  la 
Boche-Pouzay,  appartenant  au  seigneur  de  Preuilly*.  Après 
Pavénement  du  Roi,  il  obtint  confirmation  de  la  jouissance  de 
la  chfttellenic  de  Mcllc,  avec  tous  droits  de  justice  '.  A  la  date 
du  28  mai  1423,  il  se  Gt  délivrer,  au  moyen  de  lettres  subrep- 
tices",  les  ville,  chAteau  et  chAtellenie  de  Gençais,  en  rempla- 

1.  Lcllres  du  !0  juin  tlSl,  visses  dans  un  nir»  du  30  juillet  1ii3.  Arclilvc?.  X** 
9190.  f.  a«;cf.  9197,  f.  ÎÎG  el  s. 

i.  Aatoiae,  seigneur  de  Preuilly,  chevalier;  il  i<lail  du  numbrc  des  300  liiJmines  d'arnics 
mionnés  de  crue  &  Froiier.  Claîranibauli,  9U,  p.  70S3.  —  Voir  le  ciinlrat  de  mariage 
dans  D,  Housseau,  vul.  IX,  n"  3841. 

3.  Lettres  du  13  aoAl  Uîl,  indiquées  dans  Clairambaull,  SO,  p.  3BI1.  Dans  le« 
romples  (KK  S3,  f.  78  ï*),  nous  voyoni  mentionné,  on  septembre  1W1,  le  don  d'une 
liaquenée  à  ta  femme  Froiier. 

i.  C'est  ee  qui  arriva  pour  te  cititcau  de  Itanelieii.  Voir  ta  Intlre  du  Roi  du  ±9  avril 
U52,  citée  plus  liaut.  Cf.  X'-  9190,- f.  418  ï=. 

5.  Uttres  du  12  février  «SI.  D.  Hou^seaii,  vul.  IX,  n"  SgDO. 

6.  Id..  ibld. 

7.  X"  9197,  f.  ÎÎ6  ï°. 

H.  •  Qaoi  lettere  surreptice,  obreptice  et  pcnilus  inciviles  fiiorunl  et  erani,  sed  per 
importunilatem  impetratc  iu  scindnluni  et  malum  eiemplum  veiyebant.  ■  Am'l  du  Par- 
teinenl,  en  dale  du  30  juillet  1423.  X"  9190,  f.  248  v". 
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cément  de  la  PnigDC-au-Pot  en  Touraîne,  qu'il  avait  fait  renfrer 
en  l'obéissance  du  Roi  et  qui  lui  avait  d'abord  été  attribuée  '. 
Le  Parlement  protesta,  et  refusa  d'enregistrer  les  lettres.  Le 
Tur,  parlant  au  nom  du  procureur  du  Roi,  fit  entendre  ces  pa- 
roles :  Il  Autant  vaudrait  dire  que  Frotter  est  pair  de  France  : 
«  qu'il  se  contente  d'ôtre  capitaine'!  »  A  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus,  un  scandale  public  se  produisit,  lors  de  l'en- 
trée solennelle  du  Roi  à  Poitiers,  où  le  grand  écuyer,  qui  por- 
tait l'épée  royale,  s'emporta  jusqu'à  injurier,  en  présence  de 
son  maître,  un  sergent  royal  dont  il  avait  eu  à  se  plaindre  ',  Quel- 
ques jours  après  (il  août  1424),  s'étant  rendu  chez  le  maire  de 
la  ville,  Maurice  Claveurier,  il  l'apostropha  grossièrement  au 
sujet  de  l'arrestation  d'un  des  hommes  de  sa  compagnie,  et  il  loi 
aurait  fait  un  mauvais  parti  sans  l'intervention  de  (îeoffroy  de 
Mareuil,  sénéchal  de  Saintonge*. 

A  côté  des  violences  du  grand  écuyer,  il  faut  signaler  les 
malversations  du  premier  ministre. 

Le  président  Louvet  était  devenu  eu  quelque  sorte  plus 
maître  que  le  Roi,  Par  son  «  iraportunité,  »  par  l'art  avec  lequel 
il  en  imposait  à  son  maître',  il  s'était  emparé  de  toute  l'adminis- 
tration des  finances.  Louvet  possédait,  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus, des  blanc-seings  h  discrétion;  il  avait  l'autorisa- 
tion de  traiter,  au  nom  du  Roi,  avec  qui  bon  lui  semblait,  soit 
amis,  soit  ennemis  du  royaume,  et  Dieu  sait  avec  quelle  latitude 
il  usait  d'une  telle  omnipotence  '  !  Il  trafiquait  de  tout,  faisait  for- 

1.  Par  coaflscatian  sur  le  Bourguignon  Régnier  Pot.  M.,  ibid.,  I.  Hê.  —  Le  Roi 
avaii  repris  La  Prugne-au-Pol,  pour  en  fture  don  au  sii^  île  Garoadics  (X<>  9197. 
f.  ÏM  ï°).  Hegnicr.Pot  avait  pour  belle-nile  Marie  de  Preuitly,  sœur  de  MirguerHe, 
«poiue  de  Pierre  Fralier,  morte  avant  le  marUgO  de  celle-ci  (iri.,  f.  UH). 

i.  X"  9)97,  f.  îîl.  , 

3.  Il  se  nomniaît  Jean  de  Miiy.  Fralier,  l'apervcvanl  au  passage,  l'apostropha  en  ces 

termes  ;  •  Ribaul,  estes  vous  lA?  >  El  il  ajouta,  en  juranl  :  «  Vous  ne  mouirei  que  de  mes 

«  mains!  u  —  x  Monseigneur,  répondit  le  sergent,  je  vous  supplie  que  me  vueillei  oyr,  s 

_  —  •  Je  ne  vous  orray  }i,  ribaut,  reprit  Frolier;  je  vous  feray  mourir  raauvaisemeal  et 

•  mengier  aui  diiens.  >  X"  9197,  (.  338  v°;  cr.  f.  339. 

i.  Id.,  ibid.  —  M  faut  dire  que  Jouvenel,  dans  sa  pJaidoierie  pour  Frotier,  s'etTorte 
d'atUnuer  la  gravita  de  ces  deui  faiU  (T.  339). 

5.  «  Par  l'importunilé  du  dit  président,  et  par  les  choses  qu'il  nous  donnoil  enten- 
dre... s  Ullres  du  5  juillet  1*25.  Archives,  X"  860*,  f.  76  v°. 

G.  ■  A  icelui  président  ayons,  par  Inadvertance  et  sens  aucune  detiberacioD  de  conseil, 
baillé  et  délivre  soubx  nostre  granl  seel  plusieurs  nos  Icllre^  |)atenles.  par  lesquelles 
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ger  de  la  monnaie  faible  de  poids,  engageait  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne, et  gardait  pour  lui  la  meilleure  partie  de  ce  qui  on  reve- 
nait'. 11  avait  mille  livres  de  peosion  par  mois*,  et  en  outre  le 
profit  de  la  capitainerie  de  Saint-André  de  Villeneuve,  près  Avi- 
gnon, qu'il  s'était  fait  donner  par  lettres  du  16  novembre  1422'. 
Au  moment  où  sa  puissance  va  être  ébranlée,  les  faveurs 
royales  pleuvenl  encore  sur  lui  *  et  sur  sa  femme,  Matheline  de 
la  Gave,  attacbéc  à  la  personne  de  la  Reine,  et  pour  laquelle 
Marie  d'Anjou  paraît  avoir  éprouvé  uq  réel  attachement*. 

(Jiiant  à  Tanguy  du  Chastcl,  qui  vient  d'échanger  son  tilpe 
de  maréchal  des  guerres  du  Dauphin  contre  celui  de  grand 
maître  d'hôtel  du  Roi  °,  il  en  est  arrivé  à  abnser  étrangement 
de  la  situation  prépondérante  qu'il   avait  acquise  par  son 

k'csI  fait  donner  cl  atlribticr  par  nous  de  nwull  gnndcs,  excessives  et  di^sraisoniutite» 
puissances,  tant  sur  le  lait  de  aoi  finances  que  autremeni;  entre  lesqut^les.  comme  bien 
nous  recordons,  lui  est  cnmiaisG  la  lolaln  admiaistraeioa  de  toutes  noz  Onances,  qneltes 
qu'elles  soient  (du  Languedoc  el  du  Dauphini<),  par  tel  et  si  ample  pouvoir  qu'il  en  puel 
liiire  et  disposer  cmimc  bon  luy  semblera...  Et  qui  plus  est,  a  obtenu  de  nous  paîs$anre 
générale  pour  traictîer  el  du  tout  conduire  el  accorder  en  nostre  nom  toutes  manièrps 
d'alliances  avecques  queteconques  personnes  que  bon  lui  semblera,  tant  amis  que  ennemis 
de  nous  et  de  nostre  rojaume.  Lesquelles  lettres,  avec  autres  plusieurs,  seellilcs  en  blanc 
de  nostre  dit  grant  seel,  il  a  eoip(uiëes.  »  H^mes  lettres.  Archives,  X'',  8604, 1. 16  v°. 

1.  Il  avait  reçu  successivement  en  g»ge  un  des  jojraux  de  la  couronne,  un  rermnillel, 
un  collier  garai  de  diamants  et  de  perles,  le  grand  diamant,  la  perle  de  Navarre.  R^ 
ponsedeLouvet  aux  lettres  dais  aofit,  dans  Le  Grand,  vol,  V],r.  5-8. — Voir  sur  les  «  grans 
l^ultes,  crûmes  cl  abus  b  commis  par  1'  a  enorlemenl  i  du  président,  des  lettres  de 
ri^iBission  données  à  l'un  de  ses  clercs,  en  juin  iU!>.  Archives,  SI  177,  pièce  16. 

2.  lettres  du  9  d^embre  US3,  vis<^s  dans  le  Cinquième  compte  île  Guillaume 
Charritr.  Cabinet  des  Ulres.  BST*. 

3.  «  Conflans  à  plain  des  gians  biyaullé,  proudommie,  sounisance,  et  bonne  diligence  >  de 
son  conseiller  el  chambellan,  et  en  considération  des  grands  et  notables  services  par  lui 
rendus.  L'ordonnance  est  donnée  i  li  relation  du  chancelier  Gouge.  Pièces  origintde», 
\-ol.  1763  :  LODïCT. 

1.  Nous  ne  mentionnerons  que  pour  niénmlrc  les  lellres  du  (î  octobre  tiJi,  autorisant 
Louvet  1  Taire  transporter  en  Bretagne  deui  cents  pipes  de  vin,  pour  donner  à  certains 
nobles  ou  autres'  du  pa)'s,  ou  pour  eu  disposer  à  son  plaisir,  car  ces  lellres  se  rattachent 
i  une  mission  remplie  par  lui  mi  Bretagne;  mais  le  3  janvier  1435,  il  donne  quittance 
d'une  somme  de  500  livres,  donnée  par  le  Roi.  Pièce»  originatei,  1763  :  Louvet. 

5.  Lettres  du  30  février  14S5  :  a  Considérant  les  grans,  notables  el  proufOtabtes  ser- 
vices que  nostre  amé  el  féal  chevalier,  conseiller  el  chambellan  Jehan  l.ovel,  semeur 
de  Mirandol,  nous  a  faiz,  longuement  lïil  continucitcmeat,  el  espérons  que  Tare  lo  temps  __ 
advenir,  el  aussi  que  nosire  bien  amée  Matheline  de  h  Gave,  sa  femme,  a  bit  en  servant 
et  estant  ou  service  de  nosire  1res  chièrc  el  Ires  aniée  compalgne  la  Itoyac,  nous  i  icellc 
Matheline  avons  donn£  el  donnons  de  grâce  espcciale  par  ces  pcesentes  la  somme  de 
mille  livres  tournois,  pour  lui  aidier  à  deUVayer  de  la  despence  que  Tero  lui  convendra 
pour  le  fait  de  sa  gesine  et  aussi  pour  avoir  une  robe  à  sa  relevée.  «  (/.oc.  cil.) 

6.  Il  est  ainsi  qualilté  dans  des  lettres  du  Hoi  en  dale  du  âO  avril  14:23.  Archives  de 
Grenoble,  B  aW3  bii.  f.  237. 
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dévouement  et  par  rancienceté  de  ses  services.  Lui,  le 
sauveur  du  Dauphin  dans  la  ouit  du  29  mai  1418  ;  lui  qui,  sur 
le  pont  de  Montereau,  avait  arraché  le  jeune  Charles  au  conflit 
sanglant  où  sa  vie  pouvait  être  compromise;  lui  le  preux  che- 
valier qui  depuis  trente  années  a  fait  ses  preuves  de  vail- 
lance et  defidélité.il  s'oublie  jusqu'à  détouraer  l'argent  destiné 
à  la  solde  des  troupes,  pour  l'employer  en  achat  de  vaisselle, 
de  joyaux  et  de  pierreries  '  !  Au  plus  fort  de  la  pénurie  du  tré- 
sor, il  fait  porter  de  douze  cents  livres  à  deux  mille  cinq  cents 
écus  d'or  la  rente  annuelle  dont  il  jouissait  depuis  1416  sur  les 
revenus  du  grenier  à  sel  de  Beaucaire  ^.  On  a  même  prétendu, 
mais  sans  preuve,  qu'il  avait  osé  assassiner,  en  plein  conseil, 
un  de  ses  collègues,  le  comte  Dauphin  d' Auvergne'.  Mais  si 
cette  accusation  est  dénuée  de  fondement,  Tanguy  du  Chastel 
n'a  pas  moins  mérité,  de  concert  avec  Louvet  et  avec  l'évèque 
de  LaoQ,  Guillaume  de  Champeaux  ',  cette  flétrissure,  sortie  de 
la  plume  d'un  grave  auteur  du  temps  :  «  Par  ces  trois  hommes, 
qui  tous  fïireiit  renommez  de  vie  honteust;  et  dethontieste,  fust 
à  ce  temps  te  Roy  gouverné  el  ses  finances,  dont  lui  et  ses 
subjeclz  souffrirent  moult  d'oppressions'.  »  Pourtant,  dans  ce 
triumvirat  qui  se  compose  de  Louvet,  du  Chastel  et  Frotier  — 

1.  Voir  Cousinot,  Gule  dM  noble*,  p.  189-90,  el  Journal  d'un  bourgeoii  de  Paris, 
p.  IW.  Tanguy  avait  reçu  en  février  10,250  livres,,  et  par  lettres  dn  25  mars  U23.  il 
recul  encore  11,500  livres  (D.  Moricc,  t.  II,  col.  112*). 

».  Lelli'es  du  6  ocinbre  1J21.  —  Le  30  ivril  U23,  le  Koi  avait  donné  il  Du  Chastel 
el  à  Louvel  tme  somme  de  mille  écus  d'or,  à  partager  cnliï  eiii.  Cinquième  compte  de 
GuiUmme  Clwrritr.  Cabinet  des  litres ,  6«5. 

3.  Le  fait  est  all^u*  dans  les  Regislrei  da  Parlement  de  Pans,  à  la  dale  du 
3  mars  ti25  :  «  Ce  jour  vindrcnt  nouvelles  de  ta  mort  du  conte  l>aupliin  d'Auvei^e, 
que  on  disoit  avoir  est^  lue  par  Tanguy  du  Cliastcl,  en  ung  conseil  tenu,  présent  to 
Dauphin,  el  de  ce  avoit  le  duc  de  Bedfurd  receu  Icilres  du  duc  de  Drelaigne  (ïisans 
meacÏDD  de  ce,  ainsi  que  disaient  ccuK  qui  avoient  veu  et  Icu  lesdictcs  lettres,  •»  Ar- 
chives, X'>  Um,  f.  :jl7.  Or,  fiénuA  qui,  les  32  mars  et  H  juin  suivants,  contres^ait 
des  lettres  du  Roi,  ne  mourut  que  le  SS  juillet  U36,  et  conllDua  jusque-là  de  siéger 
dans  le  cunseil. 

t.  Nous  parloi'ons  plus  loin  de  ce  personnage. 

5.  Cousinol,  p.  190.  —  Dès  1*20,  il  avait  commenci!  le  cours  de  ses  tristes  exploits  : 
on  voit  dans  les  comptes  de  Blois  qu'il  s'élail  emparé  induemcnl  d'un  baril  el  d"un 
doubteau  de  barillet  déposés  en  garde  par  le  comto  de  Vei'tus,  à  Beaugency,  chet  un 
vnmmé  Willcmol,  et  qu'on  n'avait  jamais  pu  les  j'ecouvrer.  Lakirde,  Duc»  de  Bourgognr-. 
I.  IIJ,  p.  283.  —  Ces  ba-Us.  faits  de  bois  rares  ou  de  matières  précieuses,  étaient  placés 
à  table  sur  les  di'essoirs,  el  Femiaient  à  cleF.  Labuiilc,  Glottoin  fronçait  du  moyen 
dge,  p.  158. 
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près  desquels  il  faut  placer,  à  un  raog  inférieur,  le  bailli  d'Avau- 
gour,  l'évéque  de  Laon  et  le  premier  physicien  Gadart,  —  c'est 
peut-être  Tanguy  qui  est  encore  le  moins  coupable.  Tout  au 
moiDB  rachète-t^il  ses  torts  par  un  incomparable  dévouement  : 
nous  le  verrons  bientôt,  plaçant  l'intérêt  de  son  maître  au- 
dessus  de  toute  considération  personnelle,  faire  généreusement 
le  sacrifice  du  pouvoir. 

Nous  avons  dit  que  le  ban  et  l'arrière-ban  avaient  été  convo- 
qués pour  le  tS  mai  1424.  I>epuis  quelque  temps  le  Roi  prenait 
des  informations  sur  la  situation  du  royaume;  il  avait  de  divers 
côtés  des  espions  qui  le  tenaient  au  courant  de  l'état  des 
esprits  et  des  chances  favorables  qui  pouvaient  se  présenter. 
Au  mois  d'avril,  un  cordelier,  mêlé  à  un  complot  qui  avait  pour 
but  de  livrer  la  Bourgogne  à  la  France,  fut  présenté  à 
Charles  Vil.  Le  Roi  venait  d'assister  à  la  réunion  d'Ëtats  tenue 
à  Selles,  oi!i  il  avait  recommandé  aux  nobles  d'Auvergne  et  de 
Languedoc  d'être  prêts  à  marcher,  car  il  voulait  se  mettre  en 
campagne  vers  le  10  mai.  11  interrogea  le  religieux,  et  lui  de- 
manda s'il  y  avait  en  Bourgogne  beaucoup  de  gens  de  gueiTe  ;  il 
s'informa  des  dispositions  de  divers  seigneurs,  et  fit  con- 
naître l'intention  où  il  était  de  diriger  bientôt  son  armée  sur 
Reims,  puis,  de  là,  sur  la  Normandie,  «  parce  que  bon  nombre 
de  gens  des  bonnes  villes  estoient  venus  à  lui  en  habits  dissi- 
mulés pour  l'assurer  que,  quand  il  lui  plairoit  de  venir  à  culx, 
it  seroit  bien  rcceu,  et  lui  rendroient  obéissance  *.  »  Des  lettres, 
en  date  du  2  juin,  révèlent  encore,  chez  le  Roi,  Ja  volonté 
de  prendre  part  aux  opérations  militaires  :  elles  portent  don 
de  200  francs  à  un  de  ses  serviteurs,  en  récompense  de  ses 
services ,  et  «  aussi  pour  soy  monter  et  armer  pour  noua  servir 
au  veage  et  armée  que  entendons  faire  en  brief  sur  noz  enne- 
mis et  rebelles*.  » 

Un  nouvel  effort  allait  donc  être  tenté.  Mais  Charles,  tenu 
systématiquement  à  l'écart  par  ses  conseillers,  qui  voulaient 
ménager  la  personne  i-oyale  *,  ne  devait  pas  y  prendre  part.  Cette 

1.  OdelU  de  ChampdirKii,  ou  lapetiU  relue  à  Dijon,  aprêt  \a  mort  de  Charlt»  VI, 
par   M.   LaviroUe.  Mimoiret  de  l'Académie  dr  Dijon,  î'  sfrk.  I.  11,   p.   UT-t6fl. 

2.  Piécei  arlginatei,  3030  :  Montmoh. 

3.  I  Vérité  est  <]uc  le  conseil  du  Ruy  Chai'les  ne  veul  uncquei  souflrir  qu'il  hisl  en  si 
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réserve  était  d'ailleurs  commandée  par  une  sage  prudence.  Le 
17  août  1424,' une  briUaote  année,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Doublas  et  du  connétable  de  Buchan,  fut  taillée  en  pièces  à 
Vemeuil;  avec  elle  s'évanouissaient  les  espérances  de  ceux 
qui  avîùeDt  cru  pouvoir  trionxpher  par  l'épée  des  difBcultés  de 
'  la  situation. 

La  défaite  de  Vemeuil,  en  privant  le  Roi  de  ces  auxiliaires 
étrangers  qu'on  regardait  alors  comme  les  meilleurs  soutiens  du 
trône ,  rendait  plus  évidente  la  nécessité  d'une  réconciliatiou 
avec  les  princes  que  l'ambition  ou  les  vicissitudes  politiques 
avaient  entraînés  dans  l'alliance  anglaise.  Au  premier  rang 
figurait  le  duc  de  Bretagne.  — Jean  VI  avait  bien  vite  oublié  ses 
engagements  de  Sablé,  et  il  n'avait  point  dépendu  de  lui  qiie 
sou  acte  d'adhésion  au  traité  de  Troyes  ne  fût  signé  du  vivant 
de  Henri  V.  Mais  ce  que  la  mort  prématurée  du  vainqueur 
d'Azincourt  l'avait  empêché  de  faire,  il  le  réalisa  quelques  mois 
plus  tard  (8  octobre  1422)*.  En  avril  1423,  non  seulement  il 
avait  été  de  la  triple  alliance  d'Amiens,  mais  il  s'était  lié  avec 
le  duc  de  Bedford  par  un  traité  spécial  '.  Comment,  au  lende- 
main d'un  pacte  si  solennel,  pouvait-on  espérer  un  rapproche- 
ment avec  le  duc?  On  comptait  sur  sa  versatilité  bien  connue, 
et  ia  reine  de  Sicile  allait  mettre  à  profit  les  relations  qu'aus- 
sitôt après  son  retour  de  Provence  elle  avait  renouées  avec  lui . 
Les  pourparlers  entre  les  cours  de  France  et  de  Bretagne 
n'avaient  point',  d'ailleurs,  été  interrompus.  Dès  le  mois  de 
mars  142-3,  Charles  VII  envoyait  à  son  beau-frère  un  de  ses 
écuyers  d'écurie  '.  En  juin  suivant  —  immédiatement  après  le 

personne  en  nullo  bataille;  et  quant  ili  allendaienl  d'aroir  aucune  joamie,  ils  envoioienl 
lou!<jaurs  leni'  Roy  en  aucune  bonne  ville.  Donc  i\t  teirenl  {ku'  pluseurs  fois  grant  scens  : 
s^;  pour  ce  qu'ili  perdirent  pluseurs  jouniécs,  leur  Roy  cusl  esté  mors  ou  prins  s'il  y 
eust  esté,  par  quuy  leiu*  querelle  cusl  peu  cstre  du  tuul  mise  au  néant.  •  Pieire  de 
Fcnin,  p.  %3S. 

1.  Ordinal,  ArcJiiïBs,  J  244>,  n»  M.  Il  y  a.  à  ce  sujet,  au\  ArchiTes  de  Reims,  une 
cui'ieùM  lettre  missive  de  Cbarles  VI,  annontanl  que  le  scnncul  a  élé  prtté. 

2.  D.  Miirice,  1.  H,  col.  1I3S  el  1136.  —  Sur  les  relations  du  duc  de  BreUgno  avec 
les  Anglais,  voir  plus  luin,  rJtapitre  vu. 

3.  Pai'seslettresduSI  mars.  Charles  VII  ordonac  de  payera  un  de  ses  écuyers  d'teurie. 
Guillaume  Harcill^ ,  la  somme  de  300  I.  t.,  pour  les  frais  du  voyage  qu'il  fait  de  Bourges 
«ers  le  duc  de  Bretagne,  pour  lui  porter  lettres  closes  et  lui  exposer  certaines  choses 
seciïtes  de  la  part  du  Roi.  Quittance  du  tS  mars,  dans  Clairambault,  71,  p.  5515. 
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voyage  d'Amiens,  —  tine  ambassade  partait  pour  Ani^ers,  où 
devaient  se  trouver  des  représentants  du  duc  de  Bretagne  ', 
En  novembre  et  décembre  1423,  noua  trouvons  la  reine 
Yolande  à  Nantes*;  elle  y  retourne  en  mai  1424,  ayant  à  sa 
suite  une  ambassade  du  Roi  '.  C'est  k  ce  moment  que  fut  signée 
une  importante  convention,  portant  la  date  du  18  mai,  dont . 
nous  parlerons  plus  loin.  Après  Vemeuil,  les  négociations 
sont  poursuivies  avec  activité*.  Dans  le  courant  de  septembre, 
des  ambassadeurs  bretons  partent  pour  la  cour  de  France*. 
De  son  côté,  Charles  VII. envoie  de  nouveaux  ambassadeurs 
au  duc  de  Bretagne  et  à  son  frère  le  comte  de  Richemont*, 

I.  Celle  amba&sade  se  uiniposail  de  Tangnjr  du  Chistcl,  de  Robeii  de  Routrcs. 
iW^ue  de  Siéei,  de  Girard  Blanchet,  elc.  te  15  juin,  Tangu)  dn  Chastel  et  l'^fA]ue  de 
S^i  paseèrcDl  par  Toun,  »e  rendant  en  Bretagne;  la  ville  leur  fil  un  prônent  rie  vui 
el  de  poisson.  An:liiïes  de  Tours,  AA  i,  et  Regiilret  da  Complet,  vol.  XX,  f-  6ô- 
CÂ,  Blanchard,  la  Gcnéatogiri  îles  maiflrei  àtt  requetla,  p.  145.  —  Dans  le  courant 
de  l'année,  Yvou  Glesquin,  ^ciiyer,  venu  i  Bourges  verï  le  Rui,  recul  200  livres  en 
reloununl  vers  son  mallre.  Cinquième  compte  de  Guillaume  Charrier.  Cabinet  des 
tilfes.  685, 

î.  Archives,  KX  SU,  f.  63  v»  et  M.  —  Le  Î7  novraiilH-e,  le  duc  ordonnance  te  paie- 
ment d'  «  un  tableau  d'or,  i  une  jm^  de  Noslre-Datne  et  des  IV  evangelisles,  •  donn^ 
à  la  reine  de  ^eile,  ■  à  la  venue  qu'elle  flst  naguères  à  Nantes.  >  D.  Lobineau,  t.  II, 
Ml.  9U. 

3.  Arthives,  KK  ÏU,  f,  77.—  Les  4-3  mai,  le  comte  d'Aumale,  le  chancelier  et  le 
bailli  de  Tourainé  (Guillaume  d'Avaugour)  passent  par  Tours,  se  rendit  prts  du  doc. 
Archives  de  Tours,  AA  i,  et  Reglitra  det  Complet,  \\l,  p.  92. 

4,  Le  Roi  avait  des  intelligences  i  la  cour  de  Bretagne,  où  la  plupart  des  canseitler' 
duduci<t.iicntravoraMesà  la  France.  On  lit  dus  des  lettres  du  ISd^mbre  14S3,  rendue» 
en  faveur  de  l'évoque  de  Saint-Brieuc  (_Charlei  royaUt,  XIV,  n»  84)  :  t  Noslro  ani^  et  féal 
censelller  l'evesque  de  Saint-Bryeuc,  en  Brelaygne,  nous  a  fait  exposer  qu'il  a  besiiing, 
lanl  pour  la  des]>ense  de  son  hôstel  rumme  pour  la  pruvision  de  ses  places.,,  du  nombra 

rie  cinquante  pipes  de  vin Nous,  inclinant  favoraÙeinent  à  sa  requeste,  en  faveur  de 

idusienrs  grans  el  bons  services  qu'il  nous  a  faiz  et  est  (uusjours  presl  rie  lûre  et  pour 
c^taines  causes  »  ce  nous  mituvaos,  clc,  i  Cf.  d'aub«s  lettres  du  12  février  1424,  en 
faveur  rie  Jean,  sire  de  Penhoel,  amiral  de  Bretagne,  qualiO<  de  ehambellan  {Piècfii 
originaia.  2230  :  Henhoet),  el  do  2t  octobre  1424,  où  Guillaume  Eder,  dojen  de 
Nantes,  est  qualifié  de  cotueUler  (Us.  fr.  20587,  p.  32).  C'est  à  tort  que  D.  Lolnneau 
(1.  I,  p.  564)  parle  d'une  assignation,  faite  alors  en  faveur  dn  duc,  d'one  somma 
de  2,032  I.  de  rente  (Mb  pièce  émane  évidemmeol  du  gouvcmemrat  de  Henri  VI, 

5.  Des  lettres  du  duc  de  Bretagne,  du  15  octobre,  font  connaître  qu'à  cette  date  il 
avait  envoyé  plusieurs  ambassades  au  Roi  (Archiva  da  W"  du  Haltay-Coelquen,  p.  4), 
Les  21  et  22  septembre,  aui  PonIs-de-Cé,  le  Roi  faisait  des  libéralités  au  sjre  de  Cha- 
teaubriand el  à  Richard  de  Brel^e,  comte  d'Élampes,  envojfés  du  duc  (Catalogue  des 
actet).  Dis  le  7  septembre,  dans  on  discours  prononcif  à  Tournai  par  Simon  Charles, 
envoyé  rin  Roi  dans  celle  vUle,  il  annontaît,  ajxis  réception  de  lettres  de  son  maitre, 
que  <  tous  les  barons  de  Bretagne  ont  juré  servir  te  Roy,  el  que  le  Roy  a  intencîoa  de 
venir  à  Raïns  à  son  couronnement,  incontinettl  api'és  la  journée  de  traiUé  qui  se  Meni 
h  Angiei's  sera  fait  ou  failli.  >  E-vIralli  dt»  regiiU-a  da  ConMu,r,  t.  Il,  p.  106. 

6,  Cousinot,  p.  231. 
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qui  montrait  des  dispositions  favorables  à  la  cause  royale. 

C'est  ici  le  lieu  de  nous  arrêter  sur  ce  personnage ,  que 
les  circonstances  politiques  appellent  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  affaires  du  royaume. 

Arthur  de  Bretagne  était  le  deuxième  fils  de  Jean  V,  duc  de 
Bretagne  et  de  Jeanne  de  Navarre,  laquelle,  devenue  veuve 
(1399),  avait  donné  sa  main  eal402  àHenritV,  roi  d'Angleterre. - 
En  digne  fille  de  Charles  le  Mauvais,  cette  princesse  avait 
conçu  le  projet  d'emmener  avec  elle,  en  Angleterre,  ses  trois 
fils,  pour  les  élever  à  la  cour  des  Lancastre  ;  mais  elle  en  fut 
empêchée  par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  nommé 
tuteur  des  petits  princes  '.  Né  en  1393,  Arthur  fut,  à  partir  de 
1402,  élevé  avec  ses  frères  à  la  cour  du  duc  de  Bourçogne"; 
puis,  après  la  mort  de  son  tuteur  (1404),  à  celle  du  duc  de 
Berpy  '.  Ayant  reçu  de  Henri  IV  le  comté  de  Richemont,  situé 
en  Angleterre ,  et  qui  était  de  l'héritage  de  son  père,  il  en  prit 
le  titre,  et  fit  au  roi  d'Angleterre  l'hommage  dû  en  cette  qualité*. 
C'est  en  Bretagne,  contre  des  sujets  rebelles  de  son  frère,  qu'il 
fit  ses  premières  armes,  à  l'âge  de  seize  ou  dix-sept  ans*. 
Quand,  en  1410,  les  princes  Orléanais  se  liguèrent  contre  Jean 
sans  Peur,  le  jeune  comte  de  Richemont,  dont  un  frère,  Gilles, 
était  déjà  enrôlé  dans  le  parti  bourçuignon ,  vint  se  joindre  à 
euï ,  avec  un  corps  de  Bretons  et  d'Anglais  '.  Peu  après , 
cédant  à  l'inQuence  de  Gilles,  il  abandonnait  le  parti  des 
princes  ',  mais  pour  y  revenir  bientôt  '.  En  1412,  lors  de  l'appel 
fait  aux  Anglais  par  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans,  nous 
voyons  le  comte  de  Richemont ,  qui  guerroyait  en  basse 
Normandie  avec  son  beau-frère  le  comte  d'Alençon,  se  porter 


1.  Voir  Jouïcnel  des  Ursms,  p.  150. 

2.  Gniel,  p.  355. 

3.  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  111,  p.  130. 
i.  Gniol,  p.  355. 

5.  ■  Obediens  fralri  suo  duci  Brilanite,  fiim  angltcuram  ropia  et  ^agitUriorum 
palriK.  »  Rcl^nuï,  1.  IV,  |i.  346.  Cf.  MonslMlcl,  l.  Il,  p.  95;  jDinrpnpl,  p.  Wli 
Cruel,  |i.  355. 

li.  Voir  à  ce  soja  le  Ret«ieiix,  I.  IV,  p.  fil2.  —  Noiis  Irouvons  Ricliemont  nommi' 
IMi-mi  les  p.-ini»ns(tu  dur  iI'OiIi'.itis,  d;ins  la  letlrodcrc  ('rince  en  date  du  It  juillet  1411. 
joutenel,  p.  31'. 

7.  Voir  Monslrelel,  t.  Il,  p.  Î48. 
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au-devant  du  duc  de  Glarence  et  de  ses  gens,  et  leur  faire 
l'accueil  le  plus  empressé  '.  Après  la  paix  de  Bourges,  il  vient 
à  la  cour,  et  s'attache  à  la  personne  du  duc  de  Guyenne,  qui  lui 
donne  «bonne  et  grande  ordonnance»  dans  sa  maison,  et 
«  grand  gouvernement  »  autour  de  lui  '.  Il  figure  en  novembre 
1413  au  nombre  des  signataires  d'une  circulaire  envoyée  par 
Charles  VI  aux  bonnes  villes  pour  leur  exposer  ce  qui  s'est 
passé  durant  l'émeute  cabochienne  '.  L'année  suivante  il 
accompagne  le  Roi  dans  sa  campagne  d'Arras  contre  le  duc  de 
Bourgogne ,  et  est  fait  chevalier  devant  Soissons  '.  Devenu 
le  familier  du  duc  de  Guyenne,  il  suit  son  jeune  maître  dans  ce 
joyeux  voyage  de  Bourges,  fait  «  en  habit  dissimulé  ',  »  et  reçoit 
à  cette  époque  le  gouvernement  du  duché  de  Nemours ,  mis 
récemment  en  la  main  du  Roi  '. 

Nous  retrouvons  Arthur  de  Bretagne  à  la  bataille  d'Azincourt 
oil,  comme  lieutenant  du  duc  de  Guyenne,  il  est  à  la  tète  des 
gens  d'armes  de  ce  prince,  et  où  il  fait  bravement  son  devoir'. 
Il  est  tiré  de  dessous  les  morts ,  blessé,  complètement  déQguré, 
et  est  emmené  captif  en  Angleterre,  où  il  retrouve  sa  mère  ', 
dont  l'influence  ne  fut  peut-être  pas  étrangère  à  sa  conduite  ul- 
térieure. Il  reparait  en  France  au  bout  de  quatre  ans  *,  à  moitié 
conquis  déjà  à  la  cause  anglaise.  Henri  V,  exploitant  habile- 
ment l'attentat  des  Penthièvre  contre  le  duc  de  Bretagne,  par- 
vient à  le  gagner.  Le  traité  d'élargissement  est  du  -22  juillet 
1420  "'  :  à  partir  de  ce  moment,  le  comte  de  Richemont  est  tout 

1 .  u  El  tanlusl  alci'CDt  devers  eulx  (les  Anglais)  le^  comles  d'Aleni;<in  et  de  KkhcmunI 
qui  de  cuer  joieui  les  receurent,  ja  s<ih  ce  qa'Ui  venoit^Dt  trop  lart  en  leur  aide.  » 
MoDsIrdel,  1.  11.  p.  391.  CT.  Gruet,  p.  356;  P.  Cocimn,  p,  363. 

a.  Gniel,  p.  356. 

3.  Horeau,  U!4,  n°  57.  Cf.  Cunsinol,  Geile  drs  noblet,  p.  150. 

l.  Jourenel,  p.  375;  HoDSirelel.  t.  [IT,  p.  SI;  Gruel,  p.  356. 

5.  Voir  Uunsirelet,  1.  III,  p.  53-51,  70;  Gruel,  p.  350.  Ce  ileinier  f-ù  Irumpc  sur 
la  dale,  qui  est  dunnfe  par  Monstrelct  (i"  novemlire  14U). 

6.  litres  de  Charles  VI  du  99  d(<cembrc  Uli  (Ms.  lat.  9048.  (.  7).  Richemonl  pr^tii 
seruieni  le  33  janvier  1415  ({.  8  t"). 

7.  Honsirelel.  t.  III,  p.  96  et  103. 

8.  Voir  la  scène  de  la  détonnaîManee ,  racontée  par  Gruel,  p.  3ÔK. 

9.  Dis  le  3  mal  1449.  dépdl  est  Tait,  dans  les  An:liives  de  l'Écfaiquiei'.  de  deui  actes 
par  lesquels  Arthui'  de  Brel^e  et  Charles  d'Ariui!^.  cumle  d'Eu,  d^flarcnt  qu'ils  topI 
juindrc  le  rui  d'AnKletcire  en  Nomundie  pour  j  Irailci'  de  leui-s  rançons.  Kakndars  ami 
im'e»Coriei ,  etc.,  t.  11.  p.  97. 

;0.  Rymer,  1.  IV.  part. m.  p.  184. 
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Anglais,  et  sert  le  roi  d'Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  '. 
Il  reçoit  alors  le  comté  d'Ivry.  C'est  sur  ses  instances  que  le 
duc  son  frère  adhère  au  traité  de  Troyes,  et  se  rend  à  Arnicas 
pour  signer  un  pacte  d'alliance  ^vec  Bedford'.  Mais  bientôt, 
blessé  dit-OD  d'une  parole  du  régent  anglais  ',  ou  cédant  à  son 
humeur  versalile,  Richemoat  se  détache  des  Anglais  et  se  con- 
tente de  rester  bourguignon  :  car,  oubliant  ses  Euicienues 
prises  d'armes  en  faveur  du  parti  d'Orléans,  il  a  épousé 
{10  octobre  1423)  une  fille  de  Jean  sans  Peur.  Tel  est  le  per- 
sonnage qui  fait  son  apparition  sur  la  scène  politique. 

Le  comte  de  Richement  semble  avoir  fait  bon  marché  de  la  * 
valeur  des  serments.  En  admettant,  comme  il  le  prétendait,  qu'il 
fût  délié  par  la  mort  de  Henri  V  de  ses  engagements  à  l'égard 
de  l'Angleterre*,  n'avait-il  pas,  en  jurant  le  traité  d'Amiens, 
contracté  par  là  de  nouvelles  obligations  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
se  montrait  disposé  à  accueillir  les  ouvertures  de  Charles  VU, 
Il  était  pourtant  rempli  d'hésitations,  de  défiances  même,  et 
ne  voulait  s'engager  qu'à  bon  escient.  Yolande  lui  envoya  son 
troisième  flls ,  le  jeune  Chartes  d'Anjou.  Le  président  Louvet 
vint  apporter  les  assurances  royales.  La  reine  de  Sicile  en  per- 
sonne, puis  Tanguy  du  Ghastel  insistèrent  à  leur  tour  '.  Enfin 
les  États  de  Bretagne,  consultés  par  le  duc,  déclarèrent  que 
Richemont  devait  aller  trouver  le  Roi*.  Mais,  avant  de  faire  un 
pas  en  avant,  Arthur  de  Bretagne  posa  ses  conditions,  et  de- 
manda des  garanties  :  il  exigeait  que  le  Boi  donnât  des  otages 
et  livrât  en  gage  quatre  de  ses  places.  En  même  temps  il  décla- 
rait qu'il  voulait  consulter  son  beau-frère  le  duc  de  Boui^ogne, 
sans  l'avis  duquel  il  n'entreprendrait  rien  ^  Tout  ce  que  Riche- 

1.  D.  Loliineiiu,  llùtoire  de  Bretagne,  t.  !.  p.  559-561  ;  Rymcr,  1.  IV.  iwrt.  m, 
p.  1B6-67,  109;  t.  IV,  put.  iv,  p.  i3;  Archives,  X"  IWO,  f.  !53, 

3.  Gruel,  |i.  360;  D.  Lobineau,  t.  I,  p.  560-61. 

3.  On  prétend  que  Bedrnrd  lui  refusa  le  commarKlMncnl  d'une  année,  sous  prëleile 
qu'il  élsit  Irup  jeune,  et  que,  n'ayant  pas  comballu  depuis  Azinruurl.  il  uvail  pu  oublier 
la  guen«  (voir  D,  Plancher,  I.  IV,  p.  S1),  Mais  l'anecdote  esl-elle  aulhenlique? 

i.  Voir  Cousinol,  p.  S31. 

.1.  Gruel.  p.  3fiO. 

6.  idem. 

7.  Cousinut,  p.  as.  —  Cùil  sans  doute  à  ce  mumcnt  i|u'eul  lieu  le  voyage  dont 
nous  trouvons   la  mentiun  dans   les   comptes   ciliés   par  D.  Moi-tce  (t.  Il,  col.  IlSIi)  : 

e  Mgr  de  Richemont;  pour  ses  despens  d'aller  en 


ovGoot^lc 


76  HISTOIRE   DE  CHARLES   VII.  1424 

mont  réclamait  lui  fut  accordé  :  le  b&tard  d'Orléaos  et  Guil- 
laume d'Albret  furent  envoyés  comme  otages  à  la  cour  de  Bre- 
tagae,  et  Lusigaan,  Loches,  GhiooQ,  Mehun-sur-Yèvre,  les 
«'  plus  belles  places  »  qu'eût  le  Roi,  furent  livrées  aux  geos  du 
duc'. 

Quant  les  choses  eurent  été  ajnsi  disposées,  le  Roi,  renon- 
çant à  aller  pi-ésider  les  États,  convoqués  par  lui  à  Garcassonne, 
d'abord  au  l!i  septembre,  puis  au  1"  octobre*,  partit  de  Poi- 
tiers, où  il  avait  fait  récemment  son  entrée  de  joyeux  avène- 
ment*, et  se  rendit  à  Angers.  Il  y  arriva  le  jeudi  18  octobre, 
en  brillante  compagnie  :  car,  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Ver- 
neuil,  les  barons  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  au  nombre  de 
cinq  à  six  cents  chevaliers  ou  écuyers,  à  la  tête  desquels  étaient 
Béraud  III,  comte  Dauphin  d'Auvergne,  le  sire  de  la  Tour,  le 
sire  de  Montlanr,  etc.,  et  quelques-uns  de  ceux  du  Languedoc 
et  de  Guyenne,  étaient  accourus  à  la  défense  du  trûne  :  n  Le 
Roi,  »  avait  dit  le  sire  d'Arpajon  en  s'agenouillant  devant  son 
maître,  «  le  Roi  est  encore  assez  puissant  pour  tenir  tête  à  ses 
a  ennemis,  et  il  n'aurait  qu'à  parler  pour  tirer  de  ses  pays  du 
«  midi  dix  à  douze  mille  arbalétriers  *.  »  Les  bourgeois  d'An- 
gers prêtèrent  serment  de  lidélité  à  Charles  VII,  et  le  condui- 
sirent, sous  un  poêle  de  drap  d'or  de  damas,  à  la  cathédrale  de 
Saint-Maurice,  où,  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  chape  de  drap 
d'or,  il  fut  reçu  comme  chanoine  ',  Le  Roi  se  logea  à  Saint- 
Aubin.  Le  lendemain,  20  octobre,  arriva  le  cumte  de  Richcmont, 
avec  une   nombreuse  escorte*.  Il  se  rendit  aussitôt  au  loj-'is 


Klandros  devers  [ei  ducs  de  UiJUL'„iii;;no  cl  de  ISedruil,  xxx  livres.  »  In  enva^i^  du  dur 
de  Bedford,  Bérard  de  MontTorninl,  ^Uil  alura  à  U  cour  de  BreUgDF ,  |Kirti  de  \eniiin 
le  6  juillet  flSi,  il  ne  revint  que  1c  17  octobre.  QuiUanrc  en  date  du  'i  nn^einbre 
Piècrs  0TiQmale> ,  Î0t9  :  MoMTenaiso. 

1,  Çruol,  |).  360-61  ;  Cousinnt,  p.  Î3I.  —  l^e  sauT-conduit  donné  aui  otages  ]iar  le 
duc  de  Bretagne  est  aux  ufliives  de  ta  Loire-lnréricure,  V.  93  {Imvnlairf,  t  IK,  p   31) 

3.  Lettre  du  3S  septemlirc  aux  liaLitants  d'Aiguesmortes.  Ms.  lot.  9t7~,  f  "iH  >" 

3.  Le  Roi  reçut  des  habitants  une  wiipe  cl  une  salière  d'or,  du  \>n\  de  ilO  fiwi 
RfgistTefilesdèlibéralioa'.  Il,  f,  4i. 

1.  Cousinot,  p.  233. 

5.  E-Tirail  en,  mémoriaux  de  la  Chambre  de»  complet  il' Angers,  dans  Leroy  de  La 
Murchc,  le  Roi  René,  i.  I,  |i.  13, note. 

6.  Dès  te  H  udobi'C,  il  Usait  drosser  avec  soin  l'i'tal  de  ceux  <]uj  devaient  l'aceom- 
IK^cr.  II.  Uibincau,  L  II,  col.  99B. 
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royal,  où  il  eut  audienee  dans  un  jardin.  Le  comte  se  déclara 
prêt  à  servir  le  Roi  :  s'il  avait  dû,  agissant  ><  sagement,  »  et 
«  comme  contraiot,  »  faire  «  quelques  feintes  »  pour  obtenir  sa 
mise  en  liberté,  son  cœur  et  sa  volonté  n'avaient  jaoxais  varié 
depuis  le  jour  où  il  avait  été  fait  prisonnier  à  Azincourt'. 
Charles,  voyant  la  «  loyale  volonté  »  de  Richemout,  le  reçut 
«  i  grande  joie  et  grand  honneur,  »  et  se  montra  très  heureux 
de  sa  venue  '. 

Le  Icodcmain  fut  signé  par  Charles  VII  un  traité  contenant 
les  stipulations  relatives  au  mariage  de  Louis,  duc  d'Anjou , 
avec  Isabelle,  fille  atnéc  du  duc  de  Bretagne,  mariage  arrêté  en 
principe  depuis  1417.  Le  duc  Jean  apposa  à  son  tour  sa  signa- 
ture à  cet  acte,  dans  la  ville  de  Vannes,  le  13  novembre  sui- 
vant'. Le  Roi  s'engagea,  par  lettres  patentes*,  i  payer  les  cent , 
mille  francs  de  dot  promis  p^r  le  duc  de  Bretagne  à  saillie, 
et  engagea  aux  mains  de  la  reine  de  Sicile,  comme  garantie  de 
cette  somme  et  jusqu'à  son  entier  paiement,  le  duché  de  Tou- 
raine,  avec  toutes  ses  dépendances,  sauf  la  ville  et  la  châtelle- 
nje  de  Chinon  *. 

Mais  l'affaire  du  mariage,  malgré  son  importance  pour  la 
reine  Yolande,  cédait  le  pas  à  une  question  politique  d'une 
plus  haute  gravité  :  celle  de  l'acceptation  de  l'épée  de  conné- 

1.  a  Et  s'offrait  à  MD  service,  CMiune  celuy  auquel  le  courage  et  h  volnolé  n'avoU 
oncques  cbangé  ou  mu^  depuis  le  jour  qu'il  avoil  esli^  pris  i  ladide  baUille  d'AzincourI , 
quelques  feintes  que  sagement  il  cust  Tailcs  pour  procurer  sa  riclivrauee,  et  comme  con- 
trainl.  x  CousiDot,  p.  33!. 

2.  Cousioul,  p.  33â,  suivi  par  Charticr  (1.  I,  p.  të).  Crnet  (p.  361);  MoDsU'elel 
(I.  IV,  p.  175),  et  Fmia  (p.  iU)  conslalcnt  aussi  l'accueil  empressa  Tait  par  le  Itoi  i. 

RiclKIIWDt. 

3.  D.  Moi-ice,  I.  Il,  col.  1149-51.  Je  possède  rorlginal  de  cet  acte,  dont  il  ue  reste  mal- 
heureusement qtw  les  buil  deroières  lignes  (le  haut  de  la  {ûèce  ayant  éli  coup6),  avec  les 
signatures  du  Roi  et  du  duc,  d  celles  de  deui  secrétaires,  i.  Le  Plcatl  et  Alain,  ap- 
prouvant deux  ratures,  l'une  •  du  jour  de  Noël  prochain  venant,  i  l'autre  <i  desdit 
C»  tnas.  »  On  voit  enccra  sur  le  par«liemin  ta  trace  des  deux  sc«aux  plaqués  en  cire 
l'ouge.  —  C'est  bien  à  Angers,  et  non  à  Saumur,  comme  je  l'ai  dit,  par  une  distraction 
singulière,  dans  mon  «lude  sur  le  Caractère  de  Charlet  VII  (.Revue  du  queilimu  hit- 
toTiipiti.  i.  IX,  p.  389,  noie,  et  tirage  à  part,  p.  43,  note),  que  le  traJW  fut  passe. 

4.  Lettres  du  il  octobre  1431,  dans  les  lettres  de  Yolande  du  IS  décembre  1434. 
■itut  Archives,  J  409,  n°  49,  et  en  copie  collalionuée  du  temps,  X'*  8C04,  r.  G9  v°. 

5.  *  Laquelle  somme,  pour  le  tr6s  grant  désir  que  nons  avons  à  la  perrcction  dudil 
mariage,  pour  acroissement  d'amour  et  conclusion  d'icelle  entre  les  parties,  et  pour  la 
|ir(>chaineli<  qu'ilz  ont  à  nous.,..,  avons  libéralement  donné  en  faveur  dudit  mariage  et 
pour  le  bien  el  arj-omplissement  d'iceliii,  pI  de  ce  Tait  no*lie  debic > 
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table  par  le  comte  de  Richemout.  Aux  instances  qu'on  lui  lit,  le 
comte  s'excusa,  disant  que  c'était  une  grande  charge,  et  qu'il 
la  trouvait  bien  lourde.  Il  ne  paraît  pas  avoir,  k  ce  moment, 
stipulé  de  conditions  formelles  à  l'égard  de  ceux  des  conseillers 
du  Roi  désignés  par  le  duc  de  Bretagne,  lors  du  traité  de 
Sablé ,  et  qui  n'avaient  point  été  congédiés  depuis.  Devenus 
plus  puissants  que  jamais,  ces  conseillera  étaient  allés  au-de- 
vant de  l'ail  tance  bretonne,  et  s'en  étaient  même  faits  les  négo- 
cialeurs  :  on  a  vu  ta  part  prise  aux  pourparlers  par  le  président 
Louvct  et  par  Tanguy  du  Chastel.  Nnl  doute  qu'en  agissant 
ainsi,  ils  n'aient  été  guidés  par  l'espoir  de  se  rendre  en  quel- 
que sorte  nécessaires,  et  de  s'imposer  aux  princes  bretons. 
Mais  si  Richement  n'exigea  pas  tout  d'abord  leur  retraite,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  subordonna  son  acceptation  à  l'agrément 
du  duc  de  Bourgogne.  Il  fiit  convenu  que  le  comte  irait  trouver 
Philippe,  et  qu'il  profiterait  de  celte  visite  pour  poursuivre 
avec  lui  des  négociations  entamées  sous  les  auspices  du  duc  de 
Savoie. 

Charles  VI!  ne  séjourna  pas  longtemps  à  Angers.  Après  di- 
verses gratifications  faites,  soit  au  bâtard  d'Oriéans  qui  restait 
en  Bretagne,  comme  otage,  avec  Guillaume  d'Albret,  soit  aux 
conseillers  du  duc  de  Bretagne  '  ;  après  avoir  envoyé  des  am- 
bassadeurs à  ce  prince  ',  et  fait  présent  à  la  cathédrale  de  riches 
tapisseries',  il  partit  dès  le  2i  octobre,  il  s'arrêta  un  instant 
aux  Ponts-de-Gé,  où  il  rendit  diverses  ordonnances*,  ne  fit  que 
traverser  Tours,  et  gagna  Poitiers ,  où  il  avait  à  faire  ses  pré- 
paratifs pour  le  voyage  d'Auvergne,  depuis  longtemps  ajourné. 

I.  Lettres  ilu  20  uclobre,  on  (itvcur  du  bâtard;  trois  latlres  il»  31,  en  faveur  de  l'a- 
inirai  rie  Bretagne,  ilu  doyen  de  Nantes,  de  Siniun  cl  Robert  d'Espiniy;  IcIlresduSi,  en 
favcar  de  Philippe  de  Viervillc.  Calalogue  dm  acUa. 

i.  a  Pierre  de  Goetisac  et  Richard  du  Pou,  escuyer  du  duc,  inessire  Robert  d'Espiniy 
et  Malu  le  Jici'ault,  envoyci  à  Ant^iers  devers  les  ambassadeurs  du  Ko;  pour  les  amener 
à  Nantes.  »  (ExlraU  du  atmpte  de  Jthait  Dronyùu,  rtctveur  général  de  Bretagne  , 
dans  l>.  Uoricc,  I.  11,  col.  1194.)  Ces  arabassadciirs  étaient,  connue  an  lo  voit  par  des 
lettres  du  Roi  du  7  janvier  suivant,  le  chancelier  Gouge  cl  Arnaud  de  Marie,  maître  des 
requêtes  de  l'hâlel. 

3,  Quatre  pièces  de  tapisseries  de  soio  représentant  diverses  seines  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Elles  sont  cnrore  ruaserv^es  A  Angiers.  Voir  la  cathédrale  iFAn- 
ijert,  tainl  Maurice,  par  Em.  SaJUand  (Angers,  1869,  in-18).  p,  46,  50-51  ;  r'esl  à  tort 
■pi'un  lit  la  date  de  1438  dan.i  Feitrait  de  Duménil. 

1.  Lettres  du  33,  en  raveui-  du  vicomte  de  Dinan'  et  du  sii'e  de  Rieui. 
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Charles  VII,  accompagné  du  président  Louvet,  de  Tanguy  du 
Chastel,  du  chancelier  Gouge,  de  l'évèque  de  Laon,  de  son  mé- 
decin Cadart,  etc.,  se  rendit  d'abord  à  Riom,  où  il  présida  l'as- 
semblée des  États  de  Languedoil.  C'est  de  là  que,  le  24  no- 
vembre —  le  jour  même  où  une  aide  lui  était  octroyée,  —  il 
écrivit  aux  habitants  de  Tournai  une  lettre  qui  nous  a  été  con- 
servée. Le  Roi  les  mettait  au  courant  de  la  situation.  Remontant 
au  «  cas  avenu  à  Vemeuil,  a  il  ne  laissait  point  apercevoir 
toute  la  gravité  du  désastre.  «  Toutes  voyes,  disait-il,  sommes 
nous  encores,  la  mercy  Dieu,  assez  fors  et  assez  puissanspour 
contrester  à  l'entreprise  de  nos  diz  adversaires,  et  à  leur  con- 
fusion, moyennant  l'aide  de  Dieu  premièrement,  nostre  sainte 
et  juste  querelle,  et  le  bon  secours,  service  et  renfort  que 
avons  de  nos  bons  vassaux.  »  Et  il  ajoutait  qu'il  avait  plus  de 
quatre  mille  chevaliers  et  écuyers  prêts  à  le  servir,  sans  par- 
lerdes  autres  gens  de  guerre  de  la  Bretagne  qui,  tout  entière, 
«  indifféremment,  disait-il,  est  maintenant  de  nostre  part,  »  et 
des  secours  que  devaient  lui  amener  d'Italie  le  marquis  de  Fef- 
rare,  et  d'Ecosse  le  comte  de  Mar.  Il  annonçait  qu'il  venait  de 
recevoir  une  aide  des  États  de  Languedoil.  assemblés  à  Riom, 
et  qu'il  se  rendait  au  Puy,  où  devaient  se  tenir  les  États  de  Lan- 
guedoc, et  où  il  avait  convoqué  le  roi  Jacques  de  Hongrie,  les 
comtes  d'Armagnac  et  de  Foix,  le  sire  d'Albret,  etc.  Enfin  il 
faisait  savoir  que  la  paix  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  se 
traitait  par  l'entremise  du  duc  de  Bretagne  et  du  comte  de 
Richemont,  qui  allait  se  rendre  près  du  duc  de  Boulogne  ', 

De  Riom,  le  Roi  s'avança  par  Montferrand  et  Issoire  vers  le 
Puy,  où  les  États  de  Languedoc  avaient  été  convoqués  pour  le 
19  décembre.  II  vint  s'établir  le  14  au  château  d'Espaly.  Ce 
château,  résidence  de  l'évoque  du  Puy,  et  où  l'on  a  placé  à 
tort,  nous  l'avons  vu,  la  proclamation  de  Charles  VII  comme 
roi,  était  bâti  sur  un  pic,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  dans 
une  étroite  vallée  arrosée  par  deux  faibles  cours  d'eau.  C'était 
un  chétif  manoir,  d'un  accès  difficile,  et  dont  le  séjour  ne  devait 

I.  Ardiiïcs   iIp   Tournai.  L'opigiMl  c?l   en   maiiynis   fiM   et   offre   de    noniltrcuses 
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avoir  rien  d'enchanteur  '.  Charles  y  célébra  les  fêtes  de  Noël  et 
de  l'Epiphanie,  en  compagnie  de  Jacques  de  Bourbon,  roi  de 
Hongrie,  désigné,  avec  l'évêque  de  Laon,  comme  commissaire 
aux  États.  Un  cahier  de  doléances  fut  présenté  au  Roi, 
qui  lit  droit  à  bon  nombre  de  requêtes  des  députés'.  Un 
acte  important  signala  le  séjour  à  Ëspaly  :  la  nomination  du 
comte  de  Poix,  rentré  dans  l'obéissance  royale,  comme  gouver- 
neur du  Languedoc,  avec  une  pension  de  vingt  mille  écus.  Le 
Roi  retint  en  même  temps  le  comte  pour  venir  le  servir  «  es 
parties  de  France,  »  au  recouvrement  de  sa  seigneurie  '. 
D'autres  lettres  furent  rendues  en  faveur  du  comte  et  de  la 
comtesse  d'Armagnac*;  diverses  retenues',  et  de  nombreuses 
libéralités'  sont  encore  à  noter  ;  malgré  la  pénurie  financière, 
le  Roi  faisait  toujours  preuve  d'une  singulière  faciUlé  à  vider 
sa  bourse. 

Le  10  janvier,  Charles  VII  reprit  le  chemin  de  la  Touraine, 
où  l'appelait  la  conclusion  des  pourparlers  entamés  avec  le 
comte  de  Rîchemont. 

Celui-ci  n'avait  pas  perdu  son  temps.  Aussitôt  après  avoir 
quitté  le  Roi,  il  avait  pris,  en  compagnie  de  l'archevêque  de 
Reims,  le  chemin  du  Nivernais',  où  se  trouvait  alors  le  duc 

1.  U.  Ouneaux  en  fait  une  de^riptioD  Irèn  exacte  dans  son  HiiMrr  de  France  (I.  1, 

p.  tô£),  où  il  donne  dq  inw|uis,  dessiné  pav  liti-nidne,  des  ruines,  enrme  subsisUntes. 

î.  D.  Vaissele,  t.  IV,  p.  481.  Le  cahier,  avec  les  réponses,  esl  pul)li#  papnî  ]e% 
PreuKti,  col.  4!!  et  suiv. 

3.  5  janvier  :  lettres  pour  ta  liciilenancc  générale;  lettres  de  retenues  pendant  la 
gneire,  avec  13U  pajcs  d'hommes  d'anncs  et  50  hommes  de  Irait.  —  6  janvier  :  lettres 
relatives  à  la  pension. 

1.  Le  ramle  d'Armagnac  obtint  le  paiement  en  trois  ans  d'une  somme  de  9,000  te.  à 
lui  dtie  ;  la  conilessc  d'Armagnac  reçut  Ï.OOO  livres  en  itnn  (9  janvier). 

!>.  Retenues  d'Amanieu,  sire  de  Montpeiat  <S  janvier);  de  Jean  de  Bonnay,  s^nëclial 
de  Tonlouse  <M.);  de  Bernant  de  liiaraze  (fil.). 

6.  Guillaume  d'Eslaing,  chambellan  du  Roi,  rcfut  3,500  tivi'cs  (36 décembre); le  comte 
d'Aslarac,  !,000  livres  (J  janvier);  l'évAguc  de  Lodève,  1,000  litres (6  janvier);  Béraud, 
sm  d'Apcbier,  1,1X10  livres  (8  janvier).  —  Le  6  janvier.  Hue,  vicomte  de  l^rmain ,  est 
nommé  conseiller  et  chambellan,  et  l'évêque  de  t^nserans  conseiller,  au\  gages  de 
1,300  I.  1.  chacun.—  Autres  lettres  en  (ïveur  de  Guillaume  de  Meulhon  (30  décembre); 
do  Regnault  de  Garjcs,  pannetier  du  Roi  (33  décembre)  ;  de  Jean  de  Saint-Loup  (27  dé- 
cembre); du  seigneur  de  Basilhac  (6  janvier);  du  seigaeiu'  de  Lantel  (idem);  de  Thi- 
baoll  de  Lucé,  secrétaire  du  Roi  (,ldem);  d'Arnault  de  Marie,  maître  des  requêtes 
(7  janvier). 

ï  II  traversa  Tours  le  37  octobre,  ftcghlrea  des  dèUbèraUoru,  vol.  11,  part.  iv, 
au  31  octobre;  Rtgislrei  dei  Complet,  XXI,  f.  97  v»  et  106  V.  On  l'allendail  à  Lyon, 
ainsi  que  l'archevêque,  le  12  novembre.  Registre»  dex  dèUbéraliom,  BB  I,  f.  318  v. 
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de  Bourgogne,  et  avait  assisté,  le  30  novembre,  à  Moùlins- 
Eogilbert,  au  mariage  de  Philippe  avec  Bonne  d'Artois.  Il 
s'était  ensuite  rendu  à  Mâcon,  où  une  emportante  cooférencp 
fut  tenue  avec  le  duc  de  Savoie.  De  Mâcon,  Riehemoat  était 
venu  à  Dijon,  où  il  séjourna  avec  son  beau-frère  pendant  une 
partie  du  mois  de  décembre  '.  Puis  il  était  allé  à  Montluel 
rejoindre  le  duc  Amédée,  près  duquel  se  trouvaient  des  am- 
bassadeurs du  duc  de  Bretagne,  et  où  fut  prise  paT  les  deux 
princes  une  «  délibération  »  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 
Le  comte  de  Bichemoat  ne  regagna  le  nord  de  la  France  qu'à 
la  fin  de  février  :  nous  le  retrouvons  le  26  à  Tours,  se  rendant 
à  Chinon,  en  compagnie  du  comte  de  Vendôme,  enfin  délivré 
de  sa  prison  d'Angleterre  '. 

Le  Roi  était  installé  à  Cbinon  dès  le  W  février.  Une  grande 
assemblée,  dont  le  but  déclaré  était  de  «  prendre  et  avoir  con- 
clusion de  la  paix  et  union  de  ce  royaume',  »  avait  été  convo- 
quée pour  le  "25.  On  était  très  perplexe  à  la  Cour.  Ce  chan- 
gement de  politique  auquel  allait  donner  lieu  la  nomination 
du  comte  de  Richemont  à  la  charge  de  connétable,  serait-il 
favorable  à  la  cause  royale?  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  sem- 
blait se  prêter  à  un  rapprochement,  était-il  bien  convaincu  et 
bien  sincère?  Trouverait-on  chez  le  duc  de  Bretagne,  qui  tant 
de  fois  avait  passé  d'un  parti  à  l'autre,  un  auxiliaire  sur  et 
fidèle?  Enfin  qu'allait  devenir  l'inviolabilité  de  la  personne 
royale,  qu'on  avait  jusque-là  pris  tant  de  soin  à  sauvegarder? 
Les  avis  étaient  très  partagés,  et  tandis  que  la  majeure  partie 
du  Conseil  se  ralliait  à  la  politique  nouvelle,  un  vif  mouvement 
d'opposition  se  manifestait  au  sein  d'une  autre  fraction. 

L'assemblée  convoquée  par  le  Roi  à  Cbinon  se  tint  dans  U'n 


1.  Le  comle  de  Richemont  quitta  Hicon  le  5  décembre;  il  iVùl  le  1  i  DIjoa.  Hit- 
liiin  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  98. 

!.  Le  comte  de  VendOme  élaîl  arrivé  en  France  en  avril  Utl.  Archives  de  Tours, 
negiitrtt  da  Complu.  XXI,  (.  91  v».  Il  était  i  Lyoti  le  i  février  HÎH.  BB  1,  f.  fU. 
Pour  le  passée  par  Tours,  voir  Archives  de  Tours,  Begittrn  des  Compte»,  XXII,  f.  UT 
1";  Registre!  dei  délibératioiu.  II],  f.  16  v°. 

3.  Il  est  fait  meution,  dans  les  Registres  de  Tours,  d'une  lettre  close  adres!^  par 
le  Roi  pour  mander  à  celte  assemblée  dent  envoyés  notables  de  la  ville,  Regiilre*  det 
rièilbératlimt,  U,  part,  v,  et  lU,  f.  13-t4  v;  Regltlra  dm  Complet,  XXII,  r.  116  v°. 
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premiers  jours  de  mars  '.  On  y  vil,  avec  des  priacea  du  sang  et 
les  plus  notables  membres  du  Conseil,  des  représentants  du 
clergé,  de  la  noblesseet  des  «  parlemeos  et  bonnes  villes'.  » 
Nous  manquons  de  détails  sur  cette  réunion,  à  laquelle  les 
cbroniqueurs  ne  font  pas  la  moindre  allusion.  Nous  savons 
pourtant  qu'il  y  fut  question  de  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  des  arrangements  à  intervenir  pour  l'installation  du 
nouveau  connétable  dans  sa  chaîne;  nous  savons  aussi  que 
certains  articles,  rédigés  par  !e  comte  de  Richemont  et  le  duc 
de  Savoie,  lors  de  leur  dernière  entrevue,  furent  soumis  au 
Roi,  qui  y  donna  son  approbation*,  «  en  la  présence  et  par  le 
conseil  des  gens  des  trois  Estas.  « 

Quelle  était  la  teneur  de  ces  articles?  Il  faut  ici  nous  trans- 
porter un  instant  sur  le  terrain  de  l'histoire  diplomatique,  et 
faire  connaître  le  résultat  de  la  conférence  de  Montluel,  où  le 
comte  de  Richemont  et  les  ambassadeurs  de  son  frère  le  duc 
de  Bretagne,  avaient  arrêté,  de  concert  avec  le  duc  de  Savoie, 
les  bases  des  négociations.  Les  guaire  articles  —  c'est  ainsi  que 
ce  document  est  désigné  dans  les  Registres  de  Tours — vont  nous 
prouver  que  la  direction  gouvernementale  était  alors  la  pensée 
dominante  du  futur  connétable,  bien  plus  que  le  rapproche- 
ment à  opérer  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  traité  de  Montluel  porte  cet  intitulé  :  «  S'ensuit  la  dellbe- 
racion  prinse  par  messeigneurs  de  Savoie  et  de  Richemont  avec 
les  gens  du  conseil  de  monseigneur  de  Bretaigne,  pour  venir 
à  conclusion  delà  paix  jà  longuement  pourparlée  et  traictée, 
afin  que  à  icelle  l'en  puisse  mieulx  venir  et  accomplir,  à  l'aide 

1.  Ptusieurs  bonnes  villes  avaient  éU  solllcilées  d'enrojer  1  Chinon  leurs  repr^sen- 
Unts.  Les  deui  depulfs  de  Tours  partirent  le  lundi  36  el  revinrenl  le  9  mars.  Re- 
gUtra  da  diUbéraliom,  ni,  T.  23. 

i.  Il  est  question  de  cette  réuoioD  dans  les  Regkire»  de»  dilibératiaat  de  Tours 
(TOI.  III,  f.  19  ï.),  et  les  Regiâlm  du  Complet  (vol.  XXTI,  t.  116  v):  dans  les  lettres 
du  7  mars  (Godefroy,  p.  793)  ;  dans  une  lettre  du  cunnétable  aux  Lyonnais  en  date  du 
i  juin  (Aefue  du  Lyonnali,  IS'U,  vol.  Il,  p.  3!8);  enlin  dans  te  Irait4  du  7  octolnv 
14iS  (D.  Morice,  t.  Il,  col.  1181). 

3.  Lettre  du  coimétable  duSJnin.  — Guillaume  Gruel  prétend  ;<p.36l-6â)  que,  i  avant 
qu'il  (EUcheinonl)  priait  l'espée,  le  Riij  lui  promit  cl  jura  d'envojer  hors  de  son 
royaume  tous  ceui  qui  «voient  esté  consentans  de  la  mort  de  Mf  de  Boulogne  et 
coosenlana  de  ta  priase  du  duc  de  Bretagne.  >  Hais  la  fâtce  en  date  du  8  mars  que 
nous  citons  plus  loin,  ne  permet  pas,  ce  nous  semble,  d'admettre  cette  assertion. 
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et  plaisir  de  Dieu,  au  bien  et  honneur  des  parties,  au  proffit 
d'icelles  et  de  leurs  subgez.  »  En  voici  la  substance  : 

I,  Il  a  été  avisé  et  délibéré  que ,  attendu  que  les  princes  du 
saDg'et  maints  vaillants  prudhotnmes  qui  étaient  en  l'hôtel  du 
Roi  et  près  de  lui  pour  le  conseiller  et  aider,  soût  ou  morts  ou 
prisonniers,  il  est  expédient  et  nécessaire  que  monseigneur  de 
Bretagne  et  monseigneur  de  Savoie  ensemble  s'employent 
entièrement  à  la  direction  du  gouvernement,  soit  en  personne 
quand  ils  le  pourront ,  soit ,  en  leur  absence ,  par  d'autres 
vaillants  et  notables  pmdhommes,  en  nombre  suffisant,  et  que 
le  Roi  prenne  et  ait  avec  lui,  en  son  hôtel ,  en  son  conseil  et 
près  de  lui,  des  gens  de  messeigneurs  de  Bretagne  et  de  Savoie, 
en  nombre  suflisant,  qui,  de  concert  avec  les  autres  gens  de  son 
conseil,  le  conseilleront,  et  par  l'avis  et  délibération  desquels 
les  affaires  de  son  royaume  seront  traitées  et  conduites,  au  bien 
du  Roi  et  de  son  royaume,  de  façon  à  ce  que,  au  plaisir  et  à 
l'aide  de  Dieu ,  ses  anciens  ennemis  soient  expulsés  du 
royaume. 

II.  Ceux  qui  seront  ainsi  députés  et  placés  en  l'hôtel  et  au 
conseil  du  Roi  devront  prêter  serment  de  bien  et  loyalement 
servir,  conforter,  conseiller  et  aider  le  Roi,  et  de  s'employer 
de  tout  leur  pouvoir,  bien  et  loyalement,  au  bien,  honneur  et 
profit  du  Roi  et  du  royaume.  Le  même  serment  sera  prêté  par 
ceux  qui  sont  présentement  dans  le  conseil  et  près  du  Roi. 

III.  Ceux  qui  seront  ainsi  placés  dans  le  conseil  ou  dans 
l'hôtel  du  Roi,  seront  tenus  de  signifier  et  faire  savoir  k  mes- 
seigneurs les  ducs  les  détibéraliona  qu'ils  prendront  entre  eux, 
«  mesmement  sur  le  fait  de  la  guerre,  n  afin  que  messeigneurs 
les  ducs  II  puissent  mieux  pourveoir  à  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  le  bien  du  Roy  et  de  son  royaume.  » 

IV.  Il  a  été  avisé  et  délibéré  par  messeigneurs  les  ducs  que, 
sur  les  articles  et  chapitres  de  la  paix  «  pourparlez,  escripts 
et  baillez  »  tant  à  Boui^-en-Bresse ,  en  présence  du  duc  de 
Savoie',  qu'ensuite  à  Nantes,  en  présence  du  duc  de  Bre- 
tagne', messeigneurs  les  ducs,  après  que  leurs  gens  auront 
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été  mis,  ordonnés  et  dépiiti^s  pour  être  et  demeurer  on  ITiôlel 
et  au  conspil  du  Hoi,  coninie  il  est  dit  ci-dessus,  «  ordonneront 
ce  que  bon  leur  semblera  pour  le  bien  de  la  dicte  paix,  en 
adjoustant,  diminuant  et  dêclairant,  oa  autrement,  comme 
leur  plaira,  sur  iceulx  articles,  et  sera  tenu,  observé  et  mis  à 
execntion  tout  ce  que  par  eulx  sera  dit  et  ordonné  ',  » 

Le  7  mars,  dans  la  prairie  de  Chinon,  le  comte  de  Richemont 
rc^iit  solennellement,  des  mains  du  Roi,  l'épée  de  connétable; 
il  prêta  aussitôt  le  serment  accoutumé,  rendit  au  Roi  l'hom- 
niafîeiige,  etjura  de  le  servir  «contre  toutes  personnes'.  «Dans 
Res  lettres  patentes  en  date  de  ce  jour,  Charles  VII  déclare 
que,  «  par  défaut  de  chef  principal  sur  le  fait  de  ses  guerres,  » 
(le  grave»  inconvénients  se  sont  produits,  et  que,  à  son 
très  grand  déplaisir,  le  peuple  a  pu  souffrir  de  plusieurs 
•<  pillei'ies  et  autres  oppressions;  »  que,  voulant  nommer  à 
l'oflice  de  connétable  quelqu'un  qui  puisse  mettre  dans  l'ar- 
mée «  tel  ordre  de  justice  que  ce  soit  au  bien  du  Roi  et  & 
la  cessation  de  tous  maux,  »  et  qui  ait  "  telle  autorité,  en- 
treprise et  vaillance  que  par  son  moyen  et  conduite  ses 
affaires  puissent  estrc  bien  conduites  et  adressées;  »  — 
considérant  que  son  «  très  cher  et  amé  cousin  »  Arthur  de 
Bretagne,  comte  de  Kicliemont,  par  ses  «  grand  sens,  industrie, 
prouesse,  prudence  et  vaillance  de  sa  personne,  tant  en  armes 
que  autrement,  »  par  la  procbaineté  du  lignage  et  la  maicion 
dont  il  est  issu,  par  la  part  glorieuse  ([u'il  a  prise  à  la  journée 

1.  C«  documenl  n'csl  pas  nuuvcau  ;  il  a  ^  puUié  dans  tes  Preuves  de  l'IHiloiTt 
dt  Dourgogm  àc  D.  Plancher  <1,  IV,  p.  cxvi);  mais  il  ne  porte  point  de  dalc,  el  l'Mi- 
leur  l'a  place  i  [ort  parmi  des  pièces  de  H'tj.  Nous  l'aTons  reoronlr^  aux  arrlilieii  de 
la  CAIc-d'Ur.  B  11B97,  en  copie  du  leups,  cl  à  Turin  dans  un  rahier  relalif  aui  négo- 
cjatiuns  enlami^s  sous  les  auspices  du  duc  de  Savoie  :  Tratalli,  pij^e  36,  Il  est  Cé- 
ment à  Tours,  U-anscril  dan^  les  llegialm  da  délibération»  (vot.  111,  I.  30-iO  \').  EnOn 
il  se  trouve  encore  à  Tournai,  et  M,  Vandenbroerk  en  a  Aoiasf  le  lext«  dans  ses 
Extraits  aaalyliqtifi  dti  andens  regitlrts  dn  consaiu,  I.  Il,  p.  IftV-W, 

i.  Rapport  rail  i  Tours,  le  8  mars,  par  Jean  Siinlicr,  envoya  à  riiinon  près  du  Hoi 
et  des  di^puti^s  de  la  ville  qui  s'y  Iroiivaienl  :  e  Item  a  dit  que  yer  il  vil  et  fut  présent 
que  monseigneur  le  duc  (tic)  de  Hichcmonl  Ait  par  le  Rujr  nostre  sire  ordonné  connes- 
lable  de  France,  et  fist  le  serement  et  la  Toï  cl  homniaii^e  au  Roy  nostre  dit  seigneur 
puur  cause  de  ce,  et  de  le  scnir  contre  taules  persunnes.  RI  presunu>îl  l'en  i  la  court 
du  lloy  que,  ou  (avec)  te  plaisir  dn  Dieu,  «croit  buuni'  \mx  en  ce  rojaiime.  »  Ari'liives  de 
Tonrs,  Ref/aire  des  iléHbéralions,  111,  !■  1U.  —  Dans  leur  rapport  ofUciel,  les  deuï 
députés  (Pieire  Soliier  et  Pierre  Bonnart)  nconlenl  le  fait  en  tenues  idootiques  (f.  20  ï°). 
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d'Azittcourt  où  il  a  été  fait  prisonnier,  a  toutes  les  qualités 
requises  pour  cet  emploi;  —  «  voulant,  disent  les  lettres,  ces 
choses  lui  reconnaître  en  honneur,  bienfaits  et  autrement 
comme  nous  y  sentons  tenus,  et,  pour  l'entière  confiance  que 
avons  de  lui,  lui  commettant  et  baillant  le  soin  et  charge  de 
DOS  plus  hautes  affaires  qui  sont  le  fait  et  couduicte  de  nostre 
guerre,  espérant  que  par  son  moyen  et  cehiy  des  siens,  qui 
sont  grands  et  puissants,  pourront  estre  faits  à  nous  et  à  nostre 
diftte  seigneurie  tels  et  si  profitables  services  que  ce  sera  à 
perpétuelle  mémoire,  au  bien  de  nous  et  d'ieelle  nostre  sei- 
gneurie et  à  la  confusion  de  nos  diz  ennemis,  »  —  le  Roi  le 
nomme  connétable  de  France  et  chef  principal,  après  lui,  de 
toute  sa  guerre,  avec  tous  les  honneurs,  prérogatives,  pensions 
et  émoluments  appartenant  à  sa  chaiye,  et  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  '.  » 

Deux  jours  après,  le  comte  de  Richemont  était  reteiui  au 
service  du  Roi,  avec  deux  mille  hommes  d'armes  et  mille 
hommes  de  trait  ',  et  une  assignation  de  douaire  était  faite  à  sa 
femme,  la  duchesse  de  Guyenne  ', 

Si  Ton  examine  les  noms  qui  figurent  au  bas  de  l'acte  du 
7  mars,  on  constate  rabseoee  de  quclques-tuis  des  plus  mar- 
quants parmi  les  conseillers  du  jeune  Roi.  Ainsi  en  ost-ii  pour 
le  président  Louvet,  l'ancien  chancelier  Robert  Le  Maçon,  le 
maréchal  de  la  Fayette,  le  grand  maître  des  arbalétriers  Torsay, 

1.  Archives,  X'*,  8601,  f.  H;  Goderroï,  IHiMre  du  eonnatahtu,  etc.,  \i.  &).  l^s 
importanles  lelbw  sont  Minlrcsigné<>s  par  le  coinlf  de  Vnndiiinc,  le  clianf^icr  Gui^ie, 
l'3rcbevh)ue  de  Reims  (Regnault  de  Qjarires),  l'ardievfque  de  Sens  (Jeun  de  McIiid), 
l'ëT^ue  d'Angers  (Hurdouia  de  Btiell),  le  mar/chal  de  Si'verac,  Ohrisluphe  d'IlaiToui't, 
le  K^nd  maîlve  d'Iidlel  (Taoguj  du  Chastcl),  le  sire  de  Montejeaa,  Adam  de  Caiuliray, 
pr^sideni  au  Parlement ,  le  niari^clial  de  Savoie  (Gaspard  de  Montmayeur),  le  pn^sidcnt 
de  Savoie  (Jean  de  Beaururl),  l'aiiiind  de  Bi-ct^nc  (le  sii-e  de  Pcnliu^l),  (luillanmo 
d'Aïaiigour,  Arnaud  de  Marie,  le  sire  de  Treignac  (JeMi  de  l^mbom),  l'ardiidiafre  de 
Reims,  le  gouverneur  d'Urléans  (Haeul  de  (ianoturt). 

!.  TrHiUme  compte  d'Ihnum  Raguirr,  Ms.  fr.  20681,  |i.  .Ma. 

3.  Assignalion  du  eomté  de  Cien-sur-Loiro  et  des  diiteMis ,  villes  et  eliâleUenies  de 
Fonlenay-le-Comte,  Dun-le-lïirï  el  Monlargis,  en  date  du  9  mars  IMh.  Fr,  IS.'iSri, 
f.  16  v°.  On  remarquera  le  eonsid^rant  suivant  ;  "  <Utendu  nie^cmenl  que,  pour  sa  Injauli^ 
garder,  il  a  tout  abandonni*  ce  qne,  lanl  à  causa  de  liiy  que  de  nosire  diclc  sieur  sa 
femme,  il  pourroit  avoir  autre  pari  en  nostre  ruyauinc,  mesmement  au  regarl  des  diz 
pays  que  de  présent  occujienl  les  Aj^IoI?  nos  aneions  cnnem)-3,  el  s'est  rfliré  de  bon 
vouloir  par  devers  nous,  jiuar  nous  servir  de  eurps  et  de  puLisanrc  allencnntro  de  nos 
dix  ennemys  el  à  la  recouvrance  de  ce  qu'ils  occupent  de  noslrc  scigneuiic,  « 
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l'amiral  de  Gulant,  le  grand  écuyer  Frotidp.  Parmi  ceux  qui 
semblaient  le  plus  menacés,  nous  en  trouvons  deux  —  le  ^and 
maître  d'hôtel  diï  Ctiastel,  et  le  baîUi  Guillaume  d'Avaugour  — 
au  nombre  des  signataires.  Pour  quelques-uns,  la  cause  de 
l'abstention  peut  être  fortuite;  pour  d'autres,  assurément,  elle 
est  intentionnelle.  Est-ce  un  parti  d'opposition  qui  se  formet 
Le  connétable  va-t-il  se  trouver  en  présence  d'un  groupe  hos- 
tile qui  lui  disputera  la  prééminence  f  Nous  pouvons,  gr&ce  à 
une  pièce  curieuse,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Vallet 
de  Viriville  ',  nous  faire  une  idée  des  intrigurs  qui  s'agitaient. 
Nous  allons  reproduire  cette  pièce  in  extenso.  On  y  verra,  à 
c6té  de  préoccupations  intéressées,  le  légitime  souci  d'assurer 
la  sécurité  et  l'indépendance  du  Roi;  on  y  trouvera  en  même 
temps  une  nouvelle  preuve  de  la  facilité  singulière  avec  laquelle 
Richeraont  ne  craignait  point  de  s'engager  par  les  serments  les 
plus  sacrés,  quitte  à  faire,  après  coup,  bon  marché  de  ses  pro- 


Ce  sont  les  choses  que  uonsbionbur  le  comte  de  Ricubmond 
jure  et  promet  au  roy  sdb  les  saints  évangiles  de  dlbu, 
pak  le  baptesme  qv'il  apporta  des  saints  ponts,  par  sa 
part  de  paradis  et  sur  son  honneur,  en  prenant  l'office  dk 
la  connbstablerie  de  france,  tenir,  garder  et  accomplir 
entièrement  sans  aucune  fraude  ou  malenoin,  ne  sans 
souffrir  far  personne  ne  en  manières  quelzconques  venir 

A  L'ENCONTRB  DBS  DICTTES  CHOSES  OU  AUCUNES  D'iCELLES,  OULTRE 
ET  PARDESSUS  LES  SEREMENS  ORDINAIRES  TOUCHANT  LE  DR 
OFFICE  DE  CONNESTABLB. 

Premièrement,  jure  et  promet  que,  pour  quelconque  cliose  qui 
puisse  avenir,  ne  consentira  en  manières  quelconques,  ainçois  de 
tout  son  pouvoir  l'empeschera,  que  la  pereonne  du  Roy  soit  nulle 
part  qu'il  y  ait  seigneur  plus  fort  que  le  Roy,  mais  sera  toujours 
te  Boy  le  plus  fort,  à  son  pouvoir,  ou  à  tout  le  moins  aussi  fort, 


t.  Copie  inodcnie  dans  la  Collection  de  D.  Housseau,  vol.  IX,  n°  3851,  d'après  tes 
ArchiveE  du  chapitre  d'Angers.  —  Édité,  sauf  quelques  dla]^^elDents  ou  iacorreclioDs, 
el  la  date  raulive  du  7  f(<vrler,  par  H.  Vattel  de  Viriville,  Uisl.  rie  CharUi  VII,  1. 1,  p,  439. 

!.  La  dale  a  ici  son  importance.  Or  c'est,  non  le  7  février,  mais  le  8  mari  qat 
Riehemont  sigoait  l'acte  on  qoesUon. 
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s'il  lui  plaiat;  et  sera  le  Roy  accompagaé,  en  ce  cas,  de  lellea  gens 
comme  il  plaira  au  Roy. 

Item,  jure  et  promet  que,  de  tout  son  povoir,  il  aidera  à  l«Qir  la 
personne  du  Roy  en  franchise  et  liberté,  en  usant  de  sa  seigneurie 
franchement  et  pleinement  en  toutes  ctioses,  comme  il  a  fait 
jusqu'à  présent. 

Item,  jure  et  promet  que  les  serviteurs  du  Roy,  c'est  assavoir 
messire  Tanguy  du  Cliastel,  prevost  de  Paris,  le  président  ' ,  le 
siro  (le  Giac,  Guillaume  d'Avaugour  et  Pierre  * ,  aymcra,  sous- 
tiendra  et  portera,  ne,  pour  quelconque  chose  qui  soit,  ne  fera,  fera 
faire  ou  consentira  chose  qui  soit  au  dommaige  de  leurs  per- 
sonnes ne  de  leurs  biens  et  estatz.  El  parcillemenl  feront  serment 
de  vouloir  le  bien  de  monseigneur  le  duc  de  Bretalgne  et  le  pour- 
chasser à  leur  povoir  comme  ils  feroient  le  bien  du  Roy;  et  avec 
ce  le  bien  de  mon  dit  seigneur  le  conte  de  Richemoud,  ainsi  qu'il 
leur  promet. 

Item,  jure  et  promet  que,  pour  quelconque  paix  traictée  ou  à 
traicter,  ne  soufTrera  ne  ne  consentira,  pour  quelconque  cas  advenu, 
l'eloignement  des  serviteurs  du  Roy  dessus  dis  d'avecques  le  Roy, 
ne  le  dispoinctement  de  leurs  estais,  aincois  qui  en  parleroit 
empeschera  la  chose  '. 

Item,  des  gens  d'armes  pour  estre  entour  le  Roy  el  l'accompai- 
gner,  s'en  rapportera  au  Roy. 

Iiem,  le  Roy  lui  baille  la  conneslablerie  en  la  forme  el  ce 
ses  prédécesseurs. 

En  teamoing  desquelles  choses,  le  dit  monseigneur  le  con 
Bicbemond  a  cy  mis  son  seing  manuel  et  y  a  fait  mettre  son 
le  vm°  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre  cent  vint  et  quatre. , 

Artur. 

Tel  était  le  pacte  signé  par  le  comte  de  RichemoDt  le  If 
main  même  du  jour  où  il  avait  pris  l'épée  de  ronaétabl 
comptait  sur  la  raison  d'Ëtat  pour  le  délier  de  ses  ens 
ments. 

Le  Roi  s'empressa  de  faire  part  à  ses  bonnes  villes  de  1 
nement  qui  venait  de  s'accomplir;   nous  avons  les  le 

1.  Le  iH'^sideot  Louvei. 

2.  Le  non  csl  en  blanc,  mais  c'csl  ^vUlcmmeat  Pierre  Frotier. 

3.  On  a  peine  k  s'expliquer  comment  Aichernonl,  apris  U  convention  lïite  i 
duc  de  Savoie ,  o^ii  prendre  un  tel  engagement. 
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adressées  par  lui,  à  la  date  du  11  mars,  aux  habitants  de 
Tournai*.  Maie  déjà. les  députés  enyoyéa  par  certaines  villes 
avaient  rendu  compte  de  ce  qui  s'était  fait  à  Cbinon.  Dès  le 
10  mars ,  on  savait  à  Tours  que  les  quatre  articles  remis  par 
les  ambassadeurs  de  8avoie  avaient  été  approuvés  par  le  Roî 
et  par  son  Conseil ,  «  et  que  de  tout  le  débat  de  la  guerre  et 
autres  choses  estoient  chaînez  monse^eur  le  duc  de  Bre- 
taigne  et  conte  (sic)  de  Savoie  ;  »  enfin  que  le  Roi  s'était  a  sob- 
mis  à  toute  leur  ordonnance  '.  » 

Dans  une  lettre  du  23  au  comte  de  Foix ,  détaché  en  même 
temps  que  Richemont  du  parti  auglo-bourguignon ,  le  Roi 
s'exprimait  en  ces  termes,  au  sujet  des  Qégociations  entamées  : 

n  Selon  que  nos  beaux  trère  et  cousin  de  Bretaigne  et  de  Savoye 
nous  ont  fait  dire  par  leurs  gens  et  ambassadeurs,  nagueres  envoies 
devers  nous  pour  le  Tait  du  traité  de  paix,  nous  avons  bien  enlen- 
cion  que  dMaus  très  brier  temps  se  doyenl  pleinement  déclarer 
pour  nous,  et  faire  mètre  (sic)  >  ceste  présente  saison  à  nos  ennemis, 
qui  sera  un  grand  confort  et  reasourase  à  nostre  fait.  Et  iiuant  vous 
serés  avec  eulx,  à  telle  puissance  comme  dessus  est  dit,  joint  vostre 
bon  vouloir  duquel  nous  tcoona  tous  assertenés,  nostre  dit  fait  en 
vauldra  beaucoup  mleulx,  et  avons  bien  espérance  que,  quant 
nostre  puissance  sera  ainsi  conjoincie  et  mise  ensemble,  nous  pour- 
rons faire,  ceste  dicte  saison,  de  plus  grandes  el  prolilables  em- 
prinses,  à  rencontre  de  nos  diz  ennemis,  que  jusques  cy  n'a  esté 
convenable  do  faire  *.  » 

Le  30  jaars,  Charles  VII  écrivait  encore  aux  Lyonnais  que 
les  choses  étaient  en  bonne  voie ,  et  qu'une  notable  ambas- 
sade partait  pour  Montluel,  où  une  nouvelle  réunion  devait  se 
tenir  le  16  avril,  sous  la  présidence  du  duc  de  Savoie,  de  con- 
cert avec  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne'. 

Deux  questions  se  présentaient  et  réclamaient  une  prompte 


1.  Voir  aux  Piica  jattijkatlvea. 

3.  Archives  de  Tours,  Rtgiitrt*  dits  ditlbéraHom,  1(1,  ï.  19  v°. 

3.  Sans  doute  faire  guerre. 

i.  LeIU'e  du  33  mars  Ilâ5.  Doal,  m,  f.  3i5. 

5.  Voir  aux  Piècts  jutlificetivet.  Les  iiabilapls  de  Tours  refurenl  le  i  aïril  i 
leltre  close  dti  Roi,  leur  d«iiimdanl  de  se  faire  représenter  à  MoMluel  par  t  ^ 
notalile  el  savant  de  la  dicle  ville.  »  RegUtres  de»  déllbirationi ,  111,  t.  U  t°. 
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solution  :  la  première  était  la  coDclusiOD  d'un  accord  avec  le 
duc  de  Bourgogne  permettant,  soit  de  réduire  l'eQuemi  plus 
facilement,  soit  de  traiter  avec  lui  k  des  conditions  accepta- 
bles; la  seconde,  la  réfonne  de  l'armée,  indispensable  pour 
reprendre  la  guerre  avec  les  Anglais  et  la  pousser  avec 
vigTieur.  Charles  VII  s'occupa  aussitôt  de  ces  deux  questions  : 
les  négociations  furent  activement  poursuivies  ;  quant  à  la 
réforme  de  l'armée,  conformément  aux  engagements  pris,  le 
Boi,  —  «  par  cri  solennel,  «  et  en  vertu  de  lettres  patentes 
émanées  de  lui  et  du  connétable,  —  donna  ordre  à  tous 
capitaines  de  gens  d'armes  et  de  trait  de  se  rendre  à  Selles, 
où  le  connétable  devait  présider  à  la  réoi^aoisation  de  l'armée  *. 
En  mêïne  temps  —  et  sans  doute  conformément  à  un  vote  des 
États  —  on  leva,  sous  forme  d'emprunt,  une  somme  de  trente 
mille  livres  pour  subvenir  à  la  solde  des  gens  d'armes  envoyés 
aux  frontières,  et  au  licenciement  des  autres'. 

En  attendant  le  rendez-vous  assigné  aux  capitaines  à  Selles, 
le  connétable  était  retourné  en  Breta^e  pour  réunir  ses 
gens  de  guerre  '.  Tanguy  du  Chastel  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à 
Nantes,  avec  mission  de  solliciter  du  duc  de  Bretagne  une 
assistance  armée*.  C'est  alors,  paraît-il,  que  se  dessinèrent 
nettement  les  exigences  qu'on  avait  pris  soin  de  dissimuler 
jusque"-là.  Quand  Tanguy  insista  près  du  duc  pour  qu'il  donnât 
son  appui  au  Roi,  lui  faisant  observer  qu'il  y  était  tenu  en 
a  plusieurs  et  diverses  manières',  a  Jean  VI  répondit  «  qu'il 
ne  pourroit  aider  ni  donner  secours  au  Roy,  si  préalablement, 
et  avant  toute  œuvre,  ceux  qui  "avoient  conseillé  au  comte  de 
Penthièvre  (Je  le  prendre,  lesquels  estoient  du  conseil  du  Roy  et 

1,  C'est  ce  que  nous  apprend  Richeraont  dans  sa  lettre  suk  LyonDais,  en  date  du 
2  juin  UÎ5.  rievue  rfu  Lyonnaii,  I.  XIX,  9<  vol.  de  18S9,  p.  3^.  Après  aamen, 
on  dev^t  «  metlrc  les  bODS  es  rronllères,  et  les  aultres  non  passables  cassez  et  eavoyei 
à  leur  labour  ou  mestier.  » 

3.  M#ine  souree. 

3.  It  ëtail  le  30  mars  à  Nantes ,  ui'i  il  cootresr^ait  un  mandement  du  duc  de  Bretagne, 
pour  Taire  mettre  en  armes  les  rommuncs  du  àuM.  D.  Moricc,  t.  Il,  col.  116IU67. 

L  <  L'an  mil  quatre  cent  vingt  cinq,  le  Roy  envoya  vers  le  duc  de  Bretagne  raes- 
sire  Tannegiiy  du  Chastel,  ■  o  C'est  ce  que  dit  Cousinol  (p.  2Î9)-,  et  ce  que  répèle  Becry 
(p.  373)  à  peu  7>rès  dans  les  mêmes  leimes  :  ce  qni  seinble  indiquer  que  cette  mÎKsiua 
riit  postérieure  I)  Piques,  lonilii'  le  R  avril  en  1i!5. 

5.  CousiDot,  p.  229. 
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en  son  hostel,  ne  s'en  altoient  hors  de  son  hostel  ';  »  et  il  les 
nomma*.  D'un  autre  côté,  Charles  VJI  ne  tarda,  pas  à  être 
informé  par  le  duo  de  Savoie,  en  réponse  aux  ouvertures  faites 
à  ce  prince  relativement  à  un  rapprochement  avec  le  duo  de 
Boulogne  et  à  une  assistance  armée,  que  Philippe  «  n'eiiten- 
droit  à  aucun  traité,  sinon  que  ppéalablement  le  Boy  mist  hors 
d'avec  luy  ceux  qui  avoient  esté  conseotans  de  la  mort  du  feu 
duc  de  Bourgogne  son  père;  »  le  duc  de  Savoie  mettait  la 
même  condition  à  l'appui  qu'il  était  disposé  à  prêter  au  Roi  '. 
Tout  demeurait  donc  en  suspens. 

Le  président  Louvet.  resté  étranger  aux  dernières  négocia- 
tions, et  qui,  comme  nous  l'apprend  le  héraut  Berry,  voulait 
«  gouverner  le  Roi  seul  et  pour  le  tout,  »  et  demeurer,  malgré 
«  tous  les  seigneurs,  »  maître  du  royaume  et  «  gouverneur  en 
l'hôtel  du  Roi  *.  »  n'attendit  pas  pour  agir  que  ses  ennemis  se 
Dissent  déclarés  ouvertement. 

Les  personnages  qui  représentaient  à  la  Cour  l'intluence  du 
connétable,  étaient  l'évèque  de  Clermont,  Martin  Gouge,  ctian- 
celier  de  France,  et  Jean  de  Oomborn,  seigneur  de  Treignac. 
Louvet  s'empressa  de  les  écarter  du  Conseil ,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  s'étaient  montrés  favorables  k  l'alliance  bretonne*. 
Dès  le  18  mars,  le  grand  écuyer  Pierre  Frotier  fut  nommé 
sénéchal  de  Poitou,  en  remplacement  d'André  de  Vivonne,  et 
reçut  la  cha^e  de  capitaine  de  Poitiers*.  Le  2&  mars,  les 
sceaux  furent  enlevés  à  l'évèque  de  Clermont,  et  donnés  à 
Regnault  de  Chartres,  archevêque  de  Reims'.  Loin  d'appli- 
quer, conformément  aux  conventions  faites,  l'emprunt  con- 
tracté au  paiement  des  capitaines,  Louvet  en  retint  une  partie, 
et  contremanda  le  rendez-vous  donné  à  Selles  *.  Dans  les  pre- 

1.  Dot;  el  CousiDot. 

2.  Cousipot. 

3.  CousiDot,  conHrmé  par  Beiry. 
t.  BeiTï,  p.  373. 

5.  Letire  du  connétable  du  !  juin,  1.  c;  Gniel ,  p.  363. 

6.  Lellres indiquées  par  lo  P.  Anselme,  t.  VUI,  p.  iSO,  et  par  Hoisant,  Hittoire  de 
Preuilti/,  p.  U.  , 

7.  Lellres  indiquées  par  Du  Chesne ,  Hùloire  du  Ckaïuxlltri ,  p.  W3. 

S.  a  A  rompu  ladicle  assignaciun  ordonnée  pour  faire  cesser  lesdicles  pilleries,  prioE 
et  appliqué  ï  son  prouSit  ou  en  autres  usages  les  deniers  d'icelle  assignacion.  >  iJetlro 
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miers  jours  d'avril ,  il  emmena  le  Roi  à  Poitiers,  gous  la  garde 
■du  nouveau  capitaine,  et  y  lit  venir  les  Lombards  et  les  Écos- 
sais, ainsi  que  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  put  trouver'. 

Les  deux  conseillers  disgraciés  s'étaient  rendus  à  Angers 
près  de  la  reine  de  Sicile  '.  C'est  là  que  Bichemont  les  trouva, 
en  se  h&taût  de  revenir  pour  s'opposer  aux  menées  de  l'an- 
cien familier  de  Yolande.  Le  connétable,  ayant  réuni  ses 
troupes,  'S'avança  en  compagnie  -d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  bretons  ,  auxquels  se  joignirent  bientôt  de.  notables 
barons  de  Berry,  de  Poitou  et  d'Auvergne ,  qui,  persuadés  qu'il 
agissait  pour  le  bien  du  royaume,  vinrent  se  ranger  sous  sa 
bannière  '. 

I^  situation  devenait  trèH  tendue  ;  on  pouvait  craindre 
qu'aux  maux  qui  aflligeaient  le  royaume  ne  vint  se  joindre  une 
guerre  civile.  Le  Roi  avait  autour  de  lui ,  à  Poitiers,  le  comte 
de  Vendôme ,  le  comte  de  Pardiac ,  le  maître  des  arbalétriei-s 
Torsay,  l'archevêque  de  Tours,  l'évêque  de  Toulouse,  le  sire 
de  Giac,  Christophe  d'Harcourt,  etc.  *.  Il  était,  en  outre,  entouré 
de  plusieurs  cbefs  militaires ,  tels  que  le  maréchal  de  Bouseac 
et  le  sire  de  Valpei^ie,  ayant  sous  leurs  ordres  les  auxiliaires 
étrangers'.  Par  lettres  du  17  avril  1425,  le  comte  de  Vendôme, 
qu'on  voulait  s'attacher  d'une  manière  plus  intime,  fut  nommé 
lieutenant  général  pour  le  fait  de  la  guerre  dans  le  comté  de 
Chartres,  la  Beauce  et  le  VendOmois  •;  en  outre  le  Roi  obtint 


du  coiuélable  du  3  juin.  —  Cela  D'est  pas  entièromeat  euct,  car  le  36  avril  RichcmoDl, 
de  passage  i  Tours,  se  faisaii  pa;er  500  I.  aur  les  1,000  demandicE  à  la  Touraine  pour 
sa  ^  de  l'emprunt  (RegMrn  dts  Compta.  XXII,  f.  lOÎ).  Il  est  wai  que  la  Heine 
de  Sicile  avail,  dès  le  milieu  du  mois  do  mai,  envoya  Alain  Haussarl,  ca[HUiine  do 
Tours,  se  plaindre  de  ce  qu'où  avait  octroyé  au  Hoi,  à  ses  officiers,  ou  à  d'autres,  cer^ 
laines  sommes  sans  sa  permission,  oi  de  défendre  que  désormais  on  ne  payit  rien  sans 
son  congé  el  consenlement  IRegiitrei  4e*  iéiibéralioru ,  III,  l-  38). 

1.  Lettre  du  connétable  du  3  juin.  — Richemontvaméme  Jusqu'à  accuser  Louvet  d'avoir 
rail  des  ouvertures  aux  Anglais  :  «  Et  qui  pis  est  a  rescript  el  envoyé  devers  les  Anglois 
pour  cuider  traicter  avec  euk  el  TOiapn  le  traîcté  commencé  avecques  ceul»  de  son 

3.  C'est  ce  qui  parait  ressortir  du  récit  de  Gruel ,  p.  363. 
3.  Gmet,  p.  363. 

i.  Nous  avons  relevé  ces  noms  sur  les  actes.  On  s'élonne  do  trouver  là  Torsay,  uni 
an  chancelier  disgracié  par  une  amitié  quasi-rralemelle. 

5.  Berry,  p.  373.  Cf.  lettre  du  connétable  du  3juia. 

6.  Ces  lettres  sont  dans  le  Ms  fr.  S3973,  et  dans  Brienne,  3t3,  f.  197 
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du  comte  un-prêt  de  vingt  mille  écus  d'or,  pour  la  garantie 
duquel  on  lut  engagea  le  comté  de  Chartres  V  Le  7  mai,  Frotier 
était  retenu  pour  servir  le  Roi  avec  deui  cents  homines 
d'anaes*.  Pendant  que  Charles  était  ainsi  renfermé  dans  Poi- 
tiers, dont  Louvet  avait  fait  comme  une  citadelle,  et  qu'on  se 
disposait  à  résister  à  main  armée  au  connétable  dans  le  cas  où 
il  se  présenterait  ',  la  reine  de  Sicile  arriva  près  de  ^on  gendre. 
Elle  y  était  dès  le  12  avril,  et  elle  y  resta  jusqu'aux  premiers 
jours  de  mai  V  Que  venait  faire  Yolandeî  Sans  doute  combattre 
l'influence  de  son  ancien  serviteur  le  président  Louvet,  Cette 
intervention  ne  parait  avoir  amené  aucun  changement  dans  la 
situation. 

Cependant  le  connétable,  après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Tours',  était  venu,  à  la  tête  de  forces  imposantes, 
occuper  Boui^es.  Ricbemont  avait  choisi  cette  ville  comme 
une  des  plus  notables  du  royaume.  En  eifet,  si  Poitiers  était  le 
siège  du  Parlement,  Bourges  était  le  siège  de  la  Chambre  des 
comptes.  Il  y  arriva  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  exposa 
publiquement  l'intention  qu'il  avait  de  mettre  à  la  raison  celui 
que,  dans  une  lettre  aux  habitants  de  Lyon,  il  appelait  «  le 
mauvais  traître  président  de  Provence ,  »  et  de  le  chasser  de 
la  «  compagnie  et  conversation  »  du  Roi ,  afln  que  celui-ci 
pût  être  «  en  sa  franchise  et  liberté  *.  »  Les  habitants  de 

I.  Hg.  n-.  1665!,  f.  33». 

%.  Lettres  vjsfes  par  le  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  iSO. 

3.  (  Et  ■  induit  mondit  seigneur  de  nous  venir  combatrc  se  nous  Teussioas  al^  pu 
devers  lui,  qui  aler  }  devion-s  pour  le  service,  eomnie  raison  est  et  lenui  ;  sommes.  > 
Lettre  du  connétable  du  i  juin. 

l.  Le  a  avri)  oo  désignai!  un  députa  pour  ne  rendre  à  Poitiers,  oii  la  Reine  avait 
mandé,  par  lellrc  close,  d'envoyer  vers  eWe  (Regitlra  da  détibiTation* ,  LLL,  f.  il  v). 
Le  2  mai  Pierre  Sohier,  parti  te  23  avril,  est  de  retour  i  Tours  {RtgUlm  de»  Comptrt, 
XX11,  r.  tl8  v).  Le  paiement  des  frais  de  votage  fut  fait  le  tS  mai.  —  Le  même  jour 
on  remboursait  la  dépense  faite  par  Yolande  pendant  son  séjour  à  Poitiers ,  et  qui  s'éb- 
vait  i  U5  I.  11  s.  S  d.  Arefaives,  KK  Î13,  f.  65. 

5.  Le  H  avril,  on  l'attendait  i  Tours,  et  il  arriva  en  effet  le  lendemain;  le  17,  le 
conseil  de  ville  se  réunit,  u  pour  avoir  advis  et  delibcracion  sur  aucunes  choses  proposées 
par  monseigneur  de  Richement,  connestaUe  de  France,  aux  gens  de  la  dicte  ville.  •  Le  S6, 
le  connétable  est  encore  à  Tours;  le  28  il  donne  quittance  des  500  livres  dont  il  avut 
exigé  le  paiement  immédiat.  Regislres  da  déllbérationn.  II.  partie  v,  au  26  avril;  [II, 
f.  ÎT  v°-28  ï=;  Regiêlra  det  Complu.  XXK,  f.  i(S  et  131  v. 

6.  I.«itre  dtée.  —  Lo  30  mai,  le  conseil  de  ville  de  Tours  était  assemblé  pour  déli- 
bérer sur  livis  lettres  adressées  par  !a  reine  de  Snile,  le  connétahle  et  lea  habitants  de 
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Bourges  n'hésitèrent  pas  à  donner  leur  adhésion  au  con- 
nétable, et  promirent  de  le  soutenir  de  tout  leur  pouvoir.  On 
lit  crier  dans  la  ville  que  «  tous  ceux  qui  tiendroyent  le  parti 
du  Président,  de  t'rottier  et  du  seigneur  de  Giach'»  qualifiés 
de  traîtres  au  Roy,  eussent  à  évacuer  Bourges  dans  un  délai 
de  quarante-huit  heures'.  Des  lettres  furent  adressées  à  cer- 
taines villes  —  et  eu  particulier  à  Tours  —  par  le  connétable 
et  par  la  reine  de  Sicile,  qui  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre,  pour 
obtenir  leur  adhésion. 

Tandis  que  la  reine  de  Sicile  et  le  connétable  agissaient  de  la 
sorte,  le  Roi  avait  quitté  Poitiers  dans  les  derniers  jours  de 
mai,  et  s'avançait  en  armes  versleBerry*.  D'Issoudun,  il  envoya 
un  de  ses  secrétaires,  Guillaume  Dreux,  aux  habitants  de 
Tours,  pour  leur  faire  connaître  ses  intentions.  Le  député  fut 
entendu  le  2  juin  par  le  conseil  de  ville.  Il  exposa  que  le  Roi 
voulait  poursuivre  «  le  bien  de  la  paix  et  union  de  son 
royaume  »  dans  les  conditions  qui  avaient  été  arrêtées  à  Cht- 
non,  et  que  c'était  la  chose  dont  il  désirait  le  plus  la  réalisation. 
Le  Roi  avait,  dans  ce  but,  envoyé  au  duc  de  Savoie  des  ambas- 
sadeurs ,  et  à  la  duchesse  de  Bourbon  son  propre  chancelier, 
«  Dans  peu  de  temps,  dit  Guillaume  Dreux,  la  paix  et  union 
«  sera  accomplie,  et  nous  serons  tout  un,  à  la  confusion  des 
«  Anglais  ennemis  de  ce  royaume.  »  —  «  Le  Roi,  ajouta-t-il,  se 

Bourges,  i  Msaal  mencioa  du  bon  vouloir  et  entencjaa  que  ils  ont  au  bien  de  la  paii  de  ce 
royaume,  e[  de  faire  cesser  les  rabcries  et  pilleries  qui,  ou  temps  pass^,  ont  esté  et  cncores 
sont  diascun  jaur  sur  le  povro  peuple,  ce  que  ■  eni|«sclié  et  cmpesclie  te  président  de 
Provence  estant  avec  le  Roy,  et  que  les  gens  de  U  dicte  ville  se  voulsissent,  comnie  bons 
et  vraiz  subgez,  à  obéissance  do  Roy  et  de  la  dicte  danje  duchesse  de  Touraioc  adiierer 
et  joindre  avec  eulx  à  les  conseiller  el  aider  ii  Taire  et  poursuir  ce  que  dit  est,  ce 
que  ODl  Tait  les  diz  gens  d'eglisc,  bou^is  et  habitans  de  Bourges,  conunc  cerlill^  ont 
par  leurs  dictes  lettres  closes,  a  Après  mitre  délibération,  et  avoir  pris  l'avis  de  l'archcvjque 
et  du  chapitre,  oa  décida  que  les  <  gens  de  la  dicte  ville,  tant  d'eglinc  que  autres,  ol^- 
roDt  i  la  ftoyne  de  Secile  duchesse  de  Tooraine,  et  par  con^equanl  à  monseigneur  le 
connestable,  el  seront  adjoins  et  adhérez  avec  culi,  soubz  l'obeif'ïiance  et  subgoccion 
souveraine  du  Roy  notre  sire,  s  Ea  mime  temps  on  d<<cida  d'envoyer  de  notables  députés 
i  la  Reine,  «  pour  savoir  la  foi-me  et  manière  de  la  dicte  aijjonclion  et  d'elle  avoir  lettres 
patentes  de  ce,  •  Rfgialrn  drs  ilélibéraliont,  III.  f.  U-U  v°. 

"1.  Registrri  des  rUlibiralioni  de  Lyon,  BB  I ,  T.  'US,  àlé  dans  la  Rtme  du  lyon- 
naii,  l.  c,  p.  336. 

3.  «  A  grant  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait  eslrangiers ,  comme  Escossays, 
Lombars  et  autres,  s  Communication  de  la  reine  Yolande  auiL  habitants  de  Tours, 
ta  du  âélibéTatlûnt.  ni,  t.  37. 
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propose  de  se  rendre  d'Issoudun  â  MehuD-sur- Yèvre ,  vers  la 
reine  de  Sicile  sa  IwUe-mère,  pour  appointer  avec  elle  sur 
aucunes  choaes  qui  ont  été  faites  à  Bourges  en  son  absence  et 
à  sa  déplaisancc;  il  a  eu  d'ailleurs  de  très  bonnes  aouvellcs  de 
Bourges,  n  Dreux  finit  en  demandant  aux  habitants  de  se 
montrer  vrais  et  loyaux  sujets  du  Roi,  de  demeurer  en  son 
obéissance  comme  ils  l'avaient  toujours  fait,  et  de  justifier 
ainsi  la  parfaite  confiance  que  le  Roi  plaçait  en  eux  '. 

La  réponse  des  habitants  de  Tçurs  est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  diplomatie,  lis  venaient  justement  de  donner  leur  adhésion 
à  la  reine  de  Sicile  et  au  connétable  :  comment  répondre  à  la 
confiance  du  Roiî  Après  délibération  avec  les  «  seigneurs  des 
églises,  »  ils  répondirent  en  ces  termes  :  «  On  remerciera  le  Roi 
d'avoir  bien  voulu  faire  savoir  à  la  ville  sou  bon  vouloir  et  ses 
intentions;  les  habitants  seront  toujours  pour  lui  de  vrais  et 
loyaux  sujets  et  obéissants;  jamais  leurs  intentions  n'ont  été  à 
ce  contraires.  Plaise  k  maitre  Guillaume  le  faire  savoir  au  Roi 
leur  seigneur,  par  lettres  ou  autrement,  et  qu'il  plaise  au  Roi 
tenir  la  main  à  la  paix  et  union  de  ce  royaume  *.  » 

Mais  les  Tourangeaux  n'en  furent  pas  quittes  à  si  t)on 
marché.  Quatre  jours  après,  un  nouvel  envoyé  du  Roi  arrivait 
dans  leur  ville,  et  celte  fois  c'était  un  des  principaux  conseil- 
lers de  la  couronne  qui  était  député  vers  eux  :  Simon  Charles, 
conseiller  et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  Roi,  arriva  à 
Tours  le  6  juin,  porteur  d'une  lettre  close  de  son  maître,  et 
avec  chaîne  d'exposer  verbalement  la  situation  aux  habitants. 
Le  Roi,  dit-il,  a  «  haut  désir  et  parfaite  volonté  et  intention  » 
d'arriver  à  la  conclusion  de  la  paix  et  de  procurer  l'union  de 
son  royaume,  afin  de  faire  cesser  les  «  pilleries  et  roberies  » 
dont  le  peuple  est  victime,  chose  qu'il  souhaite  avant  tout. 
Pour  poursuivre  les  négociations,  il  a  naguère  envoyé  ses 
ambassadeurs  vers  le  duc  de  Bourgogne,  mais  la  conférence 
projeléc  a  été  renvoyée  par  le  duc  de  Savoie  au  22  juillet. 
Quant  aux  débats  qui  ont  surgi  entre  le  connétable  et  certains 
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metnbres  du  Conseil  royal,  le  Roi  lui  a  dooDé  mission  de 
faire  savoir  que,  grâce  à  l'intervention  de  la  reine  de  Sicile, 
les  choses  seront  soua  peu  si  bien  réglées  que  le  peuple 
en  sera  tout  joyeux.  D'ailleurs,  les  conseillers  en  ques- 
tion ont  demandé  à  être  entendus  par  le  duc  de  Bretagne, 
au  sujet  des  accusations  formulées  par  le  connétable,  dé- 
clarant que  s'ils  avaient  fait  chose  qui  fût  à  la  déplaisance 
du  connétable,  ils  étaient  prêts,  une  fois  leurs  explications 
données,  à  la  réparer;  que  si,  au  contraire,  ils  avaient  bien  agi, 
on  eût  à  les  laisser  en  paix.  «  Le  Roi,  donc,  conclut  Simon 
Charles,  vous  prie,  requiert  et  commande  d'être  pour  lui  de 
vrais  et  loyaux  sujets,  et  de  lui  obéir  comme  à  leur  souverain, 
par  le  «  moyen  »  de  la  reine  de  Sicile,  duchesse  de  Touraine, 
et  de  recevoir  en  votre  ville  les  officiers  du  Roi,  comme  vous 
Tavez  fait  au  temps  passé  '.  >■ 

Cependant  on  avait  appris  à  Bourges  que  le  Roi  marchait 
sur  cette  ville.  C'est  donc  lui  qui  allait  à  la  rencontre  du  con- 
nétable, et  non,  comme  l'ont  dit  tous  les  historiens,  le  conné- 
table qui  poursuivait  le  Roi'.  A  Vierzon,  où  il  se  trouvait  le 
4  juin,  Charles  rendit  une  ordonnance  importante,  par  laquelle 
il  prescrivait  de  mettre  le  duc  et  la  duchesse  de  Bourbon  en 
possession  du  duché  d'Auvergne  et  du  comté  de  Montpensier  '. 
Yolande,  qui  ne  cessait  d'agir  près  des  habitants  de  Tours  pour 
qu'ils  ne  reçussent  dans  leur  ville  ni  le  Roi  ni  aucun  de  ses 
'i  gouverneurs*,  »  résolut  d'intervenir  pour  empêcher  à  tout 

t.  Regûlrt  dei  délibéralioni,  111,  f.  36-36  v.  Les  habiUnls  de  Tours  se  bomèrcot  i 
répondre  qu'ils  «uppliaieat  le  Roi  ■  (|ue  (oui  jours  -il  ait  le  cuer  el  1»  vpuleaté  au  bien  de 
la  paii,  el  que  touz  jours  seront  ses  vrais  el  loiaut  <iu1^i  el  obbcissans,  el  oncques  ne 
fut  leur  cnlencion  an  contraire,  et  que  ses  officiers  recevront  en  la  dicte  ville  comme  ili 
ont  aeoustum^.  <  —  Le  9  juin,  Simon  Chartes  rejut  un  don  de  quatre  quartes  de  vin, 
fqaivalenl  &  Ijuîl  pinies.  lîegiilm  dei  Comptes,  \XI1,  t.  I3i  v°, 

3.  Nous  verrons  plus  loin  que  cela  a  été  par  une  fausse -inlerpréution  du  texte  de 
Grue). 

3.'  Archives,  P  1375>,  cotes  3581  et  3585. 

1.  La  Reine  avait  ^crit  à  plusieurs  reprises  aux  capitaines  et  aux  habitants  de  celle 
tille  s  que  en  icelle  on  ne  laisse  entrer  aucunes  gens  d'armes  plus  fors  que  les  gens  de  la 
ville,  io«  le  ttoy  no»tre  sirt,  le  président  en  sa  cunipignie,  qui  de  lui  a  le  principal 
gouvernement,  ou  autres  de  ses  gouverneurs  qui  perturbent  et  empesctient  la  dicte  paix, 
et  lesqueli  monseigneur  de  Richcmoal,  coanestahie  de  l'Yance,  et  la  dicte  Raine  en- 
tendent à  mettre  briefvement  hors  de  ta  compaignie  el  gouvernement  du  Roy.  > 
(Btgitlre  àtt  AHibéraiion*.  III,  f.  37.)  Le  10  juin,  on  envoie  de  Tours  i  Bourges  vers 
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prix  UD  conflit.  Mais  commeol  joiadre  le  Roi?  Louvet  faisait 
bonne  garde  autour  de  lui  et  écartai!  tous  ceux  qui  auraient 
tenté  de  l'arracher  à  son  joug.  Le  8  juin,  un  envoyé  de  la  ville 
de  Lyon ,  venu  à  Bourges  pour  solliciter  le  connétable,  écrivait 
au  consulat  que  la  reine  de  Sicile  et  le  prévôt  de  Paris 
{Tanguy  du  Ghastel)  venaient  de  partir  pour  aller  trouver  le 
Roi,  «  là ,  disait-il ,  où  personne  ne  peut  parler  à  lui  '.  » 

Yolande  parvint  pourtant  à  pénétrer  jusqu'à  son  gendre, 
Charles,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  sur  Bourges  et  de 
prendre  sou  logiâ  à  Mehun,  avait  rétrogradé  vers  la  Touraiae, 
et  se  trouvait  à  âelles.  Le  12  juin,  par  lettres  patentes  données 
dans  ce  lieu,  Béraud,  comte  Dauphin  d'Auvergne,  gouverneur 
du  Dauphiué,  et  Jean  Louvet,  seigneur  de  Uirandol,  étaient 
chargés  d'aller  conclure  avec  le  seigneur  de  Saint-Vallier  un 
arrangement  définitif  touchant  l'affaire  des  comtes  de  Valen- 
tinois  et  de  Diois.  Le  Président,  auquel  le  Roi  déclarait  avoir 
«  de  nouvel  du  tout  baillié  et  commis  le  gouvernement  et 
administration  de  toutes  ses  fiuauces,  tant  du  Dauphiné 
que  des  pays  de  Languedoc  et  duché  de  Guienoe,  »  avait 
même  la  faculté  de  conclure  l'affaire  à  lui  seul  '.  Cette  mission 
de  confiance ,  donnée  en  termes  pompeux ,  avec  des  pouvoirs 
exceptionnels,  cachait  une  disgrâce.  Louvet,  étourdi  du  coup, 
ne  fit  rien  pour  le  parer  :  tout  s'écroulait  à  ta  fois  sous  ses  pieds  : 
car  si  la  reine  de  Sicile  était  venue  lui  déclarer  qu'elle  n'enten- 
dait plus  «  qu'il  volât  de  si  haute  aile  ',  »  des  symptômes  signi- 
ficatifs lui  prouvaient  que  toute  résistance  serait  vaine.  Le  vide 
se  faisait  autour  de  lui;  toutes  les  bonnes  villes,  sauf  Vierzon 
et  Selles,  lui  fermaient  leurs  portes*.  Il  partit  pour  le  Midi, 

la  Reine  et  te  MunéUble,  <  poar  savoir  des  nouvelles  de  par  delà,  ou  débat  qui  estoil  de 
mettre  et  bouler  lion  par  la  dicte  Royne  [et]  le  dit  monseigneur  le  coimeslable  de  la 
compaignic  et  service  du  RBy  noslre  sire,  estant  lors  à  Celtes,  le  président  de  Provence, 
lequel  ne  voulait  partir  du  service  du  dit  Hoj.  ■  (^Registre»  dei  Complet,  XXII,  f.  1!0.) 
Le  11  juin,  un  lit  Moger  Ions  les  Écossais,  hommes  on  Temmes,  logi^s  dans  la  ville 
{Rrgiitrei  de*  âéUbértUlont,  III,  f.  37).  Le  1S,  une  garnison  de  40  hommes  d'armes  et 
30  hommes  de  trait  vint  occuper  la  ville,  «  pour  la  garde  cl  dcreose  d'icelle.  i>(M.,  Md., 
t.  37  v.)  Le  connétable  Ht  mettre  4<galement  Ambolse  en  étal  de  défense  (l.  38). 

1.  LeUre  de  Colin  Jarloi.  Archives  de  Lyon,  AA  100. 

3.  Ces  lettres  sont  dans  le  recueil  de  l'ablx!  Le  Grand,  vol.  VI,  f.  î. 

3.  Ben? ,  p,  373. 

i.  ■  Et  a'j  cust  place  qui  lu;  obeist,  sinon  Selles  et  Vienon.  i  Berr;,  l.  c. 
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accompagné  de  ses  deux  filles  et  de  son  gendre,  le  b&tard 
d'Opléaos,  qui  pourtant,  dit  Berry,  était  «de  l'alliaace  des 
autres,  »  mais  auquel  Louvet  se  Bait  plus  qu'en  personne,  et 
qui  l'escorta  jusqu'à  Avignon  ', 
Le  16  juin,  le  Roi  adressait  aux  Lyonnais  la  lettre  suivante  : 

A  noz  chiers  et  bien  amex  les  seneechal,  cappilaine,  bowgois, 
is  et  habitans  de  nostre  ville  de  Lyon. 


De  par  le  Ror. 

Chiers  et  bien  amez,  pour  certains  ooz  affaires,  nous  envoyons 
presenlemenl  en  nos  pays  de  Languedoc  et  du  Dauphiné  nostre 
amé  et  féal  chevalier,  conseillier  et  chambellan  le  seigneur  de 
Mirandot.  El  pour  ce  que,  à  ceste  cause,  lui  conviendra  séjourner 
par  delà,  noue  vous  mandons  que  tout  le  bien,  honneur,  plaisir  et 
faveur  que  faire  lui  pourrez,  vous  lui  facez;  et  tellement  qu'il  ait 
cause  de  s'en  loer  à  nous,  et  que,  par  ce  lui  faisant,  puissons 
mieulx  congooisLre  voz  bonne  voulenté  et  obéissance  vers  nous- 
Car  nous  vous  acerlenona  que  en  noz  bonne  grâce  et  byenvueil- 
tance  l'avons  plus  que  uul  de  noz  autres  plus  notables  ofRciers,  et 
pour  ce  n'en  vueillez  faillir,  sur  le  service  et  plaisir  que  faire  nous 
voulez. 

Donné  à  Selles,  le  xvi"  jour  de  juing. 
CHARLES. 

PRIBOIS*. 

Le  duc  de  Bretagne  s'était  ému  des  résistances  que  rencon- 
trait le  connétable.  Tandis  que  Louvet  prenait  le  chemin  du  Midi, 
il  écrivait  de  Nantes,  à  la  date  du  14  juin,  aux  Lyonnais,  pour 
les  mettre  en  garde  contre  les  menées  du  président  de  Provence 
et  de  ses  complices,  gêna  «  de  povre,  bas  et  petit  lieu,  »  qui 
«  pour  convoitise  de  gouverner  et  d'atirer  à  eulx  les  chevances 
du  poyaulme,  x  et  sans  avoir  égard  an  bien  du  Roi,  faisa*""* 
contre  son  frère  «  certaines  manières  d'entreprinses,  en  le  v 
lant  faire  tuer  et  meurtrir,  »  s'ils  le  pouvaient,  et  répaada 

i.  Bcttj  et  Groel;  Archires  de  Tours,  Regittre»  de*  Compta,  XWI,  f.  IM.  —  I 
pice  du  prisidenl  Lomet,  qui  devait  eire  dÉflnitiTB,  eulralnï,  d'une  manière  passagère 
de  son  geudre,  ie  UUrd  d'Ôrléaus,  qui  se  vit  retirer,  «u  mois  de  juillet,  le  comté  de 
tain  (re(n  par  lui  en  don  par  lettres  de  mars  1421),  et  le  ï  septembre  suivant  la 
Uinerie  du  Monl-Sainl-Hicbel,  donn^o  i  Louis  d'Eslouteville, 

i.  Original,  Archives  de  L^on,  AA  68. 
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sur  lui  de  faux  bruits.  Le  duc,  désirant  de  tout  son  cœur  la 
conclusion  de  la  paix,  la  «  conservacion  de  la  seigneurie  » 
du  Roi,  et  la  cessation  des  «  roberies,  pilleries  et  vexations  de 
peuple;  »  ne  pouvant  souffrir  que  «  tels  deslojaux,  qui  n'en- 
quèrent  que  le  leur,  »  gouvernassent  ainsi  le  Roi,  annonçait 
hautement  qu'il  faisait  marcher  ses  gens  en  armes  «  k  ren- 
contre d'eulx  et  de  leur  mauvaistié  çt  dampnable  entreprinae,  » 
et  qu'il  s'emploierait  au  besoin  en  personne  pour  le  bien  du 
Roi  et  pour  la  paix  '. 

Les  habitants  de  Lyon,  en  voyant  arriver  le  président  de  Pro- 
vence, ne  purent  donc  se  méprendre  sur  le  caractère  de  la  mis- 
sion qui  devait  le  faire  «  séjourner  par  delà,  n  Ils  furent  d'ail- 
leurs pleinement  édifiés  à  ce  sujet  par  une  lettre  que  la  reine 
de  Sicile  leur  adressa  de  Poitiers,  le  28  juin,  à  la  réception 
de  lettres  écrites  par  les  Lyonnais  au  Roi,  à  Yolande  et  au 
chancelier.  «  Quant  est  du  président  et  autres  qui  ont  per- 
turbé le  bien  de  la  paix,  écrivait-elle,  monseigneur  le  Roy 
les  a,  par  nostre  pourchaz  et  cellui  de  beau  cousin  le  connes- 
table,  mis  hors  et  séparez  de  sa  compaignie.  Et  depuis  avons 
tant  fait  que,  à  l'aide  de  Dieu,  les  choses  sont  de  présent 
en  très  bons  termes*.  » 

La  reine  de  Sicile  avait  amené  le  Roi  à  Bourçes  '.  Le  conné- 
table réunit  aussitôt  une  assemblée,  composée  de  capitaines, 
de  nobles  et  de  quelques  représentants  des  bonnes  villes,  où  il 
fit  déclarer  à  Charles,  de  sa  propre  bouche,  «  qu'il  cognoissoit 
bien  le  mauvais  conseil  qu'il  avoit  eu  au  temps  passé,  et  que 
dorénavant  il  se  vouloit  conduire  par  bon  conseil ,  et  faire  tout 
ce  que  son  beau-frère  de  Bretagne  et  son  connestable  lui  vou- 
droient  conseiller,  »  Le  Roi,  en  présence  de  l'assemblée,  re- 

1.  Orieinal,  Archives  de  Lyon,  AA  68.  PaUié  dins  la  Rtnte  du  Lyorutai*,  I.  c, 

p.  331-33.  —  Nous  trouvons  dans  les  Regfjstres  de  Tours  {Délibération*.  III,  f.  38  v*) 
l'inalysc  d'une  autre  kltre  du  duc.  en  dite  du  13,  adressée  tm  habifanis  de  Tours  pour 
les  mettre  au  counml  des  faits  et  leur  lïlre  part  de  sou  iDlenlton  ;  îl  annonçait  le  départ 
de  Richot^  de  Bretagne,  qui  allait  joiudrc  le  coonétable  avec  «  grand  compaignie  de  gens 
d'vmes,  clievaliers  et  escoicrs  et  gens  de  Iraili,  paiet  et  sobtdoiei  À  nos  dépens  pour 
deut  ou  trois  mois,  i 

i.  Original  à  Lyon,  AA  6B.  Publié  dans  la  /{rrue  du  Lyonnini.  p.  33Ï-3J. 

3.  On  a  des  lettres  données  i  Bourges,  •  le  itxv  jour  de  juing,  >  en  Riveur  d'Odail 
Horchesne  (Hs.  ft.  .WM,  f.  1>.  et  d'autres  du  27  (irf.,  f.  1  v). 
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commanda  ensuite  au  connétable  de  faire  bonne  justice,  et  de 
pourvoir  à  toutes  ses  affaires  comme  bon  lui  semblerait,  ordon- 
nant à  tous  de  lui  obéir'.  Bichemont  paraît  avoir  donné  au  Roi, 
à  ce  moment,  uoe  garde  spéciale,  placée  sous  les  ordres  du 
sire  de  Treigoac  et  de  Christophe  d'Harcourt  :  nous  pouvons 
constater,  par  des  lettres  du  26  juin,  qu'une  distribution  d'ar- 
gent fut  faite  à  ce  corps  d'élite  *. 

Le  même  jour,  ou  le  lendemain,  Charles  quittait  Bourges,  en 
compagnie  de  la  reine  de  Sicile.  Il  était  le  28  à  Poitiers.  A  cette 
date,  Yolande  écrivit  aux  Lyonnais.  Dans  sa  lettre,  déjà  citée, 
elle  disait  :  «  Et  eu  brief  doit  cy  venir  beau  cousin  le  connes- 
table,  pour  confermer,  conclure  et  appoincter  du  tout  le  fait  de 
la  paix,  et  ensemble  aviser  pour  pourveoir  aux  choses  néces- 
saires au  relèvement  de  ce  royaume  et  union  des  seigneurs  du 
sanc  de  mon  dit  seigneur,  mettre  sus  justice,  et  ester  toutes 
roberies  et  pilleries  '.  n  Mais  la  reine  de  Sicile  avait  beau  dire 
que  les  choses  étaient  à  présent  «  en  très  bons  termes,  u  tout 
n'était  pas  fini  entre  le  Roi  et  le  connétable.  Charles  avait 
vivement  ressenti  l'humiliation  qui  lui  avait  été  inûigée  à 
Bombes,  et  il  se  refusait  à  admettre  Richemont  en  sa  compa- 
gnie. Gruel  nous  dit  que,  pendant  le  voyage  de  Boutées  à  Poi- 
tiera,  «  tousjours  tiroit  le  connestable  de  logis  en  logis  après  le 
Roy  *.  »  L'  w  appointemeut  «  n'était  donc  pas  encore  fait.  Tandis 
que  le  Roi  était  installé  k  Poitiers,  Richemont  attendait  à  Ch&- 
tellerault.  Le  30  juin,  le  conseil  de  ville  de  Tours  envoyait  im 
messager  à  Poitiers,  «  pour  oïr  et  savoir  des  nouvelles  de  par 
delà  du  fait  du  Roy  ooslre  dit  seigneur,  estant  à  Poictiers,  et  de 

1.  Mémoire  envoyé  par  le  «mnéUble  au  duc  de  Bourgogne.  Hlaloire  de  Bourgogne. 
I.  IV,  pt^utwi,  p.  UOI, 

i.  Qniltances  du  30  join,  données,  par  Treignac,  pour  300  1. 1,,  et  par  Harcourt,  pour 
106  I.  5  s.  t.  Clairambaull,  33,  p.  U87  ;  La  Roque,  Hittoire  de  la  «aUon  d'Hanourl, 
I.  IV,  p.  1128. 

3.  LeUre  citée.  —  On  se  préoccupait  vivement,  dans  le  ropume,  de  c«t  étrange  eon- 
fliL  Dès  le  10  juin,  les  babilanls  de  Tours  envoyaient  lU)  messager  à  Bourges  vers  la 
reine  de  Sidie  el  le  connétable,  t  pour  savoir  des  nouvelles  de  par  delà  du  débat  qui 
esloit  de  mettre  el  bouler  hors,  par  la  dicte  royoe  de  Secille  [e(]  le  dit  monseigneur  le 
uumestaUe,  de  U  conipa^^ie  el  service  du  Roy  nostre  sire,  estant  lors  à  Selles,  te 
président  de  Provence,  lequel  ne  vouloit  partir  du  dit  service  dn  Roy.  b  Le  !0  juin,  un 
nouveau  messager  parti!  :  il  revint  quatre  jours  après,  innon^ant  le  départ  de  Louvel. 
Archives  de  Tours,  Ittgiilres  dts  délibération).  H,  [«il.  v,  au  \"  juillet  Mlh. 

4.  Gruel,  p.  3fi!. 
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moD3eij^eur  de  Richemoot,  conncatable  de  France,  à  Chastelle- 
rault,  que  i'oQ  disoit  briefvemeiil  aler  oudit  lieu  de  Poictiera,  et 
eslre  avecques  luy  et  ea  sa  compaigaie  '.  »  Dans  une  lettre  écrite 
de  Chatellerault,  le  9  juillet,  aux  habitants  de  Tours,  le  conné- 
table, exposant  ce  qui  s'était  passé,  et  comment,  a  par  le  bon 
moyen  et  aide  de  baulte  et  puissante  priucesse  madame  la 
royne  de  Seciie,  »  il  avait  pu  venir  à  bout  des  «  troubles  et  em- 
pecbemens  »  mis  à  son  «  entreprise,  »  leur  disait  qu'il  était 
venu,  a  après  le  Roy,  ><  jusques  à  Gh&tellerault,  où  la  reine  de 
Sicile  et  plusieurs  membres  du  conseil  avaient  fait  «  plusieurs 
voyages  et  ambassades  »  de  la  part  du  Roi,  vers  lequel  lui- 
même  avait  envoyé  '. 

Les  pourparlers  n'étaient  point  terminés  quand,  à  la  date  du 
Sjuillet,  fut  rendue  une  ordonnance,  au  bas  de  laquelle  Bgureat 
tes  noms  de  la  relue  de  Sicile,  du  marécbal  de  la  Fayette,  du 
grand  maître  d'hôtel',  de  l'amiral  de  Calant,  et  du  premier 
président*.  Considérant  que  Jean  Louvet,  chevalier,  seigneur 
de  Mirandol,  connu  sous'  le  nom  de  président  de  Provetwe,  — 
lequel,  u  pour  certaines  causes  regardant  le  bien  de  paix  et  la 
reunion  d'aucuns  nos  parens  et  vassaux,  »  avait  été  récem- 
ment congédié  —  s'était  rendu  coupable,  au  préjudice  de  la 
couronne,  des  plus  graves  abus  ;  après  a  grande  et  mure  déli- 
bération, »  et  conformément  à  l'avis  de  sa  «  très  chère  et  très 
amée  mère  »  la  reine  de  Sicile,  du  gr^nd  Conseil  et  du  Parle- 
ment, le  Roi  déclarait,  «  de  sa  certaine  science  et  propre  mou- 
vement, »  révoquées  et  annulées  toutes  les  lettres  de  pouvoirs 

1.  Archives  de  Tours,  Beçiâtra  da  ililibéraUont,  II,  part,  v,  ».Vl\1  juillet  U!5; 
ReniatTtt  du  Complet,  XXII,  (.  ISO  v. 

ï.  liegitlre*  Jet  Compta,  XXII,  f.  lOS  v,  Regàtrei  de*  (tiUbiTalUmt,  III, 
f.  W  v. 

3.  On  pourrail  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Veaddme,  et  non 
de  Tanguj  du  Cliastel.  M.  Vatlel  de  Viriville,  dans  son  opuscule  Charh»  VII  et  m 
ùcaatûltn  (p.  38),  dil  que  Tu^y  résigna  ses  rouctions  en  avril  U35;  il  préUnd 
même  (p,  10)  que,  pour  le  second  et  pour  le  quatrième  Iriniestre  de  MU,  l'appellation 
de  «grand  inailre  de  l'Iiâtel  i  qu'on  lit  au  bas  d'une  ordonnance,  doit  s'appliquei'  au 
comte  de  Venddme.  Mais  des  lettres  du  6  judiel  U95  l_Pi€ctt1ort<imale> ,  vol.  M; 
Archevêque),  qui  portent  au  bas  de  l'acte  la  double  menlinn  du  comte  lU  Vendôme  et 
du  grand  mailre  d'hôtel,  montrent  bien  qu'il  s'agit  encore  ici  do  Tanguy  du  Chastel. 
AjouloDS  que  des  lettres  du  10  juillet  et  du  7  aoOl  porleni  encore  celle  simple  déugiia- 
lÎDD  :  te  comte  de  Vendôme,  Cf.  letlres  du  30  juillet,  riljet  pInsMoîD,  p,  lOÎ,  noie  l. 

4.  II  s'agit  ici  de  Jean  de  Vaily. 
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données  à  Louvet,  «  comme  faites  et  obtenues  contre  son  in- 
tention et  volonté  ',  »  et  défendait  à  tous  d'y  obéir  au  cas  où 
il  voudrait  s'en  servir,  faisant  en  même  temps  commandement 
à  Louvet  de  remettre  les  pouvoirs  et  lettres  en  blanc  restés 
entre  ses  mains,  et  de  restituer  les  joyaux  de  la  couronne 
qu'il  détenait  iuduement*. 

Dans  sa  lettre  du  9  juillet  aux  habitants  de  Tours,  le  conné- 
table annonçait  que,  le  lendemaia  10,  il  devait,  au  plaisir  de 
Dieu,  3e  rendre  à  Poitiers'.  Les  choses  ne  tardèrent  pas,  en 
effet,  à  être  arrangées*.  Oa  avait  triomphé  des  dernières  velléités 
de  résistances  du  Roi  :  le  conuétahle  pouvait  venir,  car  la 


'  1.  (I  faut  remarquer  que  celle  ordouDance  du  5  juillet,  en  parlant  àes  s  rooull 
grandes,  excessives  et  desraiscHinableE  puissances  d  accordées  i  Louvet.  visait  en  bonne 
paitle  les  pouvoirs  du  1!  Juin.  Il  y  a  donc  là  des  cboses  qui  sont  purement  de  style, 
puisqu'elles  portent  sur  des  pouvoirs  dooDJs  en  vue  du  congédiement. 

S.  Archives,  X"  8fitU,  f.  7Ë  v°;  copie  moderne  «taos  Le  Grand,  VI.  I.  t. 

3.  Void  l'analyse  de  la  lettre  du  cenni^table,  d'après  les  Kegislres  det  Compta  :  h  Mon 
dit  seigneur  le  connestable  escript  auxdii  bourgols  et  habitants  qu'ilz  puent  assez  savoir  les 
troubles  et  empescbeniens  qu'ilz  lui  ont  esté  mis  à  l'entreprise  qu'il  avoil  Talte  pour  le  bien 
du  Itoy  nostre  sire  et  de  sa  seigneurie,  afin  de  parvenir  au  bien  de  paii  et  Taire  cesseï' 
les  pilleries  et  roberles  acceustumées  estre  laites  en  ce  royaume,  et  comment  par  le 
bon  moyen  et  aide  de  liaulte  et  puissante  princesse  madame  la  Royne  de  Secllle,  et 
de  plusieurs  prelai,  gens  d'église,  nobles,  barons,  vassaulx,  bonnes  villes  et  autres 
subgiei  du  Roy  nosire  dit  seigneur,  y  a  résisté,  Dieu  mcrcy.  et  que.  pour  parvenir  à  la 
dicte  Bn  et  conclusion,  il  est  venu  après  le  Roy  nostre  dit  seigneur  jusques  à  la  dkte 
ville  de  Chastelleraul,  en  laquelle  est  venue  la  dicte  Royne  de  Secllle  et  plusieurs  autres 
gens  de  par  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  par  plusieurs  voyages  et  embsiades,  et  sembla- 
blemenl  a  envoyé  devers  le  dit  seigneur  ;  et  après  toutes  choses  a  conclut  et  délibéré 
d'aler  demain,  au  plaisir  de  Dieu,  devers  le  Roy  nostre  dit  seigneur  en  la  ville  de 
Poitiers,  et  espoire  que.  avant  qu'il  en  parte,  si  bon  gouvernement  se  mettra  en  ses 
besongnes  et  affaires,  que  ce  sera  au  bien  du  Roy  nostre  dit  semeur  et  de  t«utc  sa 
seigneurie.  i>  Et  comme  le  connétable  avait  eu,  «  pour  lesquelles  i^se<  taire  et 
conduire,  u  de  ■  moult  grans  fi'ais  et  despens,  »  él  qu'il  avait  dfl  engaf^r  plucieurs 
de  ses  biens  et  joyaui,  a  et  soy  obllgier  i  plusieurs  personnes  on  grans  ■'ommcs  de 
deniers ,  >  Il  sollicitait  un  prêt  'de  2,000  1.  1. ,  sur  lequel  on  lui  octroya  SOO  I  ,  pai 
délibération  prise  le  15  juUlet.  RigUlret  de»  Compltt,  XXll.  f.  103  v°. 

*.  Le  13  juillet,  les  habitants  de  Tours,  étant  sans  nouvelles  de  «  l'appomctement,  s 
OrenI  partir  un  messager  pour  Poitiers,  Alain  Haussart,  capitaine  do  Tourt,  alla  \  son 
tonr  vers  la  Reine  de  Sicile  et  te  connétaUe  (fiegiilrei  des  ilélibiratioja,  II.  partie  v, 
du  5  août  US5;  Regittret  On  Comptes,  XXll,  (.  tîl  et  131  v°).  Il  revint  à  Tours  le 
f6,  et  rendit  compte  de  sa  mission.  Après  avoii-  fait  connaître  la  solution  donnée  aux 
questions  louchant  ta  ville,  il  déclara,  de  la  part  de  la  Reine,  que,  a  ou  le  plaisir  Oiou, 
les  choses  du  gouvernement  du  Roy  et  des  debaz  qui  ont  esté  pour  le  président  de 
Provence  et  ses  adherei  raellre  hors  de  la  compaignie  du  Boy,  briefvement  se  porte- 
ront bien  au  prouffil  et  honneur  du  Roy  el  de  son  royaume;  b  ajoutant  qu'il  est  probable 
que  la  cour  se  transportera  à  Tours,  Angers  ou  Saumur,  afin  de  lenir  une  réunion  des 
Etais  généraux,  «  pour  prendre  par  euU  final  conclusion  pour  le  dît  gouvernement  du 
Roy.  1  Registre*  dts  dèlibiratUiJW,  111,  C.  H. 
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«  mauvaige  semence  »  laissée  par  Louvet  '  avait  été  disper- 
sée, et  rien  désormais  ne  devait  entraver  l'accompli sment 
de  ses  desseins.  C'est  lui  qui  présida,  de  concert  avec  la  reine 
de  Sicile,  aux  derniers  arrangements  relatifs  au  départ  des 
conseillers  disgraciés. 

Tanguy  du  Chastel  avait,  le  premier,  donné  l'exemple  du  sa- 
crifice. Dès  qu'il  avait  su  que  l'on  exigeait  sa  retraite,  prenant 
une  noble  initiative,  il  avait  spontanément  déclaré  que,  bien 
qu'il  n'eût  été  consentant  ni  de  la  mort  du  duc  de  Boui^ogne 
ni  de  la  prise  du  duc  de  Bretagne,  à  Dieu  ne  plût  que ,  par  son 
fait,  un  si  grand  bien  que  la  paix  entre  le  Roi  et  le  duc  de  Bour^ 
gogne  pût  être  empêché  *.  Loin  de  favoriser  la  folie  tentative  de 
résistance  de  Louvet,  il  était  resté  près  de  la  reine  de  Sicile  et 
du  connétable,  et  il  aida  même,  assure-t-on,  à  «  mettre  bors  » 
ceux  qui  étaient  désignés  pour  partir'.  L'ancien  prévôt  de 
Paris  fut  nommé  sénéchal  de  Beaucaire,  et  reçut,  en  prenant 
congé  du  Roi,  un  don  de  deux  mille  livres  *.  Froticr  avait  déjà 
résigné  sa  charge  de  grand  écuyer,  et  s'était  retiré  «  en  son 
hôtcP.  u  Guillaume  d'Avaugour,  en  sortant  du  Conseil,  avait 
abandonné  ses  fonctions  de  bailli  de  Touraine  :  une  pension  lui 
fut  assignée  sur  le  revenu  du  grenier  à  sel  de  Tarascon  *.  Enfin, 
sacrifice  plus  pénible  pour  le  Roi ,  son*  premier  physicien 
Cadart,  dont  les  soins  assidus  ne  lui  avaient  jamais  fait  défaut 

i.  C'est  reipreision  dont  se  sert  le  counélable  dans  une  lettre  du  3  acdl,  ctléa 

3.  CousîDOI,  p,  3301  Grue),  p.  362;  Berry,  p.  373. 

3.  Gruel,  p,  363.  Le  chrnniqueur  ajoute  qu'il  Ht  tuer  par  un  de  ses  archers  un  capi- 
tame,  ■  lequel  Taisoit  trop  de  maux  et  ne  voulait  obéir,  s 

i.  Lettres  du  30  juillet  U25.  Ordre  de  payer  «  à  noslre  amé  et  Teal  chevalier  et 
granl  maistre  de  nostre  hostcl  Tan^y  du  Chastel  la  somme  de  dcui  mil  livres  toumois, 
laquelle  lui  avons  ordonnée  et  ordonuonfi  par  ces  présentes,  pour  les  frais  et  despenses 
que  faire  lui  convendra  ou  voyage  que  prcsenlenient  lui  ordonnons  faire  oudit  pays  de 
Languedoc,  pour  aucunes  noi  besongncs  et  affaires  que  nous  ne  voulons  cy  estre  declù- 
rées,  en  quoy  lui  convendra  vaquer  et  demeurer  par  longue  espace  de  temps.  »  Pfécu 
orlginalet,  153  :  Chastel  (lu).  —  On  remarquera  que,  dans  ces  lettres,  Tanguy  est 
encore  qualifia  du  titre  de  grand  niailre  d'hdtel.  Le  comte  de  Venddoie,  revenu  de  sa 
prison  d'Angleterre,  et  qui  en  était  titulaire,  ne  la  reprit  donc  pas  tant  que  Tanguy  de- 
meura i  la  Cour. 

5.  Il  est  fait  allusion  à  la  retraite  de  Frotier  dans  des  lettres  du  15  décembre  1440  : 
on  ï  parle  des  «  mulacions  »  faites  à  la  Cour  en  UÎ5,  t  à  l'occasion  desquelles  il  fiil 
deschargi  j  d'icellui  office,  et  le  convint  reiraire  et  absenter,  et  aller  en  son  boste)  avecqnes 
autres  d'icelle  nostre  court.  >  Archives,  KK  S3,  f.  155. 

e.  Ceci  est  établi  par  une  pièce  du  SO  janvier  1439.  Hs.  fr.  10Î38,  f.  184. 
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depuis  son  eofance  ',  dut  également  disparaître  de  ia.svèue;  il 
alla  se  fixer  dans  le  Midi,  d'où  il  ne  devait  plus  revenir.  Mais 
celui-là  fut  tenu,  dit  un  chroniqueur,  pour  le  plus  avisé,  car, 
—  s'il  faut  en  croire  le  bruit  public,  —  il  partit  riche  de  vingt- 
cinq  à  trente  mille  écua  '. 

Seul,  un  des  personnages  à  l'égard  desquels  le  connétable 
avait  contracté  les  engagements  mentioDués  plus  haut  demeu- 
rait à  la  Cour,  et  11  poussa  même  l'impudence  jusqu'à  contresi- 
gner les  lettres  rendues  le  30  juillet  en  faveur  de  Tanguy  du 
Chastel  :  c'était  le  sire  de  Giac.  Richemont  l'avait  pourtant  dé- 
noncé publiquement  à  Bourges,  avec  Louvet  et  Frotier,  comme 
traître  au  Roi  '.  Mais  Giac  était  un  habile  homme.  Cet  ancieu 
familier  du  duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur  était  devenu  l'un 
des  favoris  de  Charles  Vil,  et  il  avait  si  bien  su  s'emparer  de  la 
confiance  de  son  maître  qu'où  le  regardait  comme  un  homme 
indispensable.  D'ailleurs  ses  anciennes  attaches  avec  le  parti 
bourguignon  ne  déplaisaient  point  à  Richemont.  Le  maintien 
de  Gtac  à  la  Cour  avait  été  un  des  points  importaats  des  négo- 
ciations de  Chàtellerault  :  le  héraut  Berry  nous  dit  que  l'ac- 
cord entre  le  Roi,  le  connétable  et  de  la  reine  de  Sicile  se  fit, 
«  pourvcu  que  le  sire  de  Giac  demoureroit  au  gouvernement  du 
Roy,  en  la  place  du  dit  président  de  Proveoce  *,  » 

Déjà,  à  partir  de  1422,  le  Roi  avait  pour  ainsi  dire  abdiqué 
entre  les  mains  de  Louvet.  C'est  comme  une  nouvelle  abdica- 
tion, plus  complète  et  plus  humiliante,  qui  s'opère  en  1425  au 
profit  de  Richemont.  Le  Roi  doit  s'effacer  devant  le  connétable  ; 
il  a  été  contraint  de  déclarer  publiquement  que,  dans  le  passé, 
il  avait  été  mal  conseillé,  et  que  désormais  il  voulait  s'en  rap- 


1.  On  M  à  ce  sujel  dans  des  lettres  de  Charles  VII  du  23  ociobre  U31,  par  lesquelles 
il  donne  k  son  ancien  serviteur  une  pension  à  vie  de  1,200  florins  ;  '  Consideruis  et 
ayans  en  bonne  mémoire  les  1res  prans  et  recommjuidaHes  services  que,  dès  nostre  |Hus 
jeune  aage,  naus  a  raiz  continuellement  en  son  estai  et  orDce  de  conseiller  ei  premier 
phisîcien,  nostre  amé  et  féal  conseiller  maisire  Jetian  Cadari,  ayant  le  seing  et  cure 
principalement,  comme  à  son  dit  otOce  apparieuoit,  de  la  sanl^  et  bonne  prospérité  de 
nostre  personne,  assistant  jonr  et  nuil  bien  ctirieusement  entour  nous,  non  sans  granl 
peine  el  travail  do  sa  personne ■  Clairambault,  tDTO,  t.  '163. 

S.  CoDsinot,  p.  S30. 

3.  Voir  plos  naut,  p.  93. 

i.  Bwtï,  p.  373. 
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porter  eu  toutes  choses  à  son  connétable,  sans  l'avis  duquel 
il  ne  ferait  rien.  Politique,  guerre,  administration,  finances, 
tout  est  entre  les  mains  de  ce  nouveau  maire  du  palais  : 
Charles  VII  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  roi  fainéant,  n'ayant 
plus  même  la  liherté  du  choix  de  ses  familiersl 

L'  «  accommodement  »  fait,  il  s'agissait  de  le  faire  connaître 
au  pays,  et  de  rendre  l'opinion  favorable  au  gouvernement  du 
connétable.  Ce  fut  l'objet  de  la  circulaire  suivante,  adressée 
évidemment,  avec  quelques  variantes,  k  plusieurs  bonnes 
villes,  et  qui,  chose  digne  de  remarque,  ne  porte  point  la 
signature  du  Roi,  mais  seulement  celle  d'un  secrétaire. 

A  nos  chiers  el  bien  amex  les  conseillers,  bourgoys,  manans 
et  kabilans  de  Lyon. 
De  par  le  Rot. 

Chiers  et  bien  ame2,-noua  avons  mandé  venir  dévora  nous,  en 
QOstre  ville  de  Poicliers,  nostre  très  chère  el  bien  améc  mère  la 
Roync  de  Secille,  el  nostre  1res  chier  et  amé  cousin  le  conte  de 
Ftichemont,  connestable  de  France,  avec  plusieurs  autres  de  fiostre 
sangt  et  lignage,  et  des  prelas,  barons  el  autres  uolables  personnes 
de  nostre  royaume;  et  par  leur  adviz  el  deliberacion  avons  fait 
certain  ordonnance  et  advis  sur  le  fait  de  la  guerre  et  sur  la  pro- 
vision de  faire  cesser  les  pilleries  et  remettre  justice  sus,  aflin  que 
marchandise  puist  avoir  cours.  Pour  lesquelles  choses  et  autres, 
touchant  grandement  le  bien  de  nous  et  de  nostre  seigneurie,  dire 
et  exposer  à  vous  et  aux  autres  gens  des  troys  Eaïas  de  noslre  pais 
de  Lionnois,  envoirons  briefment  aucuns  de  noz  conseilliers.  Si 
voulons  el  vous  mandons  expreasemeul  que  vous  envolez  deux  ou 
troys  de  voU^  en  nostre  dicte  ville  de  Lion,  qui  y  soient  au  xir 
jour  d'aoust  prouchain  venant,  el  que  en  ce  ne  failliez,  si  cher 
que  nous  désirez  complaire  et  que  amez  le  bien  de  nous  el  de 
nostre  seigneurie. 

Donné  k  Poicliers,  le  xxv"  jour  de  juillet. 

Vousï  '. 

Uais  cette  circulaire  ne  sufQsait  pas  pour  les  villes  qui  n'a- 
vaient point  connu  tous  les  incidents,  et  qui,  trompées  par  de 

t.  Onginal  sur  pvchemiii,  non  sigaé,  avec  un  sceau  plaqué,  et  Iface  de  sceau  sur  la 
queue.  Archives  de  Ljon,  AA  33,  t.  37. 
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faux  bruits,  pouvaient  être  ébranlées  dans  leur  Bdélité.  Les 
archives  de  Tournai  nous  fournissent  une  lettre,  en  date  du 
1"  août,  beaucoup  plus  étendue,  et  dont  il  convient  de  repro- 
duire ici  toute  la  première  partie. 

De  par  lb  Roy. 

Ctiiera  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  savons  véritablement  que 
loufljours  estes  desirans,  joyeux  el  bien  confortez  de  savoir  de  noz 
bon  estât  el  santé  la  certalDeté,  et  que  de  tous  voz  cuers  et 
affections  dédirez  la  prospérité  de  noz  affaires  et  seigneurie,  noua 
vous  signifions  que,  la  mercy  Nostre  Seigneur,  nous  sommes  en 
bonne  santé  de  nostre  personne;  aussi  sont  nostre  très  chiere  et 
1res  amée  compagne  la  Royne,  et  noslre  1res  cbier  et  très  amé  fîlz 
le  Daulpbin.  Vous  faisons  aussi  savoir  que  devers  nous  sont  noslre 
1res  cbiere  et  Ires  amée  mère  la  Royne  de  Secille,  Idéaux  cousins 
Obarles  de  Bourbon,  coûte  de  Clermoul,  le  conle  de  Richemoot, 
conneslable  de  France,  Bicbarl  de  Brelaigne,  conle  d'Eslampcs,  les 
conti'S  de  Vendosme  et  de  Harecourl,  el  plusieurs  autres  de  nostre 
sang  et  lignaige,  plusieurs  frelaz,  presque  tous  les  barons  et 
autres  grans  seigneurs,  cbevaliers  et  autres  nobles,  en  bieu  grant 
nombre,  tant  de  Bretaigne  comme  des  autres  païs  à  nous  obeissans  ; 
et  de  jour  en  jour  attendons  la  venue  de  beaux  cousins  le  conle  de 
Foix,  le  comt«  de  Perdriac,  le  sire  de  Lebret,  lesquels  sont  sur 
cbemin  à  venir  devers  nous,  à  grant  puissance  de  gens  d'armes  el 
de  Irait.  El  sont  les  cboses  par  deçà  si  bien  appoinclées,  par  la  grâce 
de  Noslre  Seigneur,  que  de  présent  n'y  a  aucun  trouble  en  nostre 
fait,  ne  division  entre  nous  el  les  diz  seigneurs  de  nostre  sang,  ne 
autres  barons,  nobles  et  bonnes  villes  de  noire  dicte  obéissance, 
aîns  est  tout  en  bonne  union  el  concorde,  et  à  nous  bien  obéissant. 

Vous  signifions  eti  oullre  que,  par  l'advis  des  dessus  diz,  avons 
et  aiu^ns  devers  noua  conlinuelemenl  doresenavant  de  ceulx  de 
noslre  sang,  des  prelaz,  barons  et  grans  seigneurs  et  gens  de 
conseil,  en  grant  el  bon  nombre,  el  des  autres  de  nostre  royaume, 
de  tous  païs,  tous  nos  subgiez,  preudomes  et  loyaulx,  pour  nous 
acompaignier  et  estre  entour  nous,  pour  la  garde  de  nostre  personne 
et  conduit  de  noz  affaires.  Et  avons  esloingné  d'entour  nous 
aucuns  qui  s'estoient  efforciez  d'empescher  la  paix  et  union  de 
noslre  royaume,  ainsy  comme  avons  esté  informez,  et  n'estoit  pas 
bien  convenable  cbose  qu'ilz  feussent  plus  devers  nous  ne  en 
nostre  service.  Avons  aussi,  par  l'adviz  el  conseil  des  dessus  diz, 
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appoinctié  du  fait  de  nostre  guerre  et  de  noz  autres  affaires,  jus- 
ques  à  pourreoir  au  aeurplus  à  l'assemblée  de»  trois  Estas  de  nos 
païB  de  LaDguedoyl  et  de  Languedoc,  que  nous  mandons  au  mois 
d'octobre  prochainement  venant.  Et,  entre  autres  ehOBes  par  nous 
advisées  et  appoinct^s,  ea  les  exécutant,  envoyons  solennele  et 
grant  ambassade  devers  beau  cousin  de  Savoye  pour  le  traiclié  de 
paix,  de  laquelle  nous  avons  bien  bonne  espérance,  attendues  les 
ouvertures  qui  de^aen  ont  esté  faicteset  pourparlées;  et  par  nous 
ne  demoum  que  paix  ne  soit... 
Donné  en  nostre  ebaatel  de  PoicUers,  te  premier  jour  d'aousl. 
CHARLES. 

UALLliRE  *. 

De  son  côté,  le  connétable  prit  la  plume.  11  avait  déjà,  par 
lettres  des  10  et  25  mai  et  du  2  juin,  mis  les  habitants  de  Lyon 
—  et  ceuxtcî  ae  furent  pas  seuls  à  jouir  de  ce  privilège  —  au 
courant  des  événements.  11  continua  à  leur  faire  part  de  ce 
qui  se  passait.  Dans  une  lettre  datée  de  Poitiers,  le  28  juillet, 
après  leur  avoir  demandé  l'art^ent  dont  il  avait  un  pressant 
besoin,  il  arrivait  aux  informations  politiques  :  i  Des  nouvelles 
de  par  deçà  :  nous,  beau-frére  d'Estampes  et  les  barons  de  Bre- 
'  taigne,  Poictou,  Berry,  Auvergne  et  plusieurs  autres  sommes 
venuz  tous  ensemble  devers  Monseigneur  le  Roy,  lequel  nous- 
a  très  joleusement  receuz,  et  a  donné  congié  à  tous  les  servi- 
teurs du  Président  qui  estoient  autour  de  lui .  Et  se  Dieu  plait, 
les  besoingnes  se  appoincteront  si  bien  que  ce  sera  le  prourat 
de  mon  dit  seigneur  et  de  tous  ses  bons  subgez,  et  le  relieve- 
ment  de  sa  seigneurie*.  » 

Une  autre  lettre,  inédite  comme  la  précédente,  et  également 
adressée  aux  habitants  de  Lyon,  va  achever  d'éclairer  la 
situation. 

A  nos  fre«  chiers  et  bien  otnai  tes  gens  d'egliae,  nobles,  bovrgoia 
et  kabitans  du  païs  de  Lyonnois. 

Très  ctaiers  et  bien  amez,  il  a  pieu  à  Monseigneur  le  Roy  mander 
par  devers  lui  madame  la  Royne  de  Seclle,  nous,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  de  son  sang  et  lignage ,  et  autres  barons  et  sei- 
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gneurs  de  son  royaume,  en  très  grant  nombre,  par  l'advis  el 
deliberaciop  desquels  mon  dit  seigneur  le  Roy  a  ordonné,  pour 
faire  cesser  tes  pilleries  et  roberies  qui  à  presenl  sont  sur  ses 
subgez,  lout£3  gens^'armes  et  de  Irait  eslaos  sur  les  champs  eslre 
mis  et  tirés  es  pais  de  frontière,  et  avec  ce  certaines  autres  grans 
provisions  pour  le  lait  de  sa  guerre  et  recouvrement,  de  sa 
seigneurie,  et  mander  et  assembler  les  gens  des  trois  estas  de  son 
obéissance,  tant  de  Languedoil  que  de  Languedoc,  estre  par  devers 
lui  le  premier  jour  d'octobre  proucUain  venant  en  la  ville  de 
Poictiers.  Et  espérons  que  es  affaires  du  Hoy  et  de  son  royaume 
sera  mise  cy  bonne  provision  que  Loua  en  serez  joyeux.  Et  de^a, 
la  mercy  Nostre  Seigneur,  sont  les  choses  en  très  bonne  dispo- 
sîcion  ;  et  pour  pourveoir  aus  dictes  choses  et  autres  grans  charges 
qu'il  a  à  présent  à  soustenir,  jusque^)  à  la  dicte  assemblée  des  trois 
estas,  a  ordonné  certain  aide  estre  levé  sur  ses  subgez,  le  moindre 
que  on  a  peu  adviser.  Et  pour  ce  que  mon  dit  seigneur  le  Roy  nous 
a  baillé  la  charge  du  fait  de  sa  ^crre  et  de  faire  vuider  el  cesser 
les  dictes  pilleries,  en  quoy  nous  entendons  emploier  de  toute 
nostre  puissance,  et  y  donner,  à  l'aide  de  Nostre  Seigneur,  provision 
convenable,  se,  par  deOault  d'avoir  la  finance  que  pour  ce  faire 
mon  dit  seigneur  nous  a  ordonné,  n'estions  empeschié,  nous  vous 
prions  ires  acerles  que,  le  plus  brief  que  faire  se  pourra,  vous  faciez 
que  la  somme  que  pour  votre  part  et  porcion  du  dit  aide  vous  est 
imposée,  soit  cueillie  el  levée,  el  que  en  ce  ne  faciez  aucun  delay, 
afin  que  briefmenl  nous  puissons  faire  vuider  et  cesser  les  dicles 
pilleries,  qui  tant  sont  à  charge  et  destruction  de  vous  et  d'autres 
bons  subgez  de  ce  royaume. 

Très  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  à  Poictiers,  le  penultiesme  jour  de  juillet. 

Le  comte  de  BichemonI,  connestable  de  France, 

Abtur. 

Dijon  '- 

Les  habitants  de  I.yon  reçurent  bientôt  une  convocation 
pour  la  réunion  des  États  de  toutes  les  provinces  de  l'obéissance 
du  Roi,  qui  devait  se  tf  nir  à  Poitiers  le  1"  octobre.  Deux  lettres 
du  Roi,  non  signées,  et  identiques,  sauf  quelques  variantes  de 
peu  d'importance,  leur  furent  envoyées  à  la  date  du  31  juil- 

3.  Archives  de  Lyon,  AA  17. 
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let  '.  En  même  temps,  lea  Lyonnais  reçurent  deux  aulre8  lettres,  , 
l'une  du  vicaire  de  l'archevêque  de  Reims,  chancelierde  France', 
l'autre  du  connétable,  en  réponse  aus  lettres  écrites  par  eux  à 
la  nouvelle  du  renvoi  du  Président.  Voici  le  texte  de  la  seconde  : 

A  nos  trea  chi»n  et  bons  amis  les  baiUi,  conssiUiws,  bowgoya  et 
habitons  de  la  bonne  ville  de  Lyon. 

Trea  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  pieça  receu  vob  letlres  par 
ia  Barbe,  porteur  de  ceaVes,  par  lesquelles  avons  sceu  vostre  bon 
vouloir,  de  quoy  vous  mercions  ;  et  pour  ce  que  savons  qu'estes 
desirans  de  souvent  oyr  des  nouvelles  de  par  deçà,  veuillez  savoir 
nos  beaux  Treres  d'Eslampea  et  de  Porboet,  ensemble  les  barons  et 
seigneurs  de  Berry,  d'Auvergne,  de  Poiclou,  Bretaigne,  et  plusieurs 
autres  ea  très  grant  nombre,  sommes  en  conclusion,  après  plu- 
sieurs troubles,  venuz  à  Poictiers  devera  monseigneur  le  Roy, 
lequel  nous  a  recueilliz  et  receuz  1res  joyeusement,  faisant  très 
bonne  cbiere,  et  par  son  commandement  et  ordonnance  a  fait 
vuidler  et  mettre  bors  de  son  boslel  aucune  mauvaise  semence  que 
le  Présidant  y  avoil  laissée,  cougnoissant  cicrement  le  mauvais 
gouvernement  qu'il  a  eu  parcy  devant,  telementque.  Dieu  mcrcy, 
les  choses  sont  à  présent  en  trea  bons  termes;  dont  noua  devons 
touz  estre  lyez  et  joyeux,  ayant  espérance  qu'elles  continueront 
tousjours  de  bien  en  mielx.  Pourquoy  ce  veant  mon  dit  seigneur, 
et  que  présentement  il  lui  convient  adviser  au  recouvrement  de  sa 
seigaeurie,  mande  présentement  les  trois  estaz  de  son  royaume,  à 
certain  jour,  comme  pourrez  savoir  par  ses  lettres  que  sur  ce  voua 
envoyé,  auquel  jour  vous  prions  bien  acertes  que  de  vostre  part 
n'y  veuillez  faillir.  En  attendant  laquelle  journée,  pour  pourveoir  à 
ce  qui  est  neccessaire,  tant  pour  le  fait  de  Testât  de  mon  dit  sei- 
gneur comme  pour  le  fait  de  sa  guerre,  se  met  sus  preseiilemenl 
un  aide,  le  plus  legier  que  faire  se  peut,  ainsi  que  pourrez  pleine- 
ment savoir  par  les  letlres  que  mon  dit  seigneur  sur  ce  vous  escript', 
à  quoy  vous  prions  aussi  que  de  vostre  part  veuillez  mettre  bonne 
diligence,  comme  povez  savoir  que  besoin  en  est,  an  voua 
acquittant  et  demonstrant  toujours  la  loyaulté  et  le  bon  vouloir 
que  avez  eu  au  bien  de  mon  dit  seigneur,  dont  vous  estes  moult  à 

1.  Archive»  do  L70D,  AA  2Î,  f.  38  et  53.  La  première  a  été  éditte  par  H.  Ttionuis, 
Ut  État*  giniraia  tout  Charlet  VU,  p.  18. 
3.  Onginal,  AA  77.  Publie  dus  la  Revut  <lu  LyonnaU,  p.  331-35. 
3.  On  d'i  pu  cette  lettre. 
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louer  el  recommander  ;  et  veuilez  teair  pour  excusé  le  dit  porteur, 
iecpael  noue  bailla  voz  lettres  adreçaus  à  monseigneur  de  Bretaigne, 
lesquelles  nous  lui  euvoyasmes,  et  l'avons  toujours  fait  demourer 
pour  vous  porter  la  vérité  et  certaiuelé  des  dictes  nouvelles.  Si 
nous  faictes  savoir  des  vostres,  ensemble  se  chose  voulez  que 
ptiissons,  et  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  Très  chiers  et  bons  amis, 
Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Poictiers ,  le  tiers  jour  d'aoust. 

Le  conte  de  Ricbemonl,  conneslable  de  France, 
Artuh. 

GlLHT'. 

L'arrivée  aux  affaires  du  coonétable  allait  entraîner  un  chan- 
gement complet  dans  la  direction  politique.  On  s'en  aperçoit  au 
ton  même  de  la  correspondance  du  Roi  avec  ses  bonnes  villes, 
qui  offre,  ce  nous  semble,  un  frappant  contraste  avec  les  lettres 
que  nous  avons  rencontrées  jusqu'ici.  Voici  les  dernières  lignes 
d'une  lettre  aus  habitants  de  Lyon,  en  date  du  31  août  :  «  Nous 
vous  mandons  et  expressément  enjoignons  et  commandons 
que,  tous  excusacions  cessans,  et  sur  quanques  amez  le  bien  et 
conservacion  de  noua  et  de  nostre  royaume,  et  sur  paine  d'en- 
courir nostre  indignacion,  que  sans  delay  vous  paiez  au 
receveur  sur  ce  ordonné,  entièrement  et  sans  diminucion,  la 
dicte  somme  de  six  mil  cinq  cens  livres  tournois,  en  vous 
deffendant  que  pour  ce  ne  venez  ne  n'envoyez  devers  nous, 
car  aucun  rabaiz  ne  delay  n'en  obtendrez  de  noua,  veue  la 
dicte  nécessité  *.  » 

Pendant  le  séjour  du  comte  de  Richemont  à  Poitiers,  plu- 
sieurs mesures  significatives  furent  prises.  La  duchesse  de 
Guyenne,  sa  femme,  reçut  pour  son  douaire  les  villes  de  Chinon, 
MoDtargis,  Gien  et  Dun-le-Boi'.  La  Reine,  à  laquelle  on  enle- 
vait Chinon,  eut,  à  titre  de  douaire,  une  nouvelle  assignation 
de  vingt  mille  livres  de  rente  *.  La  reine  Yolande,  qui  ne  mé- 

1.  Ortgind,  AA  77. 

S.  Original,  AA  20,  f.  16.  Le  5  aobi,  les  habiUnls  de  Tours  avaient  reçu  des  leUres 
doses  du  Roi,  de  la  reine  de  Sicile  et  du  connétable.  Le  Roi  demandait  un  subside  de. 
6,500 1. 1.,  1  el  que  promplemenl  on  le  lui  paie.  >  RtçUtre*  da  dilibératioiu,  III,  t.  U. 

3.  Gruel,  p-  363, 

i.  Leltres  du  15  Juillet,  risées  par  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  W6. 
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prisait  pas  les  avantages  temporels,  se  fit  donner,  sa  vie  durant, 
la  baronnie  et  les  terres  de  CativissoD  et  Massillargucs,  réunies 
depuis  peu  au  domaine  '.  Son  fils,  Charles  d'Anjou,  reçut  en 
apanage  le  comté  de  Mortain,  enlevé  au  b&tard  d'Orléans  '.  Le 
duc  d'Alençon  fut  aussi  l'objet  des  faveurs  royales',  ainsi  qu'un 
seigneur  breton  delà  suite  du  connétable,  Alain  de  Rohan,  comte 
de  Porhoet,  qui  reçut,  ovec  le  titre  de  cbambellan,  une  pension 
de  trois  mille  livres  *.  Entin  les  sceaux  furent  rendus  Ç!  août)  k 
Martin  Gouge,  évfique  de  Clennont.  Regnault  de  Chartres  eut, 
en  dédommagement,  une  pension  de  2,300  livres  '.  Tout  en 
résignant  ses  importantes  fonctions,  l'archevêque  de  Reims 
demeurait  un  des  conseillers  les  plus  influents  :  ses  richesses  lui 
permettaient  de  faire  des  avances  au  trésor*;  et  parmi  les 
chambellans  du  Roi,  honorés  des  libéralités  royales,  figurait 
un  puissant  seigneur,  le  sire  de  Villars,  de  la  maison  de  Lévis, 
devenu  le  neveu  de  l'archevêque  par  une  alliance  contractée 
avec  Isabeau  de  Chartres  '. 

Le  connétable  quitta  Poitiers  le  10  août*.  Cinq  semaines 
plus  tard  (18  septembre)',  le  comte  de  Fois  y  arriva.  Ce  fut 

1.  D.  Viissete,  t.  tV,  p.  466. 

S.  Leitres  du  mois  de  juillet,  publiées  par  le  P.  ADselme,  t.  ilf,  p.  106.  Oa  lit,  panai 
les  motift  invoqués,  le  saÎTant  ;  •  Coosideraos  les  liauk  el  honorables  services  et  très 
igreables  plaisirs  que  ieeiie  nostre  belle  mère  nous  a  bit  au  couduit  de  nos  affaires,  au 
Uen  de  aom  et  de  nostre  seitpteurie ,  à  grans  peines  el  iravauli  de  sa  personne,  en 
tenanl  et  repuUnl  nos  laiz  camme  les  siens  pruprcs,  cl  fait  coatinuellenicnt,  cl  que 
nous  scavons  que  toujours  a  vouUeal^  de  faire  au  mieutx  que  possible  luy  sera.  >  D  est  1 
noter  que  cet  acte  ne  fui  publié  par  le  Parlement  que  le  4  février  113&,  dt  mmtdalo 
exftrtuo  Regtt,  el  ne  fut  enregistré  k  la  Chambre  des  Comptes  que  le  8  mai  1436. 

3.  Lettres  du  15  juillet,  canOrniant  l'abandon  des  aides  el  gabelles  et  de  l'inipasition 
foraine  ajant  cours  sur  ses  terres.  Charla  nfl/alet,  XIV,  n°  33. 

4.  Letlre  du  30  juillet,  dans  D.  Morice,  1.  U,  col,  1176.  »  Comme  nous  aions  tous- 
join  deùré  et  deùrons  avoir  e(  tenir  eolour  nous  de  ceui  de  nostre  sang  et  lignage,  et  des 
barons  et  nobles  de  nostre  royaume  pour  la  seureté  de  nuslre  personne  et  conduite  de 
nos  aflàlrcs,  et  pour  ce  et  mesmement  par  l'advis  cl  deliberacîon  de  nostre  très  cliiere 
et  1res  anée  mère  ta  Royne  de  Sicile  et  de  nostre  Ires  cbiei'  et  très  amé  cousin  le  conte 
de  RicbemonI,  connestaUe  de  France,  et  de  plusieurs  aulres  de  noslre  sai^  et  li- 
gnage.» 

5.  Arcliives,  X"  8604,  f.  T9  v». 

6.  On  lui  devait  16,000  I.  l.  Lettres  du  1  août.  Archives,  X''  8604.  f.  79. 

7.  Voir  lettres  du  3  août,  portant  don  de  6,000  I.  t.  D.  Vaissde,  1.  IV,  p.  430.  La 
quittance  de  Philippe  de  Lévis  est  du  lu  septembre  1425.  Clairanbauli,  l'S,  p.  5601. 

8.  11  passa  le  il  aoiU  par  Tuurs,  se  rendant  à  Saumur.  Regùlre»  du  Complet, 
XXII,  f.  98  V". 

9.  La  date  est  fixée  par  une  lettre  d'un  envoyé  de  Lyon,  Boulin  de  Mascon,  es  date 
du  Î6  septembre,  tirée  des  ardiives  de  Ljon  (AA  103),  qui  confie-  -"■—' "  ■'■' 
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UD  événement  que  la  venue  de  ce  haut  baron  du  Midi ,  tour  à  ' 
tour  Francis ,  Anglais  et  Bourguignon ,  devenu  en6n  le 
serviteur  fidèle  de  Ghai-Ies  VII,  et  qu'accompagnait  une 
brillante  escorte  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes.  Les  Gas- 
cons étaient  destinés  k  remplacer  les  Écossais ,  dont  le  contin- 
gent, affaibli  par  la  guerre,  ne  pouvait  plus  être  augmenté  :  déjà 
la  renommée  de  leurs  tristes  exploits  avait  jeté  l'efTroi  parmi 
les  populations,  trop  habituées  aux  excès  d'une  soldatesque 
indiscipUnée.  On  6t  grande  fête  au  comte,  et  le  lendemain  de 
son  arrivée,  la  Reine  étant  accouchée  d'un  fils,  l'enfant  —  qui 
d'ailleurs  n'était  point  à  terme  et  ne  vécut  que  quelques  heures 
—  reçut  en  son  honneur  le  nom  de  Jean  '. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  lé  Roi  avait  envoyé  au 
duc  de  Bretagne  Robert  Le  Maçon,  Jean  de  Craon,  seigneur  de 
la  Suze*,  et  d'autres  ambassadeurs,  pour  lui  faire  savoir  offi- 
ciellement qu'il  avait  congédié  ceux  de  ses  anciens  serviteurs 
qui  avaient  été  mêlés  au  complot  des  Penthièvre,  et  pour  le 
requérir  de  remplir  son  devoir  de  prince  du  sang.  Le  duc 
convoqua  aussitôt  ses  États,  qui,  dans  une  réunion  tenue  le 
16  septembre*,  furent  unanimes  à  lui  conseiller  d'adhérer 
pleinement  au  Roi.  Le  héraut  Berry,  qui  accompagnait  les 
ambassadeurs,  assista  à  la  séance  où  cette  défSsion  fut  prise  ;  il 
fut  chargé  de  porter  à  Charles  VII  la  lettre  où  était  consignée 
la  délibération,  et  où  le  duc  demandait  «  qu'il  pleut  au  Roy  de 
tirer  sur  la  rivière  de  Loire ,  entre  Angers  et  Tours,  au  lieu 
où  il  lui  seroît  le  plus  plaisant,  et  que  là  il  viendrolt  devers 
lui*.  » 

Le  lieu  du  rendez-vous  fut  fixé  à  Saumur.  Le  connétable 
vint  prendre  le  Boi  à  Poitiers  (25  septembre),  où  il  ne  passa 
qu'une  nuit*,  et  le  mercredi  3  octobre  Charles  VII  lit  avec 

Uils,  el  que  nous  publions  parmi  les  PUea  JutUficativeê ,  avcc.deut  autres  lellres  du 
30  septembre  et  du  12  oclobre. 

1.  Lettre  de  Roulin  de  Uascon  du  !li  septembre. 

i.  Ci<tail  un  des  conseillers  de  la  reine  Yolande,  Voir  Archives,  J  W9,  n°  i9. 

3.  Cette  date  est  encore  fixée  par  la  letlre  de  Ronlin  de  Mascon.  «  Par  le  conseil 
et  deliberacion  des  barons  et  gens  des  trois  esiats  du  pajs  de  BreUÎEue.  >  Instructions 
du  38  mars  1426  i  des  ambassadeurs  en  Castille.  Ms.  lat.  60M,  n"  18. 

1.  Berry,  p.  373-7i, 

5.  La  iMtre  de  Hoalin  de  Hascon  du  30  septembre  conlnne  tes  détails  donnés  i  cet 
éfard  par  G.  Gruel,  p.  363. 
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lui  son  entrée  à  Saumur.  A  une  lieue  de  la  ville,  il  trouva  la 
reine  de  Sicile  et  le  duc  de  Bretagne,  qui  s'étaient  portés  à  sa 
rencontre.  Le  Roi  embrassa  le  duc  par  deux  fois,  et  les  princes 
se  firent  «  la  plus  grande  chère  du  monde  '.  »  Charles  logea  au 
château,  où,  le  letdemain,  Jean  Vi  vint  l'entreteair  des  graves 
afTaires  qui  restaient  à  résoudre.  Le  vendredi  S,  vers  dix  heures, 
le  Boi  entendit  ses  deux  messes.  Le  duc  y  assistait,  et  l'on  Fut 
vivement  ému  de  le  voir  porter  au  Roi  l'ofl^'ande  et  la  paix  *.  Un 
nouveau  conseil  fut  ensuite  tenu,  où  il  y  eut,  d'après  un  témoin 
oculaire,  '<  de  beaux  et  notables  parleis,  à  l'onneur  et  prouffit 
du  Roy  et  de  son  royaume  *.  »  Les  5  et  6  octobre ,  on  tint 
deux  conseils  par  jour.  Ce  qui  n'empêcha  pas  les  divertisse- 
ments et  les  fêtes.  Le  4,  dans  l'après-midi,  le  Roi  eut  la  visite 
de  Madame  de  Guyenne,  logée  avec  son  mari  à  l'abbaye  de 
Saint-Florent,  à  quelque  distance  de  la  ville.  Le  comte  de 
Glermont  et  plusieurs  autres  seigneurs  allèrent  à  sa  rencontre, 
et  elle  lut  reçue  dans  la  cour  du  château  par  la  reine  de 
Sicile.  Ce  fut  entre  les  deux  princesses  un  assaut  de  politesses, 
aucune  ne  voulant  passer  la  première  ;  enfin  elles  se  dirigèrent, 
en  marchant  de  front,  vers  la  grande  salle,  où  le  Roi,  s'avançant 
jusqu'à  la  porte  d'entrée,  fit  à  la  duchesse  l'accueil  le  plus 
gracieux.  Après  fCvoir  devisé  longuement  avee  le  Koi,  Madame 
de  Guyenne  se  retira,  reconduite  avec  le  même  cérémonial  qu'à 
l'arrivée.  Le  lendemain ,  Charles  VU  lui  rendit  sa  visite  à 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  où,  pour  célébrer  la  venue  du  Roi, 
il  y  eut  des  danses  et  des  chants  ^ 

Cette  fête  de  Saint-Florent  fit  un  peu  diversion  aux  sombres 
pensées  qui  devaient  agiter  l'esprit  du  Roi,  quand  il  comparait  à 
l'entrevue  de  Saumur  celle  que,  quatre  ans  auparavant,  il 
avait  eu  à  Sablé  avec  le  duc  de  Bretagne.  Quel  chemin  par- 
couru du  8  mai  1421  au  7  octobre  142S1  On  était  alors  an 
lendemain  d'une  brillante  victoire,  et  l'on  se  croyait  assuré  de 
chasser  les  Anglais  de  la  Normandie;  le  duc  de  Bretagne 
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n'hésitait  point  à  prendre  l'engî^einent  de  n  chérir  et  d*hODi>- 
rep  »  le  jeune  Régent,  de  œ  lui  complaire  en  toutes  manières  » 
comme  il  y  était  tenu,  et  de  «  lui  donner,  aide,  confort  et 
secours,  sans  rien  épargner.  »  Mais  la  fortune  a  tourné  ;  les 
mauvais  jours  sont  revenus;  après  des  échecs  successifs,  il  a 
fallu,  pour  ainsi  dire,  renoncer  à  la  lutte.  A.ussi  les  alliés 
mesurent  maintenant  leurs  prétentions  à  la  faiblesse  de  la 
royauté  :  ils  demandent  tout,  parce  qu'ils  savent  qu'on  est 
impuissant  à  leur  rien  refuser.  Les  traités  signés  à  Saumur 
jettent  une  triste  lueur  sur  la  situation. 

Le  premier  est  une  lettre  patente  du  duo  de  Bretagne,  en 
date  du  7  octobre,  dans  laquelle  il  expose  :  qu'il  est  venu  vers 
le  Roi  à  cause  des  «nécessités  »où  celui-ci, se  trouvait  et  qu'il 
lui  avait  exposées,  soit  par  ses  lettres,  soit  par  ses  ambassa- 
deurs, se  confiant  à  lui  «  comme  à  son  plus  proche  ;  »  que  le 
Roi  lui  a  dit  et  fait  dire  qu'il  voulait  dorénavant,  en  ses  affaires 
personnelles  et  en  ce  qui  concernait  le  royaume,  se  laisser 
gouverner  par  lui  et  suivant  son  conseil  ;  qu'il  a  appelé  l'atten- 
tion du  Roi  sur  certains  points  qui  lui  paraissent  «  néces- 
saires et  proQtables  »  pour  sou  bien  et  celui  de  sa  seigneurie, 
et  qu'il  lui  a  conseillé,  entre  autres  choses,  de  «  se  mettre  en 
son  devoir  pour  réduire  et  rallier  à  lui  ceux  de  son  sang,  »  et 
principalement  le  duc  de  Boulogne,  par  le  moyen  duquel,  si 
c'était  le  plaisir  de  Dieu  que  le  Roi  le  «  rédmslt  à  son  aide,  » 
beaucoup  de  pays  pourraient  rentrer  dans  l'obéissance  ;  que, 
pour  arriver  à  faire  au  duc  de  Bourgogne  des  offres  conve- 
nables, on  devait  prendre  pour  base  les  articles  rédigés  par  le 
duc  de  Savoie  (en  décembre  1424)  et  adoptés  en  principe  par 
le  Roi  k  Ghinon,  et  que,  si  quelque  difficulté  survenait,  le  Roi 
voulût  bien  s'en  remettre  au  duc  de  Savoie  et  à  lui;  que,  d'autre 
part,  pour  remplir  son  devoir  envers  Dieu  et  sa  conscience, 
il  était  bon  que  lé  Roi  fit  des  offres  raisonnables  aux  Anglais, 
afin  que  la  guerre  pût  être  suspendue,  et  qu'il  s'en  rapportât, 
à  cet  égard,  à  l'avis  du  duc  de  Bretagne  ;  qu'il  lui  plût  égale- 
ment d'abandonner  au  duc  le  gouvernement  des  finances 
dans  les  pays  de  Languedoil,  «  pour  les- faire  employer  au  ifait 
de  la  guerre,  pour  le  bien  de  lui  et  de  twn  royaimie,  »  sauf  en 
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ce  qui  serait  réservé  au  Roi  pour  aon  état  et  qu'il  devrait 
tellement  restreindre  que  le  surplus  sulTit  à  ■  maintenir  la 
guerre;  »  car,  disait  le  duc,  «  le  dit  maintien  et  l'expnlsioit  de 
ses  ennemis,  avec  le  recouvrement  de  sa  seigneurie,  est  son 
plus  grand  et  haut  état  ;  »  que  deux  généraux  des  fiaances 
devraieni  être  nomméç,  l'un  par  le  Roi,  l'autre  par  le  duc, 
lesquels  ne  pourraient  rien  faire  sans  un  accord  mutuel,  et 
que,  en  cas  de  contestation,  ils  s'en  rapporteraient  au  duc 
ou  au  connétable  en  son  absence  ;  qu'euSn  les  Boancea  ainsi 
ordonaées  pour  le  fait  de  la  guerre  seraient  levées  et  perçues 
par  un  trésorier  général,  qui  les  distribuerait  de  la  manière 
susdite. 

Le  duc  déclare  ensuite  que  Le  Roi  a  eu  ces  articles  et  re- 
quêtes pour  agréables ,  et  qu'il  a  promis  et  juré  de  les  tenir  fer- 
mement et  en  parole  de  Roi,  sans  venir  à  rencontre.  En  consé- 
quence le  duc,  voyant  le  «  bon  vouloir  »  du  Roi ,  et  considérant 
les  offres,  octrois  et  promesses  susdites,  n  promet  en  parole  de 
prince  de  secourir  le  Roi  contre  les  Anglais  ses  ennemis,  et  de 
l'aider  à  les  expulser  de  son  royaume,  «  à  notre  pouvoir,  dit- 
il,  tout  au  mieux  que  faire  le  pourrons,  nous  tenant  mon  dit 
seigneur  le  Roi  et  accomplissant  de  sa  part  les  points  dessus- 
dits.  » 

Enfin  le  duc  constate  que  le  Roi  et  ceux  de  son  sang,  savoir 
les  comtes  de  Clermont,  de  Poix  et  de  Vendôme,  le  sire  d'Al- 
bret,  le  comte  de  Comminges  et  le  sire  d'Orval,  ont  promis  de 
l'assister  contre  les  Anglais,  s'ils  voulaient  lui  faire  la  guerre, 
et  aussi  contre  ses  ennemis  Olivier  et  Jean  de  Blois,  et  leurs 
complices  '. 

A  son  tour  le  Roi,  reproduisant  textuellement  les  lettres  du 
duc,  déclare  en  avoir  le  contenu  pour  agréable,  et  jure  et  pro- 
met, en  parole  de  Roi,  qu'en  tout  ce  qui  le  touche  il  l'observera, 
et  qu'il  aidera  le  duc  contre  les  Anglais  et  contre  les  Pen- 
thièvre,  moyennant  l'accomplissement  des  choses  promises  '. 

t.  D.  Morice,  l.  n,  col.  1180-8!. 

t.  Itl,,  ibUl.  Le  15  octobre,  le  conseil  de  ville  de  Tours  recevait  une  letlre  de  11  reine 
de  Sicile,  apportée  par  le  apiUiioe  Alain  Haussart,  qui  eiposa  que  le  Roi  venait  de  con- 
clure on  mité  arec  )e  duc  de  Bretagne  ;  que  le  duc  avait  prtté  sennenl  f  de  serrir  le 
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Pareille  déclaration  et  pareil  serment  furent  faits  dans  des 
lettres  du  même  jour,  signées  par  le  comte  de  Clermont,  le 
comte  de  Foix,  le  comte  de  Vendôme,  le  sire  d'Albret,  le  comte 
de  Commin^es  et  le  sire  d'Orval  '. 

Charles  VII,  après  afoir  reçu  l'hommage  du  duc  de  Breta^e, 
(pii  jura  de  lui  être  «  Ttai  et  loyal  sujet,  »  et  de  le  servir  «  de 
corps  et  de  chevance  *,  »  quitta  Saumur.  Il  fut  accompagné  jus- 
qu'à une  lieue  de  la  ville  par  le  duc  de  Bretagne  et  ses  deux 
frères.  Les  Noëls  qui  avaient  retenti  à  ses  oreilles,  k  l'occasioa 
du  traité',  n'avaient  pour  lui  rien  de  réjouissant,  et  ce  n'est 
point  sans  de  sombres  pressentiments  qu'il  s'acheminait  sur 
une  route  où  ii  était  contraint  de  mesurer  son  pas  sur  celui  de 
sonvassal,  etoù  aucun  de  ses  actes  ne  devait  plus  être  ni  libre, 
ni  spontané.  Nous  croyons  n'avoir  pas  été  trop  loin  en  pro- 
nonçant le  mot  d'abdication.  Désormais  la  réalité  comme  la 
responsabilité  du  pouvoir  passent  aux  mains  du  connétable  de 
Richeraont  et  de  ses  créatures,  instruments  d'un  parti  dont  le 
duc  de  Bretagne  est  le  bras,  et  dont  le  duc  de  Bourgogne  va 
devenir  la  tête,  s'il  lui  plaît  d'accepter  le  rôle  qu'on  lui  réserve. 


Ro]i  noEtre  aire  et  ioj  emploier  de  Cfirps ,  de  biens  et  de  toute  sa  puîssajKO  i  lui  aider 
à  résister  et  avoir  victoire  contre  les  A[%lois  ses  eonemis  et  loui  antres  ses  milveillans  ;  * 
que  le  Roi  aviûl  Tait  serment  au  duc  •  de  lui  aider  de  sa  puissance  contre  les  Anglois 
et  autres  ses  malveillans,  coiume  le  comte  de  PainUiièrre,  ses  frères  et  autres;  d  enfin 
que  le  duc  avait  pris  l'engagement  que  le  duc  de  Bourgogne  suivrait  son  eiemple.  La  reine 
de  Sicile  fusait  dire  en  outre  à  ses  boas  vassaux  :  ■  Et  sont  les  choses  bien  appoinctiés  ; 
et  briervement,  ou  le  plaisir  Dieu,  seront  nos  seigneurs  de  France  à  boa  accort  et  union.  ï 
Regittra  du  délibéTatlont,  ID,  t.  55. 

1.  D.  Horice,  t.  H,  col.  1182. 

î.  Berry,  p.  31*. 

3.  (  Et  comme  a;  ojr  dire  à  ceuli  qui  forent  presens,  firent  seremens  et  alliance  en- 
semble, dont  cbascun  cria  audit  cliastel  ï  aulte  voix  :  Noi!  »  Lettre  de  Roulîn  de 
Hascon  da  lï  octobre. 
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CHAPITRE    III 


aOUVERNEHENT  DD  OOHHÉTABI^   DX   RIOHEMONT 
ET  ARRIVÉE  DE  LA  TRËHOILLE  AU  POUVOIR 


Réunion  d'ËUU  giniraiii  1  Poitiers.  —  L>  Cour  i  Mehun-Mir-Yftrre  ;  le  comte  d*  Foli 

et  ses  Osscons;  la  our^.  .—  Ve^aifc  ilMaioudun  :  ruiidci-vous  milllslre.  —  Le  Roi  i  Hont- 
lu^n  el  t  Poitiers.  —  RéToution  île  looi  dons  et  nominilion  d'un  conieil  de  gouvornement. 
—  FiTeur  du  lira  de  Oiio,  qui  ae  urdg  pas  t  deronir  pramlsr  «tatiubellsn  ;  hsots  hit*  d*  ce 
personnage;  ri»alil*»à  li  C™r.  —  Querelle  du  marichBl  de  Biverae  avec  le  sire  d'Arpijon, 
d'une  part,  du  sire  do  Culanl  avec  lu  sire  de  Llgnières,  de  l'autre.  —  Apparition  de  Le  Ti4- 
■noille  ;  il  s  une  allercaiion  arec  (îiac,  et  la  retire  t  Sully.  —  Oiac  est  crM  comte  d'Auierr«. 
"  Situation  précaire  do  Charles  VI],  au  milieu  do  cas  riialitéa  el  de  ees  conaits.  —  Voyage 
de  Hontluson;  arrivée  du  connâlible  ;  dfpart  du  comte  de  Folx.  —  Le  connélable  se  uisit 
de  Oise,  et  le  fait  enrermer  i  Dun-le-Roi.  —  Lettre  de  Richemont  aux  habitants  de  Lyon 
su  sujet  de  celte  arreilatlon  ;  il  fait  mettre  à  mort  le  sire  de  Glae.  —  La  connétable  place  auprès 
du  Roi  le  seigneur  de  Chelangon,  i  litre  de  premier  chambellan  ;  Le  Camus  de  Beaulleu  dcTlaut 
premier  écuycr,  et  l'ampare  de  la  faveur  royale.  —  La  Trémollle  reparaît  i  la  Cour,  oD  il 
représente  l'inHuence  du  eonnilable.  —  Richemoni,  au  reu>ur  de  aon  expédition  an  Bretagne, 
[ail  aeaaisinar  Le  Uamui  de  Beaulisu;  il  Impose  La  Trdmollla  au  Roi,  qui  oe  l'accepte 
qu'é  conlrc~c(Bur.  —  Périrait  de  La  Trémoillc.  —  Anardiie  dans  lu  gquvornsment  :  arrealation 
du  chancelier  par  le  comte  de  Clermonl  ;  Martin  Gouge  n'abtjent  sa  misa  en  tiberlé  qu'au 
prix  d'une  ranfon.  —  La  Trémoille  maître  du  gouvernemeni.  —  Coalilion  du  connélable  et  des 
comtes  de  Clermonl  et  de  Fardiac  conlro  lui  ;  tes  princes  prennent  les  armée.  —  L'hiver  de 
1137-1*28  se  passe  en  négociation*  el  an  préparalirs  miltlairei.  —  Diaposilions  du  Roi  i 
l'égard  du  connétable;  symptAmos  da  retour  vers  sasaidana  conseillera.  —  Enlérement  de 
La  Trémoilla  à  Gcnjals;  il  se  libère  moyenaanl  ran;on.  —  Le  Bol  occupe  Chinon,  réaidenca 
'de  la  duchesse  de  Guyenne;  réunion  datais  dans  celle  villa.  —  Les  conilas  de  Clermonl 
'  et  de  Pardisc  s'installent  k  Bourges;  le  connétable  est  mis  dans  l'impossibilllé  de  les 
joindre.  —  Le  Roi  marche  sur  Bourges  et  torcelei  princes  é   la  soumission.  —  Conditions 

Ëlals  généraux  de  lout  le  royaume  lenua  i  Chinon.  —  Caracière  imposant  de  celte  asseni' 
btée;  requêtes  des  députés;  réponses  laites  au  nom  du  Roi.  —  Siluatlon  de  Charles  Vil  au 
lendemain  de  la  réunion  des  Ëlals  :  de  plus  en  plus  accablé  par  la  fortune  adverae,  il  place 
en  Dieu  aeul  aa  oonBanc*. 


Les  États  généraux  avaient  été  convoqués  à  Poitiers  pour 
le  1°'*  octobre  142S,  et  la  convocation  avait  été  adressée  à  la 


ovGoot^lc 


1425  GOUVERNEMENT   DU   CONNÉTABLE.  117 

fois  aux  pays  de  Languedoil  et  de  LaDguedoc.  Mais  la  ses- 
sion ne  commeaça  que  le  16  octobre,  et  elle  fut  scindée  :  les 
États  de  Languedoc  se  réunirent  le  mois  suivant  à  Mehun- 
sur-Yèvre;  ceux  de  Langucdoit  s'ouvrirent  à  Poitiers,  en  pré- 
sence du  Roi,  de  la  reine  de  Sicile,  du  connétable,  des  comtes 
de  Glermont,  de  Vendôme,  d'Ëtampes,  de  Koix,  de  Comminges 
et  d'Harcourt,  du  sire  d'Albret  et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs d'un  rang  élevé.  Les  séances  eurent  lien,  deux  fois  par 
jour,  dans  le  château  de  Poitiers  ;  la  clôture  fut  faite  le  20  oc- 
tobre par  le  chancelier,  en  présence  du  Roi',  Pendant  cette 
réunion,  Charles  VII  rendit  »  par  manière  de  loy,  édit,  consti- 
tution, pragmatique  sanction,  n  une  ordonnance  {IS  octobre)  - 
portant  révocation  de  tous  dons,  cessions,  transports,  aliéna- 
tions, etc.,  faits  au  temps  de  sa  régence  et  depuis,  et  déclarant 
de  nulle  valeur  les  aliénations  qui  pourraient  être  faites  dans 
l'avenir'.  Malgré  ces  précautions,  la  règle  devait  souffrir  plus' 
d'une  exception. 

La  Cour  se  transporta  le  23  octobre  de  Poitiers  à  Mehun- 
sur-Yèvre,  pour  la  réunion  des  États  de  Languedoc,  fixée  au 
1"  novembre.  En  dépit  des  promesses  du  connétable,  les 
«  pilleries  et'roberies  »  des  gens  de  guerre  ne  cessaient  point  : 
des  plaintes  se  produisirent  avec  véhémence  au  sein  de 
l'assemblée.  Les  députés  des  bonnes  villes  déclarèrent  qu'ils 
aideraient  volontiers  le  Roi,  mais  à  la  condition  qu'on  se  mît 
en  mesure  de  remédier  à  ces  graves  abus,  qui  faisaient  le 
désespoir  du  peuple  et  la  ruine  du  royaume.  Un  des  membres 
du  grand  conseil,  Hugues  de  Comberel,  évêque  de  Poitiers, 
prit  la  parole,  et  insista  vivement  dans  ce  sens.  En  entendant 
cette  énei^ique  protestation ,  le  sire  de  Giac  eut  peine  ii  se 
contenir;  quand  il  fut  dans  la  chambre  du  Roi,  il  s'écria,  «  en 
reniant  Dieu,  »  que,  si  on  le  croyait,  on  jetterait  à  la  rivière 
Comberel  et  tous  ceux  qui  avaient  été  de  son  avis.  Une 
telle  violence  de  langage  excita,  dans  l'entourage  même  de 
Charles  VII,  de  vifs  murmures  '. 

1.  Voiries  détails  et  les  sources  plus  loin ,  au  cha|ii<re  mi. 

S.  ChàTleê  royala.  XIV,  n»  35. 

3.  Coneinot,  p.  331;  Discours  de  Jcao  Jouvenel  des  Ursins,  Ms.  fr.  îlftl,  I.  4a. 
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Après  la  tenue  de  ces  deux  sessions  d'États,  la  Cour  s'établit  à 
Mehun.  La  reine  de  Sicile,  qui  ue  devait  pas  quitter  sou  gendre 
jusqu'à  la  fin  de  juillet  1427,  y  représentait  l'influence  du  duc 
de  Bretagne  et  du  connétable.  Sauf  un  voyage  à  Issoudun  et  à 
Montlu^on,  (du  29  janvier  au  24  avril  1426),  et  un  autre  voyage 
à  Poitiers  et  à  Saumur  (mai-juin),  le  Roi  résida  pendant  toute 
l'année  à  Mehun  ou  à  Bonites.  Essayons  de  nous  rendre 
compte  de  ce  qu'est  devenue  à  ce  moment  l'autorité  royale. 

Au  premier  rang  des  conseillers  du  trône,  après  la  reine 
de  Sicile  et  le  connétable,  figurent  les  comtes  de  Glermont,  de 
Vendôme  et  de  Foix.  Ce  dernier  surtout  paraît  exercer  un  grand 
ascendant.  L'évëque  de  Laon,  Guillaume  de  Champeaux,  et  le 
sire  de  Giac  sont  avec  lui  les  personnages  les  plus  influents. 
Ce  qui  frappe  tout  d'abord  quand,  à  l'aide  des  actes,  on 
cherche  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  à  la  Cour, 
c'est  l'Apreté  avec  laquelle  chacun  s'efforce  d'exploiter  la  situa- 
tion à  son  profit.  N'est-ce  point  l'étemelle  histoire  des  pouvoirs 
qui  se  succèdent?  On  trace  à  l'avance,  à  grand  fracas,  un  pro- 
gramme de  réforme,  on  promet  de  faire  ceeser  les  abus  dénoncés 
et  Qétrisjusque-là  avec  véhémence  :  le  lendemain,  les  promesses 
sont  oubliées  et  les  abus  plus  criants  que  jamais.  L'arrivée 
'  aux  affaires  du  connétable  devait  être  le  signal  d'une  ère  nou- 
velle; son  programme  comprenait  trois  points  ;  la  paix  avec.le 
duc  de  Boui^ogne,  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  le  gouver- 
nement, la  réforme  de  l'armée'.  La  paix,  on  verra  plus  loin 
comment  il  y  travailla;  le  gouvernement  et  l'armée,  l'étude 
des  documents  nous  montre  qu'on  s'en  préoccupa  fort  peu  : 
les  belles  paroles  qui  avaient  retenti  k  cet  égard  restèrent  à 
l'état  de  lettre  morte.  L'arrivée  du  comte  de  Foix ,  accompagné 
de  son  ft-ère  le  comte  de  Comminges,  du  sire  d'Albret,  de 
Guillaume  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  du  comte  d'Astarac  et 


1.  La  reino  de  Sidle,  dans  sa  lettre  iiix  Ljonnais  en  date  da  28  juin  1125,  indique 
bien  le  but  qne  l'an  deraît  atteindre,  grâce  an  concours  du  connéuble  :  «  Pourreoir  aux 
choses  nécessaires  au  reterement  de  ce  rojaume  et  union  des  sagneun  dn  sauc  de  mondit 
seigneur,  meltiv  ^s  justice,  el  D)Ier  toutes  roberiea  et  pilleriea.  >  Rame  du  lyonaait, 
1859,  p.  333. 
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de  tant  d'autres  seigneurs  du  midi ,  n'avait  procuré  aucun  des 
avantages  qu'on  attendait  :  les  Gascons  devinrent  bientôt  aussi 
redoutés  des  populations  que  les  Écossais,  et  ne  firent  que 
«  manger  le  pays  ',  »  Le  gouvernement  royal  paya  très  cher 
leur  concours,  et  n'aboutit  qu'à  appauvrir  le  trésor  et  <t  ruiner 
les  provinces  du  Centre.  Quand  on  parcourt  toutes  ces  or- 
donnances portant  mandat  de  paiement,  on  se  demande 
comment  il  était  possible  de  faire  face  à  de  pareilles  exigences. 
Le  comte  de  Foix  touche  deux  mille  livres  tournois  par  mois, 
soit  une  pension  annuelle  de  vingt-quatre  mille  livres  *,  et  il 
n'est  familier  ou  protégé  du  comte  qui,  sur  sa  recommandation^ 
ne  soit  abondamment  pourvu  '.  Le  comte  de  Oomminges  a  cinq 
cents  livres  par  mois,  soit  six  mille  livres  par- an,  plus  une 
pension  de  deux  mille  livres*.  Le  sire  d'Albret  touche  douze 
mille  livres  pour  Ja  garde  de  ses  châteaux  de  Guienne  '.  Si  du 
chapitre  des  pensions  —  où  Qgurent  naturellement  tous  les 
conseillers  de  la  couronne,  —  nous  passions  à  celui  des  dons, 
la  liste  serait  longue  et  tristement  éloquente.  Le  chancelier 
Martin  Gouge  touche,  à  plusieurs  reprises,  des  sommes  s'élevant 
à  quatre  raille  six  cents  livres';  le  sire  de  Giac,  des  sommes 
formant  un  total  de  six  mille  cinq  cents  livres';  le  comte 
d'Astarac  a  deux  mille  livres^;  la  reine  de  Sicile,  trois  mille; 
l'évêque  de  Laon,  mille  d'abord,  puis  deux  mille';  le  comte 


1.  C'esl  l'expressian  doni  se  sert  Cousinot  le  chancelier,  dans  sa  Gatt  df*  nobltn 
{p.  199). 

S.  Lettres  du  9  DOvembre  t4!5.  r  retut  en  outre  un  don  de  3,000  livres,  par  lettres  du 
3  décembre,  sur  les  13,000  livras  supplémeulaires  accordées  par  tes  Étais  de  Mehun. 

3.  1,000  I.  t.  àl'évéque  de  Lodève,  membre  du  Conseil  de  Languedoc  (10  DOvembre); 
1,000  I.  à  Artaut,  sire  de  Lucé  (4  décembre);  1,000  1.  it  Jean  Rogier  de  Comniiages, 
seigneur  de  Terride  (Ll  décembre);  600  1.  à  Perolon  ïsalguier  (1"  et  3  décembre): 
1001.  à  Gaston  de  Canmont,  seignear  de  Lauzun(tO  décembre);  600  J.  àl'évéqucde  Pamiers 
(9S  décembre);  1001.  à  Jean  de  Navailles,  écujer  d'écurie  du  comte  <!0  janvier  U!6). 

t.  Lettres  du  9  novembre  1435,  Par  lettres  du  30  décembre  1435,  il  rei'Ut  en  outre 
4,000  livres. 

5.  Lettres  du  13  novembre  U!5  et  du  9  février  1426. 

6.  6001.  le  14  novembre;  500  1.  le  S6  novembre;  1,5001.  le  3  décembre;  ï,000  I.  le 
16  déceaibn;  1435. 

1.  3,000  1.  le  3  décembre;  4,000  I.  le  !0  décembre  ;  500  I.  le  10  février  1436. 

8.  Lettres  du  1"  décembre  1435. 

9.  Lettres  du  3  décembre  U35,  portant  paiement  d'une  somme  totale  de  13,000  I.  U  à 
diverses  personnes;  lettres  du  18  féviier  1436. 
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Dauphin  d'Auvergne,  dix-huit  cents  '  ;  le  vicomte  de  CarmaiQg, 
deux  mille';  le  comte  de  Clermont,  deux  mille';  Philippe  de 
Lévis,  comte  de  Villars,  mille*.  D'autres  libéralités  ont  du 
moins  un  objet  déterminé  :  ainsi  le  comte  de  Vendôme  est 
autorisé  à  toucher  six  mille  livres  pour  faciliter  le  paiement  de 
sa  rançon",  et  Jean  Stuart,  connétable  de  l'armée  d'Ecosse, 
reçoit  mille  livres  pour  le  même  motif, 

A  c6té  des  dons  en  argent,  il  y  a  les  dons  en  nature,  car  le 
trésor  est  impuissant  à  satisfaire  toutes  les  convoitises.  Les 
aliénations  du  domaine  se  poursuivent  ;  après  le  connétable , 
c'est  le  comte  de  Foix  qui  en  profite  :  il  obtient  le  comté  de 
Bigorre  et  la  seigneurie  de  Lourdes',  pour  prix  des  services 
rendus,  et  dont  les  lettres  royales  contienaent  la  trop  com- 
plaisante énuméraiion,  avec  un  certificat  de  fidélité  sin- 
gulièrement octroyé  *. 

Mais  il  semble  qu'un  bruit  d'armes  retentisse  à  la  Cour  de 
Idebun.  Il  est  sérieusement  question  d'une  expédition  contre 
les  Anglais.  Le  Roi  fait  des  présents  de  chevaux  à  plusieurs 
seigneurs  de  son  entourage  *.  Dès  le  8  décembre  1425,  il  écrit 
pour  inviter  ses  bonnes  villes  des  pays  de  Languedoil  à  se 
faire  représenter  à  une  réunion  d'États  qui  doit  se  tenir  le 
16  janvier  k  Issoudun,  afin  d'y  exposer  ce  qui  est  relatif  tant  à 

1.  Lellres  du  6  décembre  liîs. 

2.  Lcllres  du  17  décembre  1J2S. 

3.  LeUr«s  du  S  lïvrier  1136. 
l.  LeUres  du  17  février  1136. 
a.  L«Ures  du  7  itnmr  Uie. 

6,  UltTM  du  36  novembre  1i!5. 

7.  Lettres  du  18  novembre  1135. 

S-  «  CoDsiderans  la  grant  lojiutd  et  entière  volonU  el  alTeciioD  que  nostre  dit  cousin  a 
tousjours  eue,  et  dès  sou  enfance ,  à  feu  nostre  très  chiei'  seigneur  el  pcre ,  dont  Dieu  ayt 
l'ame,  à  nous,  et  à  la  couroimc  de  Pj'ance,  et  les  grins,  nolables  et  prulitables  services 
par  laj  tiis  à  feu  noslve  dit  seipeur  et  père  et  i  nous .  tant  ta  fait  de  nos  guerres  comme 
autrement  en  plusieurs  et  diverses  manières ,  specialemenl  tanlost  après  nostre  partemeol 
de  Paris  et  du  temps  de  noslre  régence,  au  t^couvremenl  de  nostre  pals  de  Languedoc 
que  aucuns  occupaient  et  lenoienl  sous  fausses  et  exquises  voyes,  couleurs  et  occaïions, 
en  rébellion  et  désobéissance ,  i  i'enconlre  de  nous  ;  lesquels ,  par  son  sens ,  ti  avail ,  peine , 
Taillence  et  dil^jence,  il  jella  liors  de  noslre  di(  pais  de  Laiguedoc,  et  tccluy  nous  rendit 
el  debïra  en  bonne  et  vrayc  obeis.«ance  ,  comme  encores  il  est  de  présent;  considérant 
aussi  la  fervente,  cordiale  et  singulière  amour  qu'il  a  i  noslre  personne,...,  lesquelles  choses 
devons  elbien  les  toulons  envers  lui  recognoistre.  »  Doat,  311,  f.  U9  v. 

9.  Au  comte  de  Vendôme  (6  janvier  1116)-,  i  GmlUmne,  seigneur  de  Gamacbos 
(11  jauTier);  i  Le  Camus  de  Beaulieu  (18  janvier). 
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la  «  provision  des  affaires  du  royaume  »  qu'au  fait  de  la  guerre, 
n  au  bieu  du  royaume  et  de  tout  le  peuple,  >  et  avoir  sur  toutes 
choses  leurs  avis  et  couaeils  '.  Bientôt  Charles  Vil  se  transporte 
[29  janvier]  à  Issoudun,  non  pour  l'assemblée  des  Ëtats,  qui  ne 
fut  poiat  tenue,  mais  pour  un  véritable  rendez-vous  militaire. 
Du  chapitre  des  cions  nous  passons  ici  au  chapitre  des  re- 
tenues :  retenue  du  comte  d'Àstarac  pour  servir  en  la  com- 
pagnie du  comte  de  Foix,  avec  soixante  hommes  d'armes; 
retenues  de  Jean  de  Bonnay,  du  sire  de  Coarase,  du  sire  de 
Montlaur,  pour  servir  chacun  avec  cent  hommes  d'armes; 
retenues  de  Bernard  de  Coarase  et  de  Jean,  seigneur  de  Mau< 
léon,  pour  servir  avec  cent  hommes  d'armes  et  cinquante 
arbalétriers  ;  retenues  des  sires  de  Grignan  et  de  Saint-Bemesy, 
avec  soixante  hommes  d'armes  et  vingt-cinq  arbalétriers,  et 
payement  de  mille  livres;  retenues  d'Antoine  et  Àntoinet  Her- 
mentier,  avec  chacun  cinquante  hommes  d'armes,  cinquante 
sacquemans  et  cinquante  arbalétriers;  retenues  de  Guy  d'Es- 
tEùng,  de  Seuffre  Léonart,  de  Thomas  Moras,  de  Lancelot  Rogre, 
d'André  Bedos,  de  Pierre  de  Cabassolles,  de  Guillaume,  b&tard 
de  Valentiuols,  de  Moreton  de  Perelade,  du  bâtard  de  Cham- 
peaux,  etc.  Toutes  ces  lettres  sont  du  18  février  1426,  et  dé- 
butent par  la  formule  suivante  :  «  Comme  pour  résister  aux 
grans  entreprinses  de  nos  anciens  ennemis  et  adversaires  les 
Anglois  et'  autres  noz  rebelles  et  desobeissans,  et  îceulx,  à 
l'aide  de  Dieu,  extirper  de  nostre  seigneurie  dont  ils  ont  jà 
occupé  partie,  soyons  délibérez  nous  mettre  sus  ceste  saison 
nouvelle  à  grant  puissance,  et  faire  venir  par  devers  nous,  pour 
emploier  en  ce  que  dit  est  plusieurs  de  nostre  sang  et  lignage, 
et  autres  nos  vassaulx,  subgiez,  bien  vueillans  et  allez*...  » 

Cette  prise  d'armes  devait  se  faire  sous  le  commandement 
du  comte  de  Foix,  et  l'on  espérait  porter  aux  Anglais  un  coup 
décisif.  A  ce  moment,  il  était  question  du  retour  en  France 
-  de  liouis  m,  duc  d'Anjou,  après  sa  malheureuse  expédition  de 
Naples  :  des  lettres  du  22  février  portent  paiement  de  dix  mille 
livres  à  la  reine  Yolande,  pour  l'aider  à  supporter  les  frais 
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qu'elle  aura  à  faire  à  l'arrivée  de  boq  âls  '.  Ed  même  temps,  le 
connétable  se  préparait  à  eâtamer  les  hostilités  eu  basse  Nor- 
mandie. Uq  snctiès  de  Richemont  aurait  saas  doute  déterminé 
un  mouvement  en  avant.  Mais  ou  ne  tarda  pas  à  apprendre 
qu'il  avait  éclioué  sous  les  murs  de  SalBt-James-de-Beuvron  j 
le  projet  de  campagne  fut  abandouDé  avant  même  d'avoir 
reçu  un  commencement  d'ezéoution.  D'issoadun,  la  Cour  se 
transporta  à  Montluçon  (23  mars},  où  fut  tenue  une  nouvelle 
réunion  d'États.  Charles  VII  était  eu  brillante  compagnie  : 
dans  sa  suite  figuraient  la  reine  de  Sicile,  les  comtes  de  Cler- 
mont,  deVenddme,  de  Foix  et  de  Comminges,  lu  chancelier, 
le  comte  Dauphin  d'Auvergne,  l'archevêque  de  Toulouse,  Je 
maréchal  de  la  Fayette,  le  sire  de  Giac,  etc.  Le  séjour  de 
UoqUuçoq  se  prolongea  jusqu'au  12  avril.  Puis  le  Roi  reprit 
le  chemin  de  Mehun,  où  il  était  revenu  le  24  avril. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  remettre  en  route  pour  aller  joindre  le 
connétable  en  Anjou.  Il  était  le  11  mai  à  Poitiers,  et  le  23  à 
Saumur,  où  il  rendit  une  ordonnance  en  faveur  du  duc  de  Bre- 
tagne *.  Nous  le  retrouvons  le  27  mai  à  Poitiers,  où  il  séjourna 
un  instant.  C'est  dans  cette  ville  que  fut  prise  une  mesure 
importante  qui,  par  son  caractère  politique  aussi  bien  que 
financier,  mérite  de  fixer  ici  notre  attention. 

Richemont  n'avait  point  constaté  sans  déplaisir  que  le  sire 
de  Giac  lui  avait,  comme  parle  son  écuyer  Gruel,  <i  haussé  son 
chevet  devers  le  Roy;  >>  il  crut  remédier  au  mal  en  faisant  de 
nouveau  déclarer  solennellement  au  Roi  —  par  lettres  données 
à  Poitiers  le  12  juin  142t>,  après  une  délibération  à  laquelle 
prirent  part,  avec  le  connétable,  la  reine  de  Sicile,  les  comtes 
de  Gierraont,  de  Vendôme  et  de  Comminges  (le  comte  de  Foix 
était  retourné  passagèrement  dans  le  Midi,  où  il  présida  à 
Montpellier,  au  mois  de  juin,  une  réunion  d'Ëtats),  et  le  sire 
d'Albret  —  que  tous  les  dons  faits  jusqu'à  présent  sur  le  trésor 
étaient  révoqués;   que  tous  les  revenus  du  domaine,  tant 

1.  n  revint  quelques  mois  plus  lard,  en  décembre  1426.  Voir  Lecoj,  I.  I,  p.  50. 

i-  Utires  ahuidomuDl  au  duc  le  proRt  de  la  traite  de  600  pipes  de  vin.  Glairanibiult, 
1!3,  p.  533.  Les  coDsidéraaIs  sont  1  noter  :  le  Roi  invoque  les  (  grans,  plaisirs  cl  aides 
que  uosire  dit  frère  nous  a  lïis  en  plusieurs  el  diverses  maiûires,  et  Fait  chascuu  jour.  ■ 
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ordinaires  qu'extraordinaires,  étaient  mis  entre  les  mains  du 
Roi,  et  qu'un  conseil  de  gouvernement  était  institué,  sans 
l'intervention  duquel  rien  ne  pourrait  être  fait.  La  mSme 
ordonnance  désignait,  pour  prendre  place  dans  ce  conseil  : 
la  reine  de  Sicile,  les  comtes  de  Glermont,  de  Bichemont,  de 
Poix,  de  Vendôme  et  de.Comminges,  le  sire  d'AIbret,  le  chan- 
celier Hartin  Gouge,  l'archevêque  de  Toulouse,  les  évêques  de 
Laon  et  de  Séez,  le  maréchal  de  la  Fayette ,  le  maître  des 
arbalétriers  Graville,  l'amiral  de  Uulant,  le  sire  de  Giac,  le  sire 
de  Trêves  (Robert  Le  Maçon),  et  les  généraux  conseillers  sur  le 
fait  des  finances  '. 

On  remarquera  que  le  connétable  n'avait  point  exclu  le  sire 
de  Giac  de  ce  conseil  dirigeant  formé  par  lui ,  et  dont  ia  reine 
Yolande  devait  avoir  la  haute  direction.  11  espérait  encore  par- 
venir à  contrebalancer  l'influence  du  favori.  Mais  son  calcul 
fut  trompé  par  l'événement.  A  peine  revenu  à  Mehun  avec  le 
Roi,  Giac  ât  donner  au  maréchal  de  fioussac,  par  lettres  du 
17  juillet,  la  garde  de  la  personne  royale,  avec  cent  hommes 
d'armes  et  cinquante  hommes  de  trait'.  Lui-même  fut,  par 
lettres  du  3  août, retenu  continuellement  au  service  du  Roi',et 
il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  charge  de  premier  chambellan. 
Les  auteurs  contemporains,  aussi  bien  que  les  documents 
que  nous  avons  recueillis,  permettent  de  constater  le  degré  de 
faveur  dont  il  jouissait',  a  Le  Roy  s'en  vint  après  à  fasou- 
dun,  dit  Guillaume  Cousinot  —  nous  avons  précisé  la  date  de 
ce  voyage,  qui  eut  lieu  en  février  1426,  -r  et  estoit  avec  luy  le 
seigneur  de  Giac,  qui  estoit  bien  hautain j  et  disoit-on  que  le 
Roy  l'aimoit  fort,  et  qu'en  effet  il  faiaoit  ce  qu'il  vouloit, 
dont  les  choses  alloient  très  mal  '.  »  Le  chroniqueur  officiel , 
Jean  Chartier ,  dit  k  son  tour  :  «  Pou  ajprès ,  le  sire  de  Giac 


1.  Ordonnance!,  L  XUl,  p.  111 

S.  Leltres  indiquées  pirleP.  Ansdinci ,  I.  VU,  p.  71. 

9.  Lellres  iDdiqoées  par  le  P.  Anselme ,  t.  M ,  p.  315. 

i.  Le3dtoDibrel435,  I^rra  de  Giac  recul  2,000 livres;  le  30  décembre,  i.OOOliTres; 
le  10  fétrierli3fl,  500  livres. 

S.  CArcmifiie  de  Coutinol,  p.  237.  Cousinat  le  diancelier  dit  aussi,  dans  la  Gatedei 
noblei  (p.  râo),  en  partant  de  Giac  :  t  Qui  phts  ot  anctoiité  que  nul  autre  entour  lo 
Roj.  > 
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fut  principal  conseilller  du  Boy,  par  lequel,  ainesi  com  disoit, 
se  gouvernoit  le  Roy  et  tout  le  fait  du  Royaume  '.  » 

C'est  le  moment  de  faire  oounaître  ce  conseiller  que  le  con- 
nétable avait  laissé  auprès  du  Roi,  et  qui  avait  su  si  bien 
s'insinuer  dans  la  conliance  de  son  souverain. 

On  se  souvient  que  Pierre  de  Giac  avait  été  élevé  à  la  cour 
du  duc  Jean  sans  Peur,  et  l'on  peut  dire  qu'il  s'y  était  trouvé 
à  bonne  école.  Aussi,  dans  un  temps  où  pourtant  le  vice  s'éta- 
lait sans  vei^gne ,  arriva-t-it  à  dépasser  ses  contemporains 
par  le  cynisme  de  ses  allures.  La  comtesse  de  Tonnerre,  Cathe- 
rine de  l'Isle-Bouchard,  qui,  en  i423,  avait  été  marraine  du 
Dauphin  Louis,  était  devenue  veuve.  C'était  une  «  belle  et 
bonne  dame,  »  qui,  en  outre,  possédait  de  ^ands  biens.  Giac  la 
trouvait  fort  à  son  gré;  mais  pour  l'épouser,  il  y  avait  un 
obstacle  :  il  était  marié,  et  sa  femme,  Jeanne  de  Naillac, 
était  même  enceinte.  Giac  n'était  pas  homme  à  s'embar- 
rasser pour  si  peu  :  il  fit  empoisonner  Jeanne;  puis,  quand 
elle  eut  prit  le  poison,  il  la  plaça  en  croupe  derrière  lui,  et, 
au  galop  de  son  cheval,  lui  fit  faire  quinze  lieues  sans-débrider. 
En  arrivant  au  terme  du  voyage,  la  pauvre  femme  rendait 
le  dernier  soupir  *.  Comment  Giac  s'y  prit-il  ensuite  pour 
conquérir  la  main  de  la  comtesse  de  Tonnerre?  L'histoire  ne 
nous  le  dit  pas.  Toujours  est-il  que  le  mariage  ne  tarda  pas 
à  s'accomplir.  Comme  l'heureux  époux  avoua  plus  tard  avoir 
donné  une  de  ses  mains  au  diable,  la  chose  paraîtra  moins 
étonnante  *. 

Parmi  les  hauts  faits  du  sire  de  Giac,  il  faut  citer  l'arresta- 
tion de  l'ancien  chancelier  Robert  Le  Maçon.  Au  mois  d'août 
4426,  celui-ci  se  rendait  de  sa  seigneurie  de  Trêves  à  Thouarcé, 
en  compagnie  de  quelques  serviteurs,  quand  il  fut  assailli  par 
quarante  hommes  armés,  que  commandaient  Jean  de  Langeac 
et  Robert  André.  Après  l'avoir  battu  et  détroussé,  on  ne  crai- 
gnit pas,  malgré  son  âge,  de  le  mettre  à  cheval  et  de  lui  faire 
faire  dix-sept  lieues,  tout  d'une  traite,  jusqu'au  château  d'Usson 

1.  JeiD  Chanter,  1. 1,  p.  SI. 

3.  Coudnol,  p.  339;  Gntel,  p.  3U-65. 

3.  Gniel,  l.  e. 
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en  Auvei^ne ,  où  il  fiit  placé  aoiis  la  garde  de  Langeac.  £a 
arrîTaot,  le  Vieux,  conseiller  rendait  le  sang  à  pleine  bouche  : 
il  se  crut  à  sa  dernière  heure.  Le  sire  de  Langeac,  qui  agissait 
de  la  sorte,  était  châtelain  d'Usson,  sénéchal  d'Auvei^ne  et 
chambellau  du  Roi;  chose  inouïe!  il  croyait  se  conformer  en 
cela  aux  ordres  royauï.  Giac  avait,  en  effet,  trouvé  moyen  de 
faire  dresser  des  lettres  authentiques,  donnant  commissioa  au 
sénéchal  d'Auvergne  de  procéder  à  cette  arrestation.  Robert 
Le  Maçon  s'empressa  d'agir  pour  sa  délivrance  :  il  s'adressa 
au  Roi,  qui  envoya  un  de  ses  écuyers  d'écurie  pour  le 
faire  mettre  en  liberté.  Mais  Langeac  avait  des  instructions 
du  sire  de  Giac  :  il  refusa  d'obéir  au  Roi.  Nouvel  ordre 
de  Charles  VII ,  transmis  cette  fols  par  le  prévôt  des 
maréchaux.  Nouveau  refus.  Charles,  alors,  écrivit  au  sé- 
néchal; la  Reine  en  fit  autant,  sans  obtenir  de  résultat.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  deux  mois  de  captivité  que  Robert  Le 
Maçon,  ayant  consenti  à  subir  la  loi  de  twn  geélier  et  à  verser 
une  somme  de  mille  écus  d'or,  fut  mis  en  liberté  '.  Le  Roi  vint 
en  aide  à  son  vieux  serviteur  en  payant  une  partie  de  la 
rançon. 

Signalons  ici  un  des  traits  du  caractère  de  Charles  VIL  Au 
milieu  de  cette  déplorable  faiblesse  qui  lui  fait  tout  suppor- 
ter de  la  part  de  favoris  devenus  plus  maîtres  que  lui,  il  con- 
serve le  souvenir  de  ses  anciens  et  âdèles  conseillers.  C'est 
ainsi  que,  le  13  décembre  1425,  il  confirme  le  privilège  accordé  à 
Robert  Le  Maçon  par  ses  lettres  du  7  novembre  1420  •,  C'est 
ainsi  encore  que,  le  14  mars  1426,  se  rappelant  que  son  ancien 
premier  chambellan,  l'héroïque  Barbazau,  est  toujours  dans  les 
fers,  il  ordonne  de  lui  payer  une  somme  de  six  mille  livres  : 
'<  Considerans,  disent  les  lettres,  les  très  grans,  très  honno- 
rables  et  prouffîtables  services  k  nous  faiz  moult  longuement 
et  vaillamment  en  noz  guerres  et  autrement...,  mesmement  à 

1.  Ces  IkJla  ont  été  apoUa  déji  par  M.  ValleE  de  Viriiille  d'iris  une  eamnuiDicttioii 
de  M.  Cnwiet  {Nouvelle  biographie  générale,  art.  Le  Maçon  ,  el  IllUoire  de  Cluirlt$  Vil, 
t.  1,  p.  450).  Les  pièces  vis^,  el  en  particulier  un  irrél  da  Parieinwit  en  date  du 
9  mai  1439,  se  Irouvenl  iiix  Arclùves  nationaJef ,  sous  la  cole  H  450. 

3,  Bodin,  AeeAercftea  hitlori^ee  mr  Saamur,  t  1,  p.  336. 
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la  garde  et  deffease  de  doz  chastel  et  ville  de  Meleun..., 
lesquels  il  tint  et  garda  moult  longuemeEt  et  à  aa  très  grant 
loueuge,  et  y  exposa  sa  persoune  jusques  à  ce  que,  par  famine, 
fat  contraint  de  rendre  la  dicte  place  et  sa  dicte  personne  en 
la  maio  de  noz  diz  ennemis  qui,  depuis  lors,  l'ont  tousjours 
détenu  prisonnier  à  Paris  en  grant  pouvreté  et  misère,  sans 
l'avoir  voulu  mettre  èi  finance  ou  raençon,  ne  autrement  en- 
tendre à  sa  délivrance  '.  »  Un  autre  capitaine  était  alors  captif, 
et  son  absence  se  faisait  vivement  sentir:  c'était  le  sire  de  Gau- 
court;  par  lettres  du  14  avril  1426,  le  Roi  luf  fit  don  d'une 
somme  de  douze  mille  livres,  pour  l'aider  au  paiement  de  sa 
rançon'.  D'autres  lettres,  en  date  du  14  mars,  révèlent  un 
don  de  trois  mille  deux  cent  soixante-une  livres,  fait  —  peut-, 
être  en  acquit  d'une  dette  —  au  bâtard  d'Orléans  et  au  prési- 
dent Louvet'. 

On  connaît  très  imparfaitement  les  intrigues  de  la  Cour  à 
cette  époque;  mais  le  peu  de  renseignements  qu'on  possède 
suffit  pour  montrer  que  les  rivalités  y  étaient  non  moins 
violentes  qu'avant  la  retraite  des  conseillers  congédiés.  On 
s'explique  avec  peine  comment  la  reine  Yolande,  si  prompte 
à  agir  contre  les  anciens  serviteurs  de  son  gendre ,  assistât 
impassible  aux  désordres  dont  le  château  de  Uehun  était  alors 
le  thé&tre.  Ce  n'étaient,  autour  du  Roi,  que  querelles  et  alter- 
cations. Tous  ces  seigneurs  du  midi,  venus  à  la  suite  du  comte 
de  Foiï,  arrivaient  à  la  Cour  avec  leur  tempérament  fougueux 
et  leurs  vindictes  personnelles.  Le  maréchal  de  Séverac,  qui, 

1 .  n  but  rapprodier  de  ces  lettres ,  données  au  Bourg^Dieu ,  et  dont  l'origioal  ae  trouve 
dans  le  do9»er  BarbazjIN  (Plicti  oHginalet,  167],  d'autres  lettres  du  mânie  jour  portant 
don  de  200 1. 1.  i  Gailkrdet  de  Sorea,  écuyer,  «  serviteur  de  nostre  ajjié  et  féal  conseiller 
el  premier  chambellan  le  sire  do  Barbaun,  >  pour  l'ùder  Â  supporter  les  frais  qn*!!  a  eus 
K  en  pourchassant  ta  finance  dudit  premier  chambellan.  >  Cabinet  des  titres,  Sore*.  — 
Btrbaian  donna,  le  tS  juin  suivant,  quittance  de  3,000  t.  sor  les  6,000. 

9.  Les  lettres  soot  i.  Londres,  au  British  Uuséum,  AMUUmaal  Charttn,  n°  3S94 
(voir  Bibliolhàiat  dé  l'École  de*  charlti,  t.  VU,  p.  141);  elles  sont  visées  dans  ime 
quittance  de  8,000  livres,  donnée  par  Gaucourt  le  3  juinl4ST.  PUett  originala ,  1292  ; 
GAttcauHT. 

3.  Lettres  du  14  mars  ii!B ,  portant  reçu  de  U,000  livres  du  duc  et  de  U  ducbesst  d« 
Bouton,  el  contenant  l'indication  de  l'emploi  de  cette  somme.  Archives,  P  13S7<,  cote 
1U7.  —  Par  lettres  du  IS  février  1426,  le  Roi  conanuait,  en  bveur  de  la  dame  de  Mi- 
rudol,  ses  lettres  du  20  Hvrier  US5,  qui  n'avaient  point  refu  d'eiëcution.  Piéet»  origt- 
nolei,  1763  :  Louvsi. 
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en  reparaissant  sur  la  scène  en  décembre  1425,  avait  très  lar- 
gement fait  rémunérer  ses  services,  était  depuis  de  longues 
années  en  lutte  avec  le  sire  d'Arpajon,  lequel,  après  avoir 
Qguré  en  1417  dans  le  conseil  du  Dauphin,  était  accouru,  à  la 
tête  de  ses  hommes ,  à  la  Bouvelle  du  désastre  de  Verneuil. 
Marié  à  Jeanne  de  Séverac,  le  sire  d'Arpajon  était  neveu  du 
maréchal  ^  La  querelle  personnelle  de  ces  deux  puissants 
^seigneurs  menaçait  de  s'étendre  à  leurs  possessioos  :  le  Roi 
leur  interdit  toute  voie  de  fait,  et-  les  ajourna  l'un  et  l'autre 
devant  le  Parlement  *.  Ils  résidaient  à  la  Cour  pendant  que 
l'affaire  se  plaidait  à  Poitiers.  Charles  VII  et  plusieurs  de  ses 
conseillers  s'employèrent  à  les  réconcilier,  mais  sans  y  par- 
venir. Enfin,  un  jour,  Séverac  sortait  de  la  chambre  du  Boi, 
quand  Arpajon,  qui  ignorait  sa  présence,  vint  pour  y  péné- 
trer. «  Et  se  rencontrèrent  l'un  l'autre,  dit  un  chroniqueur, 
se  heurtèrent  des  poitrines ,  et  s'accolèrent  et  baisèrent 
soudainement,  pleurons  à  chaudes  larmes,  et  pardonnèrent 
l'un  k  l'autre  tous  maltalents'.  »  Le  27  décembre  1425,  le 
sire  d'Arpajon  déclara  que  si,  comme  on  le  prétendait,  il 
avait  écrit  une  lettre  accusant  le  maréchal  de  Séverac  d'avoir 
trahi  le  comte  d'Armi^nac,  t  ce  ne  pouvoit  estre  que  par 
chaleur;  qu'il  en  estoit  très  fâché,  et  qu'il  prioit  le  maréchal 
de  vivre  en  ami  avec  lui,  ainsi  que  de  bons  parens  le  dé- 
voient. »  Acte  de  cette  réconciliation  fut  dressé,  en  présence 
du  comte  de  Glermont,  du  connétable,  du  comte  de  Foix,  du 
sire  d'Albret,  du  chancelier,  du  connétable  d'Ecosse  et  de 
l'amiral  de  Culant*. 

Nous  avons  la  trace  d'un  autre  différend  entre  Jean  Poignant, 
chevalier,  et  Pierre  Gueho,  écuyer,  au  sujet  de  paroles  pro- 
noncées en  présence  de  Charles  VII  :  le  Parlement  renvoya 


1.  n  avtil  époiuj  Jeanne  de  Séterac,  flUe  de  Guj,  baron  de  Sjvenc,  frère  atné  du 
maréchal,  et  de  Jeanne  Dauphioe  d'Auvergne.  D.  VillevieiUe ,  Ttéiot  giiUatugiqiu ,  ï\ ,  ' 
f.  SSr. 

S.  Voir  Aiïiiives,  X*- 18,  f.  S  »>>;  9191,  f.  273  v",  K6,  308  Ï--309. 

3.  Consinût,  p.  335-36. 

i.  Archives,  X^  SI ,  au  16  mars  U!6,  s.  si.;  D.  ViUevi^Ue,  'Vtùot  giné«U)glque, 
IV,  r.  50,  et  XXXVI,  f.  hî;  Gaigal,  ntuda  tur  U  RautTgue.  i.  II,  p.  âB&-9S,  et  I.  IV, 
p.  131. 
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la  solution  an  Roi,  après  qu'il  aurait  entendu  les  parties. 
Une  querelle  entre  Louis,  sire  de  Cuiant,  amiral  de  France, 
et  Jean,  sire  de  Lignières,  nécessita  également  l'intervention 
royale,  et  fut  l'occasion  d'un  grave  incident.  C'était  vers  le 
mois  de  septembre  1426.  Les  deux  seigneurs  avaient  été 
{^ournés  à  llehun  devant  le  Roi.  Le  sire  de  la  Trémollle  tse 
trouvait  à  la  Cour,  où  résidaient  encore  les  comtes  de  Foix  et 
de  Comminges,  avec  foison  de  capitaines  et  de  gens  d'armes 
de  leur  pays.  Envoyé  en  mission  près  du  duc  de  Bourgogne, 
au  mois  de  décembre  1425,  La  Trémoille  avait  été  arrêté  &  La 
Charité,  au  mépris  de  son  sauf-conduit,  parPerrinet  Grasset,  ca- 
pitaine boui^ignon,  et  n'avait  pu  obtenir  sa  mise  en  liberté  que 
moyennant  une  rançon  de  quatorze  mille  écua,  saas  parler  de 
libéralités  faites  à  la  femme  et  aux  compagnons  du  capitaine, 
montant  à  six  mille  écus.  Au  retour,  le  Roi,  voulant  le 
dédommager,  lui  donna,  en  siis  des  deux  mille  écus  reçus 
pour  son  voyage  :  1"  la  terre  et  seigneurie  de  Melle,  en  Poitou, 
pour  le  complément  des  six  mille  écus  qu'il  devait  recevoir'; 
2°  le  produit  de  toutes  les  impositions  dans  ses  terres  et 
seigneuries  pendant  dix  ans*;  3°  une  somme  de  deux  mille 
six  cent  quatre  livres*.  L'aflaire  des  sires  de  Cuiant  et  de 
Liguières  préoccupait  alors  !a  Cour.  Giac  avait  embrassé  La 
cause  de  Lignières  ;  La  Trémoille  soutint  le  parti  de  Cuiant, 
qui  était  son  parent.  Or,  un  jour  qu'on  parlait  du  débat  en  pré- 
sence du  Roi,  le  sire  de  Giac,  selon  sa  coutume,  tint  un  langage 
plein  de  hauteur,  et  ne  craignit  pas  de  mettre  en  cause  le  sire 
de  la  Trémoille.  Celui-ci  répondit  avec  vivacité,  et,  dans  la 
chaleur  de  la  dispute,  il  donna  un  démenti  à  son  contradicteur, 
au  grand  mécontentement  du  Roi.  Après  cette  altercation, 
La  Trémoille  quitta  le  ch&teau;  et  le  comte  de  Folx,  son  beau- 
frère  par  alliance  ',  l'ayant  fait  prévenir  que  s'il  ne  se  retirait 


1.  Lettres  du  20  JDiUet  1136. 

2.  Utlres  du  29  juillet  1426. 

3.  Letires  du  raéine  jour,  indiquées  dans  une  quJIUnce  de  1134.  Cteirambuilt,  205, 
f.  8779. 

t.  Le  comte  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne  d'Albrel,  nUe  de  Unie  de  SuU; 
comme  La  Trénoitle. 
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pas  immédiatement,  il  pourrait  lui  arriver  malheur,  il  ga^e 
lasoudun  en  toute  h&te.  De  là  il  alla  le  leademaia  s'installer 
dans  soji  château  de  Sully,  sans  pour  cela  se  croire  à  l'abri  des 
poursuites  de  Giac  '. 

Furieux  de  sa  déconvenue,  La  Trémoille  se  mit  aussitôt  en 
rapport  avec  le  connétable,  et  le  pressa  de  faire  justice  de 
l'arrogant  favori.  De  son  côté,  Giac  ne  cessait  d'exciter  le  Roi 
contre  La  Trémoille.  Un  nouveau  due!  commençait,  et  il  allait 
prendre  des  proportions  redoutables. 

Malgré  son  affinité  avec  La  Trémoille,  le  comte  de  Fois  se 
maintenait  en  possession  d'une  suprématie  dont  les  actes 
du  temps  nous  révèlent  l'étendue.  C'est  ainsi  qu'il  fit  ordon- 
nancer le  payement  à  un  chevalier  aragooais ,  enrôlé  sous  sa 
bannière ,  de  l'énorme  somme  de  quatorze  mille  cent  moutons 
d'or  pour  les  gages  de  ce  chevalier  et  de  ses  gens  '  ;  qu'il  fit 
player  quatre  cents  livres  à  ud  autre*,  cinq  cents  livres  k  Jean 
de  Carmain  *,  et  qti'il  fit  faire  au  maréchal  de  Séverac  une 
assignation  pour  97,000  francs  à  lui  dus*. 

Dans  les  documents,  assez  rares  d'ailleurs,  que  nous  offre 
la  période  où.  nous  entrons,  on  rencontre  le  nom  de  La  Hire  : 
Etienne  de  Vignolles  était  alors  écuyer  d'écurie  du  Roi;  il 
reçoit  un  cheval  en  présent  °.  Nous  trouvons  aussi  un  souve- 
nir donné  à  l'ancien  «  premier  physicien  »  Jean  Cadart, 
qui,  malgré  son  exil,  est  l'objet  d'une  marque  de  la  faveur 
royale  '. 

Plusieurs  des  lettres  rendues  à  ce  moment  portent  la  signa- 
ture du  comte  d'Aitxerre*.  Quel  est  ce  nouveau  personnage 
qui  apparaît  sur  la  scène,  et  prend  une  part  active  au  gou- 
vernement? Ce  personnage  n'est  autre  que  le  sire  de  Oiac, 
qui  s'est  fait  investir  de  ce  titre  pompeux,  peut-être  avec  le 

1.  Cousinol,  p.  S38.  . 
ï.  UUresduaSaoOlliiR. 
3.  Lettres  du  U  dJceinbro  1i2U. 
t.  Lellres  du  Î3  octobre  1i26. 
.'>.  LeUrcs  du  1C  novembre  1136. 
0.  Letlres  du  1S  novembre  UÎS. 
'..  Leltrcs  du  10  d^nibre  ttïli. 

8.  Le  premier  documenl  oii  se  trouve  ralle  dësignilion  parle  U  dite  du  1!  noTemhre 
1436. 


ovGoot^lc 


130  HISTOIRE  DE  CHARLES   VII.  1426 

secret  espoir  d'arracher  un  jour  eoQ  comté  aux  mains  du  duc 
de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  en  soit,  Giac  est  le  maître  :  il  fait 
nommer  le  maréchal  de  Boussac  lieiiteuant  géuéral  du  Roi  en 
Maçonnais,  Lyonnais  et  Charolais',  et  donner  de  nouvelles 
lettres  de  retenue  au  maréchal  de  la  Fayette,  ennemi  personnel 
de  La  Trémoille  ',  Charles  VU  avait  alors  une  situation  si 
précaire  qu'au  dire  d'un  auteur  bourguignon,  il  était  tenu 
en  apatis.  dans  sa  résidence,  par  Perrinet  Grasset'  :  c'est-à- 
dire  que  le  pauvre  Roi  de  Bourges  se  trouvait  à  la  merci  d'un 
capitaine  au  service  du  duc  de  Bourgogne  I 

Au  milieu  des  rivaliti'S  et  des  conflits,  une  nouvelle  réunion 
d'États  s'était  tenue  à  Mehun-sur-Yèvre,  vers  le  15  novembre 
14-2(j.  Les  députés  s'y  plaignirent  très  vivement  des  intolérables 
abus  commis  par  les  gens  de  guerre  et  de  l'exagération  des 
,  impôts  ;  le  Roi  promit  de  donner  satisfaction  à  ces  plaintes.  Il 
partit  ensuite  pour  Moniluçon,  où  il  séjourna  durant  près  de 
deux  mois,  et  où  fut  tenue  une  autre  réuniou  d'Ëtats.  La  reine 
de  Sicile  était  toujours  en  sa  compagnie,  ainsi  que  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Vendôme,  les  comtes  de  Foix  et  de  Com- 
minges,  le  maréchal  de  Boussac,  l'amiral  de  Culant  et,  le  sire 
de  Giac.  L'argent  étant  devenu  un  peu  moins  rare,  grâce  aux 
allocations  votées,  ou ' s'empressa  de  rouvrir  le  chapitre  des 
dons,  et  uaturellemeut  les  seigneurs  ou  capitaines  de  la  suite 
du  comte  de  Foix  y  eurent  la  plus  larçe  part  *,  Mais,  ici  encore, 
nous  trouvons  la.  trace  des  préoccupations  personnelles  du 
RoL  Outre  des  lettres  portant  don  à  La  Hire  d'un  cheval*, 
des  lettres  patentes,  et  même  une  lettre  missive,  attestent 
la  double  intention  de  récompenser  les  longs  services  de 
Jean  Stuart  de  Derneley  et  d'acquitter  une  dette  contractée  à 
l'égard  de  Tanguy  du  Chastel.  Les  lettres  patentes  sont  du 
11  janvier  1427,  et  portent  don  de  six  mille  livres  à  prendre 


1.  UVns  de  U2e,  visïes  par  le  P.  Anselme,  I.  VII,  p.  69. 
!.  UUres  du  26  nOTembre.  W,,  iMd..  p.  57. 
3.  Olivier  de  la  Marctie,  éi.  du  Panthéon  lillirair' .  \i.  353. 
1.  LeUrcsdu  23  Janvier;  plusieurs  lettres  des  S7  et  ^janvier  1197. 
5.  Lellres  du  13  Janvier  11Î7  el  i|iiitlattce  du  10  mat  suivani,  signée  Lk  Hihe.  Cabinet 
des  itlr«s  :  Vignoles. 
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sur  les  revenus  de  la  monnaie  de  Saint-André-les- Avignon'; 
la  lettre  missive  est  du  14  janvier,  et  elle  est  adressée  aux 
habitants  de  Lyon  *. 

Le  connétable  était  venu  rejoindre  le  Roi.  Nous  trouvons 
son  nom,  avec  ceux  de  la  reine  de  Sicile,  des  comtes  de  Cler- 
mont,  de  Foix,  de  Montpensier,  de  Vendôme  et  de  Com- 
miages,  des  sires  d'Albret  et  de  la  Trémoille,  au  bas  d'un 
autre  acte  par  lequel  Charles  Vil,  en  considération  des  n  hauts, 
honorables,  recommandables,  proStables  et  agréables  services 
et  plaisirs  »  à  lui  faits,  depuis  longtemps,  par  son  cher  et  fléal 
cousin  Jean  Stnart,  seigneur  de  Derneley,  connétable  de  l'ar- 
inée  d'Ècossse,  et  en  dédommagement  des  frais  qu'il  avait  eu  à 
supporter,  lui  donnait,  pour  lui  et  pour  ses  descendants  miles 
et  légitimes,  le  comté  d'Évreux,  avec  tout  ce  qui  en  dépendait, 
à  tenir  en  apanage  '. 

Des  mesures  importantes  furent  prises  à  Montluçon,  dans  le 
but  de  remédier  aux  désordres  des  gens  de  guerre  :  quatre 
grands  commandements  furent  créés.  Le  connétable  eut  l'An- 
jou et  les  contrées  au  sud  de  cette  province  ;  le  comte  de  Foix 
eut  la  Touraine  et  le  Blésois  ;  le  comte  de  Clermont  le  «  haut 
pays;  »  Charles  d'Albret  la  Guienne*.  Mais  il  ne  parait  pas 
que  cette  oi^anisation  ait  produit  aucun  résultat ,  ni  même 
qu'elle  ait  été  sérieusement  réalisée.  Le  comte  de  Foix,  main- 
tenu dans  la  lieutenance  générale  du  Languedoc  ',  ne  tarda  pas 
à  prendre  congé  du  Roi.  Il  se  fit  suppléer  dans  son  comman- 
dement militaire  de  Touraine  par  deux  lieutenants  ',  et  re- 
tourna à  son  gouvernement  du  midi,  ne  laissant  de  son  passage 
qu'une  trace  aussi  stérile  pour  la  guerre  que  ruineuse  pour  le 
trésor.  Guillaume  de  Champeaux,  évêquc  de  Laon,  lui  fut 
adjoint  comme  unique  auxiliaire  pour  l'administration  générale 
des  finances  ''.  Il  ne  partit  point  sans  avoir  obtenu ,  soit  pour 

1.  ladiquies  dans  la  quittance  du  37  janvier  itîT.  Cabinel  dra  litres  :  SnJAHT. 

8.  Virir  aux  Piicei  JiMificaliva. 

3.  Arcbives,  J  ÎIO.  n"  SO'^ ,  et  X<-  860i.  f.  100;  Bra^tir,  Histoire  du  eomli 
d'Évrtux,  preuves,  p.  119. 

1.  Archives  de  Tours,  Regitira  îles  délihérallons,  IV,  au  16  et  19  janvier  UÎ7, 

&.  Lettres  du  33  jtnner  U!7.  Clairainbault ,  ihl,  p.  03. 

6.  Le  sire  de  Vitlars  et  Beniard  Albert.  Archives  de  Tours,  l.  c,  au  1"  Kvrier  Hi'. 

7.  Lettres  du  19  janvier  1tS7,  révoquant  Alexandre  Le  Boursier  et  Jean  de  La  Barre  de 
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lui,  soit  pour  les  seigneurs  de  sa  suite,  de  nouvelles  grati- 
fîcatioDS  V 

Pendant  ce  séjour  de  Moutluçon,  le  connétable  s'était  rendu 
à  Moulins,  en  compagnie  du  comte  de  Clermont,  pour  suivre 
les  négocialioas  entamées  avec  le  duc  de  Boui'g:ogne.  Les 
princes  rejoignirent  le  Roi  à  la  Rn  de  janvier.  Le  29,  Charles  Vil 
reprit  le  chemin  du  Berrj.  11  s'arrêta  à  Issoudun,  où  il  séjourna 
"  durant  une  partie  du  mois  de  février.  C'est  là  qu'allait  s'exercer, 
a.vx  dépens  du  comte  d'Auwerre,  la  justice  sommaire  du  conné- 
table *. 

Tout  avait  été  combiné  par  Richemont,  de  concert  avec  La 
Trémoille  et  le  sire  d'Albret,  frère  utérin  de  celui-ci,  qui  avait 
vivement  épousé  sa  querelle'.  On  dit  même  que  la  reine  de 
Sicile  et  les  princes  avaient  donné  à  l'avance  leur  approbation '. 
Le  vendredi  soir  7  février',  le  connétable  se  lit  apporter  les 
clés  de  la  ville,  disant  qu'il  voulait  aller  le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour,  à  Notre-Dame  du  Bourg-Dieu.  Richemont  se  leva 
de  grand  malin;  son  chapelain  allait  commencer  la  messe, 


leur  olDce  de  géo^u  coaseiUen  sur  le  fait  des  finances  en  Languedoc ,  et  leur,  inlerdi- 
sant  l'eiercicc  de  leurs  /ooctiaiis,  au  prolll  de  l'ëvèque  de  Laon,  ■  seul  et  pour  le  tout.  > 
Hs.  fr.  3093S,  {.  \U.  —  Par  ktlres  du Ï9  janvier,  le  Roi  donna  à  lYvéque  2,0(10  1. 1., 
en  récompense  de  ses  services,  cl  pour  le  dédommager  des  Trais  igu'il  avait  eus  à  sup- 
porter pendant  son  séjour  à  b  Cour,  depuiii  le  mois  de  juillet.  Us.  Tr.  S0883,  t.  47. 

1.  Lettres  dn  !9  janvier,  portanl  don  de  3,000  1.  t.  au  comie  de  Foix  (Ms.  fr.  i05%l. 
t.  33)  ;  lettres  du  même  jour,  portant  don  de  3,600  1.  t.  en  remboursement  de  sommes 
par  lui  données,  pour  le  service  du  Roi,  i  divers  capitaines  :  300  I.  au  comte  d'Astarac; 
500  au  sire  de  Coarazc;  CDD  au  sii'e  de  Maulcon;  350  au  sire  de  Lavedan,  etc.  (Ms.  fr. 
Î0594 ,  pièce  2i).  Leltivs  du  même  jour,  portant  ordre  de  paiement  de  Î.OOO  l  au  comte 
de  Conimlnges,  pour  partie  de  1,000  1.  i  lui  données  en  récompense  de  ses  services  (Koo- 
tanieu,  «5-116). 

2.  Le  i"  révrier  1127,  on  recevait  i  Tours  des  détails  sur  l'accueil  fait  par  le  conné- 
table aux  vive:  remontrances  préscnléps  par  Léonard  Champenays,  clianoinc  de  Saint- 
Uartm,  au  nom  de  la  ville,  relativement  à  l'installation  du  comte  de  Foin  et  de  ses  gens. 
Le  connétable  avait  dit  on  propres  termes  au  cbanoine  ;  i  It  ;  a  un  seigneur  qui  s'en 
va  d'avec  le  Roi;  altendet  son  parlement,  et  l'on  y  kcsc^nera  mieux,  a  Archives  de 
Tours,  RegUtre*  de»  délibéraiioiu,  IV,  au  1"  février  11Î7. 

3.  Gruel  (p.  1161)  met  seul  le  connétable  en  scène  ;  Cousinot  (p.  339)  nomme  La  Trémoille 
avec  te  connélable^  Bern;  désigne  en  outre  le  sire  d'Albret. 

1.  C'esl  ce  que  dit  Gniel;  il  eiceple  le  comte  de  (donnant  et  le  comte  de  f(âx;  mais 
celui-ci  étût  déjl  parti  pour  le  midi. 

5.  La  dalo  est  (née  par  les  Registres  de  Tours  (Détîbératioiu,  vol.  IV,  au  12  févriei' 
1127  :  ■  El  a  dit  le  dit  Massari  que  sepmadi  dernier  (8  févrici')  le  dit  monseigneur  le 
conneslable  Ils)  prendre  le  sire  de  Ciac,  principal  gouverneur  du  Rn;,  et  le  flst  emmener 
ne  scet  en  quri  lieu.  ■ 
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et  avait  déjà  revêhi  les  ornements  sacerdotaux,  quaad  on  vint 
dire  au  connétable  :  <■  li  est  temps.  »  Il  sortit  aussitôt,  et  suivi 
des  gens  de  sa  maison  et  de  ses  archers ,  rejoignit  La  Tré- 
moille  et  d'Albret,  qui  l'attendaient  pour  se  rendre  au  chfVteaii 
où  logeait  le  sire  de  Giac'.  Celui-ci  dormait  tranquillement  près 
de  sa  femme,  lorsqu'il  entendit  frapper  à  sa  porte  :  «  Levez- 
vous  l  disaitnan.  Vous  êtes  trop  à  votre  aise*.  »  C'était  La  Tré- 
moille  qui  parlait  de  la  sorte.  Sans  prendre  alarme,  et  habitué, 
paraît-il,  à  de  semblables  visites',  Giac  fit  ouvrir.  Soudain  la 
chambre  se  remplit  d'hommes  armés.  En  reconnaissant  les 
gens  du  connétable,  il  s'écria  :  «  Je  suis  un  homme  mort*!  » 
On  le  força  de  se  lever,  et,  sans  même  lui  donner  le  temps  de 
se  vêtir,  on  l'emmena,  enveloppé  d'un  manteau,  et  à  peine 
chaussé  '.  On  le  fit  monter  sur  une  petite  hacquenée,  et  il  fut 
conduit  tout  d'une  traite  au  ch&teau  de  Dun-te-Roi  *. 

Le  bruit  des  gens  d'armes,  les  cris  de  la  dame  de  Giac,  plus 
sensible  à  l'enlèvement  de  sa  vaisselle  qu'à  l'arrestation  de 
son  mari^  avaient  causé  un  certain  émoi  dans  le  château. 
Charles  Vil  se  leva  aussitôt,  et,  craignant  une  trahison,  se 
mit  en  armes  '.  Les  gens  de  sa  garde,  réunis  à  la  porte  de  sa 

\.  Ce  rail  nous  est  explitidé  par  la  silualion  à  la  Cour  de  sa  femme,  Catherine  de  l'Iste 
Bouchard,  qui  «ait  dame  de  la  Reine. 

i.  J'ai  publié,  dans  mon  élude  sur  le  Caractère  de  Charlei  VII,  un  curieux  rjcil  de 
l'airestation  de  Giac,  tiré  de  lettres  rajauit  du  3  mars  \i3S,  conservées  dans  les  archives 
du  duc  de  la  Trëmoille. 

3.  •  Et  tellement  que  le  dit  de  Giac,  non  pensant  le  mal  qui  lui  estoil  advenu,  Bsl  ouvrir 
l'uys  de  sa  chambre,  cnidanl  que  le  dit  de  laTremoiUe  venist  veoir  sa  femme  au  lit,  ainsjr 
que  autres  foii  avoil  fait...  o  (Lettres  royaux.) 

1.  Cruel,  p  36ë.  D'après  l'écujer  du  connétable,  on  pourrait  croire  que  sou  mallre 
monta  lui-rtiéme.  et  Gi  Torcer  la  porte;  mais  le  n<cil  des  letlfes  royaux  nous  parait  plus 
vraisemblable. 

5.  •  Atout  une  robbe,  sans  pourpoint,  chausses,  m  chappei-on  (Lettres  royaui).  >  Beiry 
dil  ;  0  Sans  fsti^  chanssi  aj  vesto,  sinon  d'un  manteau  et  d'uae  bole  qu'il  aïoil  chaussée.  > 
Cruel  :  «  Il  n'avoii  que  sa  robe  de  nuit  «  ses  boUe».  • 

6.  «  Et  l'emmenèrent  hors  d'icelle  ville  (d'issoudun),  «I  de  là  à  Dung-le-Roy,  v  disent  les 
lettres  royaux,  coniinnées  par  Gruel.  Pourtant,  d'après  Cousinot  et  Beny,  il  aurait  él* 
conduit  ï  Bourges  atant  d'être  enremié  il  Dun-le-Roi.  —  Dun  Taisait  partie  du  douaire  de 
la  comlesse  de  RicbemoaL 

7.  «Elprindrenleiemporterent  savaiselleelcequebunlruuverent  en  ladict«cliambre.  « 
(LeUres  royaoï.)  —  o  Et  madame  sa  femme  se  leva  toute  nue,  dil  Cruel;  mais  ce.  M 
pour  sauver  la  vaisselle.  >  —  Berry  dil  aussi  que  la  dame  de  Ciac  était  «  en  son  lil 
toute  nue.  »  M.  Vallel  fait  remarquer  (i.  I ,  p.  iS3  noie)  que  l'usage  général  éUit  encore, 
au  quinzième  siècle,  de  dormir  loul  nm  et  sans  cltemise.  La  chemisi'  étjit  un  viHemenl 

S.  Raoulel,  p.  18». 
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chambre,  se  tenaient  prêts  à  marcher.  Le  connétable  vint  leur 
enjoindre  de  ne  pas  bouger  :  «  Allez-vous  en,  dit-il  ;  ce  que  je 
fais  est  pour  le  bien  du  Roil  »  Charles,  vivement  froissé  du 
procédé  violent  de  Richeinont,  témoigna  hautement  son  mé- 
contentement '.  Trois  jours  plus  tard,  le  connétable,  revenu 
à  Bourges  avec  le  Roi,  écrivait  (11  février)  à  ses  «  chers  et  bons 
amia  »  les  habitants  de  Lyon,  pour  leur  demander  d'interve- 
nir en  sa  faveur.  La  lettre  est  assez  curieuse  pour  mériter  d'êtR- 
reproduite. 

Ttes  chiers  el  bons  amis,  noua  èroyous  i  vous  esire  assez  notoire 
le  mauvais  gouvernement  qui,  par  cy  devant,  a  eslii  enlour  Mon- 
seigneur le  Roy,  par  faulte  de  bonne  conduite,  dont  plusieurs,  qui 
pieça  en  ont  esté  déboutez,  en  espérance  que  par  leur  absence  bon 
ordre  se  peust  mellre,  ont  esté  cause  et  moyen,  El  pour  co  que 
encores  y  avoit  de  la  semence  des  autres,  congnoissans  cleremeni 
les  grans  maulx,  dommaiges  et  inconveniena  avenuz,  et  qui  estoient 
eneores  vraissemblablemenl  d'avenir,  pour  la  conduite  et  interces- 
sion du  seigneur  de  Gyac,  adez  continuant  les  termes  par  avant 
acoustumez,  et  parseveranl  ensamauvaislié  el  voulenté dampnable, 
au  dommaige  évident  de  mon  dil  seigneur  te  Roy  el  de  ses  bons  el 
loyaulx  subgez  et  à  la  totale  perdicion  de  sa  seigneurie,  par  le 
bon  conseil  et  aide  de  noï  très  chiers  el  amez  cousins  les  eires 
d'Alebret  el  de  la  Tremoille,  et  plusieurs  autres  nobles  à  ce 
presens,  nous,  comme  conneatable,  et  par  ce  chief  et  portant  l'es- 
pée  de  la  conservacion  de  la  seigneurye  et  justice  de  mon  dil  sei- 
gneur, pour  noz  seremeni  et  loyaulé  acquitier  envi:rs  lui,  avons 
prins  de  fait,  privé  el  dcboulé  à  tous  jours  l6  ditGiac  de  sa  compai- 
gnie,  ayans  seulement  regard  aux  1res  grans  desloyaultez,  mau- 
vaisliés  et  Iraysons  par  luicommises  contre  la  magestêet  seigneurie 
de  mon  dil  seigneur,  cl  pour  la  conservacion  et  garde  d'icelle,  ten- 
dant au  bien  universel  de  toute  la  chose  publique  du  royaume. 

Buquel  exploit  mon  dit  seigneur,  mal  adverti,el  non  conguoissant 
les  grans  desloyaultez  cl  trayson  du  dit  Gyac,  s'e^l  indigné  à 
rencontre  de  nous,  el  prins  en  son  cuer  couroux  el  desplaisance, 
comme  rapporté  nous  a  este.  Pour  quoy  nous,  qui  voulons  el 
désirons  sur  toutes  choses  terriennes  le  bien  de  mondit  seigneur  el 

Il  biun  c«iUTOU«^  (Gruel).  »  Cf.  (ifite  ilet  aobtet. 
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de  tia  seigneurk ,  vous  escripvons  el  aiguilioas  ces  choses  présen- 
tement, en  voua  priant  et  requérant,  très  chiers  et  bons  amis,  que 
comme  bons,  vraiz  el  loyaulx  subgiez  de  mondit  seigneur,  vous 
vueilliez  employer  de  tenir  la  main  de  voz  puissances  avecques  nous 
au  bien  de  mon  dit  seigneur  el  desa  seigneurie  el  de  vous-meismes 
à  qui  la  chose  touche,  en  acquilaut  voz  loyanltez,  comme  tous- 
jours  avez  fait,  pour  le  rapaisemenl  de  mon  dit  seigneur,  eu  ayant 
regard  aux  ineoûveniens  irréparables  qui,  par  son  courroux  ensuyr 
se  pourroieut,  lui  vueillez  rescripre,  aclendu  que  ce  est  fait  pour  b; 
1res  grand  bien  de  lui  et  de  sa  seigneuryc,  qu'il  lui  plaise  osier  el 
mettre  hors  de  son  cuer  tout  couroux  et  desplaisauce  s'âucuns  eu 
a  euz  et  prius  pour  ceste  cause, 'et  qu'il  lui  plaise  interpréter  eu 
bien  la  dicte  prinse  ;  et  aussi  lui  supplier  qu'il  lui  "plaise  prendre  el 
mettre  entour  lui  notables  gens  proudommqs,  dont  il  trouvera 
assez  en  son  royaume,  qui  doresenavant  le  puissent  et  saichenl 
conseiller  au,bien  de  lui  et  de  sa  seigneurie.  En  tenant  de  vostre 
part  telz  termes  envers  nous,  comme  seurté  et  fiance  y  avons,  sans 
pou^  quelconque  lettre  ou  mandement  que  vous  escripvo  ou  face 
faire  mon  dit  seigneur  au  contraire,  ne  vouloir  penser  que  jamais 
voulsissiens  rien  faire  ne  tendre  k  autre  Qn  que  tout  au  bien  uni- 
versel de  toute  la  chose  pubbque  de  son  royaume  ;  en  quoy,  voyaos 
la  desolacion  d'icelui,  désirons  sur  toutes  choses  nous  employer  el 
exposer  de  corps  et  de  puissance,  par  le  îion  conseil  et  ayde  de  vous 
.  et  des  autres  loyauLx  vassaux  el  subgiez  de  mon  dit  seigneur.  Vous 
priant  et  requérant  que  sur  ce  nous  faites  savoir  de  voz  nouvelles 
'  et  entencion. 

Très  chiers  et  boas  amis,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Ëscripl  à  Bourges,  le  xi"'"  jour  de  février. 

Le  conte  de  Ricbcmout,  connestable  de  France, 

Artur. 

Gilet'. 

Le  connétable,  depuis  deux  ans  bientôt  qu'il  dirige  les  aï- 
faires,  est-it  fondé  à  s'en  prendre  à  la  a  semence  des  autres  » 

i.  Original,  Archives  de  Lyon,  \h  77.  C«Ue  letlit  Tail  partie  des  documente  publia  en 
1859  dans  la  Hevue  du  Lgonnalt.  —  Le  coDoét^le  écrisii  également  dans  le  même 
sens  aui  habitante  de  Toun;  nous  vajons  dans  les  Regiilm  da  délibéraliont  (IH,  t. 
1115  v°,  eL  IV  aux  16  el  27  Hirier  1iî7}  que  le  16  Kvrïer,  eeus-ci  ajant  ta;»  de  lui  une 
teUre  1  faisant  mencion  de  b  piinse  el  etecucion  du  s'u'e  de  Giac,  >  envoyèrent  vers  leui' 
arcbevéïiue  pour  avoir  son  avis  sul'  ce  qu'ils  devient  faii'e  n  sur  le  contenu  esdirle' 
letti'es.  <|ui,  disaient-ils,  esloienl  bien  |ioisenle$.  d 
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s'il  y  a  encore  daas  le  gouvememeDt  i  de  grands  maux , 
dommages  et  inconvénients?»  N'est-il  pas  le  mattre?  N'exerce- 
t-il  pas  ua  poavoir  absolu?  Et  la  meilleure  preuve  n'en  est-elle 
pas  dans  cette  singulière  façon  de  tenir  l'épée  de  justice,  tout 
comme  un  simple  prévôt  des  maréchaux,  en  faisant  appréhen- 
der, sans  autre  forme  de  procès,  un  favori  qui  tient  de  lui  son 
investiture  et  qui  a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire?  A  quelque 
effacement,  à  quelque  humiliation  qu'ait  été  condamnée  la  per- 
sonne royale,  on  comprend  que  Charles  VU  ait  trouvé  la  me- 
sure comble,  et  qu'il  se  soit  indigné  d'un  tel  mépris  de  son 
autorité.  Le  connétable  put  obtenir  le  pardon  du  Roi,  il  ne 
regagna  point  sa  confîance. 

S'il  perdait  du  terrain  à  la  Cour,  Richemoat  était  loin  d'en 
gagner  dans  le  pays.  On  commençait  à  sentir  le  vide  de  ces 
promesses  toujours  renouvelées  et  jamais  suivies  d'eiîet.  Ceux 
qui  avaient  gardé  le  souvenir  des  pompeux  manifestes  de  Jean 
sans  Peur  auraient  pu  se  croire  reportés  à  dix  ans  en  arrière. 
Ce  dut  être  l'impression  des  conseillers  de  la  ville  de  Lyon 
quand  ils  reçurent  une  lettre  du  connétable,  un  peu  antérieure 
à  celle  du  li  février,  où  il  leur  déclarait  que  s'ils  ne  s'empres- 
saient de  payer  la  somme  restant  due  sur  l'aide  de  Poitiers  et 
qui  lui  avait  été  attribuée,  il  s'en  prendrait  au  premier  qu'il 
trouverait  de  la  ville  *.  Les  magistrats  de  Lyon  furent  très 
choqués  du  ton  de  cette  lettre  ;  ils  répondirent  un  peu  ironi- 
quement, en  rappelant  les  termes  dont  s'était  servi  Richemont 
dans  sa  dernière  communication,  que  si  haut  et  si  puissant 

1.  Celle  leltre  élait  arrivée  à  Lyon  le  16  îévner  :  .  Pour  ce  qu'il»  ont  eslé  Irop  petit 
nombre,  Uz  n'ont  osé  ouvrir  \ei  lettres  de  monsei^eur  le  connestable ,  s  lil-OD  dans  tes 
HegUIres  de»  détibêralioni  (BB  11,  f.  36  v>).  On  remit  au  lendemain,  après  avoir  d^idé 
«  que  l'on  rernande  conseQlers  vieux  cl  nouveaux ,  «1  notables  gens,  u  Ce  fut  le  18  qu'on 
se  réunit,  sans  prendre  encore  de  détemiioalion,  vu  le  petit  nombre  des  conseillers  présents. 
Enfin,  IcSO,  on  put  délibérer,  La  nouvelle  leltre  du  connétable,  en  date  du  H.  élait  arrivée 
snrcescnlrerailes;  on  en  parle  dans  la  délibération ,  dont  les  termes  sont  ainsi  conçus  :  o  Iti 
ont  conclus  que  incontinenl  l'on  envoyé  par  devers  monseigneur  le  conneslable  touchant 
le»  n»  ui":  fr.  qu'il  demande;  car  l'on  ne  povoit  avoir  meilleur  marchlé  et  plus  granl 
rabais  mainlenani,  que  qui  atlendroil  que  la  division  qui  est  munlenant  Teust  accordée,  A 
quant  aux  lotîtes  de  l'eiequcion  de  Gjach,  que  l'on  s'assemble  avec  niMiselpieur  de  Lion, 
les  gens  d'eglisc  el  monseigneur  le  bailli ,  avec  lesqueuli  se  fera  U  conclusion  que  sera  de 
fere  sur  ce;  et  que  pour  ce  lïi'c  les  conseillers  eslisent  dnq  ou  sii  notables  et  saiges,  qui 
poursuivent  et  conduisenl  la  dicte  assemblée  p>>ur  U  response  des  dictes  lettres,  x  Arcbives 
de  Lyon,  BB  11,  f.  31;  Revue  du  LyoïmaU,  t.  e.,  p.  337-38. 
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seigneur,  chef  du  royaume  et  «  portant  l'espée  de  la  conserva- 
cion  de  ta  seigneurie  et  justice  »  du  Roi  leur  seigneur.  De 
voudrait  certainement  procéder  en  tel  cas  que  «  gracieusement 
et  par  justice;  m  et  ils  ajoutèrent  qu'ils  se  refusaient  à  croire 
que  les  lettres  en  question  eussent  été  faites  par  son  comman- 
dement et  de  son  sçu.  Insistant  sur  la  misère  publique,  la  mu- 
tation des  monnaies,  leurs  chairs  multiples,  la  cherté  des 
vivres,  la  déj>opulation  de  leur  ville ,  ils  persistèrent  dans  la 
demande  d'une  remise  de  leur  dette  '.  Enûn ,  pour  attendrir  ce 
maître  implacable,  ils  s'adressèrent  à  deux  conseillers  dont 
ils  invoquèrent  le  bienveillant  appui  :  Guillaume  Cousiuot  et 
le  seigneur  de  Qi&teaubriand '. 

Cependant  le  connétable  avait  fait  instruire  le  procès  de 
Giac  par  son  bailli  de  Dun  et  par  ses  gens  de  justice,  qui,  après 
une  enquête  sommaire,  prononcèrent  une  condamnation  à 
mort.  Giac  implora  pour  sa  vie,  offrant  de  payer  comptant  à 
nichemont  cent  mille  écus,  de  lui  remettre  en  gage  sa  femme, 
ses  enfants  et  ses  places,  et  de  ne  jamais  approcher  de  la  per- 
sonne du  Roi  à  une  distance  moindre  de  vingt  lieues.  Tout  fut 
inutile  :  le  connétable  répondit  qu'eût-il  tout  l'argent  du 
monde,  on  ne  lui  ferait  point  grâce,  car  il  avait  mérité  la 
mort.  Giac  suppliait,  pour  l'amour  de  Dieu,  qu'au  moins,  avant 
de  le  faire  mourir,  on  lui  coupât  la  main  qu'il  avait  donnée 
au  diable.  Un  bourreau  fut  envoyé  de  Bourges,  par  ordre  du 
connétable,  pour  procéder  à  l'exécution.  La  Trémoille,  voulant 
s'assurer  que  sa  victime  ne  lui  échapperait  pas,  se  promenait 
à  cheval  sur  les  bords  de  l'Auroa ,  au  moment  oii  Giac  y  fut 
précipité.  Le  corps  du  malheureux  fut  ensuite  retiré  de  l'eau 
et  livré  à  ses  gens  pour  être  inhumé  '. 

1.  Le  S3  révriar,  Jean  Violet  acreplait  de  se  rendre  près  du  connéuble,  et  jurait  n  de 
non  j  fere  autre  cbose  que  le  Tait  de  la  viUe.  »  Il  pariii  le  vendredi  36,  porteur  de  lettres 
des  Ljonnais,  datées  du  $6.  Arcliites  àe  Lyon.  BB  11,  f.  37  v;  Rrviie  ilu  Lijnanal», 
l.  c,  p.  338^. 

t.  UUres  visses  ou  reproduites  dans  la  Revue  du  Lyoïmaw,  \.  e..  p.  3M-4I. 

;t.  I  Et  pour  l'eure  que  le  dit  de  Giae  fui  ainsi  niorl  el  myi,  le  dit  de  La  Tremmlle  esloit 
tùltj  de  Doslre  dicte  ville  de  Hoitrges  el  venu  au  plus  près  de  li  où  il  Tut  nayé,  el  se 
pourmenolt  ilec  â  cheval  en  attendant  nouvelles  de  ta  mort  du  dit  de  Giae.  >  Lettres 
rajtia.  Cf.  Gruet,  Cousinol  el  Berry;  GbarUer,  CftroB.  latine,  p.  î!,  et  CAron.  fran- 
fahe,  p.  5i. 


ovGoot^lc 


138  HISTOIRE   DC  CHARLES   VII.  1427 

Grâce  à  l'intervention  de  ses  familiers,  le  Roi  avait  fini  par 
s'apaiser.  N'était-il  pas,  d'ailleurs,  selon  l'expresaion  de  Ta- 
cite, obligé  d'approuver  sans  examen  ce  qui  pour  lui  était 
aana  remède'?  Chacun  s'embesoffna  pour  faire  1'  «  appointe- 
ment  ',  »  Quand  il  eut  appris  de  quels  crimes  Giac  s'était  rendu 
coupable,  Charles  VII  changea  de  sentiment;  les  chroniqueurs 
prétendent  môme  qu'il  se  déclara  satisfait  :  «  Il  fut  content,  » 
dit  l'un;  «  Il  fut  très  content,  o  dit  un  autre*.  Le  J  mars,  ïU- 
chemont,  faisant  allusion  à  sa  démarche  près  des  Lyonnais 
pour  qu'ils  intervinssent  en  sa  faveur,  leur  écrivait  :  «  Quant 
à  la  responce  des  lettres  que  vous  avons  escriptes  touchant  au 
fait  du  feu  Giac,  vous  ferez  bien,  pour  vous  acquitter  de  vos 
loyaultez,  d'en  escripre  à  mon  dit  seigneur  le  Roy,  ainsi  que 
vous  en  avons  ëscript,  combien  que.  Dieu  mercy,  il  est  bien 
appaisié  et  est  bien  content  de  nous;  et  avons  espérance,  à 
l'aide  de  Nostre  Seigneur,  que  les  besoingnes  se.  porteront 
bien*.  » 

Le  connétable  —  sauf  un  rapide  voyage  à  Orléans'  —  resta 
à  Boui^s  jusqu'au  commencement  d'avril  •.  C'est  lui  qui,  sup- 
pléant au  silence  des  chroniqueurs,  va  nous  renseigner  sur  ce 
qui  8é  passe  à  la  Cour. 

f.  C'est  ce  que  Tacite  (ffîil.,  1,  vir)  dit  de  Galba  :  >  Quoqua  inodo  acU  quia  mulari 
non  poienut  comprobasse.  ■ 

2.  «  Puis  après  tout  le  monde  s'embesoignoit  à  faire  l'appointemenl  (Gruel).  ■  ~  "  Et 
disoit-OD  que  Ujic  gauvernfrit  mauvaisement  et  ne  souflroit  pas  que  ceult  de  son  sang 
vinssent  autour  de  lui  ;  qui  hit  cause  de  le  foire  mourir,  et  que  aussi  toute  sa  vie  il  avoit 
esl^  Bourgiûgnon  (Raoulet,  p.  190).  n  —  L'accusation  relalive  aui  princes  du  sang  est 
étrange,  car  nous  avons  vu  que,  pendant  toute  la  durée  de  la  faveur  de  Giac,  la  reine  de 
Sicile,  le  comte  de  Clennont,  le  comte  de  Venddme,  les  comtes  de  Foii  et  de  Coraminges 
n'avaient  pas  cessé  d'être  pris  du  Roi. 

3.  t  Mais  le  Ro;,  bien  iaformé  du  gouvernement  et  vie  dudit  Giic,  fut  1res  content 
(Gruel).  s  —  a  Mais  aprei  ce  qu'il  eult  esté  înfonné  du  fait  dudit  Giac,  fut  content  ditiUt 
conoeslablc  (Oiartier).  » 

.  i.  Archives  de  LjDD,  AA.  77;  publié  dans  la  Revue  dt>  Lyonnait,  p.  34i, 
5.  Arcbivea  d'Orléans,  Compte  (fÉlienne  de  Bourges.  Communication  de  H.  Boucher 
de  Molandon. 

fl.  Le  connétable,  poursuivant  ses  revendications  près  des  Lyonnais,  leur  envoya  Jean  de 
Dijon,  qui  e\posa  sa  créance  au  conseil  de  ville  le  ï'  mai-s.  Il  s'agissait  du  paiement  de 
3.!00  I.  t.,  d'une  pari,  cl  de  500  I,  1.  de  l'autre  (BB  11.  f.  39).  On  fui  asse:  longtemps 
en  pourparlers  à  ce  sujet,  et  les  couseillers  s'eiïorcércat  d'en  être  quilles  mojeiinMit  SOO  fr. 
s  à  paier  aux  plus  longs  tei'mes  que  l'on  pourra  prendre  (f.  39  v°).  i  L'envoyé  du  conné- 
table consentit  à  rabattre  1,100  fr.,  uiais  il  fallait  |)ayer  couplant  les  1,100  fr.  i«slant 
-  sui'  les  3,!00.  La  nlle  décida  do  laisser  les  choses  en  l'état  (délibération  du  31  mars),  et 
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Le.  13  mars,  il  écrit  à  la  dame  de  Saligny  '  ;  «  Con^ien  que 
par-  deçà  ait  eu  moult  de  troubles  et  empeschemens,  neaat- 
moins,  la  mercy  Nostre  Seigneur,  les  choses  sont  à  présent  en 
bonne  disposiciop,  espérant  icelles  prandre  bonne  conclusion. 
Et  est  à  présent  vostre  nepveu  de  Ghalançon  premier  cham- 
bellan de  monseigneur  le  Boy,  en  l'ofQce  que  souloit  tenir  feu 
Gyac,  et  est  ung  des  principaulx  d'entour  mon  dit  seigneur; 
par  quoy  j'espère  que  les  choses,  à  l'aide  Dieu,  sortiront  bon 
effecl".  » 

Le  4  avril,  Richemoot  écrit  encore  à  la  même  :  «  Et  vueiliez 
savoir,  que  sur  les  choses  que  naguières  escriptes  m'avez,  j'ay 
uncores  bien  pou  besoigué,  pour  plusieiirs  choses  et  occupa- 
cioas  qui  me  sont  sourvenues,  par  qqoy  je  n'ay  bonnement 
peu  ;  mais,  au  plaisir  Dieu,  j'en  parleroy  bien  acertes  à  beau 
cousin  de  la  Trimouille,  et  y  feroy,  à  vostre  intencion,  tout 
ce  que  faire  j'en  pourroy  '.  » 

De  la  première  de  ces  deux  lettres,  il  résulte  que  le  succes- 
seur en  titre  de  Pierre  de  Giac  ne  fut  pas  Le  Camus  de  Beau- 
lieu,  comme  l'ont  dit  les  chroniqueurs,  mais  Louis,  seigneur 
de  Chalençon.  Ce  personnage,  qui  a  passé  jusqu'à  présent 
inaperçu,  était  fils  de  Pierre-Armand  de  Chalençon,  vicomte 
de  Polignac,  et  de  Marguerite  de  Saligny,  dame  de  Randan. 
Chambellan  du  Dauphin  dès  le  mois  de  mars  1420,  époque  à 
laquelle  il  recul  un  doD  d'acgent  *,  il  avait  été  armé  chevalier 
de  la  main  de  Charles  le  16  mars  suivant'.  En  1423,  il  était 
conseiller  et  chambellan  du  Roi  :  par  lettres  dvi  24  novembre, 
une  somme  de  trois  mille  livres  lui  fut  octroyée  en  récom^ 
pense  de  ses  services*.  Mais  s'il  recueillit  l'héritage  de  Giac, 

d'envojer  pM^r  au  conoélable  ■  une  supplicacton  bien  diclée,  nuranl  les  povraUs  et 
chargea  de  ta  ville ,  el  aussi  l'offre  faicte  audit  DijoD  (f.  10).  •  Le  15  avril,  on  otlnt  800  fr. 
pajraUeB  il  la  Saial-Hichel,  el,  par  une  teltre  reçue  avitnt  le  6  juillet  (t.  43).  ilichemoDt 
accepta  cet  arrasgeinent. 

1.  Sans  doute,  d'après  M.  Marcliega},  Jeanne  de  Braqae,  veuve  de  Jean  Lourdin,  cipi- 
laine  des  rojaumes  de  Naples  et  de  Sicile. 

3.  Bullttin  lie  la  Société  arcItéûlagl^He  de  yanlet,  IBM,  t.  VIII,  p.  210.  publie 
par  U.  Marcbegay,  d'après  roriginai.  Ms.  fr.  3930,  t.  % 

3.  I(i.  ibid..  d'après  l'onginal,  Ms.  fr.  S931,  t.  37. 

1.  Lettres  du  31  mars.  Voir  quiltauc».dj  36  mare,  Clairambaull ,  U9,  p.  3i9<. 

5.  C^ronique  d'Eitiemie  Médidi,  bourgeois  du  Pujr,  1.  Il,  p.  193. 

a.  Oairambault,  i.  o. 
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le  seigneur  de  ChaleaçoD  ue  lui  succéda  pas  dans  la  faveur 
royale  :  elle  se  porta  sur  un  simple  écuyer  d'écurie,  faisaat 
partie  depuis  longtemps  de  la  garde  du  Roi,  et  ayant  été 
l'objet  des  libéralités  de  SOD  maître  :  nous  voulons  parler  de 
Jean  du  Vemet,  connu  sous  le  nom  de  Camus  de  Beaulieu'. 
Il  fut,  avec  l'agrément  du  connétable',  appelé  au  poste  de 
premier  écuyer',  et  ne  tarda  pas,  dit  Berry,  à  avoir  «  grand 
gouvernement  et  pouvoir  devers  le  Roy,  et  plus  qu'il  ne  lui 
appartenoit  *.  » 

■  La  seconde  lettre  du  comte-de  Richemont  nous  montre  que, 
malgré  les  craintes  qu'il  avait  éprouvées  après  sa  coopération 
à  l'arrestation  de  Giac,  La  Trémoille,  rassuré  par  les  sûretés 
qu'on  lui  avait  octroyées  sur  sa  demande',  n'avait  pas  tardé  à 
reparaître  à  la  Cour,  et  qu'il  y  était  en  possession  d'une 
certaine  influence.  Dès  cette  époque,  U  était  devemi  le  confi- 
dent du  connétable,  qui  comptait  sur  lui  pour  maintenir  son 
ascendant.  La  Trémoille  était  alors  tout  entier  à  ses  intrigues 
matrimoniales,  qui  ne  tardèrent  point  k  être  couronnées  de 
succès,  car  le  2  juillet,  au  château  de  Gençais  en  Poitou,  il 
épousait  la  veuve  de  Giac". 

1.  Par  letlres  des  iH  janrjer  et  17  fimer  iJ!6,  il  avait  r«tu  :  1°  100  1.  pour  acheter 
un  cheval;  2*  30«  1.  à  litre  de  àm  {Piècti  originala.  583  :  Cuils).  )I  ëlait  en  juillpl 
USO  dans  la  conipiipiie  du  vicnintG  de  Narbonne.  et  enjnin  U!t  au  nombre  des  ^cuyers 
emi^Ofés,  sous  le  cummaDdeiaenl  de  Pierre  Protier,  à  la  garde  de  la  pei'sonne  du  Roi 
(aairambaull.  80,  p.  6368,  et  111,  p.  B733).  C'esl  Itii  <]tû  figure,  comme  signataire  de 
plu^enrs  ordannances  (l.'i  février  ti!6,  19  mars  et  juin  UJT),  sous  le  nom  de  ieigneur 
de  Btaumoai. 

3.  C'est  CK  que  dit  rurmellemenl  Jean  Charlier,  dans  sa  Chronique  latine  :  i  Dictus 
■Ilico  couestabularius  Ssmum  de  Baulieu  ut  in  régis  curite  audoritate  preniiuerel  ac  regnt 
coiuadius  regimen  possideret,  régi  serenisiiinHi  obtulit.  )  BuUeUn  de  la  Sodilé  de  l'hU- 
loire.  de  France,  1657-58,  p.  338.  Cf.  édit.  de  Jean  Cliarlier,  t.  I,  p.  33. 

3.  I  Et  lors,  dit  Cousînoi  (p.  339),  un  escujer  nommé  Le  Camus  de  Eleaulieii  se  mil 
près  du  Ro}.  * 

1.  Berrj,  p.  374. 

5.  <  Après  icelle  moK  le  dit  de  la  Trémoille  n'osa  venir  par  devers  nous  en  nostre  rtiasiel 
de  Uent^;,  où  nous  estions,  sBn>i  avoir  grans  seurli^z  et  promesses  de  nous  et  d'antres 
seigneurs  de  nosire  sang,  et  d'antres  notables  gens  qui  lor^  estoienl  entour  nous,  que  ne 
le  Tenons  pmdre,  détenir,  ne  Taire  aucun  riommaige  pour  uccasion  du  'dil  ras.  •  Lettres 
dn  3  mars  1438,  déji  dlèes. 

6.  "  Et  j>cu  de  jours  après,  le  dit  de  la  Trémoille  se  transporta  en  nostre  dit  diastd 
de  Meung  devers  la  dicte  Katherine  de  l'isle,  où  elle  monslroil  encores  Taire  le  deul  de 
son  dit  mary;  et  combien  qu'elle  sceust  certainement  qu'il  estott  cause  et  principal  de  ^ire 
mourir  son  dit  mary,  lonlesToii  ili  parlèrent  ensemble,  et  lui  flsl  la  dicte  Katherine  très 
bonne  cbiere.  Et  leilepiCDl  furent  apointez  entre  euli  que  incontinent  après  la  dicte  Kathe- 


ovGoot^lc 


1427  GOUVERNEMENT   DU  CONNÉTABLE.  14) 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  la  reine  de  Sicile  et  le  con- 
nétable emmenèrent  le  Roi  et  la  Reine  en  Tourainle',  ils 
passèrent  le  12  par  Tours*.  De  là  on  se  rendit  à  Saumur,  uù  la 
Cour  séjourna  Jusqu'au  -23  mai,  et  où  le  sire  de  la  Trémoille 
rejoignit  le  Roi  \  Pendant  ce  temps  le  comte  de  Richement 
était  allé  en  Bretagne,  dans  le  dessein  de  secourir  Pontorson. 
Après  la  stérile  expédition  dont  il  a  été  fait  mention  plus 
haut,  il  se  hâta  de  revenir,  et  rejoignit  Charles  VU  à  Poitiers, 
oili  nous  le  trouvons  le  12  juin,  écrivant  aux  habitants  de  Lyon 
pour  les  presser  de  lui  fournir  de  l'aident  *. 

A  son  retour,  le  connétable  fut  très  mécontent  des  «  termes 
que  tenoit  Le  Camus  de  Beaulieu.  »  Car,  nous  dit  le  biographe 
de  Richement,  l'ancien  écuyer  d'écurie  de  Charles  Vil,  de- 
venu grand  maître  de  l'écurie  et  capitaine  de  Poitiers  *,  «  gastoit . 
tout  et  ne  vouloit  que  homme  approchas!  du  Roy;  et  faisoit  pis 
que  Giac  '.  »  La  reine  de  Sicile  et  tous  les  seigneurs  en  gémis- 
saient :  on  se  demandait  comment  on  aurait  raison  de  ce  nou- 
veau favori,  qui  avait  su  si  bien  s'emparer  de  la  conûance 
royale  '.  Charles  VII  lui  «  faisoit  du  bien,  »  et  rien  n'égalait 
l'Insolence  du  parvenu'.  Richemont  n'hésita  pas  :  il  donna 

rtne  bailla  au  dit  de  la  Trcmoillc  itrant  quantité  de  joyaux  d'or  el  d'ai^enl  du  dit  seigneur 
de  Giac,  et  les  emporta  ou  flst  emporter  là  oi'i  bon  lui  sembla.  Et  de  ^1  s'en  ala  la  dicte 
Kalherine  avec  le  dil  de  la  TremoiUe ,  lequel  l'eDimenj  au  cbastel  de  Gencaj  eo  noslre  pals 
de  Poitou,  el  là  fureat  espousez  et  couchèrent  ensemble.  Dont  tout  le  monde  Tul  esmer- 
veilld  que  S)  haslivement  elle  se  misi  entre  les  mains  du  dil  de  la  Trémoille  et  le  prisl  i 
mary,  considéré  les  cboses  dessus  dictes';  par  lesqurïes  peut  apparoir  verilaMemenl  que 
la  dicte  Kalberine  esloit  consenlant  ou  du  moins  1res  joieuse  de  la  mort  du  dil  seigneur  de 
Giac  en  son  vivant  son  mary.  a  Lettres  royaux  du  3  mars  1138. 

1.  (  Et  s'en  vindrent  le  Roy,  la  Royne,  cl  la  royne  de  Secile,  et  mon  dil  seigneur  le 
conaestable  eu  Tuuraine  (Grud,  p.  36r)).  a 

ï.  Arcbires  de  Tours,  Rtginlres  du  déUbérallora,  III,  t.  !00  v°-30i  ;  IV,  au 
12  avril  1427. 

3.  Arebives  de  Lyon,  AA  77. 

i.  Le  11  juillet  U!7,  on  ordonnançait  i  Poitiers  le  paiement  d'un  voyage  fait  par  un 
massager  de  la  ville  ■  à  Saunur  el  i  Angers,  en  la  compagnie  de  monsdgneur  de  la 
TrenioUle,  par  devers  le  Roy,  i  el  où  il  demeura  dj:i-liuit  jour».  Archives  de  Pùliers, 
Rtgiiira  da' diiibiratiaiu ,  II,  t.  40. 


5. 

G. 

V.  le  P.  Anselme,  I. 
Cruel,  p.  366. 

VHl,  p,  m 

7. 

.  El  après  se  misl  i 

>n  grani  auctorilé  avfC  le 

Itoy  Le 

Camus  de  Beaulieu.  . 

Ghar- 

lier. 

1. 1,  p.  Si. 

8. 

•:  Environ  ce  temps 

,  Le  Canms  de  Beaulieu, 

lequel  ' 

êitoi 

t  pris  du  Roy  en 

grant 

crédit,  et  auquel  le  Roy  faisoit  du  bien. 

commença 

en  i 

uicune  haulles»  dt 

!  COU' 

rage 

en  mcsprisanl  aucuns 

(Cousrnot,  p. 

.  247-48).  - 
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ordre  au  maréchal  de  Bou3sac  de  faire  disparaître  Le  Camus  de 
Beaulieu. 

Celui-ci  était  allé,  avec  uq  de  ses  gentilshommes,  nommé 
Jean  de  la  Oranche,  se  promener  à  cheval  dans  un  pré  situé 
non  loin  du  ch&teau  de  Poitiers,  sur  les  rives  du  Glain.  Là,  des 
hommes  appostés  par Boussac  se  jettèrenl  sur  lui,  avec  unr  telle 
impétuofjité,  qu'il  tomba  raide  mort,  ayant  la  tête  fendue  et  une 
main  coupée.  Du  ch&teau,  le  Roi  vit  Jean  de  la  Granche  reve- 
nir seul,  avec  la  mule  de  son  favori,  et  fut  informé  de  l'assassi- 
nat dont  celui-ci  avait  été  victime.  «  Dieu  sait,  dit  un  chroni- 
queur, s'il  y  eut  beau  bruit.  »  Furieux,  Charles  VII,  ordonna 
qu'on  se  mit  aussitôt  à  la  recherche  des  meurtriers  pour  les 
arrêter  et  en  faire  justice.  Plusieurs  de  ses  gens  montèrent  à 
cheval  et  se  mirent  à  leur  poursuite,  mais  sans  résultat.  Les 
soupçons  se  portèrent  sur  des  innocents.  Bref,  la  chose  en  resta 
là^  a  C'était,  a  dit  justement  un  historien,  une  triste  condition 
de  roi  d'avoir  à  subir  les  attentats  de  ce  connétable  furieux. 
Le  jeune  prince  ne  savait  où  prendre  un  conseil  de  force  et  de 
sagesse  pour  se  soustraire  à  celte  domination  souillée  de 
meurtre*,  n 

L'heure  de  La  Trémoille  était  venue  :  Richemontlo  fit  entrer 
au  gouvernement.  Cette  fois,  ce  n'est  plus  la  fantaisie  royale, 
c'est  l'inflexible  volonté  du  connétable  qui  met  le  pouvoir  aux 
mains  d'un  homme  destiné  à  être  pendant  six  ans  le  mauvais 
génie  du  Roi  et  de  la  France.  Comme  le  connétable,  pour  vaincre 
la  répugnance  de  Charles  VII,  lui  faisait  observer  que  La  Tré- 
moille était  puissant  et  qu'il  pourrait  le  bien  servir  :  «  Beau 
«  cousin,  répondit-il,  vous  me  le  baillez,  mais  vous  en 
a  repentirez,  car  je  le  connais  mieux  que  vous.  •>  Et  La  Tré- 
moille, ajoute  le  chroniqueur,  «  ne  fit  point  le  Roy  menteur'.  » 

Assurément  il  y  avait  eu  chez  Charles  Vil,  comme  l'écrivait 
en  juin  1425  le  connétable  aux  Lyonnais,  a  faulte  de  bonne 
conduite*;  »  il  y  avait  eu  parfois,  de  sa  part,  une  facilité  déplo- 

1.  Gruel,  p.  366;  Cousinot,  p.  it%. 

t.  Laurentie,  llliloire  de  France,  1.  IV,  p.  !M. 

3.  Gruel,  p.  366. 

t.  Lettres  publiées  dans  la  Hevue  du  Lyonnaii,  18S1J,  p.  335. 
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rable  à  doûner  sa  confiance.  Mais  ce  «  mauvais  gouvernement,  » 
cet  abandon  du  pouvoir  entre  des  mains  indignes,  le  Roi  en  eat-il 
seul  responsable?  La  responsabilité  ne  remonte-t-elle  pas  en 
grande  partie  au  comte  de  Kicbemont?  Lui  qui,  tient,  ainsi  qu'il 
le  dit,  9  l'épée  de  la  conservation  de  la  seigneurie  et  justice  ',  « 
n'a-t-il  d'autre  rôle  à  remplir  que  celui  d'exécuteur  des  hautes 
œuvres-à  la  Cour  d'un  jeune  prince,  faible  et  malheureux,  qui  lui 
a  tout  abandonné  comme  au  sauveur  de  la  monarchie?  Suppo- 
sez un  Du  Guescliu  au  lieu  d'un  Richemont,  remplacez  ce  rude 
Breton  à  la  main  de  fer,  qu'aucune  considération  n'arrête  quand 
il  s'agit  d'arriver  à  son  but,  par  un  type  d'honneur,  de  loyauté, 
de  dévouement  :  Charles  VII,  retrouvant  l'initiative  et  l'énergie 
dont  il  a  fait  preuve  au  temps  de  sa  régence,  deviendra  un 
autre  homme  ;  nous  n'aurons  plus  ces  mesquines  intrigues  de 
Cour,  cette  stérilité  dans  les  négociations,  cette  impuissance 
dans  les  réformes  et  dans  les  combats.  Richemont  a  échoué 
dans  la  Iriple  tâche  qu'il  avait  assumée  :  il  a  indisposé  le  Roi 
•par  ses  violences,  il  achève  de  ruiner  son  crédit  par  l'insuccès 
de  sa  politique.  La  situation  est  devenue  plus  grave  qu'après 
Vemeuil.  Loin  d'avoir  ramené  le  duc  de  Bourgogne  à  la  cause 
royale  comme  il  avait  promis  de  le  faire,  il  va  lui  laisser  perdre 
l'alliance  bretonne  qui  semblait  assurée.  Voilà  donc  le  résultat 
des  sacrîQces  personnels  imposés  au  Roi  k  Angers  et  à  Saumur  I 
Voilà  à  quoi  ont  abouti  ces  traités  dont  on  se  promettait  de  si 
merveilleux  effets  !  Les  Anglais,  tranquilles  du  côté  de  la  Bre- 
tagne, ayant  affermi  leur  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
vont  pouvoii;  reprendre  l'offensive  ;  l'armée  est  plus  désorga- 
nisée que  jamais;  les  finances  sont  de  plus  en  plus  délabrées; 
la  division  est  toujours  profonde  dans  le  Conseil;  et  bientôt  la 
guerre  civile,  comme  aux  plus  tristes  jours  de  la  rivalité  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne,  va  mettre  les  débris  du  royaume  à  la 
merci  des  Anglais. 

Le  connétable  de  Richemont  croyait  avoir  trouvé  en  LaTré- 
moillc  un  serviteur  dévoué  :  il  venait  de  se  donner  un  rival.  Il 
reconnut  bientôt,  mais  trop  tard,  combien  le  Roi  avait  été  pers- 
picace. 

i.  Lettres  publifea  dass  h  Rrvue  du  Lymnais,  1S59,  p.  335. 
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Nous  avons  rencontré,  à  plusieurs  reprises,  cette  figure 
H  diverse  et  ondoyante  »  de  La  Trémoilie.  Mais  il  faut  la  con- 
templer de  plus  près.  On  comprendra  mieux  par  quelles  racines 
le  tout  puissant  ministre  avait  su  s'implanter  dans  ce  sol  qu'il 
devait  exploiter,  sans  trêve  ni  relâche,  pendant  six  années. 

Fils  d'un  père  illustre  —  Guy  VI.,  sire  de  la  Trémoilie,  de 
Sully,  de  Craon  el  de  Jonvelle,  conseiller  et  cbambellan  du  roi 
Charles  VI,  premier  et  grand  chambellan  héréditaire  de  Bour- 
gogne, garde  de  l'oriflamme  de  France,  moptprisonnier  des  Turcs 
contre  lesquels  il  avait  glorieusement  lutté,  avant  Nicopolis, 
dans  trois  expéditions  successives,  —  petit-fils  d'un  grand  pan- 
netier  de  France,  Georges  de  la  Trémoilie  était  né  vers  1385.  Par 
sa  mère,  Marie  de  Sully,  épouse  en  premières  noces  du  comte,  de 
Montpensier,  fils  du  duc  de  Berry,  et  qui,  après  la  mort  de  Guy 
de  la  Trémoilie,  s'était  remariée  en  troisièmes  noces  à  Charles, 
sire  d'Albret,  il  se  trouvait  allié  aux  plus  puissantes  maisons. 
Sa  fortune  avait  été  rapide.  Placé  dans  l'hôtel  du  duc  Jean  sans 
Peur  par  le  sire  d'Albret,  il  était  à  vingt-deux  ans  premier 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne  ;  en  1410,  il  faisait  déjà  partie 
du  Conseil  de  Charles  VI,  et  fut  élevé  un  moment,  grâce  à  la 
protection  de  Jean  sans  Peur,  à  la  charge  de  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  de  France  (mai-aoùt  141.^).  Mêlé  aux  orgies  du 
duc  de  Guienne,  il  faillit  être  tué  pendant  la  domination  cabo- 
chienne,  et  c'est  encore  à  l'influence  du  duc  de  Bourgogne  qu'il 
dut  la  vie  '.  Non  moins  assidu  près  de  la  reine  Isabeau  qu'au- 
près du  Dauphin  Louis,  il  avait  fait  partie  de  cette  troupe  de 
-  joyeux  (Compagnons  qui,  par  ses  scandaleux  débordements, 
excitait  ajuste  titre  l'indignation  de  tous  les  honnêtes  gens'. 
En  1413,  il  a  la  charge  lucrative  de  gouverneur  du  Dauphiné; 
en  1414,  il  est  qualifié  de  capitaine  de  Cherbourg  ;  en  1417,  il 
devient  grand  chambellan  de  France.  Comme  son  père,  il 
épouse  la  veuve  d'un  prince  du  sang  :  marié  le  16  novembre  1416 
à  la  duchesse  de  Berry,  il  était  dès  lors  —  ainsi  qu'on  le  cons- 
tatait plus  tard  dans  un  procès  devant  le  Parlement  —  «  bien 
grand  seigneur  et  l'un  des  plus  grans  terriens  barons  du 
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royaume  '.  »  Son  mariage  avec  Jeanne,  comtesse  d'Auvergne  et 
de  Boulogne,  Agée  de  dix  ans  de  plus  que  lui  et  veuve  depuis 
Juste  cinq  mois,  plaçait,  e,n  effet,  le  sire  de  la  Trémoille  k  la 
tète  d'immenses  possessions  tefritoriales.  Mais  il  ne  bénéBcia 
guère  de  la  situation  qu'aurait  pu  lui  faire  son  alliance  avec  la 
duchesse  de  Berry,  car  des  conQits  ne  tardèrent  point  à  se 
produire  entre  les  deux  époux;  les  mauvais  traitements  se 
joignirMit  même  aux  disputes  :  la  comtesse  Jeanne  fut  relé- 
guée eu  Auvergne ,  où  bientôt  elle  mourut  prématurément 
(vers  1423).  Brouillé  de  la  sorte  avec  sa  femme ,  La  Trémoille 
était,  dès  1416,  en  froid  avec  son  ancien  maître  et  bienfaiteur 
le  duc  de  Bourgogne';  et  il  eut  alors,  entre  les  partis,  cette 
attitude  de  neutralité  que  nous  lui  avons  vu  prendre,  en  avril- 
mai  1418,  lors  desconférencesdeLaTombe,  où  il  remplit  le  rôle 
de  médiateur.  Un  peu  plus  tard,  il  osa  insulter  gravement  le 
Dauphin  Charles,  en  retenant  prisonnier  un  de  ses  conseillers, 
Martin  Gouge,  évêque  de  Glermont  :  assiégé  par  le  jeune  prince 
dans  son  ch&teau  de  Sully,  il  s'attira  un  cb&timent  mérité. 
Malgré  sa  soumission  apparente  au  Dauphin,  il  conserva  un 
pied  dans  le  camp  boui^uignon.  Un  acte  de  cette  époque  nous 
montre  qu'il  fut  l'objet  des  rigueurs  du  Dauphin,  qui  flétrit 
publiquement  sa  conduite  à  l'égard  de  sa  femme  ^  et  qui,  plus 
tard,  devenu  roi,  dut  envoyer  le  maréchal  de  la  Fayette  (1423), 
pour  s'emparer  des  places  que  La  Trémoille  tenait  en  Auvei^e 
du  chef  de  la  comtesse  Jeanne,  et  dont  les  garnisons  ravageaient 
la  contrée,  détroussant  les  habitants  ai\  cri  de  :  Vive  Bour- 


1.  R^popse  Riile  par  Prégeat  de  Coflivy  dam  ua  procès  tonlre  La  Trjinoille.  ArchiTes 
du  doc  de  la  Trémoille. 

i.  Monslielct,  1,  in,  p.  IQl.  —  Le  14  novembre  IIU,  laTrémuille  est  ainsi  qusliOé 
dans  un  acte  :  s  N^;uèr«3  lieulenanl  de  mouseigneur  de  Boui^ogDe.  s  CUirambauIt,  304, 
p.  8761. 

3.  t  Le  dil  de  la  TrimeUle,  pais  la  consummauon  du  dit  mariage,  a  mené  très  dure 
ne  à*!)»!!^  dicte  cousine,  el,  dis  deux  aosa  ou  environ,  l'a  mise  hors  de  3*  compagnie  et 
l'a  envoyée  demeurer  ou  pajs  d'Auvergne  duDi  elle  est  conlesse  à  cause  de  son  hnilaigo , 
ei  a  prins  et  occuppj  ses  leiTes,  chasteaulx  el  lorteresses,  et  d'iceltes  a  receu  et  refoil  tes 
Ihiilz,  proufllz,  renies,  revenues  el  emolumens,  el  n'en  a  riens  voulu  ne  veult  bailler  punr 
le  viVL-e,  estai,  et  soust^ement  de  nostre  dicte  cousine  ne  de  cenlide  saeompaignie,  leDe- 
menl  qu'il  a  convenu  el  convient  !t  noslre  dicte  cousine  Taire  sa  demourance  en  aultniy 
hostcl ,  el  vivre  i  l'iùde  et  conTort  d'aucuns  ses  prens  el  amis,  et  i  l'occasion  dessus 
dicte  est  en  voto  de  cheoir  en  mandiciié.  n  Ms.  fr.  5053 ,  t.  lOS. 
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gogne*!  Le  sire  de  laTrémoillc  était  resté  à  l'écart  jusqu'au 
momeiït  où  l'arrivée  au  pouvoir  du  conBétable  de  Kichemont 
le  rapprocha  de  la  Coup*.  Sa  mission  près  du  duc  de  Bourgogne, 
au  début  de  l'année  1426,  acheva  de  le  mettre  en  évidence, 
Noufi-âvons  vu  la  part  prise  par  lui  à  l'arrestalipo  du  sire  de 
Ciac  :  son  rôle  fut  plus  odieux  peut-être  que  celui  du  conné- 
table; car  si  Richemont  frappait  un  instrument  rebelle,  La 
TrémoUle  poursuivait  un  ennemi  personnel  et  un  rival.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  avait  séduit  la  femme  de  Giac,  laquelle, 
on  l'a  vu,  ne  tarda  pas  à  se  donner  à  lui,  au  grand  scandale 
de  la  Cour. 

Voilà  l'homme  i|»i,  au  mois  de  juillet  1427,  devenait  premier 
ministre.  Vu  d'un  mauvais  œil  par  le  Roi,  il  n'avait  pas  davan- 
tage les  sympatliies  des  vieux  serviteurs  de  la  couronne.  Ceux-ci 
n'envisageaient  pas  sans  terreur  l'arrivée  au  pouvoir  de  l'ancien 
premier  chambellan  du  duc  Jean  sans  Peur,  du  puissant  baron 
dont  toute  la  famille  appartenait  au  parti  boonruiguon,  et  qui 
lui-même  avait  montré  jusque-là  une  fidélité  douteuse  '. 

Confiant  dans  l'amitié  de  La  Trémoille,  et  sans  se  douter  que 
sa  ruine  était  imminente,  le  connétable  de  Kichemont  alla 
tranquillement,  à  la  fin  de  juin  1427,  rejoindre  sa  femme  à 
Ghinon.  Au  même  moment,  la  reine  Yolande,  qui  n'avait  cessé 
de  résider  à  la  Cour  depuis  trois  années,  se  sépara  de 
Charles  VIL  Sou  InQuence,  d'ailleurs,  s'était  amoindrie,  et  elle 
avait  bien  perdu  de  son  prestige.  De  son  côté,  le  Roi  partit 
pour  faire  une  tournée  en  Poitou ,  en  compagnie  du  comtf  de 

1.  Ardiives,  X<*I8,  an  6juLUet14M. 

S.  A  ce  mofflent  La  TrémoÛle  avait  encarc  une  altitude  douteuse.  Nous  lisons  dans  les 
ReçiMtTM  de  Tours  que,  te  6  juillet  1125,  le  Conseil  de  ville  di^libère  •  sur  le  contenu  d'unes 
lettres  closes  esquelles  n'a  jour  ne  dabte,  eovoiées  par  monseigneur  de  la  Trimoille  à  mon- 
seigiienr  d'Estissac ,  lesquelles  ont  este  trouvées  Amboise  en  la  rue  cl  apportées  d'illec  en 
teste  dicte  ville,  pour  ce  qu'elles  louchoîent  du  bit  de  la  dicte  ville.  El  a  esté  appoincté  que 
l«t  dictes  lettres  seront  bien  gardées  et  que  secrètement  le  dit  cappilainc  de  ce  rescripra  à 
la  nyat  de  SeclUe,  dudiesse  de  Touraine,  en  lui  cnvoiant  te  double  des  dictes  lettres  trou- 
vées audit  Heu  d'Emboise,  pour  sur  icelles  pourieoir,  etc.  •  Rtgiilrta  de%  détlbiratlota, 
m,  t.  39  v. 

3.  1  Qui  i  plusieurs  tourna  à  desplaisance,  pour  tant  que  eolour  le  duc  de  BouTEngne 
turent  tous  ceuli  de  son  parenté .  atectfues  ce  que  lul-niesme  avoit  le  Roj  guenvjé ,  et 
par  son  niojen  avoit  etU  mis  es  mains  du  seigneur  de  Rocherort,  son  praurhain  parent, 

ri  le  parti  tint  des  Anglois ,  le  chaslel  d'Estampes ,  avec  Penlhjviers  et  autres  places,  dont 
rùsoit  au  Roi  guerre,  i  CousiDot.  Gale  det  noblet,  p.  301. 
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Vendôme,  du  sire  de  la  Trémoille,  de  Regnault  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  des  évêques  de  Séez  et  d'Orléans ,  de 
Robert  Le  Maçon  et  du  aire  de  Gaucourt,  récemment  délivré  de 
sa  prison  d'Angleterre.  Du  1"  au  17  juillet,  Charles  VII  visita 
successivement  Lusignan,  Saint-Maixent,  Niort,  et  regagna  le 
Rerry.  Il  était  le  29  juillet  k  Bourges  et  le  17  août  à  Issoudun, 
où  le  connétable  le  rejoignit  un  instant  '  avantd'aller  organiser 
le  ravitaillement  de  Montargis.  Mais  le  brillant  fait  d'aimes 
accompli  le  5  septembre  fut,  on  l'a  vu,  tout  à  l'honneur  du 
bâtard  d'Orléans  et  de  La  Hire  :  le  connétable,  resté  à  Jar- 
'  geau,  s'abstint  d'y  paraître'.  Le  Roi  était  à  Loches  quand  il 
apprit  le  triomphe  remporté  par  ses  capitaines  '.  Nous  avons 
une  lettre  adressée  par  lui  le  17  septembre  aux  habitants  de 
Tournai,  où  il  leur  raconte  la  délivrance  de  Montâtes  et  solli- 
cite leur  concours  pour  le  paiement  de  la  rançon  du  sire  de 
Gaucourt*.  En  même  temps  qu'il  témoignait  ainsi  sa  sym- 
pathie à  son  vieux  serviteur,  Charles  Vil  n'oubliait  pas  les 
vainqueurs  de  Montargis;  il  ne  tarda  pas  à  leur  donner  des 
marques  de  sa  satisfaction  :  le  bâtard  d'Orléans  reçut  deux 
mille  livres,  et  La  Hire  mille  moutons  d'or'. 

Le  comte  de  Clermont,  qui  venait  d'être  chargé  de  l'ad- 
ministration des  terres  et  seigneuries  de  son  père  le  duc  de 
Bourbon,  toujours  prisonnier  en  Angleterre,  avait  quitté  la 
Cour  au  mois  de  mars  i427  '.  Quelques  jours  plus  tard,  il  se 


1.  Il  contresigne  des  leltres  du  il  aodt  eo  âreur  da  comte  d'Arm^ae, 

%  Il  l'avait  désapprouva;  d'ailleurs  Uml  le  monde  lui  anîi  dit  qu'une  telle  entreprise 
n'Alail  pu  digne  de  lui  ;  un  connétable  de  France  dier  ravitailler  une  place  I  (Gruel,  p.  367.) 
Et  pourtant  qu'avait  donc  Tait  le  connétable  au  mois  d'avril  précédent?  N'avait-îl  pas  mar- 
ché au  scMurs  de  Panlarson ,  igu'it  aurait  peol-^lre  délivré  s'il  ne  s'était  arrêté  devant 
l'opposition  de  son  SCkKf  —  Berrj  nous  Tail  connaître  (p.  375]  le  dépit  de  Ricliemoht  el  du 
connétable  d'Ecosse,  Jean  Sluarl,  resté  près  de  lui  à  Jargeau  ;  i  Et  quand  ils  scenrent  que 
ledit  Nège  estoit  levé,  ils  en  furent  moult  courrouetz  pour  c«  qu'Us  n'y  avoienl  point 
esté.» 

3.  Les  chefs  de  l'armée  étaient  Guillaume  d'Albrel,  seigneur  d'Orial,  le  Mtard  d'Or- 
léans et  le  sire  de  tiracille ,  grand  ni^tre  des  arbalétriers.  Instructions  du  38  Juin  U28 
i  des  ambassadeurs  en  Castille.  Us,  lat.  GOîi,  n'  36,  Gf,  Pr.  3068i,  p.  550, 

i.  Voir  auic  Piècei  >w((/!cnHw», 

5,  1°  Lettres  du  S!  octobreli37;  quiitance  (signée)  du  bâtardd'Orléansdn  Ujanvier 
U38,  Ms.  fr.  30382,  f,  10;  —  2°  Lettres  sans  date  en  faveur  de  La  Uire,  indiquées 
dans  le  Catalogue  Jourtaavavlt ,  n°  334, 

6,  Les  dernières  leltres  où  l'on  trouve  sa  signature  sont  datées  du  19  jmts  I4S7. 


ovGoot^lc 


148  HISTOIRE  DE  CHARLES  VII.  1427 

sit^oala  par  un  de  ces  actes  violents  et  irrénéchis  qui  devaient 
à  plus  d'une  reprise  marquer  sa  carrier*.  Sous  un  prétexte 
futile,  ii  ue  craignit  jtas  de  faire  arrêter  le  chancelier  de 
France  ot  de  le  retenir  prisonnier  pendant  plusieurs  muis,  an 
miipris  de  toutes  les  lois.  Un  tel  fait  atteste  à  lui  seul  l'auar- 
eliie  qui  régnait  8ou3  le  fouvernemeiit  du  connétable  V 
L'arrestation  eut  lieu  dans  le.s  derniers  jours  de  mars.  Le  Par- 
lement fut  aussitôt  saisi  de  la  question  :  en  vertu  d'une 
délibération  du  3  avril,  une  députation  se  rendit  près  du  Roi 
pour  concerter  les  mesures  à  prendre'.  Le  24,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  ses  députés ,  le  Pai-lement  décida  que  le 
comte  de  Clermonl  serait  sommé  de  mettre  le  chancelier  en 
liberté.  A  la  date  du  5  mai,  le  premier  président  Jean  de  Vaily, 
et  deux  conseillers,  Jean  Tudert  et  Guillaume  Le  Tur,  furent 
désignés  pour  aller  en  ambassade  vers  le  comte,  au  nom  du 
Hoi  et  du  Parlement,  et  requérir  la  délivrance  du  chancelier'. 
Mais  cette  démarche  demeura  sans  résultat.  Pour  vaincre 
l'obstination  du  comte  de  Glermont,  on  dut  s'adresser  au  pape, 
qui  lui  écrivit  à  trois  reprises,  le  menaçant  de  l'excommunier 
s'il  persévérait  dans  sa  résistance  *.  Martin  V  prit  la  chose 
fort  à  cœur.  Des  lettres  Furent  adressées  par  lui,  à  ce  sujet,  à  la 
duchesse  de  Bourbon', au  Roi',  au  nonce  du  pape  eu  France', 

1.  La  date  est  fli^e  par  les  Regiitrei  du  Parlement  âté»  ci-dessous.  —  L'fmotioD  Tut 
1res  vive  dans  le  iitjaunie,  i  bi  nouvalle  de  cei  aiteotal.  Nous  lisons  dans  les  Begittrti 
det  dilibéraliom  du  CuosmI  de  ville  de  Lyoo,  à  la  date  du  dimanche  6  avril  14Î7 
{BB  II,  r.  4U>  :  o  Les  signés  à  oy  ont  esié  de  uinclusion  que  l'on  escripve  au  Roy  et  i. 
monseigneur  le  conte  de  Clermonl  sor  la  priuse  de  nonseipeur  le  chaueelier.  et  les  s)gni<s 
1  non  ont  esU  de  cootraire  oppinion  que  la  ville  ne  s'en  meste  eacoures  de  rien  escripre 
jwques  l'on  soit  plus  largtmenl  iotarmâs  de  la  besoigw.  et  alla  de  obvier  aui  haines  e> 
maliueilbuicee  qui  )iour  escripre  encoures  se  povaient  ensuire,  en  les  advertissaos  des  diHn- 
migM,  iBconveniens  ii're|iarabt«s  que  par  moyen  de  la  dicte  priosc  et  autces  divisions  se 
pMVMt  ensuivre'  en  ce  royaume,  n  II  y  eut  doute  oai  et  quinze  n«n. 

S.  U37 ,  3  avril.  •  Ce  jour,  sur  ce  que  le  Roy  a  escripk  du  cas  de  la  prise  dt  noB- 
saifMur  le  ebancellM'  de  Kraoc«,  bklc  par  Charles  Monseigneur  de  Bouitan,  conte  de 
Clerniont,  la  Cour  a  délibéré  envoyer  par  devers  le  Roy  et  de  Ii  devers  te  dil  conte,  s'il 
plaistaii  Boy,  >  etc.  Exlraiti  du  Hfgittrtt  du  ParUmrnl.  Ms.  fr.  31303. 

3.  Utme  source.  —  Il  est  fait  meolioD  de  c«tl«  ambassade  par  Blancliard,  la  Preil- 
il'iu  au  morliT  du  parlement  de  Paria  <I641,  in-ftil.),  p.  76. 

1.  Lettre  du  9  des  calendes  de  septembre  <il  aoAI),  publia  dans  Gallia  CiriMiam, 
\.  Il ,  Inilnttntnta ,  col.  99.  —  >  Ter  ei  scripumus ,  »  dit  le  pape  dans  sa  lelire  du  même 
jour  au  naréebal  de  la  FayMW^ 

5.  UUre  du  s  des  ides  de  juiUel  <S  juillet).  fUgette  de  Uarliit  V,  aux  Ardiivw  na- 
Uonales,  LL*-,  f.  68. 

6.  Regale  de  Martin  V,  t.  60  «1 137  (en  douUe). 

7.  H.,  f,  «3. 
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au  maréchal  de  la  Fayette  '.  au  président  du  conseil  de  Dau- 
phiné,  et  même  —  chose  curieusei  qui  prouve  que  Louvet 
û'aTait  pas  perdu  tout  crédit  à  la  Cour  —  au  président  de 
Provence  '. 

EnSn,  au  bout  de  plusieurs  mois,  l'évêque  de  Clermont  re- 
couvra la  liberté;  mais  ce  fut  au  prix  d'ime  lourde  rançon'.  Le 
Roi  dut  venir  à  son  aide ,  comme,  dans  des  circonstances  ana- 
logues, il  l'avait  fait  pour  son  fidèle  serviteur  Robert  Le  Maçon  : 
it  autorisa  Martin  Gouge  à  faire  fabriquer  à  son  proât,  dans 
une  des  monnaies  royales ,  une  quantité  déterminée  d'espèces 
4'or  et  d'ai^nt  *. 

C'est  à  ce  moment  que  le  connétable,  peu  ému,  paralt-il, 
du  traitement  infligé  S.  un  personnage  qui  pourtant  avait  été 
un  de  ses  plus  zélés  auxiliaires,  jugea  à  propos  de  res- 
serrer les  liens  qui  l'unissaient  à  son  beau-frère  le  comte  de 
Clermont.  Un  pacte  d'alliance  fut  conclu  le  4  août  entre  les 
deux  princes  ;  il  avait  pour  objet  de  «  continuer,  entretenir  et 
accroistre  la  grant  et  singulière  amour,  »  dont  ils  étaient 
animés  l'un  pour  l'autre.  L'alliance  devait  durer  à  perpétuité, 
«  au  bien  et  proufôt  de  monseigneur  le  Roy  et  de  sa  sei- 
gneurie; »  mais  les  princes  avaient  soiu  d'ajouter  :  et  de  noiis 
mesmes.  Ils  juraient  de  garder,  soutenir  et  défendre  mutuelle- 
ment leurs  personnes,  de  poursuivre  le  bien,  profit  et  honneur 
de  chacun,  de  s'aider,  servir  et  secourir  en  tout  ce  qui  con- 
cernerait leurs  personnes  et  leurs  biens.  Enfin,  ils  déclaraient 
vouloir  toujours  procurer  «  le  bien,  prouflit  et  honneur  de 
monseigneur  le  Roy  et  de  sa  seigneurie,  et  de  nous,  envers  et 
contre  tous  ceulx  qui  feroient  ou  pourroieat  ou  vouldroient 
faire  ou  procurer  le  dommaige,  desplaisir  ou  deshonneur  de 


^  60  V  Bl  1S7. 

3.  GalUa  CMttiana.  t.  11,  col.  93;  procuration  de  l'éTéquc  en  date  du  %i  sep- 
tembre U17,  pour  comparalire  devant  le  comiliissaire  apostolique;  accord  Tait  à  LyoD  le  ^ 
i9  Mplembre  entre  l'évêque  et  le  comte  de  Qermonl;  ibsolutkm  donnée  le  mfme  jour  an  ' 
comte  parle  commissaire  apostolique.  Archives,  P  1373',  cotes  S1B1  et  3181  bi*. 

J.  Indiqua  par  M,  Vallet  du  Viriville,  t.  1,  p.  457.  —  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  mention 
des  lettres  du  Koi  dans  l'inventaire  P  138!,  qu'il  cite. 
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mon  dit  seigneur  le  Roy,  de  nous,  et  de  l'un  de  nous,  ou  do 
nos  chevances  et  seigneuries  '.  » 

On  voit  le  soin  el  l'habileté  que  mettaient  les  princes  à  con- 
fondre leurs  propres  intérêts  avec  ceux  de  la  couronne. 

Quelques  jours  plus  tard  (31  août),  un  autre  traité  fut  signé. 
Celui-ci  était  passé  entre  le  comte  de  Clermont  et  le  comte  de 
Pardiae,  lequel  agissait  en  même  temps  au  nom  de  son  frère 
aine  le  comte  d'Armagnac,  et  de  son  beau-père  le  roi  de  Hon- 
grie (Jacques  de  Bourbon)  ',  qui  ratifia  le  9  septembre  l'alliance 
conclue  *. 

Que  signifient  ces  alliances  et  confédérations  entre  tes 
princes  du  sang?  Si  l'on  rapproche  des  traités  du  4  et  du 
31  août  une  ordonnance  du  17  août,  rendue  à  Issoudun,  en 
présence  du  connétable,  et  portant  ordre  de  paiement  d'une 
somme  de  douze  mille  écus  d'or,  donnée  au  comte  d'Armagnac  *, 
la  situation  s'éclaire;  on  reconnaît  dans  tous  ces  actes  une 
même  pensée  dirigeante  :  c'est  «ne  coalition  qui  se  forme,  et  le 
connétable  en  est  l'&me. 

Dans  cette  coalition,  les  intérêts  des  princes  étaient  aussi 
divers  que  le  caractère  de  chacun  d'entre  eux.  Le  comte  de 
Richement  n'avait  qu'un  but  :  reconquérir  le  pouvoir  dont  il 
s'était  vu  si  inopinément  frustré.  Le  comte  de  Clermont,  que 
Georges  Chastellain  qualifie  de  facondeux,  obéissait  à  ces  vi- 
sées ambitieuses  et  à  ces  prétentions  personnelIeH  qui  étaient 
le  trait  distinctif  de  son  caractère.  Le  comte  de  Pardiae,  dont  la 
loyauté  et  le  désintéressement  ne  sauraient  être  mis  en  ques- 


1.  D.  Morice,  I.  II,  col.  1199, 

2.  Toujours  <  au  lion  proumi  el  honneur  de  inansfigocur  le  Roj'  cl  sa  seipicurie,  el 
de  nous  raesmcs  et  de  cliascun  de  nouA.  >  Lelires  daiées  d'Ébi-eiil!  le  31  aoM  U!7. 
Archives,  P  1373i,  cote  3155, 

3.  Lettres  datéees  du  cliâtcau  de  Roipccerbe,  le  9  septembre  1137.  Original  signd, 
iil.  Ibid. 

i.  0  Laquelle  somme  nous  lui  avons  ordonnée  el  donni'c,  ordonnons  cl  dunnons  de 
^ce  espccial  par  ces  présentes,  pour  ceste  présente  aonje,  tant  en  rmimpcnsacion  du 
dammaige.  charges  et  despences  que  à  l'occasion  des  jialii  que  prennent  sur  sfs  hommes 
et  subgiez  les  Ani^ois  anciens  ennemis  H  advcr^«ns  de  nous  ri  de  no'tre  rojaumc  par 
composicion...  comnie  |iour  lui  aidiei-  à  supporter  plusieurs  autres  |ieries  et  dommages 
que  pour  cause  de  la  guerre  il  a  eut  et  souslenui  el  que  chascun  jour  il  a  et  supporte  . 
el  pour  certaines  autres  causer  et  consideracions  qui  a  nous  ont  meu  et  BMUvenl.  > 
PUrts  originale:-,  i>5  :  AnXiiCMC. 
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tion,  cédait  à  un  entraînement  passager,  et  était  sans  doute 
poussé  par  son  frère  le  comte  d'Armagnac.  Ce  prince,  en  eifet, 
avait  profité  de  la  longue  absence  du  comte  de  Foix  pour  tran- 
cher plus  que  jamais  du  souverain;  son  humeur  violente  et 
sou  attitude  équivoque  venaient  de  se  manifester,  d'une  part, 
par  la  séquestration  arbitraire  du  maréchal  de  Séverac,  qu'il  St 
assassiner  après  lui  avoir  extorqué  la  cession  de  tous  ses 
biens';  de  l'autre,  par  l'appui  plus  ou  moins  déguisé  qu'il 
prêtait  à  un  aventurier,  alors  à  la  solde  des  Anglais,  qui  s'inti- 
tulait/«  fttîïard  d'-^rmafi^Mic',  et  dont  les  gens,  revêtus  de  la 
croix  rouge,  avaient  occupé  plusieurs  des  places  du  comte'. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise,  d'ailleurs,  qu'on  assiste  à  la  levée 
de  boucliers  qui  se  prépare.  Quel  moment  choisissait  le  con- 
nétable pour  se  mettre  ainsi  en  campagne,  et  poursuivre,  à 
travers  tous  les  obstacles,  la  revendication  du  pouvoir?  Celui 
où  son  frère,  le  duc  de  Bretagne,  venait  de  signer  le  pacte  qui 
l'inféodait  à  l'Angleterre  M  celui  où  les.  Anglais,  rassurés  du 
côté  de  la  Bretagne,  s'avançaient  dans  l'Ouest,  et  menaçaient 
l'Anjou*!  Laissant  ses  lieutenants  poursuivre  la  lutte  contre  les 
Anglais,  Richemont  revint  à  Angers  et  s'avança  vers  Loudun, 
dans  le  dessein  de  joindre  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac, 
avec  lesquels  il  avait  pris  rendez-vous  à  Ch&tellerault  pour  le 
24  octobre  *. 

Mais  La  Trémoille  était  au  courant  de  tous  les  mouvements 
du  connétable.  11  avait  emmené  le  Roi  en  Poitou.  Parti  de  Loches 
vers  le  25  septembre  ',  Charles  VII,  qui  avait  en  sa  compagnie 


1.  Chronique  de  Mathieu  d'EKOuehij,  t.  1,  p.  63. 

i.  Il  s'appelait  Andrd  ic  Ribes.  Le  39  mû  1436,  le  comte  d'Araugnic  lui  anit  donné, 
sa  vie  durant,  les  lerres  ei  baronnies  de  Fumel  et  de  Gordon,  en  récompense  de  ses 
serrices.  D.  Villevielle,  Trémr  généalogique ,  t.  IV,  f.  iS  v». 

3.  Chronique  de  MaIhUu  d'Etamchy,  t.  1,  p.  63,  et  Preuve»,  p.  126-38  et  13940; 
Chronique  de  Jean  de  Wavrin,  l.  I,  p,  337  note;  D.  Vaissetc,  Hiifoire  ginirate  de 
Languedoc,  I.  IV,  p.  469-70.  D'après  D.  Vaissele,  le  ccHote,  pour  cacher  son  double 
jeu ,  avait  trouvé  moyen  de  se  taire  donner  la  niission  de  défendre  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  contre  les  routiers.  Cr  l'etposé  fût  par  M.  Quicherat,  dans  Rodrigue  de  Vil- 
laadrando,  p.  31-33,  et  sp^ialement  la  note  1  de  la  p.  32. 

4.  8  septembre  14!7. 

5.  Voir  ci-dessus ,  cba[Ntre  i,  p.  29-30. 

6.  Gniel,  p.  361. 

7.  I«  Roi  élait  eacure  à  Loclies  !e  30  septembre. 
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le  jeune  Dauphin',  traversa  Chàtellerault,  passa  le  27  devant 
Poitiers,  sans  s'y  arrêter*,  et  se  rendit  à  Lusignan,  d'où  il 
écrivit  aux  habitants  de  Lyon  pour  solliciter  leur  concours 
financier*.  Quand  La  Trémoiile  vit  que  Hichemont  entrait  en 
Poitou ,  il  fit  rendre  une  proclamation  par  laquelle  le  Roi  dé- 
fendait que  nul  ne  fût  si  hardi  de  mettre  le  connétable  en 
quelque  ville  ou  chAteau  que  ce  fût,  ni  de  lui  faire  ouverture 
de  places.  Aussi,  quand  celui-ci  se  présenta  devant  Châtclle- 
rault,  il  trouva  les  portes  fermées,  et  dut  se  retirer  après  avoir, 
pour  constater  la  «  désobéissance  »  des  habitants,  fait  jeter 
une  masse  d'huissier  d'armes  par-dessus  la  barrière.  Riche- 
mont  se  logea  sur  les  champs,  entre  Ch&tellerault  et  Chau- 
vigny  *. 

Cependant  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac  s'étaient 
avancés  pour  opérer  leur  jonction  avec  le  connétable.  Du  camp 
de  Richemont,  on  les  aperçut,  chevauchant  «  en  belle  ordon- 
nance de  bataille,  »  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne.  Aussitôt,  le 
connétable  fit  sonner  ses  trompettes  pour  avertir  les  princes 
de  sa  présence.  Les  deux  troupes  se  rapprochèrent,  et  les  com- 
munications s'établirent  à  travers  la  rivière.  On  convint  de  se 
réunir  le  lendemain  à  Ghauvigny,  après  avoir  couché  sur  les 
champs.  Le  connétable  trouva  pourtant  un  gîte  chez  un  gen- 
tilhomme, qui  consentit  à  le  recevoir  dans  son  château.  De 
Ghauvigny,  les  princes,  après  avoir  délibéré,  allèrent  s'établir 
à  Chiuon,  où  la  duchesse  de  Guyenne  leur  fit  très  bon  accueil, 

1.  Le  Daupliin  éUit  nUendu  le  16  seplembre  à  Poitiers.  Un  dîner  lui  avait  éti  prépara 
.  dans  la  chapelle  de  la  Maddeinc,  au  Taubourg  de  la  Tranclii^c;  mais  le  jeune  prince  alla 
tout  droit  à  Vivonne,  à  cinq  lieues  de  Poitiers,  oii  lo  dîner  lui  Hit  porté  par  ses  gens. 
Od  a  le  menu  de  ce  dtner,  qui  avait  coùtd  !G  1.  2  s.  10  d.  t.  1!  se  eoinp«sait  de  vingt 
doui^nes  de  pain,  suixanle  pois  de  vin  blanc,  douie  )iols  de  vin  clairet,  doute  chapons, 
vii^l-qnalrc  poulets,  vingt-quaire  pigeon»,  deux  poitrines  de  bœur,  une  longe  de  bœuf, 
deux  chapons  veil»,  des  fruits,  tels  que  poires,  Âgues,  raisins,  poches  et  noix;  on  mon- 
lionne  encore  la  façon  de  vingt-quatre  pât^s  de  poulets.  Archives  de  Poitiers,  J  GS3-IIS7; 
Extrait  dtê  compin  de  dépentet  lie  la  ville  de  Poitiers,  par  M.  Kedel,  dans  lei  ilé- 
moiretde  la  Société  de*  antiqumrti  de  rOue$t,  t.  Vil,  p.  3»O-0J.  ~  Ce»  à  tort  que 
l'auteur  prétend  qu'il  s'agit  de  Chartes  VII  sous  te  titre  de  montelsneur  le  Dauphin, 
et  que  le  Roi  o'^ianl  pas  sacré,  il  eonlinuait  de  porter  le  litre  de  Uauphin. 

3.  Un  diner  fut  oCTert  au  Roi,  le  27  septembre,  à  Saint-Sornin,  hors  la  viUe  de  Peillets. 
Archives  de  Poitiers,  J  734,  liasse  30;  Regiiire*  des  dilibératioiu .  Il,  t.  H  v°. 

3.  Lettre  du  3  octobre.  Archives  de  L;on,  AA  30,  T.  11. 

1.  Gniel,  p.  366. 
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ils  avaient  dans  leur  suite  plusieurs  capitaines  et  «  gens  de 
grand'façon,  »  entre  autres  le  maréchal  de  Boussac  '. 

Bientôt  arriva  à  Chinon  une  ambassade  du  Roi.  Elle  se  com- 
posait de  Philippe  de  Coëtquis,  archevêque  de  Tours,  et  du  sire 
de  Gaucoiirt.  Les  princes  répondirent  par  l'envoi  d'une  autre 
ambassade;  mais  aucun  accommodement' ne  sortit  de  ces  pour- 
parlers. La  saison  d'hiver  était  venue;  on  ne  pouvait  songer 
à  commencer  immédiatement  les  hostilités  :  la  prise  d'armes 
fut  ajournée. 

Si  nous  cherchons  à  démêler  quelles  étaient,  au  milieu  de 
ces  rivalités  aboutissant  à  une  guerre  civile,  les  dispositions 
personnelles  de  Charles  VII ,  nous  constaterons  tout  d'abord, 
qu'après  avoir,  pendant  deux  années,  subi  avec  résignation  le 
joug  du  connétable;  après  avoir,  durant  cette  période,  fait 
preuve  d'une  longanimité  qu'il  est  impossible  de  méconnaître, 
il  en  était  arrivé  k  ressentir  à  son  égard  un  insurmontable  dé- 
goût. Le  meurtre  de  Le  Camus  de  Beaulieu,  auccédant'à  l'enlè- 
vement et  à  l'exécution  de  Giac.  avait  achevé  de  révolter  le  Koi. 
Quelle  que  fût  la  placidité  de  sou  caractère,  quelque  disposé  qu'il 
se  montrât  à  accepter,  avec  une  singulière  facilité,  le  fait 
accompli,  il  avait  trop  le  sentiment  de  son  autorité  et  le  souci 
de  sa  dignité  personnelle  pour  subir  plus  longtemps  une  domi- 
nation non  moins  humiliante  qu'odieuse.  L'arrivée  aux  affaires 
de  La  Trémoille,  coïncidant  avec  l'éloignement  momentané  du 
connétable  et  la  retraite  de  la  reine  de  Sicile,  le  livra  sans 
réserve  à  des  influences  hostiles;  et  La  Trémoille,  profltant 
avec  habileté  de  ces  dispositions,  sut  bien  vi^  s'insinuer  dans 
l'esprit  du  Roi  et  se  rendre  maître  de  la  situation.  D'ailleurs, 
les  événements  qui  venaient  de  se  produire,  l'attitude  prise  par 
le  connétable  étaient  de  nature  à  ruiner  définitivement  son  in- 
fluence. Charles'VIl  pouvait-il  oublier  que  Richemont,  au  lieu 
de  conduire  au  secours  de  Pontorson  cette  armée  rassemblée 
au  prix  de  tant  d'efTorts  et  de  sacrifices,  s'était  arrêté  devant 
les  conseils  intéressés  de  son  frère  le  duo  de  Bretagne,  et  re- 
nonçant   à    tenir    la  journée  sur  laquelle    comptaient  les 

1.  Gruel,  p.  367. 
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héroïques  défenseurs  de  la  place,  avait  laissé  les  Anglais  l'oc- 
cuper sans  coup  férir?  Pouvait-il  oiïblier  que,  deux  mois  plus 
tard ,  le  duc  de  Bretagne,  rompant  des  engagements  soleanelle- 
ment  contractéâ  et  placés  en  quelque  sorte  sous  la  garde  du 
connétable,  s'était  déclaré  le  vassal  de  Henri  VIÎ  Pouvail-il 
eotin  ne  point  s'être  aperçu  qu'il  s'en  était  fatlii  de  peu  que 
Montâtes  n'éprouvât  le  sort  de  Poatopson?  Car,  s'il  est  vrai, 
comme  l'atBrme  sou  écuyer,  que  Richemont  se  soit  imposé,  pour 
secourir  cette  place,  d'importants  sacrifices  pécuniaires,  il  n'en 
est  pas  moins  indubitable  qu'il  s'abstint  systématiquement  de 
prendre  part  à  l'expédition  :  peut-être  craignait-il  de  s'exposer 
à  un  échec  semblable  à  cchiî  qu'il  avait  subi  sous  les  murs  de 
Saint-James-de-Beuvron,  et  qui  lui  avait  été  si  sensible.  Quand 
le  connétable  avait  reparu  un  instant  à  la  Cour,  pendant  le  sé- 
jour du  Roi  à  lasoudun  (18  août),  il  avait  dû  s'apercevoir  que 
son  règne  avait  pris  fin.  En  quelques  semaines,  une  révo- 
lution s'était  opérée  :  l'heure  de  la  déchéance  était  venue  pour 
lui,  et  il  avait  été  l'artisan  de  sa  propre  ruine. 

Nous  devons  ajouter  que,  si  Charles  VII  n'avait  rien  fait  pour 
secouer  le  jougduconnétable,  plus  d'un  indice  atteste  combien, 
dans  les  derniers  temps,  il  subissait  ce  joug  à  contre-cœur.  I^a 
pensée  du  Roi  se  reporta  vers  les  anciens  serviteurs  du  temps  de 
sa  jeunesse  :  ceux-là  du  moins,  malgré  leurs  torts,  ne  t'avaient 
jamais  ni  trompé,  ni  insulté  :  du  fond  de  leur  exil,  ils  lui  demeu- 
raient invariablement  fidèles.  Dès  le  16  décembre  1426,  on  l'a  vu, 
les  libéralités  du  souverain  s'exercent  en  faveur  de  son  premier 
médecin  Jean  Cadart,  qui  obtient  une  pension  à  vie'.  Le  17  juin 
1427,  c'est  la  dame  de  Mirsindol,  femme  du  président  Louvet, 
qui  reçoit  un  don  d'argent,  tant,  disent  les  lettres,  «  pour  eonsi- 
deracion  des  agréables  services  et  plaisirs  qu'elle  a  faiz  le  temps 
passé  à  nostre  très  chière  et  très  amée  coropaigne  la  Royne , 
lorsqu'elle  estoit  en  sa  compaignie,  comme  pour  lui  aidier  à 
avoir  des  atours  et  aultres  mêmes  choses  qui  sont  nécessaires 
à  dames  et  qui  appartiennent  à  leur  estât  ^  "  Le  21  octobre  1427, 

t.  m.  rr.  30593,  pièn»  30  et  31  ;  Pièces  originales.  566  :  Cad*RT. 
2,  ['ièert  originales.  1163 <Loi'vET),  n»  11;  quillanfc  (signée)  du  pr&ident  Luuvct, 
2  octobre  1437,  n"  16,  —  Les  lellres  du  Roi  soDt  conlrfsigD^es  par   Le  Camus   <Ig 
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c'est  l'ancien  maréchal  des  guerres  et  grand  maître  d'hôtel 
Tanguy  du  Cbastel,  qui,  outre  sa  pension  annuelle  de  douze 
cents  livres  et  sa  rente  viagère  de  deux  mille  écusd'or,  obtient 
une  allocation  de  cent  livres  à  prendre  chaque  mois  sur  les 
finances  du  Languedoc  '.  En  outre,  nous  voyons  reparaître  d^is 
le  Conseil  les  conseillers  de  l'époque  de  la  régence  :  le  sire  de 
Maillé  y  siège  dès  le  26  mai  14i7  '.  Le  7  juillet,  Hugues  de  Noé, 
un  autre  des  «gouverneurs»  du  Dauphin,  reçoit  la  charge 
lucrative  de  visiteur  des  gabelles  du  Languedoc'.  Bientôt  arrive 
le  sire  de  Gaucourt,  le  héros  de  Nicopolis  et  d'Harfleur,  qui, 
au  sortir  d'une  captivité  de  dix  ans,  vient  prendre  daas  le  Con- 
seil une  place  qui  ne  tardera  pas  à  devenir  prépondérante*.  Le 
bâtard  d'Orléans,  gendre  du  président  Louvet ,  resté  depuis  deux 
ans  en  disgrâce,  reçoit  des  gratiScations  pour  la  brillante  res- 
coiisse  de  Montai^is,  et  figure  de  nouveau  parmi  les  conseillers 
de  la  couronne  '.  Les  vieux  serviteurs  du  Dauphin  retrouvent 
près  du  Roi  une  influence  qu'ils  n'avaient  point  eue  depuis 
longtemps  ;  Robert  Le  Maçon,  l'ancien  chancelier  de  la 
Régence,  le  dispute  en  crédit  à  La  TrétnoiUe  :  car  s'il  n'a  pas 
les  ressources  dont  celui-ci  dispose,  it  possède  au  moins  toute  la 
confiance  de  son  maître;  l'archevêque  de  Reims,  Regnault  de 
Chartres,  ce  diplomate  doublé  d'un  homme  de  guerre  qui 
rappelle  les  prélats  guerriers  des  vieux  âges,  ne  tardera  pas  à 
recevoir  les  sceaux;  l'évêque  de  Séez,  Robert  de  Rouvres, 
maître  des  requêtes  dès  le  temps  de  la  Régence,  est  un  des 
principaux  membres  du  Conseil.  Si  le  comte  de  Clermout,  l'un 
des  meilleurs  appuis  du  trône  depuis  1419,  se  montre  main- 


3.  Catalogue  dei  aetti. 

9.  CUirembaull,  319,  p.  9939. 

*.  Pièces  orlginatti ,  129Î  ;  Gai'COuht.  —  Le  sire  de  Gaucourt  avait  refU,  parleUresdu 
11  avril  1JÎ6,  13.000  livres  pour  l'aider  à  pajer  ;a  rançon.  De  nombreux  dons  attesicat 
qup,  pendant  celte  période,  ses  lojaui  services  furent  g^u^rcu sèment  récompensés.  — 
«  Messire  Regnault  de  Chartres,  le  seigneur  de  la  TremoiUe,  le  ïfre  de  Qaueourl,  qui 
lors  gnuvemoienl  le  corps  du  Roy  et  le  Tait  de  la  guerre...  »  Chronique  dite  de  Percevai 
de  Cagny,  dans  Quicherat,  Procét  de  Jeanne  d'Are,  t.  IV,  p.  30. 

5.  Le  15  décembre  liïT,  le  bâtard  d'UrlJaas  retoit  un  don  de  WO  écus  d'or;  en 
outre,  une  somme  de  mille  livres  lui  est  alloua  par  lettrés  du  1"  mars  1438.  Claii^ni- 
'  baull,  83,  p.  6157;  La  Roque,  lllêtolre  de  la  maUon  d'Harcourt,  t.  I,  p.  711. 
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tenant  oublieux  des  bontés  royales  au  point  de  ee  mettre  eu 
révolte  contre  son  souverain,  le  comte  de  Vendôme  demeure 
inébranlable  dans  une  fidélité  qui  lui  vaudra  à  jamais  l'estime 
et  l'amitié  du  Roi. 

■Quelque  fût  le  prétexte  allégué  par  le  comte  de  Richemonl 
et  les  princes  ses  alliés  pour  colorer  leur  prise  d'armes ,  elU- 
avait  le  caractère  d'une  véritable  rébellion.  Ajoutons  que  rien 
ne  justifiait  une  telle  attitude.  Car,  si  de  graves  abus  existaient 
encore  dans  le  gouvernement,  moins  qu'à  tout  autre  il  appar- 
tenait au  connétable,  qui  avait  eu  en  main  le  pouvoir  le  plus 
absolu  et  qui  n'avait  pas  su  porter  rem_ède  à  ces  abus,  de  se 
poser  en  réformateur. 

Il  le  fit  pourtant,  avec  cette  audace  et  cette  assurance  qui  lui 
étaient  habituelles.  Nous  avons  la  trace  de  démarches  faites 
par  lui,  de  concert  avec  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac, 
près  du  Parlement  et  des  bonnes  villes ,  pour  les  attirer  .'i  son  ■ 
parti.  Le  14  janvier,  une  lettre  des  trois  princes  fuf  lue  au 
Parlement  de  Poitiera  ;  on  décida  qu'il  n'y  serait  point  fait  dp 
réponse  et  qu'elle  serait  envoyée  au  Roi,  "  pour  en  faire  à  sou 
bon  plaisir'.  >  Dans  cette  circulaire,  qui  fut  envoyée  de  tous  ley 
côtés*,  les  princes  parlaient  des  «  remèdes  nécessaires  »  à 
apporter  au  gouvernement  du  Roi  et  du  royaume ,  «  afin  de 
paix  avoir;  »  ils  énonçaient  leur  programme  de  gouvernement 
et  leur  intention  de  mettre  «  hors  de  la  compaigni'e  et  service 
du  Roi  »  le  sire  de  la  Trémoille  et  Robert.  Le  Maçon;  ils 
demandaient  qu'on  se  joignît  à  eux  contre  ceux  qui  détenaient 
le  pouvoir  '.  La  communication  des  princes  fut  accueillie  très 

1.  Exlrailê  dm  ReçUtra  du  Partem€iU,  U».  tr.  3130Ï. 

3.  Il  j  a  Irace  de  cet  envoi  aui  Archives  de  Tours  (Hegùlret  de»  délibéraHoni,  IV, 
au  15  janvier;  fl«aWrM  des  camptei,  XXIV,  f.  45  v°)  ■  aux  ArcJiives  d'Alhi  (CC  182; 
Inventaire-sommaire,  p.  i3),  aux  Archives  de  Lïon  (BB  H,  f.  S5),  aui  ArclùvaB  d'Or- 
léans (CompU  d'Etienne  de  Bourgeii,  sic. 

3,  Voici  ce  qu'on  lit  ï  ce  lujel  dans  les  HegMre  lUt  dèUbirationt  de  Tours,  à  U 
date  du  15  janvier  (vol.  IV)  :  >  Pour  délibérer  sur  unes  lettres  closes  el  certaine 
articles  enclos  en  icelles,  envolées  à  la  dicU  viJle  par  iresseigneurs  les  contes  de  fiiclie- 
mont,  conneslaMe  de  France,  de  Clemiont  el  de  Perdriac,  fdsonl  racDclun  que  leur 
enlencion  astoit  de  débouler  el  mettre  hors  de  la  Mnipaigiiic  cl  servke  du  Roy,  la  sire 
de  la  Tremoille  et  maisirc  Rob«^  le  Muton,  principaux  conseillers  et  gouverneurs  du 
lloy  Doslro  dit  seigocui',  el  de  mettre  sus  justice  à  leur  pouvoir  et  faire  cesser  If  s 
piljerie«,  et  plu«icurs  aulres  chusci  contanufs  et  declerées  esdictes  lettres  et  articles 
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froidement.  Les  babitauts  de  Lyon ,  durant  les  relations  qu'ils 
D'avaient  cessé  d'entretenir  avec  le  connétable',  avaient 
appris  à  connaître  ce  que  valaient  ses  belles  paroles.  Après 
avoir  examiné  à  loisir  la  demande  des  princes,  ils  déci- 
dèrent que'  la  lettre  qu'ils  avaient  reçue  serait  transmise 
au  Roi,  avec  prière  de  faire  connaître  à  ce  sujet  son  bon 
plaisir,  et  avec  l'assurance  qu'on  était  toujours  prêt  à  lui 
obéir.  En  même  temps,  un  simple  messa^^er  fut  envoyé  aux 
trois  comtes  pour  leur  déclarer  que  les  babitants  de  Lyon, 
tout  en  les  félicitant  du  «  bon  voulo'ir  »  qu'ils  témoignaient 
aux  affaires  du  royaume  *,  n'obéiraient  en  tout  qu'aux  ordres 
du  Roi. 

Un  épisode  assez  obscur  ne  doit  point  être  passé  sous 
silence,  car  il  se  rattacbe  évidemment  aux  intrit^es  du  con- 
nétable. Pendant  le  séjour  du  Roi  en  Poitou,  La  Trémoiile 
était  venu  rejoindre  sa  femme  au  ch&teau  de  Gençais,  situé  à 
quelques  lieues  de  Poitiers'.  11  y  fut  l'objet  d'une  tentative 
d'enlèvement  à  laquelle  font  allusion  des  lettres  patentes  du 
Roi  *.  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  Richemont  ait  été  l'inspira- 
teur de  ce  coup  de  main.  Mais  les  compagnons  qui  réussirent 
à  s'emp&rer  de  la  personne  de  La  Trémoiile  n'étalent  point 
insensibles  à  certaines  séductions  :  moyennant  une  somme  de 
dix  mille  écus,  ils  lui  firent  grâce  de  la  vie,  et  le  remirent 
bientôt  en  liberté.  Cet  attentat  n'eut  d'autre  résultat  que  d'ac- 
croître la  haine  de  La  Trémoiile  à  l'égard  du  connétable,  et 
d'imposer  bientôt  au  trésor  un  nouveau  sacrifice,  car  le  tout- 


qui  seraieDt  mouh  longues  a  declerer,  et  que  à  ce  les  dictes  gens  d'e^ise,  bcnrgota  et 
habilans  de  la  dicte  ville  voulsisseul  esire  avec  eidi  adherens  et  que  ili  leur  en  feissmt 
savoir  leur  voulenlé.  p  —  Les  habitants  de  Tours,  au  reçu  de  cette  cammunication ,  en 
Grenl  part  aussildt  1  la  reine  de  Sicile. 

1.  Le  16  Kvrier  1417,  on  recevait  une  lettre  du  connëlable  l'éclamast  S,300  Ir.  à  hit 
dus;  nouvelles  lettres  en  date  des  38  février,  M  et  13  jnin;  le  39  juin,  on  assemblait  le 
plus  de  mcmde  qu'on  pouvait,  au  conseil  de  ville,  i  pour  le  fatl  de  monseigneur  le  con- 
neslabte;  >  le  8  aoQI,  nouvelles  lettres  de  Ricbemont;  le  6  septembre,  le  connétable 
apprenait  aut  Lyonnais  la  levée  du  siàgc  de  Montai^:.  Le  33  novembre ,  il  terrait  encore 
pour  réclamer  un  paiement  immédiat  des  sommes  dues  par  la  ville.  Archives  de  L^, 
AA  77  ;  RegitlTa  da  diUbirelions.  BB  II ,  I.  36t^37.  i3  v°,  Jg  v°. 

S.  BBU,  f.  57  V, 

3.  Cesl  là,  on  l'a  vu,  que  le  3  juillet  1137  s'était  accompli  le  mariage. 

i.  Letlres  du  7  février  U2S. 
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puissant  miaistre  se  lit  rembourser  le  montant  de  la  rançon 
qu'il  avait  tjû  payer  '. 

Le  duc  d'Alençon,  fait  prisonnier  à  Verneuil,  venait,  moyen- 
nant l'engagement  de  verser  cent  mille  saluts  aux  Anglais, 
de  reconquérir  sa  liberté.  Il  se  rendit  à  Luaignan  pour  saluer 
le  Roi  *,  qui  l'accueillit  avec  empressement.  Charles  lui  donna, 
pour  faider  au  payement  de  sa  rançon,  une  somme  de  dix 
mille  écus  à  prendre  sur  le  produit  des  monnaies',  et  le 
nomma  son  lieutenant  général  en  Normandie  '.  Le  jeune  duc 
ne  tarda  à  recevoir  des  avances  du  duc  de  Bretagne,  qui,  en 
le  félicitant  sur  sa  délivrance ,  lui  Qt  offrir  un  grand  drap 
cramoisi  brodé  d'or',  et  entretint  avec  lui  des  relations  sui- 
vies*. Le  duc  de  Bretagne  secondait  activement  les  princes 
révoltés  :  nous  le  voyons  faire  don  d'une  somme  de  cinq  cents 
livres  au  connétable  d'Ecosse,  Jean  Stuart,  que  le  connétable 
cherchait  k  attirer  à  son  parti ,  et  qui  se  disposait  à  passer  en 
Ecosse'.  Peu  auparavant,  Rlchemont  avait  pris  possession  de 
la  seigneurie  de  Parthenay,  et  avait  fait  prêter  à  tous  les  nobles 
et  capitaines  le  serment  de  fidélité  à  leur  nouveau  seigneur*. 

De  son  côté,  La  Trémoille  ne  négligeait  aucune  précaution 
pour  s'assurer  la  victoire.  Il  fit  confirmer  à  son  frère  utérin, 
Charles  d'Albret,  l'octroi  d'une  somme  annuelle  de  douze  mille 
livres  pour  la  garde  des  places  situées  du  côté  de  la  Dor- 
dogne  '  :  il  voulait  par  là  prévenir  les  entreprises  du  comte 


1.  Ces  lettres  du  7  Tévrier  1129  (nonveau  stjle)  porteot  doa  h  La  Tr^nioilte  de 
10,000  écus  d'or,  t  pour  lui  aider  i  pajer  certaine  grosse  finance  qu'il  promis!  cl 
accorda  à  ceulx  qui  en  l'an  passé  mil  cccc  vint  et  sept  le  prindrenl  dedans  le  chaslei 
de  Genca;  et  laquelle  lui,  convint  leur  paier  et  baillier  pwur  lui  sanver  la  vie  et  délivrer 
sa  personne.  >  Clairamlmilt,  30i,  p.  8763. 

i.  11  était  le  13  novembre  à  Lusignan,  eat  il  ligure  parmi  les  sigTiaUires  d'une  ordon- 
nance rendue  ce  jour-li. 

3.  Lettres  du  10  novembre  US7. 

t.  Il  est  ainsi  qualilié  dans  la  lettres  du  27  novembre  1127,  nommant  Louis  d'EslOu- 
ville,  seigneur  d'Auiebosc,  lieulenaut  du  roj  au  Uont-SiliDl-Mic^ri  et  au  baillage  de 
Colenlin,  en  l'absence  du  duc.  Uorcau.  1122,  T.  il. 

n.  S  dJcemlHV  1127.  Compte  dans  D.  Moriee,  t.  11,  col.  ISOn, 

S.  En  janvier  1128,  id.,  ibiil.  —  tin  message  riil  i<galemeni  envoyé  par  le  duc  de 
Bretagne  à  la  reine  de  Sicile. 

T.  21  noveoibro  1127. 

8.  Gniel,  p.  368. 

S.  20  avril  U28. 
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d' Armagnac,  l'allié  du  connétable.  Le  jeune  roi  de  Sicile  venait 
d'arriver  en  France  ;  on  lui  compta  une  somme  de  six  "mille  écus, 
en  sus  des  dix  mille  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  venir  au 
service  du  Roi  *.  Jean  Stuart  obtint  le  glorieux  privilège  d'é- 
carteler  ses  armes  de  celles  de  France  *.  Pour  contrebalancer 
la  ligue  des  princes ,  La  Trémoille  signa  à  Blois ,  le  28  fé- 
vrier 1428,  des  lettres  d'alliance  personnelle  avec  le  comte  de 
Foix  '.  En6n,  comme  pour  répondre  au  déloyal  abandon  du 
duc  de  Bretagne,  on  fît  reparaître  sur  la  scène  un  de  ses  enne- 
mis personnels,  Jean  de  Blois,  seigneur  de  l'Aigle.  Le  frère  du 
comte  de  Pentliièvre  avait  été  jadis  un  des  conseillers  du  Dau- 
phin :  il  prit  place  dans  le  Conseil  du  Roi  *.  En  même  temps, 
les  seigneurs  bretons  restés  ûdèles  à  Charles  VII  furent  l'objet 
de  diverses  libéralités  *. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  1427,  les  habitants  de 
Tours  reçurent  une  lettre  close  par  laquelle  le  Roi  leur  man- 
dait de  se  rendre  près  de  lui,  à  Amboise,  au  nombre  de  dix  à 
douze.  Les  députés  s'y  trouvèrent  à  la  date  du  27  décembre. 
Charles  VU  les  félicita  de  leur  empressement  et  leur  fit  exposer, 
par  Robert  Le  Maçon,  l'objet  de  sa  convocation  :  le  Roi 
était  «  moult  esmerveillé  »  du  rassemblement  de  gens  de  guerre 
fait  à  Chinon  et  aux  environs  par  les  comtes  de  Richement,  de 
GlermontetdePardiac,  et  il  chargeait  les  députés  de  faire  savoir 
qu'il  défendait  au  capitaine  et  aux  habitants  de  Tours  délaisser 
entrer  dans  la  ville  aucunes  persomies  de  son  sang  ou  autres, 
excepté  la  reine  de  Sicile  et  le  duc  d'Alençon,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  informé  de  leurs  intentions*.  Un  peu  plus  tard,  il  lit  dire 

1.  Letires  du  10  janvier  i4!B. 

a.  UUres  du  i  ttïrier  U98.  Du  Puy,  1,  !.  218.  el  Brienoe,  271,  f,  214. 

3.  Archives  des  Basses-Pjrën^ ,  E.  139,  ÎSB7;  cli^  par  M.  Vallet  de  Viriville.  HU- 
loire  de  Charlt*  VU,  l-  I,  p.  186,  noie  A;  copie  comimiDiquée  par  M"'  Vallet  de 
Virirille. 

1,  11  contresigne  des  lettres  patentes  en  date  du  t  décembre  UiT,  —  L'aDn<<c  pti- 
càlente,  des  di<marcljcs  avaicat  ^lé  faites  pi'ès  de  Henri  VI  par  les  Penthièvrc,  el  ie 
16  mars  112G  1g  chancelier  du  roi  d'Angleterre  délivrait,  à  Leicesler,  des  tetircs  de 
sauf-conduit  à  Jean  de  Blois  et  à  son  Trèrc  Olivier,  comte  de  Penthièvre ,  pour  se  rcndiv 
en  France  ou  »lleurs,  vers  le  duc  de  Bedrord.  Rymer,  t.  IV.  part,  iv,  p.  120. 

5,  Letti'es  du  16  octobre  1127  en  Taveui'  du  vicomte  de  Roban;  —  du  Ï9  novemltre 
11Î7  en  faveur  de  Cliarles  de  Rolun;  —  du  7  octobre  1127  en  faveur  du  ïire  de 
Cliiteaubriand. 

6.  Archives  de  Toui-s,  ReglttTa  da  déllbéraliota,  IV,  au  M  dt^mbre  112"  ;  Heghirta 
itteomplei.  XXIV,  f.  15. 
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par  le  capitaine  Alain  ilausaart,  venu  en  missioD  près  de  lui, 
qu'il  recommandait  aux  habitants  de  prier  Dieu  et  de  faire  prier 
pour  lui,  et  de  ne  laisser  entrer  dans  leur  ville  aucun  des 
seigneurs  de  son  sang  étaat  à  Uhinou ,  ni  personne  de  leurs 
gens,  sans  son  commandement  ou  sans  celui  de  la  Reine  '. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  le  Roi  se  préoccupait  de  cette 
réunion  insolite  de  gens  de  guerre,  se  prolongeant  de  façon  à 
jeter  l'alarme  au  seitt  des  populations.  A  Tours,  dans  les  pre- 
miers Jours  de  février,  on  envoya  un  messager  à  Chinon  pour 
savoir  si  les  trois  comtes,  qui  se  trouvaient  là  avec  des  troupes 
nombreuses,  n'en  délogeraient  point  bientôt,  et  de  quel  côté  ils 
devaient  se  diriger.  Il  fut  rapporté  à  la  ville  que  les  princes 
ne  délogeraient  point  encore,  et  qu'ils  attendaient  la  venue 
de  la  reine  de  Sicile  à  Baumur  ou  à  Loudun,  atîn  d'aller  con- 
férer avec  elle  '. 

Plus  que  jamais  les  princes  persistaient  dans  leur  dessein 
de  révolte.  A  la  date  du  30  janvier  1428,  fut  signé  un  acte  fort 
étrange,  par  lequel  ils  déclaraient  qu'ayant  su  l'intention  où 
était  Jean  do  Blois,  seigneur  de  l'Aigle,  de  leur  faire  «  gre- 
vance  et  desplaisir,  »  ils  s'étaient  adressés  au  duc  de  Bretagne 
pour  obtenir  son  assistance,  et  que,  conformément  à  la  demande 
à  eux  faite  par  ce  prince,  ils  prenaient  l'engagement  de  ne 
pas  employer  contre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alliés  les  troupes 
que  le  duc  de  Bretagne  pourrait  mettre  à  leur  disposition'.  Pour 
forcer  la  main  au  Roi,  les  princes  poursuivaient  la  tenue  d'une 
assemblée  d'États  généraux,  que  Charles  VU  avait  successive- 
ment prorogée  du  16  novembre  au  8  janvier  et  au  8  mars';  ils 
provoquèreot  même  la  réunion  k  Montluçon,  pour  le  18  mars, 
d'une  assemblée  préparatoire,  ayant  mission  d'adresser  au  Roi 
une  supplique  pour  qu'il  convoquât  les  États  généraux ,  et 


1 ,  Archives  de  Tours,  RegUtra  ârs  détibèratioiu,  au  30  janvier  liîS. 

S.  Archives  de  Tours,  Reglslrts  den  compUs,  XXIV,  f.  45  v°. 

3.  Archives  de  li  Leire-inWrieiire, E  181  (voir  InKentaiTt-tûtnmake .  1.  III,  p.  77); 
copie  de  cel  acic  dans  te  Ms,  Tr.  de  la  Biblioihèque  nalionaJ^.  S7ir>,  r,  G3. 

i.  LelU'es  de  Charles  VII  du  3  uclubre  11!7.  Archives  de  Lyon,  AA  îî,  p.  3S  (pu- 
bliées par  M.  A.  Tbontas,  le*  Était  Généraux  sous  Chartes  VU,  p.  1M9;  Archives 
de  Tours,  Hegûlm  da  déUbéralitmt ,  IV,  au  Î8  octobre  U!7;  D.  Vaissele,  HU~ 
loire  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  471. 
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pourvût  avec  eux  aux  affaires  de  son  royaume.  Le  16  mars  1428, 
les  habitants  de  Lyon  désignaient  les  députés  qui  devaient  se 
rendre  à  Montluçon,  et  auxquels  ils  donnèrent  Hajonction  for- 
melle de  ne  traiter  d'autre  question  que  celle  de  la  réunion  des 
États'.  En  même  temps,  ils  envoyèrent  une  ambassade  au 
Roi,  aQn  de  lui  faire  part  de  la  communication  des  princes,  et 
de  recevoir  ses  instructions ,  ne  voulant  agir  que  suivant  son 
bon  plaisir*. 

Mais  l'initiative,  à  cette  date,  avait  déjà  été  pris  pa  r  le  Roi. 
La  campagne  s'ouvrit  par  un  coup  hardi  :  Chinoo  fut  occupé  sans 
coup  férir.  En  se  rendant  à  Parthenay,  Te  connétable  avait 
laissé  la  garde  de  cette  place  au  capitaine  Guillaume  Bellier, 
sur  lequel  il  comptait  :  il  ne  s'attendait  pas  à  l'intervention 
personnelle  du  Roi.  Charles  Vil,  arrivé  k  Blois  dans  les  der- 
niers jours  de  février,  se  porta  sur  Chlnon  vers  le  1"  mars  ',  et 
adressa  au  capitaine  une  sommation  à  laquelle  celui-ci  n'osa 
résister.  Madame  de  Guyenne,  restée  seule  au  logis,  et  qui  se 
voyait  à  la  discrétion  du  Roi,  se  montra  fort  alEu-mée.  Elle  fut 
bientôt  rassurée  ;  Charles  la  traita,  ainsi  que  les  gens  de  sa  mai- 
son, avec  une  courtoisie  toute  chevaleresque  ;  il  eut  avec  elle  un 
long  entretien,  eu  présence  de  tout  son  Conseil,  où  se  trouvaient 
le  sire  de  la  Trémoille,  Robert  I^c  Maçon,  l'archevêque  de  Reims, 
Guillaume  d'Albret,  les  sires  de  Gaucourt  et  de  Belleville,  et  lui 
offrit,  soit  de  demeurer  à,  Chinon,  soit  de  s'installer  en  telle 
autre  place  de  son  royaume  qu'elle  voudrait  choisir,  pourvu 
qu'elle  n'y  reçût  pas  le  connétable.  Mais  la  tîUe  de  Jean  sans 
Peur  répondit  fièrement  que  jamais  elle  ne  voudrait  être  en  un 
lieu  où  elle  ne  pourrait  voir  son  mari.  Charles  VII  eut  beau 
faire  déployer  à  Regnault  de  Chartres  toutes  les  ressources  de 
son  éloquence.  Madame  de  Guyenne  fut  iuQexible  :  elle  fit  ré- 
pondre par  te  bailli  de  Sentis  qu'elle  persistait  dans  son  refus. 
Elle  obtint  son  cougé,  et  se  retira  à  Saumur,  d'où,  escortée 
par  les  Écossais  ,•  elle  gagna  Thouars,  et  alla  rejoindre  son 
mari  à  Parthenay  *. 

1.  Archives  de  Lyon,  BB  II,  f.  58. 

2.  Araliiïcs  ilG  Ljon,  BB  U,  f.  58  v». 

3.  Gruel  ilit  (|i.  368)  que  la  ptac  («si  ouverlc  au  Rm  «  Environ  le  tlounesme  jour  de 
marsi  *  mais  noue  avoQ»  la  preuve  que  Cliarics  Ml  fuil  à  Chinon  dis  le  4  mars. 

*.  Gruel,  p.  368.  jj 
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Charles  VU  passa  à  Chiaoa,  en  compagnie  de  la  Reine,  qui 
était  venue  le  rejoindre,  les  mois  de  mars  et  d'avril  et  une  partie 
du  mois  de  mai.  A  peine  installé,  il  adressa  (5 mars)  une  circu- 
laire à  ses  bonnes  villes  pour  leur  enjoindre  de  se  faire  repré- 
senter à  une  assemblée  des  barons  qu'il  avait  convoqut^s  à 
Niort  dans  le  but  de  faire  cesser  les  pilleries  '.  La  lettre  se 
croisa  avec  celle  du  connétable  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Le  Roi  n'attendit  pas  l'issue  de  l'assemblée  de  Montluçon  pour 
convoquer  les  États  à  Chinon,  à  la  date  du  8  avril'.  Cette  réu- 
nion fut  peu  nombreuse  :  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Berry  et  le 
Poitou  y  furent  seuls  représentés;  elle  paraît  s'être  prolongée 
pendant  plus  de  quinze  jours.  Nous  avons  une  lettre  adressée 
par  le  Roi,  le  13  avril,  aux  habitants  de  Lyon  :  elle  nous  ap- 
prend qu'il  attendait  à  ce  moment  les  députés  qui  venaient 
vers  lui  au  nom  de  l'assemblée  de  Monlluçon;  un  conseiller  de 
la  ville  de  Lyon,  Eynard  de  Villeneuve,  qui  avait  le  titre 
d'écuyer  d'écurie  du  Roi,  était  encore  à  la  Cour  :  Charles  annon- 
çait qu'il  ne  le  ferait  partir  qu'après  l'arrivée  de  celle  députa- 
tion.  En  retournant  à  Lyon,  Eynard  tomba  aux  mains  du  comte 
de  Pardiac,  qui  le  retint  sous  prétexte  que,  dans  sa  mission 
près  du  Roi,  il  avait  desservi  les  princes,  et  il  resta  longtemps 
prisonnier.  Cet  incident  émut  vivement  les  habitants  de  Lyon, 
et  donna  lieu  à  d'activés  démarches  dont  nous  trouvons  la  trace 
dans  les  archives  de  cette  ville  '. 

Les  comtes  de  Richemont,  de  Clermont  et  de  Pardiac  avaient 
la  prétention  de  traiter  avec  le  Roi  de  puissance  à  puissance. 
Mais  ces  négociations  ne  pouvaient  aboutir  :  elles  furent  rom- 
pues peu  après  l'arrivée  des  députés  venus  de  Montluçon,  Le 
■  Roi  ne  tarda  pas  à  faire  sespréparatifs  pour  entrer  en  cam- 

1.  Archreesde  Poitiers,  Regàtreide*  dètlbiratiom ,  II,  f.  90-91. 

2.  Ai'Ciiives  deToars,  Reglâtra  des  dèllbéralioia,  IV,  au  5  avril  1428;  Ittgisirtsdrt 
compta.  XXJV,  f.  *6  v. 

3.  Archives  de  Lyon,  Regittru  dtt  dèlibérattoni,  BB  II,  59  et  suiv.  A  la  date  du 
ih  juin  (F.  61),  on  lit  :  ■  Jelian  Violei  a  apparia  unes  tptires  closes,  les  unes  de  par  nos 
seigneurs  les  conles  de  Clermoat  el  de  Pardiac ,  unes  auires  de  par  te  dil  niiinseigneur 
de  Clerniont,  el  unes  autres  de  par  Aynaii  de  Villenovo,  prisoTmier  à  Mont^igu  en  Com- 
braille,  et  a  le  dit  Violet  rapporté  sa  créante  contenue  es  dictes  lellrcâ.  C'est  assavoir 
que,  après  plusieurs  requestes  et  supplicacions  Taicles  ausdiz  seigneurs  contes  par 
plusieura  personnes  et  divers  mofens ,  a  esU  respondu  au  dil  Violet  par  les  dii  seigneurs. 
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pagne.  Leduc  d'Alençon,  qu'on  voulait  se  rattacher  étroite- 
meat,  reçut  un  nouveau  don  de  quatorze  mille  écua  sur  les 
deniers  du  premier  aide  qui  serait  octroyé  par  les  États  V  Le 
20  mai  fut  signé  à  Tours,  entre  le  duc  et  La  Trémoille,  en  la 
présence  et  par  ordre  du  Boi,  un  traité  par  lequel  les  deux  con- 
tractants se  juraient  une  fidélité  et  une  affection  inviolables,  en 
s'unissant  dans  une  alliance  intime  pour  le  service  du  Roi  et  le 
bien  du  royaume'.  Au  moment  où  Charles  VIL  s'ébranlait,  une 
tentative  fut  dirigée  contre  les  Anglais  qui  occupaient  le  Mans  : 
Guillaume  d'Albret  et  le  seigneur  de  Tucé, ferrent  châtiés  de 
cette  expédition;  ils  devaient  ensuite  railleries  garnisons  du 
Poitou  et  les  gens  de  Jean  de  la  Roche  pour  rejoindre  le  Roi', 
Celui-ci  s'avança  vers  le  Berry  et  s'établit  à  Loches.(18  juin).  Il 
y  reçut  un  message  du  comte  de  Fois  :  Jean  d'Aulon  venait  l'in- 
former que  le  comte  d'Armagnac  ne  bougerait  pas  *.  Le  22,  le 
Boi  confirmait  la  prolongation  des  trêves  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, conclues  (22  mai)  par  le  duc  de  Savoie.  Le  25,  il  donnait 
des  gratifications  à  Gaucourt,  à  La  Hire,  à  Xaintrailles  et  à 
d'autres  capitaines  *.  Le  28,  il  signait  des  instructions  à  des  am- 
bassadeurs envoyés  au  roi  de  Castille,  lesquels,  entre  autres 
charges,  avaient  mission  d'insister  pourqu'une  prompte  attaque 
fut  dirigée  par  mer  contre  le  duc  de  Bretagne  *.  Enfin,  avant  de 
quitter  Loches,  le  Roi  convoqua  les  Ëtats  de  Languedoil  à 
Tours  pour  le  18  juillet  ',  et  donna  l'ordre  à  ses  bonnes  villes  de 

et  par  especial  par  monseigneur  de  P«rdiach,que,  pour  ce  que  le  dit  Afnart  avoitgraii- 
dtmeiit  mesprins  envers  euli  en  TaDibassade  oli  il  a  es\é  prins  el  dont  ili  lui  donnoiDnl 
grant  blasnio,  ili  ne  povoil  encoures  eslre  délivré  ne  aussi  ses  lettres.  3urquoy  a  esté 
conclus  de  renvoyer  auircITois  par  devers  mes  dU  seigneurs  les  contes  lettres  de  pritre 
pour  la  délivrance  du  dit  Aynarl,  cl  au  cas  qu'il  ne  sera  délivré  de  lors  envoyer  sur  ce 
pardeven  le  Roj,  combien  que  grant  partie  des  dessus  assemUés,  el  mcsmenieni  Eslienne 
de  Villenove,  Barthelemi  de  Varey  cl  pluseurs  autres,  estoient  de  conclusion  de  envoyer 
dès  maintenant  par  devers  le  Roy,  actendu  plusenrs  relAis  Tais  par  les  dii  seigneurs 
conles  de  la  délivrance  du  dit  Aynart,  et  ont  esleu  la  dit  Jehan  Violet  d'y  aller,  pour  ce 
qu'il  est  plus  instruict  de  la  matière  que  nul  autre.  >  —  H  y  a  en  outre,  aux  mêmes 
Archives,  toute  une  s^riede  lettres  originales  relative* ï  celte  affaire:  AA  68,  79. 80, IM. 

I.  Lcllres  du  5  mai  1438, 

3.  b.  Fonteneau,  vol.  96,  p.  359. 

3   Lettres  du  mois  de  mat  (avant  le  îa)  et  du  31  mai  ii2B  ;  letlres  du  îl  juin  U!8. 

i.  Indiqué  dans  des  lettres  du  8<I  juillet  UâB,  données  à  la  l'elation  du  comte  de 
Foix.  Cabinet  de  l'auteur. 

Ti.  Lettres  du  35  juin  el  rdie  du  19  octobre  1438. 

U.  Ms.  lai.  6034,  n°  23. 

7,  Archives  de  Lyon,  BB  H,  f.  6Î. 
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Q'oiivrir  aucunes  Ipltree,  (Ir  quoique  part  qu'elles  vinsseiil, 
sinon  lc8  sienaés  '. 

Cependant  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  après  s'étn> 
assuré  l'adhésion  de  puissants  aoigneursd'Auvei^ue,  parmi  les- 
quels ligurait  l'aneien  preinier  chambellan  Louis  de  Ghaleu- 
ÇOQ  ',  s'étaient  avancés  vers  Bour^^s,  en  compagnie  du  maré- 
chal d6  Boussac^  Ils  comptaient  sur  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  cette  ville  parmi  les  boui^eois.  Les  portes  leur 
furent  ouvertes,  non  seulement  avec  le  concours  des  habitaots, 
mais  —  ce  qui  était  plus  grave  —  avec  la  conniveace  de  cer- 
tains ofiiciers  du  Roi.  Dans  une  assemblée  convoquée  par  les 
princes,  on  entendit  l'exposé  dp  ce  qu'ils  se  proposaient  de 
l'aire  «  pour  le  très  grand  bien  et  la  conservation  de  la  sei- 
gneurie et  de  la  ville'.  »  Pleine  approbation  leur  fut  donnée. 
Le  sire  de  Prie,  grand  pannetier  de  France,  et  le  sire  de  Boauay 
commandaient  à  Bourges  au  nom  du  Roi.  Ue  dernier,  cédant 
au  mouvement,  donna  son  adhésion  aux  princes  ;  mais  le  sire 
de  Prie  refusa  de  reconnaître  leur  autorité  et  se  retira  dans  la 
grosse  tour,  dont  Philippe  de  Melun,  seigneur  de  la  Borde,  était 
capitaine.  Tous  deux  se  disposèrent  à  attaquer  la  ville.  De  leur 
côté,  les  coaites  de  Clermont  et  de  Pardiac  investirent  la  tour  : 
au  début  des  hostilités,  un  trait  vint  frapper  mortellement  le 
sire  de  Prie*. 

A  la  première  nouvelle  de  l'occupation  de  Bourges,  le  Roi, 
ayant  assuré  le  ravitaillement  de  Loches ,  s'empressa  d'accou- 
rir, escorté  par  sa  garde',  et  accompagné  de  bon  nombre  de 
gens  de  guerre  rassemblés  à  Selles  et  k  Issoudun  par  le  bitard 

.1.  ArcUvM  de  Lyoo,  BB  IT,  f.  Si. 

8.  Par  un  traité  sd  date  du  il  juin,  Guillaume  deChaloncan,  év<>que  dn  PHy  rt  comte 
di  Velaj'i  Armand,  «tromie  de  Poligiiacct  seigneur  de  Cliilencan,  et  Louis  de  ChalcDCon, 
MigsNir  de  Bmwnoat,  01$  du  linimlc  d  neveu  de  l'ëvAfue .  certifient  que  |iour  la  grande 
el  parfaite  amour  qu'ils  ont  au  comte  de  Clernionl.  TOyanl  la  grande  et  ftmiilièpc  bienveil- 
lance qu'il  a  eBvers  eux,  ils  proneUent  qBc  bien  et  loyalement  ils  le  serviivnt,  lionoreront, 
aimeront,  aideront  et  secoureront  de  tout  leur  pouvoir  el  de  leur  puissance  en  toutes  ses 
entreprises,  au  bien  du  Roi  et  ie  sa  seigneurie,  ele.  Archives,  P  1373',  cote  Î199. 

3.  Lettres  du  17  juillet  ItïS,  cilles  plus  loin. 

4.  Cousinot,  p.  350-51  ;  Gmel,  p.  368-e-.>. 

5.  Lettres  des  34  mai  et  4  juin  Uî8.  portant  mandat  de  paiement  à  Crùty  de  la 
Chambre,  écnyer,  i  capitaine  de  oerlain  nombre  de  gens  d'aimes  et  de  trait  ordonoei  poiir 
la  garde  du  Roy.  > 
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d'OrléaitB,  le  seigneiiF  «l'Orval,  l^s  siree  d^  QtiucQurt  et  de 
Villars,  La  Hire,  Xaiatrailles,  Florent  d'illiera,  eto  '.  Le  vicomte 
de  Tureoûe  était  égaleweat  dans  l'année  royale,  avçç  «o  ren- 
fort qu'iji  avait  amené  V  Charles  Vil  occupa  le  chtlteati,  9Hué 
dans  UQ  f^uboui^  de  Bourges  et  voisin  de  la  grosse  tour. 
De  là  il  envoya  aux  comtes  de  Clermoal  et  de  Pardiac  une 
sommation  d'évacuer  la  ville.  Mais  cette  sommation  resta  sans 
efTet.  Les  princes  comptaient  sur  le  concours  du  ooimétahlç  ; 
ils  lui  avaient  fait  part  de  leur  premier  succès,  et  ils  Q$[iéraieQt 
le  voir  arriver  d'un  moment  à  l'autre. 

Le  comte  de  Bicbemont  s'était,  en  effet,  mis  en  CiuapagQe, 
avec  des  gens  de  guerre  que  son  frère  s'était  empreaSié  4e 
mettre  à  sa  disposition^;  il  trouva  les  passages  si  bien  gar^ 
dés  qu'il  fut  obligé  de  faire  un  long  détour  ;  il  ae  dirigea  sur 
Limoges,  espérant  gagner  l'Auvergne  par  le  Limousin.  SJais 
Jean  de  Bretagne,  sire  de  l'Aigle,  occupait  cette  province  à  la 
léte  d'un  corps  de  troupes ,  et  barra  la  route  au  çonnélabie- 
Celui~ci,  d'ailleurs,  n'eut  pas  le  temps  de  songer  à  s'ouvrir  \in 
passage  à  main  armée  :  il  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de  la  aou- 
misaion  des  princes,  qui  ne  tarda  pas  k  lui  parvenir*. 

L'énergique  démonstration  àa,  Roi,  la  supériorité  de  ses 
forces  avaient  bien  vite  convaincu  les  princes  que  la  lutte 
n'était  point  possible,  et  que  mieux  valait  pour  eux  entrer  ep 
négociations.  Toutefois  ils  n'entendaient  pas  faire  une  soumis- 
sion sans  conditions.  Un  curieux  document,  conservé  aux 
Archives  nationales,  nous  fait  connaître  leurs  prétentions. 

Les  princes  demandaient  toutd'abord,  en  raison  de  la  «  grande 
nécessité  »  où  l'on  était,  la  convQcation  de  l'assemblée  des  trois 
États  a  représentant  le  corps  public  du  royaume,  "  afin, 
disaient-jlB,  que  «  par  le  bon  conseil  du  chef  et  corps,  ensemble 
par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  laquelle  reluit  en  topte  congrega- 


i  dans  l'extrail  du  treizième  raniple  de 
H^moD  Itaguier.  déjà  cM.  Hs.  (r.  t06S4',  p.  565. 

2.  Le  ïicomte  de  TureoDe  s'ëtait  empressé  de  prendre  abstinence  de  guerre  avec  uo 
capiuiae  anglais,  pour  ses  terres,  afin  dVlre  libre  d'accourii'  sous  la  banaière  royale. 
Lettre  de  rémission  de  U50.  Archives,  JJ  180,  d°  140. 

3.  Voir  Lubiueau,  t.  I,  p.  S74,  cl  Taillandier,  1.  1,  p.  504. 

4.  Cruel,  p.  369. 
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tion,  et  plus  efficacement  en  une  générale  congrégation  qu'en 
une  petite,  »  on  pût  rétablir  la  paix  et  la  tranquillité.  Pour  que 
cette  réunion  des  Ëtats  généraux  produisit  de  bons  résultats,  il 
semblait  nécessaire  :  1"  que  Ic'Roi  bannît  «  toutes  indignations, 
ires  (courroux)  ou  desplaisances,  »  s'il  en  avait,  à  l'égard  des 
princea  de  son  sang,  de  leurs  officiers  ou  serviteurs,  et  aussi 
de  ses  propres  ofûciers,  en  même  tempa  que  contre  tous  ceux 
qui  auraient  ^rfité  leur  concours  aux  princes  ;  2"  que  le  sire  de 
la  Trémoiile,  le  sire  de  Trêves  (Robert  Le  Maçon)  et  tous  les 
autres  membres  du  Conseil  se  réconciliassent  avec  les  princes, 
«  en  déposant  leurs  ires  et  malveillances,  à  l'honneur  de  Dieu  et 
du  Roi,  en  compassion  du  pauvre  peuple  et  au  grand  profit  de 
la  chose  publique  ;  »  3"  que  toutes  «  desplaisances  »  étant  ainsi 
mises  en  oubli,  une  alliance  fut  de  nouveau,' par  ordre  du  Roi, 
conclue  entre  les  princes  et  les  conseillers  du  trône. 

Les  princes  réclamaient  certaines  garanties,  ou  «  manières  de 
sûretés,  »  assurant  la  tenue  des  États  généraux  aux  jour  et  lieu 
fixés,  la  sécurité  des  communications,  la  liberté  des  délibéra- 
tions, la  stricte  observation  de  ce  qui  aurait  été  conclu,  d'un  com-  ' 
mun  accord,  par  le  Roi  et  les  États.  Dans  ce  but,  ils  indiquaient 
les  mesures  qui  leur  paraissaient  devoir  être  prises.  Ils  priaient 
en  particulier  le  Roi,  afin  de  faciliter  le  concours  de  nombreux 
députés,  d'insister,  dans  ses  lettres  de  convocation,  sur  la 
réconciliation  opérée  entre  lui  et  les  princes  du  sang,  d'une 
part,  et  entre  les  princes  et  les  conseillers  de  la  couronne, 
d'autre  part.  Relativement  à  la  liberté  des  délibérations,  ils 
proposaient  que  tout  port  d'armes  fût  interdit,  sauf  à  ceux  qui 
seraient  assignés  par  le  Roi  pour  la  garde  de  l'Assemblée,  les- 
quels devraient  prêter  serment  de  protéger  les  membres  des 
États,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent,  «  contre  toutes 
violences,  injures  et  oppressions  de  fait  ou  de  parole.  »  Quant 
à  la  dernière  «  sûreté,  »  ils  demandaient  que  la  reine  de  Sicile 
et  ceux  qu'il  lui  plairait  de  désigner,  fussent  chargés  de  veiller 
à  l'exécution  des  délibérations  prises;  Et  comme,  disaient-ils, 
ce  serait  «  grande  illusion  à  la  chose  publique  et  irrision 
(moquerie)  à  si  haute  et  solennelle  assemblée  si  la  conclusion 
faite  n'était  fermement  gardée,  »  au  moins  durant  le  temps  lixé 
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par  le  boa  plaisir  du  Roi,  en  considératioa  de  ta  «  présente  et 
extrême  nécessité,  »  il  leur  semblait  désirable  que  le  Roi,  «  de 
sa  grâce  et  humaine  justice ,  »  donnât  dès  à  présent  des  lettres 
assurant  l'inviolable  observation  de  cette  clause,  aOn  que,  sans 
le  moindre  délai,  «  les  puissances  du  Roi  et  des  seigneurs 
pussent  être  exploitées ,  par  la  volonté  et  ordonnance  du  Roi , 
d'un  commun  accord,  au  bien  de  la  seigneurie  et  de  la  chose 
publique.  » 

,  Enfin  les  princes  exprimaient  la  pensée  que  ce  serait  chose 
honorable  au  Roi  et  à  ceux  de  son  sang  que,  les  choses  étant  ainsi 
0  accordées  et  affermies  »  par  le  «  bon  vouloir  et  ordonnance 
du  Roi,  »  le  comte  dé  Clermont,  le  connétable  et  le  comte  de 
Pardiac  pussent,  «  par  son  bon  plaisir,  «  venir  vers  lui,  là  où  bon 
lui  semblerait,  en  leur  état  accoutumé,  «  pour  démontrer  obéis- 
sance et  amour  au  Roi  leur  seigneur  souverain,  à  la  consola- 
tion  du  Roi,  de  sa  seigneurie,  et  de  tous  ceux  qui  bien  lui 
veulent.  »  Les  trois  princes  pourraient  de  la  sorte,  en  présence 
desÉtata,  confirmer  personnellement  toutes  les  choses  sus- 
dites, et  aviser,  avec  les  seigneurs  et  autres  du  Conseil  du  Roi, 
à  ce  qui  serait  soumis  aux  délibérations  de  l'assemblée  '. 

Le  Roi  ne  fit  aucune  difficulté  :  il  accueillit  les  requêtes  des 
princes,  et  leur  donna  des  lettres  d'abolition,  datées  du  «  chas- 
teau  lez  nostre  dicte  ville  de  BouT^es,  »  le  17  juillet.  Dans  ces 
lettres,  il  faisait  l'exposé  des  faits.  On  lui  avait  donné  à  entendre 
que  les  comtes  de  Clermont,  de  Richement  et  de  Pardiac 
voulaient  entrer  dans  Rouies  pour  y  exercer  leur  autorité  ;  il 
avait,  aoit  par  lettres  patentes  ou  closes,  soit  par  messagers 
et  commissaires,  fait  défense  de  leur  donner  entrée.  Mal- 
gré cela,  par  l'aide  et  faveur  de  certains  habitants,  par  la 
tolérance  des  autres,  les  comtes  de"Clermoat  et  de  Pardiac 
s'étaient  introduits  dans  la  ville.  De  là  des  voies  de  fait  et  des 
actes  d'usurpation  qui  avaient  motivé  l'intervention  royale. 
Mais  le  Roi,  —  voulant  accueillir  favorablement  les  raisons 


1.  Archiva,  P  1388»,  |ilèce  colée  Btmgtu,  CXIV  bU.  Celle  pièce  Bgurc  au  Mutif 
lies  Archiivi.  cl  esl  di^crite  dans  le  volume  consacré  â  rinvenUiro  Je  ce  Mas^e  (Paris, 
1872,  ÎD-I"),  p.  ih'i-IM.  Le  r^dactoiir  ï'esl  li^èrcmcnl  Imuip^  sut  h  dale,  i|u'il  a  cru 
devoir  placer  an  mm  de  novembre  11!1. 
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miseB  en  avant  par  les  comteB  do  Clermont,  de  Bichemoot  et  de 
Pardiac,  et  aussi  par  le  roi  Jacques  et  par  le  comte  d'Arma^ac, 
lesquels  avaient  adhéré  à  ce  qui  s'était  fait,  en  même  temps 
que  par  plusieurs  noiables  prélats,  seigneurs  et  barons,  orU- 
ciers  ou  serviteurs  du  Roi  et  des  princes,  et  par  les  habitants 
de  Bourges,  lesquels  s'étaient  entremis,  et  qui,  «  bien  revere- 
ment,  ont  remontré  au  Roi  leur  bonne  et  vraie  intention  et  le 
grand  bien  qu'ils  sont  en  volonté  de  faire;  »  considérant  la 
prochaineté  de  lignage  des  princes,  qui  autorisait  à  ne  point 
croire  que,  pour  rien,  ils  voulussent  «  courrousser  »  le  Roi, 
aussi  bien  que  les  «  grandes  et  honorables  offres  et  soumis- 
sions »  par  eux  faites  de  s'employer,  comme  ils  y  sont  tenus, 
au  relèvement  du  royaume,  et  la  faculté  qu'ils  ont  de  le  faire 
tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  parents,  amis  et  alliés  ;  ayant 
égard  enfin  à  la  «  grande,  loyale  et  vraie  obéissance  »  dont 
avaient  toujours  fait  preuve  les  officiers,  bourgeois  et  habitants 
de  la  ville  de  Boui^es,  —  déclarait  ôter  de  son  cœur  et  de  sa 
pensée  la  «  déplaisance  et  malveillance  »  qu'il  pouvait  avoir 
eue  au  sujet  de  l'entrée  des  princes  à  Bourges  et  de  tout  ce  qui 
était  advenu  ;  il  abandonnait  à  ses  cousins  ce  qu'ils  pouvaient 
avoir  perçii  sur  l'émolument  des  monnaies  et  des  greniers,  et 
leur  donnait,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  avaient  participé  aux 
faits  survenus,  pleine  et  entière  abolition,  promettant  en  parole 
de  Roi  de  ne  jamais  aller  ni  venir  au  contraire,  eu  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  '. 

Le  Roi  fit  aussitôt  son  entrée  dans  Bourges  ^  (irâce  aux 
avances  d'ai^ent  que  lui  fit  Laïrémoillc,  il  se  montra  libéral 
envers  ses  capitaines.  I>è3  le  22,  il  adressa  à  ses  bonnes  villes 
des  lettres  de  convocation  pour  les  lîtats  généraux,  dont  la 

1.  Or^al.  Arcbiies,  P  1358*,  cote  S7t.  —  Ces  tellres  «valent  iié  i^oniDiuniqu/es 
par  Vfon  d'Herouval  à  La  Thauniassièru ,  i|Di  ks  donna  dans  son  llàloirr  de  Berr^.  Elli^s 
s';  li'ODVCDt  nui  pagi>s  1S8-r>0,  k\  dans  la  nouv.  Mit.  (I86S),  1. 1,  |i,  310.  ~  On  voit  que 
c'eti  k  lorl  qu'on  un  a  dit  que  le  cunoélablc  M  exclu  de  l'aninistic. 

S.  Le  91  Juillet  USS,  Ir  maire  ilc  Palliera  Taisait  délivrer  dii»  éi'us  d'oi'  ii  un  |)iitu- 
suivant  du  seigneur  de  Delleviltc  f\  à  un  Irumpclii'  qui  ainiciit  >  Li|i|>iii'iv  iwuvvIk'S  que  le 
Roj  entra  diniandie  dedans  Bourges,  et  que  j'acurl  e»loit  fait  entre  le  Kujr  et  Cliai'lés  de 
Bourbon  et  monseigneur  de  Pardiac.  »  Exiriàu  ilet  comptn  île  déiiraseï  de  la  ville 
de  Pùititrt,  publias  par  Re<let,  dans  les  Hèmoirn  de  la  Soàèlé  des  aaliquairu  de. 

rOneii.  i.  VII.  |i.  loe. 
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date  avait  été  fixée,  d'un  commun  accord,  au  10  septembre. 
Dans  cette  circulaire,  le  Roi  faisait  allusion  à  1'  «  unité  et  bonne 
amour  »  qui  existait  désormais  entre  lui  et  les  comtes  de  Gler- 
mont  et  de  Pardiac,  qui ,  ainsi  que  le  duc  d'Alençon,  l'entouraient 
et  l'assistaient  de  leurs  conseils  ;  il  convoquait  les  représentants 
de  tous  les  pays  de  son  obéissance,  tant  de  Languedoil  que  de 
Languedoc  et  du  Dauphioé;  il  annonçait  qu'il  appellerait  l'as- 
semblée à  délibérer  sur  les  grandes  affaires  de  son  royaume  ; 
enfin  il  déclarait  que  chacun  des  députés  aurait  pleine  liberté 
de  dire  loyalement  tout  ce  que  bon  lui  semblerait,  «  pour  le 
'  bien  des  besognes'.  » 

Le  jour  même  dÙ  Charles  VU,  se  conformant  aux  vœux  ex- 
primés dans  le  mémoire  des  princes,  convoquait  en  ces  termes 
les  États  généraux  de  tout  le  royaume,  La  Trémoilie  signait 
un  pacte  d'alliance  avec  le  comte  de  Glermont*;  il  se  séparait 
ainsi  définitivement  de  son  beau-frère  le  connétable,  qui,  loin 
de  chercher  à  se  rapprocher  de  la  Cour,  se  lan<;ait  en  ce 
moment  même  dans  une  guerre  contre  Jean  de  Penthièvre, 
sire  de  l'Aigle,  Jean  de  la  Rocl\e,  et  d'autres  lieutenants  du 
Roi  ^  Le  connétable  ignorait-il  donc  que,  le  "24  juin  précédent, 
le  comte  de  Salisbury  était  débai-qué  à  (Mais,  à  la  tête  d'un 
corps  d'armée  destiné  à  conquérir  les  provinces  du  centre'? 
Mais  Bichemont  n'écoutait  plu.s  la  voix  du  patriotisme  et  de 
l'honneur  :  il  n'obéissait  qu'à  dés  ressentiments  personnels. 
Ce  n'est  que  lorsque  la  victoire  aura  donné  comme  une  consé- 
cration nouvelle  au  pouvoir  de  Charles  Vil,  qu'on  verra  le 

t.  Original,  Arctiivcii  de  Lyon,  AA  33,  t.  li;  publia  pu-  M.  Tbotnas,  les  États  gêné-    , 
jûui- joas  Charles  Vil,  p.  ii)-50.  Cf.  D.  VfùsMtt,  l.  IV,  p.  471,  qui  menlioane  d'aulres 
lettres  de  canvocalion  du  même  Jour,  cE  en  cite  un  passage.   Nous  avons  retrouvé  ta 
lettres  dans  la  CoHection  de  Languedoc,  vol.  89,  r.  73. 

i.  Archives,  P  1373i,  cote  3156.  —  U  pièce  est  donni'c  au  nom  de  La  TrJmuille, 
et  porte  sa  signature  originale  ;  «  Pour  appaisier  certaine  hayae  et  nalveilluce  que  iSîon 
Ires  redoublé  semeur  monseigneur  le  conle  do  Clermont  a  eue  envers  nous  par  uicun 
temps  et  nourrir  bonne  amour  et  transquilliU!  avec  mon  dit  seigneur  Icconle,  avms  pro- 
mis et  promettons  en  bonne  toi,  <^<"'  ti  toj  el  sejvment  de  nustre  eorps  el  sur  nestre 
honneur,  au  dit  monseigneur  le  conte,  que  doresuavant  ne  Terons,' porterons  ou  poup- 
cliasscrons...  chose  qui  soit  ou  jmisse  csirc  en  son  deshonneur,  dommage  ou  préjudice..., 
et  de  tout  nostre  povoir  aiderons  à  enii'etenir  en  la  bonne  grâce  et  amour  du  Ko;  nostre 
dit  seignaur,  »  etc.  Voir  Mutée  dei  Anliiiie*  nalhnalet.  p.  260,  avec  reproduction  en 
Tic-simile  do  la  signalare. 

8.  Grue),  p.  369. 
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coDDétable  reparaître  sur  la  scène  et  revendiquer  l'hoDneurdi- 
combattrc  les  Anglais. 

C'est  au  moment  le  plus  critique  pnur  la  royauté  frauçaisr 
qu'allaient  se  tenir  ces  grandes  assises  où,  spectacle  iniisito. 
on  devait  voir  siéger  les  représentants  des  provinces  les  plus 
éloignées,  qui  d'ordinaire  ne  se  réunissaient  que  dans  des  assem- 
blées particulières.  Une  première  foislesËtatsdeLanguedoilcl 
de  Languedoc  avaient  été  convoqués  à  Montluçon,  à  la  date  du 
"22  octobre  1424  :  il  s'agissait  alors  de  l'union  des  princes  de  la 
Maison  de  France,  et  l'on  sollicitait  le  concours  des  députés 
pour  parvenir  à  l'heureuse  conclusion  des  «  grandes  et  liantes 
matières  ouvertes  et  encommencées  touchant  le  bien  et 
réunion  »  de  la  seigneurie  et  des  sujets  du  Roi,  et  -  l'appaiso- 
meut  des  divisions  »  qui  avaient  régné  jusque-là,  à  ses  «  très 
graiids  préjudice  et  déplaisance.  »  Mais,  alors,  on  avait  dû 
scinder  la  réunion  :  les  iSlats  de  Languedoil  s'étaient  tenus  à 
l'oitiers  en  octobre,  et  les  États  de  I^anguedoc  le  mois  sui- 
vant, à  Riom.  Une  seconde  fois,  quand  il  s'était  agi  de  con- 
sacrer le  traité  de  Saumur  et  d'inaugurer  définitivement  If. 
gouvernement  du  connétable  de  Richemont  (octobre  1425),  les 
États  généraux  du  royaume  avaient  été  convoqués  à  Poitiers; 
mais,  encore  une  fois,  il  y  avait  eu  deux  sessions  distinctes  : 
l'une  à  Poitiers  pour  les  États  de  Languedoil,  l'autre  à  Mehun- 
sur-Yèvrc  pour  les  États  de  Languedoc.  Cette  fois,  la  réunion 
plénière  eut  lieu  :  elle  fut  tenue,  non  dans  la  ville  de  Tours, 
située  trop  près  du  théâtre  où  les  Anglais  avaient  transporté  In 
guerre,  mais  k  Chinon,  à  la  fin  d'octobre  1428.  Cette  imposante 
assemblée,  qui  emprunte  à  la  gravité  des  circonstances  poli- 
tiques un  caractère  exceptionnel,  mérite  de  fixer  ici  notre  at- 
tention. 

La  reine  de  Sicile  s'était  rendue  à  Chinon,  ainsi  que  dcuic 
princes  du  saug,  le  jeune  duc  d'Alençon  et  le  comte  de  Ven- 
dôme. L'assemblée  paraît  avoir  été  ouverte  vers  le  15  sep- 
tembre', Elle  accorda  aussitôt  au  Roi  une  aide  de  cinq  cent 

1.  Le  Roi  était  arriva  à  Ghinnn  au  |itu«  lard  le  32.  Il  par^t,  d'après  le  Registre  IV 
des  délibi<ra(iDD!i  de  Toui'»,  que  tef  di^giul^s,  Domtnés  le  6  seplembre.  se  Irouvèrenl  le  10 
»  OiinoD.  Enfin  des  lettres  des  16  déc^ibré  USB,  7  et  35  janvier  14i9  purleat  de  l'aide 
oclrojée  en  teptembre. 
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mille  francs,  doDl  trois  cents  pour  les  pays  de  Laa)çuedoîl  et 
deux  cents  pour  les  pays  ilc  Languedoc  ;  cette  somme  était 
votée  dans  le  but  de  permettre  an  Roi  de  résister  aux  Anglais, 
q^iii  occupaient  avec  toute  leur  puissance  les  rives  de  la  Loire  ', 
et  de  pourvoir  aux  autres  affaires  de  l'État.  Par  une  délibéra- 
tion spéciale  à  leur  ordre,  les  gens  d'Église  ordonnèrent  que 
chaque  vendredi  serait  faite,  dans  toutes  les  églises  notables 
du  royaume,  une  procession  solennelle  pour  la  prospérité  des 
armes  du  Roi,  et  ils  consentirent  au  paiemeut  de  l'aide  par 
leurs  hommes  et  vassaux,  sans  préjudice  de  leurs  privilèges. 
Les  députés  des  pays  de  Languedoc  adressèrent  verbalement 
leurs  requêtes  au  Hoi  ;  elles  furent  ensuite  formulées  dans 
un  cahier  qui  nous  a  été  conservé',  et  qui  par^t  conforme  au 
cahier  des  représentants  des  pays  de  Languedoii.  C'est  donc 
comme  un  écho  de  la  voix  de  la  France  entière  qui  retentit  à 
Cliinon,  en  cet  instant  suprême,  et  cette  manifestation  offre 
un  grand  et  émouvant  spectacle. 

Les  députés  supplient  le  Roi  de  leur  accorder  des  lettres 
constatant  que  leur  venue  lui  a  été  agréable,  et  qu'il  tient  les 
absents  pour  excusés. 

Ils  demandent  qu'il  plaise  au  Roi,  «  pour  le  bien  et  conserva- 
tion de  sa  seigneurie,  »  et  pour  parvenir  «  au  recouvrement 
d'icelle  par  toutes  les  voyes  et  moyens  possibles,  «  de  réunir 
autour  de  lui  tous  les  seigneurs  de  son  sang  et  de  sa  pa-, 
rente. 

Ils  sollicitent  le  Roi  de  vouloir  bleu  «  entendre,  par  tous  les 
bons  moyens  possibles,  à  la  paix  de  monseigneur  de  Bour- 
goigne,  et  trouver  manière  de  le  rejoindre  et  unir  à  sa  sei- 
gneurie. » 

Un  autre  article  est  relatif  au  counétabie  :  la  requête  des 

1.  Dès  le  33  septembre,  un  recevait  avis  à  Tours  que  Gaucourt  et  La  Hire  étaient 
arrivés  à  Cliinon  pour  deniandci'.uD  seuiui's  d'ai^enl  ininiëdiat  afin  àe  pourvoir  k  la 
défense  des  frontières  et  secourir  Beaugency.  Le  Roi  leur  alloua  Ruiisitdt  quinze  mille  Jcus, 
dont  partie  fut  enipninliîe  tant  aui  piincipaui  ofDcîers  et  conseillers  du  Roi  qu'aux 
dëpulÀ  présents  à  l'ass^nblée,  et  dont  l'aulre  pailie  fut  demandée  aui  villes,  à  titre  de 
pr^t  sur  l'aide.  Beglttrt  de»  délibéralionx,  IV,  i  la  date. 

â.  <t  S'ensuivent  les  suplications  et  requestes  qui  ont  esté  faictes  de  bouche  au  Roy 
iiuslie  souverain  seigneur  par  les  geus  du  pays  de  Languedoc,  en  tant  que  peut  touchier 
L'Iiasi'un  Chtat  d'eux.  j>  Ms.  lai.  9177  (CoUection  de  D.  Pacolte,  t.  V),  f.  i71. 
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députés  devait  être  faite  «  de  bouche,  »  et  elle  avait  été  omise. 
On  demande,  conformément  àl'avis  et délibéritiou  dunCkinseil 
de  Langiiedoil,  »  qu'il  plaise  au  Roi  «  attraire  par  devers  lui, 
eu  bon  amour  et  obéissance,  et  eo  son  service,  monseigneur 
le  connestable;  »  et,  pour  cela,  de  «  contiauer  les  ambassades 
et  traités  qui  ont  été  commeucés.  » 

Ou  demande  encore  au  Roi  de  «  donner  provision  d'avoir  un 
bon  chef  de  justice,  »  de  «  pourvoir  de  Ijonues  et  notables 
personnes  a\ix  oftices  touchant  le  fait  de  la  justice  »  et  aux 
autres  oftices;  d'établir  l'unité  dans  les  monnaies,  de  révoquer 
toutes  aliénations  de  son  domaine  ou  de  Sf!S  revenus,  de  «  faire 
ce-ssep  toutes  pilleries  et  roberies,  qui  détruisent  et  gâtent  tout 
le  peuple  et  la  chose  publique  de  tout  le  royaume,  en  corps  et 
en  biens;  »  de  lever  les  prohibitions  existant  sur  le  transport 
des  marchandises  hors  du  royaume. 

Beaucoup  de  requêtes  sont  spéciales  au  Languedoc,  et  nous 
n'avons  point  à  nous  en  occuper  ici.  Notons  seulement  celles 
qui  ont  trait  à  la  réduction  de  la  somme  accordée  au  Roi  el 
au.^  termes  des  paiements;  k  la  dispense  de  siéger  dans  une 
assemblée  convoquée  pour  le  1°'  mars  l'i-29;  aux  impositions  à 
mettre  en  Languedoc,  et  qui  devraient  toujours  être  soumises 
à  l'approbation  des  États;  aux  divers  modes  de  perception,  etc. 

Les  députés  terminent  en  demandant  qu'il  soit  délivré  des 
lettres  patentes  relativement  aux  articles  de  leiu-s  cahiers. 

Le  document  qui  contient  les  doléances  des  députés  de 
Languedoc  offre  également  le  texte  des  réponses  du  Roi,  les- 
quelles furent  données  à  Chinon,  le  11  novembre  1428,  sous 
forme  authentique,  et  après  délibération  du  Conseil,  La  plupart 
de  ces  réponses  expriiûent  un  consentement  sans  réserve  aux 
demandes  formulées. 

En  ce  qui  concerne  les  princes,  le  Roi  se  borne  à  dire  que 
les  députés  «  savent  la  bonne  réponse  que  le  Roi  leur  a  sur 
ce  faite.  » 

Pour  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le  Roi  s'en  réfère 
aussi  à  la  réponse  donnée  verbalement,  et  il  fait  allusion  aux 
«  diligences  qui  sur  ce  ont  été  faites.  » 

Sur  le  retour  du  connétable,  la  réponse  est  ainsi  connue  : 
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«  Par  le  Roi  ni  par  ceux  qui  sont  autour  de  lui  n'a  tenu  ni 
ne  tiendra,  et  eu  out  été  faites  grandes  diligences,  comme 
il  leur  a  été  exposé,  et  encore  sera  l'ait.  « 

Quaiit  aux  autres  points,  on  se  borne  à  dire  :  »  Il  plaît  au 
Roi,  »  ou  «  Il  a  été  fait,  n  ou  "  Il  le  fera  de  tout  son  pou- 
voir. » 

Relativement  aux  sacrifices  d'argent  que  les  députés  vou- 
draient voir  restreindre,  il  est  répondu  :  n  Le  Roi  a  toujours 
eu  et  aura  compassion  de  son  peuple  ;  mais  à  présent  chacun 
sait  sa  nécessité  et  celle  de  la  seigneurie,  par  quoi  doucement 
ils  doivent  être  ecclins  à  le  secourir  et  à  payer  la  dite  aide  à 
plus  brefs  termes.  » 

Enfin ,  quant  à  la  dispense  demandée  pour  la  présence  des 
députés  à  l'assemblée  du  1"  mars  et  à  l'exemption  de  contri- 
buer aux  chaînes,  en  dehors  des  tei'mes  de  paiements  fixés, 
jusqu'au  mois  de  septembre  1429,  le  Roi  répond  :  «  Il  ne  se  peut 
faire,  attendu  l'état  de  la  seigneurie.  » 

D'après  im  document  cité  par  Dom  Vaissete,  les  États  solli- 
citèrent encore  le  Roi  de  faire  appel  au  roi  de  Sicile ,  au  roi 
Jacques,  aux  comtes  de  Giermont,  d'Armagnac,  de  Pardiac,  de 
Foix  et  d'Astarac,  et  au  sire  d'Albret,  pour  venir  le  servir,  «  en 
cette  extrémité,  »  avec  toutes  leurs  forces  *. 
-  C'est  au  milieu  des  craintes  les  plus  vives,  des  plus  poi- 
gnantes angoisses  que  fut  tenue  cette  réunion  d'États  généraux 
qui  se  prolongea  pendant  six  semaines.  Déjà  maîtres  d'un  fau- 
boui^  d'Orléans,  les  Anglais  assiégeaient  cette  ville  depuis  le 
a  octobre.  On  a  prétendu  que  le  Roi,  tout  entier  à  ses  plaisirs, 
négligeait  alors  les  intérêts  de  l'État,  et  qu'il  ne  fit  rien  pour 
secourir  Orléans.  Nous  verrons  plus  loin  s'il  est  vrai  qu'il  ait 
cherché  dans  les  divertissements  et  dans  les  frivolités  une 
diversion  à  ses  malheurs.  Ce  que  nous  devons  constater  — 
et  cela  est  mis  hors  de  doute  par  les  documents  contempo- 
rains, —  c'est  la  sollicitude  déployée  pour  venir  en  aide  à  la 
ville  qui  semblait  être  le  dernier  boulevard  de  la  monarchie. 
Charles  VII  met  à  son  service  les  capitaines  les  plus  expéri- 

1.  fi.  VaissMo,  HinUnrt  gêttérale  ilr  Languedoe,  I.  IV,  p.  t7S-73. 
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mentes',  il  fait  veoirdesartilleupsdes  divers  points  du  royaume, 
il  envoyé  sou  propre  chirurgien  pour  soigner  les  blessés*,  il 
s'occupe  sans  relAche  d'assurer  la  solde  des  troupes  *,  il  entre- 
tient des  rapports  assidus  avec  les  chefs  préposés  à  la  défense  : 
le  bâtard  d'Orléans,  Graville,  La  Hirc,  Xaintraillcs,  Viliavs, 
etc.,  qui  viennent  le  trouver  à  Ghinon  ou  reçoivent  de  lui  do 
fréquents  messages*;  enfin,  il  fait  au  duc  de  Boui^ognc  des 

1.  "  Le  Roy  Charloa  de  France...  s'estoil  condiul  avec  ceul»  du  son  conseil  que  de 
loul  SUD  povoïr  il  delFenderoit  ycelte  ville  (d'Orléans),  ci'Bant  que,  .se  elle  csloîl  mise 
entre  Ic^  nuins  de  ses  ennemis,  ce  seroit  h  desirueliun  loUlc  de  ses  mirches  et  pys  et 
de  luy  aussy,  et  pour  lanl  il  envoia  grand  partie  de  *ei  meilleurs  el  plus  feables  capi- 
taines... et  plusieurs  très  vaillants  hetunws  rennammën  en  armes  el  de  grande  aac[oriii<.  <■ 
Honsirclet,  I.  IV,  p.  301. 

i.  Voir  le  Fait  de  l'aMIaillemtnt  el  leooun  tur  In  Angloit  de  la  ville  il'Orlient 
(Us  n-.  785B,  f.  il  k^,  pubtii!  par  TA.  Loiseleur.  Orléans,  llerlulson,  1868,  gr. 
in-8°),  nii  CCS  faits  sont  mis  en  pleine  lumière  :  «  A  Maislre  Jehan  de  Montosctcrc, 
canonier  demourant  A  An^ters,  la  somme  de  sept  vingt  escus  d'or...  laquelle,  dès  le  mois 
d'octobre  qu'il  le  manda  venir  par  devers  lui  audit  lieu  de  Chinoii  pour  l'envoyer  audit 
lieu  d'Orléans,  ele.  (p.  186).  —  >  A  Maislre  Jclian  de  Jondoignc,cirurgicn,  pour  aller  audit 
Urièeas  appareiller  les  bleclM,  10  1. 1,  (p.  171).  >  Autre  paiement  ii  Jehan  Jodoigne,  en 
mars  14S9  (p.  189)  Autre  paiement  au  ni^mc,  en  avril  (p.  196).  Jodoigne  ^lail  aitai:h<< 
dès  i418  è  la  pcrsunne  de  Charles  Vil. 

3.  Sommes  versées  aux  capitaines  ;  Septembre,  1,9911  ^ns  d'or  et  3,134  I.  |iayi>s  à 
Orléans  et  Chinon  aux  capitaines; 450  ëcus  d'or  et  114  1. 1.  à  LaHire.  —  Octobre,  1,393  I. 
Â  Gaucourt-,  390  éeue  d'or  fi  des  capitaines  envoyés  à  Orléans;  100  t.  n  Graville,  venu 
d'Orléans  vers  te  Roi  ;  370  1.  aux  ea|iilaines  écossais  employés  à  Ovléans  ;  1,%0  1.  à 
Gaucovri  pour  la  gamiun  ;  paiement  aux  lieutenants  des  compagnies  pour  les  dédommager 
de  rinsuISsanec  de  leur  solde;  3,35!  1.  distribuée  à  Biais  aux  gens  de  guerre  envoyés  à 
Orléans;  2,500  I.  envoyés  par  Pierre  de  Fofllenil,Éruyer  d'écuria  dn  Hoi.  —  Novcnd)re, 
6,050  1.  distribués  pïr  Foolcnil;  100  écus  d'or  et  89.^  1.  i  La  Hirc;  l.SOO  k  Lesgo  et 
Tennes,eavuyésàOrléans,  — Décembre,  3,1061.  pour  la  gai'aisDn.  —  Janvier  Ui9, 0,1301.; 
1,170  t.;  500  1.;  600  1.;  3,900  i  Stuart,  eonnétaUe  de  l'armée  d'Éc«ssc.  Février,  3.150 1. 
—  Au  commeiiccmcnl  de  novembre  HÏ8,  Cliarles  Vll.ordonna  aux  habitants  île  Tiuirs  de 
payer  600  à  I.  k  La  Hire  pour  la  défense  d'Otiéans  (Délibérations  du  0  novembre,  aux 
Ardiivcs  municipales  de  Tnurs,  cité  par  M.  Vallet,  Duttrim  de  la  Soâéli  de  l'Ilittoin 
defronce,  1850-GO,  p.  4.'>);lc  irijantier  1439,  Boumndc  Fages  est  cnruyé  a  Chinon  cl 
à  Angers  pour  emprunter  8,000  I.  pour  la  défense  d'Orléans.  Il  résulte  de  lettres  du 
M  juUlct  1433  qu'tmp  somme  de  10,000  1.  fiil  prêtée  par  \a  Trémoille  pour  subvenu- 
aux  dépenses  du  siège. 

4.  Voyages  des  capitaines  vers  le  Roi  :  Octobre  1438  :  "  A  monseigneur  le  bastard 
d'Oi^ens,  pour  despense  par  luy  faicte  i  Chinon,  Selles  el  Romorentin,  à  venir  devers 
ledit  seigneur  dudit  lieu  d'Orliens,  i\«xiii  I.  t.  (p.  167).  >  a  A  messiro  Jehan,  seipeur 

de  Graville pour  delïaier  lui  et  aucuns  gentilsliommes  et  sa  compagnie...,  venus  de  la 

ville  d'Oriiens  en  la  ville  de  Chinon  par  devers  ledit  soigneur...,  c  1.  t.  (p.  171).  »  — 
Novembre  ;  «  A  Estienne  de  VignoHes.  dit  l.a  Hh-e,..,  à  (aiinon,  au  mois  de  novembre, 
cent  escus,  pour  delTrayer  lui  cl  aucuns  autres  gentilshommes  qu'il  avoit  amenez  en  sa 
compagnie  de  la  ville  d'Orléans  au  dit  lieu  de  Cliinun...  (p.  173),  r  —  Décembre  :  ••  A 
mcssire  Raymon,  semeur  de  Villars,  chevalier,  iii[<  I.  t.  n  <  A  Poton,  seigneur  de 
Sainlcrailles,  eseuier,  me  1. 1.  (p.  179).  «  —  Janvier  1439  :  x  A  messire  Patris  d'Ogilby, 
vicomte  d'Angus,  au  pays  d'Escoce,   chevalier..,,  la  somme  de  ïi'  I.  t.  (p.  182).  » 
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ouvertures  de  paix  ',  et  va  même  ^  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  —  jusqu'à  sacrifier  une  de  ses  meilleures  provinces 
pour  obtenir  de  ses  alliés  ud  secours  permettant  de  faire  face 
au  péril.  Tandis  que  La  Trémoillc ,  tout  en  prêtant  de  grosses 
sommes  au  trésor  *,  poursuit  le  cours  de  ses  dilapidations  et 
de  ses  intrigues',  le  Roi  est  tout  entier  aux  soins  de  la  dé- 
fense, car,  malgré  l'inégalité  de  la  lutte ,  il  conserve  encore 
B  i)ODQC  affection  et  espérance  en  Dieu  *.  u 

Mais  la  journée  des  harengs  porte  le  dernier  coup  à  sa 
fortune;  sa  tristesse  est  à  son  comble,  car  il  voit  de  toutes 
parts,  selon  la  remarque  de  Monstrelet,  «  ses  besognes  venir 
au  contraire  et  persévérer  de  mal  en  pis'.  »  Le  connétable,  sans 
s'émouvoir  des  périls  de  la  couronne ,  continue  à  guerroyer  en 
Poitou  contre  les  gens  du  Roi  '.  Obarles  est  abandonné  par  la 
plupart  des  princes  et  par  les  plus  notables  seigneurs,  qui 
regardent  sa  cause  comme  perdue  ',  el  il  est  bien  près  de  s'aban- 
dooaer  lui-même.  C'est  alors  que  surgit  la  pensée  d'une  retraite 
et  que  les  résolutions  les  plus  désespérées  sont  agitées.  Le  Roi 
avait  déjà,  dit-on,  songé  à  aller  s'embarquer  à  La  Rochelle  pour 
chercher  un  refuge  en  Ecosse  *.  Au  moment  où  Orléans  est  à 

«  A  Jean  deBarnaire  dil  Cornillan,  escaier...,  venu  de  la  ville  d'Orléans...  par  devers 
iceluj  seigneur,,,,  c  I,  I.  (p.  183-83).  i  A  tMessire  Raymon ,  seipieur  de  \i\lan,  cheva- 
lier, et  PoloQ,  seigneur  de  SamteraiUcs ,  escnler,..,  venus  de  la  ville  d'Orliens  en  la  ville 
de  Chinon,  elc.,  L  I,  t.  (p.  184)-  » 

1.  Honsirelet,  1  IV,  p.  310. 

2.  De  janvier  à  août  UÎ8,  il  prtla,  en  diverses  Tois,  d'une  part,  ll,i07  ^cus  d'or,  et 
de  l'autre ,  10,000  I.  t.,  pour  lesquels  il  se  Tit  engager  d'abord  le  cbdleau  et  la  chdiellenie 
de  Ctainon,  puis  la  ville  et  cJiUellenie  de  Lusignin.  Letlres  du  Î9  octobre  U28, 

3.  Voir  BciT},  p.  37S. 

A.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  310. 
5.  Monstrelet,  L  IV,  p.  313. 

e.  Richemanl  assiégeait  en  ce  moment  le  cliJleaa  de  Sainie-Neomaye,  près  de  Saint- 
Maiient.  Voir  Cruel,  p.  369. 

7.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  310.  Le  comie  de  Clermoni,  en  particulier,  après  s'être  montré 
lin  instant  à  la  Wle  des  liauts  barons  d'Auvergne  et  du  Bourbonnais,  se  retira  après  la 
journée  des  harengs,  el,  tout  en  ttiisant  de  bédés  promesses,  ne  reparut  plus.  Cousinol, 
p.  S66-69',  Berrr,  p.  376. 

8.  (  nex  Francia:  nimiu  pavore  perlerritus,  itemm  se  ad  regem  ScotiK  Jacobum  buju', 
nonine  primuni,  omnibus  viribus  se  prieparai'e  disposait  El  sic  ai^ropinquando  se  ad 
Rupellani,  ubi  ipsî  intendebat  ascendera  navem,  transmotando  locum,  se  mclusil,  I'icLivh> 
vocala,  ubi  pro  tempore  erant  domini  Parleamenti  Pansicnsis,  de  dicta  villa  Panitenai 
fugati,  qui  ail  tcnciiduni  in  aptiim  proposiluni  oninino  coaaultauninl  >  Religifut  de 
Onuiferling,  d.ins  Quicherat,  I.  V,  p.  DSy-IO.  —  Le  Roi  était  allé  de  Saint-Aignan  ii  Poilier-, 
te  4  aa(U  Ut»  {Itiniialrf). 
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la  veille  de  succomber,  où  l'on  ne  peut  plus  compter  sur  aucun 
secours  humain,  car  seloa  l'expression  d'un  contemporain,  on 
est  u  quasi  du  tout  au  bas,  »  la  j>hipart  sont  d'avis  qu'il  n'y  a 
qu'un  parti  à  prendre  :  se  retirer  eu  Dauphioé,  et  ià,  «  en  at- 
tendant la  grAce  de  Dieu,  »  défendre  pied  à  piod  le  Lyonnais, 
l'Auvei^ne  et  le  Languedoc'.  Quelques-uns  se  demandent 
même  si  le  Roi,  recueillant  ses  objets  les  plus  prfeieux  et  fai- 
sant ari^ent  de  tout,  ne  doit  point  aller  demander  un  asile  au 
Koi  de  CastlUc.  D'autres  proposent  de  faire  la  part  du  feu,  et, 
pour  conserver  intacte  une  partie  du  royaume,  d'abandonner 
le  reste  à  l'ennemi'. 

Voilà  donc  à  quelles  extrémités  se  trouve  réduit  le  descen- 
dant d'une  raoe  qui  au  neuvième  siècle  avait  contenu  les 
flots  de  l'invasion  normande,  qui  sous  Hugues  Capet  et  ses 
successeurs  avait  fondé  l'unité  nationale,  qui  avait  préservé 
la  France  de  l'invasion  allemande  sous  Philippe-Auguste,  et -, 
lutté  victorieusement  sous  saint  Louis  et  Charles  V  contre 
l'invasion  anglaise!  La  France  est-elle  d»^orraais  condamnée 
au  démembrement?  va-t-elle  être  réduite  au  simple  rang  d'une 
province  anglaise'^  Au  milieu  de  ces  perplexités,  Charles  VII 
refuse  de  céder  aux  timides  conseils  de  son  ent<)urage  :  il  a  foi 
dans  la  Providence;  par  ses  larmes  et  par  ses  prières,  il  espère 
fléchir  la  colère  divine',  et  il  attend  de  Dieu  le  salut  qui  ne 
peut  plus  lui  venir  des  hommes. 


1.  a  Un  avoil  mis  en  ilelibcracioD  que  I'od  dobroil  faire  se  Orléans  c>loil  |trin$;  et 
fut  advisi'  par  la  jilus  gnnl  jiiU'l,  s'il  QfXiiH  prins,  qu'il  np-fatloil  lenir  compte  du  de- 
Dinuraot  du  myauine,  vru  IVIai  en  qnoy  il  esloil,  ei  qu'il  D'y  avoit  remède  Tors  tani 
sruleineni  de  rctnire  mondil  seigneur  le  Dafilphin  en  i-e!>lusr  pa;s  da  Daulpbin^,  et  là  le 
garder  en  attendant  la  grâce  de  Dieu,  v  Mallhieu  Thom:i>sin,  ItfgUtre  llelphinal,  dans 
Quirheral,  l.  iV,  ji.  308.  —  "  ...  Avoil  ja  erif  Irùtif  par  plusieurs  fois  en  son  cunseil 
que  le  meilleur  esloit  qu'il  se  relîrasl  an  tlaolpliini',  et  le  (pirdast  avecques  les  pays  de 
Lyonnnis,  Languedoc  el  .Vuvcrgne,  an  moins  se  nn  tes  pouvuil  sauver  se  les  Aoglojs 
gaignoyent  Uri^ans.  k  Journal  tlu  tiége,  t.  IV,  |i.  H'. 

i.  »  Aliqinuido  enini  lam  dejecius  inimiconim,  tuni  e\  regnn.  Inni  ex  vclustis  et  an- 
liquis  hoslibiis  anglici  viribus  el  potenlia,  dcpressus  fuit,  nt  propc  aliqiiandu  fUeril  ejus 
animi...  Unes  reipâ  excedcrc  et  ad  Hispaaias  proficîsci;  vel,  una  |iar1e  relenta,  aliani 
lioslilius  redcre,  eum  tunr  coruni  Tiribus  et  marliioaincntis  ahsislerc  pusse  minime  con- 
fiderel.  •  Thomait  Basin,  llUloke  de  Cliarle»  VU  ri  >le  Louis  XI,  l.  I.  p.  34.  —  Cf, 
Pierre  Sala  dans  Quiclicral,  1.  IV,  p.  J80;  Hubert  DTondet,  p.  :il9.  el  Pie  II,  p.  509. 

3.  Voir,  sur  les  disposilîons  du  Hui,  la  chronique  publiée  par  le  l'Iianoine  de  Smel  dan» 
ïun  Itfeneil  de» Chnmlqutt  de  Flandre.  I.  III,  |i.  -iOS. 
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CHAPITRE    IV 
ACCUSATIONS  CONTRE  LA  JEUNESSE  DE  CHARLES   VII 

IMMORALITÉ.  —  AMOUR  DD  PLAISIR.  —  INERTIE 
tlS2-US9 


AceuBstions  formuléas  par  Sltmondi,  U.  H.  Marliii,  Vstlet  de  Virivitle.  —  I.  ImmoratiU. 
Première  mitiresae  :  Jeanne  Ijinvet;  témoignage  de  Nicole  GIIIu,  —  liaison  de  Marie 
d'Anjou  :  la  dame  de  Mlrandal  et  ses  deux  fillei ,  M-»  de  Boihéon  et  M"»  de  Veubonnafs  ; 
situalion  de  celles-ci  ;  la  première  n'arrive  *  ta  cour  qu'on  1429  ;  elle  avait  #pau3«  dâs  1419 
l.aul9  de  Jayeuae;  haut  rang  de  ce  aei^neur;  faveur  dont  lui  et  sa  rcmnie  lonl  l'objcl  pendant 
toute  leur  vie.  —  Malirease  prfrauniée  :  MU*  de  La  Pau ,  demaiaelle  de  corps  de  Maria  d'Anjou 
d^Dis  l»9;  mariée  à  Jean  du  Puy,  elle  reçoit  Jeanne  d'Arc  chei  elle,  i  Tours,  en  Mit. 
—  Vie  intima  du  Roi  et  da  la  Reine;  nombreui  enfanta;  lollicitude  constante  du  Roi  pour 
ea  femme.  —  Habliudei  reliRieuees  du  Roi;  il  se  montre  aussi  fervent  chrétien  qui  pendant 
sa  régence.  —  11.  Amour  du  plaiXr.  Anecdotes  du  ivi*  sitele  :  les  ballets  cl  lea  fêles;  le 
mot  de  La  Hirc.  —  Silualiou  du  Rui  depuis  Ii22  ;  détresse  croissante;  pauvreté  uû  il  se 
trouve  réduit.  —  Loin  de  chercher  i  tu  divertir,  il  est  oomme  accablé  sous  le  poids  de  l'ad- 
versité et  place  sa  canflarioe  en  Dieu  seul.  —  IIL  Inerlit.  Cette  m 
s  daui  prMdenU  chapitres  ;  La  T 
'    '    "il  el  celle  dn  Dauphin;  hit 


Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  devons  nous  arrêter  aux  accu- 
sations dont  la  jeunesse  de  Charles  VII  a  été  l'objet.  Elles  sont 
si  graves,  et  l'on  peut  dire  si  unanimes,  qu'il  est  indispensable 
de  les  examiner  avec  une  sérieuse  attention. 

Si  nous  ouvrons  nos  modernes  htstorieDs,  nous  rencontrons 
chez  la  plupart  le  même  concert  de  reproches  et  de  récrimi- 
nalions. 

"  Le  fils  de  Charles  VI  et  de  la  pesante  Isabeau,  dit  l'un 
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d'eux,  avait  hérité  de  ses  parents  l'amour  du  plaisir,  l'indolence 
et  la  mollesse...  Livré  de  bonne  heure  aux  voluptés,  épuisé 
par  les  plaisirs  avant  d'avoir  appris  qu'il  avait  des  devoirs  à 
remplir,  il  songeait  à  l'amour,  aux  fêtes,  à  la  danse;  il  écartait 
autant  qu'il  pouvait  les  tristes  pensées  de  l'administration  de 
son  royaume...  Loin  du  bruit  des  affaires  et  de  la  guerre,  il  ne 
donnait  point  d'ordres  à  ses  capitaines,  il  ne  correspondait  pas 
avec  les  provinces  ',  « 

«  Charles  Vil,  dit  un  autre  licrivain,  amolli  dès  l'adolescence 
par  ce  précoce  abus  des  voluptés  qui  avait  coûté  la  raison  à 
son  père  et  la  vie  à  son  frère,.,,  avait  tous  les  défauts  et  aucune 
des  qualités  de  la  jeunesse...  Toujours  à  la  merci  du  premier 
intrigant  qui  s'emparait  de  son  esprit  en  flattant  son  humeur 
défiante  et  ses  goûts  de  paresse  et  de  volupté.,,,  il  lui  fallait 
absolument  quelqu'un  qui  partageât  ses  plaisirs,  qui  gouvernât 
sa  maison  et  sa  personne,  qui  lui  évitât  la  peine  de  prévoir,  de 
■  commander,  de  penser  même  *.  » 

«  L'histoire,  écrit  un  troisième  écrivain,  ne  peut  attester 
de  ce  prétendant  que  son  inertie,..  La  nature,  l'éducation,  une 
nécessité  factice  mais  irrésistible,  conspiraient  pour  retenir 
le  représentant  de  la  monarchie  dans  une  sorle  de  longue 
enfance  et  de  minorité...  Doué  d'un  tempéramment  débonnaire 
et  timide,  diverses  causes  arrêtèrent  en  lui,  jusqu'à  un  terme 
fort  tardif,  le  développement  de  ses  facultés...  Ses  conseillers 
s'attachaient  à  le  retenir  dans  une  sorte  d'abandon  intéressé... 
La  nature,  pour  la  fougue  et  la  puissance  de  certaines  pas- 
sions, l'avait  créé  très  ressemblant  à  son  père...  La  vie  phy- 
sique du  sang  affluait  chez  lui  en  des  oi^ahes  adultes,,.  Au 
sein  de  ses  licencieuses  et  inaccessibles  retraites,  tout  au  plus 
parvint-il  à  voiler,  à  dérober  les  scandales  d'une  lascivité  [sic] 
qui  semble  avoir  été  chez  lui  comme  un  vice  congénial  et  héré- 
ditaire'. B 

1.  Sismondi,  HUtoire  de*  Franfoit,  l.  XIII,  |i.  10,  57.  il.  Cf.  p.  16,  53,  11, 101. 

i.  Henri  Martin,  Hlitohe  de  France,  l.  VI,  p.  90.  \O0,  lit. 

3.  VsUel  de  Viriville,  Hitloire  de  Charles  VII.  t.  1.  p.  361 ,  lïî,  159-60,  203. 
463,  356.  —  Ailleurs,  l'auieur  avait  parlé  de  celte  •  période  de  détordre  et  de  folie 
juvénile,  eicessivemcnt  prolongée.  •  et  de  tetle  i  enfance  sans  Un.  »  Noavelta  reditr- 
cfte*  mr  Agné»  Sorti.  1856,  p,  19  el  11. 


ovGoot^lc 


1422-29  ACCUSATIONS  contre  la  jeunesse.  179 

Nous  croyons  qu'après  avoir  lu  le  précédeut  volume,  le  lec- 
teur est  à  mâme  d'apprécier  la  valeur  d'une  partie  de  ces 
accusatioDs.  Elles  portent.  On  le  voit,  sur  toute  la  Jeunesse  de 
Gharlea  VU,  et  il  se  trouve  qu'au  début  de  cette  jeunesse  on 
ne  rencontre  aucune  trace,  ni  de  l'imbécillité  qui  aurait  été  la 
marque  du  caractère  du  prince,  ni  de  l'indolence  où  il  aurait 
oublié  ses  devoirs,  ni  de  l'amour  des  plaisirs  où  il  aurait 
chercKé  une  diversion  à  ses  malheurs,  ni  enfin  des  désordres 
de  mœurs  qu'on  prétend  avoir  été  chez  lui  comme. un  vice  de 
naissance.  En  étudiant  le  caractère  du  Dauphin,  nous  avons 
rencontré,  au  contraire,  un  enfant  heureusement  doué,  prompt 
à  l'action  et  au  travail,  sachant  payer  de  sa  personne,  mon- 
trant de  l'intelligence,  de  l'activité-,  de  l'ardeur  même  à  cer- 
tains moments  ;  enBa  d'une  piété  qui  ne  laisse  aucune  prise 
au  reproche  d'immoralité. 

Ce  que  nous  n'avons  point  rencontré  chez  le  Daupliin,  le 
trouverons-nous  chez  le  Boi?  Ces  accusations  ont-elles  leur 
raison  d'être  pour  la  période  qui  nous  occupe?  Sur  quel  fonde- 
ment reposent-elles  ?  Pour  répondre  à  ces  questions ,  nous 
allons  examiner  successivement  les  trois  griefs  d'immoralité, 
d'amour  du  plaisir,  d'inertie. 

8  1.  Immoralité. 

Charles  VII  aurait  été,  nous  dit-on,  livré,  dès  sa  jeunesse,  à 
ces  désordres  de  mœurs  qui  —  malheureusement,  et  cela  n'est 
que  trop  vrai,  —  devaient  plus  tard  déshonorer  sa  vieillesse  ; 
sa  vie  n'aurait  été  ainsi  qu'une  «  longue  carrière  d'immora- 
lité '.  .) 

Pour  formuler  une  telle  accusation,  il  faudrait  des  preuves 
formelles,  des  témoignages  irrécusables;  on  n'a  jamais  pu  en 
produire.  Sur  quoi  s'appuie-t-on ?  Sur  un  passage  des  Annales 
de  Nicole  Gilles.  Cet  auteur  est  mort  en  1503.  L'édition  la  plus 
ancienne  de  son  livre  qu'on  connaisse,  est  de  1525,  et  porte  ce 

1.  Vallel  de  Viriville.  Iluttùre  df  Charte»  VU.  l.  I,  p.  456. 
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titre  :  Les  1res  élégantes,  très  l'eriâiqites  et  copieuses  annales 
des  très  preux,  très  nobles,  1res  dtrestiens  et  très  excellens 
modérateurs  des  belliqueuses  Oauies,  Depuis  la  triste  désola- 
tion de  la  très  inclyte  et  Ires  fameuse  cite  de  Troye  jvsques  au 
règne  du  vertueux  roif  François  a  présent  régnant.  Compilées 
par  feu...  maistre  Nicole  Gilles  jusques  au  temps  de  très 
prudent  et  victorieux  Roy  Loys  unziesme.  Et  depuis  addi- 
tionnées selon  les  modernes  hysioriens  jusques  en  Lan  mil  cinq 
cens  et  vingt'.  En  racontant  le  renvoi  dn  président  Louvet, 
en  142S,  Nicole  GHIes  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Aussi  en  fut 
envoyée  Jeanne  Bonnete  {sic),  femme  du  seigneur  de  Joyeuse, 
laquelle  arott  esté  longueme>it  fort  e>i  la  grâce  du  Roy,  elle 
estant  damoiselle  en  l'hostel  de  la  Royne  '.  » 

Ainsi,  c'est  d'après  nue  compilation  publiée  en  15"25,  vingt 
deux  ans  après  là  mort  de  l'auteur,  revue  et  augmentée  par 
des  continuateurs,  et  qu'il  suffit  d'ouvrir  pour  en  constater  le 
peu  de  valeur  et  la  complète  absence  de  critique,  que  jusqu'à 
nos  jours  on  a  répété  que  Charles  'VII  eut  une  maîtresse  du- 
rant sa  jeunesse,  et  que  cette  maîtresse  était  Jeanne  Louvet'. 
Le  dernier  historien  de  Charles  VU  n'a  pas  craint,  pourtant,  de 
se  faire,  lui  aussi,  l'écho  de  ce  bruit  :  «  L'une  des  filles  de 
Louvet,  nommée  Jeanne,  écrit-il,  qui  ne  déplaisait  ims  au  roi, 
fut  placée,  comme  demoiselle  d'honneur,  auprès  de  Marie 
d'Anjou*,  n  Ailleurs,  le  même  auteur  a  été  plus  explicite  en- 
core :  «  Louvet  avait  deux  filles  :  l'une  d'elle  s'appelait  Jeanne 
Louvette,  du  nom  de  son  père.  Le  roi,  qui  lui  accordait  une 
bonne  grâce  très  intime,  l'avait  attachée  en  qualité  de  demoi- 

1 .  lo-rolio,  gothique,  !  tomes  en  an  volaine.  —  S^l  en  Tallail  croire  le  P.  Le  Long,  l'ou- 
vrage aurait  paru  en  U9!;  mais  le  savant  auteur  du  Manuel  du  Libraire  suppose  qu'il 
y  a  eu  une  fausse  atlribulioD,  et  que  les  pi-^lenducs  éditions  de  1493  et  de  1498  MDt  un 
aulre  ouvrage,  les  Chronique*  de  France  abrégées. 

i.  ËditloD  de  1535,  T.  Dtxx  y. 

3.  M.  de  Barantc,  plus  indulgent  pour  Charies  VII  ei  plus  eiact  que  la  plupart  des  liis- 
loriensde  doUï  terres,  dit  aussi  (t.  V,  p.  Slt)  que  la  lllledu  pi'(<sldent  Louvet  a  ^rait  biea 
venue  du  Roi.  n  Cependant,  plus  loin  (1.  VIII,  p.  99),  il  ^crll  :  «  Durant  ses  malheurs  et 
quand  il  n'était  que  le  roi  de  Boui^es ,  on  louait  beaucoup  sa  pl^Ië  ;  Il  disait  chaque  jour 
ses  heuiïs  et  se  montrait  fort  enact  i  toutes  les  dévoUons.,..  » 

4.  Vallet  de  Virlville.  Uiitmre  de  Charte»  Vil.  1. 1,  p.  445.  —  Plus  loin  (I.  111.  p.  10), 
l'auleui'  dit  :  a  La  liaison  de  Charles  avec  Aguès  Sorel  ne  fut  point  la  première  inrkiuMioa 
de  ce  genre  dont  il  fe  rendit  coupable.  « 
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-selle  d'hoDoeur  à  la  reioe...  C'est  Nicole  Gilles  qui  nous  révèle 
ces  détails  '.  » 

Quand  fut  formée  la  maison  de  Marie  d'Anjou  ?  C'est  évidem- 
ment aamoment  où  la  reine  Yolande,  partant  pour  la  Provence 
(20  juin  1419)*,  laissa  sa  fille  installée  an  ch&teau  de  Mebaa-sur- 
Yèvre.  Dès  le  mois  de  déceoibre  suivant  '  un  acte  dont  nous 
parlerons  plus  loin  nous  apprend  qu'Ëléonore  de  La  Pau  était 
attachéeà  la  personne  de  lajeune  princesse  comme  tdamoiselle 
de  corps.  »  Les  comptes  de  l'hùtelde  la  Rejne,  qne  nous  possé- 
dons pour  les  années  I4'22à  1427',  et  un  extrait  du  compte  darcr 
ce  veur  général  Guillaume  Charrier,  qui  va  du  l"  novembre  1422 
au  31  décembre  1423*,  nous  donnent  à  cet  égard  de  prècleuses 
indications.  A  la  fin  de  1422,  nous  trouvons  en  fonctions  près 
de  la  jeune  Reine  :  M""  de  La  Pau  ;  Jeanne  d'Oriéaos ,  fille  du 
duc;  M"""  de  Tonnerre  (Catherine  de  l'Isle-Bouchard);  Isabelle 
de  Gaucourt;  Marie  de  l'Épine,  femme  de  Rogerin  Blosset; 
M""*  de  Vaubonnals.  En  1424,  apparaissent  M"""  de  la  Roche  et 
Jeanne  de  Bouroan  ;  en  I42b ,  M""  d'Assé  ''  et  M™  de  Bothéon, 
D'autre  part,  jious  savons,  par  des  lettres  postérieures  du  Roi, 
que  Matbeline  de  La  Gave ,  femme  du  président  de  Provence , 
dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  comptes  de  1422  à  1427, 
fut  un  moment  attaché  à  la  personne  de  Marie  d'Anjou  ':  C'est 
sans  doute  à  elle  que  la  reine  Yolande  confia  sa  fille  jusqu'à 
la  célébration  du  maria^,  qui  eut  lieu,  on  l'a  vu,  au  mois 
d'avriU422'. 

La  dame  de  Mirandol,  à  partir  de  ce  moment,  ne  fait  plus 
officiellement  partie  de  la  maison  de  la  Heine  ;  mais  ses  deux 
filles  ne  lardent  pas  à  y.  figurer.  En  effet,  parmi  les  dames  que 
nous  avons  uonunées,  l'une,  M""-'  de  Vaubonnais,  était  Mario 

t.  Doeumtnl$  tur  Duiiuh,  dan^  lp  Cabiiifl  hàlorii/ur,  i.  111  (anni'r  l8nR).  p.  i. 
S.  Voir  tome  I,  p.  236. 

3.  Ardiiras,  KK  56. 

4.  Cabinet  des  tilres,  vol.  685,  el  Wi.  le.  ami,  |>.  <>-l5. 

5.  Elle  s'appelail  Marpierilc  df  la  Ferrièw,  cl  fui  eomiirisi^  pour  ilKI  I.  d^n*  une  rti-^- 
iiibutian  Taité  par  lelires  du  15  sepienibrc  1415.  Cabhiel  des  litres,  vol.  6ffîi. 

G.  Don  à  b  dame  de  Hinmdel,  fait  par  lettres  du  17  juin  1137.  «  |ioui' ennsidenrion  riet 
agréables  services  cl  plaisirs  i\u'eUe  a  Tai;;  1c  temp!^  passé  à  nafirc  1res  cliiere  i-l  lji>> 
amée  compagne  la  Royne,  lors  qu'elle  esloil  en  ta  compagnir...  o  l'irrtt  originalrt, 
1763  :  LouvET.  Cf.  lettres  du  30  février  1435,  citées  plus  haut,  p.  68,  noie  5. 

7.  Voir  t.  r.  p.  236. 
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Louvet,  femme  du  bâtard  d'Orléans  ;  l'autre,  M"""  de  Bothéoo, 
était  précisément  Jeanne  Louvet.  Mais,  tandis  que  sa  sœur 
cadette  entre  en  charge  dans  le  second  semestre  de  I4'23.  Jeanne 
ue  figure  qu'en  1425,  et  son  admission  dans  la  maison  de  la 
Reine  semble  coïncider  avec  la  retraite  de  Marie ,  entraînée 
dan?  ta  disgrâce  de  son  père  et  de  son  mari.  M"""  de  Bothéon 
était  alors  mariée  depuis  six  ans  ;  elle  avait  épousé,  le  29  oc- 
tobre 1419,  Louis  de  Joyeuse,  seigneur  de  Bothéon,  fils  de 
Randon,  gouverneur  du  Dauphiné  du  13  novembre  1420  au  lU 
mai  142S>  Louis  de  Joyeuse  était  au  service  du  Dauphin  dès  le 
mois  de  mars  1420  — oii  il  fit  montre  comme  chevalier  banneret 
ayant  sous  ses  ordres  un  chevalier  bachelier  et  vingt-six 
écuyers  «  employés  en  la  compagnie  et  sous  le  gouvernement 
de  monseigneur  le  Régent,  du  nombre  de  cent  hommes  d'armes 
à  lui  ordonnez',  »  —  et  sa  sœur  épousa,  le  IS  janvier  1423,  le  ma- 
réchal de  la  Fayette.  La  dame  de  Bothéon  était  donc  femme  d'un 
haut  et  puissant  seigneur,  et  belle-sœur  de  l'un  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  ;  son  mari  avait  reçu,  en  récompense  de 
ses  services,  une  pension  de  deux  mille  livres  et.le  chAteau  de 
Solfet  pendant  sa  vie  et  celle  de  sa  femme  ',  laquelle  touchait, 
desoncOté,  Comme  demoiselle  de  la  Reine,  une  somme  de  deux 
mille  livres,  qui  lui  avait  été  assignée,  sa  vie  durant,  sur  le 
grenier  à  sel  de  Sommières  '.  Elle  était  encore  en  charge  à  la 
date  du  31  juillet  1428'.  La  faveur  dont  elle  jouissait  à  la  Cour 
ne  fut  point,  d'ailleurs,  passagère  :  devenue  ia  vicomtesse  de 
Joyeuse*,  elle  reçut  un  don  du  Roi  en  avril  1441*,  et  après  la 
mort  de  son  mari,  qui  la  laissa  mère  de  trois  enfants,  elle  con- 
tinua à  toucher,  juqu'à  la  fin  du  règne,  cinq  cents  livres  par  an 
sur  le  trésor  royal  '. 

1.  CbinnilMult,61,  p.  t73S.  Montre  passée  iChinon  le  8  juillet  1431.  Oairanibaalt,  7i, 
p.  5819. 
%.  Archives,  P  1397i,  c.  507  ;  indiqué  par  le  P.  Anselme,  t.  m,  p.  S37. 
3.  QuiUaiKeiiuSjaoTier  t427,sigtléeJpuN^ELovETK.  PfèMtorifffna/et,  1763:Lmivet, 
I.  QuilUnce  du  31  juillet  U28.  Id.,  ibid. 

5.  La  baninnie  de  Joyeuse  fui  érigée  en  vicoralf  en  tMna  de  Louis,  au  nwi«  Av 
jidllet  li33.  Anselme,  t.  lU,  p.  837. 

6.  Piice*  OTlginata.  1595  :  JoiEUSE. 

T.  ExIraiU  du  RtgitlTta  du  Pwhmtnt.  dans  Baluze,  18,  f.  3i8  v°  ;  Us.  fr.  33359, 
f.  S,  11,  et  33361,  f.  111.  etc.;  Quittances  de  500  t.  I.  m  dais  des  8  aoCit  1153  et 
la  mil  1151,  signées  :  Jounne.  Cbirambault,  170,  p.  5123. 
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Telle  est  la  malti-esse  qu'où  n'hésite  pas  à  attribuer  à 
Charles  VIL  II  fallait  une  demoiselle  de  la  Reine  :  on  a  pris 
Jeanne  Louvet.  Par  malheur,  avant  1425,  pas  la  moindre  trace 
de  la  fille  du  président  dans  la  maison  de  la  Reine  :  Jeanne 
arrive  à  la  Cour  juste  au  moment  où  elle  en  serait  partie 
après  y  avoir  longuement  demeuré ,  et  aucun  indice  n'auto- 
rise à  croire  qu'elle  y  ait  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue  gratui- 
tement. 

Nicole  Gille  a  eu  la  main  malheureuse.  Que  n'a-t-11  laissé  en 
blanc  le  nom  de  la  mfJtresse?  On  aurait  pu  se  livrer  à  toutes 
les  conjectures.  La  critique  se  serait  exercée  librement,  et, 
grâce  à  des  révélations  qui  ont  été  produites  de  nos  jours ,  un 
nom  pourrait  se  présenter  sous  la  plume  des  chroniqueurs 
d'alcôve  :  celui  de  M""  de  La  Pau.  Celle-là,  du  moins,  était 
depuis  longtemps  au  service  de  Marie  d'Anjou,  'et  il  serait 
périlleux,  nous  dit-on,  de  trop  approfondir  la  nature  de  «  plu- 
sieurs autres  causes  et  considérations  »  qui  motivèrent  un  don 
qu'elle  reçut  par  lettres  du  5  avril  1425  '.  Avec  un  pareil  système, 
on  arriverait  facilement  à  grossir  la  liste  des  prétendues  mat- 
tresses.  Et  pourtant,  des  historiens  sérieux  n'ont  pas  craint  de 
se  livrer  à  des  insinuations  de  ce  genre  '.  Plus  tard,  on  pour- 
rait, s'appuyant  sur  leurs  conjectures,  renouveler  le  reproche 
d'immoralité  à  l'égard  de  la  jeunesse  de  Charles  Vil.  Disons 
donc  un  mot  de  la  demoiselle  de  Marie  d'Anjou, 

Ëléonore  de  La  Pau,  ou  plutôt  de  Paul,  était  angevine.  Peut- 

1.  Brilish  Muséum,  Aidilimal  diarlen,  0°  4352.  Ces  lettres  ont  élé  publiées  en  1846 
pdr  M.  Vallet  de  Viriville  :  Notice*  et  extrait»  de  eMriet  ti  de  manuterilt  apparleiuml 
au  Britlik  muieum  de  Lonriies,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  îles  ebarles,  t.  VII] , 
p.  I3&-I40.  —  Voici  le  passage  :  '  Pour  consideraciOD  des  bons,  continnels  et  agreaUes 
services...  faits  en  [dusieurs  et  maintes  manières  i  nostre  dicte  compaigne...,  et  pour  lui 
aidier  à  supporter  les  iïaiz  et  despeus  que,  i  l'occasioD  desdiz  services,  il  lui  convient 
chascuQ  jour  Taire,  et  aus^i  pour  plusieurs  autres  causes  et  cunsideracions  ï  ce  puus 
mou  vans.  » 

i.  "  En  l'absence  de  preuves  liisleriques  suTlisanles,  nous  dou>  ali^; tiendrons  d 
rechercher  la  nature  de  ces  i  aulrcs  causes  el  consideracioas.  o  Nous  di-uiandons  sculr- 
nient  à  rapprocher  de  ce  document  l'Indication  d'un  autre 'acte,  égaleini'tit  inëdii,  et  dont 
l'analogie  nous  dispensera  de  plus  ample  commentaire  :  IlSt,  déceinbi-e,  Ivtlr*  de 
Charles  VU  qui  accorde  à  Anloinette  de  Haignelaîs  (cousine  el  iiuvfmrrriisr  d'^ès 
Sorel)  la  permission,  etc.  u  VaUet  de  Viriville,  I.  e.,  p.  139,  note.  —  11  faut  remarquer 
que,  dans  son  Hitloire  de  Charlei  VII,  l'auteur  s'est  abstenu  de  toute  allusion  à  cette 
prétendue  liaison. 
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être  avait-elle  été  élevée  avecla  jeuqe  princesse.  Toujours  est- 
il  que,  dès  1419,  elle  était  attachée  à  sa  persoime,  car,  dans  des 
lettres  du  Dauphia  du  20  décembre,  lui  octroyant, une  somme 
de  trente-trois  livres,  elle  est  qualiflée  de  «  damoiscUe  de 
nostre  très  chière  et  très  amée  compagne  '.  »  Elle  resta  constam- 
ment, depuis  lors,  auprès  de  la  Reine,  et  nous  la  retrouvons  à 
Tours,  en  1429,  recevant  la  Pucelle  dans  sa  maison,  au  retour 
du  voyage  de  Poitiers  '.  Éléonore  de  La  Pau  i5tait  alors  la  femme 
d'un  conseiller  du  Hoi  en  sa  Cour  des  Comptes,  Jeiwi  du  Puy, 
seigneur  de  la  Roche-Saint-Quentin  ;  ce  magistral  était  en  même 
temps  chargé  à  Tours  des  intérêts  de  la  reine  Yolande*,  et 
c'est  à  lui  que  la  Pucelle  écrivit,  au  mois  de  janvier  1430,  rela- 
tivement à  un  don  qu'elle  voulait  obtenir  de  la  ville  de  Tours 
pour  la  fille  du  peintre  Pouvoir*.  La  fidèle  compagne  de  la 
Reine,  la  digne  épouse  du  conseiller  de  sa  mère,  ne  donne 
aucune  prise  aux  insinuations  que  la  chronique  scandaleuse 
pourrait  se  permettre  à  son  égard. 

Cherchons  maintenant  à  pénétrer  dans  l'intimité  du  Roi  et  de 
la  Reine,  et  à  sonder  les  dispositions  morales  du  jeune  prince 
durant  ces  premières  années  de  mariage  où  l'on  voudrait  faire 
de  lui  un  époux  volage  '. 

L'union  célébrée  au  printemps  de  1422  n'avait  pas  tardé  à 
devenir  féconde.  La  jeune  Reine,  qui  avait  passé  l'hiver  de  1423 
'  à  Bourges  en  compagnie  de  son  mari,  lui  donna  un  fils  le 
3  juillet.  Sans  avoir  la  beauté  de  sa  mère,  Marie  d'Anjou  avait 
au  moins  le  charme  de  la  jeunesse.  Chez  ces  deux  enfants, 
presque  élevés  ensemble ,  l'afTection  fraternelle  qu'ils  se 
portaient  dès  le  jeune  flge  avait ,  par  une  transition  toute 
naturelle,  fait  place  à  l'amour  conjugal. 

On  à  vu  plus  haut  que  la  reine  de  Sicile  vint  s'installer  à  la 


I.  Charla  rayaiet,  XIV,  n"  3. 

S.  Procè»  <U  Jeanne  •fXrc,  [.  ni.  p.  66  el  101. 

3.  AMîliim,  KK  66,  f.  31  v;  PP  110,  f.  16;  Procèi,  l.  V,  p.  15t. 

i.  Voir  Un  épMiU  de  ta  vie  dt  Jeanne  Darc.  par  M.  Vallcl  de  Viriville.  BiblioUiéque 
de  l'fede  du  diarles,  1.  IV,  p.  486-91. 

S.  On  nous  disiieusera  de  nous  tniter  aux  commérages  des  auteurs  d'bislorïettes  scan- 
dalrasea,  qni  introdiûsent  sur  U  wioe,  apris  Jeanne  Louvet,  la  célèbre  CaUierioe  de 
rUIe-Bouchard. 
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Cour  au  moment  de  la  naissance  du  Dauphin,  et  que,  sauf 
quelques  apparitions  à  Angers,  elle  ne  cesaa  d'y  résider  jusqu'au 
mois  de  juin  1427  '.  C'est  donc  soua  les  yeujt  de  cette  seconde 
mère,  qui  avait -veillé  sur  son  enfaace  et  qui  exerçait  alors  sur 
,1a  direction  des  alTaires  un  contrôle,  si  vigilant,  que  Charles  se 
serait  rendu  coupable  des  intidélités  dont  on  parle.  Mais  on 
n'a  pas  seulement  calomnié  le  jeune  Roi  :  on  a  osé  outrager 
Yolande,  en  prétendant  qu'elle  flattait  les  mauvais  penchants 
de  son  gendre  et  qu'elle  encourageait  ses  inlidélités  '.  N'a-t-oa 
pas  été  jusqu'à  dire  que  c'est  elle  qui,  plus  tard,  lui  donna 
Agnès  Sorel  pour  maîtresse  '?  En  décembr»;  1424,  la  Reine  avait 
accompagné  son  mari  dans  le  voyage  du  Puy  *;  elle  ne  tarda 
pas  à  devenir  grosse  pour  la  seconde  fois  :  le  19  septembre  1425, 
à  Poitiers,  elle  accouchait  d'un  (ils,  nommé  Jean,  qui  mourut  le 
jour  même  '.  Après  son  voyage  de  Saumur,  Charles  VII  rejoignit 
sa  femme  à  Poitiers  (23  octobre),  et  se  rendit  avec  elle  au 
château  de  Mehun-sur-Yèvre°.  C'est  là  que,  le  8  novembre,  il 
rendit  une  ordonnance  portant  paiement  de  cent  livres  à  Jean 
Burdelot,  valet  de  chambre  et  apothicaire  de  la  Reiue,  «  à  cause 
de  certaines  choses  à  elle  délivrées,  et  par  le  dit  Burdelot 
payées  comptant  du  sien,  pour  la  preservacion  de  la  santé 
d'icelle  nostre  corapaigne,  dès  le  temps  de  sa  première  grossese 
et  gesine  d'enÉFant'.  »  La  capitainerie  de  Saint-André-les- 
Avignon  venait  d'être  enlevée  au  président  Louvet  ;  Charles  VII 
en  donna  la  jouissance  à  la  Reine*.  Par  lettres  du  27  mai  1423, 
le  Roi  avait  reconnu  son  épouse  pour  titulaire  du  duché  de 


1.  Archive»,  KK  'iii,  jmsaim: 
.  i.  Stsmondi,  Hittoke  des  Français,  1.  Xllt,  |).  11),  liCi. 

3.  Miehelel,  Hhloire  de  Fronce,  1.  V.  |i.  lOi  cl  223;  Heiiri  Marlia,  Histoire  rfe  h'rafia; 
t.  VJ,  p.  321. 

i.  Chroniquu  de  Etienne  Mèilieli,  bourgeois  du  Pu;.  (.  I,  p.  245. 

5.  La  date  de  la  naissaoce  et  de  la  mort  nous  est  révélée  par  une  lelli-e  de  Roalin  de 
MascoD  aux  habitants  de  I.jod,  dlée  plus  haut,  el  <[a'on  trouvera  aux  Piéeee  juttipealivea 
do  présent  volume.  Indépendamment  de  ce  diicunient,  on  rencoulre  la  trace  du  Tait  dans 
des  lettres  da  8  décembre  li25,  Taisant  allu^oci  k  une  prcmlire  grossesse,  et  dans  les 
vomptes  de  l'hMel  menlionnaat  l'obit  de  l'enfant  (KK  56,  (.  fW). 

e.  Lettre  de  Roulin  de  Mascon  du  23  octobre.  Voir  aux  Pièces  jiiilificaliues. 

7.  Ces  lettres  en  visaient  d'autres  des  9  mars  1J23  et  .'i  féirier  1421.  '—  Pièces  ori- 
ginalet,  557  ;  Bchdelot. 

8.  Lettre  du  22  décembre  1135.  Pièces  originales.  1763  ;  LouVET. 
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Touraiue  ';  mais  des  nécessités  politiques  lui  avaieot  bientôt 
l'ait  attribuer  ce  duché  au  comte  de  Douglas,  et,  après  la  mort 
du  comte,  il  était  passé  aux  mains  de  la  reine  de  riicile.  Le 
IS  juillet  1425,  iv  Hoi  assigna  à  la  Heine,  pour  son  douaire  de 
vingt  mille  livre»  de  rente,  les  château,  ville  et  châtellenie  de, 
Villeneuve  d'Avignon,  avec  le  comté  de  Pezenas  et  le  produit  des 
greniers  à  sel  de  Montpellier,  Nîmes,  Pezenas,  Narboune,  etc.'. 
Des  lettres  du  26  décembre  1425  font  mention  d'une  somme 
de  sept  cents  livres  donnée  à  la  Reine,  «  pour  convertir  en 
tiucuns  ses  alTaires  et  dont  nous  ne  voulons  que  autre  declara- 
cion  se  face  '.  •>  Le  4  février  1426 ,  à  Issuuduo ,  le  Roi  donna  à 
sa  femme  une  somme  de  dod^ie  mille  livres  tournois,  en  considé- 
ration dea  chaires  qu'elle  avait  à  supporter,  n  tant  pour  le  sous- 
tenement  de  son  estât  et  des  dames  et  damoiselles  estant  en  sa 
corapïiignic  et  service  que  autrement  en  maintes  manières*.  « 
Au  début  de  cette  année ,  Marie  d'Anjou  accompagne  le  Roi  à 
Issoadiin  et  à  Montluçon.  Le  l*^''  avril  1426,  à  Bouiy-Dieu,  elle 
donne  quittance  d'une  somme  de  cinq  cents  livres  que  le  Roi 
lui  avait  fait  délivrer  pour  un  drap  d'or  destiné  à  la  façon  d'une 
robe'.  L'été  et  l'automne  de  1426  s'écoulent  pour  elle  àMehun, 
où  elle  réside  avec  son  mari.  Nous  la  voyons,  le  8  novembre, 
demander  aux  habitants  de  Tours  d'envoyer,  pour  affaires 
importantes,  cinq  ou  six  notables  âlssoudun,  où  elle  se  rend, 
et  où  doit  se  tenir  une  réunion  d'États  généraux*.  En  1427, 
elle  séjourne  à  Chinon  ,  où  elle  commence  une  nouvelle 
grossesse.  En  janvier  1428,  elle  est  à  Amboise  avec  le  Roi  '  ;  le 
8  février,  clic  passe  par  Tours,  et  reçoit  des  habitants  divers 
qui,' dans  la  détresse  ùù  l'on  était,  ne  lui  furent 


1  Voir  Chdimt],  flisloire  de  Touraine.  l  il,  ]i.  186,  «IM?^.  fr.  SOltB,  pièce  t.  Cf. 
ieltres  (lu  31  janvier  1iî6.  Pièca  originale*,  ii5  :  Bouju. 

â.  U.  Vaissdc,  niiloire  de  Languedoc,  1.  IV,  p.  166,  el  lettres  du  26  novembif  \ii^. 
—  Lo  96  navïrubre,  la  Reine  nomiBail  Éliennc  Le  Vemnis  Eon  grenelier  à  Mool|>ellier. 

3.  Charles  roijalrt,  MV,  n<>  36. 

i.  Hs.fr.  iaiii.  r.  3. 

5.  QuitUnce  nrigtnalK  du  !•'  avril  I  'ii6.  Ms.  fr.  30ilM,  pièce  30.  CT.  Gaiatogue  Jour 
sanvautl.a'îeST. 

6.  Arciiivos  do  Tuurs.  Regiilrea  det  délibératlutu .  vol.  IV,  à  la  date  indiquée. 

1.  Letires  de  ta  Reine,  Aoaaéei  à  Amlioise  le  16  janvier  1*28.  Ms.  !>.  16050 
iQuUtances,  59),  n>  836. 
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point  inutiles  '.  Elle  ne  tai'de  pas  à  se  lixer  à  Chinoii,  enlevé 
le  4  mars  à  la  duchesse  de  Guyenne,-  et  que  Charles  VII  lui 
donne.  C'est  là  quelle  accouchf^  de  Radegonde,  et  cette  naissance 
est  bientôt  suivie  de  celle  d'une  autre  fille,  nommée  Catherine, 

Les  généalogistes  ne  nous  fouroiasenl  que  des  renseigne- 
ments incomplets  et  p£u  précis  sur  tes  enfants  royaux.  Ils  ne 
font  pas  mention  de  Jean,  l'enfant  mort-né  en  septembre  1425, 
et  ne  nous  font  pas  connaître  les  dates  do  naissance  des  deux 
filles  aînées.  Pour  Radegonde,  nous  avons  un  document  en  date 
du  29  août  1428,  émané  du  trésorier  général  de  la  Reine, 
Jean  Bouju,  faisant  allusion  à  la  «  gesinc  dernièrement  faicte, 
en  la  ville  de  Cbinon,  de  madame  Arragonde  de  France.  »  On 
voit  par  cette  pièce  que  la  Reine  avait  envoyé  à  Avignon 
Etienne  Le  Vernois,  grenetier  de  son  grenier  de  sel  de  Mont- 
pellier, et  André  du  Beuf,  l'un  de  ses  écuyers  de  cuisine,  pour 
rapporter  des  draps  d'or  et  de  soie  nécessaires  à  la  tenture  de 
la  chambre  où  elle  devait  faire  ses  couches  '. 

Ces  quelques  données,  sans  jeter  une  lumière  bien  vive  sur 
le  problème  qui  nous  occupe,  permettent  au  moins  d'apprécier 
ce  que  furent  les  relations  du  jeune  ménage  pendant  les  pre- 
mières années. 

Si  nous  examinons  maintenant  quelles  étaient  les  disposi- 
tions et  les  habitudes  religieuses  de  Charles  Vil  durant  cette 
période,  nous  verrons  qu'elles  offrent  un  frappant  contraste 
avec  les  dérèglements  de  mœurs  dont  on  l'accuse.  Ce  qu'il  fut 
à  l'époque  de  sa  régence,  Charles  le  demeura  une  fois  arrivé 
au  trône  :  mêmes  pratiques  de  dévotion,  même  empressement 
à  prendre  part  aux  cérémonies  du  culte.  Un  auteur  écossais 


1.  Les  habitaols  s'étaient  enijuis  des  choses  qui  pouratcnl  lui  Un  i  plus 
Sur  le  rapport  fait  au  conseil  de  ville,  on  décida,  le  6  Cévriei'  1i38,  que  <  c«nl  ou  six 
vingt  livres  seraient  mises  e(  employez  en  deux  liacins  d'argent  à  laver  mains,  qui  seront 
donnei  el  présentez  à  la  Rojne,  ou  en  linge,  |iour  ce  que  par  le  capitaine  a  esté  sceu 
nue  ce  sont  les  cboscs  dont  elle  a  plus  granl  nécessité.  «  Hfgitlm  des  délibéralioiu, 
vol.  IV  (cité  par  H.  Vallel  de  ViriviUe,  Cabinet  hhlinique,  I.  V,  p.  IW).  —  Le  9  ré- 
vrier,  les  liabiianls  présentèrent  i  la  Reine  quatre  tabliers  de  fin  lin,  en  une  pièce  ctiascane 
de  cinq  aulnes  de  long  el  cinq  quartiers  de  large,  qui  soni  vingt  aulnes;  vingt  longières  . 
en  une  pièce  de  Un  Hd,  et  (rois  longières  en  une  pièce  cODtenant  seize  aulnes  et  demie 
de  large.  >  Le  tout  coûta  cent  liiTes.  Cf.  RegUtre*  des  Comptes.  XXIV,  f.  *4. 

8.  Lettres  de  lualion  du  S9  aoùl  UiS.  Piéc€*  origintde*.  44S  :  Bomu. 
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qui  se  trouvait  en  France  lors  de  la  vernie  de  Jeanne  d'Arc, 
nous  apprend  que  le  Hoi  eutejidalt  chaque  jour  trois  messes  ; 
qu'il  y  assistait  à  gcnoUx,  avec  une  grande  dévotion  ;  qu'il 
récitail  fidèlement  ses  heures  canoniales,  en  y  -joignant  des 
prières  pour  les  morts  et  d'autres  oraisons;  qu'il  allait  enfin 
jusqu'à  se  confesser  quotidiennement,, et  qu'il  ne  manquait 
jamais  de  communier  les  jours  de  l'ète  '. 

Au  mois  de  fi^-vrier  1423,  Charles,  comme  il  l'avait  t'ait  pré- 
cédemment pour  le  Mont-Saint-Michfl',  envoie  de  Bourges 
les  tîalopins  de  sa  cuisine  eu  pèlerinage  à  Notre-Dame  du 
Puy  '.  Lui-même  s'y  rend,  au  mois  de  décembre  1424,  en  com- 
pagnie de  la  Reine,  et  il  édifie  les  habitants  par  les  uombre;uses 
visites  que,  pendant  sou  séjour  au  chilkteau  d'Espally,  il  rend 
an  sanctuaire  vénéré  *,  En  octobre  1424,  il  se  fait  recevoU- 
comme  chanoine  d'Angers,  et,  .raconte  un  annaliste  angevin, 
«  il  va  tous  les  jours  ouyr  le  service  en  l'église  cathédrale  do 
monseigneur  Saint-Maurice,  prenant  plaisir  à  voir  l'église  si 
solennellement  servie  °.  »  Le  Roi  était  aussi  chanoine  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  et  assistait  aux  oflices  de  l'église  avec  les 
insignes  de  cette  dignité*.  Daus  des  lettres  du  mois  de  juillet 
1425,  renducb  en  faveur  du  chapitre  de  Saint- Hilaire,  il 
témoigne  le  désir  de  favoriser  «  l'augmentation  et  aecrois- 
sance  »  de  cette  église ,  et  «  d'estre  participant  aux  prières  et 
bienfaitz  qui  ont  esté  et  seront  faiz  en  ieelle  '.  » 


n  ejus  dévolus  cral,  episcopus  videlicet  Castrensis,  cul  quotidic  umni 
die  coDl]lcbatur;-et  ta  Testis  sscranientuni  rorporis  Christi  sumpsil;  1res  inissas  geniba» 
neùs  dévote  audiebat;  malulinas  canonicas  dicerc  non  amiltebai  cura  aoiraarum  commc- 
nioratlonibus ,  et  hoc  ornai  die  mundi  r.uni  aliis  oratioaibus  cetebrabat,  »  Le  Religieui  rtc 
Duraferlbig,  dans  Quicherat,  frocé»  dr  Jtannt  iI'Atc,  t.  V,  p.  340.  Cf.  p.  482. 
3.  Voir  tome  I,  p.  2U. 

3.  Archives,  KK  50,/.  9Î  v. 

4.  Chroi^uei   île  Etitnne  Méditis,  p.  !15-4I>. 

5.  Jeban  de  Bourdigni!,  Hhloire  agrégalive  des  annale»  et  cAruni^uni  d'Anjou, 
publiée  par  le  comte  do  Quati^arbes  <1S43),  1. 11,  p.  155.  Cr.  Labbe,  Mélanges  curieux, 
l  la  suile  des  Elof/es  ilts  rois  de  France  (IG5I ,  ia-4''),  p.  "Oft-707. 

S.  Dcscriplioii  de  la  cliape  do  Cbartes  VU  comme  chanoine  de  Sainl-Hilaiie  de  Poilici's, 
dans  \oi  Annalri  archiohgiquet,  1. 1,  p.  37. 

1.  Les  lellres  sont  données,  "  pour  amour  el  cootenipiaciun,  miueslc  et  prière  que 
nous  a  fait  faire  ca  ceslc  niatiei'c  nostre  très  chierc  et  1res  uinée  corapaigne  la  Itojmc,  (|ui  a 
la  diclG  ^ise  en  singulière  el  especiale  devouon.  •  Mémoirt»  île  la  SoeiéU  îles  Ànli- 
fiMJrra  de  POuett,  t.  XV,  p.  71. 
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On  pourraitmultiplier  ces  preuves  des  dispositions  religieuses 
du  Roi.  Le  18  mars  1423,  U'décharge  du  paiement  d'une  aide  les- 
religieux  et  habitants  de  Saint-Léonard,  en  Limousin,  «  en 
faveur  et  devocion  de  monseigneur  Saint- Liénart,  et  aussi  k  ce 
que  nous  soions  plus  especialeraent  recommandez  es  prières  et  ■ 
bienfaiz  desdiz  religieux  '.  »  Le  3  juin  1427,  il  donne  des  lettres 
en  faveur  de  l'église  de  Saint-Jouin,  «  voulans,  dit-il,  à  nostre 
povoir,  améliorer  et  augmenter  les  églises  de  nostre  royaume, 
et  les  garder  et  préserver  des  voies  de  fait  et  oppressions 
indues*.  »  En  1422  et  1425,  de  nouvelles  ordonnances  sont 
rendues  contre  les  blasphémateurs ,  et  dans  les  lettres  dii 
11  février  142S  oa  Ut  :  "  Est  à  doubler  que,  à  ceste  occasion, 
entre  les  autres,  nostre  dit  Créateur  ait  permis  à  venir  en 
nostre  royaume  les  tribulacions,  guerres  et  grans  afflictions 
qui  y  sont  '.  » 

Tel  fut  Charles  Vil  pendant  toute  la  première  partie  de  son 
règne  :  les  faits  sont  ici  d'accord  avec  le  témoignage  des 
auteiiTs  du  temps,  qui  nous  parlent  do  sa  piété  et  nous  disent 
qu'il  menait  «  moult  saincte  vie  \  »  Loin  de  se  livrer  à  ces 
désordres  de  moeurs  qu'on  lui  a  prêtés  gratuitement,  il  se 
montre  constamment  chrétien  fervent,  (idèle  à  toutes  les  pra- 
tiques de  la  foi,  et  demandant  à  la  religion  la  seule  consola- 
tion aux  maux  qui  l'accablent.  «  Privé  de  tout  secours  humain, 
écrit  à  la  date  de  1429  un  grave  prélat,  Jacques  Gelu,  arche- 
.  vêque  d'Embrun,  et  appauvri  par  la  cupidité  des  siens,  il' 
supporte  le  malheur  avec  patience,  plaçant  en  Dieu  seul  sa 
confiance  et  intercédant  sans  cesse  auprès  de  lui  par  ses 
prières  et  par  ses  aumônes  "..  « 


1.  Hs.  fr.  20»I5,  r.  ri. 

3.  Ms.  lalin  5149,  T.  85. 

3.  Ms.  laUn  M18i,  f.  100. 

1.  Jacques  du  Clercq,  I.  IV.  ch.  xxix,  —  Jouvenel  des  Ursins,  dans  son  épilre  de  1139, 
Tait  iilusieni's  fois  alhi^on  sui  habllmles  de  d^votioo  du  Roi.  Ms.  Tr.  50!3,  C.  6  e(  15  v-, 

5.  «  OrniiKi  patienter  sastioebat,  auillio  deslitulus  immano  cl  avaritia  suorum  depau- 
peratus,  s«d  spem  Ûnnam  in  Dec  euni  reposuisse  audiviœus,  ac  ad  Denoi  singuiariler 
recurrisse ,  omlionibus  et  eleemosynis.  »  Trattalm  de  Puêtlâ ,  dans  Procà  dr  Jeanne 
d'Arc,  1.  m,  p-  100. 
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i  -2.  Amour  du  plaisir. 


Une  autre  accusation ,  bien  plus  accréditt'c  que  celle  d'im- 
-iiioralilé,  pèse  sur  l;i  jeunesse  de  Charles  VII  :  oq  a  dît  et 
répété  qu'il  chei-clia  dans  les  plaisirs  et  dans  les  fêles  une 
diversion  à  ses  malheurs;  c'est  là  une  sorte  de  monnaie  cou- 
rante à  l'usage  de  tous  ceux  qui  oat  parlé  de  ce  temps  en  n'y 
jetant  qu'un  coupd'œil  superficiel.  Sur  quoi  repose  cette  accu- 
sation? Un  historien  du  temps,  assez  mal  informé  des  événe- 
ments de  la  première  partie  du  règne,  fait  allusion  à  ces 
divertissements;  il  va  même  jusqu'à  prétendre  que  Charles 
s'elTorça  de  détourner  le  bAlard  d'Orléans  de  sa  rude  besogne 
d'homme  de  guerre  pour  le  retenir  à  sa  cour  '  ;  mais  l'assertion 
de  l'évêque  de  Lisieux  ne  suffit  pas  pour  ((ue,  sans  preuve 
plus  positive,  on  puisse  admettre  un  tel  fait.  Ce  n'est  point  lui, 
d'ailleurs,  qui  h  donné  naissance  à  la  tradition  si  facilement 
acceptée  par  l'histoire;  elle  nous  vient  des  écrivains  du 
seizième  siècle,  et  la  forme  pittoresque  qu'elle  a  revêtue  n'a  pas 
peu  contribué  à  la  répandre.  Les  enjolivements  qu'elle  reçut, 
en  passant   de  bouche  en  bouche,  auraient  dd  cependant 

1,  o  UuaOa  auleni  miles  fUluruA  csscl,  audlla  ckde  quam  Francos  apud  VernoUunr  pcr- 
tulis»e  memoravimas,  slalJni  auspicia  ostcadil,  Cum  entm  rci,  qui  lune  adbuc  juveni^i 
eral,  el,  ut  bujusinodi  «tas  darc  sidel,  conviviis,  choreis  e(  volaplalibus  diu  noctuque 
'  salis  indulgensct  plusquam  alite  fuissel,  cum,  utpole  una  nuliilum  d  educalum,  luuKuni 
amans,  apud  se  rclinerc  in  deliciis  vflld  el,  ne  a<t  arripicnda  arma  coavolarct,  imiiediret 
alque  pivliibcret,  id  cfflcere  non  patuit.  >  Tliomas  Basin,  I,  I,  p.  M.  Le  savaol  éditeur. 
H.  Quichcrat,  en  raltaebani  à  lorl  à  cette  •.  singatiirc  iMrense  *  l'interdiction  faite  au 
bâtard  d'Orléans  de  s'intituler  Mnile  do  Mortain  el  de  séjourner  dans  le  pays  —  inlei- 
didion  qui  fut  h  ronséquence  du  renvoi  du  |ti<sident  Louret,  beau-pére  du  bâtard.  — 
constate  les  graves  incxadiludes  de  ritislorien  relalirement  â  la  jeunesse  et  aux  premier» 
faits  d'armes  de  celui  qui  devait  iUnslrer  le  nom  do  Dunois.  S'il  fallait  relever  toutes  les 
erreurs  el  tous  te»  anachronismes  commis  dans  les  deux  pivraiors  Jivres  de  Tlwnias 
Basin,  la  tilclie  serait  laborieuse.  —  Quant  an  mot  voluptalibut,  qui  so  trouic  plus  haut, 
it  n'y  Riul  point  attacher  un  sens  d^favoi'able  aux  niieurs  du  jeune  prince  :  l'tvéq  e  d 
Lisieux,  qui  s'étend  si  com plaisamment  sur  les  désordres  de  la  dernière  parti  d 
do  Charles  VII,  n'aurait  pas  manqué  de  flétrir  ceux  de  sa  Jeunes»  s'ils  avaien 
y  a,  du  reste,  quelque  trace  de  banquets ,  de  Rtos  et  de  ■  plaisances  mondain  e. 

là  le  vrai  sens  de  voluplatlbui)  dans  la  vie  du  jeune  roi  :  ainsi  en  1433.  m  m  n 
do  son  mariage;  ain«  en  octobre  143i,  â  Angers,  quand  il  s'y  trouva  avec  la  re  n  and 
et  les  princes  bretons;  ainsi  en  octobre  1435,  à  Saumur,  lors  de  la  conclusion  dn  trai 
avec  le  duc  de  Bretainie.  Mais,  dans  les  années  qui  précèdent  le  si^e  d'Orli'a  on  n  n 
voit  aucune  trace. 
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suffire  pour  inspirer  à  l'iiistoire  sérieuse  une  légitime  défiance. 

Le  premier  auteur  qui  ait  articulé  le  fait  est  Gilles  Corrozet, 
dans  un  ouvrage  publié  en  I5S6,et  intitulé  :  Les  divers  propos 
■mémorables  des  nobles  et  illustres  hommes  de  la  chresteinté. 
Voici  eo  quels  termes  il  s'exprime  :  «  La  Hire;  capitaine  fran- 
çois ,  estant  envoyé  de  l'armée  vers  te  Roy  de  France  Charles 
septiesme  pour  luy  reraonstrer  les  affaires  de  la  guerre  et  que 
par  faulte  de  vivres ,  d'arçent  et  autres  choscd  nécessaires .  les 
François  avoient  perdu  quelques  villes  et  batailles  contre  les 
Aûglois  :  le  Boy  voulant  envers  luy  user  de  familiarité  luy 
monstra  les  délicieux  appareils  de  ses  plaisirs,  les  esbatemens 
les  dames  et  les  banquets  en  qnoy  il  prenoit  sa  récréation,  luy 
demandant  qu'il  luy  en  sembloit.  La  Hire  librement  luy  res- 
pondit  :  «  Sire  je  ne  vey  jamais  Prince  qui  perdist  plus 
joyeusement  le  sien  que  vous  '.  » 

Nous  retrouvons  la  même  anecdote  dans  les  Recherches  delà 
France,  par  Etienne  Pasquier,  qui  parurent  en  1596  :  "  Il  estoit 
au  milieu  de  ses  afflictions  du  tout  addonué  à  ses  voluptez. 
faisoit  l'amour  à  une  belle  Agnes ,  oubliant  par  le  moyen  d'elle 
toutes  les  choses  nécessaires  à  son  estât  :  et  dit-on  que  ce 
brave  capitaine  La  Hire  venant  un  Jour,  botté,  crotté,  battu  de 
pluye  et  du  vent,  le  saliier  pour  luy  conter  quelques  exploits  de 
guerre  par  lay  faits,  il  le  trouva  au  milieu  des  dames,  menant 
sa  maistresse  à  la  danse  (je  me  mocque  certes  de  moy  quand 
j'appelle  une  simple  damoisellc  maistressf  d'un  Boy),  lequel 
demandant  à  La  Hire  ce  qu'il  luy  sembloit  de  ceste  belle 
compagnie,  il  luy  respondit  d'une  parole  brusque  et  hardie, 
que  jamais  il  ne  s'estoit  trouvé  Roy  qui  perdist  si  joyeusement 
son  Estât  comme  luy  *.  » 


.  1.  Le*  diven  propo*  mémorable*  de*  nobles  et  iUutIrea  homme*  de  la  chresMalê, 
édition  d'Anvers,  1551,  in-lî,  fol.  85.  L'auleur  dil,  dans  sa  dédicace  à  Anlhoine  do  Pnl  : 
«  J'a;  amassé  du  trésor  de  plusieurs  vohimes  te  livre  de  divers  propos  des  personnages 
illustres,  m'asseurani  qu'il  s'j  en  pourra  trouver  parm;;  qui  n'ont  eneores  esté  escrits 
ailleurs;  lesquels  toutcrois  je  n'ay  desdaigné  joindre  avec  les  autres,  pour  les  avoir  enten- 
dus et  appris  par  le  récit  de  grands  et  prudens  personnages  apns  aucluritf  entre  les 
tionunes  de  lettres  et  de  réputation,  t 

8.  Reckereha  de  la  France,  livre  VI,  cbap.  [v.  Paaquier  a  évidemment  combiné  le 
récit  de  CoiToiet  arec  le  passage  saivant  de  Du  Haillin  {De  l'Ettat  et  tiuxn  dm  affairt* 
de  fronce,  Paris,  1570),  reproduit  en  substance  dans  YHUloin  d«  Frtmee  an  mtme 
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EdGd  un  écrivain  du  commcncemeat  (iu  dix-septième  siècle, 
autour  d'une  HLitoire  manuscHle  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
souveut  citée,  a  reproduit  cette  m^me  anecdote  '. 

Le  dernier  historien  de  Charles  Vil,  en  rapportant  la  sub- 
stance de  cette  historiette ,  constate  qu'il  n'a  pu  remoater  à  sa 
source  «historique  et  autheullquc  u  au  delà  du  seizième  siècle; 
mais  il  ajoute  que  la  tradition  «  ne  s'accorde  que  trop  avec  les 
notions  historiques  les  plus  positives  qui  nous  sont  parvenues 
sur  l'état  moral  où  vés'était  encore,  à  cette  époque,  ie  roi  de 
France ^  » 

Sans  nous  arrêter  pour  l"instant  à  cette  «  belle  A^nès  » 
introduite  ici  en  passant,  et  à  laquelle  nous  reviendrons  plus 


lulcui'  :  1  II  ['sloil  liomnic  ijnianl  ses  plalsii's  et  <|ui  n'apprehendoit  pas  k  mal  cl  la  nilnr 
de  son  royaume,  ^'amusant  i  faire  l'amour  à  ïa  belle  j^es,  et  It  faire  de  beaux  parterres 
cl  jardins,  ce  pcndani  i]ue  les  Anglojs,  aven  la  eraye  en  la  main,  se  poamienolent  par  fon 
roifaume  (fol  68  r").  . 

1.  Il  Bricf,  le  roy  Charles  VII  estoii  •'aisj  d'une  telle  trisless«  qu'on  aroil  bien  de  la 
peine  à  le  consoler  :  et  pour  se  divertir  ayanl  faicl  un  ballet,  lj  Hire  s'estani  trouvé 
i»)mDie  il  repetoil  te  ballet,  le  lloy  demanda  à  ro  rlievalier  sons  peur  ce  qui  luy  en 
eeniUolI.  BapUsIa  Egnatins  et  le  rhancdier  de  l'Itospilal  rarcoiuplent  que  lj  Htrc  disl 
qa'oD  n'avojl  jamais  teu  ni  ouy  parler  qu'aucun  prinrc  |tcrd)sl  si  ipijrcnicnl  son  Estai  que 
luy.  Ce  [|ul  fui  cauM'  que  le  Rnj  se  i«si>)ul  et  pri«(  à  rieur  ses  alTaires  un  peu  plus  qu'au- 
paravani,  quoy  que  les  Anglois  pni^raserat  de  jour  ii  autre.  •  llâloirf  de  la  Pueellr, 
Ms.  It'.  10118  (anc.  suppl.  fr.  VMlu  fuL  G.  —  J'ai  cherché  en  vain,  dans  le  Ut  rjfmplû 
illutlriam  rirorum  de  Hlalicn  Egnniio  <Venct.,  1554,  in-l°)  et  dans  divers  i<rrib  dp 
rHospilal  l'ancedott  en  question;  mais  il  inipurlc  peu  de  reiionler  à  la  sniircc  oi^  Itirhec 
aurait  |>uis<(  :  l'aulurili^  de  res  deui  auteurs  serait  ici  coinpl^lcincnt  nulle. 

2.  Vallet  de  Viriville,  llitliùn  <lr  Ouatru  Vil.  i.  Il,  p.  3S.  En  ISTiO,  dans  l'atlidc  Lv 
HnE  de  ta  Soupt-Or.  biographie  généralf,  le  m^me  auteur  s'exprimait  ainsi  :  a  La  fome 
de  celte  anecdote  et  les  détails  peuvent  l'Ire  aiiorryphes,  mais  le  fond  n'uRVe  rien  que  de 
vraisemblable  et  de  li'ès-eonfomic  â  ce  que  noits  mk«k  de  Chàiles  VII  et  de  La  H'ut.  •. 
~  Va  sogacc  histoiien  (LevesqtK,  La  Franre  ion*  le*  rimi  premirri  l'aloi»,  I.  IV. 
p.  74}  constatait  pourtant,  au  xvin*  silxie,  que  >  ee  rérit  n'est  |ias  conlirmi!  par  les 
auteurs  rontempunùns;  e  et,  d^  le  commencement  dn  \\n*  sjklc,  Scipion  Dnplcix,  dans 
son  llisloirr  j/êHéralt  lïe  t'raniv  (Paiis,  lGil-98r  3  ïol.  in-M.,  t.  I,  p.  198),  s'eipii- 
inail  en  ces  termes  :  %  Mais  ce  qui  luy  esioil  ^diis  dur,  estotl  le  continuel  mescontenleinent 
lie  ses  siibjets  rentre  luy  ;  et  inosnie  r^imme  ineïprisant  ses  alTanTs,  il  s'adonnoit  à 
ramour  de  la  belle  Agnes.  Tadie  qni  llaistril  cnrore  k  nom  de  Charles  Vil  en  la  commun^ 
créance  du  peuple  francois,  eon^istrée  l'oiume  certaine  vi<rîlé  ati\  HislorieDS  de  noslrc 
temps  qui  oui  escrîl  de  ce  règne.  Connne  c'est  mon  style  de  puiser  an\  originaux,  ei 
n'alléguer  pour  aulheur  un  nouvd  escrirain,  j"ay  rerlwrché  so^cusement  ce  qu'en  ont 
iiiarqui'  les  aiu-iens.  Alain  Cbartier  secrétaire  du  Roy  <lisei  Bcrry)  n'en  dit  un  seul  mut, 
Monstrelct  (c'est-i-dire  son  continuateur)  n'en  parle  que  par  occasion  sur  la  fin  de  son 

r^e L'histoire  de  saini  Denys  Taile  par  l'historiographe  de  France  l'excuse  tout  à  fail 

en  ces  termes...  Quoy  qu'il  en  soit,  ce  chapperon  est  demeuré  sur  la  teste  de  Chailes, 
qu'il  ne  tenait  compte  de  ses  allures  perdant  le  temps  et  le  sens,  après  celte  fËmme  ei 
ses  jardins.  ■ 
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tard,  cherchons  si  Charles  VII  a  pu  s'oublier  de  la  sorte,  duraot 
ses  malheurs,  dans  les  ballets  et  les  fêtes',  La  pénurie  des 
docaments  historiques  pour.cette  époque  rendra  notre  t&che 
difficile  ;  nous  ne  désespérons  pas  cependant  de  jeter  quelque 
lumière  sur  ce  problème. 

Eu  parlant  des  jojeux  divertissements  auxquels  se  livrait 
le  jeune  Boi,  l'histoire  a  parlé  aussi  du  dénuement  auquel  il  se 
trouva  réduit,  sans  s'apercevoir  de  la  contradiction  qui  existe  , 
.entre  ces  deux  faits.  Ou  a  vu  que,  pendant  sa  régence,  Charles 
déployait  un  luxe  vraiment  royal.  Mais  les  lourdes  charges 
qui  pesaient  sur  son  trésor  l'obligèrent  enfln  à  modérer  ses 
dépenses,  et  il  en  vint  bientôt  à  tous  les  expédients  pour  se 
procurer  les  ressources  nécessaires.  En  mars  1422,  à  la  veille 
de  son  mariage,  nous  voyons  le  Dauphin  empninter  au  duc- 
d'Orléans  les  tapisseries  de  Blois*.  Les  fournisseurs  de  la  Cour 
ne  peuvent  être  soldés,  et  refusent  de  servir  à  crédit  '.  Le 
24  juin  1422,  Charles  reconnaît  devoir  au  chapitre  de  Boui^es, 
pour  fourniture  de  poisson  d'étang,  plus  de  quatre  mille  livres 
parisis,  qui  ne  furent  payées  qu'en  1440*.  Le  ly  février  1423, 
il  engage  son  grand  diamant  le  miroir  ',  et  d'autres  joyaux 

1.  Hxai  Taiiide  Charles  Vn,  donné  par  lut  en  1855  à  la  Nouvelle  Mographle  géné- 
rale (I.  IX,  col.  835),  M.  Vallel  s'exprinuil  cd  ces  lenam  :  t  Charles  VII,  sans  ressort  et 
sans  énenpe,  et  bien  que  de  plus  en  plus  éprouvé  par  les  coups  répétés  de  Tinfortune, 
ptlut  sous  le  deslin.  FilUe,  insouciant  au  bord  du  précipice,  il  passait  sa  vie  de  château 
ea  cfajlteau,  et  de  Jardin  en  jardin,  ivre  en  même  temps  de  frivolilés  et  réduit  ù  la 
détresse;  conllant  son  srepire  à  une  série  inépuisable  de  parasites,  de  favoris,  et  son  sort 
1  ta  nitalilé.  > 

2.  Vallel  de  Viriville,  t.  I.  p.  381,  et  dans  la  BibtMhiqm  de  l'École  des  charleii. 
l.  Vin ,  p.  136. 

3.  En  avril  I4il,  Pierre  Enjorran,  boucher  de  Bourges,  suspendit  sps  roumilures. 
Archives,  KK,  50,  f.  6  v  (voir  e\lr,  dans  Chartier,  t.  m,  p.  316).— Le  1"  avril  UÎ3,  le 
Roi  ordonne  de  pa^fer  la  somme  de  3,300  livres  pour  être  emptoifée  «  is  prests  qui  ont 
esté  ordonnés  eslre  raiz  aui  mardiaus  servans  fbostel  dudil  seigneur,  tant  de  blez,  vins, 
aveines,  comme  de  boucbej'ic,  pûollailleiie  et  autres  choses  nécessaires  pour  l'hoslel  dudîs 
seigneur.  *  RK,  50,  fol.  87  v°.  —  Le  8  janviei'  U25,  le  Roi  ordonne  de  pajer  1,000  I.  à 
an  mari^and  d'Avignon  auquel  il  devait  1.9U  écus  d'or  pour  draps  d'or,  soie  et  laine,  et 
diverses  étoffes,  o  voulans,  dil-il,  les  bons  raarchans  frequentans  nostre  rojaume  et  par 
especial  ceux  qui  volontiers  et  de  bonne  foy  nous  ont  baillé  leurs  marchandises,  estre 
conteniez  et  pajei  entièremeni.  •  Fonlanieu,  113-tli. 

*.  Voir  Arehives,  RK,  50,  fol.  87  v;  cf.  Rajnal,  HUloire  du  Beny,  1.  111,  part.  i.  p. 
6,  d'après  les  Archives  du  Cher. 

5.  Voir  Catalogue  Jounanvault,  n°  779.  —  n  Item  a  eu  le  grand  diamant,..,  lequel 
hii  fut  baillé  depuis  près  de  trois  ans  (à  la  lin  de  Hfi  par  conséquent)  pour  la  somme 
de  quatre  mil  escus,  qu'il  lli  délivrer  pour  certains  marchands  en  plu^eurs  parties  par  le 

13 
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sont  ainsi  mis  eu  gage.  Moyeanant  ces  expédients  et  l'aban- 
don de  certains  domaines  ou  revenus,  le  président  Louvet  et 
d'autres  courtisans  fouraisseat  le  moyen  de  subvenir  aux 
dépenses  de  l'État  '  ;  mais,  d'uoe  part  les  libéralités  du  prince, 
qui  ne  connaissent  point  des  bornes  nécessaires  '  ;  de  l'autre, 
les  dilapidations  et  les  exigences  de  ses  serviteurs,  ajoutent 
encore  à  sa  détresse. 

Quelques  faits  montreront  où  en  était  réduit  le  trésor  royal. 
En  avril  1423,  c'est  un  des  queiîx  (cuisiniers)  du  roi  qui  prête, 
la  somme  nécessaire  pour  un  payement  urgent'.  Le  26  juin 
de  la  même  année,  Charles  VII  donne  60  livres  à  un  de  ses 
serviteurs,  eu  dédommagement  de  ce  qu'il  a  longtemps  exercé 
son  ofOce  sans  recevoir  de  gages  *;  à  la  naissance  du  daupbin 
■Louis  (3  juillet  1423),  on  diffère  pendant  plusieurs  mois  le 
payement  de  quarante  livres  pour  le  rachat  des  vases  d'aiv^ot 
qui  ont  servi  au  baptême  '.  Le  12  juin  1426,  une  ordonnance,  en 
prononçant  la  révocation  de  tous  dons  et  mandements  pré- 
cédemment accordés,  supprime  pendant  un' an  les  gages  de 
la  plupart  des  officiers  royaux  '.  Nous  avons  vu  plus  haut 
les  habitants  de  Tours,  voulant  faire  un  don  à  la  Reine,  se 
préoccuper  de  ses  besoins  les  plus  ui^ents  et  lui  faire  un 
présent  de  linge'.  L'année  1428  et  les  premiers  mois  de  1429 
marquent  le  plus  haut  point  de  la  pénurie  du  trésor.  C'est  le 

commandenieiil  et  pour  la  D^cessilf  el  besoing  du  Ri>)i.  >  —  i  Au  temps  où  ledit  minûr 
et  perte  fureot  IwUei.  lil-on  plus  loin,  la  n^essilé  esloit  telle  ea  Tait  d'ufent  gue  on 
n'j  IrouTOit  nul  remède,  et  se  railtail  ajder  de  ce  qui  estoit  pour  subvenir  te  fait  du 
Ro).  >  Réponse  du  président  Louvet  aui  demanden  tailcs  an  nom  du  Rot  (16  aoOt  U!5), 
dans  Le  Grand,  vol.  VI,  r.  5-8. 

1.  On  TOil  par  tes  lettres  du  5  juillet  U3S  el  la  réponse  dn  IG  aoQI,  que  Louvet  avait 
été  un  des  principaux  prêteurs, 

9.  Aui  termes  des  lettres  du  Î8  fiivrier  1123,  c'est  pour  donner  de  la  vaisselle  d'or  et 
des  joyiui  à  diverses  personnes  que  le  miroir  est  engagé.  —  Il  faut  faire  remarquer  que 
ces  dons  ne  recevaient  pas  toujours  d'eiéculion,  et  n'étaient  soldas  parfois  qu'après  deux 
ou  trois  ans  et  plus.  Voir  le  P.  Anselme,  t.  III,  p.  817;  Clairambauli,  136,  p.  SÎ65,  et 
Ï05,  p.  8179;  Ms.  fr,  20888,  pièce  15. 

3.  Piéees  originale!  :  Ragl'ier.  Voir  Vallel,  t.  I,  p.  374. 

i.  f>iecei  originata  :  Villebresme. 

5.  Chupiièmt  compte  de  GuUl.  Charrier,  receveur  général  de  loulei  /Inaneei  (liïï- 
Uî3),  dans  les  preuves  des  Hùloriem  de  CharUi  VI,  par  Godefi-oy,  p.  798. 

6,  Sauf  les  membres  du  Parlement,  les  maîtres  des  requêtes  de  ilidtel  et  les  capitiùnes 
de  gens  de  guerre.  Ordonnances,  t.  XIU,  p.  117. 

'.  Voir  plus  liaut ,  p.  18C. 
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temps  où  Charles  VII  vend  ses  joyaux  et  tout  ce  qu'il  possède  ', 
où  il  fait  remettre  des  mancbes'à  ses  vieux  pourpoints',  où  il 
est  contraint  de  se  passer  de  chaussures  oeuves.  Ce  dernier  trait 
mérite  d'être  cilé  ;  «  Il  fut  en  telle  pauvreté,  que  ung  couvrexier 
(cordonnier)  oe  luy  volt  mie  croire  une  paire  de  houzel  ;  et  il 
en  avoit  chaussez  ung,  et  pour  tant  qu'il  ne  le  pehut  payer 
contaal,  il  luy  redechaussit  ledicl  houzel,  et  lui  convient  re- 
prendre ses  vielz  houzel  '.  »  C'est  le  temps  où  le  général  des 
finances  Régnier  de  Bouligny,  au  dire  de  sa  femme,  appelée  à 
déposer  dans  te  procès  de  Jeanae  d'Arc,  n'avait  que  quatre  éous 
en  caisse  *.  C'est  le  temps  enfin  où  se  place  l'historiette  rapportée 
par  Martiale' Au vei^ne  dans  ses  Vigilles  de  Charles  VII  : 

Un  jour  que  La  Hyre  et  PotOD 
Le  vindrent  veoir,  pour  festoyemenl 
N'avoient  qu'une  queue  de  mouton 
Et  deux  poulets  tant  seulement  K 

Ceci  nous  ramène  à  l'anecdote  citée  plus  haut,  et  dont  noua 
sommes  maintenant  à  même  d'apprécier  la  valeur  et  la  confor- 
mité 11  avec  les  notiotis  historiques  les  plus  positives  *.  »  Où  y 
a-t-il  trace,  je  le  demande,  de  ces  fêles,  de  ces  danses,  de  ces 
banquets  dont  on  a  tant  parlé?  Où  placer  ces  joyeux  «  esbate- 
meuts,  »  et  cette  parole  u  brusque  et  hardie  »  qui  a  eu  un  succès 
si  retentissant?  Au  moment  où  l'on  peint  Charles  VII  sous  de 
telles  couleurs,  les  auteurs  contemporains  nous  le  montrent 


1.  Traciatia  Je  PuetU,  auct.  Jac.  Celn.  Pi-ocêt  de  Jeanne  d'Are,  I,  lïï,  p.  WO. 

i.  Dans  un  compte  du  receveur  des  deniers  rojanx  ii  Chinon,  il  est  Tait  menlion  d'une 
somme  de  30  sols.  «  pour  manches  neuves  mises  à  on  vieil  pourpoinl  du  Roy.  d  Nollct 
artkiol.  et  hUtor.  tur  le  chSIem  île  CMnon,  par  M.  de  CoDgny.  ChiooD,  ISflO,  irh-S», 
p.  59. 

3-  Tableau  dei  Rois  de  France,  par  le  doyen  de  Sainl-Tliibaud  de  Metz,  Hragmenl 
publia  par  M.  Quichcrat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  l.  [V,  p.  335.  «  Et  plusieurs  autres 
solTertés  et  pauvretés  ay-je  oy  dire  el  conter  de  luy,  ajoute  l'auteur,  qui  esl  tout  à  lïit 
contemporain,  dont  je  m'en  rappoile  à  ses  cronicques.  » 

i,  1  Quo  lempore  eral  in  lioc  regno  et  io  partibus  régi  obedientibus  lanla  calamité  el 
pecuniarum  penuria  quod  erat  pietas.  El  hoc  scit  loquens  qnia  ejus  marilas  erat  lune 
lemporis  rereplor  generalis,  qui  illo  tempore,  nec  de  pecunla  régis,  nec  de  sua,  habebat 
nisi  quatuor  scula.  >  Déposition  de  Marguerite  La  Touroulde,  veuve  de  Régnier  de  Bou- 
llBny.  Procét  de  Jeanne  d'Arc,  t.  LI,  p.  85. 

5.  U$  Vigilles  du  Rog  Charles  Ylf,  t.  I,  p.  56. 

6.  Vallet  de  Virivillc,  Hitloire  de  Charles  VII.  l.  11,  \i-  30. 
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courbé  sous  le  poids  de  l'adversité,  abaddoDiié  de  toiiB,  en  proie 
à  un  découragement  dont  rien  ne  le  peut  arracher,  préférant  la 
mort  à  une  telle  vie,  abîmé  dans  la  prière  et  dans  les  larmes  '. 
Il  ne  cesse  d'implorer  le  secours  de  Dieu,  faisant  faire  des 
prières  publiques  et  de  solennelles  processions  pour  fléchir  la 
colère  céleste  *.  Situation  vraiment  digne  d'une  respectueuse 
compassion,  et  qui  a  inspiré  les  lignes  suivantes  à  im  écri- 
vain du  seizième  siècle,  plus  véridique  que  Pa^iquier  et  du 
Haillan  :  «  Et  ne  se  faut  esbahir  si  Dieu  eust  pitié  de  ce  pouvre 
Hoy  affligé,  auquel  la  grande  vexation  et  tentation  avait  telle- 
ment enlevé  l'espriten  Dieu  quese  trouvant  en  ceste  destresse, 
l'on  le  voyoit  la  nuit  se  lever  de  sonlict  en  chemise,  et  se  mettre 
à  genoux,  priant  Dieu  les  larmes  aux  yeux,  recongnoissant 
.  que  le  secours  et  ayde  ne  luy  pouvoit  venir  d'ailleurs  que  du 
Dieu  fort  et  du  Seigneur  des  armées  qui  exalte  les  humbles  et 
humilie  les  orgueilleux'.  » 

Loin  de  s'exposer  à  des  reproches  mérités  de  la  part  de 
La  Hire,  Charles,  on  l'a  vu  plus  haut,  ne  pense  qu'aux  moyens 
d'empêcher  Orléans  desuecomber.  Si  le  vaillant  capitaine  paraît 
alors  à  la  Cour,  c'est  pour  y  entretenir  le  Boi  des  périls  de  la 


t.  «  Sine  spe  adjuturii  desperatus,  oronj  anulio,  coDsilio  et  favore  destitulus,  pecunia 
eiuliu,  servis  suis  belUgeris  denudaïus,  in  corde  niœrens,  solus  reliclus,  inler  ai^slUa 
positus,  potius  mari  quam  vJTerc  desiderans,  Ucriniabiliter  loqucbatur,  dicens  Debili  voce  : 
Ad  te  levavt  ocutoi  meos,  qui  habitat  in  cœlit,  it  hvavi  oculo*  meoa  in  montei 
unde  vtnial  auxUium  rnihi;  ac  eliam  :  Ad  Dominum  guutn  Mbularer  elamavi.  « 
Religieni  de  Dumferlliig,  /.  e.,  p.  340. 

i.  Une  Chronique  de  Tournai,  écrite  par  an  coDlemporain,  el  conservée  dam  la 
Bibliothèque  de  Bourgopie  1  Bruielles  (n°  19684) ,  s'eiprime  en  ces  termes  sur  l'état 
moral  du  Roi  à  ce  momenl  :  i  Dont  le  Roi  estoit  moult  dolent  (du  progrès  de  l'enneiui); 
mais  ce  ne  lui  povoii  aidier,  à  cause  que  le  lieure  oe  estait  point  vcnuu  eu  taquele  Dieu 
le  estoil  à  mettre  hors  de  opprobre  el  de  misère.  Et  Tait  h  présumer  et  i  croire  que  pour 
aulctms  peschiés  ou  de  princes  ou  de  peuples,  le  ayde  de  Dieu  Tut  atlargée,  le  Roi 
toujours  lui  requerranl  son  avdc  el  soucconrs,  el  mandant  souventesrois  aux  collèges  des 
(^iscs  caihedrali»  de  son  royaulmc  faire  processions  et  exhorter  le  peuple  >i  euli  amender 
el  prier  pour  lui  el  son  roiaulme,  considérant  el  ramenant  en  sa  mémoire  que  les  pcfse- 
cucions  de  guerre,  mortalité  et  Taniine,  sont  vergues  de  Dieu  à  punir  les  enormitei  du  peuple 
on  des  princes,  d  (Heeueil  det  chroniques  de  Flandre,  publié  par  le  chanoine  de  Smet, 
t.  m,  p.  405.)  Jouveael,  dans  son  Epilrr  aus  Etal*  de  Bloà  (juillet  1433),  api'ès  avoir 
rappelé  les  succès  remportés  depuis  la  délivrance  d'Orléans,  ^oule  :  «  Ces  choses  sont- 
elles  venues  par  les  vaillances  et  vertus  des  noUes,  par  les  prières  des  gens  d'église?  Je 
CTOï  que  non.  Uais  Dieu  l'a  tiil,  et  a  donné  courage  à  petite  compaignie  de  vvUans 
hommes  ad  ce  entrepreodro  el  faire,  à  la  requestc  et  prière  du  Roy.  > 

3.  Gnillaunic  Pandin,  Annales  de  Botirgogne.  Lyon.  1566,  in-fol.,  p.  703. 
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situatioD,  et  travailler  de  coQcert  avec  lui  à  la  défense  du  der- 
nier boulevard  de  la  monarchie  '. 

11  faut  donc  reléguer  le  mot  de  La  Hire  parmi  ces  fables 
dont  l'histoire  sérieuse  n'a  point  à  tenir  compte.  Ne  le  sépa- 
rons pas  d'ailleurs  des  circonslances  où  on  le  place  :  c'est  la 
a  belle  Agnès  u  que  le  Bol  aurait  ainsi  mené  à  la  danse,  «  ou- 
bliant par  le  moyen  d'elle  toutes  les  choses  nécessaires  à  son 
Estât.  i>  Or,  l'on  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  pré- 
sence d'Agnès  Soret  à  la  cour  en  1428  :  nous  démontrerons 
plus  loin  qu'elle  n'y  parut  qu'en  1444. 

8  3.  Inertie. 

U  nous  semble  que  le  tableau  que  nous  avons  présenté  plus 
haut  de  la  situation  générale  durant  les  sept  premières  années 
du  règne  de  Charles  VU,  et  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  nous 
dispensent  de  nous  arrêter  lon^ement  au  reproche  d'indolence 
et  d'inertie  formulé  contre  le  Roi.  On  a  pu  voir  que,  sans  être 
dénué  de  fondement,  ce  reproche  est  exagéré,  et  qu'en  tout  cas 
il  ne  doit  point  peser  uniquement  sur  la  mémoire  de  Charles VII, 
Dans  cette  triste  période  de  notre  histoire,  «  tout  le  monde,  » 
suivant  l'expression  pittoresque  d'un  écrivain  du  dix-septième 
siècle,  «  jouoit  avec  le  Roy  Charles  VII  au  Roy  dépouillé  *.  » 
Après  Louvet,  dont  il  a  subi  l'ascendant,  et  qui  gouverne  en 
maître  de  1422  à  1425;  après  Richemont,  qui  lui  a  imposé  si 
rudement  son  joug  et  qui  dispose  de  tout  pendani  deux  années 


1.  Voir  le  compte  fort  précicui,  dëjl  cilë,  qui  a  pour  lilrc  :  Le  fait  de  FadvitatiU- 
meni  el  Mtoun  lur  les  Angloli  de  la  ville  d'OrUeia.  —  la  Hirc.  od  l'a  vu,  y  est  inen- 
litHin^  ï  plusieurs  reprises.  En  septembre  U9S,  on  le  voit  se  rendre  d'Ori^fuis  à  Chînon 
près  du  Roi,  el  retourner  à  Orléans.  «  uù  ledit  seigneur  l'eavoya  pour  l'ealreteiiement  des 
gens  d'ames  ilec.  >  En  novembre,  il  revient  à  Oiinon,  ■  pour  remonstrer  au  dit  seigneur 
et  Taire  scavoir  de  Testât  de  Is  dicte  ville  et  d'aucunes  places  et  forteresses  d'enviroa,  > 
et  il  repart  avec  des  Tonds  pour  le  paiemijnt  des  gens  de  guerre  (pii  devaient  l'ire  employés 
t  k  certaine  entreprise  secrète  liiile  par  le  dit  La  Hire  ï  rencontre  des  Anglois.  u  En 
mai-juin  tii9,  il  reçoit,  pour  ses  gages  et  ceu:i  des  gens  de  sa  compagnie,  ifiit  t.  10  s. 
lournols.  Compte  des  dipeniet  laite*  par  Charles  Vil  pour  secourir  Orlian»  pe$tdtml 
U  àige  de  iiS8,  puUié  par  M.  J.  Loiseleur.  Orléans,  Hertus'ion,  1868,  gr.  in-8<  de 

art  p. 

i.  Guf  AUad,  Histoire  généalogique  des  familles  de  Bonne,  de  Crequt,  etc.  (167S), 
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est  veau  La  Trémoilte  qui,  ca  se  substituant  au  connétable, 
n'a  pas  tardé  à  devenir  le  véritabl<"  maître  de  la  France,  La 
Trémoille,  après  avoir  habilement  exploité  le  mécontementet 
les  rancunes  du  Roi  contre  le  connétable,  »'cst  imposé  à  lui  ;  il 
s'est  rendu  nécessaire  eu  alimentant  le  trésor  royal  :  du  mois 
de  janvier  au  mois  d'août  1428 ,  il  avance  des  sommes  s'élevaot 
À  environ  27,000  livres,  et  pour  lesquelles  la  châtelleniede  Chi- 
non  lui  est  donnée  en  gage'.  Que  d'abus  ne  cachent  pas  des 
services  aussi  chèrement  payés  !  Sous  le  voile  du  dévouement 
à  la  chose  publique  ',  le  prêteur  ne  songe  qu'à  ses  propres 
intérêts  :  «  On  a  vu  aucunes  foys,  dit  Jean  Jouveiiel  dans  son 
Êpître  aux  États  de  Bloîs,  prester  en  ce  royaume  argent  au 
Roy  pour  emploier  à  la  chose  publique,  et  que  ceulx  qui  le 
prestoient  y  gagnoient  le  tiers  ou  le  quart  en  trois  ou  quatre 
moys'.  "  La  Trémoille  était  de  ceux  dont  parle  le  prélat, 
«  qui  amoyent  plus  leur  singulier  proffit  que  Testât  de  la  chose 
publique,  »  Charles  Vil  voyait  le  mal,  mais  il  se  contentait 
d'en  gémir  :  «  Si  coognois  l'entendemeat  du  Roy  estrc  tel,  dit 
encore  Jouveuel,  que  des  faultes  advenues  de  'son  temps  il  en 
a  assez  cognoissance,..  Et  ne  veutx  point  dire  que  ce  soit  la 
faulte  du  Roy,  car  en  ma  conscience  je  sçay  qu'il  a  graat  pitié 
de  son  povre  peuple,  et  l'ay  veu  et  sceu  ;  et  estoit  très  dolent 
et  desplaisant  des  manières  qu'il  véoît  tenir  à  aucuns  qui 
estoient  à  l'environ  de  luy,  et  souventes  foys  ordonnolt  des 


\.  Lettres  du  19  oc(oIh«  11Î8,  auxquelles  est  joint  le  rAle  des  sommes  nvanc^es  pai' 
La  Ti^moiUe  (Archives  du  duc  de  la  Trémoille),  Par  des  lettres  du  mois  d'aoùl,  lo  Roi 
avaK  abandonné  Chinon  à  La  Trémoille,  de  l'ciprès  consentemenl  de  la  Iteinc  ;  mais  La 
TrMoilk  se  souviol  que  Chinon  Taisaii  partie  auparavant  du  douaire  de  la  duchesse  de 
Gufeone,  d|iaase  de  ïticbemont  :  alitant  le  pri^teite  iiue  la  Reine  n'avut  reçu  aucun 
dédomniagenient,  •  et  alin  qu'on  ne  peust  dire  qu'il  voulsist  riens  entrcpr^idre  o;U  préju- 
dice d'elle,  D  il  se  Dl  donner,  par  lettres  du  !9  octobre,  la  chatellenie  de  Lusignan.  Les 
lettres  sont  contresignées  par  l'arcbev^ue  de  Reims,  le  comte  de  Venddme,  les  évoques 
de  Sëez  (Rouvres)  et  d'Orléans  (Kirfcraichael),  le  sire  de  Trêves  (Le  Hacon),  le  vicomte  de 
RMhechouart  et  le  seigneur  d'Argenton. 

S.  (  Lequel  congnoissant  et  veani  le  granl  besoing  que  en  avions,  et  pour  la  grant 
afi^iion  qu'il  a  eu  el  a  au  hien  de  nous  et  de  nostrc  seigneurie  et  à  la  deSense  d'icelle—  • 
Lettres  du  !9  octobre  1138.  —  La  Trémoille,  prêteur  au  Roi,  empruntait  de  son  cùtj  : 
le  31  juin  (129,  à  Loches,  il  reconnaît  devoir  1,500  écus  d'or  i  Robert  Le  Maçon  et  à 
Etienne  Remari,  dit  Moreau,  et  s'engage  à  les  leur  rembourser  dans  le  délai  de  sii  ntois, 
Orig.  BÎgné,  Arclilves  du  duc  de  la  Trémoille. 

3,  Us.  ft',  Î701.  f.  *  V. 
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choses  dont  riens  ne  se  faisoit  '.  «  La  Trémoille  avait  en  effet 
pris  un  tel  ascendant  que ,  selon  l'expression  d'un  contempo- 
rain, personne  n'osait  même  le  contredire  '.  Mais  il  faut  recon- 
oattre  que  l'insouciance  du  Roi,  son  absence  d'énergie,  lais- 
saien,t  la  porte  ouverte  à  bien  des  abus  :  ce  n'était  plus  le 
prince  que  nous  avons  vn,  au  début  de  sa  régence,  si  ardent  et 
si  résolu.  Le  passage  suivant  des  Remontrances  sur  la  réforme 
du  royaume  adressées  à  Charles  VII  par  Jean  Jouvenel , 
montre  bien  le  changement  quh  s'est  opéré  :  «  J'ay  mémoire 
que  l'evesque  de  Clermont,  à  l'issue  de  Paris,  fut  prins  par  un 
seigneur  de  ce  royaume  pour  avoir  argent  ;  mais  vous  mesmes 
en  personne  vous  mistes  eu  chemin  et  le  delivrastes '.  Depuis 
fut  prins  par  deux  fois  ;  mEtis  avant  qu'il  eschappast  fakit  qu'il 
baillast  argent,  sans  ce  que  eu  feissiés  oncques  diligence,  ne 
feissiés  faire  *.  »  —  «Ne  ay-je  pas  veu,  dit  ailleurs  le  prélat 
dans  les  mêmes  Remontrances,  prendre  vos  chanceilliers 
diverses  foys,  c'est  assavoir  l'evesque  de  Clermont,  le  seigneur 
de  Trêves  ',  tuer,  prendre  les  plus  prochains  de  vous?  Ne 
oncques  je  n'ay  sceu  que  justice  en  fut  faicte.  Oncques  tiran- 
nies  si  horribles  ne  détestables  ne  furent  faictes  ou  Royaume 
que  ilz  ont  esté  en  votre  temps;  et  tout  s'en  est  aie  par 
dissimulacions,  abolissions  et  remissions.  Et  aucunes  foys 
les  plus  coulpables  aprez  estoient  au  plus  prez  de  vous  ',  » 
—  «Vous  savez,  disait  encore  Jean  Jouvenel  à. Charles  VII 
dans  son  ÈpUre  aux  États  d'Orléans,  que  par  phisieurs  fois  et 
en  divers  lieux  de  vostre  royaume  vous  avez  fait  assembler  voz 
trois  estas  avant  votre  sacre ,  par  lesquelz  vous  ont  esté 
moDstrées  les  tiraonies  et  oppressions  cruelles  que  souflVoit 
vostre  peuple,  et  promettiez  de  y  mettre  remède...;  mais  rien 
ne  s'en  faisoit.  Et  si  levoit-on  l'argent  et  estoit  exposé  en 


Il  CuusiDot,  GnU  des  nobla , 
p.  401. 

3.  AUusioD  lu  siège  d«  Sully  par  le  Uau|riiin,  en  lt<8.  Lu  Trémoille  j  icnait  enferoié 
Martin  Gouge.  Voir  ci-dessus,  1, 1,  p.  119. 

i.  Ms.  fr.  S701,  r.  109. 

5.  Allusion  au  m^mc  fait  efi  l'cnlèveiticnt  de  Robert  Le  Maton,  seigneur  de  TrèTe;i 
par  les  alSd^s  de  Giac. 

6.  Mb.  fr.  NM,  f.  lOÎ. 
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boursses  particulières,  et  non  mie  au  prouffit  de  vostre  seignorie 
ne  de  la  chose  publique...  Quautes  fois  saot  venues  avoue 
povres  créatures  humaines  plaindre  des  Kriefves  extorsions 
que  on  leur  faisoit,  ausquelles  u'eatoit  donnée  aucune  pro- 
vision! Hélas!  elles  povoient  bien  dire  :  qtiare  obdormtSi  Do- 
mine? Mais  elles  ne  vous  povoient  esveiller,  ne  ceulx  qui 
estoient  enlour  vous  '.  » 

Ainsi  le  faible  prince  n'est  plus  qu'un  jouet  entre  d'indignes 
mains.  «  Se  gardeuL  les  Roys  taat  qu'ils  pourront,  a  dit  un  grave 
auteur  du  seizième  siècle ,  que  leur  estât  ne  tombe  en  grande 
nécessité,  de  peur  d'eatpe  asservis  à  leurs  siïbjects  pour  avoir  la 
raison  de  leurs  ennemis  *.  »  C'est  bien  la  loi  que  subit  Charles  VU. 
Tout  en  faisant  la  part  du  bl&me  et  en  condamnant  chez  le  Roi 
le  défaut  d'énergie  et  d'initiative  durant  cette  période,  l'histoire 
a  le  devoir  de  reconnaître  que  la  situation  est  parfois  plus  forte 
que  les  hommes,  et  que  le  génie  seul  peut  triompher  de  certains 
obstacles.  «  Quand  les  adversités  sont  modérées,  elles  aiguisent 
le  courage;  mais  quand  elles  sont  extrêmes,  elles  finissent  par 
abattre  les  plus  fermes  volontés.  Il  y  a  un  degré  au  delà  duquel 
la  nature  humaine  plie  sous  le  faix  *,  »  C'est  ce  qui  arriva  pour 
Charles  VII.  «  Obligé  de  tout  souffrir,  on  le  voit  dévorer  les  plus 
sanglants  affronts  avec  une  faiblesse  qui  parait  pusillanime  et 
honteuse.  Souvenons-nous  qu'elle  était  forcée,, ,  Charles  VII 
pardonnait  tout  parce  qu'il  avait  iesoia  de  tout  le  monde  *.  « 
—  «  Le  crime  de  Charles  VII,  a-t-on  dit,  c'est  l'impuissaDce 
politique',  >  Mais  ce  crime,  il  serait  Injuste  d'en  accuser  le 
Roi.  Si  l'on  examine  de  près  l'histoire,  si  l'on  ne  sépare  point 
de  faits  qui  semblent  accablants  pour  la  mémoire  du  jeune 
prince  les  circonstances  qui  les  ont  entourés,  l'on  reconnaîtra 
que  II  ce  n'est  pas  à  l'incapacité  de  Charles  VII  qu'il  faut  attri- 


1.  Ms.  fr.  50Î3,  f.  i  v». 

2.  Jeaa  du  Tillet,  Recueil  de»  traiete*  d'entre  lea  roj/t  de  France  et  d'Angleterre, 
idil.  de  1606,  p.  3i9. 

3.  D'une  poJendçue  récente  à  l'oceation  de  Charlei  VU  et  de  Jeanne  iFArc,  par 
H.  Nettement.  Union  du  16  juiUet  1856. 

4.  GuDard,  Bltloire  de  la  rivalité  entre  ta  France  et  i'AngUttrre,  l.  IV,  p.  19. 
G.  H.  Emile  Cbasks,  Une  quettlon  de  juilice  klitorique  :  le  caraelère  de  Charlet  Vil. 

Revue  ctmJtfRfWraJM  da  30  juin  1856,  t.  XXS,  p.  3S5, 
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buer  son  impuissance  dans  la  première  partie  de  sbn  règne, 
mais  que  cette  impuissance  était  le  résultat  de  la  situation 
générale  de  la  France  et  de  la  situation  particulière  de  l'insti- 
tution royîUe  ',  « 

i.  OtOt  remarque  pteioe  de  »ens  a  it^  présentée  par  M.  Nettemenl, 
nous  venons  de  citer.  —  U.  Emile  Cliasles  a  dit  aussi  :  a  Les  fiils  mt 
les  caractères  conspiraient  coDire  le  roi  et  le  tenaient  dans  ['impuissance 
El  ailleurs  :  >  Oue  cette  époque  du  règne  soit  Tort  obscure,  nous  en  con 
nous  ne  trouvons  pas  qu'elle  permette  de  ravaler  le  caractère  de  Charles 
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CHAPITRE   V 
CHARLES  "VU  ET  JEANNE   D'ABO 
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miulon  de  I*  Pncelle  accamplie  ;  erreurs  ï  ce  sujet;  accusalian  de  trahiton  formu 
Charles  VII.  —  Silualian  au  lenileouln  du  tacre.  —  Campagne  de  Paris;  diapoiil 
Pucelle;  ees  iristcs'es;  marques  de  sympalhio  que  lui  donne  le  Roi;  on  échoue  dev 
~  La  Piicelk  jusqu'à  8B  priée.  —  Attitude  de  Charles  Vil  ;  oiamcn  dea  reproches 
et  d'ingralilude.—  Que  pouvait  (aire  Charles  VII'  C'est  à  son  interrention  pereonn 
due  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc. 


Pendant  longtemps,  il  n'y  a  eu  qu'un  thème  dans  le  blftme 
adressé  à  Charles  VII  pour  sa  conduite  envers  Jeanne  d'Arc  : 
le  reproche  d'ingratitude  a  été  formulé  de  toutes  parts.  Il  est 
peu  d'historiens,  peu  de  panéjïypiates  de  la  Pucelle  qui  n'aient 
CPU  devoir  flétrir  le  lâche  abandon  dont  elle  fut  victime  '. 

De  nos  jours,  une  autre  accusation  a  été  produite  :  on  a  pré- 


Jernier  et  le  plus  cooiF^el  des  liisloriens  de  la  Pucelle,  M.  Wallon,  a.  lui  aussi. 
d'Arc,  3*  édil.,  1.  H,  p.  318),  sévèrement  liliinë  1'  i  inqualiGablc  iibandun  •  où 
m  souffrit  que  ■  la  libératrice  d'Orléans,  l'ange  du  sacre  de  Reims,  succomUl 
)api^ne  et  mourût  ï  Rouen.  « 
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teûdu  que  Jeanne  rencontra  à  la  Cour  des  hostilités  si  violentes, 
un  si  odieus  acharnement,  qu'elle  ne  piit  aller  jusqu'au  bout 
dans  raccomplissement  de  sa  mission,  et  l'on  a  osé  accuser 
Charles  VU  de  trahison  à  l'égard  de  la  Pucelle  '. 

Le  devoir  de  l'historien  est  de  s'arrêter- à  cette  double  accu- 
sation, et  d'examiner  sur  quel  fondement  elle  repose.  Pour 
cela,  nous  allons  étudier,  à  la  lueur  de  tous  les  documents, 
l'histoire  de  Charles  VII  et  de  Jeanne  d'Arc,  depuis  le  moment 
où  la  Pucelle  apparut  à  la  Cour  de  Chinon  jusqu'au  jour  fatal 
où  elle  tomba  aux  mains  des  ennemis  de  la  France. 

Les  affaires  de  France  sont  «  au  plus  petit  point.  »  Pour 
sauver  l'héroïque  cité  qui,  depuis  six  mois,  tient  en  échec 
toutes  les  forces  anglaises,  Charles  VII  a  donné  son  dernier 
homme  et  dépensé  son  dernier  écu.  Tout  a  été  tenté,  tout  a 
été  inutile.  La  situation  est  regardée  comme  désespérée.  Mais 
Celui  qui  «  communique  sa  puissance  aux  princes  b.ou  «  ne 
leur  laisse  que  leur  propre  faiblesse  »  n'abandonnre  jamais  qui- 
conque place  en  lui  sa  confiance.  Comme  l'a  dit  éloquemment 
Bossuet,  u  quand  il  veut  faire  voir  qu'un  ouvrage  est  tout  de 
sa  main,  il  réduit  tout  à  l'impuissance  et  au  désespoir  ;  puis  il 
agit  '.  11  Et  pour  mieux  faire  sentir  son  bras.  Dieu  se  sert  parfois 
des  plus  fragiles  inslmments  :  car  «  il  veut  que  l'ou  recon- 
naisse que  ce  n'est  ni  par  l'épée  ni  par  la  tance  qu'il  sauve  les 
peuples,  et  qu'il  est  l'arbitre  de  la  guerre'.  » 

Quand  sonna  pour  la  France  l'heure  de  la  miséricorde,  pour 
délivrer  de  l'oppression  ce  royaume  si  rudement  châtié.  Dieu 
ne  suscita  ni  un  Josué,  ni  un  Gédéon;  mais,  —  selon  la  re- 
marque d'un  auteur  contemporain,  —  voulant  montrer  que 
toute  force  vient  de  lui,  et  qu'il  tait  toutes  ses  œuvres  mer- 


1 .  M.  Jules  Quicberat  et  M.  Henri  Uarlin,  après  lui,  ont  fonnulé  cetie  grave  accusation, 
le  premier  dans  ses  Aptrçia  nouvtaux  sur  l'hittoire  de  Jeanne  d'Arc  (1850),  el  dans 
un  article  de  Ja  Bévue  de  ta  Normandie  (30  juio  t8G6)  ;  Nouvellet  preuvei  de*  Ira- 
liUoia  euunéu  par  la  Pucelle;  le  sewnil  dans  lu  fl'  volume  de  ta  1'  éMoa  de  son 
Histoire  de  France  (1855),  el  dans  l'eitrail  qui  en  a  été  lait  sous  ce  titre  :  Jeanne 
Dore  (1857,  in-12,  et  1872,  in-3a). 

2.  Panêgi/riquede  Saint-Andri,  parBossuet,  dans  les  ffîutTci,  éd.Lebel,  t.XVI,p.5S3. 

3.  •  Quia  non  in  gladio  née  ïo  hasta  salvat  Dominus  :  ipsîus  enim  est  beUmn > 

Reg..  I,  xvu,  §  il. 
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veilleusement  et  miraculeusement,  il  anima  et  enhardit  un  faible 
et  tendre  corps  de  femme,  ayant  vécu  sans  reproche  dans 
l'exercice  d'une  angéliquc  pureté  '  :  c'est  par  une  simple  fille 
des  champs  que  devait  se  manifester  l'intervention  divine. 

Le  6  mars  1429,  vers  midi,  on  apprenait  au  château  de 
ChinoQ,  où  résidait  Charles  VU,  qu'une  jeunr  fille  des  marches 
de  Lorraine  venait  d'arriver,  conduite  par  deux  jouvenceaux 
de  petite  condition ',  et  avec  une  faible  escorte'.  De  Sainte- 
Catherine-de-Fierbois,  cette  fille  avait  écrit  au  Roi  pour  lui 
demander  la  permission  de  se  rendre  auprès  de  lui,  disant  que, 
pour  cela,  elle  avait  fait  cent  cinquante  lieues,  qu'elle  venait 
à  son  secours,  et  qu'elle  «  savait  plusieurs  bonnes  choses  tou- 
chant son  fait.  »  La  lettre  portait  encore  qu'à  son  arrivée  elle 
saurait  bien  reconnaître  le  Roi  entre  tous  *. 

Grande  fut  la  perplexité  à  la  Cour.  Cette  Pucelle,  qui  arrivait 
avec  des  habits  d'homme,  escortée  par  six  jeunes  compagnons, 
n'était-elie  point  une  aventurière?  Venait-elle  de  par  Dieu  ou 
de  par  le  diable?  N'y  avait-il  pas  dans  son  fait  de  la  supercherie 
ou  du  sortilège?  Enfin,  en  admettant  que  l'on  ne  fût  pas  dupe 
de  quelque  imposture,  ne  courait-on  point  risque  de  s'exposer 
au  ridicule  et  de  compromettre  la  dignité  royale  si  l'on  ajoutait 
foi  à  ses  assurances? 

Charles  Vil  avait  une  inébranlable  confiance  dans  la  Pro- 
vidence, et  son  esprit,  nourri  des  souvenirs  de  l'antiquité  chré- 

1.  a  E(  qauad  il  pleut  i  Diea  olr  In  prières  tant  du  Ray  de  France  comme  de  ceulx 
de  Orliens  et  anltres  villes  dudit  roUulme,  et  que  sa  volunié  (lit  les  aidier  el  soucconrir 
el  jetler  de  l'opprobre  ou  ils  estoient,  il  ne  eicita  ne  proneul  les  carages  des  hommes 
robustes  el  excrcllez  1  la  guerre  à  euti  ester  le  ghehorieLel  tais  de  toute  ealamit^  el 
misère,  adDn  que  ils  ne  eitimassent  la  victoire  venir  de  euli,  mais  leui'  voeillanl  monstrcr 
que  toute  force  vient  de  lui,  et  que  merveilleusement  el  miraculeusement  il  fait  tontes  ses 
«vres,  il  aaima  et  enhardi  ung  fueble  et  tendre  coq»  féminin  aîant  vescu  tout  son 
temps  eu  purité  et  casteté,  sans  quelque  reproche  ni  suspicion  de  malfait.  >  Chronffxe 
de  TottmtU,  dans  le  recueil  des  Chroniquei  de  Ftaadre,  1,  Uf.  p.  406. 

i.  (Test  ï  tort  que  la  plupart  des  histotiens  de  Jeanne  d'Arc  ont  représenté  Jean  de 
Mett  el  Bertrand  de  Pouteng?  ~  les  deux  Itommes  de  cŒur  qui,  enOammés  d'un  saint 
enthousiasme,  amenèreni  la  Pucelle  A  Chinon  —  comme  des  l'hevalien.  C'étaient  simple- 
ment des  hommes  de  condition  libre.  Voir  les  lettres  d'annoblissemenl.  Protêt  de 
Jeanne  d'Arc,  t,  V,  p.  363. 

3.  Quatre  hommes,  ouiro  les  deux  que  nous  venons  de  nommer.  Voir  sur  ce  voyage 
les  dépositions  de  Jean  de  Novelonpont,  dit  de  Metz,  et  de  Bertrand  de  Poulengy.  Procès 
de  Jeanne  d'Arc,  t.  II.  p.  137  el  457. 

i.  Interro^toire  de  Jeanne  :  27  fé<<rier  143t.  Procù,  1. 1,  p.  75-76. 
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tienne,  ne  mettait  point  en  oubli  les  merveilles  que  Dieu  avait 
jadis  opéré  par  des  femmes  ',  Il  ne  voulut  donc  pas  repousser 
celle  qui  se  présentait  à  lui  comme  l'envoyée  du  Ciel;  mais, 
avec  une  réserve  aussi  naturelle  que  légitime  ',  il  tint  à  la  sou- 
mettre à  un  sérieux  examen  et  à  ne  rien  décider  sans  l'avis  de 
son  Conseil  '.  Lui-même  procéda  aussitôt  à  une  sorte  d'enquête  : 
les  deux  principaux  compagnons  de  Jeanne  d'Â.rc,  Jean  de  Metz 
et  Bertrand  de  Poulengy,  furent  interrogés  en  sa  présence  ;  ils 
racontèrent  tout  ce  qu'ils  savaient  :  l'enthousiasme  que  Jeanne 
leur  avait  inspiré,  le  religieux  respect  qu'ils  éprouvaient  en  sa 
présence,  la  façon  merveilleuse  dont,  après  avoir  triomphé  de 
toutes  les  résistances ,  elle  avait  su  faire  sa  route  pour  arriver 
à  Chinon,  à  travers  mille  obstacles  *. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  s'était  répandue  à  Orléans 
qu'une  bei^erette,  dite  la  Pucelle,  avait,  en  passant  par  Gien, 
déclaré  «  qu'elle  se  rendait  près  du  noble  Dauphin  pour  faire 
lever  le  siège  d'Orléans  et  pour  le  conduire  à  Reims  afin  d'y 
être  sacré,  ainsi  qu'elle  en  avait  mandat  de  ta  part  de  Dieu  '.  » 
A  cette  nouvelle,  le  bâtard  d'Orléans,  qui  commandait  dans 
la  ville  assiégée,  s'empressa  d'envoyer  à  Chinon  deu\  de  ses 
capitaines,  avec  chaîne  de  s'informer  de  la  réalité  du  fait'. 

Deux  jours  s'étaient  écoulés  au  milieu  des  examens  et  des 
interrogatoires  ''.  A  toutes  les  questions  qu'on  lui  adressait, 
Jeanne  gardait  le  silence,  disant  qu'elle  ne  s'expliquerait  que 

1.  t  Le  Roi...  loujcnirs  esperanl  avoir  aulcun  soucours  de  la  grâce  de  Dreu  et  coin- 
iDemonint  que  anchiennentenl  remoies  avoienl  fait  merveilles,  comme  Judith  el  autres.,,  d 
Chromque  de  Tournai,  l.  e..  t.  111,  p.  106. 

3.  C'est  ce  qu'ont  recoanu  ses  plus  déclarés  adveruiies  :  u  11  ne  '  serait  pas  juste  de 
considérer  comme  des  menées  ennemies  les  longues  li^sitations  qui  préc(!dèrenl  la  mise  à 
l'teuïre  de  Jeanne  d'Arc.  La  prudence  Biigcaît  qu'on  y  regardât  à  deui  fois  avant 
d'emplojer  un  moyeu  aussi  eilraôrdinaire,  «  Aptr(in  nouivaax  nir  t'hiiloire  de  Jeanne 
iTAre,  par  M.  J.  Quicherat,  p.  30. 

3.  Dépositions  de  Guillaume  de  Ricarville,  de  Jean  Baibin  et  de  Simon  Charles,  Procès, 
t.  III,  p,  31,82,  115.  Il  parait  que,  dès  lors,  deui  frères  mineurs  furent  envoyés  secrète- 
ment pour  prendre  des  informations  dans  le  pajs  de  Jeanne-  Déposition  de  Jean  BarUn, 
Procii,  t.  III,  p,  82;  dépositions  du  curé  de  Monlîer-sur-Saulx  cl  de  Béatrix  EslGltin, 
M.,  t.' Il,  p.  3Met  397. 

4.  Chronique  de  Coutinol,  p.  373. 

5.  Déposition  de  Guillaume  de  RicarviUe,  Procès,  t.  llf,  p.  !l .  Cf  déposition  de  Bunois. 
p.  3,  el  Cousinot,  p.  370, 

6.  Béposilion  de  Dunois,  Procèi,  1,  111,  p.  3. 

7.  %  Ul..  p.  1,  et  lellrc  de  Perceval  de  Bonlainvilliers.  Procét,  I.  V,  p.  ttS. 
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devant  le  Roi.  Enfin,  pressée  vivement  et  sommée,  au  nom  du 
Roi,  de  faire  connailre  l'objet  de  sa  tnissioa,  elle  finit  par 
dire  :  «  J'ai  deux  choses  en  maadat  de  par  le  Roi  du  eiel  :  l'une 
K  de  faire  lever  le  siège  d'Orli^ans;  l'autre  de  conduire  le  noble 
«  Dauphin  h  Reims  pour  y  être  sacré  ',  » 

Cei>endant  ou  discutait  toujours  dans  le  Conseil  :  les  uns 
disant  que  le  Roi  ne  devait  avoir  aucune  conliance  en  Jeanne; 
d'autres  soutenant  que,  puisqu'elle  se  disait  envoyée  de  Dieu 
et  qu'elle  avait  quelque  chose  à  communiquer  au  Roi,  il  con- 
venait au  moins  de  l'entendre  '.  C'est  à  ce  dernier  parti  que 
Charles  s'arrêta,  après  avoir  pris  l'avis  de  sea  plus  graves 
conseillers',  et  malgré  l'oppositiou  persistante  de  plusieurs 
d'entre  eux  *. 

Jeanne  attendait,  anxieuse,  dans  l'humble  hôtellerie  où  elle 
était  descendue  ',  ne  cessant  de  prier,  a-t-elle  raconté  dans  le 
cours  de  son  procès,»  aliu  que  Dieu  envoyât  le  signe  du  Roi*.  » 
Déjà  on  venait  la  chercher  pour  la  conduire  à  l'audience  royale, 
quand  de  nouvelles  objections,  soulevées  évidemment  pai-  La 
Tréraoille  et  ses  partisans',  tirent  encore  hésiter  Chartes  VII. 
Chose  étrange,  et  qui  prouve  combien  grande  était  l'hostilité 
à  l'égard  de  Jeanne,  on  avait  laissé  ignorer  au  Roi  qu'elle 
était  munie  d'une  lettre  de  créance  de  Robert  de  Baudricourt, 
prévôt  de  Vaucouleurs,  et  on  lui  avait  caché  les  circonstances 
merveilleuses  où  s'était  accompli  son  voyage,  à  travers  des 
obstacles  et  de.^  périls  de  tout  genre".  Des  gens  bien  inten- 
■   tionnés  pour  ia  Pucelle,  en  révélant  ci's  faits  an  Roi,  dissi- 

<.  (Mpuïiiions  de  Simtm  CiiarJes  vt  Je  nunoi>.  l'ivKa.  I.  III,  |i,  M'i  cl  i. 

i.  Uposilioa  de  Smun  Charles,  Proie*,  t.  III,  |i.  Mr.. 

3.  >  CIcricos  i4  ecflesUisiiciis.  >  /<'..  îbià, 

1.  W.,  iWrf. 

a.  «  Se  liosjiiUiit  in  ([uodani  liuspilio,  >  dil-clle  àniii  son  ialern^oloire  du  H  février 
(l'rocét,  1. 1,  p.  5G).  Le  13  mari,  elle  di'dara  élre  desc«D(lue  n  chiens  une  bonne  Temme  « 
{a4s  du  chiteau  {Protêt ,  1. 1,  p.  143,.  —  C'csl,  à  noire  avis,  par  erreur,  que  M,  Valln 
de  ViriviUe  la  fait  loger,  avant  d'avoir  ili  refue  par  le  Roi,  dans  la  lour  du  Coutdray. 
Voir  llhl.  de  ChaHet  VII,  I.  Il,  p.  56.  Cf.  Procét.l.  c.  Nous  sommes  heiircui  de  nous 
rencontrer  ici  arec  U.  G.  de  Couipif  qui,  dans  une  récente  brochure  :  Chariet  PII  el 
Jeanne  d'Arc  à  Ckinoa  (1879,  in-8<>  de  4G  p.),  insl«(«  sur  ce  point. 

6.  Procès,  1. 1,  p.  143. 

7.  i  De  consilio  majonun  suk  curite.  »  IMposilion  de  Simon  Charles.  Protêt,  I,  III, 
p.  115. 

8    Ce  fait  s^itlralif  nous  r$\  Tf\tV  pji-  Simon  Ourles.  Protèi',  I.  e. 
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pèrent  ses  dernières  hésitations  :  il  ordonna  de  lui  amener  la 
Pucelle'. 

Elle  fiit  reçue  dans  la  grande  galle  du  cliAteau.  Il  était  n  hauUe 
heure,  »  ainsi  que  Jeanne  l'a  elle-même  rapporté  ',  et  c'est  à  la 
lueur  des  torches'  que  la  Pucelle  s'avança,  conduite  par  le  comte 
de  Vendôme,  à  travers  la  foule  des  chevaliers  et  des  hommes 
d'armes*.  Elle  était  en  habit  d'homme,  et  portait  ce  costume 
décrit  par  le  greffer  de  la  Rochelle  dans  la  curieuse  relation 
récemment  publiée  ;  pourpoint  noir,  chausses  longues  fixées  au 
pourpoint,  robe  courte  de  gros  gris-noir,  chaperon  noir  recou- 
vrant ses  cheveux,  qui  étaient  noirs  et  coupés  en  rond,  suivant 
la  mode  du  temps  '.  Chacun  admirait  sa  simplicité  et  s'étonnait 
de  son  aisance.  Charles  Vil  s'était  dissimulé  dans  les  rangs  des 
seigneurs  de  sa  cour',  dont  plusieurs  étaient  plus  pompeuse- 
ment vêtus  que  lui';  mais  Jeanne,  guidée  par  ses  voix  et 
comme  si  un  aoge  l'eût  tepue  par  la  main*,  alla  droit  au  Roi,  et 
s'arrêtant  à  «  la  longueur  d'une  lance  »,  »  Ota  sou  chaperoQ"  et 
St  les  salutations  accoutumées,  aussi  bien,  raconte  un  contem- 
porain, que  si  elle  eût  été  «  nourrie  en  la  cour".  » — «Dieu  vous 
<■  doiot  bonne  vie,  gentil  prince  !  »  dit-elle.  —  «  Ce  n'est  pas 
■  moi  qui  suis  le  Roi,  »  répondit  Charles;  et  montrant  un  des 
seigneurs  "  :  «  Voilà  le  Roi  la  —  «  En  nom  Dieu,  gentil  prince, 

I.  Hjnw  source, 

t.  Inierrogaloire  du  13  nurs.  Procit,  I.  I,  p,  111. 

3.  Ciaqnaale  torches,  a  dit  la  Pucelle.  lalerrogaloire  du  S7  Kvrier.  Procit,  1. 1,  p.  79. 

4.  Ils  étaital  plus  de  trois  cents,  au  lémoqni!!)!^  àe  Jeanne  elle-mjme.  Id.,  IMd. 

h.  Relation  inédUe  tur  Jeanne  iTAre,  eilraite  du  Livre  noir  de  l'HÛiel  de  ïiUe  de 
La  Rochelle,  publiée  par  M.  J.  Quichenl.  Origans,  Hcriuisoo,  IS'ÏS,  in-8°  de  40  pages, 
p.  19.  Ce  document  avait  paru  d'abord,  cd  1877,  dans  la  Reoue  historiée  (t.  IV, 
p.  3i7-3U),  —  c  Avolt  courts  les  cheveuli  et  un  chapperon  de  lajnc  sur  la  leste  et  par- 
toit  petits  draps  (trayei,  ailotits)  comme  les  bommes,  de  bien  simple  maaière.  * 
Ualliieu  HKHiussin,  daos  le  recueil  des  Proeit,  t.  IV,  p.  304.  Cr.  Cuusincl,  t.  IV, 
p.  M6;  Martin  Le  Fraoc,  I.  V,  p.  48.  —  Voir  Reelierehu  iconogrophiqtiea  lur  Jeanne 
Date,  par  H.  Vallei  de  Viriville  (1S55},  p.  i. 

6.  Uposition  de  Simon  Cliaries.  Procèt,  I.  111,  p.  IIS. 

7.  Jean  Chartier,  1. 1,  p.  67. 

8.  Jeanne  d'Are,  par  Harius  Sepcl,  p.  60.  —  Nous  aimoDS  à  mentionner  ici  ce  tra- 
vail, qui  est  à  coup  sDr  I'ud  des  plus  conscieDcieux  et  des  mieun  toits  qui  aient  paru  sur 
Jeanne  d'Arc, 

9.  Interrogatoire  du  13  mars.  Procèt,  t.  i,  p.  142. 
10.  Interrogatoire  du  10  lurs.  Procéi,  t  I,  p.  133. 

II.  Jean  Chtitier,  1. 1,  p.  67. 

lî.  La  Relation  du  greffier  de  La  Roclielle  dit  (p.  ÎO)  que  c'était  le  comte  de  Cleiinont, 
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«  reprit  Jeanne,  c'est  vous  qui  l'êtes,  et  noD  un  autre'.  »  Et 
elle  ajouta  :  «  Je  suis  venue  avec  mission,  de  par  Dieu,  de 
"  donner  secours  à  vous  et  au  royaume';  et  vous  mande  le 
H  Roi  des  cieux,  par  moi,  que  voua  serez  sacré  et  couronné  à 
«  Reims,  et  que  vous  serez  lieutenant  du  Roi  des  cieux  qui  est 
«  Roi  de  France*.  >• 

La  Pucelle  ayant  témoigné  le  désir  d'entretenir  le  Roi  en 
particulier,  ceUii-ci  conversa  en  secret  quelque  temps  avec 
elle  *.  On  remarqua  qu'il  sortit  tout  rayonnant  de  joie  de 
cet  entretien'.  En  retrouvant  ses  familiers,  il  leur  dit  que 
Jeanne  lui  avait  parlé  de  choses  tellement  secrètes  que  Dieu 
seul  pouvait  en  avoir  connaissance,  et  qu'il  se  sentait  plein  de 
confiance  en  elle*. 

Que  s'était-il  donc  passé?  Quelle  était  la  nature  de  ce  secret 
qui  intrigua  si  vivement  les  Anglais,  au  cours  du  procès,  et  qui 
est  longtemps  demeuré  une  énigme  pour  l'histoire 'f 

On  raconte  que,  dans  ta  nuit  de  la  Toussaint  de  l'année  1428, 
Charles  VII,  voyant  son  royaume  lui  échapper  et  incertain  du 
sort  qui  lui  était  réservé,  entra  dans  son  oratoire  :  là,  abtmë  de 
douleur,  il  adressa  à  Dieu  une  prière  mentale  par  laquelle  il  le 
suppliait  que  s'il  était  bien  le  véritable  héritier  de  la  cou- 
ronne, issu  de  la  noble  maison  de  France,  et  que  le  royaume 
lui  dat  justement  appartenir,  il  lui  plût  de  le  protéger  et  dé- 
fendre, ou  tout  au  moins  de  lui  permettre  d'échapper  à  ses 
ennemis  sans  mort  ni  prison  ^ 

C'est  à  cette  prière  mentale,  k  ce  secret  enseveli  dans  le 
cœur  du  Roi  et  dont  il  ne  s'était  ouvert  à  aucune  créature  vi- 

1.  Jean  Charlier,  /.  c.  —  U.  l'abbÉ  Auguslin  t^niann,  dans  un  Panègyriquf  pro- 
nonc/  à  Oriéans  le  8  mai  1814,  a  fail  ici  un  [oocliant  rapprocheiiiont  «vet  Samuel,  disant 
à  la  vue  de  David  :  /pse  ftt  (p.  16). 

i.  Déposition  du  sire  de  tiaueoui't.  Proùit,  t.  Il,  p.  17. 

3.  Déposition  de  frère  Jean  Pasquerol,  Procès,  i.  UL,  p.  103.  Cf.  t.  I,  p.  139  et  Î39. 

4.  C'est  ce  qui  résulte  de  U  déposition  de  Jean  d'Aulon  (frocé*,  I.  III,  p.  t09)  et  de 
la  Retalion  du  freiner  de  La  Rochelle,  p.  iO  :  <  E(  dil-on  qu'elle  lui  dit  certaines  choses 
en  secret  dont  le  Ro;  Fut  bien  esmerveillé.  ■ 

5.  t  Et  ea  audita,  rex  videbalur  esse  gaudens.  <  Déposition  de  Simon  Charles. 
ProcM,  l.  III,  p.  116. 

6.  Déposition  de  Smon  Charles  et  de  Jean  Pasquerel,  lequel  tenait  ces  détails  de  , 
Jeanne  elle-même.  PrûcM,  1,  III,  p.  116  et  i03,a.  Lelliï  d'Alain  Chartier,  t.  V,  p.  133. 

1.  Rédl  de  Pierre  Sala.  Proeéi,  l.  IV,  p.  280,  a,  Mirouer  des  femr 
p.  271  ;  Abrévialeur  du  Procès,  p.  !68,  e(  Thomas  Baiin,  i.  I,  y.  10. 
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vante,  que  la  Pucelle  avait  fait  allusion.  Et  l'on  compread 
quelle  fut  l'émotion  du  Roi  quand  il  lui  entendit  prononcer  so- 
lennellement ces  paroles  :  «  Je  te  dis,  de  la  part  de  ues3ibe, 

«    QUE  TU  ES  VRAI  HÉRITIER- DE  FRANCE  ET  FILS  DU  Rol'.  » 

Ainsi  s'était  accomplie  la  promesse  faite  à  Jeanne  par  ses 
voix  ;  «  Va  hardiment!  Quand  tu  seras  devers  le  Roi,  il  aura 
c  bon  signe  de  te  recevoir  et  croire  *.  » 

Dès  ce  moment,  Charles  VII  paraît  conquis  et  témoigne  à  la 
Pucelle  beaucoup  de  bienveillance.  Il  l'installe  dans  une  tour 
de  la  troisième  enceinte  du  château,  nommée  le  donjon  du  Cou- 
dray,  sous  la  garde  du  capitaine  Guillaume  Bellier,  dont  la 
femme,  Anne  de  Maillé,  était  «  de  greiûde  dévotion  et  bonne 
renommée  °.  »  11  l'admet  fréquemment  au  château  :  le  duc 
d'Alençon  —  ce  jeune  prince  qui ,  pendant  que  la  France  était 
aux  abois,  chassait  tranquiUeii;ent  aux  cailles  près  de  Saumur* 
—  accourt  à  Chinon  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  la  Pucelle  ;  il 
la  trouve  en  compagnie  du  Roi  :  «  Vous  soyez  le  très  bien 
«  venu ,  lui  dit  Jeanne.  Plus  il  y  aura  du  sang  de  France 
'<  ensemble,  mieux  cela  vaudra,  »  Le  lendemain,  la  Pucelle  est  à 
la  messe  du  Roi,  et,  à  la  sortie,  en  présence  du  duc  d'Alen- 
çon et  de  La  Trémoillc\  elle  a  un  long  entretien  avec 
Charles  VII, qu'elle  presse  de  plus  en  plus  vivement  d'avoir  foi 
en  elle  :  n  Gentil  Dauphin  —  c'est  ainsi  qu'elle  appela  le  Roi 
a  jusqu'au  sacre*  —  Gentil  Dauphin,  lui  dit-elle,  pourquoi  ne 
«  me  croyez  vous?  Je  vous  dis  que  Dieu  a  pitié  de  vous,  de 
«  votre  royaume  et  de  votre  peuple,  car  saint  Louis  et  Charle- 


1.  Déposition  de  frère  Jean  Pasqaerel,  J.  r. 

3.  iDlerrogïtoire  Ju  2ï  février,  t.  [.  p.  SG.  Inlemigée,  dans  le  wurs  de  sou  procès, 
sur  lengHf  qu'elle  aimil  donné  au  Roi  pourprouverqu'elle  venait  d«  ta  part  de  Dieu,  Jeanne 
répondit  un  jour:  a  Quanti  ce,  je  vous  ai  toujours  dit  que  vous  ne  me  le  tireriez  jamais  de 
la  traudie.  AUei  le  lui  demander  \  t  lutern^toire  du  1"  mars,  Proeèi,  1, 1,  p.  90. 

3.  Dépositions  de  Gaucourt  et  de  Louis  de  Contes.  Pnxè*,  t.  III,  p.  17  et  66.  Cf.  la 
l>rDclnire  de  M.  G.  de  Cougnj,  Charits  Vil  et  Jeanne  d'Arc  à  Chinon,  où  l'auteur  s 
très  bieu  eipliqué,  avec  sa  parlote  connaissance  des  lieux,  ee  qui  a  trait  au  togis  de  Jeanne, 
et  racoolé  avec  autant  de  précision  que  de  talent  la  réception  de  la  Pucelle  par  Charles  VII. 
U.  Qniclieral  s'est  raépris'en  idenlifant  (t.  III,  p.  66  noie)  te  doQjon  du  Goudr*}  avec  le 
Coaldraj  Uonlpeusier,  i  une  lieue  de  Chinon. 

4.  Voir  sa  propre  déposition,  t.  lit.  p.  91. 

5.  Déposition  du  duc  d'AJencon.  /.  r. 

6.  Iléposttion  dt>  Jean  Ganvel.  t.  111,  p.  iO.  Cf.  t.  IV,  p.  300. 
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II  ma^ie  sont  à  genoux  devant  lui,  faif>ant  prière  pour  vous. 
M  Et,  ajouta-t-ellc,  jo  vuus  dirai,  s'il  vous  plaît,  lelle  chose 
'<  qui  vous  donnera  k  couDattriî  que  vous  me  devi'?.  croire.  »  Le 
confesseur  du  Roi,  Gérard  Machel',  était  préseut,  ainsi  que 
Robert  Le  Maçon  et  Christophe  d'IIarcourt.  Elle  lui  demanda 
de  faire  jurer  à  tous  de  frarder  le  secret  sur  ce  qu'elle  allait 
dire.  Et  quand  le  serment  fut  prêté,  elle  se  mil  à  raconter 
Il  cette  chose  de  grande  conséquence  >•  à  laquelle,  dès  le  pre- 
mier jour,  elle  avait  fait  allusion,  h  savoir  la  prière  mentale 
du  Roi  en  un  jour  de  désespoir  et  d'angoisse'.  C'est  sans 
doute  dans  le  même  entretien  que  la  Pucelle  lit  promettre 
au  Boi  trois  choses  :  1"  de  se  démettre  de  son  royîiume  et  de  le 
placer  dans  les  mains  du  Roi  du  ciel,  de  qui  il  le  tenait,  et  qui 
le  lui  rendrait  dans  son  état  primitif;  2*  de  pardonner  à  tous 
ceuï  de  son  sang  qui  s'étaient  révoltés  contie  lui  et  l'avaient 
ainsi  centriste;  3"  de  s'humilier  de  telle  sorte  que  tous  ceux, 
pauvres  ou  riches,  amis  ou  ennemis,  qui  viendraient  k  lui  en 
demandant  pardon,  fussent  ret;us  en  sa  faveur'. 

Celle  conversation  dura  jusqu'au  diner,  après  lequel  le  Roi 
se  rendit  dans  la  prairie,  et  prit  grand  plaisir  à  voir  Jeanne 
courir  la  lance  *,  s'émervei  liant  de  sa  bonne  frrftce  et  de  la  façon 
dont  elle  parlait  des  choses  de  la  guerre'. 

Mais  Charles  VII  ne  voulait  rien  faire  sans  l'avis  des  gens 
d'église  :  quatre  prélats,  auxquels  on  adjoignit  plusieurs 
docteurs,  furent  désignés  pour  l'interroger".  Puis  il  fallut  que 
la  Pucelle  se  rendit  à  Poitiers,  où  siégeaient  le  Parlement  et 
l'Université,  pour  être  soumise  à  un  nouvel  et  minutieux 
examen.  «  En  nom  Dieu,  disait  elle,  je  sçay  que  je  y  auray 


1.  M.  Vallet  le  nomme 
Sainl-Vidéricn,  célèbre  a 
U  Pucelle. 

i.  Cousiaot,  p.  374. 

3.  Déposition  du  duc  d'Alcncon.  l'rorés.l.  III,  p.  yi-US;  rxlmit  d'Eborluitl  de  VVin- 
decken.  H.,  t,  IV,  p.  486-81. 

1.  Déposilions  da  dur  d'Alençun,  du  sirc  ilc  flaucoiiH.  de  Simon  Cluvles,  Ole.  Protés, 
t.  m.  p.  9i,  17,  116. 

5,  Cousinol,  p.  !80;  Perceval  de  Cagny,  i.  IV,  p.  3. 

6.  OépositioDS  de  SimoD  Qiaries,  du  duc  d'Alençon ,  de  Jean  barbin ,  de  Jean  d'Auton. 
Proctt,  t.  in,  p.  116,  9Î,  83,  209, 
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bien  à  faire;  mais  Messire  me  aydera'.  »La  Pucelle  partit doDC 
avec  le  Boi  pour  Poitiers'.  Elle  fut  logée  chez  la  femme  de 
maître  Jean  Rabateau,  conseiller  au  Parlement,  et  fit  l'admira- 
tion  de  chacun  par  son  intelligence,  son  charme,  sa  douceur  et 
sa  piété.  «  Elle  se  coufessoit  bien  souvent,  dit  le  greffier  de  La 
Rochelle,  et  recevoit  corpus  Domîni;  et  aussi  le  faisoit  faire  au 
Roy  et  à  tous  les  chefs  de  guerre,  et  à  leurs  gens'.  » 

De  la  longue  et  solennelle  enquête  poursuivie,  pendant  plus 
de  trois  semaines',  soit  à  Chinon,  soit  à  Poitiers,  résulta  cette 
déclaration  :  qu'on  n'avait  rien  trouvé  de  mal  en  la  Pucelle, 
mais  seulement  «  bien,  humilité,  virginité,  dévotion, honnêteté, 
simplesse,  «  et  que,  sur  sa  naissance  et  sa  vie,  «  plusieurs 
choses  merveilleuses  étaient  dites  comme  vraies'.  »  Jeanne 
sortait  donc  victorieuse  de  cette  épreuve,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'il 
faut  le  plus  admirer,  ou  de  l'inébranlable  assurance  dont  elle 
fit  preuve  durant  les  interrogatoires,  ou  de  l'irrésistible  ascen- 
dant qu'elle  exerça  sur  ses  examinateurs.  Elle  sut  triompher  de 
toutes  les  objections  et  s'imposer  au  Roi  et  à  son  Conseil.  C'est 
là  peut-être,  comme  on  l'a  remarqué  avec  justesse,  un  fait  plus 
frappant  que  les  prodiges  accomplis  depuis  le  siège  d'Orléans 
jusqu'au  sacre  de  Reims*. 

Dès  le  22  mars,  la  Pucelle  était  reconnue  comme  «  chef  de 
guerre,  »  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  adressa  aux  Anglais  cette 
lettre  célèbre,  datée  du  «  mardi  de  la  grande  semaine,  »  où  eUe' 
les  sommait  o  de  par  Dieu  »  de  lui  faire  raison  et  de  s'en  aller 
en  leur  pays  '.  Au  retour  de  Poitiers ,  Jeanne  ne  fit  que  passer 


1.  Cousinol,  p.  !7S. 

3.  Cest  ce  qui  rJsolte  de  la  déposilian  de  Goben  Thibanl  (Procèi,  t.  111,  p.  Ti)  oi  de 
cellp  de  Jean  d'Aulon  (t.  III,  fi.  309),  cl  des  témoignages  de  Cousinol  (p.  375  el  !B0)  el 
itu  grcfflcr  de  U  Rochelle  (p.  II). 

3.  Relation  du  grenier,  p.  31. 

■l.  InieiTogatoire  du  37  Mtrier,  Procè».  t.  I,  p.  75.  Cf.  l.  lU,  p.  17  et  19. 

5.  Résumé  des  coaclusjons  ;  Prûcri,  1.  III,  p.  391-93,  Cf.  Les  lëmoins  de  U  réhabi- 
liUlioa,  I.  m,  pp.  17,  iO,  75,  83,  30.^;  Windccken,  I.  IV,  p.  487-90  el  le  grefSer  de  la 
Rocliellc,  p.  3t. 

6.  «  Ce  qu'il  faut  admirer,  bien  plus  que  tes  combals  qu'elle  a  rendus,  que  les  victoires 
dont  elle  a  semé  sa  route,  e'est  qu'elle  smi  parvenue  à  amicber  au  Roi  et  à  son  conseil 
ta  permission  de  combattis  et  l'autorisation  de  vaincre.  «  Abel  Desjardins,  Vit  de  Jeanne 
d'Arc  (Paiis  1854,  in-13),  p,  39. 

7.  Proeè*.  1.  V,  p.  96. 
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par  Chinon.  Le  Roi,  qui  lui  témoignait  «  la  plus  grande  révé- 
rence', »  l'envoya  aussitôt  à  Tours  pour  s'équiper  et  former 
sa  maison.  Il  lui  fit  faire  une  armure  complète  *;  il  envoya,  sur 
sa  requête,  à  Sainle-CatUerine-de-Fierbois ,  pour  y  chercher 
l'épée  miraculeuse  dont  elle  devait  se  servir,  et  qui  fut  trouvée 
à  grand  peine,  sous  l'aulel,  dans  un  coffre  qu'on  n'avait  point 
ouvert  depuis  vingt  ans';  il  ordonna  de  lui  fournir  tout  ce 
qu'elle  demanderait;  il  lui  donna  une  maison  militaire;  il  lui 
fil  présent  de  plusieurs  chevaux  pour  elle  et  sa  suite.  Le 
25  avril ,  Jeanne  était  à  Blois  *,  avec  le  rang  de  capitaine,  toute 
prête  à  partir  pour  aller  délivrer  Orléans.  Mais  Taisent  man- 
quait pour  payer  les  gens  de  guerre,  et  aussi  pour  acheter  les 
vivres,  qu'on  refusait  de  livrer  à  crédit.  Il  fallut  que  le  duc 
d'Aiençon  revînt  trouver  le  Roi,  et  ce  fut  sur  l'ordre  formel  de 
Charles  VII  qu'on  reçut  la  somme  nécessaire'. 

Avant  de  partir,  Jeanne,  qui  n'avait  cessé  d'affirmer  qu'elle 
ferait  lever  le  siège  d'Orléans  *,  prédît  au  Roi  qu'elle  y  serait 
blessée,  mais  qu'elle  ne  mourrait  pas  de  sa  blessure  J.  Le 
29  avril,  elle  pénétrait  dans  Orléans.  Le  Roi,  resté  à  Chinon, 
attendait,  plein  d'anxiété,  le  résultat  de  son  entreprise.  L'at- 
tente ne  fut  pas  longue  :  une  lettre  de  Jeanne  vint  lui  annoncer 
les  premiers  succès  obtenus  ".  Plein  de  joie,  il  s'empressa  de 
communiquer  les  nouvelles  à  ses  bonnes  villes,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  lui  parvenaient  '. 

1.  Cousinol,  p.  ïeO. 

2.  Relation  du  grertler  de  La  Rothelle,  p.  2Î.  —  C*  *arnoi»  coftla  «ni  livres  lournois. 
Eitrails  de  comptes  :  Procéâ,  L  V,  p.  218. 

3.  Relation  du  greffier  de  la  Rochelle,  p.  23. 

*.  WposiliOQ  de  Simon  Charles,  Protêt,  t.  III,  p.  116.  —  Quatre  jours  avani,  le  Roi 
faisail  compter  100  livres  à  Jesn  de  Metz,  le  comp^aon  de  Jeanne,  qui  devait  la  sDivro 
i  Oriéans.  Ms.  uouv.  aeq.  lat.  lU,  f.  153;  cilé  par  M.  L.  Delistc  dans  le  BuUtlin  île 
la  Société  de  l'hittoirt  de  Paris,  1.  I.  p.  14. 

5.  Déposilion  du  duc  d'Alencou.  Procét.  l.  Il],  p.  93. 

6.  a  Perseierabal  in  isla  responsione  videlicet  quod  crat  missa  ei  parte  Dd  («li..  .. 

pro  lovando  obsidione  Aurelianeoseni »  Uéposllton  de  François  Garivel.  Proett,  t.  III, 

p.  20. 

7.  laterrogakiire  du  37  r^vrier.  Procèi,  t.  1,  p.  Ta;  lettre  du  seigneur  de  Rotsiaer 
du  2!  avril  HÎ9,  analysée  par  le  greffier  dp  Brabant,  I.  IV,  p.  4Î8. 

8.  Chrtmiipit  de  Tovntai,  I.  c,  t.  Dl,  p.  412. 

9.  Lettre,  en  date  du  10  mai  1429,  adressée  aux  liabilanls  de  Narbanne,  L'unginal  est 
aux  archives  muDicipales  de  Narbonnc  (deuxiéioe  caisson,  cote  23)  ;  elle  a  été  publiée 
par  H.  Quichent  dans  son  recueil,  i.  V,  p.  101-104.  —  On  a  la  trace  de  semblables 
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11  Vous  savez,  disait-il,  les  continuelles  diligences  par  nous 
faites  pour  donner  tous  secours  possibles  èi  la  ville  d'Orléans , 
et  le  devoir  en  quoi  nous  nous  sommes  mis  par  diverses  fois, 
ayant  toujours  bonne  espérance  en  Notre  Seigneur,  que  finale- 
ment ily  étendrait  sa  grâce,  et  ne  permettrait  pas  qu'une  si  noble 
cité  et  un  si  loyal  peuple  périssent  ou  tombent  en  la  Bubjection 
et  tyrannie  des  ennemis,  m  La  ville  d'Orléans  a  été,  en  une 
seule  semaine,  ravitaillée  à  deux  reprises,  sans  que  les  Anglais 
aient  pu  s'y  opposer.  La  bastille  de  Saint-Loup  aété  prise,  après 
un  assaut  qui  a  duré  quatre  ou  cinq  heures  et  où  deux  des 
nôtres  seulement  ont  été  tués.  «  Nous  avons  pleine  conSance 
en  la  miséricorde  de  Notre  Seigneiu-  que  nos  affaires  viendront 
à  une  heureuse  issue  ,  moyennant  aussi  la  diligence  que  nous 
entendons  mettre  à  poursuivre  notre  bonne  fortune.  Nous  vous 
prions  donc  et  exhortons  bien  cordialement  que,  en  reconnais- 
sance de  toutes  ces  choses,  vous  veuilliez,  par  de  notables  pro- 
cessions, prières  et  oraisons,  louer  et  rendre  grAces  à  notre 
Créateur,  en  le  suppliant  toujours  de  nous  être  en  aide  et  de 
conduire  nos  affaires,  car  nous  avons  bien  grand  espoir  en  vos 
bonnes  prières  '.  » 

Dans  un  post-scriptum,  le  Roi  annonçait  qu'à  une  heure 
après  minuit,  un  héraut  était  arrivé,  porteur  de  la  nouvelle 
de  l'attaque  et  de  la  prise  du  fort  des  Tourelles  :  «  Vous  devez 
donc  encore  plus,  ajoutait-il,  remercier  notre  Créateur,  qui, 
de  sa  divine  clémence,  ne  nous  a  voulu  mettre  en  oubli;  et 
vous  ne  sauriez  assez  honorer  les  vertueux  faits  et  choses 
merveilleuses  que  le  héraut,  témoin  oculaire  de  tout  cela,  nous 
a  rapporté,  et  en  particulier  de  la  Pucelle,  qui  a  toujours  été 


lellres  adressées,  dans  tes  jours  suivants,  a 
grefller,  p.  31.}  el  de  Tournai  (à  Id  dale  du  ! 
Coniaua,  t.  Il,  p.  339-30). 

I.  u  Toutes  les  quelles  choses  bien  considérées,  avons  bien  liance  en  la  miséricorde  de 
NbsiJ'e  Seigneur,  mO^enaanl  aussi  h  Imnne  diligence  que  entendons  Taire  à  poursuivre 
nostre  bonne  fortune,  que  nos  affaires  vendinnil  i  bonne  yssue.  Ce  que  vous  voulons  bien 
communiquer,  sacbanl  que  ain»  le  vouidroyez  cl  desirez;  vous  prians  et  eiorlaos  bien 
cot^iiJement  que,  en  recotaoissance  de  toutes  ces  choses,  veuillez,  [lar  notables  pro- 
fessions, prières  et  OToisons,  bien  loci-  et  rcgracîer  noslre  Creatcur,  en  le  requermt 
tousjoDTS  de  nous  estra  en  ayde  et  de  conduire  noz  ilTairesr  car  en  vos  bonnes  prières 
avons  bien  grant  eipoir.  > 
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en  personne  à  raccomplissemeot  de  touteii  ces  choses  '.  o 
Une  dernière  note  faisait  conoattre  la  retraite  précipitée  des 
Anglais,  abaudoonanl  leur  artillerie  et  la  plus  gi'ande  partie 
des  vivres  et  bagage». 

Le  jour  même  où  cette  lettre  était  écrite.  Jeanne,  ne  pouvant, 
faute  d'argent  et  de  vivros,  entretenir  l'arméo',  quittait  Orléans, 
et  après  avoir  passé  deux  jours  à  Blois,  se  rendait  à  Tours.  De 
son  côté,  le  Roi  s'avança  pour  la  joindi*,  et  partit  de  Chinoo  le 
13  mai.  La  Pucelle  se  porta  à  sa  rencontre  :  elle  chevanchail, 
son  blanc  étendard  à  la  main.  Dès  qu'elle  aperçut  le  Roi,  sans 
descendre  de  cheval,  elle  découvrit  sa  tête,  et  s'inclina  aussi 
profondément  qu'elle  le  put.  Charles,  ôtant  son  chaperon,  la  fit 
se  relever  et  l'embrassa  avec  effusion.  «  Et,  ajoute  une  relation 
contemporaine,  comme  il  sembla  à  plusieurs,  laeust  baisée  de  la 
joie  qu'il  avoit.  »  Le  Roi  et  la  Pucelle  prirent  ensuite  le  chemin 
de  la  ville,  oit  ils  furent  reçus  au  milieu  des  acclamations  po- 
pulaires ^ 

Jeanne  avait  donné  son  styic.  Elle  avait,  par  uu  exploit 
merveilleux  et  qui  défiait  toutes  les  prévisions  humaines, 
convaincu  le  Roi  de  la  réalité  de  son  inspiration.  Après  avoir 
accompli  miraculeusement  le  premier  point  de  sa  mission,  il 
semblait  qu'elle  ne  dût  plus  éprouver  d'obstacles,  et -que  les 
conseils  de  la  pnidence  humaine  n'eussent  qu'à  s'incliner  devant 
l'éclatante  manifeistation  de  la  puissance  d'en  haut.  Il  n'en  fut 
point  ainsi.  Jeanne  montrait  la  ville  du  sacre  comme  le  but  à 

1.  ■  fOHr  r£,  ]ilus  que  devint,  devez  luuei'  et  regracicj'  nusire  dit  Créateur  que  de  sa 
divine  clémence  ne  nous  a  voulu  mellre  en  ouMjr;  et  ne  pourriei  asseï  boDurer  les 
vertHCUt  rails  el  choses  merveilleuses  que  le  dil  lierault,  qui  a  eilé  présent,  nous  a  lonl 
rapporté,  el  antres  aus^i,  de  la  Pucelle,  laquelle  a  toujours  esté  ea  personne  à  rei<%ution 
de  toutes  CCS  choses.  " 

i.  Cousinot,  p.  398. 

3.  Ces  deuils  nous  soat  Tournis  à  la  Tuis  |)ar  la  Gkroniqur  île  Tournai  <J.  c,  1.  lU, 
p.  il2)  ti  par  Eberhard  de  WIndeckcn  (Piocès,  1.  iV,  p.  197).  Leur  auUteniiciU  ne  peut 
donc  tlTt  conteste.  Ils  sont  puisés  évidemment  dans  un  r^ll  circonstancié  et  en  quelque  sorte 
omciel  des  l^lts,  envoyé  am  cours  éirangÈres.  Le  premier  de  cep  documents  dit  que  le  Boi 
ariva  le  vendredi  après  la  Penlccâto  (13  mai);  le  seroud  que  ee  fut  le  mercredi  (11). 
La  première  date  nous  parait  èlre  la  honne.  Voici  le  texte  de  Windecken  :  •  Ua  sollte  dev 
Koeni|c  der  Zeit  kommen  und  die  Magd  war  eher  da  als  der  Kœo'ig,  und  sie  nabni  ihr 
Banner  in  ibre  Hand  ;  und  riii  gegen  dem  Koenig,  and  da  sie  lusammen  kamen,  da  neigte 
die  Magd  ihr  Baupl  gegen  den  Koenig,  so  sehr  sie  konnte,  nod  der  Kwnig  machte  sie 
sogletcb  aufslebea,  und  man  meintc  er  lialle  sic  gar  gckQsst  vor  Freuden  die  er  halte.  » 
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atteindre,  et  chacun  regardait  ce  qu'elle  proposait  comme 
impossible  '.  Certains  mettaient  en  avant  le  projet  d'une  expé- 
dition en  Normandie  '.  Le  Roi  avait  beau  lui  faire  «  moult 
grande  chère',  «  on  perdait  en  vaines  discussions  le  temps 
qu'on  axirait  dû  employer  à  agir. 

Après  dix  jours  passés  à  Tours,  la  Cour  se  rendit  à  Loches. 
Le  22  mai,  le  Roi  écrivait  de  cette  ville  aux  habitants  de 
Tournai,  pour  les  mettre  au  courant  des  événements  :  "  Et 
pour  poursuivre  notre  bonne  fortune,  ajoutait-il,  nous  mettons 
sus  à  toute  puissance,  en  espérance.  Dieu  devant,  de  recouvrer 
les  passages  qu'occupent  encore  nos  ennemis  et  de  faire  au 
surplus  ce  que  Dieu  nous  conseillera  \  »  Et  il  leur  parlait  de 
la  Pucélle ,  qui  avait  présidé  à  tous  les  exploits  accomplis 
jusque-là.  Mais  les  actes  ne  répondaient  point  aux  paroles. 
Dure  épreuve  pour  Jeanne  qui,  pressée  par  ses  voix,  et  sachant, 
comme  elle  le  disait  au  Roi,  qu'  "  elle  ne  durerait  guère  qu'un 
an,  n  était  impatiente  qu'on  l'employât',  et  ne  cessait  de  ré- 
péter ;  «  C'est  à  Reims  qu'il  faut  aller  pour  faire  couronner  Ip 
M  noble  Dauphin,  car  quand  il  sera  couronné  et  sacré,  la  puis- 
«  saoce  de  ses  adversaires  ira  toujours  en  diminuant,  et  ils 
'<  ne  pourront  plus  nuire  ni  à  lui  ni  au  royaume  '.  » 

Un  jour,  elle  se  rendit  au  château  de  Loches,  en  compagnie 
du  bâtard  d'Orléans,  dont  elle  avait  gagné  la  confiance.  Le  Roi 

f.  u  Son  conseil  sembla  ti'ès  Fort  à  cteculer  à  touz  cenlt  qui  eo  oiiyrenl-  parier,  ri 
disoieat  que  veue  la  puiisancp  ie^  Englois  i>t  Boui^uigaons,  enncmys  du  Roy,  et  consi- 
<lcri<^  que  le  Roj  u'avoit  pas  gi'ans  UnaDces  pour  souldoyei-  son  ënaét,  il  lujr  estoil  impos- 
sible' de  paifaire  le  diemiii.  >  Cliroaique  allribuéc  â  Perceval  de  Cagny,  I.  IV,  p.  1 1 . 

9.  Déposition  de  Dunois,  i.  I[l,  p.  M. 

3.  Jmmal  du  »iége,  t.  IV,  p.  163. 

4.  Extraili  anatgllque»  det  aneitns  Contaux,  I,  11,  p.  3S9-30.  ' 

.'>.  *  Audivii  i|iie  aiiquandn  diclam  Johannem  ditienlem  régi  ludU  ipsa  Johanna  duraret 
pci'  unnuiiL  TifilTiiUiiiii  jilus,  ut  i[unil  fci}!itnmil  iiln  nnnn  Ae  hene  opérande,  o  Déposition 
du  duc  d'Aiel^un,  I.  III,  p.  !IU. 

G.  IMpusilion  de  Dunois,  (.  III ,  p.  ti.  —  De  ccUe  assurance  donnée  par  Jeanne  au 
nnni  it  Dieu,  et  si  bien  jusliG<<e  pur  le$  tviU,  ils  est  ioléi'essant  de  rapprocher  l'ejlrail 
suivant  dn  discours  deJean  de  Rely,  prononci!  en  1481,  aux  États  de  Tours.  «  Jamais 
au»!j,  Sire,  ne  peusl  prospérer  votre  ajeni  Chartes  VII  devant  fon  saci'e;  et  après  icellay 
irommenceiuPnt  ne  cessa  r«  royaume  Ir^s  rreslien  de  flourir,  acciiiisiiv  cl  prospei'er  soute 
luy,  3  ton  honneur  et-au  bien  de  son  peuple,  à  la  recummandaiion  et  approbation  du  saint 
sacre  de  Reims,  à  la  gloriflcation,  louange  el  magnification  du  nom  de  Dieu,  auquel  il 
attribuoit  tons  ses  hauh  fais  el  glorieuses  vicloires.  i  Journal  de*  Était  de  fours, 
p.  625.  Cf.  p.  6fll. 
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était  dans  sa  chambre  de  retrait,  avec  son  confesseur  Gérard 
Machet,  Robert  Le  Maçon  et  Christophe  d'Harcourl.  Elle  frappa 
à  la  porte.  Sitôt  qu'elle  l'eut  franchie,  se  jetant  aux  pieds  du  Roi 
et  embrassant  ses  genoux,  elle  lui  dit  :  «  Gentil  Dauphin,  ne 
<•  tenez  point  tant  et  de  si  longs  conseils,  mais  venez  prendre 
«  votre  noble  sacre  à  Reims.  Josuis  fort  ai^iilonnée  que  vous 
«  y  alliez.  Ne  faites  doute  que  vous  y  recevrez  votre  digne 
a  sacre  '.  •  Le  Roi  se  laissait  facilement  toucher  par  les  prières  de 
Jeanne  ;  il  parut  disposé  à  entrer  dans  ses  vues  et  à  renoncer  à 
la  juarche  sur  la  Normandie,  pour  laquelle  son  Gonseil  insistait. 
Mais  une  pensée  agitait  son  esprit  :  il  se  demandait  intérieure- 
ment si  Jeanne  ne  serait  point  mécontente  qu'on  l'interrogeât 
sur  ce  que  ses  voix  luiavaientdit  à  cet  égard.  Christophe  d'Har- 
court,  prenant  la  parole,  lui  posa  la  question.  La  Pucelle  j  épondit 
qu'elle  était,  en  effet,  fort  pressée  à  ce  sujet.  «  Voudriez-vous, 
«  reprit  Harcourt,  nous  dire  ici,  en  présence  du  Roi,  comment 
«  font  vos  voix  quand  elles  vous  parlent?  «  —  «  En  nom 
"  Dieu,  reprit  Jeanne  en  rougissant,  je  sais  bien  ce  que  vous 
«  pensez  et  voulez  dire  de  la  voix  que  j'ai  ouïe  touchant  votre 
"  sacre,  et  je  vous  le  dirai  volontiers.  »  Le  Roi,  la  voyant  toute 
émue,  l'interrompit  :  «  Jeanne,  dit-il,  vous  plalt-il  bien  de 
«  répondre  ainsi  en  public  à  ce  qu'il  voua  demande?  »  —  «  Oui, 
«  répondit-elle,  je  le  dirai.  Je  me  suis  mise  en  oraison  en  ma 
«  manière  accoutumée.  Je  me  complaignais  pour  ce  qu'on  ne 
«  me  voulait  point  croire  de  ce  que  disais,  et  alors  la  voix  me 
«  dit  :  Fille  de  Dieu,  va,  va,  va!  Je  sei'ai  à  ton  aide,  va!  Et 
«  quand  j'entends  la  voix,  je  suis  tant  réjouie  que  merveille, 
n  et  je  voudrais  toujours  être  en  cet  état.  »  En  prononçant  ces 
paroles,  Jeanne  avait  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  et  était 
comme  illuminée  d'une  joie  céleste  *.  -  • 

Une  chose  parait  dès  lors  évidente  :  c'est  que,  si  (Jharles  VII 
écoutait  volontiers  la  Pucelle  et  se  montrait  touché  de  ce 
qu'elle  lui  disait,  la  majorité  du  Conseil  demeurait  systémati- 
quement hostile.  Les  politiques ,  et  même  certains  capitaines , 
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De  comprenaient  guère  qu'une  campagne  comme  celle  de  Reims 
pût  être  improvisée,  et  qu'on  se  mît  en  route  sans  les  res- 
sources nécessaires  en  hommes  et  en  argent.  Or,  l'effort  fait 
pour  sauver  Orléans  avait  achevé  de  vider  le  trésor,  qui, 
depuis  longtemps,  n'était  alimenté  qu'au  moyen  d'expé- 
dients '. 

Au  milieu  de  ce  conflit  d'opinions,  que  devait  faire  Charles  VII? 
Il  devait,  —  comme  le  lui  conseillait  à  ce  moment  même  un 
(irainent  prélat,  Jacques  Gelu,  qui  siéi^eait  dans  son  Conseil 
dès  le  temps  de  sa  régence,  — -s'abandonner  entièrement  aux 
inspirations  de  Jeanne;  conférer  chaque  jour  avec  elle,  en 
toute  humilité  et  dévotion,  sur  ce  qui  devait  feciliter  l'accom- 
pUssement  de  la  volonté  divine;  prendre  son  avis  en  toutes 
choses  et  le  suivre,  comme  venant  de  Dieu,  même  sur  les 
points  douteux,  de  crainte  que  si,  croyant  mieux  faire  en 
cédant  aux  conseils  d'une  prudence  humaine,  il  omettait  de 
faire  ce  que  Jeanne  conseillait,  il  ne  fût  abandonné  de  Dieu  et 
ne  manqu&t  le  but  qu'il  poursuivait*.  Ces  sages  conseils, 
inspirés  par  l'esprit  d'en  haut,  avaient  prise  sur  l'àme  reli- 
gieuse du  Boi  ;  mais  sa  faiblesse  ne  le  portait  que  trop  à  subir 
l'influeuce  de  conseillers  moins  éclairés  et  surtout  moins  dé- 
sintéressés. 

Et  pourtant,  comment  résister  à  l'impulsion  de  Jeanne?  Qu'on 
le  voulût  ou  non,  il  fallait  la  suivre.  Charles  VII,  malgré  toutes 
les  résistances  de  son  entourage,  finit  par  se  ranger  à  son  avis'. 
Le  rendez-vous  des  troupes  fut  fixé  à  Gien.  En  attendant  que 
tout  fût  prêt,  on  décida  qu'on  s'occuperait  à  chasser  les  Anglais 
des  positions  qu'ils  tenaient  encore  sur  la  Loire.  Le  duc  d'A- 
lençon  eut  le  commandement  en  chef  de  l'expédition,  et  le  Roi 
lui  ordonna  de  ne  rien  faire  que  par  les  conseils  de  la  Pucelle, 
à  laquelle  il  déclarait  vouloir  s'en  rapporter  en  toutes  choses  *. 
Quittant  Chinon  où,  à  la  date  du  2  juin,  il  avait  donné  des  ar- 

1.  A  U  date  du  S  juin,  l'argent  btsait  déCaul.  Lettre  de  Guf  et  André  de  Laval. 

i.  Tniti  de  Jacques  Gelu,  archevêque  d'Embrun,  écrit  au  mois  de  mai  1139.  Proeii, 
I.  m,  p.  408-109. 

3.  C'est  ce  que  canatatent  Eberhard  de  Wiodeckea  (I.  IV,  p.  197)  et  Cousiiurt  (p.  31i). 

1.  Cousiaol,  p.  300;  Journal  du  liège,  t.  IV,  p.  189;  et  témoignage  de  Pierre 
Sali,  I.  IV,  p.  Î78. 
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moines  à  Jeanne',  Charles  VII  s'avança  avec  elle  jusqu'à  riaiut- 
Aigoan.  Un  documenl  en  date  du  8  juin  nous  donne  nu  tableau 
si  naïf  et  ea  même  temps  si  vivant  de  la  situation ,  que  nuus 
n'hésitons  pas  à  le  reproduira  presque  en  entier*. 

Guy  et  André  de  Laval  aux  dames  db  Laval, 
lbur5  mère  et  aiëcle. 
Mes  très  redoutées  dames  et  mères, 
Depuis  que  je  voua  écrivis  dp  Saiale-Calbmne  de  Fierbois,  ven- 
dredi dernier,  j'arrivai  le  samedi  à  Loches...  Le  dimanche,  j'arrivai 
à  Sainl-Aigaan,  ou  était  le  Roi,  et  je  fis  prier  le  seigneur  de  Trêves 
de  venir  me  voir  en  mon  logis.  Il  s'en  alla  ensuite  au  chàt«au  avec 
mon  oncle  (uu  des  seigneurs  de  Moulfort)  pour  annoncer  au  Boi 
que  j'étais  venu,  et  pour  savoir  quand  il  lui  plairait  de  me  recevoir. 
Le  Roi  me  fit  répondre  d'y  aller  aussilAl  qu'il  me  plairait  ;  il  me  lil 
irés  bonne  chère,  et  me  dit  moult  de  bonnes  paroles.  El  quand  il 
avait  fait  le  tour  de  la  chambre  ou  causé  avec  quelque  autre,  il  se 
retournait  chaque  fois  de  mon  côté  pour  me  parler  de  choses  cl 
d'autres.  Il  me  dit  que  j'éUûs  venu  quand  il  avait  besoin  de  moi, 
sans  attendre  qu'il  me  mandat,  et  qu'il  m'en  savait  d'autant  meil- 
leur gré.  Et  comme  je  m'excusais  de  n'avoir  pas  amené  avec  moi 
aulant  de  gens  que  je  l'aurais  désiré,  il  me  répondit  que  ce  qne 
j'avais  amené  suffisait,  et  que  quelque  jour  je  pourrais  lui  en  four- 
nir UQ  plus  grand  nombre.  De  retour  à  sa  maison,  le  seigneur  de 
-Trêves  dit  au  seigneur  de  la  Chapelle  que  le  Roi  et  ceux  qui  se 
trouvaient  en  sa  compagnie  avaient  été  bien  contents  de  mon  frère 
et  de  moi,  et  que  nous  leur  revenions  bien.  Il  jura  bien  fort  qu'il 
n'avait  souvenance  que  à  pas  un  de  ses  parents  ou  amis,  le  Roi  eùl 

I.  Interrogée  dans  son  procès  sur  son  écu  cL  ses  armes,  la  Pucclle  répondit  «  qu'elle 
n'en  eusl  .onciiucs  poini  ;  mais  son  Roy  donna  à  ses  frères  armes,  c'est  assaroir  ung 
escu  d'aïur,  deux  (leurs  de  liz  d'or  et  une  espéc  parmy. . .  Iiem  dit  que  ce  (ul  donné  par 
son  Roy  à  ses  frères  à  la  plaisance  d'euU,  sans  la  requeste  d'elle  et  sans  revelacion.  » 
Interrogaioire  du  10  nan.  Procès,  1. 1.  p.  1 18.  —  1^  questiou  se  (rouve  éclairde  par  un 
passage  de  la  Relalinn  du  grefller  de  la  Roclwlle  (p.  33),  qui  ronsiale  qu'avant  ce  biason, 
qui  nu  donné  k  Jeanne  comme  h  tw»  fj'ères,  mais  dont  elle  ne  iiarail  pas  avoir  usé,  ellf 
avilit  un  Mason  parlicolicr,  qui  ^lail  d'azur  à  une  colombe  d'ar^nt  lenani  en  son  bec  uni< 
devise  où  on  lisait  :  Dt  par  le  Roij  du  Ciel.  MM.  de  Boulciller  et  de  Braux  ont  dooni^ 
pour  la  première  foi?  la  reprësenlalion  iconographique  des  amies  pertomielles  de  la  i^icelli' 
dans  leurs  NoavelUi  reclierfh's  êurla  famille  de  Jeanne  d'Arc  (Paris,  1879,  in-8). 

i.  Nous  empnialoDs  i  rexeellenl  ouvrage  de  M.  Marius  Sopel  le  leiie,  rendu  par  lut 
plus  intelligible  pour  Ions,  de  ce  curieui  document,  depuis  longtemps  connu  d'ailleurs,  et 
rééditi!  par  M.  Quicherat  (i.  V,  p.  IO&-IH),  lequel  n'a  pu  retrouver  l'original. 
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fait  jamais  si  bou  accueil  ni  si  bon  visage.  Et  cepeadant,  disait-il, 
il  n'est  pas  avare  de  bon  accueil  ni  de  bon  visage. 

Le  lundi,  je  quitlai  le  Roi  pour  venir  à  Selles,  en  Berry,  à  quatre 
lieues  de  SaioUAignan.  Le  Roi  fit  venir  au  devant  de  lui  la  Pucelle, 
qui  était  auparavant  à  Selles;  aucuns  disaient  que  c'était-  en  ma 
faveur,  pour  que  je  la  visse.  Ladite  Pucelle  me  fit  très  bon  visage, 
à  mon  frère  et  ti  moi.  Elle  était  armée  de  toutes  pièces,  sauf  la  tète, 
et  tenait  sa  lance  en  main.  Et  après  que  nous  filmes  arrivés  à  Selles, 
j'allai  à  son  logis  pour  la  revoir;  elle  fit  venir  du  vin,  et  me  dit 
qu'elle  m'en  ferait  bient6t  boire  i\  Paris-  Ce  semble  chose  toute  di- 
vine de  son  fait,  de  la  voir  et  de  l'ouïr.  Ce  lundi  soir,  elle  est  partie 
de  Selles  pour  aller  à  Romorantin,  à  trois  lieues  en  aVaal,  et  appro- 
cher des  grandes  routes.  Le  maréchal  de  Boussac  et  un  grand 
nombre  de  gens  armés  et  de  la  commune  étaient  avec  elle.  Je  la  vis 
monter  à  cheval,  aimée  tout  en  blanc,  sauf  la  tëtc,  une  petite  hache 
en  sa  main,  sur  un  grand  coursier  noir,  qui  à  la  porte  de  son  logis 
se  démenait  très  fort,  et  ne  souffrait  qu'elle  montÂt.  Elle  me  dit 
alors  :  «  Menez-le  à  la  croix.  »  Celte  croix  était  devant  l'église,  tout 
auprès,  sur  le  chemin.  Et  alors  elle  monla,  sans  que  le  coursier 
bougeât,  comme  s'il  eût  été  lié.  Puis,  se  tournant  vers  la  porte  de 
l'église,  qui  élait  bien  proche,  elle  dit  d'une  assez  douce  voix  de 
femme  :  u  Vous,  les  prêtres  et  gens  d'Église,  faites  procession  et 
prières  à  Dieu  I  «  El  alors  elle  se  mil  en  chemin,  disant  :  u  Tirez 
avant  !  tirez  avant  1  »  son  étendard  pteyé  que  portait  un  gracieux 
page,  et  elle  avait  sa  hache  petite  en  la  main.  Un  de  ses  frètws  qui 
est  venu  depuis  huit  jours,  partait  aussi  avec  elle,  tout  armé  on 
blanc... 

Aujourd'hui,  Monseigneur  d'Alençon,  le  bâtard  d'Orléans  et  Oau- 
rourt  doivent  partir  de  ce  lieu  et  aller  rejoindiv  la  Pucelle.  Vous 
avez  envoyé  je  ne  sais  quelles  lettres  à  mon  cousin  de  la  Trémoille 
et  au  seigneur  de  Trêves,  à  raison  desquelles  le  Roi  s'efloicc  de  me 
retenir  avec  lui,  jusqu'à  ce  que  la  Pucelle  ail  été  devant  les  places 
anglaises-des  environs  d'Orléans,  où  l'on  va  mettre  le  siège.  L'artil- 
lerie est  déjà  prête,  et  la  Pucelle  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  bientôt 
rejoint  le  Roi.  Elle  m'a  dit  que  quand  il  prendra  le  chemin  de 
Reims,  j'û-ai  avec  lui;  mais  à  Dieu  no  plaise  que  j'attende  jusque- 
là,  et  que  je  n'aille  d'abord  où  l'on  va  se  battre  1  Mon  frère  en  dit 
autant,  ainsi  que  Monseigneur  d'Alençon,  lant  serait  abandonné 
celui  qui  demeurerait  en  pareille  circonstance.  Je  pense  que  le  Roi 
partira  d'ici  demain  jeudi,  pour  se  rapprocher  de  l'armée,  et  chaque 
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jour  arrivent  des  gens  de  guerre  de  luutee  parts.  AussitAl  qu'on  aura 
besoigné  quelque  chose,  je  vous  le  ferai  savoir.  On  espère  qu'avant 
dix  jours,  la  chose  sera  bien  avancée,  d'un  cbté  ou  de  l'autre.  Hais 
tous  ont  si  bonne  espérancp  en  Dieu,    que  je  crois  qu'il  nous 

aidera <> 

Écrit  à  Selles,  ce  mercredi  huiliëme  de  juin. 

Vos  humbles  fils, 

Guy  el  André  de  Laval. 

Les  prévisions  de  Guy  et  André  de  Laval  ne  tardèrent  pas 
à  se  réaliser  :  le  12,  Jargeau  était  pris  d'assaut  '  ;  le  pont  de 
Meung  était  emporté  le  15;  Beaugency,  assiégé  le  18,  ouvrait  ses 
portes  le  lendemain;  et  ce  même  jour  19,  laPucelle  gagnait  la 
bataille  de  Patay. 

Pendant  cette  courte  et  brillante  campagne,  le  Roi  était  au 
chiteau  de  Sully,  chez  le  sire  de  la  Trémoille,  qui  cherchait 
toujours  à  le  retenir  loin  des  champs  de  bataille.  Nous  avons 
la  mention  d'une  lettre  écrite  par  lui,  vers  le  15  juin,  aux 
habitants  de  Tours,  pour  les  remercier  de  la  «  bonne  diligence  o 
qu'ils  mettaient  à  faire  des  processions  et  des  prières  pour  la 
prospérité  de  ses  affaires,  les  engageant  à  persévérer  :  «  Car, 
disait-il,  nous  avons  ferme  croyance  que  ,  à  cause  des  prières 
et  dévotes  oraisons  que  les  gens  d'Église ,  boui^eois  et  habi- 
tants, et  autres  nos  loyaux  sujets,  ont  fait  et  feront  pour 
nous  à  Dieu  notre  Créateur,  il  nous  a  moult  aidé  et  il  nous 
aidera,  tant  pour  le  fait  d'Orléans,  de  Jargejtu,  pris  d'assaut  en 
cette  semaine  sur  les  Anglois,  que  autrement  '.  »  —  Le  19,  le 
Roi,  par  une  circulaire  à  ses  bonnes  villes,  annonçait  la  vic- 
toire de  Patay  :  «  Ces  choses  vous  écrivons,  disait-il,  pour 
vous  réjouir,  et  aussi  afin  que  pareillement  les  notifiez  et  faites 
savoir  aux  gens  d'Église,  nobles  et  autres  de  notre  pays  du 

1.  U  Helallon  inédite  putiliéc  |Kir  U.  Qulcheral,  donne  ici  un  dëUil  nonvctiu  ëI 
Tort  curieux.  Quand,  après  la  prise  de  la  ville,  le  cdniEe  de  SufTalk  se  vit  entouré  par  le 
due  d'Alenton  el  d'autres  seigneurs  qui  voulaient  le  faire  prisonnier,  il  Aéchu  nu'il  ne 
se  readrail  point  à  eux,  dû(-il  perdre  la  vie,  el  criant  à  haute  voii  :  <>  Je  me  rends, 
«  dit-il,  1  la  Pucelle,  qui  .est  h  plus  vaillante  rcmnie  du  rnoude,  el  qui  nous  doit  loii$ 
<  subjuguer  et  mellre  ï  eonrusion  (p.  39).  n 

2.  Ardiives  de  Tours.  RtgiilTt*  de*  comptes,  XXIV,  f.  106  y.  Eilnitls  dos  archives  dti 
Tours,  publiés  par  M.  Vallat  de  Viriville  dans  le  Cabinet  hisfariqiie ,  l.  V,  partie  ii, 
p.  10»-]09. 
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Daulphiné,  "en  les  exhortaot  des  prières,  processions  et  oraisons 
envers  Dieu ,  afin  qu'il  lui  plaise  suspendre  sa  vengeance  et 
relever  notre  peuple  de  la  misère  et  captivité  que  longuement 
il  a  souffert,  afin  que  nous  le  puissiouâ  maintenir  et  gouverner 
en  bonne  paix,  union,  justice  et  tranquillité  V  » 

Durant  son  séjour  au  château  de  Sully,  Charles  VII  accorda 
à  l'un  des  compagnons  de  la  Pucelie  des  lettres  d'anoblis- 
sement*. «  Les  services  du  récipiendaire,  longuement  spé- 
cifiés ;  ceux  de  la  Pucelie,  qui  l'a  recommandé  au  Roi,  relatés 
d'une  manière  encore  plus  pompeuse  ;  le  ton  d'allégresse  et 
d'enthousiasme  qui  règne  d'iu  bout  è.  l'autre  de  la  pièce,  sont 
—  c'est  M.  Quicherat  qui  le  constate  —  autant  d'exceptions  au 
style  ordinaire  des  annoblissements  *  »  qui  donnent  à  cet  acte 
un  caractère  tout  spécial.  On  doit  encore  noter  la  particularité 
relative  à  ime  révélation,  commune  k  Jeanne  et  à  Guy  de  Gailly, 
dont  le  souvenir  se  trouve  consacré  par  le  blason  donné  à 
celui-ci. 

Au-  lendemain  de  la  victoire  de  Patay,  la  Pucelie  ne  fit  que 
traverser  Orléans,  où  l'on  s'attendait  à  voir  arriver  le  Roi  *,  et 
accourut  k  Sully'.  Charles  accueillit  avec  affabilité  les  prison- 
niers anglais,  faits  dans  la  bataille,  qu'où  lui  présenta;  il  féli- 
cita la  Pucelie  et  les  capitaines,  en  leur  faisant  h  grande  fête  et 
grande  joie,  u  et  rendit  grâces  à  Dieu,  «  qui  donnait  courage  à 
une  femme  d'entreprendre  de  telles  choses  •.  »  Jeanne  avait 


1.  BulltUtt  de  fAcadimie  Mphinale.  t.  Il,  p.  459,  conuniiDicatioii  de  M.  fauclté- 
Prusello.  L'aiilenr  ^outa  que  l'eniot  de  celte  leKre  fui  icrompagné  de  celni  d'une  autre 
lettre,  iaile  huit  jours  plus  lard,  de  Ljon,  par  Rebauteau,  •  qui  commandBil  dans  celle 
ville.  >  A  U  date  du  37  juin,  il  met  au  courant  des  nouvelles  et  rapporte  le  propos 
suivant  de  Talbol  :  •  Qaanl  TaJetwt  flit  pris,  il  disi  que  lU  cale  Aeure  le  Roy  r$loit 
le  maittre  du  loal,  el  qu'il  n'y  avoil  plu»  de  remet/de.  El  croy  qu'il  dit  vray,  la  mercj 
Dieu.  1  On  lit  en  potl-Kripluni  :  t  Le  piirtcur  d«  cest  présent  dist  que  ceux  de  Paris 
sont  en  dero;  el  que  en  ont  mis  oure  tous  les  Anglais,  et  ce  j  ont  escript  ou  Roy.  k 

i.  Lettres  d'annablissement  pour  Guy  de  CaiHj,  bourgeois  d'Oritens,  donnée  à  SuUf  en 
juin  U!9.  Procèt,  t.  V.  p.  343-46. 

3.  M.,  im..  p.  343, 

i.  s  Ceuh  d'Oi'léans',  cuidass  que  le  Roy  deust  venir,  avoient  fait  tendre  et  parer  la 
dié,  mais  il  ne  vint  pas  et  eu  fureni  mal  conleoE  ;  et  le  Ro;  se  lenoit  à  Sull}-sur-Loîre.  s 
Journal  du  tiêge,  I.  IV,  p.  178. 

5.  C'est  par  erreur  que  la  Cbroniquc  attribuée  à  Perceval  de  Cagny  prétend  que  la 
Pucelie  passai  Oriéans  du  19  au  U  jum;  car  elle  rejo^ni't  i  Sully  le  Rai,  qui  en  parti! 
le  30,  et  le  31  elle  i:lail  avec  lui  à  SinnI-Benolt-sur-Loire. 

G.  Cagny,  t  rv,  p.  17;  Clmmique  dt  Tournai,  p.  414.  —  (  Et  teste  bataille  lïite, 
dit  i  ce  propos  la  Chronique,  et  les  prisonniers  emmenei  avec  toute  la  despotàne,  grand 
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une  requête  à  préseater  :  le  connétable  de  Bichemont  était 
venu  joindre  l'armée  et  avait  pris  part  à  la  bataille  de  Patay. 
Sachant  qu'il  était  »  dans  l'indignalioD  >>  du  Roi,  <i  et  à  cette 
cause  tenu  pour  suspect,  >■  il  avait  supplié  la  Pucelle  que, 
puisque  le  Roi  lui  avait  donné  pouvoir  de  pardonner  et  de 
remettre  toutes  ufTenses  contre  lui  et  son  autorité,  et  que,  à 
cause  de  certains  «  sinistres  rapports  »  faits  au  Roi,  celui-ci 
avait  conçu  contre  lui  '<  haine  et  mal  talent,  »  en  telle  manière 
qu'il  avait  fait  di'fense,  par  lettres  patentes,  «  qu'aucun  recueil, 
faveur  ou  passage  ne  lui  fussent  donnes  pour  venir  en  son 
armée,  »  la  Pucelle  le  voulût,  «  de  sa  grâce,  recevoir  pour  le 
Roi  au  service  de  sa  couronne.  »  Jeanne  y  avait  consenti,  et 
avait  reçu  le  serment  du  connétable  \  Elle  insista  sur  le  bon 
vouloir  qu'il  témoignait,  sur  les  nobles  seigneurs  et  les  vaillants 
combattants  qu'il  amenait  en  grand  nombre,  et  supplia  le  Roi 
de  lui  u  pardonner  son  mal  talent.  »  Charles  VII  accorda 
volontiers  le  pardon  ;  mais ,  nous  dit  un  auteur  contemporain, 
K  pour  l'amour  du  seigneur  de  la  Trémoillc,  qui  avait  la-  plus 
grande  autorité  autour  de  lui  ',  »  il  refusa  de  laisser  venir  le 
connétable  au  voyage  du  sacre.  Les  chroniqueurs  remarquent 
que  le  comte  de  Pai-diac  partagea  le  sort  de  Richemont', 
"  parce  que,  dit  Berry,  le  aire  de  la  Trémnille  craignoit  qu'ils 
ne  voulussent  entreprendre  à  avoir  le  gouvernement  du  Roy, 
ou  lui  faire  desplaisir  de  sa  personne,  ou  le  bouter  hors*.  » 
C'était  là  le  nœud  de  la  question.  La  Trémoille  voyait  d'un 
œil  jaloux  toute  influence  rivale.  Plus  Jeanne  grandissait  dans 
la  confiance  et  dans  l'affection  du  Roi,  plus  ollo  lui  devenait 
suspecte,  plus  il  s'attachait  à  contre-carrer  ses  vues.  Il  crai- 
gnait que  le  Hoi  ne  linît  par  lui  échapper.  Écoutons  le  chroni- 
queur officiel  nous  peindre  la  situation  :  »  Et  pour  celle  heure 
estoit  le  sire  de  la  TrimouUe  avec  le  Roy  de  France,  et  disoil- 

jtHC  fui  bile  ei  loenges  rendues  à  Diea,  congnoisuns  que  louic  vkioire  vieDi  de  lui.  Et 
les  |irisoniiiers  pre^eotez  au  Roi,  il  tes  recupt  ttis  liemenl,  en  renerthiasi  laditp  PaceUc 
et  1«3  capjNUines,  ei  readiDl  grâcp*  à  Dieu  qui  ilonnoii  foraje  à  une  femmp  de  leles 

1.  Cousinot.  p.  Sûi-afi. 

S.  Journal  du  liigt.  Procri,  t.  IV.  p.  1Ï8. 

3.  Gniel,  p.  3T0i  Beiry,  p.  318. 

*.  Betry,  p.  318. 
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on  qu'il  avoit  fort  bien  eiitreppins  le  gouvernement  du  royaulme 
de  France.  El  pour  celle  cause  grant  question  eurent  icellui 
sire  de  la  TrimouUe  el  le  cunte  de  Riohemont,  conncstable  de 
France,  pour  quoy  il  faillut  que  ledit  conueslabLe,  qui  avoit 
bien  en  sa  compaigoie  douze  cens  combattants,  s'en  retour- 
nast.  Et  aussi  firent  plusieurs  autres  seigneurs  et  cappitaines 
desquels  ledit  sire  de  la  TrimouUe  se  doutoit,  dont  ce  fut  très 
grant  dommage  pour  le  Roy  et  son  royanlme.  (lar  par  le  moien 
d'icelle  Jehanne  la  Pucelle  venoit  tant  de  gens  de  toutes  pars 
devers  le  Roy  pour  le  servir  à  leurs  despens,  que  on  disoit 
que  icellui  de  la  TrimouUe  et  autres  du  conseil  du  Roy 
cstoient  bien  courroucez  que  tant  y  en  veooit  que  pour  la 
double  de  leurs  personnes  '.  Et  diaoient  plusieurs  que  ledit 
sire  de  la  TrimouUe  et  autres  du  conseil  du  Roy  '  eussent  ' 
voulu  recueillir  tous  cenlx  qui  venoienl  au  service  du  Roy, 
qu'ilz  eussent  peu  legièrement  recouvrer  tout  ce  que  les 
Angloiz  tenoient  en  royaulme  de  France.  El  n'osoit-on  parler 
pour  celle  guerre'  contre  ledit  sire  de  la  TrimouUe,  combien 
que  chascun  veoit  clerement  que  la  faulte  venoit  de  luy'.  » 

La  Pucelle  fut  «  très  desplaisante  »  du  refus  du  Roi.  Elle 
s'attristait  des  difQcuItés  sans  cesse  renaissantes  qu'elle  ren- 
contrait. Un  jour  —  c'était  le  21  juin,  à  Saint-Benoît-.sur-Loire 
—  le  Poî,  la  voyant  tout  agitée  et  prenant  grand  peine  à  mettre 
l'armée  en  branle,  en  fut  ému,  et,  avec  beaucoup  de  bonnes 
parolesi  l'engagea  à  se  reposer.  Mais  Jeanne,  plus  affligée  de 
l'inertie  du  Roi  que  touchée  de  l'intérêt  qu'il  lui  témoignait, 
fondit  en  larmes  :  «  Pourquoi  doutez-vousî  dit-elle.  Vous  aurez 
«  votre  royaume  et  vous  serez  bientôt  couronné  '.  «  Un  curieux 
détail,  auquel  on  n'a  point  fait  attention,  nous  est  révélé  par 
son  procès  :  pour  achever  de  convaincre  Charles  VII,  elle  lui 

1.  C'e)l-i.dlre  qu'Us  élaienl  nii!conIents  d«  celte  afSaence,  craignanl  [qu'on  ne  leur  fit 

i.  LisêE  ;  a  que  n  ledit  sire  île  Lï  Triraontle  el  aulre^^...  i* 

3.  Il  semble  (|U'an  doive  lire  :  •  pour  celle  keure.  s 

i.  Jean  Chanter,  t.  1,  p.  S9-90.  Cf.  Consinol,  p.  313  :  •  En  ce  temps  le  seigneur  de 
ta  TrioMiuille  esloil  en  grand  crédit  auprès  du  Roy,  mais  il  se  donbloil  lonsjours  d'eslre 
Bis  bon  du  gouvernemenl,  el  craingneil  specialemcnl  le  conaestable  el  autres  ses  alllei 


S.  Dépo^tion  do  Simon  Ouries.  Protêt,  l.  m,  p.  lia. 
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fît  entendre  et  voir  les  êtres  surnaturels  par  lesquels  se  mani- 
festait en  elle  l'intervention  divine  '. 

Depuis  le  24  on  était  à  Gien,  et  le  Conseil  paraissait  encore 
une  fois  vouloir  tout  remettre  en  question.  On  ne  cessait  de 
répéter  à  la  Pucelle  que  le  pays  à  parcourir  jusqu'à  Reims 
était  rempli  de  villes  et  de  places  fortes  occupées  par  les  An- 
glais et  les  Bourguignons,  et  que  c'était  folie  d'entreprendre  un 
tel  voyage.  A  toutes  les  objections,  Jeanne  répondait  :  «  Je  le 
sais  bien,  et  de  tout  cela  je  ne  tiens  compte.  »  On  alléguait 
aussi  le  manque  d'argent;  mais  ce  prétexte  tombait  devant 
les  faits  :  car,  électrisés  par  la  présence  de  la  Pucelle,  beau- 
coup ne  refusaient  point  de  marcher  sans  solde,  disant  qu'ils 
la  suivraient  partout  où  elle  voudrait  alle^^  Enfin,  Jeanne 
finit  par  triompher  de  l'hostilité  des  uns,  de  la  timidité  des 
autres,  —  et  de  l'apathie  du  Roi.  Le  27  juin,  n'y  tenant  plus, 
elle  se  mit  aux  champs  '.  EUe  ne  larda  pas  à  être  suivie  par  le 
Roi,  qui  quitta  Gien  le  29,  à  la  tête  de  son  armée  *. 

On  se  trouva  presque  aussitôt  en  pays  ennemi,  el  les  dispo- 
sitions des  villes  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  étaient  loin 
d'être  favorables'.  Le  30  juin,  on  se  présenta  devant  Auxerre 
qui,  sommée  de  se  rendre,  fît  demander  au  Roi  de  passer  outre 
et  de  lui  accorder  une  trêve.  Les  habitants  avaient  su  metlre 
La  Trémoille  dans  leurs  intérêts,  en  lui  faisant  compter  secrè- 
tement deux  mille  écus  :  on  fît  droit  à  leur  requête,  au  grand 
déplaisir  de  la  Pucelle,  qui  trouvait  que  la  ville  eût  aisément 
été  prise  d'assaut*.  Le  3  juillet,  on  prit  le  chemin  de  Troyes. 

1.  a  Ullni  diiit  quod  rcx  suus  el  plures  alii  audîveivnl  el  viDcntNT  vocti  vrnUnla 
ad  ipiam  Johanneia;  el  ibi  aileral  Karolus  de  Boihonis  Gt  duo  aul  1res  «Iti.  >  lalerrog, 
du  Î2  février,  1.  I,  p.  57.  Dans  l'inlerrogaloire  du  27  Kviier  (p.  7r>),  elle  dil  encore  : 
<•  El  liidniil  Rex  suus  ai^uni  de  Tactis  suis,  )irius(|uaiii  rellel  ei  crcdere.  > 

t.  Déposition  de  Gobcrt  Thihant,  Proeù,  I.  III,  p.  76.  Capiy,  Id.,  i.  IV,  p.  18;  Jean 
Chartier,  i.  I,  p.  88.—  U  j  arail  mfmc  des  gentilsluiinincs  qui,  n'ayant  de  quoi  s'anner  el 
se  monter,  servaienl  •  cootme  de  sim|ries  arclJers  et  couslillers,  montez  sur  petHs  clie- 
vault.  B  Cousinol,  p.  312. 

3.  CItronique  ilite  de  Percival  de  Gagny.  Pracà,  i.  IV,  p.  18.  Cf.  Cousinol,  p.  313, 

i.  Il  avait  M  question  d'cnniener  la  Keine  au  voyage  du  sacre,  et  on  l'avait  fait  letiir, 
(tans  ce  but,  de  Bombes  à  Cien;  mais  llnalement  on  jr  renonça.  Voir  Cousinot,  p.  310. 

5.  Jean  Rogier.  Procèa,  L  IV,  p.  286. 

8.  Cou^not,  p.  313.  CT.  p.  31 1  et  Cbartier,  I,  I,  p.  90.—  Un  manqmit  déji  de  virres  : 
les  babilanls  d'Auierre  en  foumreni,  nrajenoant  finance,  aux  ^ns  de  l'ost  dn  Roi,  qui 
étaient  <>  en  grande  nécessité.  ' 
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Là  l'hostilité  fut  eflcore  plus  vive  :  la  ville  avait  une  forte  gar- 
niâOD;  ses  babitaats  veaaient  àe  jurer  un  nouveau  serment  de 
fidélité  à  Henri  VI  ;  aux  lettres  pressantes  du  Roi  et  de  la 
Pucelle,.  ils  opposèrent  un  silence  absolu'.  Ouatre  jours 
s'écoulèrent  dans  une  attente  infructueuse.  Les  vivres  man- 
quaient; l'opinion  presque  unanime  du  Conseil  fut  qu'il  n'y 
avait  qu'à  battre  en  retraite.  Jeanne  n'assistait  point  à  la 
séance;  elle  était  au  milieu  des  gens  de  guerre.  Robert  Le 
Maçon,  appelé  à  donner  son  avis,  fit  observer  qu'il  convenait 
de  l'envoyer  chercher  et  que  peut-être  elle  aurait  à  dire 
quelque  chose  de  profitable  au  Roi  et  à  sa  compagnie.  «  Quand 
<■  le  Roi  est  parti,  ajouta-t-il,  et  qu'il  a  entrepris  ce  voyage,  il 
«  no  l'a  pas  fait  en  considération  de  la  grande  puissance  de  ses 
1  gens  d'armes,  ni  de  l'argent  qu'il  pouvait  avoir  pour  les 
'<  payer,  ni  aussi  parce  que  le  voyage  lui  semblait  «  bien  pos- 
»  sible,  n  mais  uniquement  par  1'  o  admonestement»  de  Jeanne 
«  la  Pucelle,  laquelle  disait  toujours  qu'il  tirât  avant  pour  aller 
»  à  Reims  à  son  couronnement,  et  qu'il  ne  trouverait  que  bien 
«  peu  de  résistance,  car  c'était  le  plaisir  et  la  volonté  de  Dieu.  » 
Le  vieux  conseiller  Haii  d'ailleurs  tout  prêt,  si  Jeanne  ne  sug- 
gérait aucun  moyen  nouveau,  à  se  rallier  à  l'opinion  commune, 
et  à  voter  pour  que  le  Roi  et  son  ost  revinssent  d'où  ils  étaient 
venus. 

Tandis  que  Robert  Le  Uaçon  parlait  de  la  sorte,  on  entendit 
heurter  avec  force  à  la  porte  de  la  salle  :  c'était  Jeanne.  On  la 
fit  entrer,  et  le  chancelier  lui  exposa  les  perplexités  du  Conseil, 
en  l'engageant  à  donner  son  avis. —  «  Serai-je  crue  de  ce  que  je 
u  dirai?  »  demanda  la  Pucelle  en  se  tournant  vers  le  Roi.  — 
«  Oui,  répondit  Charles,  selon  ce  que  vous  direz.  »  —  «  Gentil 
"  Dauphin,  reprit-elle,  cette  cité  est  vôtre.  Si  vous  voulez 
H  demeurer  devant  deux  ou  trois  jours,  elle  sera  en  votre 
«  obéissance  ou  par  amour  ou  par  force;  et  n'en  faites  aucun 
"  doute.  H  —  rc  Jeanne,  lui  dit  le  chancelier,  si  l'on  était  certain 
«  del'avoir  dans  six  jours,  on  attendrait  bien.  Mais  je  ne  sais  si 
«  ce  que  vous  dites  est  vjai.  »  —  «  N'en  faites  aucun  doute, 

I,  Le%  kUrei  de  Jeanne  sent  duniu<es  par  Jean  Rogier.  Procii,  I.  IV,  p.  287. 
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Il  répéta  la  Pucelle,  s'adresaant  toujours  iui  Itoi  :  voiik  wrpz 
«  demain  maître  de  la  ville.  " 

Cette  assurance  persuada  l«  Roi  et  lé  Conseil  :  la  Piicell«  eut 
pleine  liberté  pour  agir.  Aussitôt,  elle  fait  ses  préparatifs  pour 
donner  l'assaut.  A  cette  vue,  comme  frappés  d'une  terreur 
soudaine  et  presque  surnaturelle,  les  habitants  se  décident  à 
parlementer  :  le  lendemain  matin,  à  neuf  heures,  Charles  Vil 
faisait  son  entrée  dans  la  ville,  et  recevait  le  serment  de  (îdélité 
de  ses  sujets  repentants  '. 

Un  incident,  qui  mérite  d'être  rapporté,  signala  la  reddition 
de  Troyes.  La  garnison  avait  stipulé  qu'elle  se  retirerait  avec 
ses  biens,  et  elle  y  comprenait  les  prisonniers  qui  étaient  en 
son  pouvoir.  Quand  Jeanne  apprit  cela,  elle  fut  indignée  et 
déclara  que  les  choses  ne  se  passeraient  point  de  la  sorte  :  de 
sa  propre  autorité,  elle  retint  les  prisonniers.  «  En  nom  Dieu! 
s'écria- t-elle,  ils,  ne  parlironl  pas!  >■  Mais  le  droit,  parait-il, 
était  en  faveur  des  Anglais,  qui  se  récrièrent  vivement.  Le  Roi, 
apprenant  ce  débat,  s'en  amusa  beaucoup,  et,  pour  calmer  les 
plaintes,  il  paya  de  ses  deniers  toute  la  rançon.  Les  Anglais  lui 
donnèrent  pour  cela  de  grandes  louanges,  l'appelant  ■(  prince 
de  façon  *.  « 

t.  Tous  ces  détails  sont  cmpninlés  à  \a  Chronique  i\ù  Cousinot  (p.  315-19),  quecorro- 
borenl  les  déposiUoDS  de  Simon  Ciiarles  et  de  Duoois  {Proeét,  1.  III,  p,  13  et  117),  et  quo 
snrvent  Jean  CliirUer  <t.  I,  p.  93-95)  et  ie  Journal  ihi  riége  ÇProcù,  t.  IV,  p.  131-83). 
—  La  soumission  de  Trojes,  i  rendu  ineantinent  sans  cop  fertr  à  la  moaicion  et  semonce 
d'icelle  Piicelle,  >■  lli  une  "rive  ioipressioa;  c'est  un  fougueuiL  bourpiipion  qui  nous 
l'apprend  :  f  Uonl  toutes  gens  furenl  esbaliis.  et  mcsinenienl  les  princes  e(  seigneuj'R 
tenant  le  dit  parly  de  Bourgongne,  qui  esloienl  en  très  grand  doubloncc.  r  Us.  fr.  23018, 
r.  ^%^  v-ib.  Il  [sut  lire  aussi  les  iuléressanls  détails  donnés  par  te  greffler  de  Li 
Rochelle  sur  l'inlenenlioD  de  l'évéque  et  du  rrérc  RIdiard  (p.  33-31), 

2.  Cousinot,  p.  319.  L'épisode  est  raconté  tout  au  lonn  pr  Miulial  d'Auvergne,  dans  ses 
Vigillts  de  Charla  VII  (t-  I.  P-  106-107)  : 

ItRaj  qai  m  sreal  li  nuoifllf 

Si  comiMiici  '  >o;  Moilre 

Du  iébal  de  la  qnerelLi 

Et  en  fpt  jo^ndi  1  ifn;  dire. 

Bref  CMiiol  pMr  lu  {irïioiiiiiei  > 

Qu'il  piiasl  ai»  Angloit  content 

Tovl  ieac  iuc«i  de  ta  dnitri  : 

Ainsi  diucnn  n  fut  cgntent. 

QuMii  les  Aigto)),  (elon  l'icrorJ, 


jvGooi^lc 


1429  THARLES   VU    KT  ,rK\NNE    d'ARC.  2*27 

Si  Charles  VII  était  l'objet  des  hommages  de  ses  adversaires, 
il  excitait  en  même  temps  l'eulhouslasme  des  Français  rameoés 
&  l'obéissance.  Les  babitaots  de  Troyes ,  en  écrivant  aux  habi- 
tants de  Reims  pour  les  engager  à  lui  ouvrir  leurs  portes,  le  pro- 
clamaient «  le  prince  de  la  plus  grande  discrétion,  entendement 
et  vaillance  qui  issit  de  pieça  de  la  noble  maison  de  France  '.  " 

L'exemple  de  Troyes  entraîna  l'adhésion  spontanée  de  Cha- 
lons  et  bientôt  celle  de  Reims.  Deux  lettres  du  Roi,  en  date 
des  4  et  1 1  juillet,  adressées  aux  habitants  de  cette  ville,  lui 
avaient  préparé  la  voie.  «  Vous  avez  su ,  écrivait-it ,  la  bonne 
fortune  et  victoire  qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  donner  nouvellement 
sur  les  Anglais,  nos  anciens  ennemis,  tant  devant  la  ville  d'Or- 
léans que  depuis  à  Jai^eau,  Beaugency  et  Meung-sur-Loire. 
Après  ces  choses,  advenues  plus  par  grâce  divine  que  par 
œuvre  humaine,  par  l'advis  et  mûre  délibération  de  ceux  de 
notre  sang  et  lignage,  et  de  plusieurs  notables  prélats  et  autres 
de  notre  grand  conseil,  nous  nous  sommes  mis  en  route  pour 
aller  k  Reims,  afin  d'y  prendre  et  recevoir,  selon  la  bonne  cou- 
tume de  nos  prédécesseurs,  notre  sacre  et  couronnement. 
Nous  vous  mandons,  sommons  et  requérons,  sur  la  loyauté  et 
obéissance  que  nous  devez,  que,  ainsi  que  tenus  y  êtes,  vous 
vous  disposiez  à  nous  recevoir...  Nous  vous  assurons  que,  si 
vous  vous  gouvernez  comme  vous  le  devez,  nous  vous  traite- 
lerons  comme  bons  et  loyaux  sujets,  et  vous  aurons  toujours 
pour  bien  recommandés.  l£t  si,  pour  être  plus  avant  informés 
de  notre  intention,  cerlains  d'entre  vous  veulent  venir  vers 
nous,  nous  en  serons  bien  contents,  et  vous  pourrez  venir 
sûrement,  en  tel  nombre  que  bon  vous  semblera'.  » 

Malgré  les  hésitations  des  habitants  de  Reims  et  le  silence 
qu'ils  gardèrent  tout  d'abord,  le  langage  du  Roi  trouva  des 


I.  Recueil  de  Jean  Kogier  :  lettre  du  11  juillet,  l'roeéi,  l.  IV,  p.  î»0.  —  Les  mênies 
liabîtaDts  de  Trojee  avaient  ^cril,  le  5  juillel,  aux  mjmes  lisiNtaats  de  Reims,  qu'ils  araicnt 
rùt  les  serments  les  plus  solcnnets  d'Jlre  fidèles  Ju^a'à  la  mcri  à  HeDii  VI  et  au  duc  de 
Bourgogne,  ei  qu'ils  se  dJrendraient  k  uulrance  contre  «  l'enneniy  et  adversaiiv  (p.  !8f<).  > 

i.  Lettre  du  i  juillet.  Nous  abi'égeons  et  nous  modernisons  le  leiie.  —  L'orïginal 
sip^  est  aui  Arrhire^  municipales  de  Reims.  Le  leite  a  été  publie  par  .U.  l^ouis  Paris. 
dans  le  Cabmei  kùlorique.  I.  1  (I8*i),  p.  G«.  ~  La  leltre  du  II  juillet  (/./.,  ibid.. 
p.  77)  est  contue  à  peu  près  dans  les  marnes  termes. 
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(îoeui's  disposés  à  l'entendre;  un  parti  français  existait  dans 
la  ville  et  travaillait  ponr  la  cause  royale.  Mais,  jusqu'au  dernier 
iQUinent,  le  Roi  conserva  des  craintes  ponr  le  succès  de  son  en- 
treprise ;  n'ayant  ni  artillerie  ni  machines  de  siège,  il  se  deman- 
dait comment  on  ferait  en  cas  de  résistance,"  N'ayez  donte, 
«  lui  répétait  la  Pucelle,  car  les  boui^eois  viendront  au-dtvaiit 
"  de  vous  et  vous  feront  obéissance  avant  que  vous  n'arriviez 
«  aux  portes  de  la  ville,  »  Et  comme  elle  le  voyait  toujours 
préoccupé  de  l'absence  de  tout  moyen  d'attaque  :  «  Avancez 
«  hardiment,  dit-elle,  et  ne  craignez  rien,  car  si  vous  voulez 
n  procéder  virilement  tout  votre  l'Oyanme  est  ;ï  vour  '.  » 

Charles  VII  était  un  princ*!  lettré,  et  il  prouva  pluii  lard  qu'il 
était  un  habile  politique;  mais  il  lui  manquail  une  science  : 
celle  dont  parlait  la  Pucelle  quand ,  répondant  ;'i  ceux  qui 
s'étonnaient  des  merveilles  qu'elle  ;iceomplis3aitel  dont  aucun 
livre  n'avait  offert  d'exemple,  elle  leur  disait  :  "  Mon  Seigneur 
»  a  un  livre  ou  oncquos  fiuouu  clere  ne  lit,  tant  soit-il  parfait 
«  en  cléricature ' !  »  Après  tant  {le  prodiges  réalisés,  comment 
pouvait-il  persister  dans  ses  doutes?  Comment  ne  s'abandon- 
nait-ii  point  avec  une  absolue  conlianee  à  celle  qu'il  regar- 
dait pourtant  eomme  l'envoyée  de  Dieu?,..     , 

I,e  II  juillel,  après  avoir  enlendu  la  messe,  le  hni  pai'til, 
«  sans  boii-e  ni  manger',  »  pour  se  rendre  à  Châlons,  où  il  fit 
son  entrée  le  lo;  le  lendemain,  après  une  courte  halte  à 
Sept-Saulx,  il  venait  coucher  à  Keims, 

Il  n'est  pas  dans  notre  histoire  de  scène  plus  grande  et  plus 
émouvante  que  celle  dont  fut  témoin  la  caihédralc  de  Reims,  le 
dimanche  17  juillet  t42y.  T^a  cérémonie  du  sacre  s'accomplit 
avec  une  grande  pompe,  au  milieu  d'une  immense  afiluence  el 
d'un  enthousiasme  universel  '.  Elle  commence  à  neuf  heures 

I.  f>^osilioii  ik  Simua  Charles,  1,  III.  p,  118, 

i.  IMJ>osi(ion  de  ftit*  Pastpii^rel,  t.  Il),  p.  III, 

:t.  ReUtiOD  du  tireflier  île  h  Rorlielle,  (i.  3.'>. 

4,  "  El  a  e*li'  luonlt  h*lle  chose  à  venir  le  1*1  iiii<lcri>.  lai-  il  a  l'tê  aii<si  *oleiii)inpl iH 
a  trouva  loul^«  ^r?  chnsrs  aiqwincli^'  niis>l  bien  fl  ^i  ennïmahlenifrit  puiir  faire  la 
chose,  lut  coniDie  abili  rovaui\  «I  auircs  cUofV*  i  te  neres^res,  toame  s'il  l'eiisl  aaoàf 
nng  an  devanl  ;  el  y  a  eu  Uni  «le  fens  que  e'est  cIh>so  iuGnie  i  e^eripi«.  M  aussi  la 
)|raal  jojre  <\ne  diascun  y  avoil.  ■  Leilrc  de  trois  Kentil<honmi«s  «ngevins  à  \»  Reine  ef 
ItareiDC  de  î^ril*,  (hin  k  rectieH  de*  Pi*r,»,  I.  V.  p.  128-130.  f.f.  Variontt  inèditr 
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du  matin  et  se  prolonge  jusqu'à  deux  heures.  Le  Hoi  est  armé 
.  clievalierde  la  main  duducd'Aleaçon.  La  Pucelle  est  aux  côtés' 
du  Roi,  tenant  à  la  main  cette  bannière  qui,  après  avoir  été  à 
la  peine,  méritatl  bien  d'être  à  l'honnour  '.  Aussibôt  qu'il  a  reçu 
iTanction  sainte  —  cette  onction  qui  donnait  à  la  royauté  un 
caractère  inviolable  et  sacré,  et  en  faisait  comme  un  sacer- 
doce- —  et  que  la  couronne  est  posée  sur  sa  tête,  les  cris  : 
Noël!  Nocll  retentissent,  et  le  son  des  trompettes' remplit  les 
voûtes  de  la  Basilique'.  A  ce  moment,  Jeanne  se  jette  aux 
genoux  du  Roi,  qu'elle  tient  embrassés,  et,  pleurant  à  chaudes 
larmes  i  «  Gentil  Roy,  dit-elle,  ores  est  exécuté  le  plaisir  de 
'<  Dieu  qui  vouloit  que  vinssiez  à  Reims  recevoir  vostre  digne  . 
«  t^acre,  en  monstrant  que  vous  estes  vray  Roy,  et  celui  auquel 
"  le  Royaume  doit  appartenir  '.  » 

irnn  dûcuiiieni  sur  te  luirr  île  Chartes  VU,  puhliée  vw  ¥.  Boj'cr  (ClfnnoDl  el  Oiléan», 
1881 ,  iu-S"  de  8  |t  ),  où  le  ni^mc  levte  csl  reprodiiil  d'après  une  meilleore  leçon,  savoii' 
une  topic  du  Icmps  eimscj'vée  à  llioni.—  Il  faut  femari|iier  que  le  grelier  de  La  Rochelk 
emprunle  pi'esque  lexluellenienl  à  celle  lettiB  son  rfcii  du  sacre  (p.  36-37). 

f.  t  Inlerrogu^e  ijoui'  quay  il  fut  plus  porté  en  l'église  de  Hainï,  au  saciv,  que  ceulv 
Aei  antres  cappjlaiaes.  respond  :  /'  armi  enté  à  ta  paine,  e'tilait  bien  raton  qu'il 
fHtàVunneur.i  Interrogatoire  du  17  mars.  Procès,  1. 1,  p.  18.—  '  El  durant  ledit  mistcre, 
la  l'ucelle  s'est  toujours  tenue  joignant  du  Roy,  t^ant  son  estendart  en  sa  main.  Et 
tMl  moult  belle  chose  de  vcoii'  les  liollc«  manières  que  niisnil  Ip  lto!î  et  aussi  la  Pucclte.n 
Lettre  des  eentilsliooiiues  angevins. 

S.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  une  belle  pi^c  de  M.  Renan  :  k  A 
toute  aationalilé  correspond  une  djnastie  en  laquelle  s'incaroent  le  génie  et  les  intérêts  de 
la  nation  ;  une  conscicnre  nationale  n'est  liic  et  ferme  (fue  quand  elle  a  contracté  un 
niHiiagie  indissolulrie  avee  une  famille,  qui  s'engage  par  le  contrat  à  n'avoir  aucun  inlérit 
distinct  de  celui  de  la  nition.  Jamais  celle  idcntificalion  ne  fui  aussi  parfaite  qu'entre  la 
maison  Ca|>étienDe  et  ta  France.  Ce  fui  plus  qu'une  roputé.  ce  fut  un  sacerdoce  ;  prélre- 
roi  comme  David,  le  roi  de  France  porte  la  chape  et  tient  l'épée.  Dieu  l'éelairc  en  ses 
ji^emenls...  Le  roi  de  France  est  juste.  Entouré  de  ses  prud'hommes  el  de  ses  clercs 
siriennels,  ate«  sa  main  de  justice,  il  ressemble  à  un  Salanion  Son  sncrc,  imité  des  rois 
dl'raêl ,  était  quelque  chose  d'étrange  et  d'unique.  La  France  arail  rréé  un  liuitièmn 
sacrement,  qui  ne  s'aJiiiinlslrait  qu'à  Reims,  le  sacrement  de  la  roputû.  '  La  Réforme 
inttllfctntHr  tl  moralr,  p.  SSO-Tit  ;  article  paru  dans  la  Ittviie  îles  Deia-  Mandet  du 
i"  novembre  1869,  el  inUtidé  :  la  Uonarrhic  PomtilulîoHnflle  en  Fraitfe.  -~  t,  La  grande 
aflaire,  a  dit  te  P.  Lacurdaire,  n'est  pas  h  naissance  du  pouvoir,  c'est  le  saci'e.  g  Voir 
Conférrncet,  t.  tll,  p.  173,  177,  17K,  et  le  Panégijriquf  de  l'abbé  Augustin  L<mann, 
prononcé  le  8  mal  187*.  fl  publia  sciiis  i-a-  tifiT  :  >«;«»■  -l'Arv  ri  Cliirl'i  1'// (Orléans 
187J,  gr.  in-«»  de  lu  p.). 

3.  «  El  â  rcuie  que  le  Roy  fu  sacré,  el  uus>i  quand  l'en  lui  assit  la  riuunnc  sur  la 
ti'sli',  tout  lionime  nia  Xael!  et  li-ompilles  sunneroni  l'n  leillc  maniei'e  qu'il  sembloit  que 
le  voultes  de  l'église  deuascnl  fendre.  ■  Lelli*  filfe.—  On  voit  dans  YUûloirr  île  Heinit 
ikJ).  Marlot  (t.  iV,  ji.  175), que  Charles  Vil  donna  à  l'église  de  Heims  tes  iapis  de  salin 
vert  qui  avjient  servi  pour  le  sacre,  et  un  ornement  de  velours  rouge  figuré. 

i.  Cousinot,  p.  ^i-i3.  Malgré  l'élo^emenl  et  la  dilTu'alté  des  communicabonE,  la 
nouvelle  du  sacre  se  répandit  avec  une  étonnante  rapidité  :  elle  arrriva  dès  le  lendemain 
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Les  deux  points  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  —  les  seuls, 
quoiqu'on  dise,  qu'elle  ait  indiquée  d'une  manière  constante  et 
invariable  quand  elle  avait  à  s'expliquer  à  cet  égard  '  —  Sont 
désormais  accomplis.  Malgré  tous  les  obstacles,  et  à  travers 
bien  des  oppositions  et  des  intrigues,  elle  a  sauvé  Orléans, 
au  moment  même  où  Ips  Anglais  s'en  croyaient  déjà  maîtres; 
elle  a  conduit  le  Hoi  ù  Reims  pour  y  être  sacré. 

L'histoire  a  longtemps  cru  que  la  Pucellc  voulut  se  retirer 
après  le  sacre,  et  que,  si  elle  resta,  ce  fui  malgré  l'ordre  de 
ses  voix ,  et  en  cédant  aux  instances  du  Hoi.  De  nos  jours, 
prenant  le  contre-pied  de  cette  opinion,  ou  a  prétendu  que  la 
mission  de  la  Pucelle,  loin  de  se  terminer  à  Reims,  comprenait 
l'expiElsion  totale  des  Anglais;  que  Jeanne  ne  cessa  d'être 
encouragée  H  poursuivre  par  ses  voix,  et  que  son  inspiration 
ne  lui  lit  jamais  défaut.  Système  qui,  par  une  conséquence 
logique,  à  abouti,  chez  certains  écrivains,  d'une  part  à  la 
négation  de  l'inspiration  divine ,  de  l'autre  à  l'accusation  de 
trahison  contre  le  gouvernement  de  -Charles  Vil ,  coupable 
d'avoir  fait  manquer  la  mission  de  la  Pucelle. 

Sans  revenir  sur  des  discussions  qui  nous  paraissent  épui- 
sées, et  qui  d'ailleurs  ne  seraient  point  ici  à  leur  place',  nous 

à  PoKierâ.  Voici  ix  qu'oo  lit  dam  ki  Hegittra  du  Farltinenl  :  '  Jeudi  KViu*  jour  de 
juillet  Hccccxxix  :  ce  jour,  ainsi  (|ue  on  vouloit  appcller  advoEU  pour  plaider,  viodreol 
les  nouvelles  codkqI  le  xvii>  jour  de  ce  mois  le  Roy  nuslre  sire  Qurles  Vil"  jvoit  esté 
sacrei  et  enuroonec  Ji  Mm»  et  pour  [ce]  a  esté  sursis  de  plaider  ce  jour,  et  les  oou- 
velles  noliSées  ù  ceuli  de  la  ville,  on  a  esté  aiseniblé  à  t'éi^ise  cathédrale  de  rolcliers  et 
ïDe  (iUec)  »  esté  chanu!  Te  Deiim  Laudaniu*  et  la  messe  du  Saint-Es péril  célébrée  1res 
SDlennelIcnient  ù  la  louange  de  Nostrc  Seigneur,  n  Archives,  X'>  9199,  f.  86. 

I.  DuDoia  termine  son  impuittnie  déposition  par  cette  déclaration  ;  o  Denique  intei 
caetera  dicit  dielus  di-ponens,  super  Imc  inlerrogatus,  quod,  licel  dicta  Jolianna  allquotieos 
jocosc  loqueretur  de  facto  ariuoruni,  pro  aniniando  armatos,  de  mullis  speclantibus  ad 
Kucrrani,  qus  forte  noD  riiorunt  ad  cfTectum  deduc)a  ;  tamen,  quando  loquebatur  seriose 
de  guerra,  de  Tacto  suo  et  sua  vucatjonc,  [iun<|uam  allimialive  asserebat,  nisi  t\aoà  erat 
raissa  ad  levanduni  obsidioncm  Aurelianensem  ac  suceuirenduni  populo  oppresse  In  ipsa 
rivitaie  et  locis  circunùacentibus,  et  ad  conducendum  regem  Remis,  pro  consecrando  eum 
regem.  a  Procès,  t.  lU,  p.  16. 

!.  Voir  :  Le  régne  de  Charles  VII  d'aprét  il.  Henri  Marlin  et  d'après  les  laurees 
contemporainet.  Paris.  185S,  In-S*  de  115  p.;  —  I^n  dernier  mat  à  M-  Henri  Martin, 
Paris,  1857,  in-S"  de  60  p.;  —  La  mliiton  de  Jeanne  d'Arc  d'aprét  ion  dernier  hit- 
totien  (M.  Wallon).  Paris,  IS68,  gr  m-i'  de  3G  p.  (extrait  de  la  Hevue  des  queitioo* 
hittoriqutt,  t,  111,  p.  383),  —  Cr,  Dei  rèeenies  éluda  critiqua  sur  Jeanne  Dare,  par 
U.  Henri  Martin,  dans  la  Revue  de  Paris  du  15  septemhi'e  1656;  article  reproduit  1  la 
suite  de  la  Jeanne  Dore  du  même  auteur  {Paris,   Furne,  1857,  in-t3,  p.  ii'S'Sj;  et 
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□0118  boroeroDS  à  faire  observer  que,  si  l'antique  tradition 
«tait  erronée  qiiaod  elle  donnait  à  l'accomplissement  de  la 
missioD,  comme  conséquence  naturelle,  la  retraite  de  Jeanne 
après  le  sacre,  l'opinion  moderne  est  à  la, fois  inconciliable 
avec  les  laits  les  mieux  itvéï-és  et  avec  le  caraclère  de  la 
Pucelle.  Rien  n'est  moins  historique  que  de  soutenir  que  la 
mission  de  Jeanne  fut  manquée  par  la  faute  de  Charles  VII  et 
de  ses  favoris ,  qu'il  y  eut  des  hommes  qui  conspirèrent  pour 
faire  mentir  Dieu,  et  qu'il  n'ya  point,  dans  l'histoire  moderne, 
de  crime  contre  Dieu  et  contre  la  patrie  comparable  à  celui- 
là'.  De  pareilles  déclamations  portent  avec  elles  le,ur  condam- 
nation, La  vérité  tîstque.si  la  mission  3e  Jeanne  —  celle, 
nous  le  répétons,  que,  depuis  Vaucouleurs  jusqu'à  Reims,  elle 
n'avait  cess*'  d'indiquer  comme  le  but  qu'elle  devait  atteindre 
personnellement  =  —  expirait  au  sacre  de  Reims,  la  Pucelle 
pouvait  poursuivre  sa  carrière  militaire,  et  travailler  à  celte 
expulsion  totale  des  Anglais,  annoncée  par  elle  comme  devant 
se  réaliser  tôt  ou  tard.  Mais  si  ses  voix  la  laissèrent  libre  de 
rester  à  l'armée,  elles  ne  continuèrent  point  à  l'assister  comme 
lorsqu'il  s'agissait  de  ce  qui  était  de  son  fait,  pour  employer 
ses  propres  expressions.  Les  voix  se  taisent  —  c'est  là  un  point 
qui,  comme  on  Ta  très  justement  fait  observer,  domine  toute 
la  question  ',  —  et  Jeanne  demeure  livrée  à  ses  seules  forces  ; 
souvent  même,  elle  subit  rinfluence  des  hommes  de  guerre, 
que,  jusqu'à  Reims,  elle  avait  guidés.  En  confondant  Vardeur 
de.  Jeanne  avec  son  inspiralion,  et  en  ue  distinguant  pas  assez 

h  a'  éilitiun  àe  lu  Jeanne  d'An  ,\f  M.  II.  Wallon  (Pii-is,  Hacii«lte,  ISIS,  S  vol.  ia-12). 
.V.  le  ilodciir  Allunasc  Rcnaiil  a  traita  celle  qncsltoii  ilans  les  iiinimenliiires  de  «on  drame 
lilsloriqyc  :  Jeanne  iTArc  ou  la  Fille  lia  ptuple  au  iptitniènte.  uérte  (1855,  gr.  tD-18), 
et  dans  sa  brodiiim  :  La  miiuiion  de  Jeanne  d'Art,  etaiaea  iTune  opinion  île  .W.  Jule* 

(^iiîi-herat  (IKôC,  in^"  iln  :i^  p.).  Ii-av»»\  iliinl  l'.ip|iarilinn  pri=ri<ilila|ml/inii|ii(>PTi^i<r 
^ivi-r  AI.  ili>Tin  Mwlin. 

I,  Henri  Martin,  llinluire  de  brimi-e,  1.  VI,  |i,  11N>,  aot  cl  i\lt. 
i.  Voli-  les  lexles  raswmblfe  itins  nnlre  ëliidc  siii'  la   miuion   île  Jeiiime   il'Are. 
|..  16-33. 

_3.  /.a  iiimion  dr  Jeimw  <r.\r<:  |w,-  h'  II.  I'.  Cuvan.  '\r  la  (v)ir!|i;ij:nir  de  Jiïsns. 
i'Iuilts  relii/ieiisfs,  elc..  niiii,--aïril  ISB2.  —  ■■  Les  liisloriens  i-onlfltoporain?,  dil  très  bien 
<f.  178)  le  n^^tbblc  incfeiseur  k  l'École  de  llmiadcul^e  Conceptioa,  san;  apporter 
aucune  preuve  nouvelle  et  dfeisive,  ne  font,  avouons-le.  que  déreloppcr  en  l'ageravant 
rnrtiile  RI'  du  Mquiçiloii*  i^rrit  jiiir  In  promiileiir  Jesn  d'Estivel,  rlicW  par  le  jupi  Pierre 
Oïlflion,  cl  paj'f  par  les  Angl.iis,  » 
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nettement  cp  que  la  Pucell»;  iivait  mission  de  faire  par  elle- 
même,  de  ce  qu'elle  avait  prédit  comme  devant  un  jour  se 
réaliser,  on  est  tombé  daus  de  regrettables  eppcurs,  cl,  sans 
le  vouloir,  on  a  dénaturé  l'histoire  '. 

Ceci  dit  sur  la  mission  de  Jeanne  d'Arc ,  atwrdooB  l'accusa- 
tion de  trahison  qu'on  n'a  pas  craint  de  furnmler. 

Deux  points  doivent  être  établis  tout  d'abord. 

1"  II  faut  se  rappeler — fl  cela  n'a  plus  besoin  d'être  démontré 
après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  —  qu'à  ce  momenl  la 
royauté  de  Charles  VII  est  une  royauté  nominale.  I^e  véritable 
Boi,  c'est  La  Trémoille  qui,  avec  une  habileté  consommée, 
s'est  emparé  de  la  situation ,  et  qut  lient  le  Roi  sous  son  joug, 
Charles  VII  a  presque  disparu  de  la  scène  :  par  un  concours 
de  circonstances  plus  facile  à  constater  qu'il  expliquer,  il  s'est 
résigné  à  un  l'Ole  purement  passif.  Le  lout-puissant  ministre, 
uuquel  le  Roi  vient  de  conférer  le  titre  de  comte*,  domine  en 
maître,  et  quelques  indices  nous  révèlent  seuls  qu'à  cOté  de 
lui,  il  y  a  une  personnalité  royale  qui  n'a  point  complètement 
abdiqué.  Si  la  Pucelle  a  pu  entamer  la  lutte  contre  l'homme 
qui  savait  si  bien  faire  le  vide  et  le  silence  autour  du  Roi*;  si, 
de  ce  combat ,  elle  est  sortie  victorieuse ,  grâce  au  secours  d'en 
haut  et  à  l'irrésistible  ascendant  de  son  inspiration  divine, 
comment  résistera-t-elle  maintenant  que,  la  miraculeuse  tâche 
étant  remplie,  les  voix  célestes  se  taisent,  et  qu'elle  en  est 
réduite  à  ses  seules  lumières  et  à  ses  propres  forces? 

2"  Au  lendemain  du  sacre,  la  situation  politique  ne  tarda  pas 
à  être  modifiée.  On  était,  jusque-14,  tout  entier  à  la  lutte  mili- 
taire, et  l'on  n'avait  de  ménagements  à  garder  avec  personne. 
Les  ouvertures  pacifiques  faites  par  le  duc  de  Boui^ogne  — 
invité  par  la  Pucelle,  trois  semaines  auparavant,  à  se  rendre 


I.  Voir  en  paniculier  J'aiivrage  de  H.  WalloQ  sui-  Jtaant  d'Arc,  d'atlleui'5  si  complet 
el  si  consciencieui.  Nous  avons  cansiaij  «ver  saLisrarltan  quelques  atlfaualions  aux  pre- 
mières apprëciaLon;  de  l'auteur,  dans  la  seconde  et  dans  la  trotiième  édition. 

î.  Lettre  des  (^ntiUhonimes  angevins  :  addilioD  ilonni'i-  par  M.  F.  Boycr,  dan$  la 
brochure  citée.  Cf.  du  Puv.  l\%,  X.  17. 

3.  >  Si  n'y  avDil  persoDue  qui  en  eusl  os^  parler  conlre  iceluj  de  la  Trimoulle.  r 
Cousiaol,  p.  313.  —  '  Et  n'osoit-on  parler  contre  le  sira  de  la  Trimoalle,  »  répète 
CbarUer,  1.  I,  p.  90. 
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au  sacre,  et  supplié  par  elle,  le  17  juillet,  ea  termes  si  tou- 
chants, de  faire  la  paix'  —  avaient  porté  la  question  aur  le 
terraiu  diplomatique.  Tout  on  poursuivant  les  opéralious  mili- 
taires, on  devait  éviter  ce  qui  pouvait  entraver  la  marche  des 
négociations.  De  là,  dans  le  Conseil,  deux  courants  qui  se 
heurtent  sans  cesse",  de  là  des  fluctuations  dans  la  direction  de 
l'armée  entfe  Reims  et  Paris.  Que  ie  duc  Philippe  ait  été  sincèrf 
ou  non;  qu'il  ait  signé  latrève  de  quinze  jours,  conclue  presque 
aussitôl,  avec  l'intention  véritable  d'aiTiver  à  un  accord  el  de 
livrer  Paris,  ou  simplement  pour  gagner  du  temps  et  sauver 
les  Anglais,  peu  importe.  Ce  qui  est  Indubitable  —  et  ne 
permet  pas,  i  moins  de  faire  descendre  l'histoire  au  rang  d'un 
pamphlet,  de  parler  de  trahison.,  de  chose  abominable,  d'actes 
odieux  et  ignoiinnîeux^,  —  c'est  que  le  problème  qui  s'était 
posé  dès  l'avènement  de  Charles  VII,  en  janvier  1423,  qui  s'était 
agité  de  nouveau  pendant  le  gouvernement  du  connétable  de 
Richemont,  et  qui  ne  devait  être  résolu  qu'en  I43S  au  congrès 
d'Arras  —  savoir  la  réconcilialioD  du  duc  de  Bourgogne  avec 
le  Roi  —  fut  posé  une  fois  de  plus  au  mois  de  juillet  1429. 
Les  choses  allèrent  assez  loin  —  nous  le  verrons  plus  tard 
avec  détail  —  pour  qu'une  ambassade  solennelle,  à  la  tête  de 


I.  Voir  le  telle  d«  celle  lellre.  Procét,  l.  V,  p.  128. 

3.  NoumlUs  preuve»  des  trahiKiis  essui/ét»  par  la  Pucelte,  {jar  M.  J.  Quiclierat, 
Comniunicâlloa  Taîlc  ea  1S66  au  Comité  oj'ganisé  à  Rouen  pour  le  rachal  de  la  tour  de 
Jeanne  d'Arc,  el  insérée,  par  décision  du  Comité,  dans  la  lîevue  de  la  Normandir  du 
30  juin  1866.  —  Au  monieDt  de  l'apparition  de  cet  article,  nous  lui  avons  consacré 
quelques  pages  de  rérulation  dans  la  Bévue  des  questions  hislorbims  :  Jeanne  d'Arc 
trahie  par  Charte»  VII.  livraison  du  l"  janvier  1867,  1.  Il,  p.  ÎS6-91  (et  tirage  à  part, 
gT.m-S°  de  6  pages).  Nous  regrettons  de  trouver  dans  le  dernier  travail  du  regrettable 
érndit  que  la  science  vient  de  perdre,  el  qui  parait  au  moment  où  ces  pages  s'impriment, 
des  appréciations  conformes  k  l'idée  qu'il  s'était  faite  i  cet  égard  {Supplément  aux 
témoignages  contemporain»  sur  Jeanne  d'Arc,  dans  la  Revue  historique  de  mai- 
juin  18SS,  p.  50-83).  —  Pourtant  celte  idée  n'eut  point  chei  lui,  tout  d'abord,  la  portée  et 
l'extension  qu'elle  revêtit  plus  tard.  En  1841,  M.  Quicheral,  rendant  compte  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecoie  des  chartes  (1  III ,  p.  t03)  du  lome  V  de  Vllieloîre  de  France  de 
M.  Uicbelet,  s'eiprimait  en  ces  termes  :  >  Après  lui,  que  reste-t-il  à  faire?  Peu  de  diose. 
Amplifier,  revenir  sur  les  cirronslanees  particulières  :  par  exemple,  examiner  de  plus 
près  la  question  des  extases;  constater  d'une  manière  plus  positive  le»  Irahiton»  dont 
la  Pucelte  a  èti  victime  dans  »a  compare  *itr  la  haute  Loire  et  au  tiige  de 
Compiégne.  »  El  dans  se>  Aperiu»  nouveaux  sur  l'histoire  de  Jeanne  iTArc.  publiés 
eu  1850,  il  indique  bien  de  quelle  malveillance  Jeanne  d'Arc  fut  l'objet  de  la  part  de  cci- 
lains  ci>nseUlers,  mais  il  ne  prononce  le  mot  de  trahison  qu'en  pariant  de  la  prise  de  la 
Pucelle  devant  Compiigne.  On  voit  qu'il  n'était  iNiint  question  ici  de  la  campagne  de  Paris. 
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laquelle  était  le  chaaoelier  de  h'ranci',  partit  pour  A,rras ,  et 
pour  qu'uD  traité  prélimiDaire  [lurtant  trêve  pcudaat  quatn- 
mois  fût  signé  à  Compiègne  ïc  28  août.  Que  ces  négociations, 
demeurées  infructueuses,  aicht  été  un  malheur  dans  les  oir- 
constances  où  l'on  se  trouvait  ;  qu'elles  aient  paralysé  uuc  aelioii 
militaire  qui  aurait  peut-être  été  décisive  ';  qu'elles  aient  em- 
pêché de  profiter  des  bonnes  dîapositiona  qui  se  manifestaient 
de  toutes  parts ',  et  qu'enfin  on  n"en  ait  tiré  aucun  des  avan- 
tages qu'on  se  promettait,  —  nous  nous  garderons  de  le  nier. 
Mais  cela  autorise-t-il  à  faire. un  crime  à  Charles  VII  de  ce 
qui  ne  fut  qu'une  faute,  et  à  prononcer  ce  gros  mot  de  trahison 
contre  lequel  un  historien,  trop  enclin  à  suivre  l'opinion  mo- 
derne sur  la  mission  de  la  Pucelle,  proteste  lui-même,  en  le  qua- 
lifiant «  d'odieuse  pensée  't  » 

C'est  en  tenant  compte  de  ce  double  fait  —  d'une  part  l'absolu 
pouvoir  de  La  Trémoille,  d'autre  part  les  négociations  enta- 
mées avec  le  duc  de  Boulogne  —  qu'il  faut  envisager  les  évé- 
nements qui  suivirent  le  sacre,  de  Reims  :  leur  sens  serait 
sans  cela  impossible  à  saisir. 

Le  premier  mot  qu'on  prononce  après  le  sacre,  c'est  celui 
que  Jeanne  avait  fait  entendre  k  plusieurs  reprises,  celui  qui 
est  dans  tous  les  cœurs  comme  dans  toutes  les  bouches:  Paris! 
Dans  l'enivrement  de  la  joie  et  du  triomphe,  personne  ne  met 
en  doute  qu'on  n'entre  dans  la  capitale.  Le  Roi  lui-môme  n'est 
préoccupé  que  d'une  chose  :  «  faire  son  chemin ,  »  et  il  laisse 
tout  de  côté  pour  poursuivre  la  campagne'.  Après  avoir  été  faire 
ses  dévotions  et  toucher  les  écrouelles  â  Saiut-Marcou ,  il 
s'ébranle  le  22'.  Déjà  Laon  lui  a  fait  connaître  sa  soumission; 

1.  I  Se  11  chose  i^usl  eflé  bien  cunduicle,  disall  Jourenel  de;  L'rstrts  dans  son  Ëpltrc 
ik  U39,  TOUS  «TJez  sans  dilflcullé  reconvré  lonle  tosUï  sc^ourie.  >  Ms.  li-.  509!,  f.  5. 

3.  €  Et  soit  à  presuposer  el  eilimer  qne  se  tousdis  curst  procnlj  3.\aM,  euist  recon- 
quesl^  loul  son  roiauhne  ;  car  Ifts  Englis  et  aulEres  ^s  adversaires  estoirol  m  esbahis  ri 
elfemhiei  que  à  paincs  «e  osoient  amonsirer  en  deffcndre  la  plnspart  de  eol»,  sins  espé- 
rance de  éviter  la  mort  fon  par  fuii-.  »  Chronique  de  Tournai.  I.  c,  1.  Hl,  p,  lli. 

3.  Jeanne dAre.  par  M.  II.  Wallon.  3*  édition,  t.  I,  n,  li». 

i.  -1  Piir  (IcciL  le  Roj'  ne  entend  que  à  fere  son  chemin,  K  puur  ec  ne  beiuiognc  iieu> 
en  autres  diodes-  >  Passage  in'ddlt  de  la  lettre  des  trois  gentilshommes  angevins ,  restitué 
par  M.  F.  Boyor  (p.  S),  dans  la  brochure  citée  plus  haut. 

5.  Ce  relard  fiil  niolivé  par  les  négoiiaticms  entamées,  dès  le  lendemain  du  sacra, 
avec  le  diu:  de  Boulogne.  Voir  plus  loin,  chip.  ix. 
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Soissons  ouvre  ses  portes;  Château-Thierry,  Crécy,  Goulom- 
iniers,  Provins  se  déclareot  Français,  Si  l'on  s'avance  vers  le 
Nord,  toute  la  Picardie  est  prête  k  donner  son  adhésion  '.  Mais 
tout  à  coup  on  s'arrête  :  au  lieu  de  marcher  sur  Paris  par  Com- 
piègne  et  Senlis,  on  se  dirige  vers  Château-Thierry  et  Provins. 
C'est  qu'on  veut  ménager  le  duc  de  Bourgogne,  dont  les  disposi- 
tions se  montrent  favorables.  4  Provins,  on  apprend  que  le 
régent  Bedford  s'avance  à  la  tSte  d'une  armée  que  lui  a  amenée 
le  cardinal  de  Winchester,  et  qui,  au  lieu  d'être  envoyée  en 
Bohême  contre  les  Hussites,  vient  combattre  l'héroïne  inspirée 
de  Dieu  en  laquelle  les  Anglais  voyaient  un  suppOt  du  diable'. 
On  se  porte  à  la  rencontre  des  Anglais  jusqu'à  Nangis,  où  la 
Pucelle  émerveille  tout  le  monde  par  ses  «  diligences,  »  et  où 
le  Roi  se  tient  un  jour  entier  sur  les  champs,  prêt  à  livrer 
bataille  (4  août)  ;  mais  Bedford  ne  parait  point  :  sur  le  mouve- 
ment offensif  du  Roi,  il  a  repris  la  route  de  la  capitale.  Que 
faire?  Tandis  que  le  parti  de  la  guerre  reprend 'quelque  espoir 
et  pousse  le  Roi  vers  Paris,  le  parti  opposé,  qui  domine  dans  le 
Conseil,  persuade  à  Charles  Vil  de  se  replier  sur  la  Loire.  On 
apprend  que  Bray  est  évacué  et  qu'on  peut  y  traverser  libre- 
ment la  Seine.  Sur  ces  entrefaites^  dans  la  nuit  du  4  au  5  août 
—  Bray  est  de  nouveau  occupé  par  l'ennemi,  et  le  passage  est 
fermé.  Alors,  à  la  grande  joie  du  duc  d'Alençon,  des  comtes  de 
Clermont,  de  Vendôme  et  de  Laval,  et  de  ta  Pucelle,  on  reprend 
la  direction  du  nord,  et  Varmée  revient  sur  ses  pas  par  Provins, 
Coulommiers  et  Ch&teau- Thierry  ;  de  là ,  on  s'avance  enfin  sur 
Paris  par  La  Ferté-Milon  et  Crespy-en-Valois,  où  le  Roi  reçoit 
iin  défi  de  Bedford,  daté  du  7  août,  à  Montereau. 

Là,  se  place  une  scène  touchante,  qui  nous  fait  connaître 
les  dispositions  d'esprit  de  la  Pucelle.  Le  peuple  était  accouru 
en  foule  sur  le  passade  du  Roi,  criant  Noël,  chantant  le  Te 
Deum,  et  pleurant  de  joie.  Jeanne,  qui  chevauchait  entre  le 
chancelier  et  le  bâtard  d'Orléans,  fat  vivement  impressionnée 
de  ce  spectacle  :  «  En  nom  Dieu,  dit-elle,  voici  un  bon  peuple 

1.  Voir  Moostrelet,  l.  IV,  p.  3&4. 

2.  ■  A  Disciple  imd  Lyme  or  Uie  Feende,  cUled  Ihe  Pucelle,  ihai  ased  bb  EdcIiiiid- 
lement!  aod  Sorcerie.  *  Lettre  dii  diic  de  Bedfard  à  Henri  Vi.  Rymer,  I  IV,  pan.  iv, 
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«  et  dévot,  et  je  u'eo  ai  point  eucorc  vu  qui  tant  «e  réjouit  du 
n  la  Tenue  d'un  si  noble  Roi.  Plût  ^  Dieu,  quand  je  devrai 
«  mourir,  que  je  fusse  assez  heureuse  pour  ôtre  ensevelie  dans 
n  cette  terre.  —  0  Jeanne,  lui  demanda  l'archevêque,  eu  quel 
■1  lieu  espérez-vous  finir  vos  jours*  —  Où  il  plaira  à  Dieu,  ré-  ' 
«  pondit-eiro,  car  je  ne  suis  assurée  ni  du  temps  ni  du  lie»,  plus 
«  que  vous  ne  l'êtes  vous-même.  J'ai  accompli  ce  que  Dieu  m'a 
«  commandé,  de  lever  le  siège  d'Orléans,  et  de  faire  sacrer  le 
«  gentil  Roi.  Je  voudrais  qu'il  pliU  â  Dieu,  mon  créateur,  que 
«  je  pusse  maintenant  partir,  abandonnant  les  armes,  et  aller 
a  servir  mon  père  et  ma  mère  en  gardant  leurs  brebis,  avec  ma 
«  sœur  et  mes  frères  qui  seraii'Ut  bien  joyeux  de  me  voir  '.  >• 

Nous  savons  par  le  témoignage  môme  de  Jeanne  que  ses 
voix,  depuis  Reims,  avaient  cessé  de  se  faire  entendre'.  Livrée 
à  elle-même  et  suivant  l'impulsion  des  «  gens  d'armes  «  et  des 
"  gentils-liommes;  H  ayant,  comme  on  l'a  dit  éloqucmment, 
la  même  vaillSnce  indomptable,  mais  n'ayant  plus  la  même 
joie',  il  n'est  point  étonnant  qu'elle  ait  eu  ses  heures  de  mé- 
lancolie, et  que  d<'  tristes  pressentimenls  soient  venus  assom- 
brir son  âme.  Elle  n'ignorait  pas  quelles  haines,  quelles  basses 
jalousies  elle  avait  excitées  dans  des  coeurs  vils  et  corrompus. 
Dès  son  passage  à  Cfaalons,  avant  le  sacre,  elle  avait  laissé 
échapper  cette  parole  devant  un  laboureur  de  Domfémy, 
accouru  pour  la  saluer  :  «  Je  ne  crains  qu'une  chose,  la 
«  trahison  *  I  » 

Charles  VII,  cependant,  ne  cessait  de  donner  à  Jeanne  des 
marques  de  sympathie.  A  Reims  et  pendant  li>  voyage,  il  lui 
avait  fait  de  nombreux  dons  et  avait  pourvu  largement  à  sa 
dépense';  à  Soissons,  il  lui  avait  donné  un  cheval';  elle  en 

I.  Dëposiiion  de  Uunois,  Procé*.  t.  III,  p.  11-15;  Cuusinol,  p.  3JG, 

S.  Voir  les  lext«s  cilf  s  dans  notre  brodiuru  Jeanne  d'Arc  el  m  tnittion ,  p.  Î3-S1, 

3.  Panégyrique  de  Jeanne^Arc,  prononcé  pai-  Ugr  Dujanloup  le  8  mai  1855,  p.  29. 

4.  DépoiilioQ  de  Gérardin  d'Épinal.  Procèt.  i.  Il,  p>.  4!3. 

5.  Paiernenl  de  213  I.  l.,  en  forte  monnaie,  el  de  30  ducal*  d'oi'  <lellif5  du  2Î  sep- 
tembre}. Profêi.  (.V,p.  266.— Paiement  de  &00  1.  1.  pour  liai-nais  et  cfarvaux  donnés  en 
dreerees  Ibis  depuis  quatre  mois,  Biiltelin  de  la  Société  de  t'hiitoire  de  Paris,  I.  I, 
p.  U.  —  Don  de  60  livres  au  péi'e  de  Jeanne,  à  Reims.  Procw,  l.  V,  p.  2S7.  —  Jeanne 
avait  on  ■  trésor,  »  montant  s  10  à  13,000  livres.  Proeà,  1. 1,  p.  118. 

6.  Paiement  de  38  I.  10  s.  t.  Procè»,  t.  V,  p.  !67. 
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reçut  un  autre  à  Senlis,  avant. l'attaque  de  Paris  '.  Le  31  jbillet, 
à  Château-Thierry,  il  avait  rendu  une  ordonnance  par  laquelle, 
à  la  requête  de  sa  «  bien  aimée  Jehanne  la  Pncelle,  »  et  consi- 
dérant «  le  grant,  haut,  notable  et  proufiitable  service  »  par 
elle  fait  au  recouvrement  de  sa  seigneurie,  il  exemptait  de 
tous  impôts  les  habitants  du  village, d&  Greux,  dont  dépendait 
le  hameau  de  Domremy,  lieu  de  naissance  de  ta  Pucelle  '.  A 
ce  moment,  uo  des  secrétaires  du  Roi,  le  poète  Alain  Chartier, 
célébrait  en  ces  termes  la  gloire  de  celle  que  les  bons  Français 
avaient  surnommée  V Angélique  V  «  0  tîlle  vraiment  extraor- 
"  dtnaire  !  Tu  ne  viens  pas  de.  la  terre  ;  tu  es  descendue  du  ciel 
'■  pour  relever  la  France  de  sa  ruine,  pour  ranimer  son  courage, 
'<  en  réprimant  Toi^ieil  des  Anglais.  Tu  es  digne  de  toute 
«  louange  et  de  tout  hommage,  tu  es  digne  des  honneurs 
'<  divins;  tu  es  la  lumière  du  royaume,  Téclat  des  fleurs  de  lis, 
•■  le  soutien  non  tieuleraeni  dp  la  France,  mais  de  toute  la 
«  chrétienté'!  " 

Cependant,  le  Roi,  apprenant  que  le  régent  anglais  se  trou- 
vait dans  la  direction  de  Senlis-,  s'était  avancé' jusqu'à  Lagn}'- 
le-Sec  et  Dammartin,  à  la  porte  de  la  capitale  [13  août}.  On  se 
croyait  àla  veille  d'une  bataille,  car  Bedford  protégeait  Paris  avec 
une  armée,  Charles  VII,  s'il  en  faut  croire  un  auteuranglais  du 
seizième  siècle,  montrait  même  quelque  ardeur  dans  la  pour- 
suite de  sou  adversaire  :  «  Ton  maître  aura  peu  de  peine  à  me 
«  trouver,  aurait-il  répondu  au  héraut  porteur  d'un  défi  de 
»  Bedford  ;  c'est  bien  plutôt  moi  qui  le  cherche  °,  h  Par  deux  fois 
on  offrit  le  combat;  par  deux  fois,  le  régent  anglais  refusa  d'en- 
tamer l'action.  Tout  se  borna  à  des  escarmouches  :  le  16  août, 

1.  Paiement  de  137  I.  10  s.  1,   id.,  ibiil.  —  Dans   son  inlcrrogatoirc  du  10   mars, 
Jeanne  d'il  igu'eJle  avait  \  dnq  coursiers  de  l'antenl  du  Ray,  mus  tes  troliers  ori  il  y  en  - 
avait  [dus  de  sepi  (t.  I,  p,  118).> 

2.  Le  texte  est  dans  le  recueil  ciiÉ,  1.  V,  p.  138. 

3.  i  Et  l'appeloient  parmy  France  les  folles  et  simples  geas  l'Angélique.,.  •  Lt  livrr 
i{es  Irahiiotu  dt  France  envers  fa  maiton  de  Bowgognt,  dans  les  Chroniques  relalliies 
il  Vlâilùire  de  ta  Belgique  tout  ta  dominaîîon  des  ducs  de  Bourgogne  (textes  français), 
pnbliés  par  le  baron  Kerv-jn  de  Lettpnhove  (Bruxelles,  1873.  iu-1').  p.  197. 

l.  Procès,  t,  V,  p.  135. 

5.  g  But  yel  10  sel  a  good  cauntenancc  un  ilic  inaiier,  lie  answered  Ihe  Herald  Uiai 
lie  nould  sooner  seeke  his  maister  llian  bis  niaistei-  sbontd  need  (o-pursue  iiiiu.  >  Ho- 
lin^ed,  Tlie  Chronkles  nf  Fnglmde,  elr.,  l.ondon.  1586-87,  in-folio,  t.  II.  p.  60a. 
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a»  mâtin,  Bedford  se  repliait  sur  Paris,  tandis  que  l'armée 
royale  prenait  le  chemin  de  Crespy.  Les  négociations  avec  le 
duc  de  Bourgogne  ramenèrent  le  18  Charles  VII  à  Compiègûe, 
qui,  la  veille,  lui  avait  envoyé  ses  clés,  et  où  il  passa  toute  une 
semaine ,  au  grand  déplaisir  do.  la  Pucelle.  Ballottée  entre  les 
partisans  de  la  paix  et  Les  partisans  de  la  guerre,  mais  cédant 
aux  entraînements  de  ceux-ci  ',  Jeanne  voulait  à  toute  force 
"  aller  voir  Paris  ".  »  Les  villes  de  Beauvais  et  de  Senlis 
s'étaient  déclarées  françaises.  Après  la  signature  du  traité 
du  28  août,  le  Roi,  traversant  Senlis  et  Gonesse,  vint  prendre 
son  If^is  à  ^aint-Denia,  où  la  Pucelle  l'avait  précédé.  On  se 
décida  à  tenter  la  démonstration  sur  Paris'  :  si  l'on  n'avait 
point  les  ressources  militaires  nécessaires  à  l'entreprise,  ou 
pouvait  espérer  qu'il  se  produirait,  comme  à  Troyes,  un  mou- 
vemenl  favorable  au  sein  de  la  population.  Mais  la  faction 
dominante  veillait  :  personne  ne  bougea.  L'attaque,  dirigée  par 
Jeanne  le  8  septembre,  demeura  infructueuse;  on  dut  l'arra- 
cher aux  remparts,  où  elle  avait  été  percée  d'un  trait,  pour  lui 
faire  reprendre  le  chemin  de  Siûnt-Denis. 

Après  son  échec  devant  Paris,  la  Pucelle  déposa  son  armure 
et  son  épée  sur  l'autel  de  la  basilique;  ses  voix  lui  disaient  de 
rester  à  Saint-Denis  f  elle  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
suivre  leur  inspiration ,  et  elle  a  déclaré  plus  tard  que,  si  elle 
n'avait  été  blessée,  on  ne  l'aurait  point  emmenée;  mais  les 
capitaines  insistèrent  si  vivement  que  Jeanne  se  décida  à  les 
suivre  :  elle  ne  le  fit  pas  cependant  sans  avoir  obtenu  l'assen- 
timent de  ses  voix*.  Le  13  septembre,  l'armée  battait  en  re- 

I.  Jeanne  elle-mjnic  l'a  constata  à  dinïreDlcs  reprises  dons  son  pTOcés .'  i  A  la  requesle 
des  geos  d'annes  tal  làidc  une  vaillance  d'armes.  •  —  «  Les  gepiilsliommes  m'ont 
entraîné  mal^  nini.  g  Procét,  t.  I,  p.  US,  168,  350,  57.  L'n  aulcnr  conlentporaiii, 
Mmstrelel,  dit  i  ce  itropos  (1.  IV,  p.  346)  :  •  Si  y  estait  Jdianne  la  Pucelle,  tousjour^ 
ayant  diverses  oppimotn,  une  fois  voollant  combadro  $cs  ennemis,  et  autres  fois  non.  .''     , 

î.  Chronique  d'Alentoa,  attribuée  à  Perceval'de  Cajny.  Procêi,  I.  IV,  p.  28. 

3.  Le  23,  avant  le  reHrar  des  ambassadcnrs  envoyés  ii  Arras,  la  Pucelle  se  mettait  en 
campagne  i  le  !6,  elle  occupai!  Saint-Denis  ;  le  l"  sepl«inhre,  le  duc  d'Aleocon  venait 
trouver  le  ii»  à  Senlis  pour  le  supplier  de  marclier  ^r  Paris;  le  5,  il  revenait  à  la  chatte. 
Le  Roi,  se  laissant  persuader,  arriva  le  7,  tandis  que  la  Pucelle  marchait  sur  l.a  Chapelle 
et  sur  Paris,  qu'elle  attaqua  te  lendemain. 

i.  Voir  sur  ce  point  l'appréciation  du  lï.  P.  tiaieau,  dans  son  remarquable  article  : 
Jeanne  d'Arc  a-l-elU  rempli  ta  miatoit?  —  Êluâtt  TeHgiemes,  hislorigun  et  litlé- 
rehu,  mars  1886,  p.  3!2. 
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Iraite  par  Laproy,  Provins  c.\  Bray  ;  le  21,  k  (lien,  fille  était 
licenciée  '. 

Que  devint  Jeanae  peadaut  cette  pi^riode  de  tristesse  et 
d'augoisses  qui  précéda  sa  captivité?  Le  duc  d'Alençoo  avait 
demandé  au  Bol  de  l'emmener  combaLtiv  les  Anglais  en  Nor- 
mandie, et  Charles  VII  avait  donné  son  assentiment;  mais 
La  Trémoille  décida  qu'elle  irait,  ^u  compagnie  du  sire  d'Albret 
(frère  utérin  du  ministre)  el  du  maréchal  de  Boussac,  faire  le 
siège  de  Saint- Pierre-Ie-MouUer  *.  La  Pucelle  se  rendit  à 
Bourges,  où,  pendant  les  préparatifs  de  l'expédition,  elle  fut 
logée  chez  Mai^iterite  La  Touroulde,-  femme  du  général  des 
finances  Régnier  de  Bouligny ,  laquelle  était  attachée  à  la  per- 
sonne de  la  Reine,  Elle  y  séjourna  durant  trois  semaines, 
édiSant  tout  le  monde  par  sa  modestie  et  sa  piété  V  Après  la 
prise  de  Saint-Pierrc-le-Moutier  (novembre),  on  alla  attaquer 
La  Charité,  où  l'on  subit  un  échec,  dû  en  grande  partie  au 
mauvais  vouloir  de  La  Trémoille  *.  Au  retour,  Jeanne  se  rendit 
à  Mehun,  près  du  Roi,  C'est  là  qu'au  mois  de  décembre, 
Charles  VII,  qui  n'avait  cessé  de  lui  prodiguer  ses  dons,  lui 
octroya,  pour  elle  et  pour  ses  frères,  des  lettres  d'anoblis- 
sement :  par  une  faveur  unique  dans  notre  hiâtoire,  le  privi- 
lège de  la  noblesse  fut  étendu  k  toute  la  postérité,  même  fé- 


t.  Apréi  rinsnccès  du  ciw|i  de  nuin  sur  Paiis,  la  ivLraiie  éuii  inévitable.  Si  le  Roi  nti 
resté  au-delà  deU  Seine,  occupant  les  conlr^cs  cumprises  dans  la  Irète,  c'eùUlé,  roninc  il 
l'fcmait  le  13  seplembrc  aux  habitanls  de  llerm?,  ■  la  lolalc  destruclioD  »  du  pajs  par 
^5  gens  de  guerre  ;  il  n'avait  pas  de  ressources  pour  poursuivre  la  eampagne  e(  se 
porter  sur  ta  Normandie,  comme  l'aurait  iéiai  le  dite  d'Alencon.  Cousinol  le  dit  fitr- 
meUemeot  -.  •  Si  n'y  avait  deniers  de  quej  il  put  cnirelenir  son  osl  (p.  335).  •  1^  Roi  so 
honia  d^ac  1  placer  des  garnisons  dass  les  tilles  et  à  laisser  dans  le  pays  nn  cher  milt- 
iaire,  le  comte  de  Clerniont,  avec  plusieurs  lieutenants  (Culant.  Brusac,  L«i^,  Foucault, 
elc.X  et  une  CMiunlssIoD  gourerneuienlale ,  composée,  conjoinletnenl  avec  les  comtes  de 
ClermoDt  et  de  Vcnddnie,  dt  l'archevi^que  de  Itciuis  (chancelier) ,  de  Christophe  d'Har- 
courl,  de  Jean  l'uderl,  etc.  (celte  commission  avait  i\&  instituée  dè.i  le  7  septembre  ;  voii- 
lus.  fr.  91405,  T,  103).  Le  Roi  annontait  hautement  d'aiUeurs  l'intenlioB  de  reprendre 
l'oiTensive  à  l'ei|nralion  de  la  Irève  (lettre  dn  13  sefiiembre). 

S.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  de  Martial  d'Auverpw,  Voir  l'extrait  donné  dans 
k  l'ecoeil  des  Protêt,  l,  V,  p.  7t.  Cf.  la  clironique  attribuée  à  Percerai  de  Cagm,  t.  Vi, 
p.  30,  et  le  héraut  Berr)-,  t.  IV,  p.  i». 

3.  MposJtion  de  Mai^erite  La  Touroulde  Prûci4,  I.  III,  p.  S6. 

i.  Vwr  Perceval  de  Cagny  et  Berry.  Prooèt,  I.  IV,  p  31  et  i». 

S.  Procès,  t.  V,  p.  150.  Voir  De  la  nobleœ  de  Jeanne  il'Arc,  itUe  du  Lyi, 
Pucellt  d'Orlèaïu.  par  Gilles-André  de  la  Roque   Oriéans,  Hntaimi,  1878  (opuscnte 
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La  Pucelle  ne  séjourna  pas'loDgtemps  près  de  Charles  VII. 
Nous  la  Irouvons  1p  jour  de  Nocl  à  Jargeau,  où' elle  dit  à 
Catherine  di;  la  Rochelle,  qui  voulait  aller  trouver  le  duc  de 
Bourgogae  pour  hâter  la  paix  :  <  Il  me  semble  qu'on  ne  Ipou- 
vera  pas  dn  paix,  sinon  par  le  bout  de  la  lance  ';  »  en  janvier 
elle  est  à  Bourges,  où  demeurait  la  Heine;  de  là  elle  se  rend  à 
Orl(^ana,  on  les  habitants  lui  font  iVlc.  et  elle  vient  rejoinclre 
le  Roi  à  Siiliy.  Son  inaction  lui  pesait.  On  a  des  lettres  du  mois 
de  mars,  adressées  par  elle  aux  habitants  de  Reims,  et  où  elle 
exprime  l'espoir  d'en  sortir.  Le  iH,  dans  une  lettre  où  elle  parle 
en  quelque  sorte  au  nom  dn  Roi,  elle  écrit  :  «  Vous  aurez 
bientôt  de  nos  bonnes  nouvelles  plus  à  plein*.  «  La  fin  du 
mois  n'était  pas  arrivée  que,  s'il  fanl  en  croire  un  auteur  con- 
temporain ',  (îUe  «'échappait,  sans  prendre  congé  du  Hoi,  »■!  ne 
-s'arrêtait  qu'à  Lagny,  où  l'on  faisait  alors  «  lionne  guerre  »  aux 
Anglais,  Moins  de  deux  moi»  après,  elle  était  prise  devant 
(Jompiègoe  (-^3  mai  143(1). 

C'était  sa  destinée  :  •<  il  fallait  qu'elle  soulTrît'!  >•  Sa  mission 
d'en  bas  se  terminait  à  Reims,  mais  sa  mission  d'en  haut 
devait  s'accomplir  à  Rouen.  Comme  on  l'a  montré  si  éloquem- 
inent,  »  te  baptême  de  sang  est  inséparable  de  la  mission 
divine  '  :  »  pour  la  Pucelle,  «  la  véritable  immortalité  n'est  qu'à 
Rouen*.  » 

Une  dernière  question  se  pose.  Quelle  fut  l'attitude  de 
Charles  VII  après  la  prise  de  Jeanne  d'Arc?  Fut-il  aussi  cou- 

|)ublié  par  le  baron  de  Braui);  —  La  famille  Je  Jeanne  d'Are,  documenli  inèdii», 
généalogie,  etc.,  par  E.  de  Bfiuleiller  cl  G  de  Braui.  Paris, Cliudin,  1878.  tn-8°;— A^ûu- 
itUt»  recherche*  lur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  enquêtes  inèdita,  généalogie,  par 
E.  de  Bouleilicr  t\.  G.  de  Braui.  hiri&,  Claiidin.  IH'S,  in-S";  —  la  famitle  de  Jeanne 
d'Are,  ioa  téJoHr  dans  iOrlêanait,  pxT  M.  fSonehtr  do  Hoianion.  Oriéans,  Hcriuisnn, 
1878,  gr.  in-S".  Cf.  Berue  de»  gueilioiu  hiiilorique$ ,  1,'XXV,  p.  flfiO,  arlirl*  *• 
M.  A.  de  Darlh«lemy. 

I.  Tnteirogakiirc  du  3  inars.  l'iocés.  I.  I,  \i.  108.—  Celle  IndicalioD  eoniplèlr  l'itim^- 
raire  (L  V,  p.  3Bt)  et  Cne  ta  date  .de  l'enlrcvue  de  Jeanne  aver  celle  r.allicrine. 

i.  Proeéi.l.  V,  p.  159-16Î, 

3.  Pcrccval  de  Cagny.  l'rocès,  1.  IV,  p.  3i. 

4.  Michelet.  Jeanne  d'Arc,  p.  98.  Ce  que  .Miclielel  disail  ea  1841,  avec  celle  clair- 
vojancc  si  remarquable  <|ul  n'^lail  pirinl  encore  troublée  par  «es  rantaisies  démocratiques, 
Mgr  Dupanloup  l'a  dil  ïkiq'iement  dans  snn  second  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc 
<1869).  p.  «-47. 

5.  Mgr  Pie,  Panégi/rique  de  Jeanne  d'Arc  (1814),  p.  *,  Ï8,  30  et  sulv. 

6.  Mgr  Dupanlonp,  Panégyrique  de  Jeanne  d'Art  (185S1.  p.  35. 
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pable  que  le  prétend  l'histoire,    et  mérite-t-il  la  flétrissure 
infligée  à  sa  mémoire? 

Un  savant  magistrat  du  dernier  siècle,  M.  de  l'Averdy,  qui, 
le  premier,  a  fait  connaître  au  public  les  deux  procès  de  con- 
damnation et  de  réhabilitation,  et  permis  ainsi  aux  historiens 
de  contempler  la  figure  de  la  Puceîle  sous  son  véritable  aspect, 
a  consacré,  dans  le  volume  même  où  il  analyse  les  actes  de 
cette  double  procédure,  une  dissertation  à  l'examen  de  la  con- 
duite de  Charles  VII  à  l'égard  de  Jeanne  '.  M.  Quicherat,  qui 
pourtant  traite  l'auteur  avec  une  juste  estime  et  le  nomme 
quelque  part  «  le  judicieux  de  L'Averdy,  -  se  moque  i^réable- 
ment  des  efforts  tentés  par  lui  pour  justifier  le  Roi  :  il  appelle 
cela  a  plaider  les  circonstances  atténuantes  de  l'ingratitude*.  » 
Mais  un  autre  érudit  très  autorisé,  M.  Charles  de  Beaurepaire, 
ne  traite  pas  cette  défense  avec  le  même  dédain.  Dans  un 
savant  mémoire  sur  le  Procès  de  condamnation  *,  il  cite  «  les 
judicieuses  paroles  de  L'Averdy,  »  et  il  déclare  admettre  pleine- 
ment ce  système  de  défense.  Arrêtons-nous  donc  un  instant  à 
l'arçumentation  de  L'Averdy. 

«  On  a,  dit-il,  reproché  souvent  à  Charles  VII  d'avoir  lâche- 
ment abandonné  Jeanne  d'Arc,  aussitôt  qu'elle  fut  tombée  dans 
les  mains  des  Anglois  en  1430,  pendant  le  siège  qu'ils  faisoient 
de  la  ville  de  Compiègne. 

«  On  prétend  que  ce  prince  auroit  dû  la  racheter  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  eu  payant  sa  rançon  à  ceux  qui  étoient  devenus 
maîtres  de  sa  personne. 

*  «  On  ajoute  que  s'il  ne  pouvoit  pas  y  parvenir,  il  devoit  au 
moins  déclarer,  pour  la  sauver,  qu'il  feroit  éprouver  aux  pri- 


1 .  Bêflexloru  Mitoriquea  et  aritiques  nir  la  conduite  gu'o  tenue  Charlti  VII  à 
NguTd  de  Jeanne  d'Arc,  dUe  la  PiKtUe  d'Orliaat,  après  qu'elle  eut  été  faite  pri- 
tonnière  par  tet  Angloa  au  «jeg«  de  Compiègne,  dans  le  tome  III,  pages  156-170,  des 
Notices  et  Extrait*  de  la  bibliothèque  du  Hoi  (Paris  1790,  in-i»). 

i.  Aperfut  nouveaux  lur  l'hùlotre  de  Jeanne  ttAre,  par  M,  Jules  Quicherat  (Paris, 
1850),  p.  23. 

3.  Recherches  nir  le  procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc,  par  U.  Charles  de 
Robilhnl  de  Beaiii'epajre.  RoueD.'186D,  iD-S>  de  1S8  p.  t  Je  sais,  dit.le  savant  auteur 
(p.  92),  tout  ce  que  la  France  doit  i  ce  prince,  et  je  ne  voudrais  point  m'associer  k  eut 
qni  ont^  sévèrement  apprécia  sa  conduite  sans  tenir  saffisamment  compte  de  tontes  les 
difScultés  de  la  situation  qui  lui  avait  M  faite,  n 
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soQQiers  aDglai:^  qu'il  avuil  faîls  et  qu'il  fep<»it  à  l'avenir  le 
même  traitement  que  celui  que  Jeanne  auroit  soufTert. 

«  Enfin  on  finit  en  disant  qu'il  auroit  dû  employer  du  moins 
tous  les  moyens  que  la  guerre  pouvoit  lui  donner  pour  empêcher 
qu'on  ne  rendit  et  qu'on  n'exécutit  contre  elle  les  jugements 
iniques  dont  elle  fut  la  triste  victime.  » 

Ainsi  :  1°  le  rachat;  2°  les  représailles;  3*  la  voie  des  armes, 
tels  sont  les  moyens  allégués,  que  L'Averdy  examine,  en  se 
report2int  a  aux  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvoit, 
aux  usages  qui  s'observoient,  et  aux  préjugés  qui  régnoient 
dans  presque  tous  les  esprits.  » 

I.  «  Il  paroit  naturel,  au  premier  coup  d'oeil,  de  croire  que 
Charles  VII  pouvoit  délivrer  Jeanne,  soit  par  voie  d'échange, 
sçit  par  le  payement  d'une  rançon,  à  quelque  somme  qu'on 
l'eût  portée  :  s'il  le  pouvoit,  il  seroit  impardonnable  à  ce  mo- 
narque de  ne  l'avoir  pas  fait,  et  il  seroit  juste  de  le  condamner 
sans  hésiter.  Mais  il  me  parait  que  Charles  VII  n'a  pas  pu  le 
faire,  parce  que  ceux  qui  l'avoient  prise  n'avoient  pas  le  pou- 
voir d'en  disposer,  parce  qu'elle  tomba  inévitablement  sous  la 
puissance  du  roi  d'Angleterre  lui-môme,  et  parce  qu'enfin 
celui-ci  ne  vouloit  pas  et  n'étoit  même  pas  le  maître  de  la  lui 
rendre....» 

L'Averdy  entre  dans  le  développement  de  ces  trois  pro- 
positions, et  arrive  à  cette  conclusion  :  «  que  Charles  VII  étoit 
absolument  hors  d'état  de  racheter  Jeanne,  et  que  tout  étoit 
réuni  pour  opposer  une  barrière  insurmontable  au  désir  qu'il 
enavoit  et  qu'il  seponvoitpas  n'en  pas  avoir.  »  Il  fait  observer 
que  d'ailleurs  «  le  silence  des  historiens  sur  les  démarches,  au 
moins  de  forme,  que  Charles  VII  auroit  pu  faire  pour  réclamer 
Jeanne,  laisse  la  liberté  de  présumer  qu'il  a  pu  hasarder  à  cet 
égard  quelques  efforts  sans  succès.  » 

M.  de  Beaurepaire,  à  la  suite  de  L'Averdy,  constate  que 
«  les  négociations  en  vue  d'un  échange  auraient  été  sans  effet 
pour  la  délivrance  de  la  Pucelle,  et  que  même  elles  n'auraient 
pn  que  ia  compromettre,  en  attestant  tout  le  pris  que  le  gouver- 
nement français  attachait  à  sa  liberté*.  » 

1.  Bedtereha  tur  le  protêt  it  atndamnatiùn,  p.  91, 
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On  peut  ajouter,  à  l'appui  de  ta  conjecture  de  L'Averdy,  que 
deux  documents  semblent  indiquer  qu'ausaitût  après  la  prise 
de  Jeanne,  et  tandis  qu'elle  était  encore  entre  les  maios  du 
lieutenant  du  duc  de  Bourgogne,  Jean  de  Luxembourg  ',  une 
tentative  de  rachat  fut  faite. 

On  lit  en  effet  dans  une  des  lettres  adressées  alors  au  duc  de 
Bourgc^ne  par  l'Université  de  Paris  :  «  Doubtons  moult  que 
par  la  malice  et  subtilité  des  mauvaises  personnes,  vos  ennemis 
et  adversaires,  gtii  mettent  toute  leur  cure,  comme  l'en  dit,  à 
vouloir  délivrer  icelle  femme  par  voyes  exquises,  elle  soit 
mise  hors  de  votre  subjection  par  quelque  manière'.  » 

Dans  une  autre  lettre,  adressée  à  Jean  de  Luxembourg,  on 
Ht  encore  :  «  Gonune  on  dit  aucuns  des  adversaires  soy  vouloir 
efforcier  de  faire  (délivrer  la  Pucelle)  et  appliqtier  à  ce  tous 
lettrs  entendemens  par  toutes  voyes  exquises,  et  gui  pis  est, 
par  argent  ou  raencon  '.  » 

IL  a  Seroit-on  plus  fondé,  continue  L'Averdy,  à  prétendre 
que  Charles  VII  auroit  dû  essayer  de  sauver  la  Pucelle  en  dé- 
clarant qu'il  feroit  subir  aux  prisonniers  anglois  le  même  trai- 
tement qu'on  lui  feroit  éprouver?  C'est  une  accusation  récem- 
ment intentée  contre  ce  prince  et  dont  les  contemporains  n'ont 
pas  même  eu  la  pensée,  parce  qu'elle  étoit  impossible  à  mettre 
alors  en  avant.  »  Et  L'Averdy  n'a  pas  de  peine  à  réduire  à  sa 
juste  valeur  ce  reproche,  auquel  il  s'arrête  longuement. 

III.  L'Averdy  examine  ensuite  si  Charles  Vil  pouvait  recourir 
à  la  voie  des  armes,  et  constate  que  la  situation  politique  et 
militaire  du  royaume  interdisait  l'emploi  d'un  pareil  moyen- 

1.  <  Combien  que  la  prise  d'icella  femme  ne  sait  pareilla  k  la  prise  de  Roj,  princes  et 
autres  gens  de  granl  cslat,  lesquels  toutes  loics,  se  prios  estoieoi,  ou  aucun  de  tel  estai,  le 
Roy  le  purroit  avoir  eu  baillant  au  preneur  dit  mil  firans,  selon  le  droit,  usalge  et  cons- 
tame  de  France.  »  Sommation  faite  par  Pierre  Cctiehon,  évique  4e  Beauvait,  au  duc 
de  Bourgogne  el  à  Jean  de  Luxembourg.  Procét,  I.  I,  p.  14.  —  c  Finaliter  eam 
obtinuit  (Cauchon)  raedianle  tamen  sunicia  mille  librarum  el  tricentum  Ubranim  amui 
reditus,  qnam  rei  Angtis  tradidit  cuidam  homiw  annonin  ducjs  Burgandix,  qui  eundeui 
Johamûin  cœperat,  >  Déposition  de  Guill.  Manclion.  Procès,  l.  III,  p.  I3i.  —  •  ...  Dii  mil 
livres  loumoit  au  paiement  de  Jehanne  la  Pucelle,  n  etc.  Riparlition  d'un  dixième  de 
l'impôt  volé  pour  l'achat  de  la  Pucelle  el  la  eoitUnualion  de  in  guerre.  Ibid.,  1,  V, 
p.  179- 
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«  Concluons  donc  avec  vérité,  dit-il,  que  Charles  VII  étoit  ab- 
solument hors  d'élat  d'exécuter,  de  toules  les  manières  pos- 
sibles, ce  qu'on  lui  reproche  aujourd'hui  de  n'avoir  pas  fait 
dans  le  temps.  » 

M.  de  Beaurepaire  dit  à  ce  propos  :  «  On  a  reproché  à 
Charles  VII  de  n'avoir  point  tenté  de  délivrer  Jeanne  par  la 
force  des  armes,  comme  s'il  en  avait  eu  le  moyen,  comme  si, 
en  agissant  de  la  sorte,  il  eût  pu  faire  autre  chose  que  de  hâter 
le  dénouement  tragique  qu'il  s'agissait  de  prévenir  V  » 

ïlais  L'Â.verdy  ne  trouve  point  suffisant  d'avoir  constaté  la 
triple  impossibilité  où  était  Charles  VII  d'avoir  recours  aux 
moyens  indiqués.  «  Quelque  puissantes  que  soient  les  raisons 
que  je  ■viens  de  rapporter,  dit-il;  quelque  difficile  qu'il  me  pa- 
raisse de  pouvoiry  répondre,  il  reste  cependant  au  fond  du  cœur 
on  mécontentement  sourd  contre  l'inaction  de  Charles  Vil.  » 
Et  il  recherche  les  causes  qui  ont  pu  empêcher  l'intervention 
du  Roi.  Il  insiste  sur  l'esprit  du  temps,  sur  le  but  poursuivi 
par  les  Anglais  en  voulant  faire  condamner  Jeanne  comme 
sorcière  par  des  juges  français.  Ce  but  apparaît  dans  certains 
incidents  du  procès  de  condamnation;  il  est  mis  en  pleine 
lumière  par  les  enquêtes  du  procès  de  réhabilitation  :  on  vou- 
lait «  impliquer  dans  l'affaire  l'honneur  de  Charles  VII,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  poursuivre  en  personne,  et  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  toute  l'Europe  ecclésiastique  et  séculière,  u 

C'est  ici  un  point  important,  qu'il  convient  d'étudier  attenti- 
vement, à  notre  tour,  à  la  lueur  de  tous  les  documents. 

Du  vivant  même  de  Jeanne  d'Arc,  l'opinion  était  partagée  sur 
son  compte  :  «  Le  nom  de  la  Pucelle  estoit  si  grant  jà  et  si  fa- 
meux, dit  un  chroniqueur  bourguignon,  que  chascun  la  reson- 
gnoit  comme  une  chose  dont  on  ne  savoit  comment  jugier  ne 
en  bien  ne  en  mal'.  »  Tandis  que  les  partisans  de  Charles  Vil 
regardaient  Jeanne  comme  envoyée  de  Dieu ,  tandis  que  la 
renommée  de  ses  exploits  se  répandait  dans  toute  l'Europe  et 
qu'il  n'était  bruit  que  des  miracles  opérés  par  son  interven- 
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tion  ',  ses  eoiiémis  ne  voulaient  voir  en  elle  qu'uae  femme  sans 
pudem,  usant  de  sortilèges  et  agissant  d'après  une  iûspiration 
diabolique  '.  Pourtant  les  faits  parlaient  assez  haut,  et  il  ne  leur 
était  pas  possible  de  nier  l'évidence  :  dès  qu'elle  apparaissait, 
on  voyait  tomber  les  murailles  et  s'ouvrir  les  portes;  l'oppo- 
sition la  plus  vive  faisait  place  à  une  entière -soumission  *. 

Les  échecs  successifs  subis  devant  Paris  en  septembre  1429, 
à  la  Charité  en  novembre  suivant,  àPont-l'Évéque  en  avril  1430, 
portèrent  un  coup  terrible  au  prestige  de  la  Pucelle;  sa  prige 
acheva  de  jeter  le  trouble  dans  les  esprits  *.  Dès  le  23  mai,  le  jour 
môme  où  Jeanne  était  tombée  aux  mains  des  Bourguignons,  le 
duc  de  Bourgogne,  de  Codun,  près  Compiègne,  écrivait  aux 
bonnes  villes  pour  leur  annoncer  lévénement,  en  se  félicitant 
de  ce  qu'on  allait  reconnaître  enfin  «  l'erreur  et  foie  créance  de 
tous  ceulx  qui  es  faiz  d'icelle  femme  se  sont  rendus  enclins  et 
favorables'.  »  Et,  chose  digne  de  remarque,  ce  ne  sont  point  les 
Anglais  qui  prennent  ici  les  devants  :  comme  au  lendemain  du 
meurtre  de  Montereau,  il  se  trouva  des  Français  plus  fana- 
tiques que  les  ennemis  pour  poursuivre  avec  acharnement 
l'héroïque  Pucelle  venue  au  secours  de  celui  qu'ils  ne  voulaient 
point  reconnaître  pour  Roi. 

A  la  date  du  16  mai  1430*,  l'Université  de  Paris  s'adresse  au 
duc  de  Boulogne ,  demandant  que  «  cette  femme  dicte  la 
Pucelle,  estant,  la  mercy  Dieu,  en  vostre  aubjection,  fust  mise 

1.  •  El  dsl  Uni  Onalemenl  que  reDotnmëe  couru  par  toal  jusque:  à  Rome  qu'elle 
faisoil  miraïles.  n  Chronique  anomjmf  :  Ms.  fr.  23018,  f.  483  ï".  —  La  partie  relalive  à 
Jeanne  d'Arc  a  étë  idiWe  touL  réceirmeni  par  H.  (Juicheral  dans  la  Rtvue  hiilorique, 
liTT.  de  mai-juin,  p,  73-S3. 

i.  Ce  fut  pendant  iongterap:^  Içjhèmc  des  écrivains  twurguignnns.  Le  Bourgeois  de 
Paris  dil  (p.  3(19)  quelle  élail  •  loui.  ,^^e  de  l'enncmy  d'enfer.  » 

3  C'est  ce  que  constate  la  Chronique  anonyme.  Conlinuons  la  citation  :  «qu'elle  faisoit 
miracles,  et  que,  puis  qu'elle  venoit  devant  une  place,  les  gens  de  dedans ,  quelle  volonté 
qn'ilt  eussent  par  avant  de  non  obéir  audit  Daulphin  ne  ï  elle,  estaient  tous  rauei  et  TaliE 
et  n'avoienl  nulle  puissance  de  enli  defTendre  contre  elle,  et  lantost  se  rendoienl.  i 

i.  "  De  la  prise  de  la  Pucelle  Tu  moult  grant  renommée  partout,  dil  le  bourguignon 
anonyme  (Hs.  33018,  l.  19B;  Quîcheral,  t.  c,  p.  83);  en  Turent  moult  jo'seax  ceulx  du 
part;  de  Bourgnngne  et  eeulu  des  autres  moult  dolans;  car  les  nngs  avoient  esperane^  et 
le»  aultres  doubtance  de  son  Tait.  ° 

5.  Original,  aui  Archives  de  Saint-Quentin.  Procrs.  t.  V,  p.  166-67. 

6.  C'est  ce  qui  ressort  du  procès  de  condamnation  (voir  Procès,  1.  I,  p.  3)  ;  de  la  lettre 
postérieure  de  l'Université  au  duc  (p.  9);  et  de  celle  du  vicaire  général  de  l'in    '  " 
(p.  13).  qui  porte  la  date  du  il  mai. 
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es  mains  de  la  justioe  de  l'Église,  pour  lui  faire  son  procès 
deaement  sur  les  ydolatries  et  autres  matières  touchans  nostre 
saincte  foi  et  les  escandes  (scandales)  reparer,  à  l'occasion 
d'elle  survenus  en  ce  royaume,  ensemble  les  dommages  et 
inconTeniëns  ianumerablcs  qui  en  sont  ensuis  '.  » 

Le  vicaire  général  de  l'inquisiteur  écrit  de  Paris,  à  la  même 
date,  ■  au  duc,  pour  réclamer  la  réparation  des  «  grans  lésions  et 
escandes  contre  l'onneur  divin  »  dont  la  Pucelle  s'était  rendue 
coupable,  ■  à  la  perdicion  des  âmes  de  plusieurs  simples  chres- 
tians,  »  et  solliciter  qu'elle  soit  envoyée  devant  lui,  comme 
a  soupçonnée  véhémentement  de  plusieurs  crimes  sentens 
hérésie*.  » 

Enfia  l'évéque  de  Beauvais  intervient  à  son  tour,  et  requiert 
que  <t  celle  femme  que  l'on  nomme  communément  Jehanne 
la  Pucelle,  prisonnière,  soit  envoyée  au  Roy  (Henri  VI) 
pour  la  délivrer  à  l'élise  pour  lui  faire  son  procès,  parce 
qu'elle  est  souspeçonnée  et  diffamée  d'avoir  commis  plusieurs 
crimes,  comme  sortilèges,  ydolatries,  invocations  d'ennemis,  et 
pluseurscas  touchans  nostre  foy  et  contre  icelle*.  > 

Les  Anglais,  de  leur  côté,  répandirent  sur  Jeanne  les  bruits 
les  plus  odieux.  L'accusation  de  magie  fut  semée  d'abord  mys- 
térieusement, et  comme  une  «  semence  destinée  à  fructifier 
aous  peu;  »  puis  ouvertement,  dans  des  sermons  prononcés 
devant  le  peuple  *.  On  eut  même  recours  à  des  procédés 
violents  :  une  "pauvre  bretonne,  pour  avoir  dit  que  «  Dame 
Jehanne  estoit  bonne,  et  ce  qu'elle  faisoit  estolt  bien  fait  et 
selon  Dieu,  fut  brûlée  à  Paris  (3  septembre  1430)'.  Dès  que 
la  Pucelle  fut  entre  leurs  mains,  les  lords  émirent  l'avis 
de  la  faire  égorger  ou  noyer,  sans  forme  de  procès.  Mais 
Warwick  leur  représenta  qu'en  la  jugeant  comme  sorcière, 
on  aurait  le  double  avantage  de  la  perdre  et  de  déshonorer 
Charles  Vil*.  Ce  fiit  le  procès  du  Roi,  aussi  bien  que  celui  de 

1.  Protêt,  t.  I,  p.  9. 

2.  Procà,  t.  I,  p.  lî. 

3.  Frodi,  t.  I,  p.  13.  Cf.  l.  V,  p.  19*. 

t.  Cesdëbils  eont  tirés  du  peine  de  Valenn  Viranius,  composa  eut  les  pièces  du 
procès,  et  qui  acquiert  par  ta  ime  cerUine  valeur  hislorique.  Proeêt,  t.  V,  p.  Si. 

5.  Journal  d'un  bourgeoU  dt  Parit,  éd.  Tueley,  p.  259. 

6.  Vslenn  Varanii»,  I.  c. 


ovGoot^lc 


1430  CHABLES  VII  ET  JEANNK  D'ARC.  247 

la  Pucelle,  qui  s'instruisit  à  Rouen  ',  et  Bedford  attachait  non 
moins  de  prix  à  dénoncer  Charles  VII  comme  hérétique  et  à  le 
perdre  dans  l'opinion ,  qu'à  poser  son  neveu  en  défenseur  de  la 
foi  et  en  «  humble  fîlz  de  sainte  Église*.  »  —  «  Quel  succès, 
a-t-on  dit  avec  justesse,  si  l'on  pouvait  aiTiener  Jeanne  à  renier 
sa  mission,  à  proclamer  élle-méme  ses  mensonges,  et  à  im- 
pliquer dans  sa  chute  l'honneur  et  le  droit  de  Charles  VU  '  !  n 
Ce  fut  là  le  but  qu'on  poursuivit  durant  cette  longue  procédure 
qui  se  déroula  du  9  janvier  au  31  mai  1431 ,  et  qu'on  crut  un 
moment  avoir  atteint  par  l'abjuration  de  Jeanne.  Dans  cette 
séance  fameuse  du  cimetière  Saint-Ouen  (24  mai],  avant  la  leo- 
ture  de  la  sentence,  Guillaume  Erard  prit  la  parole,  au  milieu 
d'une  foule  immense,  en  présence  du  cardinal  de  Winchester, 
des  évêqnes  de  Beauvais,  de  Noyon  et  de  Boulogne,  du  vice- 
inquisiteur  et  de  trente-trois  assesseurs.  Après  avoir  montré 
combien  sont  coupables  ceux  qui  se  révoltent  contre  l'Église, 
et  avoir  jeté  l'insulte  et  la  menace  à  l'héroïque  Pucelle,  le 
prédicateur  s'écria:  «  Ha!  noble  maison  de  France,  qui  as 
«  tousjours  esté  protectrice  de  la  foy,  as  tu  esté  ainsi  abusée 
a  de  te  adhérer  à  une  herectique  et  scismatlqne^I  »  Puis,  se 
tournant  vers  la  Pucelle ,  it  répéta  à  plusieurs  reprises  :  «  C'est 


1.  G'esl  c«  dont  comrinrenl  looalcs  témoins  de  la  réhabilitation  :  i  Qu«re  processus  si 
cooIrl  eam  [rnisse]  iil  inramerenl  r«{cm  Francise  et  tendeiiatur  ad  illum  finem  judido  suo.  * 
(Déposition  d'Isambard  de  la  Pierre,  t.  Il,  p.  353.)  —  «  El  eral  toi  eommimis  qiiod  omni» 
qux  Bebant  contra  eamdeni  Johannaoi,  fuerual  sibi  illata  In  odium  régis  Frandz.  i  (Dépo- 
sition  de  Mau^r  Lepanrcnlicr,  t.  III,  p.  IS6.>  —  «  Qucrehsnl  eam  probare  hxrelicam 
d1  infamarent  ad  hoc  domlnum  regem  Franet».  a  (Déposition  de  P.  M^er,  t.  H,  p.  SOI .) 
—  c  El  crédit  firoiiter  quod  omnia  qu»  fuenint  facta,  ruerunt  fàda  in  odium  christianissinii 
régis  Francis  et  ad  euni  diRamandam.  ■  (Déposition  de  Martin  Ladrenii,  I.  ID,  p.  168.)  — 
(  El  crédit  quod  quidquîd  fuit  aclum  conirà  eamdem  Johannam  Tuit  in  odium  régis  Francis, 
et  ad  ipsiua  diflamatiDnem.  i  (Déposition  de  Nicolas  de  Huppevllle,  t.  m,  |).  t73.)  —  Le 
même  avùt  dit  dans  une  précédente  déposiUon  ;  «  Et  ila  erat  fama  in  bac  civitate  Rotho- 
magensi,  'idelicet  quod  ipsi  Anglici  procedebant  et  odio  et  limore,  ac  eliam  ad  dilbuiandun 
regem  Francis.  *  (Procès,  t.  II,  p.  328.) 

3.  <  Nous  qui,  pour  révérence  et  honiKur  du  nom  de  Dieu,  défense  et  exaltacion  de  sa 
dide  salade  Eglise  et  fo;;  catholique,  voulons  dévotement  obtempérer,  comme  vrus  et 
humbles  Bli  de  Sainte  Eglise,  aun  requestes  et  instances  dudit  rovcrend  Père  en  Dieu 
(l'évéque  de  Beauvais)  et  eiortacioos  des  docteurs  et  maistres  de  noetre  dicte  fille  l'Univer- 
ailé  de  Paris.  ■  Lettres  du  3  janvier  1431,  Proeè»,  t.  1,  p.  19. 

3.  La  deux  procà  de  condamnation,  le»  enqaélei  et  la  sentence  de  réhabilUallon 
de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  CReilly,  CDaseiller  à  la  (kiur  de  Rouen  (Paris,  1868,  i  vol. 

■  in-8°),  1. 1,  p.  KU. 

4.  Déposition  de  Guillaume  Manchon,  Procès,  l.  Il,  p,  15. 
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«  à  loy,  Jehanne ,  à  qui  je  parle ,  et  te  dy  que  ton  Roy  est  he- 
«  lectique  et  scismatique  '.  »  —  Mais  la  généreuse  et  vaillante 
enfant,  se  redressant  sous  cette  accusation  contre  son  Roi,  in- 
terrompt le  dominicain  :  «  0  prédicateur,  voua  avez  mal  dit'. 
«  Parlez  de  moy;  ne  parlez  pas  de  mon  Roy,  il  est  bon 
•I  crestien  *.  »  Et  comme  Erard  continuait  :  «  Par  ma  foy,  sire, 
«  reprend-elle,  révérence  gardée,  car  je  vous  ose  bien  dire  et 
«  jurer,  sur  peine  de  ma  vie,  que  c'est  le  plus  noble  crestien  de 
«  tous  les  cpcstiens,  et  qui  mieulx  aime  la  foy  et  l'Eglise,  et 
«  n'est  point  tel  que  vous  dictes  '.  »  A  cette  vive  répartie , 
Erard,  tout  déconcerté,  et  l'évêque  Cauchon,  plein  de  fureur, 
arrêtent  à  la  fois  la  Pucelle,  en  criaut  à  l'appartteur  Iktassieu  : 
«  Fais-la  taire  '  !  » 

La  même  tactique  se  fait  jour  dans  la  sentence  rendue  après 
l'abjuration  de  Jeanne,  et  dans  laquelle  elle  était  déclarée 
convaincue  d'avoir  «  très  gravement  manqué,  en  feignant 
menteusement  des  révélations  et  apparitions  divines,  en  sédui- 
sant autrui...,  et  en  errant  contre  la  foi  catholique  *;  >>  elle  éclate 
surtout  dans  le  manifeste  adressé,  au  nom  du  gouvernement  an- 
glais, aux  souverains  de  toute  ta  chrétienté,  pour  leur  faire  con- 
naître «  la  juste  punition  qu'une  mensongère  divinatrice  a  subie 
pour  ses  démérites,  »  après  avoir  été  déclarée  par  ses  juges 


1.  DépoûtioD  de  Jean  HisneH.  Ibid.,  U.,  p.  17. 

3.  Mpoûtion  de  MtrtÎD  Ladvenu  et  de  Jeaa  Riqttier.  Procà,  1. 111,  p.  168  et  190. 

3.  DéposiliOD  de  iean  Uassieu. 

i.  Dépositions  de  J.  Hassieu  et  de  GuUI.  Manchon.  —  Cette  touchtnte  soUicJtDde  de  ta 
[>liceUe  pour  le  Roi  éclata  i  plus  d'une  reprise  dans  son  Procis.  Dans  rinterrogatoire  du 
SI  février,  elle  déclare  spontanément  que,  a  celte  nuit,  la  voix  lui  a  dit  beaucoup  de  choses 
pour  le  bien  de  son  Roi,  el  qu'elle  ne  boirait  pas  de  lin  jusqu'à  Piques;  de  sorte  que  lui 
s'en  trouverait  plus  joyeux  ï  son  diner  (t.  I,  p.  6i).  ■  Une  autre  Tois,  l«  38  mars,  h 
Pucelle  liait  rendu  au  Roi  ce  témoignage  ;  <  IMt  qu'eUe  scail  bien  que  Dieu  ajme  mieuli 
son  Roy  qu'elle  pour  l'aise  de  son  corps;  el  dit  qu'elle  le  scail  par  révélation,  d  {Proeis, 
t.  1,  p.  357-58;  voir  sur  celle  parole  le  commentaire  de  M.  Marius  Sepel  :  Jeanne  iTArc' 
p.  71).  —  Enfin,  aranl  de  mourir,  la  Pucelle  devait  encore  rendre  à  Qiarles  Vil  on  solEnnel 
témoignage.  C'était  sur  la  place  du  Vieux  marcbé ,  en  face  du  bûcher  qui  l'attendait.  A 
travers  les  <  pieuses  et  dévotes  lamentations  >  et  les  Tervenles  prières  qu'elle  ne  cessait  de 
tÛK  entendre  el  qui  arrachèrent  des  larmes  ï  plusieurs  des  assistants  et  aux  Aillais 
mjmcs,  la  pensée  de  son  Roi  lui  revint.  Elle  prole&la'  qu'i  l'égard  de  loul  ce  i  qu'elle  avait 
lait,  mt  en  bien,  soit  en  nul,  elle  n'avait  jamai»  été  induite  par  ton  /îoi  â  le  [aire. 
[Fvocà.  l.  m,  p.  56);  «  établissant  sa  propre  innocence,  dit  M.  WaUon  (t.  II,  p.  281). 
tout  en  ne  songeant  qu'i  mettre  hors  de  doute  la  sincérité  du  Roi.  > 

5,  Protêt,  t,  ],  p.  451,  et  md.  VaUel,  p,  331, 
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o  superstitieuse,  idol&tre,  invocatrice  de  démons,  blasphéma- 
trice envers  Dieu,  les  saints  et  saintes,  schismatique  et  pleine 
d'erreurs  en  la  foi  du  Christ  '.  » 

Après  le  suppUce  de  la  Pucelle,  dans  la  lettre  adressée,  au 
nom  de  Henri  Vi ,  aux  évêques  de  France  (28  juin) ,  on  les 
enga^  à  «  notif&er  ces  choses  pour  le  bien  et  exaltacion  de 
nostre  dicte  foy  et  edificacion  du  peuple  chrestîen,  qui,  à  l'oc- 
casion des  euvres  d'icelle  femme,  a  esté  longuement  deçeu  et 
abusé  '.  M  EnBn ,  pour  mettre  le  comble  à  cette  sorte  de  dénon- 
ciation publique  contre  Charles  VII,  l'Université  écrivit  au 
Pape  pour  lui  faire  connaître  les  faits ,  et  lui  vanter  «  la  soi-  " 
gneuse  diligence  »  déployée  par  l'évêque  de  Beauvais  et  le 
vicaire  de  l'inquisiteur,  «  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne'. » 

Sans  adopter  le  système  soutenu  par  M.  Quicherat,  quant  à 
la  régularité  de  la  procédure,  il  est  permis  de  constater  avec 
loi  que  a  la  gravité  connue  des  juges,  la  considération  dont 
jouissaient  la  plupart ,  et  la  nature  du  tribunal  autour  duquel 
ils  étaient  rassemblés,  durent  produire  généralement  une 
attente  mêlée  de  confianceet  de  respect  *.  »  Dans  l'entourage  de 
Charles  VII,  et  bien  avant  la  prise  de  la  Pucelle,  on  n'avait 
rien  éparçné  pour  lui  enlever  son  prestige.  Les  chroniqueurs 
nous  parlent,  en  même  temps  que  de  l'hostilité  dont  elle  était 
l'objet  de  la  part  de  La  Trémoille ,  de  la  jalousie  qu'elle  inspi- 
rait aux  capitaines*.  Pour  ceux  qui  dominaient  à  la  Cour, 
Jeanne  avait  toujours  été  un  obstacle  à  des  vues  intéressées  et 

1.  Lettre  en  date  du  8  juin  1431.  Proeét.  l.  I,  p.  486  et  487,  et  Irad.  V«llel, 
p.  353-53.  Les  mÈmci  Umics  sont  employi!;  dans  la  lettre  rrani'ai^e  du  38  juin  non 
prëlals,  ducs,  comtes  et  autres  nobles  et  aux  cit^s  du  rojaiime  de  Franco  (t.  1,  p.  491). 

î.  Procès,  l.  T,  p.  493. 

3.  Proeét,  t.  1,  p.  497.  Dass  les  lettres  de  garanties  données  aux  ji^es  de  ta  Pucelle, 
le  roi  d'Angleterre  prenait  les  devants  sur  les  tentatives  que  pourrait  ^ire  te  roi  de  Krance 
contre  le  jugement  qui  venait  i'ilre  rendu  :  <•  Pour  ce  que,  disait-il,  par  adventure, 
aucuns  7111  pourroitnt  avoir  tu  tet  rrreurt  et  maleficn  fie  ladicle  Jfhanne  aggrta- 
Ue« ,  et  autres  qui  îDduemenl  s'elTorcerolent  ou  se  vouldraient  efforcîer,  par  ha^ne, 
vengeance  ou  aultrcmenl,  Ironbler  les  vrajs  jugements  de  noire  mère  saîncle  Eglise, 
de  Iraire  en  eaute  par  devant  noslre  lalnl  Père  le  Pape ,  le  soint  coticille  ijtntral 
ou  autre  part  les  dits  révérend  père  en  Dieu,  vicaire, etc. ...nous...  proraeclons,  etc.  ■» 
Proeà,  t.  I,  p.  tS5-93  et  496  ;  I.  IH,  p.  241-U. 

4.  Aper^  noweaux  mr  l'hiiloire  de  Jeanne  d'Are,  p.  108.  CI.  p.  146-119. 

5.  Chronique  de  Tournai,  dans  la  coUedion  des  chroniques  belges,  t.  m,  p.  417. 
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à  de  coupables  iDtrigues.  Depuis  la  6a  de  la  campagne  àa 
sacre,  elle  était  considérée  comme  tia  iiistnimcat  inutile,  et 
qui  pouvait  devenir  compromettant.  Quel  dut  être  le  senti- 
ment des  habitants  de  Reims,  qui  avaient  vu  Jeanne  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloire,  quand  ils  purent  lire,  dans  une  lettre  où 
leur  archevêque  leur  annonçait  sa  prise  devant  Compiègne, 
qu'elle  «  ne  vouloit  plus  croire  conseil ,  mats  faisoit  tout  à  son 
plaisir;  »  que  «  Dieu  avoit  souffert  la  prendre  pour  ce  qu'elle 
s'estoit  constituée  en  orgueil,  et  pour  les  riches  babitz  qu'elle 
avoit  pris,  et  qu'elle  n'avoit  fait  ce  que  Dieu  lui  avoit  com- 
'  mandé,  mais  avoit  fait  sa  volonté;  »  en&n  s  qu'il  estoit  venu 
vers  le  Roy  ung  jeune  pastour,  gardeur  de  brebis  des  montagnes 
de  Gevaudan ,  lequel  disoit  ne  plus  ne  moiiigs  que  avoit  fait 
Jebanne  la  Pucelleî  *  »  Et  ce  révoltant  langage,  à  l'authenticité 
duquel  on  voudrait  ne  point  ajouter  foi  ' ,  ce  n'est  pas  un 
ennemi  déclaré  de  Jeanne,  comme  La  Trémoille,  qui  le  tient, 
c'est  Regnault  de  Chartres,  un  politique,  qui,  pour  colorer 
l'échec  que  la  cause  royale  vient  de  subir  par  la  prise  de  la 
Pucelle,  s'efforce  de  la  déconsidérer,  et  ne  craint  pas  de  jeter 
sur  elle  un  blâme  public  1 

Qu'on  s'étonne  après  cela  que  ces  gens  «  de  legier  enten- 
dement et  créance  volage  »  dont  parle  un  chroniqueur  bour- 
guignon, qui  s'étaient  n  boutés  k  croire  que  les  faiz  de  la 
Pucelle  estoient  clioses  miraculeuses*,  »  en  fussent  à  se  de- 
mander si  elle  avait  été  réellement  inspirée  de  Dieu!  Ajou- 
tons que  le  silence  gardé  sur  Jeanne  d'Arc,  soit  par  la  chan- 
cellerie royale  ',  soit  par  les  contemporains  —  même  les  plus 
liants  placés  ',  —  durant  la  période  qui  s'écoula  entre  le  procès 

1.  LcUre  analyste  pur  Jean  Rogier  dans  son  Recueil  dei  charlra,  lUIret  et  atrali 
nolablei  titéi  des  archives  de  Reims.  Prociê,  I.  V,  p.  16S-69. 

2.  <  Ce  docunieDl,  disait  M.  Quicherat  dans  ses  Àperpa  nouveaux  (p.  9i),  n'a  ilé 
eacore  ni  cmploT^  ni  soumis  à  la  critique.  Comme  i<  est  d'une  conséquence  infinie ,  que 
d'un  aulrccfitë.il  ne  se  présente  pas  sous  sa  Tonne  originale,  on  pourra  élever  des  doutes, 
sinon  sur  la  bonne  foi,  au  moiax  sur  l'inlelligence  de  celui  qui  nous  l'a  transmis.  Je  ne 
m'en  sers  donc  qu'avec  une  certaine  réserve,  apr^s  m';  être  pris  de  toutes  les  maniÈres 
pour  l'inlerpréler  autrement  que  je  ne  Tais,  et  désirant,  tant  la  teneur  est  révoltante,  que 
de  nouveaux  documents  viennent  modilier  le  sens  que  je  lui  donne.  > 

3.  Le  Fèvre  de  Saint-Remy,  éd.  Morand,  t.  II,  p.  ÎC3. 

i.  Voir  la  préface  du  tome  XIU  des  Ordonnance»,  p.  xv. 

5.  PuToi  ceui  qui  gardèrent  ce  sitou»  significatif,  il  faut  cller  Alain  Charlier  (voir 
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de  Rouen  et  la  réhabilitation,  montre  assez  le  revirement  opéré 
dans  les  esprits  :  il  semble  qu'on  eût  craint  de  réveiller  des 
souvenirs  compromettants  '. 

Tout  coHspirait  donc  contre  la  Pucelle,  et  l'héroïque  jeune 
fille  s'acheminait  vers  le  martyre,  sans  que  personne  pût  ou 
os&t  prendre  sa  cause  en  main.  Les  Anglais  la  guettaient 
comme  une  proie  qu'ils  allaient  bientôt  saisir.  L'Université 
et  l'inquiBiteur  de  la  foi  la  dénonçaient  conmie  hérétique. 
L'évêque  de  Beauvais  la  réclamait  pour  lui  faire  son  procès. 
Ceux-là  même  qui  auraient  dû  prendre  sa  défense,  se  consti- 
tuaient ses  accusateurs  *. 

Nous  le  demandons ,  sans  avoir  nullement  —  nous  le  décla- 
rons très  sincèrement  —  l'intention  de  plaider  pour  le  Roi  les 
circonstances  atténuantes  :  que  pouvait  faire  Charles  VII,  livré 

Élude  «ir  Alain  CharUer;  par  D.  Delaunay  (1876),  p.  97-90),  et  Jean  Jouïenel  des 
Ursins,  qai  succéda  à  Pierre  Caudion  sur  le  siégn  de  Beauvais  (voir  P-ocès  de  Condam- 
nation dt  Jeanne  d'Arc,  traduit  du  latin  par  M.  Vailet  de  Virivillo  (1867),  p.  tli8  note 
et  1S7  noie  ;  Apirçus  nouveaux  lur  l'hUtoire  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Quicheral, 
p.  156;  Jean  Jouventi  det  Unins,  par  l'abM  Péchenard  (1876),  p.  16Î).  —  Un  autre 
sympUme  digne  de  remarque,  c'est  l'estime  témoignée  à  certains  des  juges  de  la  Pucelle 
par  les  personnages  tes  plus  niarquanls  de  l'entourée  de  Charles  VU.  Ainsi  Gérard  Uachel, 
confesseui'  du  Roi,  qui  ét^l  au  nombre  des  eiaminateurs  de  Poitiers,  traitait  plus  tard 
GidUaume  Erard  de  Vir  clariiiimfe  virlulù  et  culestla  lapientitt,  et  correspondait  avec 
lui.  Ajoutons  que  Thomas  de  (}ourcelles,  après  la  réduction  de  Pari^,  fut  employé  dans 
plosieura  missions  diplomatiques,  et  prononça  plus  tard  l'oraison  lUnèbre  de  Charles  VU. 
Voir  Quicherat,  AperfUê  nouveaux,  p.  104-105,  et  Proeé*.  I.  H,  p.  300,  noie  3. 

1.  U  faut  lire  les  hisloricns  bourguignons,  laime  les  plus  Impartiaux,  pour  avoir 
une  idée  de  l'élat  de  l'opinion  sur  Jeanne  d'Arc.  On  sait  commeol  Chaslellain,  à  la 
snile  de  Monstrelei,  Iraile  la  Pucelle.  L'évêque  de  Verdun,  Gnillaume  Fillaslre.  en 
lacontaot  la  merveilleuse  délivi'ance  du  rojaume,  ne  prononce  mime  pas  son  nom  (Ms. 
fr.,  3631)  L'évêque  de  Chàlon,  Jean  Germain,  un  des  Pères  de  Baie  el  de  Ferrarc,  dans 
son  Panégyrique  de  Philippe  le  Bon,  la  représente  comme  adonnée  aux  sortilèges  et 
regarde  son  supplice  comme  mérité  (Ladwig,  Retiquiœ,  L  XI,  p.  34-35,  et  Chroniquet 
belgti,  publiées  par  M,  Rervyn  de  Letlenhove  (1876),  p.  3S).  L'auteur  allemand  du  Ua- 
gnum  chrimicon  Belgicutn,  chanoine  régulier  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  qui  écrivait 
après  la  réltabililalion,  est  encore  sous  Hmpres^on  du  procès  de  Rouen  (Pistorius,  Re- 
rum  Gtrmanicaruin  Scriptoret,  t.  III,  p.  401-403).  Dans  les  l'augs  français  même,  nous 
l'avons  dit,  on  garde  te  ^lence  sur  les  exploits  de  Jeanne.  On  peut  dire  que,  pendant  de 
longs  siècles,  l'opinion  publique  fut  ^aiée.  »  Jamais  mémoire  de  femme  ne  fut  plus 
déchirée  que  la  sienne,  d  disait  Etienne  Pasquier  au  seûièDie  siècle  :  et  après  du  Haillan 
devait  venir  Voltaire! 

2.  Dans  des  contrées  lointanes  restées  fidèles  h  la  cause  royale,  on  alla  jusqu'à  insinuer 
qne  Jeamie  avait  été  livrée  aux  ennemis  :  •  Et  depuis  dirent  el  alfirniercat  pluiseurs  que, 
par  le  envie  des  capil»nes  de  France,  avec  ta  faveur  que  aulcuns  du  conseil  du  Roi 
avoient  i  Philippe  duc  de  Bourgogne  et  audit  messire  Jehan  de  Lucenbourcq,  on  trouve 
couleur  de  faire  morir  ladite  Pucetle  par  feu,  en  ladite  vîUe  de  Rouen.  >  Chronigue  de 
Tournai,  l.  c,  p.  417. 
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comme  il  l'était  à  d'indignes  conseillers?  Alors  même  qu'il 
aurait  eu  la  volonté  de  venir  en  aide  à  la  Puccllo ,  en  aarait-il 
eu  le  pouvoir?  Lr  vrai  tort  de  Charles  VII ,  ce  n'est  pas  l'ingra- 
titude dont  on  charge  sa  mémoire,  c'est,  encore  une  fois, 
l'impuissance  politique;  et  ce  tort,  est-ce 'à  lui  seul  qu'il  doit 
être  imputé  ? 

Un  dernier  moyen  de  porter  secours  à  la  Pucelle  a  été  sug- 
géré par  deux  écrivains  qui,  à  la  suite  de  L'Averdy,  se  sont 
constitués  les  défenseurs  de  Charles  VII  '.  Pourquoi,  se  sont-il- 
demandéfl,  «  dans  une  affaire  où  son  honneur  était  si  visible- 
ment intéressé',  *  Charles  n'a-t-il  pas  fait  appel  au  Souverain 
Pontife?  M.  Lebrun  de  Charmeltes,  tout  indulgent  qu'il  se 
montre  pour  le  Roi,  estime  «  qu'on  ne  peut  entièrement  le 
justifier  d'avoir  négligé  ce  moyen  ',  »  M,  de  Beaurepaire ,  en 
posant  la  question,  a  donné  en  même  temps  la  réponse.  «  Ce 
moyen  naturel  et  facile  d'enlraver  d'injustes  poursuites,  dit-il, 
n'a  pu  manquer  de  se  présenter  à  l'esprit  de  Charles  VII.  S'il  a 
été  écarté,  c'est  que  ce  prince  a  écoulé  des  conseils  trop  ti- 
mides, et  qu'il  a  craint  d'assumer  sur  sa  tête,  au  préjudice  de  sa 
souveraineté  renaissante,  mais  encore  mal  établie,  cette  suspi- 
cion d'hérésie  que  les  Anglais  n'oublièrent  pas  d'exploiter 
contre  lui,  alors  même  qu'il  ne  faisait  rien  pour  la  Pucelle,  et 
qu'il  semblait  par  son  silence  respecter  l'autorité  de  l'Église 
dans  la  personne  de  juges  qui  étaient  hostiles  à  son  parti. 
Atteint  du  découragement  qui  gagna  en  un  instant  tous  Ieï> 
anciens  partisans  du  parti  de  Jeanne,  peut-être  douta-t-il  lui- 
même  de  la  réalité  d'une  inspiration  qui  causait  un  tel  scan- 
dale, comme  antérieurement  il  avait  douté  de  ses  droits  ot 
même  de  la  légitimité  de  sa  naissance,  avant  l'entrevue  de 
,Chiuon  et  les  prodiges  du  siège  d'Orléans  *.  » 

Nous  n'irons  pas  aussi  loin  que  M.  de  Beaurepaire.  Nous 
n'admettrons  pas  que  Charles  VII  ait  pu  concevoir  des  doutes 


1.  M.  Lebrun  de  Chai-metUs,   auleur  d'une  très  estimable  Hùloire  de  Jeanne  iFArc, 
pubhëe  en  1817  (1  vol.  in-8°},  el  M.  Ch,  de  Beaurepaire. 

2.  Reehtrehei  tur  te  protêt  de  eondamnation ,  par  Oi,  de  Beaurepaire,  p.  94. 

3.  Hitloire  de  Umne  tlArc,  I.  IV,  p.  iU. 
i.  M.  de  Beaurepaire.  (.  c,  p.  04-95. 
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sur  la  réalité  de  l'iaspiration  de  Jeanae  d'A.rc  :  ce  serait  là,  k 
notre  avis,  une  supposition  plus  injurieuse  peut-être  pour  sa 
mémoire  que  l'accusatioD  d'ingratitude.  Pour  s'expliquer  les 
motifs  de  l'abstention  du  Roi  k  l'égard  de  la  Cour  de  Rome, 
il  suffit  j  cpoyons-nous ,  d'envisager  la  situation  faite  à  l'au- 
torité royale  et  de  se  rendre  compte  des  ménagements  com- 
mandés par  la  politique. 

Une  dernière  question  se  pose. 

Charles  Vil  n'a-t-il  donc  rien  fait  en  faveur  de  Jeanne  d'Apc? 

En  cherchant  dans  les  auteurs  contemporains  quelques 
lumières  sur  l'attitude  du  Roi  à  l'égard  de  la  Pucelle ,  nous 
avons  rencontré  trois  témoignages  qui,  sans  avoir  ulie  grande 
valeur  pour  t'élucidation  du  problème,  ne  doivent  pas  cepen- 
dant être  passés  sous  silence. 

Le  premier  émane  d'un  auteur  qui  vivait  sous  François  l"', 
mais  auquel  ses  rapports  intimes  avec  Guillaume  Gouffier,  sei- 
gneur de  Boisy,  chambellan  de  Charles  VIT,  donnent  un  crédit 
tout  particulier  '.  C!est  par  lui  que  nous  connaissons  le  fameux 
secret  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  son  autorité  n'a  Jamais 
été  contestée.  Après  avoir  raconté  ce  qui  est  relatif  au  secret 
et  aux  exploits  de  la  Pucelle ,  Pierre  Sala  ajoute  :  «  Depuis, 
ainsi  comme  il  plaist  à  Dieu  de  ordonner  des  choses,  ceste 
saincte  Pucelle  fut  prinse  et  martirisée  des  Anglois  ;  dont  le 
Roy  fut  moult  dolent,  mais  remédier  n'y  peut  *.  » 

Le  second  témoignage  esl  dû  au  pape  Pie  II ,  qui  a  laissé  des 
MSnoires  où  il  raconte  l'histoire  de  Jeanae  d'Arc.  D'après 
M.  Quicherat,  «  ce  morceau,  comme  récit  et  appréciation,  peut 
passer  pour  ce  qui  a  été  écrit  de  meilleur,  à  l'étranger,  au 
quinzième  siècle.  »  Or,  nous  trouvons  également  consigné  dans 
cet  ouvrage  le  sentiment  de  vive  douleur  que  le  supplice  de 

i.  «  Pir  teaos  je  supoie  ce  bon  cbevalicr  monseigneur  de  Msy,  quant  II  s'esbatoitpanuj 
le  parc;  et  lant  l'aimoye  pour  ses  grans  vertus,  que  je  ne  pouvaje  de  lujr  partir;  carde  sa 
bouche  ne  sortuii  que  beaulx  cteoiples  où  j'apprenoje  nioult  de  bien.  Celuy  me  compta 
entre  aultres  chose?  le  secret  qui  avoit  esté  entre  le  ftoy  et  In  Pucelle  ;  et  bien  le  pouvoit 
scavnr,  car  U  avoit  été  en  sa  jeunesse  ti-ès  aymé  de  ce  Ro;,  lant  qu'il  ne  voulut  oncques 
souflilr  coucher  nul  gentilhomme  en  son  lit  Tors  luy.  En  ceslc  grande  privaulté  que  je 
tous  dis,  loi  compta  le  Ro;  les  porolles,  n  etc.  Ilariliettes  lUs  grands  Roys  tt  Empe- 
rtun ,  par  Pierre  Sala.  Procès  de  Jrannt  d'Arc,  1.  IV,  p.  219. 

2.  Proeis.  t.  IV,  p.  281-3. 
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Jeanne  fit  éprouver  à  Charles  VII  :  Carolus  virginis  obitum 
acerbissime  tulU  '. 

Le  troisième  témoignage  eat  de  Valeraa  Varaniua,  auteur 
d'un  poëme  latin  sur  Jeanne  d'Arc,  rédigé  d'après  les  pièces 
des  deux  procès.  «  A  propos  du  procès  de  réhabilitation  — 
nous  laissons  la  parole  à  M.  Quicherat,  —  il  paraphrase  ou 
feint  une  lettre  écrite  par  le  Roi  au  pape  Calixte  III,  pour 
obtenir  le  rescrit  qui  servit  de  fondement  à  la  cause.  Toutes 
les  particularités  que  contient  cette  lettre,  il  faut  en  convenir, 
sont  de  la  plus  grande  vraisemblance.  Mais  l'auteur  les  a-t-il 
tirées  de  documents  authentiques  ou  bien  de  son  cerveau? 
Dans  le  doute,  on  fera  bien  de  s'abstenir  ou  au  moins  de  ne 
citer  jamais  le  De  gestis  puellœ  Franciœ  que  comme  une  auto- 
rité secondaire'.  «  Voici,  sous  cette  réserve,  les  paroles  que 
met  le  poète  dans  la  bouche  de  Charles  VII  :  «.  Tout  ce  que 
nous  avons  pu  faire,  par  les  armes  et  l'épée,  noua  l'avons 
tenté'.  » 

Ce  passage  n'acqulert-U  pas  quelque  importance,  ai  on  le 
rapproche  d'un  document  cité  par  M.  Vallet  de  Viriville ,  et  où 
il  est  fait  allusion  à  une  entreprise  mystérieuse  tentée  par 
ordre  de  Charles  VII  î 

La  Hire,  qui  fut  le  compagnon  de  Jeanne  pendant  une  partie 
de  sa  carrière,  s'était  emparé,  au  mois  de  décembre  1429,  de  la 
ville  de  Louviera,  située  à  sept  lieues  seulement  de  Rouen;  il 
y  tenait  garnison,  faisant  de  fréquentes  incursions  dans  le  voi- 
sinage, et  inquiétant  fort  le  gouvernement  anglais.  Celui-ci, 
toutefois,  n'osa  rien  tenter  contre ie  hardi  capitaine  tant  que 
Jeanne  d'Arc  fut  vivante.  Au  mois  de  mars  1431 ,  peu  avant 
le  supplice  de  la  Pucelle,  le  bâtard  d'Orléans,  si  glorieusement 
mêlé,  lui  aussi,  à  tous  ses  exploits,  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à  Louviers  et  dans  les  environs,  avec  un  certain  nombre  de 

1.  Exiniil  publié  par  U.  Quidierat.  Proeia.  l.  IV,  p.  glS. 

2.  Proeit,  L  V.  p.  W-85. 

3.  Fieri  quscDmque  p«r  arma. 

El  ferram  licuil,  leaUvinus. 

Valeran  Varanius,  Ùe  gettit  Joamtit  virgMi  Pratieiœ  tgregiœ  beltalTiela  liM  quatuor, 
l.  c,  p.  85.  Ce  poime  parut  ea  1516,  et  est  dédié  au  cardinal  d'Amboise.  L'auttar  ^tait 
docteur  en  théologie.  —  Voir  Tanalyse  faite  par  M.  Ed.  Cougn;  dans  sa  brochure  :  Jeemne 
Dore,  épopée  latine  du  teltlème  ilède.  Paris,  1871,  in-S°  de  J7  p. 
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gens  de  guerre,  «  pour  résister  aux  Aaglois  qui  Iops  y  estoient 
assemblez  en  géant  puissance  ;  »  et  il  fit  alors  deiiœ  entreprises 
secrètes  contre  les  ennemis ,  pour  le  bien  du  Roi  et  de  sa  sei- 
gneurie '. 

Faut-il  voir  là  une  tentative  de  délivrance  de  la  PucelleV 
Rien  ne  pennet  de  l'alûpiner,  mais  rien  non  plus  n'interdit  de 
le  supposer*.  Et,  à  vrai  dire,  ce  n'était  guère  que  par  une  ten- 
tative de  ce  genre  qu'on  pouvait  espérer  d'arraclier  Jeanne 
aux  Anglais.  Aucun  des  moyens  qu'on  a  indiqués  n'était  pra- 
ticable. Une  entreprise  secrète,  un  coup  de  main  concerté 
avec  des  serviteurs  éprouvés,  avaient  seuls  quelque  chance 
de  succès. 

On  a  beaucoup  parlé  du  long  silence  gardé  par  Charles  VII 
après  ta  prise  de  la  Pucelle,  et,  au  premier  abord,  on  s'étonne 
de  le  voir  entreprendre  si  tardivement  l'œuvre  de  la  réhabilita- 
tion. On  oublie  qu'avant  de  pouvoir  songer  à  la  révision  de  ce 
monstrueux  procès  qui,  nous  l'avons  dit,  frappait  le  Roi  en 
même  temps  que  la  Pucelle,  il  fallait  trois  choses  :  la  posses- 
sion de  Paris ,  où  siégeait  l'Université  qui  avait  fourni  les 
assesseurs  de  la  cause;  la  possession  de  Rouen,  théâtre  du 
procès  et  du  supplice;  enfin,  l'assentiment  du  Saint-Siège. 

Nous  allons  voir  que  le  Roi  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
poursuivre  ta  réhabilitation  de  celle  à  laquelle  il  devait  son 
salut  ;  nous  constaterons  en  même  temps  que,  jusqu'au  jour  où 
il  lui  fut  donné  de  l'entreprendre.,  il  demeura  constamment 
fidèle  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  premier  acte  qui  nous  révèle  une  pensée  de  sympathie  à 


1.  Le  U  mars  U31,  le  bSlant  d'Orléans  douiaîl  quiltaaco  d'une  somme  de  trois  mille 
livres  que  le  Roi  avait  Drdomié,  par  iellres  du  13  mars  fricéàeot,  de  lui  bailler,  savoir  : 
2,000  1. 1.  pour  la  dépense  qu'il  aorail  i  hm  peur  mener  en  sa  compagnie  certain  nombre 
de  gens  d'armes  et  de  trait  au  vojage  qu'il  fait  pr^sentemCDl  •  es  païs  de  par  delà  la 
riviÈre  de  Seine;  •  et  1,0001.  t.  pour  la  provision  du  pool  de  Meulao.  Original  signé,  Ciai- 
rambault,  Itîi,  n°  55.  —  Lettres  de  Cbarles  VIE  en  date  du  i  avril  1131 ,  ordonnant  de 
payer  au  bilard  d'Orléans  one  somme  de  l.SOO  1.  I.  ;  Quittance  du  bâtard  d'Orléans  en 
date  du  20  juin  143t.  Fonlainieu,  115-llG. 

3.  M.  Valtet,  en  citant  les  deux  docoments  en  date  du  3  avril  (t.  Il,  p.  SU),  repousse 
d'une  façon  trop  absolue  la  pensée  d'un  Men  possible  entre  ce  Tait  avec  la  délivrance  de  la 
Pucelle,  et  il  va  bien  loin  en  liïsant  :  <  La  Hiro  cl  ses  semblables  combattaient  pour  com- 
battre, et  non  pour  délivrer  la  Normandie  ni  même  la  PuceUe.  » 
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l'égard  de  la  Pacclle,  c'est  un  don  à  Pierre  d'Arc,  son  frère, 
fait  prisonnier  en  même  temps  qu'elle ,  don  qui  lui  permit  de 
se  libérer  presque  aussitôt,  moyennant  finances  V 

En  avril  1436,  le  connétable  de  Richement  occupe  Paris.  Un 
des  premiers  actes  du  Roi ,  maître  de  sa  capitale ,  est  de 
nommer  Jean  d'Arc,  oncle  de  la  Pucelle',  arpenteur  du  Roi 
pour  le  département  de  France  et  Champagne  *. 

£n  février  1441,  le  Roi  entre  en  Champagne,  k  la  tête  de 
vingt  mille  hommes,  pour  achever  la  réduction  de  la  province 
et  y  réprimer  les  excès  des  gens  de  guerre.  11  traverse  les  lieux 
où  s'était  écoulée  l'enfance  de  Jeanne.  L'histoire  ne  nous  dit 
pas  s'il  y  lit  un  pieux  pèlerinage;  mais,  si  l'on  suit  sur  la  carte 
l'itinéraire  de  Charles  VII,  on  voit  qu'en  allant  de  Ncufch&teau 
à  Vaucouleurs,  il  dut  nécessairement  passer  par  Greux,  ce  vil- 
lage dont  dépendait  Domremy,  et  qu'il  avait  exempté  d'impôts  *. 

Trois  ou  quatre  ans  plus  tard,  le  Roi  se  rend  en  Lorraine,  où 
il  séjourne  pendant  le  siège  de  Metz.  Un  fragment  manuscrit 
d'itinéraire  indique  qu'il  fit  une  station  à  Ooreiix  —  c'est-à- 
dire  à  Greux  '. 

En  octobre  1448,  Charles  vient  à  Orléans;  il  y  séjourne,  non 
dans  l'hôtel  ducal,  mais  dans  la  maison  du  trésorier  Jean  Bou- 
cher, où  avait  Ic^é  Jeanne  d'Arc*. 

En  mars  1449,  Jean  de  Metz,  l'un  des  compagnons  de  la 
Pucelie  durant  le  voyage  de  Vaucouleurs  à  Chinon,  reçoit  des 
lettres  d'anoblissement'. 

Celte  «  préoccupation  constante  »  a  été  remarquée  et  signa- 
lée, à  diverses  reprises,  par  M.  Vallet  de  Viriville,  qui  regarde 


1.  Le  Roi  lui  donna  1c  proflt  et  revenu  des  l^auls  pissages  (droil  sur  les  mircbandises) 
au  biiUagc  de  Chaumonl.  Lettre  de  rémission  du  23  mât  li45.  Procét.  l.  V,  |).  ÎIO.  Cf. 
Vallet,  Hislolre  de  Charlet  VU,  l.  II,  p.  171  oote  1. 

3.  Vallet  de  Viriville,  Nouvellei  reditrcha  lur  ta  famille  et  lur  te  nom  de 
Jeanne  Darc.  Paris,  Dumaulia,  <85i,  p.  10  et  iZ-ii. 

3.  Mémorial  âe  la  Chambre  de»  Comptes,  1  Bourges,  aui  Arch:ves  (PP  110,  t.  Î38), 
eilé  p«r  M.  Vïllcl,  Hàloke  de  Charité  VII.  t.  II,  p,  366, 

\.  Guill.  Cruel,  p.  316;  D.  CaJuiel,  Hinloire  de  Lomiinr,  t.  Il,  p.  8!1.  —  Vailet,  Protij 
de  condamnation,  p.  386-89. 

.'>.  Vallel,  HiêtoWe  de  Charles  VII.  t,  III,  p.  33,  noie  3. 

6,  Vallet,  (.  c,  p.  1«. 

T.  PnU»,  t.  V,  p.  361. 
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le  séjour  d'Orléans ,  au  momeat  où  se  préparait  la  campagne 
de  Normaadie,  «  comme  uqc  veillée  des  armes  ',  » 

Enfin,  Rouen  ouvre  ses  portes  en  novembre  1449  :  par  l(?ttres 
du  15  février  1450,  le  Roi  ordonne  l'ouverture  de  la  révision 
du  procès,  et  donne  commission  pour  poursuivre  la  cause  à 
un  éminent  docteur,  qu'il  appelle  à  siéger  dans  son  con- 
seil'. 

Nous  n'avons  point  ici  à  raconter  comment  s'accomplit  la 
réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc;  mais  nous  devons  constater 
que,  sans  l'initiative  royale,  sans  la  persévérante  énergie 
déployée  par  Charles  VII  durant  plusieurs  années',  le  but' 
n'aurait  pas  été  atteint.  Sans  lui ,  le  solennel  hommage  rendu 
si  nécessaire  par  les  obscurités  et  les  calomnies  du  procès  de 
Rouen ,  n'eût  pas  été  rendu  par  l'Église  à  la  Pucelle  ;  sans  lui , 
cette  grande  et  pure  figure,  aujourd'hui  l'objet  d'un  concert 


1.  Vallel,  l.  c,  |).  150.  Voir  ce  que  dit  encore  l'bistorien  i  la  page  318.  ~  M.  Vallct 
de  Viriville,  dao»  les  nofct  el  dévetoppemenli  qui  accompagnent  sa  (radnction  du 
Procès  de -condamnation,  dit,  à  propos  de  la  conduite  de  Cliarles  Vil  el  de  son  •  odieux 
abandon  i  de  la  Pucelle  :>  On  n'est  pas  ingrat,  inlmrualn,  contre  son  intérêt  le  plus 
palpable  ;  contre  le  scnliuient  le  plus  jlfmenlaiie  de  sa  considi:  L'a  lion  morale  aux  yeux 
de  tous  ses  sujets  !  Pour  que  Clurles  Vil  se  comportât  aln'^i,  il  Tallut  encore  que  le 
gouvernement  fDt  aux  mains  des  poli^ques  qui  renlouraient,  qui  te  gouvernaient  lui- 
mime,  et'  que  l'hisloire  rangera  sans  hésiter  parmi  les  plus  roués  cl  les  plus  pervers. 
Il  fallut  (oui  l'ascendant  qu'exerçaient  ces  ministres  sur  un  prince  jeune,  lenl  à  se  déve- 
lopper, soupçonneux  el  frivole,  qui  n'échappait  à  HioiTeur  de  ta  détresse  que  par 
l'i^Tessc  et  l'expédient  d'une  vie  de  loisir,  d'ignorance  uu  de  volupté,  murée  (p.  288).  » 
—  En  lïiisant  la  part  des  erreurs  dans  les  appréciations  et  de  h  d^amalion  dans  le 
style,  cette  conclusion  ne  dîRëre  guère  de  ta  nflirc. 

î.  Vallel,/.  c,  p.  i:0. 

3.  C'est  ce  qu'a  très  bien  mis  en  lumiËre  M.  Valtel  de  Viriville,  Ilitloire  de  Cliarle*  Vil, 
t.  III,  p.  3JS  el  fiuiv.  —  M.  Quicberat,  si  peu  favorable  1  Charles  VU,  convient  que  la 
réhaÙlitilion  de  la  Pucelle  fui  une  ■  bonne  action  d  du  Roi,  •  un  l'etour  courageux 
quoique  non  pas  toul  1  lait  complet  qu'il  osa  faire  sur  les  prévenlions  de  sa  jeunesse,  ■ 
et  constate  qn'  a  il  parait  en  avoir  poursuivi  l'accomplissement  avec  celle  ténacité  qu'il 
metlail  â  exA:uterles  décisions  de  sa  conscience.  »  Aperçus  mntveanx  sur  [histoire  4e 
Jeanne  iFArc,  p.  H9.  —  <■  L'Iùstoire,  dîl  M.  Valtel  (p.  SlNt),  doit  tenir  compte  à 
Chaiies  VU  de  cet  acte,  si  péniblement  el  si  Urdivemenl  dû  à  ses  négociations  habiles,  à 
sa  persévérance  opiniilre.  ■  Cf.  Procét  de  condamnation,  notes  et  développement», 
p.  â89.  —  M.  Wallon  a  parfailemcnl  établi  (3'  édition,  t.  11,  p.  338  el  suiv.)  le  caractère 
du  procès  de  réhabilitation  el  fait  justice  des  attaques  sans  fondement  dont  il  a  été  rdjjd. 
Loi  aussi  ivnd  à  Charles  VU  l'hominage  qui  lui  est  dil  :  <i  Le  Hoi  parle ,  il  agit  avec  celte 
prudence  mais  en  mfnie  temps  avec  cette  suite  el  cette  fermeté  qui  présidéreni  à  ses 
résaluUons  dans  la  seconde  partie  de  sou  règne...  Il  est  juste  de  lui  hiire  honneur  d'avoir 
su,  au  risque  d'appelei'  rattenlion  sur  les  faits  qui  le  condaninent  Eui-ménie,  provoquer  et 
Mener  à  bonne  fin  le  jugement  qui  réliabilita  Jeanne  (p.  3t8).  • 

17 
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respectueuse  admiration,  n'eût  pu  recevoir  l'écla^ 
•e  de  la  réhabilitation. 

1  7  juin  H56,  en  vengeant  la  Pucelle  de  l'inique 
e  1431,  doit,  ce  nous  semble,  servir  d'excuse  & 
'.  devant  la  postérité  pour  avoir  imparfaitement 
.a  gr&ce  divine  pendant  la  mission  de  Jeanne,  et 
mblié  ou  méconnu  un  instant  ses  devoirs  de  Roi, 
encourir  le  reproche  d'ingratitude  envers  celle  qui 
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CHAPITRE    VI 


RËQNE    DE    LA   TRÉUOILLE   ET  ARRIVÉE   DE 
CHARLES   D'ANJOU   AD    POUVOIR 


Eiquisw  du  caMOtère  du  Roi.  —  Omnipolence  de  L»  Trémoille.  —  Cbirle«  VII  à  Sully 
diei  la  Trémoille;  il  correspond  «divement  avec  les  hablMnlsdc  Reims,  «I  annoniM  l'inten- 
lion  da  reprendre  les  arme?  en  personne.  -~  Pr^panlirs  militaires;  le  llol  s'avance  jusqu't 
Sens;  Il  va  scfiieri  Chinon.  —  Complots  de  La  Trémoille  contra  le  connétable  cl  du  conui- 
tibie  contre  La  Trtmoilli-.  Conspiralion  de  Louis  d'Ainboiae  :  clic  vise  la  personne  du  Hoî.  ~ 
Négociations  avec  le  duc  da  Bretagne  :  La  Trémoille  te  rend  à  la  Cour  du  duc.  —Arrestation 
de  Louis  d'Amboisc  et  de  sea  complieesi  leur  procès;  ils  sont  condamnés  i  mon.  —  La 

du  Bol  au  milieu  de  ces  complots;  il  préside  plusieurs  réunions  d'États;  sa  correspondance 
avec  les  babitanis  de  Reims;  tes  libérililéi  à  l'égard  de  plusieure  de  ses  serviteurs.  — 
Continuation  des  négociations  avec  le  duc  de  Bretagne;  ce  prince,  sans  rompre  avec  Ici 
Anglais,  se  rapproche  de  Charles  Vil.  --  Le  Rai  continue  i  correspondre  avec  sh  bonnes 

trairas.  —  Complot  ourdi  par  les  aisïs  du  connétable  pour  le  renverser.  —  Les  conjurés  se 

la  reine  Marie  d'Anjou;  arrivée  de  Charles  d'Anjou  au  pouvcnr.  —  Charles  Vil  acout  les 
conjurés  devant  les  États  de  Tours.  —  Sa  conduite  i  l'égard  de  la  Belne  ;  mariiue»  de  con- 
fiance qu'il  lui  lémoigne.  —  Les  enfants  rojaui  :  espérance?  que  donne  le  jeune  Dauphin.  — 
Voyage  en  Dauphiné  :  Cour  plénière  à  Vienne;  le  connélable  rentre  en  grice.  ~  Impulsion 

it  de  GaucourI;   mesures 


Avant  de  reprendre  le  lil  du  récit,  arrétoDS-nous  un  iostaût 
encore  sur  cette  personnalité  royale,  condamnée  à  un  rôle  si 
effacé  par  le  despotisme  jaloux  de  La  Trémoille,  et  interro- 
geons les  rares  documents  de  cette  période  qui  peuvent  nous 
la  faire  envisager  sous  son  véritable  aspect. 
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Quand  il  se  montre  à  ses  peuples,  Charles  VII  apparaît  tel 
que  les  habitants  de  Châlons  le  dépeignaient,  à  la  veille  du 
3acre,  dans  une  lettre  aux  habilants  de  Reims  :  o  Doulx,  gra- 
cieux, piteux  et  misericors,  belle  personne,  de  bel  maintien  et 
haiilt  entendement'.  »  Martial  d'Auvergne  disait  plus  tard  de 
Charles  VII  qu'il  était  «  piteulx  à  merveilles  *  :  »  c'est  un  trait 
de  caractère  qui  persiste  à  toutes  les  époques,  et  qu'il  faut 
retenir.  Dans  son  ÉpUrc  aux  États  de  Blois,  qui  paraît  avoir 
été  écrite  avant  le  mois  de  juillet  143'),  Jean  Joiivenel,  évêque 
de Beauvais, s'exprime  en  ces  termes:  «  Jecroisquesioncques 
B  Roy  deuslestre  aymé  et  honoré,  vous  devez  aymer  et  honorer 
«  !e  Roy  nostrc  souverain  seigneur,  car  il  est  aymé  de  Dieu  :  sa 
«  vie,  son  gouverucment  est  bel,  lionnesle  et  plaisant  à  Dieu,  el 
«  n'y  a  eu  lui  aucun  viee.  Je  parlasse  plus  avant  de  sa  personne 
«  si  on  ne  l'imputait  à  une  manière  de  flatterie'.  »  Tous  ceux 
qui  aiiprochenl  Charles  VII  vantent  son  affabilité,  autre  trait 
saillanl  de  son  caractère*.  Ses  adversaires  de  la  veille  sont 
touchés  à  sa  seule  vue;  nous  avons  dit  déjà  que  les  habitants 
de  Troyes,  dans  leur  culhousiasme,  le  proclamèrent  «  le 
prince  de  la  plus  grande  discrctiiin,  entendement  et  vaillance 
que  issy  de  pieça  de  la  noble  maison  de  France  '.  »  On  a  con- 
servé aa  réponse  à  l'évêque  de  Troyes  et  .aux  autres  députés 
de  la  ville  qui  étaient  venus  parlementer  avec  lui;  elle  atteste 
les  sentiments  élevés  qu'il  avait  de  ses  devoirs  de  Roi  :  «  Par 
«  le  trépas  du  feu  Roy  son  père,  y  était-il  dit,  Iny  survivant 
«  estoit  seul  et  unique  héritier  dudil  royaume,  et  pour  ceste 


I.  Ce  sont  \e%  termes  employas  dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  le  16  juillet  aux  liabilanls 
de  Keinis,  |iour  lesenR^^er  à  faire  oUissanceaiiltol  ;  ils  »oat  ra|ipor(i<s  par  Jean  Rogier, 
dans  son  Itecueil  des  vhartrt»,  lettres  et  airètt  noiablex  île  Beims,  dont  M.  Ouî<:lieral 
a  donnit  des  enlrails  ;  /Vwèt,  I.  IV,  p.  308. 

i.  Vigillet  de  CHarles  VII,  t.  l,  p.  Gi.  Ailleiii's  {().  5!>>,  il  fait  celle  reinanjue  ; 


El  en  OUI  iilnt  iraiide  pllit. 

3.  Épiire  aitx  Étala  de  lllolt.  dans  Ids  Aiinnlatiom  aux  ir.iivres  d'Alain  Cliarlitr. 
publiées  par  Andr^  du  Ctiesne,  p.  933. 

i.  Voir  la  Ifllre  dG  Guy  et  Andrj  de  Laval,  eu  date  du  S  juin  UJ9,  reproduite  en 
partie  plus  haut, 

5.  Reeueil  det  charlre),  etc.,  de  Jean  Rogier.  Procia  de  Jeanne  d'Are,  t.  IV,  p.  Î96. 
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«  cause,  il  avoil  eotreprins  son  voyage  à  Reims  pour  luy  l'aire 
«  sacrer  et  aux  aultres  partyes  de  son  royaulme  pour  les  re- 
«  duire  en  son  obéissance;  et  qu'il  pardonneroit  tout  le  temps 
«  passé  sans  rien  reserver;  et  qu'il  les  tiendroit  en  paix  et 
«  franchise  telle  que  le  Roy  saint  Loys  teuoit  son  royaulme  '.  » 

Charles  Vil  comprend  donc  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  '; 
mais  il  se  borne  à  une  reconnaissance  stérile,  ai,  par  moments, 
il  ressent  une  certaine  ardeur,  il  se  fatigue  promptement  de  la 
lutte,  —  plus  encore  de  la  lutte  contre  son  propre  entourage 
que  contre  l'ennemi ,  —  et  se  résigne  le  plus  souvent  à  une 
attitude  passive.  Un  contemporain,  fort  hostile  aux  combinai- 
sons diplomatiques  agitées  à  cette  époque  dans  le  Conseil, 
apprécie  en  ces  termes  la  conduite  du  Roi  pendant  cette  pé- 
riode; «  Depuis  que  le  Roy  s'en  vint  de  la  ville  de  Saint- Denys, 
il  monstra  si  petit  vouloir  de  soy  mètre  sus  pour  conquérir 
son  royaume,  que  tous  ses  subjetz,  chevaliers  et  escuiers,  et 
les  bonnes  villes  de  son  obéissance,  s'en  donnoient  très  grant 
merveille,  et  sembloit  à  la  plus  part  que  ses  prouchains  con- 
seillers fussent  assez  de  son  vouloir,  et  leur  sufSsoit  de  passer 
temps  et  vivre  '.  » 

Charles  VU  voit  avec  peine  les  excès  des  gens  de  guerre, 
car  il  a  compassion  des  malheurs  de  son  peuple*;  il  est  animé 
d'un  sincère  désir  d'assurer  le  repos  et  la  sécurité  de  ses  sujets. 
Uais  les  mesures  qu'il  prend  sont  inefiicaces,  et  ses  ordres 
sont  méconnus  par  ceux-là  mêmes  qui  l'approchent  de  plus 
près  '.  Nous  sommes  dans  le  temps  où,  selon  la  juste  expres- 

).  Leilre  du  11  juillel  1i£9.  I^otà,  t.  V,  p.  S9&. 

2.  Dans  sa  Iel[i«  aui  ItalnUnls  de  Reims  (i  juUIel  14!9),  le  Roi  écrit  :  •  l^quelles 
choses  ainsi  udvimues  repuions  |ilu.e  grice  divine  qne  œuvre  liumaine.  •  Cabinet  hit- 
torique,  t.  1.  p.  68.  Cf.  Proeè$  de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  Î91. 

3.  Chronique  allribuêe  à  Pereevat  de  Cagny. 

i.  U  Chninique  de  Pierre  Cochon  constate  que  le  Roi  avait  ordonné  aui  troupes 
de  respeder  les  geos  du  pajs,  mais.  ajouie-t'eUe,  •  c'esloient  les  variés  au  diable,  ils 
^soient  plus  que  commandemenl,  >  Le  Roi  ajani  appris  que  les  Lombards  el  les  autres 
gens  de  guerre  étrangers  établis  i  Btangj  ravageaient  la  contrée,  •  leur  fit  mandement 
qu'ils  s'en  allassent,  et  ainsi  lessitrenl  la  place,  qui  ta  ung  grand  bien.  »  Édition  Beiure- 

5.  U  serait  curieux,  en  étudiant  la  conduite  des  familiers  du  Roi  et  de  ceui  qui  anient 
charge  de  coiir,  de  faire  voir  quelle  indiscipline  régnait  pamii  les  capitaines  j^acés  à  ta 
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siou  de  M.  de  Barante,  Charles  VII  semble  fuir  les  soucis  de  la 
royauté,  encore  qu'il  n'en  oublie  pas  les  devoirs';  non  que  le 
sceptre  soit  trop  lourd  pour  son  bras,  car  il  a  su  un  moment  le 
porter  avec  honneur,  mais  parce  que  la  main  de  justice  n'atteint 
pas  ceux  qu'elle  aurait  dû  frapper.  Toujours  d'ailleurs  même 
scrupule  d'être  juste  envers  tous,  amis  ou  ennemis,  même  clé- 
mence à  l'égai-d  des  rebelles,  même  empresseqieiit  à  récom- 
penser les  services  rendus  ',  même  soin  à  s'entourer  'les  anciens 


conseiller  cl  clianibeltan  <lu  Rot  ;  comme  il  le  lit  cacoi'e,  sur  la  demande  des  habiUnis  de 
Eteints,  à  l'yard  d'un  de  ses  écuyers  d'^turie,  ïon  du  Puj,  capiMioe  de  Mais^  (lellrea 
du  i't  avril  t43S,  archives  de  Reims).  Hais  on  se  nioquail  preii<|ue  toujours  des  ordres 
royaiii.  Il  Tallul  da  temps  rt  une  iol^tigable  pcrs^i^rance  pour  que  t'autoi  il^  royale  arri- 
vai i  se  Elire  respecter. 

1,  Hùloire  det  duc»  rfe  Hourgognr,  1.  Mil.  p.  lOi.  Celte  observation  de  M.  de  Barante 
est  vraie,  en  l'appliquant  à  l'i'iioque  r|ui  nuus  occupe  ;  elle  cesse  de  t'ftre  à  la  date  où  il 
b  place  (CD  14fi6). 

3.  On  peuirait  citer  de  nomlireuses  preuves  de  cette  disposiUon.  En  voiii  quelques- unes, 
prises  un  peu  au  liassrd  dans  notre  Catatoijiit  ilei  aclei  de  Charlfi  VII.  —  1J3i, 
a  décembre.  Octroi  &  Regnault  de  Garges,  frajer.  pannelier  du  Roi,  «  pour  lai  aider 
à  ravoir  son  Qlx  deteau  prisonnier  par  les  Anglois,  de  la  journée  de  Vei-nueil.  i  Piècti 
oHginala,  1S81  :  Garces.  —  14*5,  4  dA:cDihre.  Don  de  tM  I.  I,  à  Dlanclie  de  Villiers, 
danie  de  Boardignj,  qui,  à  cause  de  sa  loyauté,  a  perdu  tous  ses  biens  et  en  considération 
de  ses  >  necessitei  et  iodigences.  "  Piécrs  originalei  ;  ViixiEns.  — 1435,  39  décembre. 
Don  de  200  I.  l,  i  Gobault  Danié  en  dédomm^enieut  des  grandes  pertes  subies  par  loi, 
spéci^emeal  au  siège  de  Guise,  oA  il  Tut  Tait  prisonnier  par  les  Anglais,  qui  rool  tenu 
durant  liuil  mois,  «  en  Ters,  aux  seps  et  en  la  fosse.  >>  Fiecet  oriijinalrs.  970  :  Danié. 

—  1436, 35  janvier.  Don  de 3001.  t.  i  Raymond  Comajcrij,  secn^laire  du  Roi,  demeurant 
à  Etéziers,  en  considération  des  pertes  soulTertes  peodant  que  la  ville  édil  hors  de  l'obt^ 
sance  et  pour  l'aider  à  marier  une  sienne  lilli!.  Piéett  origlnala,  857  :  Corn.uols. 

—  1436,  11  février.  Don  de  100  I.  t.  à  Jean  de  Valleran,  éeuicr,  qui  pour  garder  sa 
lopuié,  a  abandonné  tous  ses  biens  et  héritages.  Pîree*  originales  :  Vallehan.  —  1426, 
13  février.  Don  de  100  I.  1.  i  Adam  de  Qiiioy  pour  semblable  cause.  Pièce»  ùtiginalei, 
749  :  Chizov.  —  1436,  IS  novembre.  Maintien  de  Eylies  du  Chaslar  dans  la  possession 
de  son  office  de  garde  du  sceau  k  Saint-^ean  d'Angely,  nia^i'é  la  révocation  faite  aui 
Étals  de  Poitiers  des  aliénations  du  domaine,  en  coosidération  de  ce  qu'il  a  eu  une 
jambe  cassée  à  La  Roclielle,  quand  le  planclter  s'écroula  dans  la  salle  oii  il  se  trouvait 
avec  le  Roi,  et  de  ce  qu'il  est  resté  •  moult  débilité  de  sa  personne.  >  Chartet  royale», 
XIV,  n"  48.  —  14Ï8,  30  août.  Octroi  à.  Guillaume  de  Valerinenges,  écuyer,  miné  par  les 
Anglais  et  fait  prisonnier  à  Laval,  pour  l'aider  au  paiement  de  sa  rançon.  Charttt  royale», 
XIV,  n*  51.  —  1430  (avant  septembre).  Don  de  300  1. 1  à  Miclielcl  du  Préau  pour  l'aider 
à  payer  sa  rançon  aui  Anglais.  Us.  Ir.,  7879,  f.  2.  —  1431,  31  avril.  Don  de  .10  I.  t. 
à  Adeoet  du  Haniel,  garde-buche  de  l'échansonnerie,  et  à  Huchon  de  Bcrthecliiéres, 
gardien  de  retrait  dudit  oflice  <15  livres  à  chacun),  pour  leur  aider  1  vivre  et  \  nounir 
leurs  femmes  el  enlànis  dont  ils  ont  grande  charge.  Piien  originales,  1460  :  Hahgi. 
(n"  33334).  —  1433,  1"  août.  Don  de  35  moulons  d'or  k  Robert  Le  Charpentier,  valet 
servant  du  Roi,ïiciimc  d'une  détrousse.  Pièces  originales,  686  :  Charpe.vtieb  (n°  16017). 

—  f432,  36  septembre.  Don  de  100  moutons  d'or  i  la  veuve  d'Adam  de  Champgiraut, 
écuyer  iraochanl  du  Roi,  pour  l'aider  à  soutenir  son  état  et  à  nourrir  ses  enfants. 
Piicen  originales,   663  :  CHAHPCiBHin.   —  1434,  36  avril.  Don  de  300  royaoi:  d'ot  1 
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et  fidèles  serviteurs  du  trône  :  le  bâtard  d'Orléans ,  l'amiral  de 
Gulant,  le  grand-maître  des  arbalétriers  Graville,  le  maréchal 
de  Boussac  sont  à  titre  permanent  dans  te  Conseil  ou  la  tête 
des  armées  *  ;  Gaucourt ,  qui  a  pris  une  grande  part  aux  événe- 
ments de  1429,  exerce  l'importante  charge  de  gouverneur  du 
Dauphiué,  et  est  nommé  capitaine  de  Chinon  ';  Barbazan,  à 
peine  sorti  de  sa  loDg:ue  captivité,  est  accueilli  avec  de  vives 
démonstrations  de  joie,  réintégré  au  sein  du  Conseil  et  investi 
du  gouvernement  de  la  Champagne  '.  Il  faut  ajouter  malheu- 
reusement ,  à  la  charge  de  Charles  VII ,  toujours  même  fai- 
blesse, mêmes  complaisances  pour  ceux  qui  abusent  des 
faveurs  royales  et  qui  placent  leur  intérêt  propre  au-dessus 
de  l'intérêt  de  la  couronne. 

La  Trémoille  figure  au  premier  rang  dans  le  chapitre  des 
dons.  Tantôt  ce  sont  des  chevaux  qu'il  reçoit  en  présent, 
tantôt  de  nouveaux  dons  ou  subsides.  Au  moment  même  où 
le  trésor  est  épuisé  par  les  dépenses  du  siège  d'Orléans,  il 
se  fait  donner  dix  raille  écus  d'or  pour  solder  les  frais  de  sa 
rançon  de  Gençais*;  de  juin  à  octobre  1429,  il  reçoit  des 
sommes  considérables  pour  l'aider  à  s'entretenir  et  à  payer  les 
gens  de   sa  compagnie  ^    Après  ta  soumission  de  Cbâteau- 

BartMleuij  Boun'acier,  Irésorier  ou  receveur  ordimire  en  la  s^njchau^e  de  Toulouse, 
pour  raidcr  i  maiier  une  sienne  lille.  PUees  originales,  473  :  Gouiihai:if'ji.  —  1434, 
1"  septembre.  Don  de  ÎOO  I.  l.  à  Jean  Havarl,  en  ri^compcnse  de  ses  seiiices  b  et  pour 
luy  ïidei'  à  avoir  la  tie  de  lui,  sa  remme  el  niesnage.  déboulez  de  leurs  nativilei  et  eslans 
en  iMstre  obéissance  pour  acquiller  envers  nous  leur  loyautté.  <■  Piéctt  originales,  1494  : 
Havaht.  —  1435,  14  avril.  Don  de  300  riipux  d'or  i,  Jean  Prieur,  dll  Maubruny, 
sommeiller  de  l'fchansonnerie,  en  dédommagement  de  certaine  détrousse,  monlanl  à  plus 
grande  somnie,  qu'il  avait  subie  en  venanl  devers  le  Hoi  pour  le  servir  en  son  office. 
Cbarta  roijates.  \IV,  ■■•>  8S. 

1.  Charltt  VII  tl  u»  tomeiUers.  par  H.  Vallel,  p.  11-t5,  et  actes  de  1439-30. 

3.  Gaucourt  Tut  wimaii  capitaine  de  Chinon  le 27  octobre  1430;  il  était  gouvemeurdu 
Daupliiné  dis  le  1"  novembre  U3S. 

3.  Barbaian,  prisonnier  depuis  Meliin  (17  novembre  1430>,  était  enrermé  i  Château- 
Gaillard,  oii  les  Anglais  l'avaient  mis  dans  une  c^  de  Ter  (Flolinshed,  t.  H,  p.  1344,  iA. 
hi-rol.)  \  il  rut  délivré  lors  de  la  prise  de  celle  ville  par  La  Hire,  le  34  février  1430.  D  se 
rendit  aussitôt  k  Sully  où  était  le  Roi,  qui,  dit  Derry  (p.  383),  <  luy  61  grande  cbire  et 
fut  bien  joyeux  de  sa  délivrance,  et  luy  bailla  la  charge  du  gouvernement  de  Qiam- 
pagne.  >  Baj'baian  reprit  aussitdt  sa  place  dans  le  Conseil. 

4.  Lettres  du  7  février  1439;  quittance  originale  de  35,333  t.  6  s  S  d.  t.  Cl^ram- 
bault,  305,  p.  8763. 

5.  Letlr«s  du  33  septembre  1439,  poitant  paicmenl  de  6594  écus  d'or  et  de  58901.  \', 
t  pour  lui  aider  i  entretenir  ou  service  d'icelluî  sragneur  ou  voyage  Ëit  i  Reims  pour  le 
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Thierry,  il  reçoit  sa  vie  duraat  la  jouissance  des  revenus  de 
cette  ville,  et  en  outre  les  arrérages  des  impositions  ainsi  que 
le  produit  des  confiscations  prononcées  sur  les  habitants'.  En 
juillet  1430,  lin  droit  sur  le  vin  lui  est  attribué,  pour  une  durée 
de  vingt-cinq  ans,  au  préjudice  des  bourgeois  de  Fontenay-le- 
Comte*.  Il  louche  une  somme  annuelle  de  près  de  cinq  mille 
livres  sur  le  produit  des  aides^  Il  a,  comme  grand  chambellan, 
une  pension  de  douze  mille  royaux,  et  de  plus  cinq  cents  écus 
par  mois*.  Son  pouvoir  est  absolu;  il  a  l'entière  adminis- 
tration des  finances  du  royaume,  la  libre  disposition  des  forte- 
resses, le  gouvernement  du  corps  du  Roi-  Toutes  choses 
passent  par  ses  mains,  et  c'est  lui  qui  décide  de  tout'.  Enfin, 
par  un  habile  système  d'alliances,  il  a  su  enchaîner  à  sa  fortune 
les  princes  et  les  seigneurs',  et  il  écarte  tous  ceux  qui  lui 
portent  ombrage  ', 
Au  retour  de  la  campagne  du  sacre,  le  Roi  s'était  arrêté  un 


&U  de  son  sacre  et  couronnenicnl,  el  durant  tesdit  quatre  inai«,  mil  bommes  d'urnes  et 
mil  hommes  de  Irail  qu'il  aïoit  en  sa  compagnie,  en  quoj  lui  avait  convenu  ^)rg  et 
despendre  à  plusieurs  cl  diverses  fois  plusieurs  cosses  sommes  de  deniers;  >  lettres  du 
1"  octobre,  portant  paiement  de  340  ëtus  d'or.  Ms.  (t.  7658,  t.  40. 

1.  En  considération  des  grands  services  rendus  dans  tes  guerres,  et  nolaramenl  dans 
la  campagne  du  sacre,  cl  des  grands  Trais  qu'il  a  eus  pour  l'enlretieu  des  gens  d'armes 
et  de  Irait  dont  il  a  la  eliarge.  —  K''')ntii»,  ardiives  du  duc  de  ta  Ti'^moille. 

i.  lettres  dn  3Î  juillet  1430,  lui  atlribuanl  un  drwl  de  10  s.  t.  sur  chaque  tonneau 
de  vin  passant  par  les  aclienau\  de  Luion.  Chinipaigne,  Sainl-Micliel-en-Laye  el  Sainl- 
Benolt.  —  VIdiniut,  archives  du  duc  de  la  Trëmoille. 

3.  LetU'es  du  il  janvier  1435.  U  somme  eucle  ëhil  de  4,760  I.  17  s.  6  d.  I. 

4.  «  Iltm,  une  Icllre  du  Roy  de  la  pencion  de  (ea  Mgr  de  la  Tremoille  de  mille  reauli 
fn  Biuys.  ~  Item,  une  lettre  du  Roy  de  la  pencion  dudil  seigneur  de  la  Tremoille  de 
V  escui  par  mois.  >  Inventaire  dei  lilrei  dt  Sully,  di'essë  en  1458.  Archives  du  duc 
de  la  Tremoille. 

5.  •  Le  sire  de  la  Triuiouillc,  qui  avoit  seul  el  pour  le  loul  te  gouvernement  du  corps 
da  Ro),  de  loules  ses  Onances  el  des  forteresses  de  son  domaine  estons  en  son  obéis- 
sance. >  Chroniqne  allribuée  à  Perceval  de  Cagny,  année  1433,  —  Avec  lequel  esloit 
te  seigneur  de  la  Trimoulle,  par  qui  toutes  besongne^  se  conduisoient  quant  à  l'eslal  du 
Roy.  1  Uonstrelel,  I.  V,  p  73. 

G.  Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  Irailë  do  30  mai  1438  avec  le  duc  d'Alen[an,et 
celui  du  S2  juillet  suivant  avec  le  comle  de  Clermont.  Il  faut  citer  encore  un  frailé  du 
S8  février  14Î9  portant  altiaoce  avec  le  comte  de  Poix  (voir  fialMin  de  la  Société 
de  fhUtoire  de  Franet,  185»^,  p.  43),  el  un  traiU  du  8  avril  1439  porUnt  alliance 
avec  Gilles,  seigneur  de  Raii  (voir  D.  Fonleneau,  vol.  Î6,  p.  359,  et  D.  Horice,  I,  II, 
col.  1339). 

7.  C'est  ainsi  que  le  maréchal  de  la  Fayette,  qui  avait  eu  des  déml!lés  judidalres  avec 
■  Tremoille  relativement  i  la  succession  de  sa  femme,  la  comlesse  de  Boulogne,  fut  mis 
i  l'écart  après  Patay  et  ne  prit  point  part  à  la  campagne  du  sacre.  Voir  Ckroiiique  dt 
Couiinol,  notice  historique,  p.  0. 
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moment  à  Gien,  où  il  avait  liceocié  Bon  armée,  et  avait  pris 
ensuite  le  chemio  du  Berry.  Le  1"  octobre  1429,  il  était  à  Sellés. 
C'est  là  que  la  Beinc,  restée  à  Bourges  depuis  son  di^part,  vint 
le  rejoindre  '.  11  semblait  qu'il  dût  aller  prendre  ses  quiirtlers 
d'hiver  à  Bourges  ou  à  Mehun.  Mais,  au  lieu  de  songer  au 
repos,  nous  le  voyons  faire,  pendant  six  semaines,  de  conti- 
nuels déplacements,  dont  la  cause  reste  pour  nous  un  mystère. 
Peut-être  La  Trémoille  voolait-il  l'arracher  à  l'influence  de  la 
Pucelle,  qui,  à  ce  moment,  était  envoyée  à  Bourges  avec  la 
.  Reine,  en  attendant  le  départ  pour  l'expédition  de  Saint-Pierre- 
le-Moutier.  Toujours  est-il  que,  le  6  octobre,  nous  trouvons 
le  Roi  à  Montargis,  sur  le  cheniin  qu'il  avait  parcouru  quinze 
jours  auparavant  en  se  repliant  vers  la  Loire;  le  11,  il  esta 
Loches,  d'où  il  s'avance  du  côté  du  Berrypar  Selles  etVierzon. 
Mais  le  30,  il  ef^t  près  d'Orléans,  à  Jargeau,  et  quatre  jours  plus 
tard,  à  Issoudun,  en  plein  Berry.  Ce  n'est  que  le  13  novembre 
que  Chartes  Vil  s'établit  au  château  de  Mehun-sur-Yèvre,  ou 
il  devait  séjourner  pendant  deux  mois  '. 

En  février  1430,  La  Trémoille  l'emmena  dans  son  château  de 
Sully.  Les  États  de  Languedoc  y  avaient  été  convoqués  et  les 
députés  complimentèrent  le  Roi  sur  son  sacre'.  Charles  reçut 
aussi  le  bailli  de  Troyes,  qui  lui  renouvela  les  doléances 
déjà  présentées  à  Mehun,  en  novembre,  au  nom  de  la  ville,  et 
qui  repartit  avec  de  bonnes  paroles  et  des  assurances  de  pro- 
tection*. La  Champagne  était  alors  sérieusement  menacée  par 
la  coalition  anglo-bourguignonne,  et  le  gouvernement  royal 
se  préoccupait  de  lui  venir  en  aide.  Dans  une  lettre  du  19  mars 
aux  habitants  de  Reims,  Charles  VU  les  assure  que  pour 
rien  au  monde  il  ne  les  abandonnera ,  mais  qu'il  les  secourra 
de  son  pouvoir,  «  toutes  autres  choses  laissées;  »  il  leur 
annonce  en  même  temps   le  prochain  envoi  d'une  armée. 


1.  Déposilion  de  Morgiierile  La  Touroulde.  Procès  de  Uannr  d'Atr,  t.  111,  p.  86. 
i  llin^nire. 

3.  Le  ftoï  étall  k  SuJIj  le  23  février  (lellres  de  ce  jour).  L"asseinbl(!e  eut  lien  au 
commencement  de  mars.  D.  Vaissetie,  t.  IV,  p.  475.  Dans  te  counnl  d'avril,  le  Haï  se 
rendit  i  Jargeau,  où  il  avait  dt'jà  séjnurné  au  commencement  de  février. 

4.  muoire  ilt  la  ville.  île  Trnydt,  par  Boutiot.  t.  Il,  p.  519. 
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n  SOUS  chef  bien  agréable ,  »  tellement  que  ceux  qui  veulent 
son  bien  en  seront  réjouis  et  reconfortés  '. 

Dès  le  mois  de  septembre  i429,  lors  de  la  retraite  sur  la 
Loire,  Charles  VII  avait  écrit  aux  habitants  de  Reiras  qu'il  se 
proposait,  après  l'expiration  de  la  trêve  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  même  plutôt  si  c'était  nécessaire,  de  revenir  avec 
toute  sa  puissance,  pour  «  entendre  et  poursuir  le  demourant 
de  SCS  conquêtes  et  recouvrement  de  sa  se^neurie  *.  »  Le 
30  avril,  de  Jargcau,  il  leur  adressa  une  nouvelle  lettre  pour 
leur  annoncer  qu'il  envoyait  le  maréchal  de  Boussac  en  , 
Champagne  pour  y  réduire  les  places  rebelles  et  diriger  les 
opérations  militaires  '.  Le  5  juin,  il  écrivit  encore  aux  habi- 
tants de  Reims,  qui  l'avaient  mis  au  courant  de  la  situation 
critique  où  l'on  était  de  ce  côté,  et  l'avaient  supplié  d'y  porter 
remède.  Il  les  remerciait  des  renseignements  qu'ils  lui  avaient 
transmis  et  leur  faisait  connaître  ses  Intentions  :  il  se  pro- 
posait de  donner  un  prompt  secours  à  la  ville  de  Compiègne  et 
aux  pays  environnants,  et  pour  cela  il  avait  résolu  de  se  trans- 
porter à  bref  délai  dans  la  contrée,  avec  toute  sa  puissance,  «  Ne 
faites  de  ce  quelconque  doute ,  dit-il  ;  car  pour  chose  qui  nous 
doive  advenir,  ne  vous  abandonnerons  ;  et  au  regard  du  pas- 
sage de  nos  gens,  nous  y  avons  fait  et  faisons  toute  diligence, 
et  n'est  autre  chose  quelconque  où  nous  ni  ceux  de  notre  Con- 
seil n'entendions  chaque  jour.  »  Le  b&tard  d'Orléans,  ajoute-t-il, 
est  déjà  parti;  les  Écossais  seront  le  6  juin  à  Melun  ;  le  maré- 
chal de  Boussac  les  suivra  ;  et  huit  ou  dix  jours  après  doivent 
arriver,  avec  toute  leur  puissance,  Charles  d'Anjou,  beau-frère 
du  Roi,  le  comte  de  Clermont,  le  vicomte  de  Thouars,  le 
vicomte  de  Turenne  et  tous  les  barons  des  pays  de  par  deçà. 
«  Et  s'il  plaît  à  Dieu,  conclut  le  Roi,  vous  entendrez  de  nous, 
et  très  brièvement,  de  si  bonnes  nouvelles  que  vous  en  serez 
très  joyeux  et  reconfortés  *.  » 

1.  Archives  de  Deims. 

i.  Archives  de  Reims. 

3.  CommuDiqu^  par  H.  Élienne  Charavay,  d'après  l'original  qui  a  passé  daos  la  vente 
Wi^ener,  bile  à  Berlin  eu  1878.  —  Celle  lettre,  évidemment  adressée  aux  habilanls  ie 
Reims,  paraît  avoir  élé  soustraite  aux  archives  de  celte  ville. 

i.  Archives  de  Reims. 
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Le  Roi  paraissait  donc  disposé  à  réaliser  la  promesse  qu'il 
avait  faite  de  reparaître,  au  moment  venu,  à  la  tête  de  son  ar- 
mée. Des  lettres  patentes  du  30  mars  1430  attestent  à  la  fois 
les  «  grandes  occupations  »  qu'il  avait  et  la  présence  à  la  Cour 
d'un  jeune  prince  qui,  pour  la  première  fois,  venait  prendre 
place  dans  le  Conseil'.  C'était  Charles  d'Anjou,  troisième  Ois  de 
la  reine  Yolande,  et  qui  n'avait  pas  encore  seize  ans';  il  n'en  fut 
pas  moins  investi,  quelques  mois  plus  tard,  du  titre  de  lieu- 
tenant général  du  Roi  dans  l'Anjouet  le  Uaine*.  Le  7  juin, 
Charles  VII  donne  rendez-vous  pour  le  premier  août  aux  nobles 
du  Languedoc*.  Il  entretient,  dans  le  courant  de  ce  mois,  une 
active  correspondance  avec  ses  capitaines  et  ses  bonnes  villes  '. 
Le  18  juillet,  en  réponse  aux  plaintes  patriotiques  de  ses  sujets 
de  Champaj^ne,  il  leur  donne  encore  les  plus  formelles  assu- 
rances de  sa  prochaine  venue  sur  le  théâtre  des  opérations.  Il 
s'était,  dit-il,  avancé  jusqu'à  Gien  pour  se  rapprocher  d'eux 
et  de  ses  autres  loyaux  sujets,  afin  de  les  conforter  en  leurs 
affaires,  et  de  résister  à  ses  adversaires.  Mais  son  arrivée  se 
trouvait  retardée  par  la  nécessité  de  réduire  d'abord  quelques 
places  rebelles.  «  Néanmoins;  ajoute-t-il,  c'est  bien  notre  in- 
tention d'être  très  brièvement,  au  plaisir  de  Dieu,  si  avancé 
et  si  près  de  vous,  que  vous  en  serez  très  joyeux  et  conforlés, 
et  que  vous  connaîtrez  par  effet  que  nous  ne  vous  avons  pas 
mis  en  oubli  ni  abandonnés.  Ne  croyez  pas  que,  en  ceci, 
nous  nous  veuillions  contenter  de  paroles  plutôt  que  de  fait, 
cap  ce  serait  à  notre  préjudice  et  dommage  plus  que  de  nul 


1.  Lellre!  données  i  Sully  le  30  mars  1130,  contresipjes  par  Mgr  Charles  d'Anjou, 
révoque  de  S^ez,  le  sire  de  ia  Trémotllc.  Clirisiitplie  d'Hnrcotirt  et  le  sire  de  Ti'èv«s. 
Piwes  originales,  207  ;  Barton. 

î.  Il  i<tait  né  le  11  ociobre  )111.  au  chileau  de  HontiMes-Tourï. 

3.  Voir  un  document  du  SB  octobre  1i30.  Pieoei  originales,  510  :  RrEtL. 

1.  D.  Vaisselle,  I.  IV,  p.  l'C. 

5.  Missions  données  en  date  du  20  juin  1430  :  Sinade  de  Giresme.  ëcHyer,  est  envoyé 
de  Jai^eau  en  Daupbiné,  pour  porter  de^  lettres  closes  du  Roi  au  gouverneur  Gaucourt,  au 
sire  de  Grolée  et  autres  en  leur  eompapie  ;  —  Jolis,  chevaucheur  de  l'écurie  du  Roi,  porte 
des  lettres  closes  ivn  habitants  de  Tours,  aux  habitants  d'Angers  et  au  maréchal  de 
Rail  ;  —  Riquelot  Relie,  auU'e  clievaucheur,  porte  des  lettres  closes  au  vicomte  de  Hiouars  ; 
—  ft^re  Jean  Vigier,  cordelicr,  est  envoyé  à  Beauvais.  Ms.  Tr.  36053  [Quiltance»,  63> 
Q"  1365  à  1369.  —  Le  S9  juin  1130,  FleuiMle-Lis  le  poursuivant  est  envoyé  au-deli 
de  ta  Seine,  •  pour  certaines  choses  à  lui  enchargfes,  >  Id.,  ibùl.,  n°  1377. 
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autre,  et,  par  conséquent,  nous  a'avons  pas  cette  volonté'.  » 
Trois  jours  plus  tard  {-il  juillet),  le  Roi,  en  considération  des 
grands  et  notables  services  rendus  par  le  sire  de  Barbazan,  et 
pour  l'aider  à  se  «  rcinetlrc  sus  »  afin  de  le  servir  dans  les 
guerres  comme  il  le  faisait  avant  sa  captivité,  lui  donnait  une 
somme  de  deux  mUle  livres'.  Le  -22  Juillet,  une  somme  de 
vingt  mille  livres  était  ordonnancée  pour  être  employée  par  le 
.  trésorier  des  guerres,  Ilemon  Raguier,  au  fait  de  son  office  '. 
Mais,  au  lieu  de  se  porter  en  avant,  le  Roi  resta  à  Sens,  où  il 
passa  les  mois  d'août  et  de  septembre.  De  tous  côtés,  en 
Champagne,  on  attendait  sa  venue  avec  impatience;  parmi  ses 
ennemis,  le  bruit  courait  qu'il  marcbait  sur  la  Bourgogne  avec 
de  grandes  forces.  Finalement  Charles  VII  laissa  ses  lieute- 
nants opérer  seuls  sur  le  thé&tre  de  la  guerre,  et  bientôt  il  se 
replia,  par  Montai^is  et  Jargeau,  sur  Chinon,  où  une  politique 
intéressée  devait  le  tenir  longtemps  confiné. 

Deux  faits  notables  s'étaient  d'ailleurs  accomplis  pendant 
le  séjour  du  Roi  à  Sens,  et  avaient  pu  motiver  un  changement 
de  résolution. 

La  rivalité  entre  Richemont  et  La  Trémoille  avait  pris  le  ca- 
ractère d'une  haine  implacable.  Aux  luttes  armées  se  mêlaient 
les  intrigues  et  les  complota.  Un  jour,  pendant  l'hiver  de 
1429-1430,  le  connétable  se  rendait  de  Fresnay-le-Vicomte  à 
son  château  de  Parthenay.  On  remarqua  dans  son  escorte  un 
inconnu,  qui  chevauchait  parmi  ses  gens,  et  qui  se  tenait  le  plus 
près  de  lui  qu'il  pouvait,  en  le  regardant  d'une  manière 
suspecte.  On  t'interrogea;  il  répondit  qu'il  était  Picard.  Un 
seigneur  de  Picardie,  Gilles  de  Saint-Simon,  déclara  ne  point 
le  connaître.  Pressé  de  s'expliquer,  l'inconnu  promit  de  dire  la 
vérité,  moyennant  qu'on  lui  ferait  gr&ce;  et  sur  l'assurance 
qu'en  donna  Richemont,  il  fit  savoir  qu'il  était  envoyé  par  La 
Trémoille,  qui  lui  avait  promis  de  l'argent  s'il  parvenait  à  tuer 
le  connétable.  Celui-ci  le  fit  garder  pendant  un  bout  de  chemin, 

1.  Archives  <1e  Eteims. 

1.  il  jiùlJet  U30.  Piéca  orii/ittalet,  189  :  Baruuan. 
3.  [ndiquë  dans  deux  quiUtuK«S  dn  31  oclubre  1130.  ' 
Piêet*  origitialei  :  Raguier. 
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puis  le  congédia ,  en  lui  donoant  un  marc  d'argent  et  en, 
l'engageant  à  ne  plus  so  charger  de  semblables  missions  '. 

SI  La  Trémoille  en  voulait  à  Bichemont  et  cherchait  à  lui 
ôter  la  vie,  les  amis  de  Richemont  n'étaient  pas  moins  acharnés 
contre  La  Trémoille,  Parmi  eux  se  trouvait  Louis  d'Amboise, 
vicomte  de  Thouaps,  fait  prisonnier  au  Mans  par  les  Anglais 
en  mai  1428 ,  et  qui  avait  ensuite  figuré  dans  l'armée  durant  le 
siège  d'Orléans  et  la  campagne  du  sacre.  Une  de  ses  sœurs 
avait  épousé  le  seigneur  de  Jonvetle,  frère  de  La  Trémoille, 
et  une  autre  Hardouin  de  Maillé,  l'un  des  conspillers  de 
Charles  Vn.  Le  vicomte  de  Thouars,  bien  que  marié  (à  Marie 
de  Rieux)  et  père  de  plusieurs  enfants,  menait  la  vie  la  plus 
scandaleuse  :  il  entretenait  publiquement  trois  sœurs  du  nom 
de  La  Perrine",  Depuis  quelque  temps,  il  était  en  démêlés  ju- 
diciaires avec  La  Trémoille  ;  il  forma  le  projet  de  se  saisir  de 
sa  personne  et  de  s'emparer  du  gouveruemeut  du  royaume. 

La  preinière  pensée  du  complot  remontait  à  l'époque  du 
siège  d'Orléans  '.  Il  fut  machiné  entre  Louis  d'Amboise,  André 
de  Beaumont  et  André  de  Vivonne  pendant  le  séjour  du  Roi  à 
Sully,  et  devait  être  mis  k  exécution  lors  du  voyage  de  Cham- 
pagne. On  ne  devait  pas  se  contenter  d'appréhender  au  corps  le 
premier  chambellan  —  dont  la  vie  devait  être  sacrifiée  si  l'on 
ne  parvenait  pas  à  le  faire  prisonnier —  et  de  se  débarrasser  de 
certains  membres  du  Conseil  ;  on  voulait  aussi  s'emparer  de  la 
personne  du  Roi  et  conduire  Charles  VII  au  chiteau  d'Amboise. 
Prolilant  du  moment  où  La  Trémoille  serait  sorti  pour  chasser 
ou  voler*,  on  devait  faire  pénétrer  dans  le  château  de  Gien,  par 
une  porte  de  derrière,  un  nombre  "de  gens  d'armes  suffisant 
pour  réaliser  l'entreprise.  Les  conjurés  n'ayant  pas  osé  tenter 
le  coup  à  Gien,  résolurent  de  profiter  d'une  absence  de  La 
Trémoille,  pendant  le  séjour  de  la  Cour  à  Sens',  pourplacer  des 

I.  Gnio!,|.,  371. 

a.  Voirie  P.  Ansflmc,  t.  IV,  p.  UT;  liiibcrt,  Itùloice  de  TliKums,  p.  I5i-I73; 
Marchegay,  dans  le  Ballelin  <lr  la  sociélé  arfhfoloqîqiie  île  Xaalrs.  1.  X,  p.  158. 

3.  Arrfls  du  8  mai  1431,  cili<s  cî-dcssiius. 

i.  Voter,  c'élail  dia^scr  au  foucon.  L'<^|ressioD  est  encore  usiWc  par  Saint-Simon. 

5.  Nous  arons  Irare  d'une  mi^kiD  remplie  à  ee  moment  ]>ar  La  l'rémoillc  en  Rour- 
gogne.  Pouvoir  de  Charles  VII  du  ^  sppleiiil)re.  Inifnlaire  dts  lilm  de  Sully,  dans  les 
ardiives  du  duc  de  la  Trémoille. 
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affidés  aux  portes  de  la  ville  et  s'emparer  du  Roi,   qu'ils 
auraient  conduit  à  Orléans  et  de  là  à  Amboise. 

Ce  n'était  donc  pas  seulement  —  s'il  faut  s'en  rapporter  aux 
arrêts  du  Parlement,  en  date  du  8  mai  1431,  qui  nous  four- 
nissent ces  détails  —  contre  le  premier  chambellan  que  le 
complot  ^taît  dirigé;  il  visait  en  même  temps  la  personne 
royale,  et  c'est  un  crime  de  lèse-majesté  qui  se  préparait  dans 
l'ombre.  D'après  la  confession  d'un  des  conjurés,  André  de 
Beaumont,  la  responsabilité  n'en  incombait  pas  uniquement 
à  Louis  d' Amboise  :  Beaumonl  avait  déclaré  qu'un  des  «  ofSciers 
de  grande  autorité»  qui  entouraient  le  trône,  avait,  depuis 
longtemps ,  eu  «  volonté  et  affection  de  entreprendre  le  gou- 
vernement du  Roi  et  du  royaume;  »  que,  pour  y  parvenir, 
il  avait  résolu  de  s'emparer  de  la  personne  du  sire  de  la 
Trémoille  et  de  mettre  ce  seigneur,  ainsi  que  ses  adhérents, 
hors  de  la  compagnie  du  Roi  ;  qu'avant  la  venue  de  Jeanne 
d'Arc,  il  avait  tenté  d'introduire  des  gens  d'armes  dans  une  place 
située  près  de  Loches,  pour  se  saisir  de  La  Trémoille  quand  il 
irait  chasser;  et  qu'enfin  le  même  «  officier,  »  à  la  connais- 
sance d'André  de  Beaumont,  qui  avait  donné  son  consentement 
à  la  chose  et  juré  de" la  tenir  secrète,  avait  formé  le  projet  de 
«  soustraire  la  dite  Pucelle  de  la  compagnie  du  Roi  '.  » 

Quelle  que  fût  la  portée  de  ces  projets  et  de  ces  tentatives   • 
d'enlèvement,  soit  que  les  conspirateurs  aient  été  dénoncés, 
soit  que  l'audace  leur  ait  fait  défaut,  le  complot  dirigé  àla  fois 
contre  La  Trémoille  et  contre  le  Roi  n'aboutit  point. 

Pendant  que  d' Amboise,  Beaumont  et  Vivonne  travaillaient 
à  la  réalisation  de  leur  ténébreux  dessein,  une  négociation  im- 
portante avait  été  entamée  ;  et  —  coïncidence  singulière  —  il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  d'un  rapprochement  entre  le  sire 
de  la  Trémoille  et  le  connétable  de  Richeuiont,  ou  plutôt  entre 
le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne. 

Le  duc  Jean  VI  p'avait  point  renoncé  à  sa  politique  caute- 
leuse. Les  succès  obtenus  dans  l'été  de  1429,  grAce  à  l'inter- 
vention providentielle  de  Jeanne  d'Arc,  étaient  de  nature  à  le 
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faire  réfléchir.  Aussitôt  après  la  levée  du  siège  d'Orléans,  il 
s'empressa  d'envoyer  son  propre  confesseur  complimenter  la 
Pucelle.  Il  fit  plus  :  il  proposa  au  Roi  d'envoyer  à  la  Cour  son 
fils  aine,  François,  alors  âgé  de  quinze  ans,  pour  y  être 
élevé.  Nous  avons  des  lettres  de  Charles  VII,  en  date  du 
4  septembre  1429,  par  lesquelles  il  promet  au  duc  de  traiter 
son  fils  «  chèrement  et  honorablement,  »  et  de  le  laisser  revenir 
en- Bretagne  quand  il  plaira  au  duc'.  Le  projet  ne  paraît  pas 
avoir  eu  de  suites,  mais  il  nous  révèle  les  dispositions  du  ver- 
satile Jean  VI.  Au  commencement  de  1430,  il  fut  question  d'une 
entrevue  entre  La  Trémoille  et  le  connétable  :  l'archevêque  de 
Tours,  Regnault  Girard,  maître  d'hOtel  du  Boi,  et  Richard 
Pocaire,  bailli  de  Senlia,  furent  même  chargés  d'aller  sonder 
les  dispositions  du  duc  de  Bretagne  et  de  régler  au  besoin  les 
conditions  de  l'entrevue  *. 

Le  duc,  après  avoir  consulté  le  connétable,  envoya  au  Roi 
une  ambassade  à  la  tête  de  laquelle  était  l'évêque  de  Saint- 
Malo*.  Durant  le  séjour  de  Charles  VII  à  Sens,  deux  nouveaux 
envoyés  bretons  arrivèrent  à  la  Cour,  avec  mission  de  proposer 
à  La  Trémoille  une  entrevue  avec  leur  maître  *.  C'était  le  mo-  , 
ment  où  le  mariage  d'Isabelle  de  Bretagne  avec  Guy,  comte  de 
Laval,  venait  d'être  décidé,  avec  l'autorisation  du  pape.  Dès  le 
ajuillet  1417,  la  princesse  avaitété  promise  àLouis,  duc  d'Anjou, 
et  toutes  les  formalités  avaient  été  remplies.  La  rupture  d'une 
alliance  décidée  depuis  de  si  longues  années,  et  qu'on  était  en 
droit  de  considérer  comme  virtuellement  réalisée,  puisque  le 
mariage  avait  été  célébré  par  paroles  de  présent  ',  indigna  jus- 

1.  Archives  de  la  Loii'e-lDKrieare,  E  105. 

i.  Gniel,  p.  371  ;  Hiiloire  de  Bretagne,  par  D.  Lobioeau,  1,  I,  p.  5S3  ;  Compte 
d'Anfnij  Guynot,  Us.  fr.  11512,  I.  6.  —  C'est  sans  doute  i  ces  n^ociations  qu'il  faut 
raltacliei'  ic  voyage  fait  par  Olivier  de  Fesciial  vers  le  duc  de  Bretagne  à  la  Roche- 
Bernitrd,  a  de  ta  pari  de  Robert  Le  Ma(on.  o  disent  les  comptes  cités  par  D.  Morice.  1. 11, 
col.  taïT. 

3.  Elle  se  composait,  antre  l'^vjque,  de  Tristan  rie  la  Lande,  graDd-ntaltre  d'hiilel  du 
duc,  de  Pierre  de  L'Hospital,  seni<cliiil  de  Rennes,  d'un  secrétaire,  Alain  Coaisnon,  et  du 
béraut  Hermine  ;  elle  arriva  dans  les  premiers  joule  d'avril  1430  à  Jargeau,  D,  Lobineau, 
1.1,  p.  582;  Ms.  tr.  1t5i3,  f,  ^. 

i.  C'étaient  Fierre  La  Choue,  écuyer,  et  le  roi  d'annes  Ua!o.  D.  Lobinean,  I.  1,  p.  581  ; 
Ms.  fr.  1151!,  r.  8. 

5.  D.  Lobineau,  1.  1,  p.  5B1  ;  DD.  Uoiice  et  Taillandier,  1. 1,  p.  511. 
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tement  la  peine  de  Sicile  et  son  fils.  Quand  le  connétable  vint, 
an  Dom  de  son  frère,  trouver  Yolande,  accompagné  du  comte 
d'Elampes  et  d'ambassadeurs  bretons,  pour  obtenir  son  ^ré- 
mcQt,  elle  entra  daus  une  violente  colère,  et  peu  s'en  fallut 
que  les  choses  n'en  vinssent  à  une  guerre  déclarée  '.  Les  ou- 
vertures faites  au  Roi  par  le  duc  de  Bretagne  ne  furent  point 
repoussées.  Des  pourparlers  s'engagèrent',  et  ils  aboutirent, 
avant  la  fin  de  r«nnée,  à  un  traité  (3  décembre  1430)  par  lequel 
le  Roi  s'engageait  à  envoyer  vers  le  duc  le  sire  de  laTrémoille, 
ea  compagnie  des  seigneurs  de  Trêves  et  d'Argenton,  et  d'autres 
de  ses  conseillers,  aux  conditions  suivantes  :  le  duc  remettrait, 
à  titre  d'oteges,  son  frère  le  comte  d'Étampes,  le  vicomte  de 
Rohan,  et  trois  autres  seigneurs;  le  duc,  le  connétable,  le 
comte  de  Laval  et  quatre  autres  seigneurs  donneraient  des 
lettres  de  sûreté  scelli-es  de  leurs  sceaiix.  Moj'ennaut  quoi  le 
Roi  promettait  de  délivrer  des  sauf-conduits  aux  otages  et 
d'assurer  leur  sécurité  '. 

Le  duc  de  Bretagne  ayant  rempli  les  conditions  stipulées,  et 
les  otages  étant  arrivés  au  château  de  Loches  *,  La  Trémoille 
partit,  avec  les  autres  conseillers  du  Roi,  au  mois  de  janvier 
14:J1.  Il  trouva  à  Angers  les  envoyés  du  duc,  qui  étaient  venus 
au-devant  de  lui  et  qui  l'accompagnèrent  jus(ju'à  Chantocé', , 
où  le  duc  ne  tarda  pas  à  se  rendre,  La  conférence  se  pro- 
longea jusqu'au  22  février.  Jean  VI  s'engagea  à  envoyer  le 
comîe  de  Laval  au  service  du  Roi,  avec  un  certain  nombre  de 


t.  Les  marnes,  p.  58i  el  5H  ;  Ms.  fi'.  tl.^K,  f.  9. 

i.  AnibasMile  du  duc  de  Breiagne  au  [ti>i  :  Guillaume  FreRlon  et  Jean  Cliapelai^.  b. 
Lobineau,  p.  585. 

3.  Leilies  donn^  i  Uiinon  le  h  décembre  1430,  sigiWcs  de  la  main  du  Roi,  et  coa- 
tre^fnii^cs  par  le  duc  d'Alencnn,  t'^vtquc  de  S^i,  \f  slrc  de  la  Tr^inoiUe,  Christophe 
d'Ilarcourl,  le  maître  des  arbal^lriers  (Graiillc),  les  scigneui's  de  Trêves  et  d'Argenton, 
Ai'cliives  de  la  Loire-Inr^rienre,  E  93  llnvenlaire  sommairr.  t.  III,  p.  31);  copies  à  U 
Bibliothèque  nationale.  Us.  (r,  Viti,  f.  103.  ei  £715,  I.  Gl. 

i.  D  A  Jacques,  sire  de  Pons,  pour  te  paiement  de  luy  el  de  certain  nonibi'e  de  gen» 
d'armes  et  de  trait  iju'il  aroit  tenus  «n  sa  conip^i^ie,  à  la  garde  du  cliaslcj  de  Loches, 
des  hostages  de  Giflaigne  qui  estoient  audit  chaste!  pour  la  sûreté  de  la  personne  de  Ugr 
de  la  Trcmoilte,  durant  lé  temps  rju'il  n>t  en  Drelaigoe  en  ambassade  pour  traiter  et 
pacirier  arec  Mgr  le  duc  de  Bretaigne  certaines  liauHes  cJioses  et  besongnes  toncbaot  l« 
bien  du  royaume.  *  Exlrtâl  du  Ireialime  compte  de  Hemoa  Raguier.  Ms.  fr,  S0684, 
p.  5i-. 

5.  M.S.  fr.  I15i2.  f.  10. 
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gens  de  guerre  qui  devaient  être  employés  sur  les  frontières 
du  Maine  et  de  l'Anjou,  et  il  lit  payer  immédiatement  au  comte 
une  somme  de  vingt-deux  mille  livres  pour  les  frais  de  cette 
armée.  La  Trémoille  promit  foi  et  loyauté  au  duc  et  à  son  fils 
aîné  le  comte  de  Monlfort,  et  reçut  du  duc  des  assurances 
écrites  d'amitié  et  de  protection  '. 

U'nst  peudant  le  cours  de  cette  négociation  que  fui ilécou.crt 
te  complot  de  Louis  d'Amboise  et  de  ses  complices,  André  de 
Beaumont  et  Antoine  de  Vivonne.  Gruel  prétend  que  ces  trois 
seigneurs  furent  attirés,  par  les  amis  de  La  Trémoille,  dans  uq 
guet-apens  où  ils  auraient  voulu  faire  tomber  le  connétable 
lui-même*;  ce  qui  n'est  point  douteux,  c'est  que,  durant  une 
partie  de  chasse,  les  conjurés  furent  arrêtés.  Ils  furent  amenés 
en  présence  du  Roi,  qui  se  trouvaitalorsau  château  de  Loches'. 
Louis  d'Amboise  n'ayant  pas  été  mis  en  prison,  et  le  Roi  ne 
l'ayant  même  point  exclu  de  sa  compagnie,  en  profita  pour 
faire  savoir  à  ses  gens  que  le  Roi  devait  se  rendre  à  Saint- Aignao, 
et  leur  donner  l'ordre  de  se  mettre  en  embuscade  sur  son  pas- 
sage, en  un  lieu  désigné.  Le  vicomte  de  Thouars  espérait  ainsi 
recouvrer  sa  liberté;  déjà  ses  affidés  étaient  à  leur  poste, 
quand  l'embûche  fut  découverte.  Les  trois  seigneurs,  pour- 
suivis pour  crime  de  lèse-majesté,  furent  conduits  à  Poitiers, 
où  s'instniisit  leur  procès.  Le  Roi  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y 
séjourna  pendant  l'instruction.  Par  arrêts  en  date  du  8  mai  1431, 
les  trois  accusés  furent  condamnés  à  mort,  avec  confiscation 
de  leurs  biens.  Beaumont  et  Vivonne  furent  exécutés;  mais  La 
Trémoille  avait  ses  vues  sur  Amboise,  dont  il  convoitait  l'héri- 
tage pour  son  fils  Louis  :  la  peine  de  mort  fut  commuée  pour  lui 
en  un  emprisonnement  perpétuel ,  sauf  le  bon  plaisir  du  Roi  *. 

1.  D.  Lobineau,  t.  i,  p,  58.i  ;  DO.  Moràe  el  Taillandier,  t.  I,  p.  51!;  acie  du  22 
février,  aui  archives  de  la  Lairc-iDrérïeui-e,  E  1SI. 

2.  GrucI,  p.  3'1.  —  Le  Lëiuoignaje  de  l'jcujer  de  RidienioDl  est  d'aulani  plus  suspecl 
que  les  projets  qu'il  prjle  à  La  Traînaille  sont  démentis  par  les  Taits  que  nous  venons 
d'exposer. 

3.  L'iUnéraire  du  Roi  permet  de  préciser  la  date  :  Qiarles  VII  séjourna  à  Loches  du 
n  au  m  novembre  ii30. 

i.  Originaux  aoi  Arcliivis.  J  366,  n«  1,  2  el  3.  —  n  j  i  à  la  Bibliothèque  nationale 
àes  copies  dans  Du  Puy,  *80,  f.  5,  9  et  13;  Brienne.  189,  f.  39,  43  el  M;  Ms.  fr. 
16534  (Harlaï,  47),  f.  51,  51  et  65  ;  Ms.  fr.  1593.  f.  40  V,  46  v  et  51,  etc. 
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L'influence  souveraine  de  La  Trémoille  est  visible  dans  ce 
procès;  elle  apparatl  d'une  façon  plus  évidente  encore  si  l'on 
rapproche  de  l'arrêt  du  8  mai  un  acte  rendu  la  veille ,  par  le- 
quel le  ^rand  chambellan,  voulant  se  mettre  à  l'abri  de  toute 
éventualité  et  sentant  que,  par  un  soudain  retour  de  fortune, 
sa  situation  pouvait  se  trouver  gravement  compromise,  se  &t 
déliver  un  bill  d'indemnité  pour  toutes  les  peccadilles  dont  il 
s'était  rendu  coupable.  Spectacle  étrange  et  ,à  coup  sur  bien 
insolite,  que  de  voir  un  grand  dignitaire  de  la  Couronne,  par- 
venu au  faîte  de  la  puissance,  solliciter  de  son  souverain  des 
lettres  de  rémission  et  se  les  faire  publiquement  octroyer  ! 

Le  sire  de  la  Trémoille  avait  exposé  au  Roi  que  certains  de 
ses  "  bienveilants  et  amis  privés  »  lui  avaient  dit  et  remontré, 
à  plusieurs  reprises ,  que ,  au  sujet  de  certains  cas  dont  il  fai- 
sait la  déclaratiou,  on  pourrait  lui  donner"  «  coulpe  et  charge,  » 
et  qu'au  temps  à  venir  il  ■  en  pourroit  avoir  à  besoingnier  et  à 
faire,  et  encourir  en  dangicr  et  dommatge,  »  s'il  n'y  pour- 
voyait et  s'il  n'en  était  déchargé.  Les  faits  auxquels  il  faisait 
allusion  étaient  les  suivants  : 

l"  En  1416,  La  Trémoille  s'était  approprié,  sous  prétexte  de 
se  payer  d'une  somme  de  10,000  fr.  à  lui  due  pour  la  solde  de 
ses  gens,  et  sur  laquelle  il  n'avait  reçu  que  2  à  3,000  fr.,  «  cer- 
taine grosse  somme  d'argent  »  qu'un  receveur,  Jean  Cbartier, 
commis  à  recevoir  une  aide  ou  taille  en  l'élection  d'Or- 
léans, envoyait  à  Paris  ;  la  somme  et  le  receveur  avaient  été 
dirigés  sur  le  château  de  Sully,  et  une  «  bateure  »  avait  été 
infligée  au  receveur  pour  avoir  dénoncé  le  «  destrousseur;  » 
2"  La  Trémoille  avait  emprisonné  l'évêque  de  Clermont,  à 
cause  de  certaine  somme  d'argent  et  da  certains  meubles  que 
l'évêque  avoit  pris  sur  les  biens  de  la  duchesse  de  Berry  et  qu'il 
prétendait  lui  appartenir,  et  l'avait  enfermé  dans  son  château 
de  Sully,  où  il  l'avait  détenu  jusqu'à  ce  que  le  Roi  fût  venu  en 
personne  le  délivrer  ';  3"  Ënân,  La  Trémoille,  une  fois  qu'il 
avait  eu  «  grant  auctorité  et  gouvernement  »  près  du  Roi,  en 

1.  It  s'agit  de  la  priiie  de  Martin  Gouge',  évfque  deClei'inoiit,(ipi<ri'c  en  juin  UtB,  sprès 
t'octupxtion  de  Paris  par  les  Bourguignons  (voir  plus  liaut,  t.  I,  p.  il'i).  On  lit  i  b  suite 
de  l'articulalioa  de  ce  fait  ;  i  Et  aussi  tàt  la  prinse  dudil  evcsque  pour  ce  qu'il  avoit 
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avait  proSté  pour  emprisoDoer  des  habitants  de  Limoges 
voulaient  pas  lui  payer  le  prix  de  certain  service  qu'il  le 
rait  readu,  et  pour  leur  extorquer  6  ii  7,000  francs,  «  ou 
somme  non  guèrea  plus  grant.  »  Toutes  ces  peccadilles  > 
remises  au  grand  chambellan,  ainsi  que  c  touz  auUres 
cas  quelzcoùques  qu'il  pourroit  avoir  faiz,  conunis  et 
trez,  et  avoir  mesprins  »  contre  l'autorité  royale,  et 
aultres  cas,  soit  qu'il  ait  empeachié  de  lever  et  recevoir 
uiers  d'aides  ou  tailles  en  et  sur  ses  terres,  ou  en  avoir  p 
sa  voulenté  sans  ordonnance  et  appoinctement  du  Roi 
levées  ou  prlnses  de  deniers  ou  marcbandise,s  ou  denii 
icelles ,  montans  ou  avalans  par  devant  sa  place  de  Su 
quelque  personne  que  ce  soit,  et  de  tous  aultres  faiz 
quelconques  de  prinses  d'autres  personnes  que  des 
nommées  ou  autres,  par  lui  commis  et  perpétrez,  poui 
conque  cause  ou  occasion  et  en  quelque  manière  que 
et  à  qui  ce  puisse  touchier'.  » 

Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin  l'impudence.  Et  ] 
récompenser  de  ses  «■  vertueux  services  »  de  la  protecti 
gilante  dont  il  entourait  le  trfine,  aussi  bien  que  des 
tiens  délicates  qu'il  avait  pour  la  personne  du  Roi 
Trémoille  obtint  bientôt  de  nouvelles  faveurs  ' ,  sans  pri 
de  l'accroissement  territorial  qu'allait  lui  procurer  la 
sance  des  biens  confisqués  sur  Louis  d'Amboise,  D'autri 
le  connétable  se  voyait  privé  de  Dun-le-Roi,  qui  faisait 

machini!  et  conspiré  te  mal  de  la  personne  dudit  sei|pieur  de  la  Trémoille  eiuic 
Irét  chler  tt  féal  couiin  le  conneslabit.  >  Il  s'agit  Ici  évidemmenl  du  c 
^'AntMgnac. 

I.  Arahives.  JJ  177,  pièce  180.  —  Ces  lettres  sont  coniresignécs  par  la  c 
par  Cliristopbe  d'Harcoui'l,  le  marédial  de  Sainle^Sevèi'c,  Jean  de  Vailj  et  Junien 
«es  deux  derniers  présidents  au  Parlement. 

3.  a  Pour  les  grans,  notables,  proufBtables.  agréables  services  que  il  nous  a 
jncuscment  en  noz  afTairos,  à  1res  grant  diligence,  peine  cl  Iravell  de  sa 
avecques  les  curialitei  el  plaisirs  ï  nous  par  lui  Taiz,  et  que  encore  cliascun  joi 
e«pei'ous  que  plus  Rice,  et  en  reconnaissance  d'iceuli,  >  Lettres  du  7  mai  li31. 

3.  Letli'cs  de  mai  U31,  lui  attribuant  un  droit  lie  tS  dewcrs  par  pipe  de  i 
muid  de  sel  passant,  soit  par  terre,  soil  par  eau,  devant  son  cbdleau  de  Rochi 
Loire  (V,  860.1,  f.  111  v).  Lettres  du  25  août  lui  attribuant  une  somme  de  t: 
d'or  pour  le  payemerl  d'une  robe  de  drap  d'or,  i  lui  donnée  tors  de  son  amb 
Bretagne.  Le  meute  jour,  le  Roi  lui  lliisait  payer  1,000  royaUï  pour  prix  d'un  < 
de  poil  liai.  •>  aairembaull,  â05,  p.  8771. 
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du  douaire  de  sa  femme,  et  que  des  lettres  de  mars  1431  décla- 
rèreut  p<^UDi  au  domaine  royal  '. 

Que  devenait  Charles  VII  au  milieu  de  ces  intrigues,  de  ces 
complota,  de  ces  exL^cutiona?  Il  avait  si^jourué  pendant  quinze 
jours  à  Montai^is,  en  novembre  1430.  Déjà,  au  mois  de  mai 
précédent,  le  Roi  avait  donné  à  cette  ville  un  témoignage 
de  sa  reconnaissance  pour  ses  bons  services  et  son  invariable 
fidélité  :  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  l'héroïque  défenso 
des  habitants  pendant  le  siège  de  1427,  de  cette  «  vertueuse 
résistance  »  qui,  disait-il,  avait  été  «  moyennant  le  fruit  qui 
s'en  estoit  ensuivi,  le  commencement,  eu  cas  pareil,  de  nor^trc 
premier  bien  et  bonheur  à  rencontre  de  nos  ennemis,  »  il  iivail 
à.  p(>iT)(^tuité  exempté  la  ville  de  tous  impôts,  lui  avait  accordé 
le  privilège  de  s'intituler  Moniargis-le-Pranc,  et  l'avait  unie  à 
son  domaine  '  ;  par  de  nouvelles  lettres ,  où  il  rappelait  les 
«  grands  et  recommandables  services  des  habitants,  »  il  leur 
accorda  divers  privilèges  '.  D'autres  lettres,  données  à  Mon- 
targis,  récompensent  les  services  du  vieux  conseiller  et 
•  gouverneur  »  Hugues  de  Noé  *,  et  du  défenseur  de  la  tour  de 
Bombes  à  l'époque  de  la  prise  d'armes  des  princes ,  Philippe 
de  Melun,  seigneur  de  la  Borde'.  En  même  temps,  le  Roi 
pourvoit  aux  dépenses  de  sa  maison  ot  de  la  maison  de  la 
Reine  *,  et  il  ordonnance  diverses  sommes  à  verser  à  son  ar- 
gentier, pour  «  certaines  besognes  de  brodure  »  faites  par  son 
brodeur  pour  sa  personne '.  La  fête  de  la  Toussaint  approchait: 
suivant  l'usage,  le  Roi  se  lit  faire  à  cette  occasion  a  une  grande 
et  lont,'ue  robe  »  :  on  acheta,  moyennant  six  cents  royaux  d'or, 
«  ung  bel  et  riche  drap  dor  de  veluyau  velulé  hault  et  bas 
poil  vert  perdu  à  girons,  bandes  et  feuilles  d'or,  «  contenant 

I,  Onloiiaanrif,  t.  XVI,  p.  i6i.  Dun,  liii"!!  que  ne  devant  jamais  *lre  stçsrf  du 
domaine  royal,  avait  été  àoaaé  »o  comte  dv  VVi)>inn.  et,  après  le  rciour  en  Ecosse  de 
celui-ci,  an  comte  de  Ricbemont,  <  1  rause  cl  pour  l'aisoo  du  douaire  de  la  duchesse  de 
Guyenne  sa  rciumc.  > 

3.  Rtattil  de»  privilèges  de  Moiilargis,  [i.  I,  16,  iô. 

3.  Recueil  de»  privilèges  île  Monlargit.  p,  28. 

i.  Leilrcs  du  lU  octobre.  Pièrr»  originales,  tlKSO  :  Noyers. 

5.  Letti'cs  du  18  octobre.  Ciairaniltault,  178.  p.  CâT)'. 

6.  UUrcs  du  4  octobre  1130.  Charité  rogaleê.  XIV,  n°  63. 

T.  UUres  du  7  octobre  li30.  l'iècet  originale»,  lAO  :  Dovllegnï. 
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vingt  aunes  '.  D'autres  robes  de  drap  de  soie  furent 
mandées  pour  le  Roi  et  la  Reine  '. 

De  Montargis ,  le  Roi  se  rend  à  Gien ,  où  sa  présenc 
signalée  par  des  libéralités  faites  à  La  Trémoille,  à  Robe 
Rouvres,  érèque  de  Séez,  à  Robert  Le  Maçon,  à  ChrisI 
d'Harcourt,  au  sire  de  MortemaH  et  à  plusieurs  autres 
seillers  '  ;  puis  à  Jargeau,  où  i!  nomme  le  mapéchal  de  Boi 
son  lieutenant  géaéral  au  delà  des  rivières  de  Seine,  Mar 
Somme  *.  Déjà  le  sire  d'Albret  avait  été  nommé  iieutt 
général  sur  le  fait  de  la  guerre  en  Berry'.  A,  ce  mome: 
est  question  d'un  voyage  que  le  Roi  doit  faire  outre  Seim 
qui  ne  reçut  pas  d'exécution  :  le  22  novembre,  Charte 
s'installait  au  château  de  Cbiaon,  où  il  devait  séjournei 
qu'au  -20  février. 

C'est  pendant  ce  temps  qu'eut  lieu  une  réunion  d'Ëtat 
laquelle  les  documents  du  temps  ne  fournissent  aucun  re 
guoment,  mais  que  nous  révèle  un  passage  de  Vlijntre  adr 
plus  tard  au  Roi  par  Jeau  Jouveael.-à  l'occasion  des  États 
léans  :  «  Eu  1430,  dit-il,  envirou  Noël,  vous  estant  à  Ch 
«  les  trois  Estas  de  par  deçà,  c'est  assavoir  de  Reims,  1 
"  Chaalons,  Beauvais,  Senliz,  Troies,  Sens,  Melun,  Montar 
«  aultres,  vindrent  devers  vous,  et  Qrent  faire  une  propos 
«  par  un  notable  homs  de  Senliz,  lequel  vous  monstra  < 
«  les  maulz  et  tirannies  que  souffroit  vostre  povre  peupl 
«  vous  monstrant  comme  vous  deviez  faire  justice,  en  exp 
«  paroUes  véritables.  Mais  le  confort  qu'ilz  eurent  fui 
«  aucuns  de  vos  gens  disoient  que  il  estoit  ung  très  ma 


1.  QuitUnce  de  l'argentier  Denis  du  Chesne,  eu  date  du  8  notcoibre.  Pièces 
nale*.  738  :  Ch£S!<e. 

•t  Lettres  du  îi  ociabre.  Piéeet  oriyiiiala,  69  :  Ancus. 

3.  Lellres  du  33  octobre,  portinl  don  de  1,500  I.  t.  à  diverses  personties. 
!059i,  n°  95.  —  Autres  lettres  en  faveur  de  Christophe  d'Harcourt,  Clairamliaul 
p.  51 75  ;  cf.  vol.  193,  p.  7563  ;  Fr.  26888,  n°  19  ;  Pièces  oHginalei.  Tuh  (le).  — 
du  98  octobre  porlant  doos  k  Guillaume  Blossel,  dit  le  Borgne,  cliambellui  du  R 
Louis  Marie).  aairaïubauK,  t40,  p.  27!7,  et  71,  p.  55tl. 

i.  Lettres  du  11  novembre,  visées  par  le  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  71. 

5.  Quittance  de  Jean  d'Aunoy,  gouverneur  de  Bourges,  en  dale  du  13  fëvric 
OairambiiuK,  8,  p.  437. 

G,  Voir  un  document  en  date  du  18  novembre  1130.  Piicti  originaia,  506  : 
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«  fol ,  et  que  on  le  devoit  getter  en  la  rivière  '.  »  L'évêque  de 
Beauvais  constate  pourtant  ailleurs  —  noua  l'avons  vu,  —  que 
Charles  VU  était  a  très  dolent  et  desplaisant  »  des  façons  de 
ceux  qui  l'entouraient,  et  qu'il  avait  grand  pitié  de  soo 
peuple'.  Nous  aurons  l'occasion  de  faire  voir  que  le  témoi- 
gnage de  Jouvenel  ne  doit  pas  toujours  être  accepté  sans 
contrôle.  A  l'entendre,  te  Roi  n'aurait  rien  fait  alors  pour 
remédier  auxdésordres  des  gens  de  guerre;  or,  les  Registres 
de  Tours  nous  permettent  de  contrôler  cette  assertion  :  on 
verra  plus  loin  que  cette  réforme  fut,  dès  cette  époque,  une  de 
ses  constantes  préoccupations. 

Les  actes  du  temps  nous  révèlent  à  plus  d'une  reprise  cer- 
taines tendances  généreuses  du  caractère  de  Charles  VII.  Nous 
avons  cité  les  ordonnances  rendues  en  faveur  de  Montargis; 
par  lettres  données  à  Chinon  le  18  décembre  1430,  le  Roi 
accorda  aux  habitants  de  Compiègne  une  exemption  générale 
d'impôts,  en  reconnaissance  de  leur  loyauté  et  de  leurs  bons 
services,  «  à  ce  qu'ils  s'en  esjoyssent  et  sentent  an  temps  à 
venir,  »  et  afin  de  servir  d'exemple  aux  autres'.  Par  d'autres 
lettres  en  date  du  24  décembre  1430,  voulant  récompenser  les 
services  rendus  par  Guillaume  d'Estaîng,  un  de  ses  chambellans, 
pendant  les  campagnes  de  1429  et  1430,  el  l'aider  à  payer  sa 
rançon  aux  Anglais  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  il  lui  donna 
un  droit  à  prendre  pendant  un  an  sur  le  sel  vendu  dans  tous 
les  greniers  à  sel  du  Languedoc  *, 

De  graves  affaires  préoccupaient  alors  Charles  VII,  el  la 
correspondance  très  active  échangée  avec  les  habitants  de 
Reims  nous  donne  à  cet  égard  d'intéressants  détails.  11  s'agis- 
sait de  la  reprise  des  hostilités  en  Champagne,  sous  la  direction 
de  Barbazan,  et  des  alliances  à  conclure  pour  favoriser  les 
opérations  militaires.  Une  lettre,  datée  de  Chinon  le  19  février, 
précise  les  résultats  obtenus  par  la  politique  royale  :  le  Roi 


.  Us.   r.  2101,  f.  1  ïo. 

.  Voir  plus  haut,  p.  19S. 

.  Oràonnances,  t.  XV,  p.  365. 

.  Archives,  K63,  n>  12;  Fontanieu,  115-1(0. 
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avait  envoyé  de  toutes  parts  pour  bâter  l'envoi  des  i 
qui,  de  l'Ecosse,  de  l'Autriche,  de  l'Allemagne,  de  la  Bi 
d'ailleurs  encore,  lui  avalent  été  promis;  il  n'atteod 
l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  pour  se  mettre  en  armi 
de  travailler  au  recouvrement  des  pays  encore  occupés 
Anglais,  et  de  délivrer  ses  sujets  des  «  griefs  et  oppres 
que,  à  80Q  très  grand  déplaisir,  la  guerre  leur  faisait  coi 
lement  souflfrir  '. 

La  signature  du  traité  du  22  février  1431  ameda  Char 
en  Anjou  :  après  avoir  fait  un  premier  pas  vers  un  rap] 
ment  avec  le  duc  de  Breti^ne,  il  voulait  mettre 
différend  qui  avait  surçi  entre  la  reine  Yolande  et  J< 
Le  Roi  était  le  6  mars  à  Saumur.  Un  mariage  avait  été  ] 
du  conûit  ;  un  mariage  devait  le  terminer.  Par  acte  des  14- 
fut  conclue  l'alliance  de  Yolande ,  deuxième  fille  de  k 
née  en  1412,  avec  François,  comte  de  Montfort,  fils  i 
duc,  né  en  1414*.  Charles  Vil  allait  donc  se  trouver  à 
le  beau-frère  du  père  et  du  fils*.  La  reine  de  Sicile  vou 
filer  du  séjour  du  Roi  à  Saumur  pour  faire  rentrer  le  c( 
Ricbemont  dans  sa  bonne  grâce.  Le  chancelier  de  B 
et  d'autres  ambassadeurs  bretons  se  joignirent  à  el] 
intercéder  en  faveur  du  connétable.  Le  Roi,  sans  ( 
leurs  instances,  se  prêta  à  un  arrangement  par  leqi 
vue  d'apaiser  les  difficultés  subsistantes  entre  Richei 
La  Trémoille,  Châtelaillon  fut  rendu  au  premier,  Gen 
second,  et  Mauléon  fut  mis  sous  séquestre  entre  les  m 
Prégent  de  Coëtivy  *. 

Charles  VII  avait  convoqué  à  Saumur  les  États  de 


I.  Archives  de  Reims. 

!.  D.  Lobineau,  t.  I,  p.  587.  Le  trailé  de  mariage,  en  data  des  U  (i  Redo 
ducj  el  31  mars  (à  Foi^ères,  pour  la  reine  Yolande)  est  aux  Archives  de 
rnRrieure.  Il  ï  a  une  copie  dans  le  Ms.  fr.  8110,  f.  67.  Sur  les  ambassades  é 
cette  occasion,  voir  Ms.  fr.  11519,  f.  11-13. 

â.  Le  duc  Jean  VI  ét^it  son  beau-û^re  par  ^on  mariage  avec  Jeuine  de  1 
jeune  comlesse  de  Montfort  *Uil  sœur  de  la  reine  Marie  d'Anjou.  —  Yolande 
prwnise  d'abord  à  Jean  d'Alençon,  puis  a»  doc  de  Brabani  (Philippe  de  Bi 
moHleHaoût  U30. 

i  Gruel,  p.'  371, 
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situés  sur  la  Loire.  La  péiinion  eut  Upu  dans  la  première  quio- 
zaine  de  mars,  en  présence  dp  la  reine  de  Sicile.  Le  Roi  était 
eoloupé  des  principaux  membres  de  son  Conseil  :  La  Trémoille, 
le  chancelier  Regnault  de  Chartres,  Robert  Le  Maçon,  Chris- 
tophe dHarcourt,  le  sire  de  Mortemart,  etc.  A  la  date  du 
15  mars,  il  rendit,  sous  forme  A'édil  perpétuel  et  de  consti- 
tution irrérocable,  une  importante  ordonnance  p;ir  laquelle, 
de  l'avis  des  Klats,  il  abolissait  tous  les  droits  de  péai^es  mis 
sur  la  Loire  et  sur  les  rivières  adjacentes  depuis  soixante  ans  '. 
La  forme  solennelle  de  cette  ordonnance  ne  permet  pas  de  la 
passer  ici  sous  silence,  bien  qu'elle  ait  trait  à  des  matières 
d'un  ordre  purement  administratif  qui  feront  l'objet  d'un 
chapitre  spécial. 

De  Saumur,  le  Roi  se  rendit  à  Poitiers,  où  l'appelait  le 
procès  de  Louis  d'Amboise  et  de  ses  complices,  dont  nous 
avons  fait  connaître  l'issue.  Il  y  était  dès  le  28  mars,  et  y  sé- 
journa jusqu'à  la  (in  de  mai.  Une- nouvelle  léunion  d'Etals, 
composée  sans  doute  des  députés  des  provinces  qui  n'avaient 
point  été  représentées  à  Saumur,  fut  tenue  sous  sa  présidence; 
à  la  date  du  10  avril,  les  États  de  Languedoc  furent  con- 
voqués à  Vienne,  où  le  Roi  se  proposait  d'aller  le  20  mai. 
Pendant  ce  temps,  il  fit  quelques  excursions  eo  Poitou  :  nouS 
avons  la  preuve  qu'il  était  le  24  avril  àChâteilerault,  d'où  il 
adressa  aux  habitants  de  Reims  une  lettre  où  il  se  montre 
touché  de  leur  triste  situation,  et  disposé  à  y  porter  remède'. 
Le  séjour  de  Poitiers  fut  encore  signalé  par  des' libéralités 
faites  à  plusieurs  de  ses  serviteurs  ;  nous  mentionnerons  le 
bâtard  d'Orléans  ' ,  Christophe  d'Harcourt  *,  le  grand  maître  des 
arbalétriers  Graville ',  les  écuyers  d'écurie  LaHire*  et  Pierre  de 
Fontenil',  le  valet  tranchant  Havart  ■;  un  chambellan,  Antoine 

t.  Ordonnances,  I.  XIV,  p,  7-8,  en  noie. 

!.  Archives  de  Reims. 

3.  600  I.,  par  leltres  du  i5  avril  1131. 

i.  1200  I.  pour  l'aider  à  souienii'  son  ëlal  et  celui  de  son  neveu  le  comte  de  Tan- 
carville,  î*  avril. 

5.  600  I.  par  lellres  du  B  avril. 

6.  eOO  I.  par  lettres  du  !£8  avril. 

7.  300  I.  à  deux  reprises  :  lettres  des  13  et  23  avril. 

8.  300  1.  par  lettres  du  21  a\Til. 
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de  Gugnac';  un  pannelîer,  Guillaume  de  RicarviUe',  et  le 
célèbre  capitaine  lombard  Théaulde  de  Valpei^e  '.  Un  servi- 
teur du  comte  d'Étampea  reçoit  deux  cents  livres,  en  récom 
pense  de  ses  services,  et  «  en  faveur  et  contemplation  »  de  son 
maître  :  on  reconnaît  ici  le  désir  que  le  Roi  avait  de  se  rendre 
agréable  aux  princes  de  la  maison  de  Bretagne;  un  don 
notable  est  fait  à  un  autre  Breton,  depuis  longtemps  attaché 
à  la  personne  de  Charles  Vil,  et  qui  aura  bientôt  une  situation 
considérable  :  nous  voulons  parler  de  Prégent  de  Coëtivy, 
neveu  de  Tanguy  du  Chastel ,  panuetier,  puis  écuyer  d'écurie 
du  Roi ,  qui  reçoit  la  capitainerie  de  Rochefort-sur-Charente  *. 
Enfin,  la  générosité  royale  s'étend  jusqu'à  un  médecin  du 
sire  de  la  Trémoille,  maître  Robert  Masselin,  auquel  est 
donnée  une  somme  de  cent  livres,  en  récompense  des  bons  et 
agréables  services  rendus  —  disent  les  lettres  —  «  à  nostre 
aeur  et  compaigne  »  (la  Reine),  et  aux  officiers  et  serviteurs  de 
60n  hôtel  '. 

Le  3f)  mai,  Charles  Vil  était  de  retour  à  Chinon,  d'où  il  écrivit 
aux  habitants  de  Reims  une  lettre'  entièrement  consacrée  à 
l'éloge  du  sire  de  Barbazan,  son  lieutenant  général  en  Cham- 
pagne, qui  achevait  en  ce  momçnt  Ao  chasser  les  Anglais  de 
cette  province.  Le  vaillant  capitaine  que  les  contemporains, 
sans  acception  de  parti,  ont  honoré  du  surnom  de  chevalier 
sans  reproche'',  et  dont  les  services  étaient  si  utiles  à  la  cause 
royale,  ut  tarda  pas  à  trouver  une  moptglorieuse  sur  le  champ 
.  de  bataille  de  Bulgnévilie  2  juillet  143t).  Dans  une  circulaire 

1.  300  royaux  pur  Idlres  du  19  avril, 

S.  300  royaux  par  lellres  du  S9  avril. 

3.  300  royaus  pour  acheter  ud  hon  clicval  :  lettres  du  39  avril. 

l.  Lettres  da  21  avril. 

5.  Lettres  du  35  avril. 

6.  AnJiives  de  Reiras.  Voir  aux  Piécn  juilifiealivft. 

7.  t  Le  seigneur  de  Barbaian,  que  Ton  nomme  le  chevalier  sans  reprocim.  > — «  Le  bon 
chevalier  qu'on  dil  sans  reprodie,  le  seigncar  de  Barbazan.  »  Olivier  de  la  Mardie, 
fd.  Buchon,  p.  318  el  36[i.  —  On  a  dit  que  Barbaian  refut  par  lettres  patentes  le  litre 
de  rêslauraleur  du  royaunie  et  de  la  couronne  de  France,  avec  le  droit  de  porter  daôs 
ses  armes  trois  fleurs  de  lis  sans  brisure.  Le  P.  H^nestrier  donna  le  texte  de  ces  lettres 
dans  son  livre  intitulé  :  Origine  des  ornement  fxleriruTi  <la  ormoiTies  <Paris*,  16S0, 
p.  311-U);  on  en  aurait  représenté  l'original  le  18  septembre  166fi,  à  Montauban, 
devant  les  commissaires  pour  la  roeberche  de  la  noblesse.  Mais  ce  document,  daté  de  PaH* 
le  10  mai  143i.  est  d'une  fausseté  magiresle. 
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adressée  peu  après  à  ses  bonues  villes  (22  juillet],  le  Roi  cherche 
à  pallier  l'importance  de  cette  défaite.  Les  pertes  n'ont  pas  été 
aussi  ^andes  qu'on  pourrait  le  dire  ;  le  aire  d'Âlbret  a  été  en- 
voyé pour  prendre  le  commandement  ;  le  chancelier  et  le  ma- 
réchal de  Boussac  sont  sur  la  route  des  frontiàres  du  Beau- 
Tùûs,  avec  belia  et  gi;aade  oompagoie;  le  duc  d'AJeaçoo  et  le 
comte  de  Vendôme,  accompagnés  du  maréchal  de  Raiz  et 
d'autres  capitaines,  sont  envoyés  «  en  certaines  marches  et 
contrées  »  avec  l'espoir  d'exécuter  une  entreprise  dont,  au 
plaisir  de  Dieu,  le  Roi  espère  avoir  bonnes  et  promptes 
nouvelles;  d'un  autre  côté  le  comte  de  Clennont  opère  une 
diversion  en  Boui^ogne;  enfin  le  gouverneur  du  Dauphiné 
(Gaucourt),  et  le  sénéchal  de  Lyon  (Valpergue)  se  rendent 
près  du  duc  d'Autriche,  qui  a  fait  savoir  au  Roi  qu'il  amène  à 
son  secours  «  grande  et  belle  compagnie  '.  » 

La  défaite  de  Bulgnéville ,  si  désastreuse  pour  René  d'Anjou , 
n'eut  point,  pour  la  cause  royale,  des  conséquences  aussi  fâ- 
cheuses qu'on  aurait  pu  le  craindre:  l'attitude  énei^iique  du 
gouvernement  de  Charles  VII*  obligea  le  duc  de  Bourgogne  à 
signer  bientôt  une  trêve  (8  septembre  1431).  Le  27  septembre, 
le  Roi  faisait  part  de  cet  événement  aux  habitants  de  Reims  : 
«  Lesdîtes  trêves,  dit-il,  ont  été  par  nous  prises  en  espérance 
de  parvenir  à  plus  grand  bien,  que  vous  saurez  une  autre 
fois'.  » 

Charles  VII ,  poussé  sans  doute  par  la  reine  Yolande , 
travaillait  toujours  à  ramener  le  duc  de  Bretagne  dans  l'obéis- 
sance. Le  connétable  était  resté  étranger  aux  négociations 
qui  avaient  abouti  au  traité  du  22  février  1431.  Les  arrange- 
ments conclus  à  Saumur,  au  mois  de  mars,  entre  le  Roi  et  la 
reine  de  Sicile,  qui  prit  le  rôle  de  médiatrice,  ne  firent  point 
cesser  la  lutte  engï^ée  en  Poitou  entre  les  gens  du  connétable 
et  les  gens  de  Là  Trémoille;  le  procès  d'Amboise  envenima 


1.  Archives  de  Reims. 

t.  Od  voit  par  dos  lettres  de  Ourles  VII  de 
PaiUcrs,  seigneur  de  Salnl-Vallicr,  le  Mimte  d'A: 
de  nouvelles  iroupes  au  Roi. 

3.  Archives  de  Reims. 
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encore  la  situation  :  la  vicomtesse  de  Thouars,  Marie 
chassée  de  son  château  qui  avait  été  confisqué  par  If 
chercher  un  l'efuge  près  de  son  cousin  le  comte  de  Ri 
en  le  suppliant  de  la  protéger.  Elle  s'installa  au  c 
Parthenay,  et  fit  si  bien  que,  le  21  juillet  1431,  fut  sig 
trat  de  mariage  de  sa  fille,  Françoise  d'Amboise,  av 
de  Bretagne,  second  fils  du  duc.  En  outre,  la  vicom 
gocia  le  mariage  de  son  oncle,  le  maréchal  de  Rochei 
Marie  de  Bretagne,  fille  du  comte  d'Etampes,  alors 
sept  ansV  En  même  temps  les  troupes  bretonnes, 
ordres  de  l'amiral  de  Penhoët,  vinrent  porter  secours 
de  Marans,  assiégée  par  les  partisans  de  La  Trémoi 
forcèrent  à  lever  le  siège  '.  D'autre  part,  le  sire  d'Alb 
avec  ses  Gascons,  et  la  lutte  se  poursuivit  ainsi  *. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  fut  célébré  à  Amboise 
le  mariage  de  François  de  Bretagne  et  de  Yolande  ■ 
D'activés  négociations  étaient  engagées  entre  les 
France  et  de  Bretagne.  En  juillet,  le  chancelier  était  à 
près  de  Charles  VII',  Aussitôt  après  le  mariage,  des  h 
duc  virent  trouver  le  Roi  :  ils  étaient  à  Chinon  ie 
Au  mois  de  septembre  arriva  une  ambassade  à  la  tête  d 
était  le  chancelier  Malestroit^;  elle  venait,  confom 
une  délibération  des  États,  faire  à  Charles  Vlldes 
tions  de  paix.  Mais  un  grave  incident  compliqua  la  s 
le  29  septembre,  au  moment  où  le  chancelier  revenai' 
ambassade,  le  duc  d'Alençon  se  saisit  de  sa  personne 
ment  indigné  de  ce  procédé,  le  duc  de  Bretagne  se  j 
Chartes  VU  et  à  la  Reine  de  Sicile,  et  saisit  ce  prétt 


1.  D.  Lobin«aii,  I.  I,  p.  588. 

I.  Gru«l,  p,  371  ;  D.  Lubineau,  l.  c. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  13. 

t.  D.  Lobineau,  1.  1,  p.  5B8.  —  Le  traiU  déOnilir  signi!  par  le  duc  de  D 
reine  Volande  pHu-te  les  dales  des  13-!0  aaAl  1131.  D.  Morice,  L  11,  col.  M 

5.  M»,  ft-,  1151S,  f.  12.  Dès  le  17  juin,  Charles  Vil  donnail  un  saut  ron 
celier  de  Bretagne  et  Â  deux  autres  jcuyers  da  duc.  II.  Lobineau,  t.  1,  p.  51 

e.  Lettres  du  35  août  1i31;  cf.  irs.  tr.  115^,  t.  12. 

7.  Ms.  fr.  115i!.  f.  13;  cf.  f.  15. 

8.  La  date  est  flxéc  par  l'acte  du  28  mars  MSIt.NotUxdtii  Arehiveiiile  M 
4u  Hallay-Coelquen,  p.  51-5Î. 
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Be  rapprocher  des  Anglais  '.  Ce  a'élait  pas  une  t&che  facile  que 
de  pacifier  tous  ces  différends.  Le  connétable  de  Richeinont 
intervint  entre  son  frère  et  son  neveu  :  il  fit  dire  au  duc 
d'Alençon  qu'il  se  chai^eait  d'arranger  les  choses;  sa  médiation 
fut  acceptée,  d  les  négociations  aboutirent  k  la  conclusion 
d'un  traité  à  la  date  du  l'J  février  1432.  Le  28  mars  suivant, 
le  duc  d'Alençon  faisait  amende  honorable,  par  devant  l'offi- 
cial,  dans  la  cathédrale  de  Nantes'. 

Au  même  moment  arrivèreut  à  la  cour  de  Bretagne  deux 
ambassadeurs  de  Charles  VU  :  le  sire  de  Gaucourt  et  Begnault 
Girard,  seigneur  de  Basoges.  Là,  en  présence  de  la  reine 
de  Sicile'  et  d'accord  avec  le  connétable,  furent  réglés  tous 
les  points  restés  eu  litige  entre  Ricliemonl  et  la  couronne.  Le 
traité  qui  mil  fin  h  ces  longues  contestations  fut  signé 
à  Rennes  le  S  mars  1432  *.  Deux  jours  après,  le  duc  Jean  VI, 
qui  venait  de  recevoir  le  comté  de  Poitou  du  roi  d'Angleterre*, 
prenait  l'engagement  de  restituer  ce  comté  à  Henri  VI  moyen- 
nant le  paiement  d'une  somme  de  deux  cent  mille  francs*. 
Le  duc  conservait  donc  un  pied  dans  les  deux- camps  :  tout 
en  se  rapprochant  de  son  véritable  suzerain ,  il  ne  voulait 
pas  rompre  avec  celui  qu'il  avait  eu  la  faiblesse  de  reconnaître 
comme  tel.  Enfin,  à  la  date  du  25  mars,  le  duc  ratifia  par  lettres 
patentes  tout  ce  qui  avait  été  conclu  à  Rennes  avec  les  ambas- 
sadeurs du  Roi,  et  déclara  que  la  reine  de  Sicile,  le  duc 
d'Alençon,  le  comte  de  Laval,  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Pardiao  étaient  compris  dans  le  traité'. 

Charles  VII  avait  passé  l'année  dans  ses  châteaux,  tantôt  à 
ChinoD ,  tantôt  à  Amboise.  Au  mois  de  juillet,  il  reçut  nn 
mémoire  détaillé,  rédigé  par  les  habitants  de  Troyes,  pour  être 

1.  Ms,  fr.  1I5W,  r,  15.  Voir  chapitre  I.  p.  41. 

3.  D.  Lobineau,  I.  I,  p.  591  ;  D.  Marice,  t.  11.  cul.  1248;  Chïriiar,  t.  1,  p.  157-100. 

3.  YoIïiuIg  avail  refo  trois  messages  sucMssirs  du  duc  de  Bretagne,  ■  pour  certaines 
chouses  secrètes.  >  Ms.  fr.  11512,  t.  Il  ('ne  auti'e  ambassade  est  mentionnée  dans  le 
mAme  manuscrit,  t.  18. 

i.  Archives,  J  215,  n"  102. 

5.  Par  lettres  du  7  janvier  1132. 

6.  Archives,  J  !11>,  n*  100. 

7.  Archives,  J  315,  n<>  101  ;  Cf.  D.  LoUneau,  (.  I,  p.  593.  —  L'évoque  de  Sainl-Ualo 
rat  envajé  en  ambassade  au  Roi.  Hs.  tr.  11512,  r  18. 
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présenté  à  Barbazan.  On  y  exposait  la  déBolation  de  la 
Champagne,  minée  par  les  réquieitions  et  par  les  pillages  des 
gens  de  guerre  '.  Le  Roi  était  en  correspondance  suivie  avec 
les  villes  récemment  soumises,  Reims,  Châlona,  Troyes';  il 
s'empressa  de  répondre  à  ces  doléances  :  dans  une  lettre  en 
date  du  13  juillet,  il  écrit  que  lui,  la  Reine  et  le  Dauphin 
sont  en  bonne  sanlé,  et  saluent  les  habitants  en  général  et 
en  particulier;  que,  pour  leur  donner  satisfaction,  il  envoie 
des  commisaires  spéciaux,  chargés  de  rétablir  l'ordre  et  de 
faire  cesser  les  a  appatissemens  »  des  gens  de  guerre  *.  Cette 
mesure  n'ayant  amené  aucun  résultat,  et  les  capitaines 
continuant  à  ne  point  tenir  compte  des  ordres  reçus,  le  Roi 
prescrivit  la  démolition  des  places  fortes  *. 

Un  des  meilleurs  capitainesde  Charles  VII,  La  Hire,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  {juillet  1431);  il  vint  trouver  son 
maître  et  lui  demanda  de  l'aider  à  recouvrer  sa  liberté.  On  ne 
faisait  jamais  en  vain  appel  à  la  générosité  royale  ;  mais  le 
trésor  était  vide,  et  les  prêteurs  n'étaient  point  accommodants  : 
le  Roi  eut  recours  à  ses  bonnes  villes.  Nous  avons  les  lettres 
qu'il  adressa  de  Chinon,  à  la  date  du  '27  janvier  1432,  aux  habi- 
tants de  Lyon.  Désirant  de  tout  son  cœur  procurer  la  délivrance 
de  La  Hire,  que  les  Anglais  ont  mis  à  rançon  si  excessive  que, 
sans  assistance,  ni  lui  ni  ses  amis  n'en  pourraient  venir  à 
bout,  le  Roi  .s'est  décidé  à  demander  à  ses  bonnes  villes  de 
lui  fournir  "  prestement  »  quelque  argent.  «  Si  vous  prions 
très  acerles  (instamment),  dit-il,  sur  tant  que  aimez  le  bien  de 
nous  et  de  nostre  seigneurie,  et  sur  tout  le  plaisir  et  service 
que  nous  desirez  faire,  que  de  la  somme  de  quinze  <-cnts  réaulx 
d'or  vous  vueilliez  incontinent  et  hâtivement  lui  faire  tinaace, 
par  emprunt  ou  autrement.  »  Dans  ce  but  il  envoie  trois  de 
ses  conseilleps,  chargés  de  recouvrer  cette  somme,  afin  que  son 
écuyer  d'écurie  et  les  otages  qu'il  avait  dû  remettre  aux  mains 

1.  Boutiot,  lliiloire  de  la  vilte  île  Troyes,  1.  11,  p.  S35. 

2.  Dans  les  archives  de  Reims,  on  ne  conserce  pas  moins  de  seixanle  lellros  cluses 
adressées  par  te  Roi  aux  bahitaats.  CT.  Hitloire  de  Châlont-tur-Mame,  par  H.  Edouard 
de  Barlh^leniy,  et  Hitloire  de  la  ville  de  Troyes,  pai'  M.  Bootiol,  l.  11,  patsini. 

3.  Boittiol,  llisloire  de  la  ville  de  Troytê,  I.  U.  p.  538. 
i.  Ibid..  t.  n,  p.  539-W. 
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des  Anglais,  fussent  promptemeot  a  hors  des  dangers  de  ses 
eanemiB  »  et  employés  à  son  service  '. 

L'appel  du  Roi  fut  entendu,  car  La  Hire  figure,  le  12  avril 
suivant,  parmi  les  capitaines  qui,  à  la  suite  du  bAtard  d'Orléans, 
pénétfèreut  dans  Chartres,  enlevé  par  surprise  aux  Anglais. 
Deux  jours  après,  le  Roi  annonçait  cet  heureux  événements 
ses  bonnes  villes  *.  Un  mois  plus  tard,  it  convoquait  à  Loches 
les  États  de  Languedoil  pour  le  10  juin  '.  C'est  dans  cette  ville 
que  Charles  VII  reçut  la  visite  d'un  puissant  seigneur  qui,  jus- 
que-là, lui  avait  fait  une  guerre  acharnée,  et  qui,  sans  attendre 
la  décision  de. son  suzerain  le  duc  de  Bourgogne,  toujours  en 
pourparlers  avec  la  France,  vint  conclure  une  paix  particulière. 
Nous  voulons  parler  de  Louis  de  Chaton,  prince  d'Orange,  le. 
vaincu  d'Anthon.  Le  traité  conclu  ix  Loches  porte  la  date  du  22 
juin  1432  ;  le  même  jour,  le  prince  lit  hommage  au  Roi  pour  Jes 
terres  qu'il  tenait  de  lui  en  Dauphiné  *. 

Les  États  généraux,  convoqués  à  Loches  pour  le  10  juin, 
s'ouvrirent  à  Amboise  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Le 
Roi  était  alors  préoccupé  d'assurer  le  succès  d'une  entreprise 
que  ses  capitaines  dirigeaient  contre  les  Anglais,  qui  te- 
naient le  siège  devant  Lagay,  et  il  n'entendait  épai^ner  aucun 
sacrifice  '.  Nous  avons  une  lettre  de  Charles  VII  aux  habi- 
tants de  Reims  (8  juillet),  où  il  entre  à  cet  égard  dans  d'inté- 
ressants détails.  «  Nous  sommes  délibérés,  écrit-il,  de  secourir 
notre  dite  ville,  et  pour  cette  cause,  nous  mandons  et  envoyons 
de  nos  chefs  de  guerre  et  capitaines,  avec  plus  grande  puissance 
qu'autrefois.  »  Il  s'agissait  d'assurer  tes  subsistances,  pour 
éviter  la  dispersion  forcée  qui  s'était  produite  une  première 
fois  ;  le  Roi  demandait  donc  l'envoi  d'approvisionnements  en 
blé ,  et  ordonnait  que  la  plus  grande  partie  fût  convertie  en  fa- 
rine :  •  car  vous  savez,  disait-il ,  que  la  chose  te  requiert,  n  II 

I.  Archives  de  Ljon,  AA  22.  f,  GG.  It  y  a  trace  de  paiemenls  semblables  laits  par  la 
ïilla  de  Tours.  Voir  Biillelin  de  la  Sodété  de  l'iluloke  de  Franre,  IS59-60,  p.  45. 

3.  Archives  de  Tours.  Voir  Regislra  dti  Complet.  XXV,  t.  ^3. 

3.  Lelii'es  datées  d'Ambaise  le  îi  mai.  Archives  de  Lyon,  AA  39,  f.  68.  —  On  a  la 
Irace  d'une  lettre  du  !3,  adressée  aux  haUlaots  de  Tours.  Archives  de  Tours,  Regittra 
de»  Complet,  XXV,  f.  U  v»  et  39. 

t.  Archives,  J  251,  n«>  31  i  35.  Voir  lliiloire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  160. 
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réplantait  aussi  l'envoi  «  du  plus  grand  nombre  de  gens  d'ar- 
tillerie »  et  d'autres  choses  nécessaires  pour  l'attaque;  il  en- 
joignait enfin  aux  habitants  de  se  conformer  aux  instructions 
de  son  secrétaire,  Guillaume  de  Caours,  chargé  de  s'entendre 
avec  eux,  aussi  bien  qu'avec  la  ville  de  Provins  et  d'autres 
villes  encore ,  et  d'assurer  les  moyens  de  transport  '. 

Parmi  les  faits  survenus  durant  cette  période  si  obscure,  il  en 
.  est  deux  qu'il  faut  se  borner  à  indiquer,  sans  qu'il  soit  possible 
de  les'  élucider.  Il  paraîtrait  qu'une  tentative  d'empoisonne- 
ment fut  faite  à  ce  moment  contre  le  Roi.  Jmiveneldes  Ursins, 
dans  une  de  ses  Épîtres,  y  fait  allusion  en  ces  termes  :  «  Guidez 
«  vous  point  avoir  esté  en  dangier  de  empoisonnement  et 
«  intoxications?  Je  ne  veulx  pas  dire  ou  maintenir  que  réelle- 
a  ment  y  aient  esté  ;  mais  aussi  ne  vous  ne  moy  n'en  savons 
«  riens*.  »  Si  le  fait  a'est  produit,  il  y  a  toute  apparence  que  ce 
fut  pendant  le  règne  de  La  Trémoille,  alors  que  le  Roi  menait 
une  vie  retirée  dans  ses  châteaux  de  Chinon  ou  d'Amboise  '  ; 
et  certes,  sans  qu'il  faille  se  demander  si  La  Trémoille  fut 
ou  ne  fut  pas  mêlé  à  cet  attentat,  l'on  peut  croire  qu'il  n'eût 
pas.  reculé  devant  un  tel  crime,  s'il  l'eût  jugé  utile  à  ses 
desseins. 

L'autre  fait  est  fort  étrange,  et  c'est  à  M.  Vallet  de  Viriville 
que  nous  en  devons  la  révélation.  Le  8  juillet  1432,  La  Hire 
s'engageait  à  l'égard  des  comtes  de  Foix  et  de  Conmiinges,  et 
de  l'évoque  de  Laon,  Guillaume  de  Champeaux,  à  livrer  le  Roi 
entre  les  mains  du  comte  de  Foix,  avant  tout  autre  ;  à  ne  dé- 
livrer celui  qu'il  appelait  l'/ioAime  que  votis  savez  (l'omi  gui 
'savetz),  sans  le  consentement  des  deux  comtes  et  de  l'évêque; 


1.  Archives  de  Reims.  Il  >  a  am  mi!iiies  arcliives  une  aulre  leUro,  en  date  du  10  d^ 
rnnbrc,  lidrcssée  aui  habitants  de  Reims  pour  Jo  mime  objet,  ei 
nouvelle  mission  de  GuJllaunie  de  Cao,urs. 

2.  Ej^lre  nir  la  rétormalioit  du  royaume.  Ms.  !r.  !70t,  fol.  A 

3.  Charles  VII  s^jouiiu  ï  Chinon  de  la  lin  de  novembre  1431)  a 
mars  1431,  ea  aoDI-^eplenibre  et  déeembre  1431 ,  de  janvier  à  oiars  1433  ;  il  iUâl  k 
AmboJee  en  juin  (du  7  au  17)  et  juiUel-aoai  (11  juillet-13  aoflt),  en  seplembre- 
octobre  1431  (S4  scptcmbre-t'  octobre);  d'avril  à  octobre  143i  (sauTquelques  absences). 

.  La  façon  dont  Jouvcnel  rapporte  le  fail,  après  avoii'  parlé  de  la  fuite  île  Paris,  de  l'^i'ne- 
ment  de  Montercau  et  de  l'aceident  de  U  Rwlielle,  semble  te  rattacher  à  la  jeunesse  du 
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à  ne  placer  près  du  Roi  personne  qu'il  ae  put  écarter 
quand  il'  leur  plairait;  enfin,  à  faire  mander  à  Poitiers,  six 
semaines  après  le  cas  advenu,  tes  seigneurs  qui  seraient  à 
mander  '. 

Quel  est  le  roi  dont  parle  La  Hire  dans  cet  acte?  Quel  est  ce 
personnage  qu'il  devait  livrer  au  comte  de  Foix  et  à  ses  deux 
complices,  le  comte  de  Comminges  et  Guillaume  de  Cham- 
peaux?  M.  Vallet  de  Viriville,  qui  a  publié,  en  1839,  le  texte 
de  ce  document,  auquel  il  ne  fait  point  allusion  dans  son 
Histoire  de  Charles  VU,  y  a  joint  un  bref  commentaire,  où  il 
émet  la  conjecture  suivante  :  le  roi  dont  il  s'agit,  et  qui  paraît 
ne  faire  qu'une  seule  et  même  personne  avec  «  l'iiomme  que  vous 
savez,  1)  ne  serait  autre  que  Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Jéru- 
salem et  de  Hongrie,  comte  de  la  Marche  et  de  Castres,  auquel 
Cbarles  VII  avait  retiré,  en  I42S,  la  licutenance  du  Languedoc 
pour  la  donner  au  comte  de  Foix,  et  qui  aurait  voulu  se  res- 
saisir à  main  armée  de  son  ancienne  lieutenance  '. 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  besoin  d'aller  chercher  si  loin 
une  explication.  Quand  La  Hire,  qui  prend  dans  l'acte  la  qualité 
d'écuyer  d'écurie  du  Roi  [escuder  d'esmderie  deii  Rey),  et  qui 
était,  en  effet,  depuis  plusieurs  années,  investi  de  ce  titre  \ 
prend  l'engagement  de  mettre  te  Roi  en  la  main  du  comte  de 
Foi,  de  ne  placer  auprès  du  Rot  aucun  homme  qu'il  n'en  puisse 
ôter,  de  qui  veut-il  parler,  sinon  du  seul  roi  qui  put  être  dé- 
signé par  celte  appellation,  c'est-à-dire  de  Charles  Vli  lui- 
même?  Et  cet  autre  personnage  qu'on  ne  nomme  que  d'une 
façon  énigmatiquc ,  quel  est-il ,  sinon  le  tout  puissant  ministre 
devant  lequel  chacun  tremble,  et  contre  qui  commence  à  se  ' 
former  la  coalition  des  intérêts  et  des  rancunes? 

Nous  avons  fait  connaître  le  rôle,  d'abord  plein  d'ambiguité, 
ensuite  ouvertement  déloyal,  que  joua  le  comte  de  Foix 
pendant   la   régence    du   Dauphin    et  au  début  du  règne  ; 

1.  Or^nal  signé,  aiii  Archives  des  Haules-Pfrénfcs,  E  139,  n<>3956.  Bullelin  de  la 
.   Sodèli  de  VHàloire  de  France,  1859-60,  p.  il. 

2.  Le  roi  de  Hon^e  n'itût  pas  si  amÛlteux;  il  se  contcnEati  de  la  pension  de  mille 
francs  par  mois  qu'il  louchail  sur  le  Wsor.  Ms.  fr.  7879,  f.  S  v°. 

3.  Il  Cil  ainsi  i|U3lLflt>  ea  Hiâ.  Dès  le  3i  seplembre  Uj5,  une  alliance  ^lait  conclue 
entre  le  conile  de  Foix  et  La  Hire.  Bullelin  cHé,  p.  39. 
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nous  l'avons  vu  plus  tard,  définitivement  rallié  à  la  cause 
royale,  s'installer  à  la  Cour  à  la  fin  de  1425,  et  y  faire  preuve 
surtout  d'une  insatiable  avidité.  Il  reçut  du  Roi  un  commande- 
ment militaire  ;  au  lieu  d'aller  l'exercer  en  personne,  il  le  remit 
à  des  lieutenants  et  retourna  dans  son  gonvernement  du  Lan- 
guedoc. Mais  de  nombreuses  alliances ,  habilement  ménagées 
par  le  comte,  soit  avec  La  Trémoille,  soit  avec  certains  sei- 
gneurs et  capitaines,  soit  même  avec  le  connétable  de  Riche- 
mont ',  semblent  indiquer  chez  lui  des  visées  politiques  qui, 
pour  se  faire  jour,  n'attendaient  que  le  moment  favorable. 

Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges,  avait  dû,  comme  son 
frère,  se  mettre  en  règle  à  l'égard  du  Roi  en  se  faisant  délivrer 
des  lettres  d'abolition  '.  Arrivé  à  la  Cour  avant  le  comte  de 
Foix,  il  y  avait  séjourné  jusqu'au  commencement  de  1427.  Il 
reçut  pendant  ce  temps  le  gouvernement  du  Dauphiné*;  mais, 
dans  ce  poste  important,  il  faillit  tout  compromettre  par  son 
incapacité  et  sa  faiblesse  :  on  le  remplaça  bientôt  par  le  sire 
de  Gaucourt*.  Peut-être  conserva-t-il  de  cette  prompte  révo- 
cation une  rancune  que  devait  pourtant  tçmpérer  la  pension  de 
six  mille  livres  qu'il  touchait  du  Roi  *. 

Mais  ce  n'est  pas,  croyons-nous,  chez  les  deux  comtes  qu'il 
faut  chercher  la  pensée  dirigeante  du  complot.  Auprès  d'eux 
se  trouvait  un  personnage  que  jusqu'ici  nous  n'avons  fait 
qu'entrevoir,  et  dont  il  convient  de  mettre  la  figure  en  lumière 
pour  pouvoir  apprécier  la  portée  de  cette  Intrigue. 

Simple  clerc  du  diocèse  de  Soissons ,  d'une  naissance  fort 
obscure,  Guillaume  de  Champeaux,  était  parvenu,  dès  le  16  no- 

1.  AUiances  avec  La  Trfmoille  (98  février  U28),  avec  SainlraiUcs  {Jargeau,  t4  sep- 
tembre liî8),  aver  Hue.  vicomte  de  Carmaing  {22  septembre  tlïl).  avec  Maurigon,  sire 
d'EstJssac  (La  Ghaslre,  13  septembre  1125),  avec  Jean  de  Boonay,  avec  le  comte  de 
JleauTort,  avec  Jean  Sluart,  avec  le  comle  de  RichemoDl,  etc.,  etc.  Inventaire  sommaire 
des  archives  des  Baaies-Pyrènées ,  dressé  par  M.  P.  Raymond,  t,  IV,  p.  193  (E  432) 
et  133  fE  134-135);  BuUelin  de  ta  Soàilé  de  l'hUîoire  de  France,  i.  c,  p,  43; 
colleclioQ  dePërigord,  vol.  10,  f.  112. 

2.  Lettres  de  mai  1123.  Doal,  311,  t.  1. 

3.  Par  letues  du  30  juillet  1126. 

4.  Gaucourt  fut  nommé,  on  l'a  vu,  par  lettres  du  1"  aovembre  1498.  —  Voir,  sur  le 
râle  du  comte  de  Comminges  en  Dauptiiné,  Vallet.  HUloire  de  CharUi  VU.  i.  Il, 
D.  258. 

:a  16  février  1425.  D.  Vais»ele,  I.  IV,  preuvM, 
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vembre  1419,  à  la  haute  dignité  d'évëque-tluc  de  LaOD  :  il  se 
troiiTait  ainsi  l'un  dea  pairs  ecclésiastiques  du  royaume.  Maître 
de  la  Chambre  des  comptes  en  141S,  membre  du  Conseil  du 
Dauphin  et  l'un  des  commissaires  sur  le  fait  des  6nances ,  il 
devint,  vers  le  commencement  de  1422,  président  de  la  Chambre 
des  comptes.  Le  grave  chancelier  du  duc  d'Orléans ,  en 
constatant  (à  la  date  de  1423)  que  Tanguy  du  Chastel,  Louvet 
et  Cbampeauz  étaient  maîtres  du  gouvernement,  et  en  les  llé- 
trissant  comme  ><  renommez  de  vie  honteuse  et deshooneste  ',  » 
ajoute  celte  appréciation  :  «  Maistre  Guillaume  de  Champeaulx, 
évesquede  Laon,  quine  fut  mie  bien  sages  ^.  »  En  1423,  l'évêque 
de  LaoQ  présida  au  baptême  du  Dauphin.  La  même  année,  il 
fut  désigné  comme  l'un  des  t;énéraux  des  finances  en  Lan- 
guedoc'; et  soit  pendant  la  lieutenance  générale  du  roi  de 
Hongrie  (1424-1425),  soit  après  la  réintégration  du  comte  de 
Foix,  dont  il  reçut  à  Mazères,  en  février  1425,  le  serment  de 
fidélité  au  nom  du  Roi,  il  ne  cessa  d'exercer  dans  cette  pro- 
vince un  pouvoir  absolu  en  matières  financières  et  adminis- 
tratives*. Ce  que  furent  les  abus,  les  concussions,  les  malver- 
sations, les  crinies  môme,  —  le  mot  est  employé  par  la 
chancellerie  royale  —  dont  Guillaume  de  Champeaux  se  rendit 
coupable,  il  faut,  pour  en  avoir  une  idée,  lire  les  lettres  de 
destitution  donnés  par  le  Roi  en  1441  :  tailles  et  aides  imposées 
à  plaisir;  nouveaux  impôts  mis  sur  le  pays  à  l'insu  du  Roi  ;  fa- 
brication de  monnaies  «  à  sa  plaisance  ;  »  transport  de  billoa 
hors  du  royaume  au  mépris  de  toutes  les  ordonnances  ;  gre- 
niers à  sel  dilapidés  et  réduits  en  non  valeur,  voilà  les  griefs 
énuméréa.  On  estime  à  six  ou  sept  cent  mille  écus  le  tort  causé 
à  la  couronne  par  sa  déplorable  administration  *.  Nous  avons 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  69. 

2.  Cousinol,  Cette  de»  noblet,  p.  191. 

'A.  Par  ledrM  du  17  aoAt  1423.  D«s  lettres  du  23  mars  li!3  lui  avaient  attribué  une 
pension  de  1,200  I,  connue  niuDibre  du  ^["aail  Conseil. 

i.  A  partir  de  Janvier  1i27,  il  demeura  seul  investi  des  ToDciions  de  gMral  sur  le 
rail  des  finances  en  Lai^ni^oc.  Viur  ci-dessus,  p.  131. 

5.  Voir  les  lettres  publiées  par  D.  Vaissete,  lliiloire  générale  de  Languedoc,  t.  IV, 
preuifet.  col.  ICI,  et  la  curieuse  oolice  de  M.  Vallel,  dans  le  Bulletin  de  la  Soâélé  de 
l'bUMre  de  France,  1859-60,  p.  57-60.  On  s'explique  difficilement  l'indulgence  de  Jean 
Jouvenel  ï  son  ^gard  ;  t.  Messire  Guillaume  de  Champeaux,  mon  prédécesseur  evesque  de 
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VU  l'évêque  de  Laoa  paraître  à  la  Coup,  en  compagnie  du  comte 
deFoix,  du  mois  de  septembre  1425  au  mois  de  janvier  1427.  Il  y 
jouit  d'une  grande  influence,  et  reçut  alors  une  pensioo  de  cinq 
cents  francs  par  mois.  Dès  le  mois  d'octobre  1428,  les  États  du 
Languedoc,  assemblés  à  Chinon,  firent  entendre,  relativement 
à  son  administration,  les  plaintes  les  plus  vives,  et,  pour  faire 
cesser  les  abus,  le  Roi  envoya  des  commissaires  en  Languedoc 
pour  lui  interdire  de  s'occuper  désormais  de  l'administration 
des  ânacces.  Uais  profitant  de  ce  que  la  guerre  absorbait  toute 
l'attention  du  gouvernement  royal,  il  n'abandonna  point  sa 
chaîne  et  poursuivit  le  cours  de  ses  malversations  *.  En  vain  le 
Roi  envoya  le  comte  de  Vendôme  pour  lui  renouveler  la  défense 
déjà  faite,  il  refusa  d'obéir.  C'est  alors,  sans  doute,  qu'il  poussa 
le  comte  de  Foix  h  s'emparer  de  la  personne  du  Roi,  dans 
l'espoir  de  se  mettre  ainsi  lui-même  en  possession  de  toute 
l'administration  du  royaume. 

Ce  complot,  qui  n'aurait  amené  qu'une  simple  révolution  de 
palais  sans  pro&t  pour  la  France,  car  les  successeurs  de  La 
Trémoille  n'eussent  pas  mieux  valu  que  lui,  ne  reçut  pas 
d'exécution.  Peut-être  le  comte  de  Poix  et  La  Hire  furent-ils 
devancés  par  une  autre  conjuration  dont  nous  aurons  bientôt 
àparler,  et  qui  ne  tarda  pas  à  se  nouer,  dans  le  même  but.  entre 
des  personnages  plus  considérables  et  plus  préoccupés  du 
salut  du  royaume. 

La  situation  de  la  France,  d'une  part  épuisée  par  une  guerre 
si  prolongée  et  dont  on  ne  pouvait  prévoir  le  terme ,  d'autre 
part  ravagée  par  une  soldatesque  sans  frein  et  qui  tendait  de 
plus  en  plus  à  se  soustraire  à  toute  autorité  et  à  tout  contrôle , 
préoccupait  à  juste  titre  le  Roi.  Il  convenait  de  prendre  des 
mesures  énergiques  pour  remédier  au  mal,  et  la  trêve  conclue 


LaoD,  qui,  de  loul  foa  temps,  avoit  tenu  le  parti  du  Roj,  bien  et  lopument,  el  s'esloil  si 
bien  gouverné  que,  lant  les  gens  d'église  que  les  noûes  et  marchans  et  tous  les  trois 
estas  du  pals,  estoient  contens  de  luy...  •  Diicoura  sur  la  charge  de  chancelier, 
Ms.  fr.  2701,  f.  46  ï'. 

1.  C'est  i  lurt,  croyons-nuus ,  que  M.  Vallet  de  Virinlle  (ffiiloire  de  Charlet  Vil, 
t.  !l.  p.  98,  et  Baltelin  de  ta  Société  de  i'hitloire  de  France,  1859-60,  p.  59),  le  bit 
assister  au  sacre.  11  ne  paraît  |tas  aroir  quitté  le  Languedoc. 
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avec  le  duc  de  Bourgogne  permettait  d'agir  d'uae  manière  plus 
efficace.  Aussi  Charles  VII  se  décida-t-il  à  convoquer  les  Ëtats 
généraux  de  tous  les  pays  soumis  à  son  obéissance.  La  lettre 
de  convocation,  ^ue  nous  avons  sous  les  yeux,  porte  la  date 
d'Amboise,  15  décembre.  Le  Roi  y  expose  que  déjà,  à  plu- 
sieurs reprises,  par  grande  et  mure  délibération,  des  réunions, 
où  se  trouvaient  des  princes  du  sang,' des  membres  du  conseil, 
ou  de  notables  ofdciers,  et  même  des  chefs  de  guerre,  ont  été 
tenues  pour  faire  cesser  les  excès  des  gens  de  guerre ,  mais 
que,  nonobstant,  Les  choses  vont  de  mal  eu  pis.  Voulant  donc 
porter  remède  à  de  si  graves  abus  et  aussi  aviser  de  bonne 
heure  et  par  bon  conseil  à  la  résistance  qu'il  convient,  en  la 
saison  nouvelle,  d'opposer  aux  entreprises  des  ennemis,  afin 
de  pourvoir  à  l'entier  recouvrement  de  sa  seigneurie,  au  fait 
de  la  justice  et  aux  autres  affaires  du  royaume,  le  Roi,  pour 
toutes  ces  choses,  «  et  pour  autres  qui  bien  touchent  et  regar- 
dent Testât  et  conservacioo  de  sa  seigneurie ,  et  le  bien  com- 
mun de  tous  ses  sujets,  u  g.  décidé  de  réunir  à  Poitiers,  le 
20  février  1433,  les  gens  des  trois  états  des  pays  de  Languedoil 
et  de  Languedoc,  afin  que,  par  leur  Iwn  conseil  et  avec  l'aide 
de  Dieu,  «  bonne  et  stable  provision  soit  donnée  atout'.  » 

Mais  cette  solennelle  réunion,  à  laquelle  Charles  VU  conviait 
les  représentants  de  la  France  entière,  ne  devait  pas  se  tenir  : 
du  mois  de  décembre  1432  au  milieu  de  l'année  1433,  Charles  Vn 
ne  bougea  pas  d'Amboise,  et  un  grave  événement,  appelé  à 
changer  la  face  des  choses,  devait  se  produire  avant  que  les 
Ëtats  généraux  fussent  assemblés. 

L'attitude  de  La  Trémoille  devenait  chaque  jour  plus  révol- 
tante; ses  intrigues  étaient  de  nature  à  compromettre  la  cou- 
ronne; son  despotisme  jaloux  et  intéressé  faisait  le  vide  autour 
du  Roi  ;  ses  procédés  arbitraires,  ses  dilapidations  indignaient 
tous  les  honnêtes  gens.  Le  moment  n'était  pas  éloigné  où  le 
tout-puissant  ministre  allait  succomber  sous  le  poids  de  sa 
fortune  ai  scandaleusement  édifiée,  et  de  haines  depuis  long- 
temps accumulées. 
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On  ne  pourra  jamais  approfondir  l'histoire  de  cette  période 
de  six  années  où  le  gouvernement  fut  aux  mains  de  La  Tré- 
moille.  Il  est  avéré  que  des  pièces,  sans  doute  fort  compro- 
mettantes pour  lui,  ont  été  détruites  au  dernier  siècle  '.  Que  de 
misères,  que  de  turpitudes,  que  de  crimes  peut-être,  nous 
seraient  dévoilés  si  le  dossier  était  complet!  Ce  qui  frappe  tout 
d'abord,  quand  on  y  regarde  de  près,  c'est  l'insolente  opulence 
du  grand  chambellao ,  offrant  un  douloureux  contraste  avec 
la  pénurie  où  le  Roi  et  la  Reine  sont  encore  réduits  V  La  Tré- 
moille  continue  son  rôle  d'universel  prêteur  ;  il  tient  presque 
toute  la  Cour  par  la  bourse'.  Mais,  parmi  ces  nombreux  débi- 
teurs, combien  peut-être  se  feront  les  artisans  de  sa  ruine  *? 

Pour  avoir  une  idée  de  la  situation  de  la  Trémoille  à  l'égard 
de  la  couronne,  il  faut  entrer  dans  l'analyse  de  certains  actes. 
Par  lettres  du  12  juillet  1432,  Obarles  VII,  rappelant  les  prêts 
antérieurs  faits  par  La  Trémoille,  et  qui  s'élevaient  k  dix  mille 
livres  pour  le  siège  d'Orléans,  et  à  onze  mille  sept  cents  écus 

1.  Ces  pièces  raisaient  |iarlle  d'un  charlrier  des  plus  consiililrables,  doDl  les  précieui 
restes  faut  d'aulanl  jilus  reHrcller  ces  lacunes. 

3.  En  octobre  1130,  La  Trèmaille  ptHe  au  Roi  3,000  I.  (leltres  du  'i  juin  1431  ; 
qniltaoces  de  U  Tr^moitte  du  14  juin  suivant  :  ClairamiMuil,  S05,  p.  8769).  —  l.e 
85  aoùi  1131,  Clurles  Vn  ordonne  de  lui  rembourser  une  avance  de  ^^5  I.  dont  La 
Trëmuitle  donn;!  quittance  le  31  lùbt  (Clairamlmult,  305.  p.  8771  et  S773'.  —  En  1432, 
La  Trémoille  pr^le  10,500  I.  pour  le  secoun  de  L^jr.  Le  détail  ic  Irotrvc  dans  une 
piica  annexée  aui  leilres  de  Charles  MI  du  13  juillel  1438.  On  y  voit  Sgurer  le  mar^clia] 
de  Boussac  pour  3,000  fr.  ;  RodrtRuede  VillandrandopourS.SOO;  J'amiral  de  Culanl  pour 
3,370;  Icktiard  d'Orléans  pour  1,000,  etc.  (Archives  du  duc  de  la  Trémoille).  —Par  lettres 
du33oelabrc  1430,  La  Trémoille  se  fait  donner  3,000  1.  (Ms.  n-.30594,pièCB!5).— En 
mai  1431  il  se  Tall  allribuer,  on  l'a  vu,  le  p^a^  de  Rocheforl,  —  Vers  le  rn^mc  temps, 
il  reçoit  l'adniinislralion  des  greniers  à  sel  du  Pont  Saint-Esprit  et  de  Mezo  (Ms.  Fr.  36(36 
(fJuiKancM,  65),  n"  1S91}.  — Les  libéralités  royales  s'étendent  à  la  femme  de  la  Trémoillo 
et  même  à  ses  bâtards  (Clairambault,  205,  p.  B7G7  et  8777). 

3.  Des  pièces  onKioaies  du  temps  nous  révèlent  les  noms  de  certains  emprunteurs. 
En  1439  (le  mars),  Jean  d'Aulon,  l'ancien  écuyer  de  la  Pucelle,  devenu  écnyer  d'écurie 
dn  Roi,  empruntait  à  La  Trémoille,  <•  en  son  grant  besoii^  el  nécessité,  »  une  somme 
de  500  écus  d'or,  qu'il  s'engageait  i  rembourser  dans  le  délai  de  deux  mois. — Le  même 
jour,  Jean  de  Harpedenne,  mari  de  Marguerile  de  Valois,  lui  abandonnai!  la  seigneurie 
de  Saint-Hilaire-le-Vouliis,  en  payement  de  1,100  royaux  sur  une  dette  qui  s'élevait  i 
1,940  écuj  d'or  el  qui  avait  (lé  rÛuite  d'un  commua  accord  h  i  ,698  royaui.  —  Dus  la 
même  année  (1438),  Girard  Blancliel,  chevalin,  ifchriH,  par  lettres  du  10  août,  avoir 
en  main  7,100  royaui  d'or  appartenant  à  La  Trémoille.  —  En  1433,  le  13  avril,  300  écos 
d'or  sont  remboursés  ï  son  liéranl  Sully,  sur  une  somme  de  9,750  écus  prflée  à  Ponchon 
de  Roui^ignan,  Thibaut  de  Termes,  Jean  d'Aulon  cl  Amault  Guilhem  de  Boui^gnan. 
—  Le  81  aoht  1433  Jean  Le  Boursier,  chevalier,  conseiller  du  Rui.  reconnaît  devo'ir 
1,000  royaux  d'or  à  La  Trémoitk.  Arditves  du  duc  de  la  Trémoille,  et  Ms.  Ir.  5871, 1. 169. 
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d'or  pour  l'armée  d'Ecosse  et  le  voyage  de  Bourges,  et  voulant 
dégager  le  ch&teau  de  Lusigoau  qu'il  avait  mis  entre  ees 
mains,  déclarait  lui  engager  les  villes,  terres  et  seigneuries 
d'Amboise,  Montrichard  et  Bléré  '.  Ces  terres  provenaient  de  la 
confîBcation  faite  sur  Louis  d'Amboise.  Or,  dès  le  mois  de 
février  précédent,  le  Roi  avait  concédé  à  Jacqueline  d'Amboise, 
sœur  de  Louis ,  et  femme  de  Jean  de  la  Trémoille ,  seigneur  de 
Jonvelle,  d'autres  terres,  également  confisquées  sur  le  même, 
et  qui  auraient  dû  revenir  plus  tard  k  Jacqueline,  savoir 
Talmond,  Olonne,  Château-Gontier,  etc.  '  Par  suite  d'un  arran- 
gement passé  avec  le  seigneur  et  la  dame  de  Jonvelle,  ces 
terres  devaient  demeurer  en  la  garde  de  La  Trémoille.  Le 
21  août  1432,  le  Roi,  étant  à  Montrichard,  rendit  une  ordon- 
nance nouvelle  pour  assurer  la  délégation  opérée  par  ses 
lettres  du  12  juillet.  Le  10  septembre,  il  intervint  encore  en 
favçur  de  sou  ministre;  il  s'agissait  de  la  concession  faite  k 
Jean  de  la  Trémoille  et  à  sa  femme  :  Charles,  par  une  lettre- 
missive  très  impérative,  adressée  k  sa  Chambre  des  comptes, 
ordonna  que  ses  lettres  reçussent  leur  exécution ,  bien  qu'elles 
n'eussent  point  été  enregistrées  par  le  Parlement  '.  Le  9  no- 
vembre 1432,  k  Loches ,  une  troisième  ordonnance  fut  rendue 
pour  enjoindre  aux  gens  des  comptes  de  faire  jouir  le  sire  de  la 
Trémoille  des  avantages  accordés  par  les  lettres  du  12  juillet*. 
C'est  ainsi  que  La  Trémoille  espérait  s'assurer  la  paisible 
jouissance  des  possessions  de  Louis  d'Amboise,  en  attendant 
qu'il  pût  les  transmettre  à  sa  descendance,  au  moyen  d'un 
mariage  dont  il  parait  avoir  dès  lora  caressé  le  projet'.  Uais,  k 
ce  moment,  il  était  menacé  de  perdre  ses  propres  biens  :  le 
gouvernement  anglais,  d'accord  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
travaillait  k  détacher  le  connétable  de  la  cause  royale,  en  lui 
attribuant,  avec  la  Touraine  et  la  Saintonge,  toutes  les  posses- 

i.  Original,  archives  du  duc  de  U  Trémeille. 
i.  D.  Ponteoeau,  vol.  26,  p.  369. 

3.  Original,  archives  du  duc  de  la  Trémoille  ;  copie  du  temps ,  Archives ,  J  183,  n"  U6. 
Cette  pièce  a  éli  publiée  par  le  duc  de  ta  Tnimoille  ;  Charlritr  dt  Thmum.  Doaimtnt» 
kittoriqutt  et  ginialogiqua  (Paris  1877,  iii-fal.),  p.  21. 

4,  Original,  archives  du  duc  de  la  TrémotUe  ;  copie  dans  D.  Fonteneau,  S6,  p.  273. 
6.  Celui  de  Marguerile  d'Amboise  avec  Louis  de  la  Trémoille,  réalisé  en  1U6. 
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sions  du  sire  de  la  Tpémoille  en  Poitou  et  en  Saiotouge  '.  C'est 
peut-être  la  crainte  de  cette  éventualité  qui  jeta  La  Trémoille 
dans  une  intrigue  dont  il  est  malaisé  de  débrouiller  les  Siis,  et 
qui  se  rattache  aux  négociations  entamées  avec  le  duc  de 
Boulogne  :  au  mois  de  septembre  1432,  sous  le  voile  des 
trêves  conclues  avec  Philippe  et  en  dépit  des  relations  diplo- 
matiques entamées,  il  aurait  tenté  de  s'emparer  de  Dijon  par 
surprise  *. 

Quoiqu'il  en  soit,  La  Trémoille,  par  son  frère  le  sire  de  Jon- 
vellé,  entretenait  des  relations  avec  les  seigneurs  bourguignons 
et  travaillait  à  se  faire  des  amis  de  ce  côté.  Au  mois  de  juin  1432, 
il  avait  profité  de  la  présence  à  la  Cour  du  prince  d'Orange, 
pour  signer  avec  lui  un  traité  particulier'.  Quelques  mois 
plus  tard  (février  1433],  il  maria  sa  soeur  Isabeau,  veuve 
pour  la  seconde  fois,  à  un  bourguignon,  le  sire  de  Château- 
vUlain,  chambellan  du  duc  et  grand  cbambrier  de  France 
en  1418.  Le  mariage  s'accomplit  à  Loches,  en  présence  de 
Charles  VII*. 

Nous  n'avons  que  de  rares  indices  sur  les  abus  de  pouvoir  de 
La  Trémoille.  Un  procès  engagé,  après  de  longues  années,  par 
l'évêque  de  Luçon,  contre  sa  veuve  et  son  fils,  nous  révèle  ce 
qu'étaient  ses  procédés  habituels,  au  moment  où  il  était  à  la 
Cour  «  en  grande  autorité.  »  La  Trémoille  s'était  introduit,  au 
mépris  des  droits  de  l'évêque,  dans  son  château  de  Luçon,  en 
avait  pris  les  clés  et  y  avait  installé  un  nouveau  capitaine; 
en  outre,  il  avait  assiégé  et  pris  un  autre  ch&teau  de  l'évêque, 
en  s'emparant  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  et  qu'on  estimait  à 
une  valeur  d'environ  2,700  écus.  Elle  Martineau'et  son  succes- 


1.  Ms.  rr.  1378,  t.  il. 

3.  Voir  plus  loiD,  chapitre  ix. 

3.  n  juin  «3Î.  Voir  Clerc,  Bitai  iur  fhiiloire  de  la  Frandie-Comli.  t.  II,  p.  iU. 

i.  Le  16  r^vrier,  od  envoya  de  Tours  i  Loches,  au  sh'o  de  la  Trémoille,  une  pipe 
pleine  d'eau  conicuanl  ■  six  grans  lui  a  (brochets),  affûts  par  les  habilants  à  l'oceasIoD 
de  ce  mari^  (Archives  de  Tours,  Rigistm  <hi  compM,  \XV,  f.  83  v°).  Le  sire  de  ta 
Chateauvillain  vint  à  la  cour  en  Hvrier  1433.  Il  repas&a  par  Trojes,  le  15  mars,  avec 
sa  femme  (Boutiot,  Haioire  de  Troyet,  t.  11,  p.  566).  Isabelle  de  la  Trémoille  avait 
ipousé  en  premières  noces  Pierre  de  Tourwl,  baron  d'Aigre,  et  en  secondes  nocee. 
Ourles  de  ta  Riviire,  comte  de  Dampmartio. 

5.  Mort  le  7  février  HU. 


ovGoot^lc 


296  HISTÙIRH    DE  CHARLES   VU.  1433 

eeur,  (ïuillaume  Gogon' furent  contraints  d'abandonner  leur 
évêché  et  d'aller  se  fixer  à  Angers;  un  troisième  évèque,  Jean 
Fleury,  ne  put  prendre  possession  de  son  siège  :  comme  ses 
prédécesseurs,  il  fut  privé  de  la  plupart  des  revenus  de  l'évêché, 
dont  toutes  les  places  étaient  occupées  par  des  gens  à  la  solde 
de  La  Trémoille'. 

Le  3  juin  1433,  La  Trémoille  se  faisait  attribuer  une  somme 
de  quinze  cents  livres,  en  compensation  de  certaines  sommes 
prises  sur  ses  sujets  pour  l'évacuation  du  Poitou  par  les  troupes 
qui  y  exerçaient  leurs  ravages'.  Le  11  juin  suivant,  àAraboise, 
il  donnait  ordre  de  payer,  sur  ses  assignations,  une  somme  de 
cinq  cents  livres  due  à  Lubin,' premier  queux  du  Roi*. 
Charles  Vil  était  encore  le  24  juin  à  Âmboise.  Il  vint  ensuite 
s'installer  au  ch&teau  de  Chinon  :  c'est  là  que  devait  s'accom- 
plir le  coup,  préparé  de  longue  main,  qui  allait  aboutir  au 
renversement  du  ministre. 

De  Parthenay,  où  il  résidait,  le  connétable  de  Ricbemont 
suivait  d'un  œil  attentif  les  événements.  Le 27  septembre  1432' 
mourut  à  Vannes  Jeanne  de  France,  duchesse  de  Bretagne, 
sœur  de  Charles  VII.  Les  obsèques,  célébrées  avec  pompe, 
amenèrent  une  grande  afQuence  de  princes  et  de  seigneurs.  Le 
connétable  s'y  rendit.  C'est  sans  doute  dans  cette  réunion 
qu'une  résolution  fut  prise.  Richemont  avait  autour  de  lui  des 
amis  dévoués  qui  n'attendaient  qu'un  signal  pour  agir. 
C'étaient  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumoot,  cousin  de  la 
victime  de  La  Trémoille;  Jean,  sire  de  Bueil,  propre  neveu  du 
ministre,  mais  dont  la  sœur  avait  épousé  Pierre  d'Amboise  ;  Pré- 
gentde  Coëtivy,  alors  éloigné  de  laCouroù  il  avait  figuré  dès  le 
temps  de  la  régence,  et  devenu  lieutenant  du  connétable  ;  enfin 
un  jeune  seigneur  angevin  dont  le  nom  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois,  et  qui  devait  être  appelé  à  un  grand  rôle  politique, 

1.  Mort  te  86  mars  1431. 

9.  Hittoire  dv  monatlère  et  det  ivéquts  de  Lufon.  pir  A.  D.  de  la  Ponlenelle  de 
Vaudor^  (1817),  t.  t,  p.  100  et  suiv.  ;  Transaeliun  en  dale  du  10  octobre  1157,  dans 
D.  Fonleocau,  26,  p.  407  et  suiv.  Cf.  Arcliives.  X'-  9197,  f.  255  v». 

3.  Archires,  K  63,  n»  il. 

4.  Original,  archives  du  duc  de  la  Tn^niOLlIe. 

5.  Cette  dalc  fi^i  pri>cisi<c  par  le  P.  Anselme,  t,  I,  p.  455. 
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Pierre  de  Brezé,  seigneur  de  la  Vapenne  '.  La  prise  de  Montarçis, 
Yille  du  domaioe  de  la  duchesse  de  Guyenne,  survenue  sur  ces 
entrefaites,  par  la  faute  de  La  TrémoIUe,  excita  une  vive  indi- 
gnation *.  A  l'intérêt  général  du  royaume,  se  joignaient  d'ailleurs 
les  rancunes  et  les  haines  personnelles.  Le  traité  du  25  mars 
1432,  destiné  à  régler  les  points  en  litige  et  à  mettre  6n  aux 
conflits  provoqués  par  la  conBscation  des  biens  de  Louis  d'Am- 
boise,  n'avait  satisfait  aucune  des  parties,  et  ce  n'était  pas  sans 
un  vif  mécontentement  que  le  connétable  et  ses  partisans 
avaient  vu  La  Trémoille  s'emparer  successivement,  d'une  façon 
subreptice,  de  toutes  les  possessions  du  vicomte  de  Thouars. 

Toutes  les  mesures  furent  prises  à  Parthenay.  On  s'assura  du 
concours  d'Olivier  Fretard,  qui  commandait  à  Chinon  en  qualité 
de  lieutenant;  on  obtint  aussi  l'assentiment  du  capitaine,  lequel 
n'était  autre  que  le  sire  deGaucourt,  qui,  malgré  ses  fonctions 
de  gouverneur  du  Dauphiné,  était  sans  cesse  à  la  Cour,  où  il 
conservait  un  grand  crédit.  Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Cbinon, 
on  se  h&ta,  sans  perdre  une  minute,  de  mettre  le  complot  à  exé- 
cution '.  Bueil,  Chaumont,  Coëtivy  et  Brezé  se  présentèrent,  à 
la  tête  de  quarante  ou  cinquante  hommes  d'armes,  à  une  des 
poternes  de  la  tour  du  Coudray.  Elle  leur  fut  ouverte  par  Oli- 
vier Fretard.  Les  conjurés  pénétrèrent  ainsi  facilement  jusqu'à 
la  chambre  du  grand  chambellan.  La  Trémoille  allait  subir  la 
peine  du  talion  :  on  lui  réservait  le  sort  qu'il  avait  inûigé  jadis 
au  sire  de  Giac.  Il  fut  saisi  dans  son  lit,  et  comme  il  opposa 
quelque  résistance,  il  reçut  un  coup  d'épée  à  la  tête.  Berry 
raconte  qu'un  des  assistants  (sans  doute  Jean  de  Bosnivînen, 
écuyer  du  connétable),  lui  enfonça  sa  dague  dans  le  ventre  : 
l'énorme  embonpoint  de  La  Trémoille  empêcha  seul  que  le 
coup  ne  fût  mortel. 

Au  bruit  de  l'arrestation,  le  Roi  s'émut,  craignant  qu'on  n'en 

1.  Pierre  de  Breié  «lait  allié  à  la  fois  à  Jean  de  Bueil  et  à  Pierre  d'Amboise  par  sa 
griuid'iDère,  Marguerite  de  Bueil  ;  son  père  ttail  eousîD  germain  de  ces  deux  semeurs. 

i.  I  La  perte  de  Moniargis  fut  cause  de  mettre  le  seigneur  de  ta  Tremouille'hors  de 
gouvernement,  t  Berry,  p.  386. 

3.  La  chronique  attribuée  à  Perceval  de  C^y  dit  :  -  En  l'an  H  CCCC  XXXIIl,  le 

jour  de  juing,  t  etc.  Or  on  a  vu  que  le  ià  te  Roi  était  encore  à  Amboise.  L'événement 
eut  donc  lieu  entre  le  26  et  le  30  juin. 
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voulût  à  sa  personne.  Mais  la  Heine  le  rassura.  Bientôt  Bueil, 
Coëtivy  et  Brezé  se  présentèrent  à  lui,  a  en  toute  humilité,  » 
lui  disant  de  n'avoir  garde,  et  déclaraût  que  ce  qu'ils  avaient 
fait  n'était  que  pour  son  bien  et  pour  le  bien  du  royaume.  Le 
Roi  demanda  si  le  connétable  était  là,  et  sur  la  réponse 
négative  qui  lui  fut  faite,  il  se  déclara  satisfait  '. 

Ce  n'était  point  Beulement  le  connétable  qui  avait  armé  la 
main  des  conjurés  ;  c'était  encore  la  reine  de  Sicile,  mise  à  l'é- 
cart par  La  Trémoille,  et  qui  allait  prendre  sa  revanche.  Les 
chroniqueurs  sont  unanimes  à  reconnaître  la  part  qu'elle  eut 
à  l'évéDCment,  auquel  la  Reine  —  tout  porte  à  le  croire  —  ne 
fût  point  elle-même  étrangère.  Si  Rithemont  voyait  enlin  dis- 
paraître un  ennemi  personnel  dont  il  avait  juré  la  ruine,  la 
reine  Yolande  reprenait  possession  du  pouvoir  ;  et  pour  qu'il 
ne  lui  fût  plus  disputé,  c'est  à  son  troisième  fils,  que  noua  avons 
vu  apparaître  à  la  Cour  et  qui  était  bien  vu  du  Roi',  qu'elle 
donna  l'héritage  de  La  Trémoille.  Le  chroniqueur  officiel  Jean 
Chartier  le  constate  eu  ces  termes  :  «  Lequel  {Charles  d'Anjou) 
se  mist  continuellement  à  demourer  avec  le  Roy  en  tel  gouver- 
nement ou  plus  graut  que  "n'avoit  esté  ledit  sire  de  la  Tré- 
moille'. n-Mais,  grâce  à  Dieu,  le  règne  des  intrigants  et  des 
traîtres  était  fini;  Charles  VII  s'appartenait  enfin,  et  la  France 
allait  bientôt  respirer. 

On  se  tromperait  toutefois  si  l'on  croyait  que  la  transforma- 
tion fut,  chez  le  Roi,  soudaine  et  complète.  Il  semble  que  l'in- 
fluence de  La  Trémoille  sur  Charles  VII  ait  eu  le  même  ré- 
sultat que  plus  tard  celle  de  Fleury  sur  Louis  XV,  et  qu'elle 
lui  eût  désappris  à  agir.  Il  se  passa  plusieurs  années  pendant 
lesquelles  on  pouvait  encore,  à  juste  titre,  faire  retentir  aux 
oreilles  du  Roi  cette  parole  de  l'Écriture  (ju'un  de  ses  conseil- 


I.  Btrry,  p,  386;  Jean  fJiarlier,  I.  I,  p.  170-71  ;  Grael,  p.  373;  Chronique  attribuée 
à  Percevâl  de  Cagnï- 

î.  Par  lettres  du  37  d^mbre  1433,  il  lui  avijl  fait  don  de  lailJe  raoutoos  d'or. 
Cbartes  d'Anjou  en  donna  quillance  le  l"juin  lJ3i.  Us.  tt.  303B5,  t.  1, 

3.  Jean  Cbartier,  I.  1,  p.  171.  ~  -c  El  dès  ce  temps,  dit  Berrj  (p.  366)  entra  eu 
gcuTememeal  Uonse^eur  Charles  d'Anjou.  ■  —  «  Lcdîl  messire  Clurles  d'Anjou,  seul, 
sans  nos  autres  seigneurs  de  France,  combien  <|u'il  fust  moull  jeune ,  el  bien  est  apparu, 
louvenioil  le  Roy  el  son  bostel.  «  Chronique  attribuée  i  Perceval  de  Cagnj. 
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lers  devait  prendre  pour  texte  d'un  de  aea  véhéments  discours  : 
Quare  obdonnis,  Dominel  Pourtant  l'évêque  Jouvenel  constate 
que,  dès  le  mois  de  juillet  1433,  Charles  VII  annonçait  de  meil- 
leures dispositions,  et  commençait  à  agir  par  lui-même  '  :  «  En 
9  vérité,  disait-il  dans  son  Épitre  aux  États  de  Blois,  nous  pou- 
n  vous  dire  du  Roi  ce  que  dit  David  :  Recttis  Dominus  nosier 
«  et  tion  est  iniquUas  in  eo  :  Nostre  Roy  est  juste  et  en  luy  n'a 
«  aucune  iniquité.  Et  veu  la  congnoisaance  que  il  prent  de 
«  présent,  et  le  gouvernement  à  l'aide  de  vous,  ne  doublez  que 
«  Dieu  luy  aidera'.  »  Désormais,  Il  est  entouré  de  serviteurs 
intègres  et  dévoués  :  la  maison  d'Anjou  reprend  son  influence 
tutélaire,  et  la  «  bonne  mère  »  que  nous  avons  vue  protéger 
l'enfant,  va  contribuer  à  ramener  l'homme  fait  à  l'exercice  de 
ses  devoirs  de  Roi  '.  A  côté  de  la  reine  Yolande,  Marie  d'Anjou 
tiendra  une  place  plus  grande  dans  les  affaires  politiques,  et 
son  frère  Charles  va  devenir,  malgré  sa  jeunesse,  le  chef  du 
pouvoir.  En  même  temps  entrent  dans  le  Conseil  les  hommes 
qui  ont  été  les  instruments  jdu  complot  contre  La  Trémoille  : 
Bueil,  Chaumont,  Coëtivy,  Brezé,  dont  plusieurs  vont  avoir 
«  grand  gouvernement  et  autorité  n  près  du  Roi*.  Enfin,  le 
maréchal  de  la  Fayette,  écarté  par  La  Trémoille,  reprend 
l'exercice  de  sa  charge  '. 

Le  bruit  de  l'événement  n'avait  pas  tardé  à  se  répandre  dans 
le  royaume.  Vers  le  15  juillet ,  une  ambassade  boui^iignonne. 


1.  La  seconde  partie  de  l'éplire  adressée  à  Charles  VII  à  l'occasion  des  Étais  d'Orléâii! 
(1J39)  et  après  ta  Praguerie  (\Uii),  a  pour  tem  ces  paroles  de  l'Écriture  (Ps.  XLIII)  : 
Exurge,  quare  obdormli,  Domine?  Kswge,  et  ne  ftpclttu  in  finem.  i  Ou  second 
point,  dit  Jean  Jouveoel  dans  soa  exarde,  lesdictcs  paroles  dénotegi  que  il  scmUe  vous 
dorniie:,  el  que  vous  mettez  à  non  chaloir  les  niautx  que  seufTre  vostre  peuple,  et  que  les 
povretez  et  iribulactions  qu'ils  ont  el  seufli^nt  vous  mectei  eaoubly,  en  oslani  et  destour- 
nanl  ïoslre  faee  el  présence.  •  —  Ms.  fr.  50ÎÏ  (original),  f.  î. 

3.  ÉpUrt  aux  Étala  de  Blou.  Ms.  A-.  3701,  f.  5. 

3.  Charles  VU  ne  cessa  de  rendre  hommage  à  l'adion  eiercje  par  sa  belle-nière.  Nous 
avons  dlé  des  leUresdelUSqaisonlsigniScatives.  Oolitdans  des  lettres  du  9  jiin113&  : 
•  Coasiderans  les  bons,  notables  el  prouflltables  services  que  notre  Iris  chiére  el  très  . 
ainéc  mère  la  Royne  de  Sicile  nous  a  Ma  chascun  jour,  •  etc...  —  Original,  ms. 
fr.  WaOi  pièce  3. 

i.  Jean  Cbarlier,  t.  I,  p.  111. 

5.  Le  maréchal  de  La  Fayette  fut  rappelé  el  reslitué  en  son  office  pour  ses  sciences, 
vertus  et  subtllitei.  >  Cousinol,  cilë  par  Jean  Le  Fèron.  Voir  Otroniqut  de  Coutinol, 
notice  historique,  p.  9. 
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débarquée  à  Calais,  apprit  ce  qui  venait  de  se  passer  à  la  Cour. 
On  lit  dans  le  rapport  présenté  par  les  ambassadeurs  à  leur 
maître  :  «  Item,  et  nous'  arrivés  à  Calais,  à  nostre  retour 
d'Angleterre,  troUvasmes  Jehan  de  Saveuse,  qui  tout  droit 
venolt  d'Orléans ,  et  nous  dist  qu'il  avoit  esté  devers  le  Daul- 
phin...,  et  que  pre3ent«meBt  le  Daulphin  avoit  fait  une  grant 
assemblée  des  estats  de  ses  pays;  et  y  estoient  devers  lui  le 
duc  d'Aleuchon,  le  conte  de  Fois',  le  conte  de  Clermont;  et 
encores  disoit-on  que  le  conte  de  Richement  y  devoit  venir,  et 
n'y  estait  point  le  seignetir  de  la  TremoUle,  car  il  l'avoit 
laissié  à  Sulli/,  e?iviron  a  huit  jours,  et  disoit  qu'il  esperoit  que 
le  dit  seigneur  de  la  Tremoille  n'auroit  plus  tel  auctorité  au- 
tour du  Daulphin  qu'il  souloit*.  » 

Conduit  d'abord  au  château  de  Montrésor  par  Jean  de  Bueil, 
La  Trémoillc  avait  pu,  en  efifet,  se  retirer  librement  dans  son 
château  de  Sully,  moyennant  le  paiement  d'une  rançon  de  six 
mille  écus  à  son  neveu  de  Bueil  et  la  mise  en  liberté  de  Louis 
d'Aroboise',  Le  Hoi  le  laissa  vivre  en  paix;  il  eut  même  la 
magnanimité  de  faire  droit,  —  par  lettres  du  8  septembre  sui- 
vant, rendues  après  mure  délibération  des  seigneurs  de  son 
sang  et  des  membres  du  grand  Conseil,  —  à  une  requête 
présentée  par  La  Trémoillc  pour  obtenir  main  levée  de  «  cer- 
taines finances  et  obligations  »  qu'il  disait  lui  apparlenir,  et 
qui  lui  furent  délivrées  *, 

Le  Roi  quitta  Ghinon  vers  le  14  août  et  se  rendit  à  Blois,  d'où 
nous  le  voyons  écrire ,  à  la  date  du  16 ,  aux  habitants  de  Lyon 
pour  calmer  leurs  craintes  au  sujet  d'une  entreprise  du  duc  de 
Boulogne  contre  leur  ville.  «  Et  qu^nt  le  cas  avendroit,  qui 
n'est  vraysemblable ,  disait-il,  vous  povez  estre  seura  que, 
délaissez  tous  aultres  affaires,  nous  y  pourterions,  et,  se 
mestier  estoit,  yrions  avant  en  nostre  propre  personne,  que 
vous  iaississions  en  tel  dangier.  »  Dans  cette  lettre,  le  Roi 
annonçait  qu'il  viendrait  à  Lyon,  après  la  Toussaint,  présider 

1.  Erreur.  Le  comte  de  Foin  n'ëUil  pas  alors  à  la  Cour. 

S.  LelUn  and  papen,  etc.,  par  M.  1.  Sievensoo,  i.  Il,  p.  !U-45. 

3.  BeiT},  p.  386;  Cbartier,  t.  I,  p.  171.  Charli«r  dit  :  qualre  mille  moulODS  d'or. 

i.  Archives  du  doc  de  la  lYëmoillo. 
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une  réunioQ  des  États  du  Languedoc  '.  Nous  avons  la  trace 
de  lettres  écrites  au  comte  de  Poix  et  aux  bonnes  villes 
du  Languedoc,  par  lesquelles  le  Roi  les  convoquait  à  Lyon, 
où  il  devait  se  trouver  le  2U  novembre,  «  pour  ouir  cer- 
taines choses  qu'il  entendait  illec  leur  dire  et  proposer  en  sa  per- 
sonne, touchant  grandement  son  bien  et  celui  de  sou  royaume*.  » 
Charles  VII  se  rendit  ensuite  à  Tours,  où  fut  tenue  ,  au  mois 
de  septembre,  la  réunion  d'Ëtats  généraux  qui  devait  avoir 
lieu  à  Obinon  en  juillet.  Le  Roi  y  fit  déclarer  solennellement, 
par  son  chancelier,  «  qu'il  advouoit  les  sires  de  Bueil,  de 
Coëlivy  et  de  la  Varcnne  de  la  prinse  du  sire  de  la  Trémoille, 
et  les  recevoit  en  sa  bonne  grâce  *.  »  - 

Le  Roi  séjourna  à  Tours  jusqu'au  19  octobre.  Il  ne  flt  que 
passer  par  Âmboise,  et  a!lla,  à  la  iin  de  novembre,  se  fixer  en 
Berry,  sans  mettre  à  exécution  le  projet  dont  il  avait  entretenu 
les  habitants  de  Lyon  *.  La  réunion  des  États  de  Languedoc , 
prorogée  au  20  décembre,  puis  au  6  janvier,  ne  devait  être 
tenue  qu'au  mois  d'avril  suivant,  à  Vienne. 

Nous  avons  signalé  la  part  que  la  reine  Marie  d'Anjou 
semble-  avoir  prise  à  la  chute  de  La  Trémoille,  Après  cet 
événement,  elle  sort  de  l'ombre  où  elle  avait  été  laissée  jusque 
là.  Non  que  le  Roi  ne  lui  eût  toujours  témoigné  les  égards 
et  l'affection  dont  elle  était  si  digne  ;  Charles  VII  ne  cessait 
de  se  préoccuper  de  la  triste  situation  de  sa  femme ,  depuis 
longtemps  réduite  à  une  véritable  pénurie  ',  et  plusieurs  actes 
attestent  cette  préoccupation*.  Mais,  tant  que  La  Trémoille 

1.  Archives  de  Lyon,  AA  32,  t.  61.  Cité  iImu  Canal,  Docummti  itiidiU  pour  lervir 
à  t'hitloire  de  Bourgogne,  I.  1,  p.  335-36. 
S.  D.  Vai9sct«,  llûloire  ginéralt  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  J81-8â. 

3.  aanier,  t.  I,  p.  l'I 

4.  A  la  date  du  <Û  noveinl)re  1433,  on  parlait  à  Lyon  de  la  prochaine  arrivée  du  Rai, 
el  on  projclail  de  lui  faire  prfecnl  d'une  nauf  inef)  de  cenl  marcs  d'aifeDl  dorée  el  biea 
fïite.  Péricaiid,  Notes  el  documenis  pour  leniir  à  l'kûlairt  île  Lijon,  1S39,  iii-8°, 
p.  49. 

5.  Le  17  avril  U33,  la  Reioe  donnait  un  mandement  pour  emprunter  mille  royaux  pour 
le  mari^  de  Catherine  de  Melun  (fièeet  originales,  301  :  Bernard).  —  Le  C  mal, 
Jean  Bouju  donnait  quittance  de  180  I.  sur  ses  gages  et  pour  argent  eomplant  prêté  k  la 
Reine  quand  il  était  son  trésorier  (Pièces  origiaale$,  445  :  Boujii).  —  Le  16  octobre,  la 
Reine  ordonna  de  rembourser  100  fr.  qui  lui  avaient  été  prîtes  par  son  argentier  Guillaume 
Goyet  (Pièce)  originales,  1383  :  Goïet). 

6.  Le  4  avril  1433,  le  Roi,  voulant  pounoir  à  l'étal  de  la  Reine  et  à  la  dépense  de  son 
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avait  été  au  pouvoir,  elle  avait  été  tenue  systématiquement 
à  l'écart.  Elle  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  marques  de  la 
confiance  du  Roi.  Par  lettres  du  1"  septembre  1433,  rendues 
après  grande  et  mure  délibération  du  Conseil,  le  Roi  donna 
entièrement  à  la  Reine  «  la  charge  et  gouvernement  de  la  per- 
sonne, estât  et  despense  »  du  Dauphin  '  ;  et  le  môme  jour,  Jean 
Bernard,  l'un  des  conseillers  et  maîtres  des  requStes  de  son 
hOtèl,  fut  nommé  trésorier  général  de  toutes  les  finances  de  la 
Reine  et  du  Dauphin *.  Quand  Charles  VII,  l'année  suivante, 
se  rendit  en  Dauphiné,  il  délégua  ses  pouvoirs  à  la  Reine,  re- 
tenue à  Chinon  par  une  grossesse,  et  qui  remplit  en  son 
absence  les  fonctions  de  lieutenant  du  Roi  *. 

Le  jeune  Louis  venait  d'avoir  dix  ans.  Dans  son  ÊpUre  aux 
États  de  Blois,  l'évêque  Jouvenel  disait  :  «  Nous  devons  tous 
bénir  et  remercier  Dieu  qui  a  donné  au  Roy  telz  fils  comme 
monseigneur  le  Baulpbin ,  sage  et  bien  morigéné  ',  »  Guy  et 
André  de  Laval ,  dans  la  lettre  de  1429  que  nous  avons  citée 
plus  haut,  vantaient  la  gr&ce  et  la  beauté  du  a  noble  et  gentil 
seigneur,  »  alors  Agé  de  six  ans'.  En  cette  même  année,  le 


hdlel  et  de  i«hii  de  »es  enfants,  ordonne  de  lever  pendant  un  an  un  impdt  Je  10  d.  t.  «ir 
diaquc  quinlal  de  »!  vendu  dans  les  greoicrs  à  sel  du  Languedoc  {Piieti  originalt»,  3130  : 
NoVERS).  Le  1"  juin  suivant,  le  Roi  assigne  à  la  Reine,  pour  partie  de  la  dépense  de  MB 
hdlel,  la  recette  ordinaire  du  Rouei^ue  jusqu'à  concurrence  de  3,000  1.  t.  par  an  {Chartei 
royale»,  XIV,  n*  76).  Voici  les  considérants  de  ces  lettres  :  •  Vonlans  pourveoir  à  la 
despense  de  l'oslol  de  nostre  très  diière  et  très  amée  compagne  la  Rojne  «(  icelle 
despense  appointer  et  assigner  convenabtenient  et  sur  rcceptes  bien  revenaos  et  seures, 
afin  que  doresenarant  soil  entrenue  sans  routure  ei  que  les  marchans  et  gens  servans 
nostre  dicte  compare  de  leurs  denrdes  et  marchandises  puissent  estre  bien  assignei  et 
pajei,  ainsi  que  raison  est  et  faire  se  doit.  > 

1.  Voir  les  lettres  du  31  octobre  1133.  Onlonnantxi,  l.  XIR,  p.  190. 

!.  Lettres  du  5  octobre.  Le  Grand,  VI  T.  10.  —  On  Jil  dans  ces  lettres  :  i  En  con^e- 
ration  des  bons  el  grans  services  que  Jehan  Bernard  a  fia  longtemps  tant  î  nous  que  à 
nostre  très  chière  et  très  amife  mère  la  Itoyne  de  Sicile.  > 

3.  «  A  la  dicte  dame  (Yolande,  rcine  de  Sicile),  ledit  jour  (15  avril  1431),  la  somme  de 
L  livres,  laquelle  lui  avoil  esli!  donnée  et  ordonnée  par  la  Hoijne  de  Franct,  lieutenant 
du  Boy  en  aile  partie,  sur  un  emprunt  levé  par  son  ordonnance  sur  les  habitants 
d'Angters,  pour  pourveoir  à  ta  deflense  et  renfori^menl  des  (l^ntières  d'Anjou  et  du 
Haine.  >  Archives,  KK  311,  fol.  g  v>.  —  Lettres  de  Charles  Ml  du  15  juin  1431: 
n  Par  le  Roy  en  son  conseil  tenu  par  la  Royne  lieutenanl,  ouquel  vous  (le  cbanceliw), 
le  juge  d'Anjou  et  autres  estoienl.  >  Pièca  originales  :  Rabàteau. 

4.  Épiire  aiia:  Élali  de  Blois.  Ms.  fr.  2701,  f.  6  v». 

5.  Procèi  de  Jeanne  d'Are,  t.  V,  p.  106. 
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Roi  avait  donné  à  son  fils,  pour  «  maître  d'école,  »  Jean 
Majoris,  qui  fut  ensuite  son  confesseur  ',  et  Guillaume  d'Avau- 
gour,  l'ancien  conseiller  disgracié,  remplissait  près  de  lui 
en  i434  les  fonctions  de  gouveroeup*. 

C'est  aveo  un  mélange  d'affectueux  respect  et  de  patriotique 
fierté  qu'on  contemplait  cette  «  belle  lignée,  »  comme  parle  un 
contemporain,  qui  assurait  l'avenir  et  promettait  à  la  couronne 
de  nombreux  rejetons.  *  Considérez  celle  noble  maison  de 
n  -France,  s'écriait  l'évêque  Jouvenel  dans  VÉpUre  déjà  citée, 
0  le  Roy,  la' Royne,' monseigneur  le  Dauphin,  Jacques  Mon- 
«  seigneur,  les  belles  filles I...  Quelle  compaignie  est-ce,  de 
a  Dieu  gardée,  de  Dieu  aymée,  de  Dieu  prisée  et  honorée, 
«  comme  vous  pouvez  veoir  apparamment'în  On  pouvait  bien 
dire  de  la  Reine  que,  vouée  ainsi  qu'elle  l'était  aux  pieux  exer- 
cices de  la  vie  chi'étienne,  elle  appartenait  en  même  temps 
tout  entière  au  Roi,  au  royaume  et  à  la  patrie  *. 

La  belle  lignée  qui  excitait  l'admiration  de  l'évêque  de  Beaa- 
vais,  se  composait,  outre  le  Dauphin  Louis,  de  Jacques,  né 
en  1432,  qui  ne  devait  pas  fournir  une  longue  carrière  (il 
mourut  le  2  mars  1437)  ;  de  «  madame  Radegonde,  »  accordée 
le  22  février  1430  au  duc  Sigismond  d'Autriche,  et  de  «  madame 
Catherine ,  »  qui  devait  être  fiancée  en  1439  au  comte  de 
Charolais.  A  ces  quatre  enfants  allait  s'en  ajouter  un  cin- 
quième :  la  Reine  accoucha  le  23  septembre  1434  d'une 
fille,  Yolande,  qui  fut  promise  le  16  avril  1436  au  prince  de 
Piémont, 

Après  avoir  passé  l'hiver  à  Bourges,  le  Roi  partit,  au  com- 
mencement de  mars,  pour  Vienne,  où  devait  se  tenir  la  réunion 
d'£tats  ajournée. depuis  l'automne,  et  où  l'appelait  un  vœu 
fait  par  lui  à  saint  Antoine  de  Viennois'.  Après  avoir  été  en 

1.  En  1139.  peu  avant  sa  mort,  Jsan  Gerson  donnait  à  Jean  Majoris  des  instructions 
pour  l'éducation  du  Dauphin.  Voir  Gersùiiii  opéra,  t.  111,  col.  335-31. 

2.  Voir  les  détails  donnés  dans  un  procès  du  mois  de  décembre  1131.  Ardiives, 
X"  9Î00,  f.  Î93  V. 

3.  Éjaire  au!B  Élali  de  Blalt.  Ms.  fr.  Î701,  f.  5. 

4.  Id.,  iUd..  f.  flï". 

5.  Voir  lellres  du  H  mai  1131,  cilles  par  Oassy,  le  Trésor  de  l'abbaye  de  Saint- 
Anlotne,  p.  5t. 
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pèlerinage  à  Notre-Dame  du  Puy  ',  il  arriva  à  Vienne  le 
1"  avril,  en  compagnie  du  comte  de  Clermont,  devenu  récem- 
ment duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  son  père,  de  Charles 
d'Anjou,  du  b&tard  d'Orléans,  du  sire  de  Gaucourt,  du  maréchal 
de  la  Fayette,  de  l'amiral  de  Culant,  de  l'archevêque  de  Vienne, 
de  l'évèque  de  Maguelonne,  de  Christophe  d'Harcoupt,  d'Hugueit 
de  Noé,  de  Prégeut  de  Coëtivy,  etc.  On  eut  alors  un  spectacle 
nouveau  :  la  royauté  parut  entourée  d'une  grande  pompe,  et 
Charles  VII  tint  une  sorte  de  cour  plénière.  On  vit  arriver  le 
connétable  de  Richemont,  qui,  aprèa  avoir  reparu,  au  siège  de 
Sillé-le-Guillaume ,  dans  les  armées  royales,  vint,  en  com- 
pagnie de  Charles  d'Anjou,  qu'il  avait  armé  chevalier  durant 
le  siège,  faire  sa  cour  au  Roi.  Celui-ci,  oubliant  ses  répu- 
gnances passées,  fit  très  boa  accueil  au  connétable.  11  lui 
donna  un  commandement ,  et  s^empressa,  sur  sa  demande, 
d'écrire  aux  habitants  de  Lyon  pour  le  règlement  d'une  an- 
cienne créance  dont  Richemont  n'entendait  point  laisser  pé- 
rimer le  remboursement  *. 

Le  Roi  reçut  à  Vienne  le  cardinal  de  Chypre  et  le  cardinal 
d'Arles,  députés  vers  lui  par  le  concile  de  Bâle  ;  il  eut  aussi  la 
visite  de  la  jeune  reine  de  ^Sicile,  Mai^erite  de  Savoie,  nou- 
vellement mariée  par  procuration,  et  qui  allait  joindre  son 
époux  à  Naples,  avec  une  suite  nombreuse  et  brillante- 
Charles  VII  lui  fit  «  grande  chère,  »  dansa-  longuement  avec 
elle,  et  fit  servir  du  vin  et  des  épices  :  le  duc  de  Bourbon  pré- 
senta le  vin  au  Roi,  et  le  connétable  lui  offrit  les  épices.  Depuis 
longtemps  on  n'avait  vu  à  la  Cour  un  tel  cortège  de  seigneurs 
et  de  princes  du  sang.  La  reine  de  Sicile  repartit  après  avoir 
ainsi  été  festoyée,  emportant  un  diamant  rççu  en  présent  du 
Roi  '. 

En  même  tçmps  que  le  connétable,  on  vit  reparaître  un  vieux 

1.  Ces!  ce  qD«  dit  Beir;  (p.  387);  mais  il  faul  noter  que  le  boui^eoli  du  Pu;  Etienne 
Medicis  ne  parie  pas  de  ce  voyage  dans  ses  Chroniques, 
t.  Lettres  du  tG  avril  143i.  Areliives  de  Lyon,  AA  H,  f.  46.  Voir  aux  Piécu  juttifl- 

3,  Berry,  p.  367.  —  Il  est  qucsliun  de  ce  séjour  cl  de  ce   den  dans  des  lettres  de 
Qiarlea  Vil  du  27  juin  1431,   i>ù  sont   ordonnancées  les  dépenses  suivantes  :  ■  Aux 
>t  trompettes  de  nostre  très  cliière  et  amée  cousine  la  Royne  de  Sedle,  pour 


ovGoot^lc 


1434  ■      CHARLES  D'aNJOU  AU  POUVOIR.  303 

serviteur  du  Roi,  qui  s'arracha  un  ïDstaot  à  sa  retraite  de 
Beaucairc  pour  venir  saluer  son  mattre  :  noua  voulons  parler 
du  maréchal  des  guerres  du  Dauphin,  du  grand  maître  d'hOtel  du 
Roi  pendant  3es  premières  années  de  règne,  Tanguy  du  Chastel. 
Son  nom  ligure  au  bas  d'une  ordonnance  rendue  à  Vienne  le 
4  juin,  relativement  à  un  litige  pendant  depuis  de  longues 
années  entre  la  couronne  et  Charles  de  Poitiers ,  seigneur  de 
Saint-Vallier.  Tanguy  accompf^na  le  Roi  à  Saint-Symphorien- 
d'Auzon  et  à  Lyon. 

De  graves  affaires  furent  agitées  à  Vienne  ;  la  reprise  des. 
hostilités  avec  le  due  de  Boulogne,  la  continuation  de  la  lutte 
contre  les  Anglais,  les  affaires  ecclésiastiques  qui  prenaient 
une  tournure  menaçante  pour  la  paix  de  l'Église,  les  affaires 
extérieures  et  en  particulier  les  relations  avec  l'empereur 
Sigismond  et  avec  le  marquis  de  Ferrare,  Pendant  son  séjour, 
le  Roi  fit  célébrer  un  service  solennel  pour  ia  duchesse  de 
Bourbon,  Marie  de  Berry,  qui  venait  de  mourir  '. 

Charles  VII  se  rendit  ensuite  à  Lyon,  où  il  était  impatiem- 
ment attendu,  et  où  il  arriva  vers  le  25  juin.  Il  y  fit  une  entrée 
solennelle,  et,  comme  toujours,  sa  première  visite  fut  pour  la 
cathédrale,  où  il  revêtit  la  chape  et  l'aumusse  de  chanoine , 
qu'il  porta  jusqu'au  maître-autel*. 

Dès  le  9  juillet,  le  Roi  était  revenu  en  Touraine.  Il  ne  fit  que 
passer  par  Amboise,  et  se  rendit  à  Tours  près  de  la  Reine.  Il 
avait  convoqué  dans  cette  ville,  pour  le  12  août,  les  États  de 
Languedoil.  La  réunion  fut  présidée  par  lui.  Diverses  mesures 
significatives  furent  prises.  Sur  la  prière  de  la  reine  de  Sicile  et 
de  Charles  d'Anjou,  Louis  d' Amboise  fut  «  restitué  entièrement 
et  à  plain  k  ses  bonne  famé  et  renommée;  »  avec  la  liberté, 
il  repx)uvra  la  possession  de  ses  biens  '.  Le  maréchal  de  Raiz, 

doD  par  Dous  à  eulx  Riit  k  Vienne,  vint  escus,  —  A  la  trompette  du  marquis  de  Saluées, 
pour  semblable,  six  e&cus  ..  —  Pour  ung  dyanienl  que  nous  avons  dit  acheter  et  jcehii 
donne  au  dit  lien  de  Vienne  à  nôslre  cousine  de  Secile,  sept  escus.  >  Ms.  fr.  30877, 
pièce  U. 

i.  Lettres  du  1  juin  1134,  portant  paiement  de  101  florins  pour  dépenses  ^ites  i  ce 
sujet.  Clairambault,  319,  p.  9985. 

S.  Pericaud.  Notn  et  ilocumenli  pour  semir  à  l'hittoire  île  Lyon,  p.  50. 

3.  Lettres  du  mois  de  septembre  1131.  Archives,  \i'  8604,  t.  131  ;  voir  F  3398, 
p.  £89;  D.  Housseau,  9,  n»  3873.  Cf.  iEtTonnation  du  39  janvier  1184,  dans  D.  Fonle- 
neau,  36,  p.  513.  2q 
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«  léger  à  tlecevoir,  n  s'était  fait  jouer  par  La  Trémoille,  qui 
continuait  ses  intrigues  et  avait  entravé  les  opérations  mili- 
taires dirigées  par  le  maréchal,  Charles  Vil  fit  comparaître 
celui-ci,  et,  après  lui  avoir  témoigné  son  mécontentement ,  le 
menaça  de  le  priver  de  sa  charge  '.  Le  Roi  continuait  à  entre- 
tenir avec  ses  bonnes  villes  une  active  correspondance.  Nous 
avons  une  lettre  du  17  septembre,  adressée  par  lui  aux  habitants 
de  Lyon,  pour  leur  ordonner  d'obéir  au  duc  de  Bourbon,  nommé 
lieutenant  général  dans  l'est*.  I!  correspondait  aussi- avec  ses 
grands  vassaux  :  les  comtes  de  Foix,  de  Comminges,  d'Ar- 
m^cnac  et  d'Astarac,  etles  principaux  seigneurs  du  Languedoc 
reçurent  au  mois  d'octobre  l'ordre  de  se  mettre  promptement 
en  armes  pour  aller  joindre  le  <l,uc  de  Bourbon  '. 

De  Tours,  après  les  couches  de  sa  femme,  Charles  VII  se 
rendit  à  Poitiers.  Les  événements  se  pressaient.  Le  connétable 
et  les  autrels  lieutenants  du  Roi,  poursuivaient  avec  vigueur 
les  opérations  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Anglais;  le 
découragement  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus  dans  les  rangs 
ennemis;  bientôt  des  conférences  allaient  s'ouvrir  pour  traiter 
de  la  paix.  Charles  Vil  jugea  qu'il  était  opportun  de  tenir 
une  réunion  plénière  d'États  généraux  :  à  la  date  du  24  octobre, 
toutes  les  provinces  de  son  obéissance  furent  invités  à  se  faire 
représenter  le  4  décembre,  à  Montferrand,  «  pour  aucunes 
choses  qui  très  grandement,  disait  le  Roi,  touchent  et  regardent 
l'honneur,  bien  et  conservation  de  tout  notre  État  et  seigneurie 
et  le  relèvement  de  nos  royaume  et  loyaux  sujets  *,  »  Mais  cette 
assemblée  ne  put  avoir  Heu  :  le  Roi  fut  retenu  en  Poitou  ;  il  se 
borna  à  réunir  les  États  de  Languedoil  à  Poitiers ,  au  mois 
de  janvier.  Et  comme  plusieurs  provinces  du  centre  n'y  avaient 
point  été  représentées,  le  Roi,  par  une  circulaire  du  17  mars, 


i.  Extrait  ie$  Btgiitra  du  Parlement,  en  dite  du  32  avril  1U&  Copte  du  lenips 
dans  les  archives  du  duc  de  la  Trémoille.  Il  ;  a  dans  les  mjmes  arcliives  una  d^positioa 
Tort  Inléressanle  de  Piègent  de  Co^tiv;,  où  on  lil  :  ■  Par  ledit  delTAult  dudit  de  U 
Tremoilte,  ledit  feu  monseigneur  de  Rais  (il  en  1res  nmlle  gmce  du  Itoj,  et  le  Hoy  le 
cuida  priver  on  desappoinler  de  son  dit  office  de  maresclial.  > 

S.  Archives  de  Lyon,  AA  S3,  f.  65. 

3.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  M3.  ' 

i.  Ardiives  de  Ljon,  AA  68. 
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donaée  à  Chinon,  convoqua  une  nouvelle  assemblée  à  Issou- 
dun  pour  le  8  avril. 

Cependant  les  pourparlers  avec  le  duc  de  Bourgo{^e  avaient 
abouti  k  la  signature  de  préliminaires  de  paix.  Le  connétable 
de  Richement,  qui  avait  présidé  i  ces  négociations,  vint  à 
Chinon  en  rendre  compte  au  Roi.  Charles  VII,  ûdèle  observa- 
teur de  la  maxime  si  vis  pacem  para  bellum,  venait  de  nommer 
Richement  son  lieutenant  général  dans  les  contrées  entre 
l'Yonne  et  la  Seine.  Il  reçut  le  connétable  avec  une  grande 
bienveillance.  On  décida  qu'une  solennelle  assemblée  se  tien^ 
drait  à  Tours,  où  le  Roi  devait  se  rendre  pour  les  fêtes  de 
Pâques.  Après  un  court  voyage  à  Parthenay,  le  connétable  y 
rejoignit  le  Roi  :  c'est  là  qu'il  rendit  hommf^e  pour  les  sei- 
gneuries provenant  de  la  succession  du  seigneur  de  Parthenay 
et  dont  la  possession  venait  de  lui  être  confirmée  '.  Dans  une 
réunion  de  princes  et  de  députés  des  États ,  on  décida  ;  1"  que 
le  Roi  enverrait  des  ambassadeurs  aux  conférences  qui 
allaient  s'ouvrir  à  Arras  pour  la  conclusion  de  la  paix;  2°  que 
le  b&tard  d'Orléans  entamerait  dans  l'Ile-de-France  une  cam- 
pagne qui  servirait  de  prélude  à  une  attaque  contre  Paris.  Le 
héraut  Berry  raconte  en  ces  termes  l'initiative  prise  à  cet 
égard  par  le  futur  comte  de  Dunois .  :  «  Si  vint  mon-  dit 
seigneur  le  bastard  en  la  ville  de  Tours,  où  lors  estoit  le  Roy, 
pour  sçavoir  de  luy  s'il  vouloit  bien  que  la  ville  de  Saint- 
Denys  fust  prise ,  et  lui  conta  la  manière  comment  il  pouvoit 
avoir  ladicte  place.  Le  Roi  eut  la  manière  de  la  prendre 
très  agréable,  et  conclud,  ensuite  d'une  délibération  de  son 
conseil,  que  mon  dit  seigneur  le  bastard  executast  la  chose  '.  » 

Le  Roi  eut  bientôt  la  joie  d'apprendre  le  double  succès 

f.  LeUKs  du  9  avril  1135.  Archives,  X»  6601,  f.  ISS  v>.  Il  est  feil  allusion  en  ces 
termes,  dassces  leUres,  ila  disgrâce  du  connétable  :  «...  tandii  que,  par  le  mo;eD  el  pour- 
chm  d'aucuns  ses  malveillans,  qui  lors  avoient  graot  gouvernement  et  aucloril  j  entonr  nous, 
il  a  csl^,  à  sa  grant  desplaisancc,  esloignf  de  nous  et  de  nostre  service.  >  It  Taul  remar- 
quer aussi  les  considérants  :  t  Nous,  eu  i  ce  rrgan  et  consideracion,  et.  aussi  au  1res 
grans,  louables  et  i^oniables  services  que  nous  a  longuement  faii,  et  que  de  jour  en  jour 
s'eFTorM  de  toute  afTeclion  d>>  plus  encore  nous  fere  noslr«  dessus  dit  coussin  et  connes- 
table,  tant  en  lait  de  noz  guerres  comme  aulremenl  en  toutes  manières  à  lui  possibles  ; 
voulanspour  ce  letraiclerenlous  ses  afltùres  favorablemrait et  en  toute doulceui'...,  ■  etc. 
,  ï.  Berrj,  p.  389. 
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obteou  par  ses  capitaiaes  :  la  défaite  du  comte  d'Arundel, 
lieutcnaQt  du  roi  d'Ao^leterre  en  NonnaQdie,  battu  à  Gerberoy 
par  La  Hire  et  Saintrailles  (vers  le  1*''  mai);  la  prise  de  Saint- 
Denis  par  le  bâtard  d'Orléans  {1"  juin). 

En  quittant  Tours,  Charles  VII  séjourna  quelques  semaines 
à  Amboise  et  à  Loches,  s'occupant  des  affaires  publiques,  avec 
le  concours  de  ses  plus  anciens  et  plus  fidèles  conseillers'. 
Le  sire  de  Gaucourt,  élevé  récemment  à  la  dignité  de  premier 
chambellan,  avait  alors  toute  sa  conâance*.  Eu  se  rendaat 
en  Berry,  le  Roi  fut  rejoint  à  Saint-Aignan  par  le  bâtard 
d'Orléans ,  qui  lui  rendit  compte  de  son  entreprise  sur  Saint- 
Denis;  il  fut  décidé  que  le  bâtard  s'établirait  à  Saint-Denis, 
avec  un  corps  de  troupes,  pour  être  prêt  à  tout  événement*. 
Le  !"■  septembre,  le  Roi  était  à  Bourges,  attendant  l'issue  des 
négociations  entamées  à  Arras,  et  dont  l'heureux  résultat  allait 
amener  un  changement  complet  dans  la  situation  politique  du 
royaume. 

1.  Parmi  les  signataiKs  des  ordoimaiMes  rendues  à  ce  moment,  on  remarque  :  le  comte 
de  VendAme;  Hugues  de  Noé,  qui  reçoit  100  moutons  d'or  par  lettres  du  7  juillet;  le 
cliancelier  Kegoault  de  Chartres,  qui  retoil  MO  1.  (i  juillet);  Christoplie  dllarcourl, 
auquel  te  Roi  donne  1,000  moutoiiE  d'or  (7  juillet)  avant  son  départ  pour  Arras;  réTJquc 
de  Poitiers  Hugues  de  Combarel ,  qui  a  un  don  de  100  moutons  d'or  (T  juillet)  ;  Bertrand 
de  Beauvau  et  Régnier  de  Boullign;,  qui  ont  cbàcuD  SOO  moutons  d'or  (7  juillet);  Deots 
du  Moulin,  arcbev^que  de  Toulouse,  qui  revient  de  son  ambassade  de  Castiile,  et  qui  tourhe 
1,200  moutons  d'or  pour  solde  de  ses  frais  de  voyage;  Tbibautde  Lucë,  éfCquede  N^ue- 
lonne,  Jean  Chastenier,  etc. 

9.  Par  lettres  du  7  juillet,  le  Roi  lui  avait  donné  t,000  mouUms  d'or  (ms.  fr.  S038!, 
I.  !);  il  lui  donna  Nieore  1,000  I.  t.  le  80  anil  (Clurambaull,  112!,  ii°  51),  et  300  1. 1- 
le  8  septembre  (/d.,  n"  53). 

3.  Berry,  p.  389. 
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icUons  don  nies.  —  Relatioas  svoc  la  eaurdel 
'dTeur  de  U  paiï.  —  Le  duc  de  Saïoie  médi 

lonférence  do  Bourp-en-B reste  ;  préliminaires  de  pii>.  —  Disposliione  du  duc  de  Bour( 
ion  Intimiift  avec  le  rigent  Bedrord;  mirîages  projetés  de  Bcdrnrd  et  de  Richemon 
deux  sŒura  du  doc;  tripla  alliance  d'Amiens  entre  les  duce  de  Bourgognj,  de  Brelngno  cl  da 

interrenlion.  —  Nouvelles  diinsrcbe a  de  Charlea  VU  pria  de  l'Ecosse;  rcnouvelleinenl  des 
alliances:  promeaBe  de  sacoura;  rapprochement  entre  l'Angleterre  el  l'Ècoase  ;  le  roi 
Jacques  l"  est  mis  en  liberté  et  prend  possession  da  aon  .rojaume.  —  Ambassade  au  duc  d« 

dicida  i  faire  obédience  à  Martin  V  ;  anuafl  emproasé  fait  par  la  pape  i  sas  ambassadeurs.  — 
Pourparlera  entre  l'empereur  Sigiamond  ot  Charles  VII  ;  demande  J'alliance  adressio  i 
reinpereut  par  le  Roi  ;  discours  d'Alsin  Cbinisr;  relations  da  Charlea  VU  eieo  divers 
princes  et  seigrieurs d'Allemagne.  —  Ëtal  d'abaissement  où  se  trouve  la  Francs  bu  dehors; 


Un  des  premiers  soins  de  Charles  VII,  une  fois  parvenu  au 
trône,  fiU  de  faire  part  de  son  avènement  à  ses  anciens  et 
fidèles  alliés,  et  de  renouveler  les  alliances  contractées  pendant 
sa  régence.  Nous  avons  des  pouvoirs  donnés;  au  château  de 
Mehun-sur-Yèvre,  le  25  novembre  1422.  à  quatre  ambassa- 
deurs qui  devaient  se  rendre  à  la  coup  de  Castille^  Des 

1.  Celaient  Jacques  Gelu,  archeréqae  de  Tours;  GulUanme  Bataille,  conseiller  et 
cbambeltan  du  Roi  ;  Guiltaume  de  Quiefderille,  conseiller  et  maître  des  requêtes  de 
riidtel,  et  Jean  deCisIel,  secrétaire  du  Roi.  Le  pouvoir  est  eo  copie  conlemporaiite  dans 
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instructioDS  détaillées,  signées  de  la  main  du  Roi,  furent  dé- 
livrées le  28  novembre  à  trois  d'entre  eux  '. 

Les  ambassadeurs,  après  avoir  remis  les  lettres  de  leur 
maître  à  Jean  II  et  aux  infants,  et  leur  avoir  notifié  la  mort  de 
Charles  VI,  avaient  mission  de  déclarer  que  le  Roi,  connaissant 
«  la  bonne  amour  et  les  anciennes  alliances  »  qui  avaient  tou- 
jourâ  existé  entre  les  rois  de  France  et  de  Castitle,  et  les 
Cl  grandes  aides  »  que  le  roi  de  GastlUe  lui  avait  prêtées  durant 
sa  régence,  lui  offrait  son  royaume  et  sa  seigneurie  pour  les 
employer  à  ce  qui  pourrait  servir  au  bien  du  royaume  et  de  la 
seigneurie  du  roi,  et  qu'il  était  prêt  k  renouveler  les  anciennes 
alliances  existant  entre  les  deux  royaumes*. 

Les  ambassadeurs  devaient  faire  connaître  à  Jean  II  l'inten- 
tion où  était  le  Hoi,  en  la  saison  nouvelle,  «  de  se  mettre  sur 
les  champs,  à  toute  puissance,  pour  le  recouvrement  de  ses 
terres  et  seigneuries  ocoupéespaj  les  Anglais,  communs  adver- 
saires et  anciens  ennemis  de  France  et  de  Castitle,  »  et,  pour 
cela,  de  faire  appel  à  tous  ses  alliés,  entre  lesquels  le  roi  de 
Gastille  était  le  premier  et  principal. 

Ils  avaient  charge  spécialement  de  solliciter  un  secours 
armé  de  dix  galères,  frétées  et  soudoyées  pour  toute  la  saison 
nouvelle,  du  mois  d'août  au  mois  de  septembre,  sous  le  com- 
mandement d'un  notable  chevalier  rompu  dans  la  pratique  de 
la  guerre,  lequel  recevrait  commandement  exprès  de  faire  tout 
ce  que  te  Roi  lui  ordonnerait.  Des  garanties  seraient  données 
pour  le  remboursement  des  dépenses  occasionnées  par  t'arme- 
ment  des  galères. 

Les  ambassadeurs  devaient  solliciter  le  roi  de  Gastille  d'écrire 
à  certains  seigneurs  qu'ils  lui  désigneraient',  pour  leur  faire 
savoir  que  les  alliances  ayant  existé  de  tout  temps  entre  les  rois 
de  France  et  de  Castitle  étaient  renouvelées ,  «  à  son  très  grand 


le  RU.  latio  COU,  T.  15  v°.  —  11  j  a  im  autre  pouvoir  du  mjme  jour  pour  demander 
un  secours  tant  sw  (erra  que  sur  mer. 

1.  Jacques  Gelu  n'est  poiot  nommé  dans  celle  pièce, 

2.  Les  ambassadeurs  n'ayant  pu  se  mellre  eu  possession  ni  des  originaux  ni  des  copies 
des  anciens  traités,  devaient  en  demander  communicatieo  en  Gastille. 

3.  Il  s'agissait  sp^alement  du  comte  de  Faii,  qui  venait  de  se  rallier  à  l'Angleterre. 
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plaisir,  »  et  que,  en  recocDaissance  des  services  autrefois 
rendus  à  ses  prédécesseurs  par  la  France,  son  intention  était 
d'aider  le  Roi,  de  tout  son  pouvoir,  à  chasser  les  Anglais  du 
royaume;  que,  par  conséquent,  il  les  priait  de  s'employer  éga- 
ment  de  tout  leur  pouvoir,  «  en  acquitant  la  loyauté  qu'ils 
devaient  au  Roi  et  à  la  couronne  de  France,  »  à  servir  le  Roi 
contre  les  Anglais,  en  leur  notifîantque,  s'ils  se  montrent  «  amis, 
serviteurs  ou  bienveillants  »  à  son  égard,  lui,  roi  de  Castille, 
les  aimera,  aidera  et  sontiendera,  tandis  que  s'ils  se  déclarent 
hostiles,  il  les  réputera  pour  ennemis  et  leur  fera  la  guerre,  — 
Ces  lettres  devraient  être  remises  par  des  héraux  «  savants 
hommes,  »  lesquels  rapporteraient  réponse,  et  cette  réponse 
serait  transmise  au  Roi. 

Les  ambassadeurs  avaient  encore  mission  de  sonder  les 
conseillers  du  roi  de  Castille  pour  savoir  si  l'on  serait  disposé 
à  tenter  une  attaque  contre  la  Guyenne,  attaque  facile  et  dont 
le  succès  n'était  pas  douteux.  On  donnerait  des  garanties  pour 
les  premières  dépenses  de  l'expédition,  et  au  besoin  on  s'en- 
gagerait à.  abandonner  au  roi  de  Castille  une  partie  de  la  con- 
quête, à  la  condition  qu'il  la  tint  du  Roi  ;  enfin,  pour  aplanir 
toute  difQculté,  on  irait  Jusqu'à  offrir  la  totalité  de  la  conquête, 
sous  la  même  réserve. 

Les  ambassadeurs  devaient  exprimer  an  roi  de  Castille  les 
regrets  du  Roi,  relativement  aux  divisions  qui  s'étaient  pro- 
duites dans  son  royaume  et  parmi  les  princes  du  sang;  ils  de- 
vaient s'employer,  au  besoin,  à  la  délivrance  de  l'infant  don 
Henri,  et  agir,  soit  près  de  l'infant  don  Jean,  soit  près  de  l'in- 
fant don  Henri,  après  sa  libération,  atin  de  les  rendre  favorables 
à  l'expédition  projetée  en  Guyenne.  Dans  le  cas  où  l'infant  don 
Henri  serait  disposé  à  en  prendre  le  commandement,  ils  devaient 
demander  qu'on  envoyât,  en  sa  compare,  mille  ou  tout  au 
moins  cinq  ou  six  cents  hommes  d'armes,  et  deux  mille  hommes 
de  trait. 

Enfin ,  si  l'on  ne  pouvait  obtenir,  à  aucun  titre ,  le  concours 
demandé,  on  devait  chercher  à  se  procurer  nn  contingent  de 
troupes  soldées ,  soit  par  le  roi  de  Castille  à  l'égard  duquel  on 
prendrait  des  ei^agements  pour  la  garantie  du  paiement,  soit 
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par  le  Roi ,  en  promettant  aux  troupes  auxiliaires  une  solde 
régulière  i)eadant  toute  la  durée  de  leur  service,  et  ensuite  de 
larges  récompenses  '. 

Quel  fut  le  résultat  de  cette  mission  diplomatique?  Nous 
n'en  apercevons  aucun.  Il  y  a  même  lieu  de  penser  que  les 
ambassadeurs  de  Charles  VII  ne  se  rendirent  pas  à  la  cour  de 
CasUlte  :  nous  possédons,  en  effet,  d'autres  instructions,  en 
date  du  28  mars  1426,  ou  le  Roi  se  fait  excuser  de  n'avoir 
point  envoyé  vers  le  roi  de  CastiUe  depuis  la  morl  de-  son 
père  *.  Peut-être  la  situation  embrouillée  des  affairesd'Eâpagne  ', 
qui  mettait  Jean  II  dans  l'impuissance  de  venir  au  secours  de 
la  France,  fit-elle  renoncer  à  la  démarcbe  projetée  ;  peut-être 
la  pénurie  des  finances  empêcha-l-elle  de  s'imposer  la  dépense, 
toujours  élevée,  d'une  ambassade  aussi  lointaine,  à  un  moment 
où  —  nous  le  verrons  tout-à-l'heure  —  on  était  dans  l'obligation 
d'envoyer  une  solennelle  ambassade  en  Savoie. 

Les  relations  avec  la  CastiUe  ne  furent  point  pourtant  com- 
plètement interrompues.  En  mars  1424,  à  la  prière  de  Jean  II, 
qui  lui  avait  envoyé  Sancho  Esquerra,  écuyer  et  gai'de  du 
corps,  Charles  VII  confirmait  les  privilèges  des  marchands  cas- 
tillans *.  Au  mois  de  juin  suivant,  l'archevêque  de  Tolède,  don 
Juan  Martinez  de  Contreras,  ambassadeur  de  Jean  II,  était  au 
ch&teau  de  Mehun-siir-Yèvre.  Nous  avons  la  minute  d'une  lettre 
que,  par  son  intermédiaire,  Charles  VII  adressa  au  roi  de 
CastiUe  (20  juin);  il  est  question  dans  cette  lettre,  en  même 
temps  que  de  certaines  matières  exposées  par  l'archevêque 
et  qui  ne  sont  point  énoncées,  du  «  fait  de  l'Ëglise  universelle  « 
et  du  «  saint  concile  général  »  (alors  assemblé  à  Pise],  et  des 
atlaires  du  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile".  C'est  sans  doute  à 
ce  moment  que  furent  rédigés  des  pouvoirs  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  formulaires  du  teuips,  en  vue  d'une  alliance 
entre   le  jeune   Dauphin  et    la  fille  ainéc  du  roi  de  Cas- 


3.  Us.  ma  6034,  i 

3.  Voir  Ferreras,  t 

i.  Ordojutances,  t. 

S.  M»,  lalin  60U,  a 
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tiUe  '.  On  ne  paraît  pas  avoir  fait  usage  de  ces  pou- 
voirs. 

Charles  VII  s'empressa  de  notifier  au  pape  Martin  V  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père.  Si  nous  n'avons  pas  la  lettre 
qu'il  lui  adressa  à  cette  occasion,  nous  possédons  la  réponse 
du  Souverain  Pontife,  Le  Pape  a  été  très  affligé  de  la  nouvelle; 
il  priera  pour  l'âme  du  Roi  défunt  ;  il  exhorte  le  Roi  à  montrer 
autant  de  piété  à  l'égard  de  son  royaume  qu'à  l'égard  de  la  mé- 
T  moiçe  de  son  père  ;  il  l'engage  à  suivre  les  exemples  de  celui- 
^  Cl,  mtémoignant  à  ses  sujets  la  même  honte  et  la  même  huma- 
nité ;  il  lui  exprime  le  désir  de  voir  la  paix  se  rétablir,  et  ter- 
mine en  lui  recommandant  la  crainte  de  Dieu,  le  respect  de 
son  Église,  enSn  le  maintien  des  lihertés  ecclésiastiques,  si 
bien  protégées  par  ses  ancêtres*.  Le  Pape  gardait,  on  le 
voit,  une  extrême  réserve  ;  il  laissait  même  percer  un  sen- 
timent de  déflanoe.  Non  qu'il  fût  disposé  à  favoriser  le  gou- 
vernement de  Henri  VI,  dont  il  avait  alors  à  se  plaindre  '  ;  mais 
un  incident,  survenu  récemment,  lui  avait  causé  un  vif 
mécontentement  :  on  avait  fait  publier  sur  le  pont  du  Rhône, 
près  d'Avignon,  et  en  d'autres  lieux,  les  ordonnances  rendues 
en  mars-avril  1418,  avec  injonction  d'y  obéir  sous  certaines 
pénalités  '.  C'était  réveiller  chez  le  Pape  de  fâcheux  souvenirs  : 
car  on  lui  avait  fait  espérer  la  révocation  prochaine  de  ces 
édils  attentatoires  à  la  liberté  de  l'Église,  et  il  avait  d'autant 
plus  lieu  de  se  plaindre  que,  dès  le  mois  de  septembre  1418, 
le  gouvernement  de  Charles  VI ,  dirigé  par  le  duc  de  Bour- 

1.  Voir  mss.  fr.  5053,  f.  146  v»,  5034,  r.  153  v»,  el  602Î,  f,  87  ï".  «  Quod 
PET  canlraclum  DialrJniomi  inler  precarisaimun  priniogcDituoi  Doslnun  Ludovicum  Dal- 
|)biauin  Vienoeosis,  et  carissimam  ixinsai^ineani  nosirain  pruDogeDitam  serenissimL 
alque  amantissJmi  H'alris  nuslri  Jolianni,  Dei  gratias  Régis  càslelta  et  L^onis.  s  — 
Comme  les  seules  filles  que  Jean  II  eut  de  sa  Temme  Mario  d'AragoD  furent  Catherine, 
nie  le  5  octobre  1433,  cl  Éléonore,  née  le  10  septembre  Hi3,  el  que  la  preuiièi» 
mourut  le  10  aoDt  1424,  la  |Nèce  en  question  ne  peut  Cire  postérieure  à  l'année  1434. 

2.  RajTialdi,  ann.  1422,  §  33;  Douel  d'Arcq,  Choix  Je  piècet  inédile»,  t.  I,  p.  U7. 
Nous  n'avons  pas  rorlginal  de  celle  lettre,  qui  se  trouve  (sans  date,  comme  la  plupart 
des  antres  lettres)  dans  le  Regttte  de  Martin  V,  provenant  des  Archives  du  Vatican,  el 
conservé  au»  Archives  nationales,  sous  la  cote  LL  **,  M.  79.  On  la  trouve  égale- 
ment dans  les  mss.  tt.  15505  et  Ut.  9869,  p.  17. 

3.  Voir  flcffM/e.  f.  115  v. 

4.  Régale,  f,  16  v". 
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^gne,    s'était  empressé  d'abroger  les  deux  ordonnances'. 

Nous  avons  nne  lettre  qui  parait  avoir  été  écrite  au  mois  de 
septembre  1422,  et  dans  laquelle  Martin  V  adresse,  à  cet  égard, 
au  Daupbin  les  reproches  les  plus  vifs  :  il  ne  peut  croire  k  une 
telle  désobéissance,  à  une  semblable  rébellion  envers  l'Église; 
le  fait  est  sans  doute  imputable  à  la  malice  de  certaines  gens 
qui  ont  vu  repousser  des  demandes  indûment  présentées  par 
eux  à  la  Chambre  apostolique  ;  mais  le  Dauphin  n'en  est  pas 
moins  responsable,  et  il  est  sans  es.cu6e.  Le  Pape  l'exhorte 
donc  à  lui  donner  prompte  satisfaction  :  il  lui  envoie  dans 
ce  but  Nicolas  de  Mercatello,  clerc  de  la  chambre  apostolique*. 

Dans  une  autre  lettre,  datée  du  X  des  Calendes  de  novembre 
(23  octobre),  le  Pape  revient  à  la  charge  :  il  insiste  vivement 
pour  la  révocation  d'un  édit  indigne  du  caractère  et  de  l'hon- 
neur du  prince  ;  il  l'invite  à  suivre  les  traces  des  rois  très  chré- 
tiens ses  ancêtres,  de  façon  k  ne  point  se  montrer  le  premier 
oppresseur  des  libertés  ecclésiastiques,  mais  à  être  au  contraire 
leur  conservateur  et  leur  défenseur  ;  il  charge  Jean  Trocon, 
doyen  de  Beauvais  et  procureur  du  Dauphin  en  cour  de  Rome, 
de  l'entretenir  à  ce  sujet'. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  avait  reçu  du  Dauphin  une  lettre 
où  il  exprimait  son  étonnement  de  ce  que,  malgré  ses  in- 
stances, un  de  ses  conseillers,  Denis  du  Moulin,  élu  au  siège  de 
Toulouse,  n'eût  point  encore  obtenu  sa  nomination,  Martin  V 
avait  aussitôt  repris  la  plume  pour  faire  savoir  au  Dauphin  - 
qu'il  était  au  moment  de  donner  une  solution  à  cette  affaire 
quand  il  avait  appris  la  publication  faite  au  pont  d'Avignon, 
et,  à  ce  que  l'ondisait,  d'après  le  conseil  de  Denis  du  Moulin; 
qu'il  avait  alors  différé  la  nomination,  et  qu'il  entendait  laisser 
la  chose  en  suspens  jusqu'à  plus  ample  information  *. 

Le  Pape  écrivit  également,  à  ce  sujet,  aux  conseillers  du 

1.  Voit  Ordoiattmcei,  I.  X,  p.  411. 

t.  Ad  Carolum  OtUfiaum  VUnntnsli.  t  Dalom  Romx.  a  Begate.  î.  1G  t*. 

3.  Diteelo  fiUo  nobili  viro  Ceroto  Datfino  Viennrnsît.  i  DaUim  Roms,  apud  Saoc- 
Uin  Uariam  Majorem.  x  Kal.  nov.  anno  quialo.  >  Utgate,  r.  3  et  118  v°  (ici  sias 
dale). 

i.  Mjme  suecription.  o  Datum  Rom».  ■»  Allusion  à  la  mission  de  Jean  Trocon, 
RegetU,  t.  6, 
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Dauphin*  et  i.  l'évéque  de  Bologae',  et  cet  iacident  ne  fut 
peut-être  pas  étranger  à  l'envoi  d'un  nouveau  légat,  ctiargé 
offlciellement  de  travailler  à  la  pacification  du  royaume. 

Uartin  V  n'avait  pas  abandoarté  ses  desseins  de  conciliation. 
Dans  une  lettre  au  Conseil  d'Angleterre,  écrite  à  l'occasion  de 
la  mort  de  Henri  V,  il  n'avait  pas  manqué  d'eihorter  vivement 
le  Conseil  à  conclure  la  paix  avec  le  Dauphin  '.  Il  avait  écrit  en 
même  temps  au  duc  de  Bedford,  pour  le  rendre  favorable  à  la 
mission  de  l'évëque  de  Bologne^,  et  au  dUc  de  Savoie,  pour 
le  presser  de  nouveau  de  s'employer,  de  concert  avec  le  légat, 
à  une  pacification  qui  était  l'un  des  plus  ardents  désirs  de  son 
cœur,  et  dont  la  mort  du  roi  d'ÂJ^leterre  lui  semblait  devoir 
faciliter  la  conclusion*.  Mais  l'évéque  de  Bologne  n'ayant 
obtenu  jusque  là  aucun  résultat,  le  Pape  ji^ea  qu'une  situation 
nouvelle  réclamait  le  concours  d'un  homme  nouveau.  Sans 
rappeler  expressément  et  immédiatement  Nicolas  Albergati, 
il  désigna,  comme  légat  ea  France,  Louis,  évêque  We  Porto  ', 
lequel  n'était  autre  que  le  duc  de  Bar,  cardinal  du  titre  des 
douze  apôtres.  Le  zèle  du  Souverain  Pontife  était  si  grand  qu'il 
écrivit  de  nouveau  au  duc  de  Savoie.  Dans  une  lettré  où  il  le 
comblait  d'éloges,  il  l'exhortait  à  s'employer  activement  aux 
négociations,  et  à  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'elles  vinssent  à 
une  heureuse  conclusiou.  Si,  ajoutait-il,  il  avait  envoyé  dans 
ce  but  en  France  l'évéque  de  Porto,  ce  n'était  ni  pour  entraver 
ses  efTorte,  ui  pour  lui  enlever  la  gloire  du  succès,  mais  seule- 
ment pour  lui  offrir  un  solide  point  d'appui  '. 

1 .  Régule,  f.  2S  t*. 

2.  Régule,  I.  !8.  Dans  celle  lellre,  Charles  esl  nommé  :  Carotum  Franconim  ngtm 
UliulTem. 

3.  RajnaUi,  ann.  14S3,  g  iS. 
I-  Htgute,  I.  89  i*. 

5.  ■  Quamiris  non  dulritenius  genenisilateiQ  toam  summis  desiderïis  eiopUre  <xca- 
positionem  el  pacem  Fraociz  alque  Anglise  prlncipum  et  regnonnn,  et  pro  ea  pie  H 
soUicile  laborasse'et  indefïssis  studiis  labcraro;  tamen,  quia  hujusmodi  pacis  desi- 
derium  super  omnia  insidel  cordi  ooslro  corn  nnlJa  res  in  universa  Christianilate  sanctior 
el  ulilior  fleri  possil,  nobilKali  tu«  ad  hoc  dignuni  opua  intcnUe  lihenler  preces  el  hor- 
lationes  nostras  attiicimus  ;  pnesenim  cum  parlibus  diulurni  belli  labore  el  Uedio  aOtctis, 
el  secuta  morte  régis  Angliie,  nobis  major  spcs  el  opportunilas  coasequeadi  opialam 
pacem  oblala  esse  videalur.  >  Raynaldi,  ann.  UH,  §  30. 

6.  Regette.  t.  85. 

7.  Raïnaldi.  ann,  U8Î,  g  3î.  La  lettre  est  dans  le  Régule  m.  f.  îl  cl  M  \*. 
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Le  Pape  écrivit  aussi  à  Charles  VII  pour  lui  faire  part  de  la 
mission  doonée  h.  l'évêque  de  Porto,  et  des  motifs  du  rappel 
de  l'évêque  de  Bologne  '.  Ou  a  plusieurs  lettres  de  Martin  T  à 
celui-ci,  pour  l'informer  de  la  6a  de  sa  mission  et  de  la  nomi- 
nation d'un  nouveau  légat.  La  première  '  a  le  caractère  d'une 
révocation  ;  mais,  dans  les  suivantes,  le  Pape  autorise  Nicolas 
Albei^ati  à  rester  en  France,  et  lui  enjoint  d'associer  ses  efforts 
à  ceux  de  l'évêque  de  Porto*.  Les  pouvoirs  donnés  au  cardinal 
portent  la  date  du  VII  des  Calendes  de  décembre  (23  novembre)  '. 
Le  Pape  écrivit  aussi,  en  faveur  de  la  paix,  au  duc  de  Bour- 
gogne ',  et  un  peu  plus  tard  au  duc  de  Bretagne'. 

Le  cardinal  de  Bar,  nous  l'avons  dit,  n'avait  pas  seulement 
missiou  de  travailler  à  la  paciScation  générale  ;  il  devait  aussi 
s'efforcer  d'assurer  la  liberté  de  l'Église,  à  laquelle  les  ordon- 
nances de  1418  avaient  porté  atteinte'. 

Cette  question  préoccupait  vivement  le  Pape  qui,  au  moment 
où  le  nouveau  légat  allait  partir,  écrivit  de  nouveau  à  Charles 
VU,  Dans  cette  lettre,  assez  développée,  et  dont  les  termes 
sont  plus  mesuréB,  leiPape  déclarait  que,  de  tout  temps,  et 
conformément  k  ce  que  lui  avaient  encore  affirmé,  au  nom  du 
Prince,  ses  ambassadeurs  l'évêque  de  Léon  et  Nicolas  Gehe, 
archidiacre  de  Bayeux,  il  avait  cru  à  son  dévouement  envers 
le  Saint-Siège  et  à  son  obéissance  filiale,  en  même  temps  qu'à 
son  intention  bien  arrêtée  de  révoquer  les  édits  qui  étaient  en 
opposition  avec  ces  sentiments.  Le  Roi  lui-même  ne  l'avait- 
ilpas  expressément  déclaré  dans  une  lettre,  écrite  de  sa  propre 
main,  où  il  affirmait  que  le  Pape  ne  devait  point  douter  de 
ses  sentiments  de  filiale  obéissance  ?  11  s'étonnait  donc  de  voir 
apporter  un  ai  long  délai  à  rendre  à  l'Église  romaine  ses' droits 
et  sa  liberté  dans  le  royaume,  et  il  priait  instamment  le  Roi  de 
prouver  enfin  sa  bonne  volonté  par  des  actes,  en  abolissant 

1.  n  y  a  deux  leltres  dans  le  Rtgeite,  f.  30  v  el  17  (double,  r.  91). 
a.  Rtgeite,  f.  27. 

3.  Rtgette,  f.  M,  a?  v»  el  89  ï«. 

4.  Raynaldi,  ann.  Wiî,  §  3t. 

5.  Rtgeste,  f.  10. 

6.  RegesU,  f.  U  et  89. 

7.  Voir  lettres  an  cardinal  de  Bar  ot  à  un  éréque  de  France,  duis  le  Regette,  r.  85 
el  5S. 
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toutes  les  ordoimaDces  portant  atteinte  aux  libertés  ecclé- 
siastiques '. 

En  même  temps  qu'au  Roi,  Martin  Y  écrivit  à  plusieurs  de 
ses  conseillers  :  à  Jean  d'Harcourt,  comte  d'Âumale  ',  au  duc 
d' Alençon  ',  à  Tanguy  du  Cbastel  *,  et  enfin  à  un  conseiller  de  la 
reine  de  Sicile  ',  pour  les  faire  entpef*dans  ses  vues  et  requérir 
leur  intervention.  11  engagea  aussi  l'évèque  de  Bologne  à  faire 
une  démarclie  auprès  du  Roi*.  Ayant  reçu  par  Louis  de  Mau- 
rinis,  son  envoyé  à  la  cour  de  France,  l'assurance  des  dispo- 
sitions favorables  du  Roi  et  de  son  dévouement  filial  envers  le 
Souverain  Pontife  et  l'Église  romaine,  il  renvoyale  même  messa- 
ger, porteur  d'une  lettre  où  il  déclarait  s'en  remettre  au  Roi  pour 
l'heureuse  solution  de  l'affaire  en  litige'.  Sur  ces  entrefaites, 
l'évêque  de  Bologne  ayant  transmis  des  renseignements  favo- 
rables sur  Denis  du  Moulin,  le  Pape  lui  donna  l'investiture  ca- 
nonique par  uûe  bulle  du  XIV  des  calendes  d'avril  (29  mars  1423), 
et  en  avisa  aussitôt  l'évêque  de  Bologne  '  et  te  chancelier 
Martin  Gouge*.  Il  ne  négligea  pas,  cependant,  de  poursuivre 
avec  persévérance  la  solution  désirée,  s'adressant  pour  cela 
tour  à  tour  à  la  reine  de.Sicile,  qu'il  félicitait  en  même  temps 
de  son  installation  à  la  Cour  "',  à  la  Reine  ",  au  chancelier  ",  au 
confesseur  du  Roi,  Gérard  Machet  ",  et  jusqu'à  son  médecin, 
Jean  Cadart  '*.  La  naissance  du  Dauphin,  au  sujet  de  laquelle 
il  envoya  au  Roi  ses  félicitations  '*,  lui  fournit  encore  l'occasion 


1.  RegetU,  t.  16  (deinièine  lettre).  U.  t.  17  v°  (double,  t.  119  t°). 

2.  HeguU,  (.  43  v°. 

3.  Regale,  t.  M  v*. 

4.  Btgwte,  r.  83. 

5.  Rtgnte,  t.  41. 

6.  Régate,  C  38.  —  Lo  Cinquième  compte  de  GuiUaame  Charrier  non 
que,  pendant  sun  s^our  eu  Franu,  l'^yi^que  de  Bologne  reçut  une  luoJe  en 
Roi.  Cabinet  des  ùWii,  685. 

1.  Regale,  t.  IT  v». 

8.  Régate,  I.  Î8  (deuiième  lotire). 

9.  Regeite,  t.  46. 

10.  Regette.  f.  15.  Cf.  autre  lellre,  t.  16  t»  (deniiinie  [eltre  ;  double,  f.  1 

11.  Regeile,  f.  18  (double,  f.  47). 
18,  Regeile.  f.  37  v. 

13.  Regetle,  t.  8!. 

14.  Regale,  f.  52  y. 

15.  Regale,  f.  5. 
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de  revenir  à  la  charge,  dans  une  lettre  à  la  reine  de  Sicile'. 
Nous  Terrons  plus  loin  quel  fut  le  résultat  de  ces  efforts  du 
Pape  relativemeat  aux  libertés  ecclésiastiques.  Il  faut  en  ce 
moment  concentrer  notre  attention  sur  rintervention  d'Amé- 
dée  VIII  en  faveur  de  la  paix,  avec  l'appni  de  Nicolas  Albergati 
et  du  nouveau  légat*. 

Nul,  mieux  que  le  duc  de  Savoie,  n'était  préparé  à  remplir 
cette  tâche.  Il  appartenait  à  une  maison  alliée  depuis  longtemps 
à  la  Couronne ,  et  le  duc  de  Boulogne  était  son  propre  neveu  *. 
Nous  l'avons  vu,  en  mai  1418,  mêlé  aux  négociations  du  mo- 
nastère de  La  Tombe,  entre  la  Cour  et  Jean  sans  peur*;  et  au 
commencement  de  1422,  pour  répondre  à  un  secret  désir  du 
roi  d'Angleterre,  il  avait,  d'accord  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
envoyé  des  ambassadeurs  en  France  pour  offrir  sa  médiation'. 
Mais  il  avait  bien  vite  reconnu  qiie  les  exigences  de  Henri  V 
rendaient  cette  tentative  illusoire  '.  Persuadé,  comme  le  Pape, 
que  la  mort  du  roi  d'Angleterre  et  l'avènement  de  Charles  VU 
offraient  une  occasion  favorable  pour  reprendre  l'œuvre  de  pa- 
cification, Amédée  ne  perdit  pas  un  momeat  pour  agir.  Des 
messages  furent  envoyés  à  Charles  VII  et  au  duc  de  Bourgogne, 
pour  les  inviter  à  se  faire  représenter  &  une  conférence  que  le 
duc  de  Savoie  se  proposait  de  tenir  à  Bourg-en- Bresse  '. 

1.  Regrêle,  t.  15  y  (première  lettre).  —  Ces  deuxJeCtres  nirent  apportées  au  Roi  et 
i  1»  reine  de  Stctle  par  Jean  RafiDel,  frère  mineur,  conressear  du  roi  de  S\a\e. 

3.  Louis  de  Haurinia,  noninié  plus  haut,  èlait  porteur  d'une  nouvelle  lettre  i 
l'^vjquc  de  Bologne,  le  confirmant  dans  sa  mission  {kegnie,  t.  55).  Le  Pape  ëcrifit 
aussi  par  le  m^rne  eoyoïé  au  duc  de  Bretagne,  pour  lui  lïire  part  de  li  mission  donnée 
à  l'évfque  de  Porto  et  le  presser  de  s'employer  en  Taveur  de  la  paix  (Risette,  t  it; 
double,  f.  89). 

3.  On  se  rappelle  qu'Amédëe  VHi  avait  épousé  Marie  de  Bourgogne,  sœur  de  Jean 
8an.s  peur. 

4.  Voir  t.  1,  p.  313-316. 

5.  Voir  t.  I,  p.  339. 

6.  C'est  ce  qui  ressort  du  document  qui  va  être  cité  ci-dossous.  —  Les  deui  dn'ca 
n'avalent  cessé  pourtant  de  correspondre  à  ce  sujet.  Le  !3  aoUt  WH,  Antoine  deTou- 
lopgeon  et  Philibert  Andrenet  partaient  de  Châlillon-siir-geine,  oi'i  se  trouvait  Philippe. 
pour  se  rendre  à  la  cour  de  Savoie  ;  ils  revinrent  ensuite  \  Dijon  rendre  cemple  au 
l^nseit  de  leur  missiun,  retournèrent  en  Savoie,  et  allèrent  eu  Flandre  Taire  leur  rapport 
an  duc.  En  outre,  Guillaume  de  Nenville.  dit  le  Moine,  partit  de  Paris  le  19  septembre, 
pour  aller  en  Bou:^ogne  voir  la  duchesse  de  Bour^opie ,  madame  de  Gujenne  et 
moMeigrum  de  Savoie.  Archives  de  la  Gûte-d'Or,  B  1S23,  f.  lU  v",  115  et  ilfi. 

7.  Aucun  historien  n'a  attribue  à  la  conférence  de  Boorg  l'importance  qu'elle  eut 
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Dès  qu'il  eut  reçu  les  ouvertures  du  duc  de  Savoie,  Charles  VII 
s'occupa  de  l'envoi  d'une  notable  ambassade.  Nous  savons 
par  des  documents  du  temps  que  le  chancelier  Martin  Gouge 
partit  de  Bourçes  le  29  novembre  1422  pour  remplir  cette 
mission'.  Il  était  accompagné  de  Hugues  de  Ghalon,  comte 
de  Tonnerre ,  de  Guy  de  Pesteil ,  conseiller  et  chambellan ,  de 
JeanTudert,  de  Gérard  Blanchet,  de  Jean  de  Montmorin,  dé 
Denis  du  Moulin,  de  Jean,  abbé  de  Montieramey,  et  de  Henri 
Loppier,  ces  six  derniers  conseillers  et  maîtres  des  requêtes  de 
l'hôtel». 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  montra  pas  autant  d'empressement  : 
les  ambassadeurs  français  durent  attendre  longtemps  à  Lyon 
la  venue  de  ses  envoyés  '.  Nicolas  Roltn ,  chancelier  du  duc , 
chef  de  l'ambassade,  avait,  en  compagnie  d'Ame  Macet,  ambas- 
sadeur du  duc  de  Savoie,  visité  sur  son  passage  les  villes  de 
Laon,  Reims,  Châlons  et  Troyea,  partout  fêté  par  les  habitants. 
De  Troyes,  il  avait  écrit  au  seigneur  de  Saint-Georges  et  à 
Jacques  de  Gourtiamble,  désignés  pour  l'accompagner,  de  venir 
le  trouver  à  Dijon,  et  il  s'avançait  tranquillement,  quand  un 
chevaucheur  du  duc  de  Savoie,  dépêché  en  toute  hâte,  le  joignit 
à  Ghâtillon-sur-Seine.  Le  duc  lui  faisait  dire  qu'il  était  «  bien 
émerveillé  »  de  sa  «  longue  demeure.  »  Le  chancelier  et  ses 
deux  compagnons  ne  se  hâtèrent  pas  pour  cela  :  on  les  voit 

Tëellemetit.  Certains  ont  cominis  nne  grave  erreur  en  suivant  le  rontinualeur  de  VHitloire 
de  Bourgogne  de  Dom  Plancher,  qui,  s'en  s'apercevoir  que  l'acte  du  80  janvier,  par 
lequel  le  duc  de  Savoie  posait  les  l>ases  des  négociations  ultérieures,  ^lait  daté  du 
20  janvier  de  l'on  de  la  tlalivité  îiîS,  a  placé  le  tait  un  ati  plus  tard.  Grjice  k  une 
relalîM  du  chancelier  Rolin  qui  se  trouve  en  minute  dans  la  Collection  de  Bourgogne 
(vol.  "iO,  f.  i),  nous  pouvons  meUre  on  pleine  lumière  cette  curieuse  négucialion,  qui  est 
le  point  de  dépui  de  toutes  cellta  qui  vont  suivi-e,  jusqu'au  traité  d'Arras.  Ajouions  que 
Doni  Salazard,  auteur  de  cette  partie  de  i'Hittoire  de  B^urgogHt,  s'est  conipli.'i tintent 
mépris  sur  l'attitude  des  ambassadeurs  du  Rei  dans  cette  conrérenc»,  et  que  »s  erreui-s 
ont  été  reproduites  par  M.  de  Baranle,  lequel,  dans  son  Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne, le  soit  loqjours  fidtiemeat, 

1.  Cinquième  eomple  de  Guillaume  Charrier.  Cabinet  des  titres,  685;  Archives  de 
Tours,  Regûtre  de»  délibéralioni,  vol.  U,  /.  10-10  v, 

!.  Letti'es  de  Charles  VU  du  92  novembre  14iï,  portant  allocations  de  paiements  à 
ces  ambassadeurs,  dans  le  eomple  cité.  CI.  Didier  Neuville,  le  ParUmenl  royal  à  Voiliers, 
dans  la  tttime  kiilorîque,  t.  VI,  p.  181  et  SSTi  ;  Tbomas,  let  Élal*  provitu.iaux  de  la 
France  centrale  mua  Vhartei  VII,  l.  I,  p.  387. 

3,  Le  cbancelier  élaU  encore  k  Lyon  le  31  décembre.  Archives  de  Lyon,  Regiitre*  det 
ililibirallota,  BB  1,  f.  169. 
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passer  par  Montbard,  où  ils  rendeat  visite  à  leurs  femmes  *,  et 
séjourner  à  Dijon.  EdQh,  deux  jours  après  son  arrivée  dans 
cette  ville,  Nicolas  Rolia  dépêcha  au  duc  trois  ambassadeurs, 
qui  arrivèrent  à  Boui%  le  23  décembre  1422'. 

Les  trois  ambassadeurs  s'excusèrent  d'abord,  au  nom  de 
leur  maître,  du  long  délai  qu'il  avait  mis  à  répondre  à  la  re- 
quête présentée  par  l'envoyé  du  duc  de  Savoie'.  Ils  déclarèrent 
avoir  mission  d'entendre  ce  qu'il  plairait  au  duc  de  leur  dire, 
afin  de  le  rapporter  à  leur  maître.  Plein  de  confiance  envers  son 
oncle,  auquel  il  était  toujours  désireux  de  complaire;  persuadé 
que  le  duc  de  Savoie  sauvegarderait  son  honneur,  contre  lequel 
il  ne  voulait  rien  faire,  «  pour  chose  qui  lui  pût  advenir,  »  le 
duc  de  Bourgogne  avait  autorisé  ses  ambassadeurs  À  commu- 
niquer les  copies  des  «  traités,  promesses  et  serments  »  faits, 
soit  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  soit  entre 
le  roi  de  France,  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc,  afin  d'aviseràce 
que,  son  honneur  étant  sauf,  Amédée  VIII  pouvait  faire  en  cette 
matière.  Les  ambassadeurs  firent  ensuite  allusion  à  l'événe- 
ment de  Montereau,  et  à  certaine  «  submission  »  du  duc ,  qui 
devait  être  tenue  secrète'.  Enfin,  ils  demandèrent  que  le  duc 
de  Savoie  intervînt  pour  faire  cesser  la  guerre  dans  les  pays  de 
Maçonnais,  Charolals  et  Boui^ogne,  et  aussi  dans  le  Nivernais 
et  le  Doûziois. 

Le  duc  de  Savoie,  ayant  pris  connaissance  des  traités,  dit 
aux  ambassadeurs  bourguignons  que  «  les  matières  étaient 

i.  •  Htm,  eommenl,  en  alaol  i  Dijon,  nous  passâmes  par  Honlliar,  et  sUsmes  venir 
noE  demoiselles,  lesquelles  estoienl  cl  sont  en  bon  point,  et  se  recommandeot  très  hum- 
bteneni  à  Monse^neur.  ■ 

2.  Celaient  Anloise  de  TonloDgeoD,  seigneur  de  Traves  ;  Jacques  de  Counianible, 
seigneur  de  Coirunarieu ,  et  Philibert  Andrenet. 

3.  Ils  fircnl  valoir,  au  nom  du  duc,  «  l'empeschemeni  de  sa  maladie,  *  et  n  les 
oceupalions  qu'il  avoit  eues,  !t  cause  de  la  venue  par  devers  lui  de  messeigneurs  de 
BrabanI  et  de  Saint-Pol,  l'evcsque  de  Liège,  les  ainbaieurs  de  France  (c'est-Jt-dirc  de 
Henri  VI)  et  autres,  > 

1.  ■  El  en  ouliro  parlèrenl  i  mon  dit  seigneur  de  Savoye  de  la  submission,  etc.,  au 
regart  de  la  querelle  cl  inleresl  de  Monse^eur  touchant  la  murt  de  feu  Monseigneur 
son  père,  seulement  pnurveu  toutes  voj^es  que  ta  dicte  submission  il  lenist  secrète,  cl 
que,  par  vertu  d'icelle,  il  ne  prucedasl  jusques  i  ce  qu'il  veisi  qu'il  le  peusl  raisonna- 
blement faire,  el  par  honneur,  en  gardant  l'honneur  de  Monseigneur,  lanl  au  re^rl  des 
dii  iraicliez,  promesses  el  serenicns  par  lui  faii  comme  autrement,  et  que  de  ce  il 
baillast  ses  lettres  i  Monseigneur.  > 
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grandes;  »  que  les  geos  du  Dauphin,  qu'il  avait  fait  venir, 
étaient  à  Lyon  depuis  cinq  semaines ,  altendaat  leur  arrivée, 
et  que  son  premier  devoir  était  de  les  entendre.  Il  exprima  le 
désir  que  le  chancelier  Rolin  et  les  autres  fondés  de  pouvoir 
du  duc  se  rendissent  près  de  lui  le  dimanche  3  janvier  '. 

Les  ambassadeurs  bourguignons,  au  nombre  de  six,  ayant 
le  chancelier  à  leur  tête,  arrivèrent  à  Bourg,  non  le  3,  mais  le 
7  janvier*.  Les  ambassadeurs  français  y  étaient  depuis  la 
veille.  La  conférence  devait  se  prolonger  jusqu'au  22  janvier. 

Le  duc  de  Savoie,  en  recevant  les  ambassadeurs  du  duc 
Philippe,  leur  8t  connaître  les  intentions  pacifiques  de 
Charles  VII.  «  Le  Dauphin  voulait  et  requerrait  paix  «  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  et  il  était  prêt  à  s'en  tenir  à  ce  que  le  duc  de 
Savoie  voudrait  ordonner*. 

A  cette  déclaration,  les  ambassadeurs  opposèrent  aussitôt, 
en  guise  de  fin  de  non  recevoir,  les  considérations  déjà  pré- 
sentées ;  la  volonté  de  leur  maître  de  maintenir  son  honneur 
intact  ;  les  traités  qui  le  liaient  à  l'égard  des  Anglais.  C'était 
au  duc  de  Savoie  à  aviser  aux  voies  et  moyens  d'entamer  les 
négociations  en  gardant  l'honneur  du  duc,  et  sans  qu'on  pût  dire 
qu'Hait  enfreint  ses  serments  et  ses  promesses,  carpourrien  il 
ne  le  voudrait  faire. 

Le  duc  de  Savoie  prit  quelquesjours  de  réflexion.  Il  consulta 
son  conseil  à  plusieurs  reprises;  puis  il  convoqua  de  nouveau 
les  ambassadeurs  bourguignons.  «  Il  me  semble,  leur  dit-il, 
«  que,  pour  sauvegarder  l'honneur  du  duc  de  Boulogne  et  pour 

1.  Les  ambassadeurs  bourgfuignons  craignaient  de  Irop  s'avancer  el  hésitaienl  à  se 
reDcoDlrer  avec  les  ambassadeurs  de  Charles  VII  :  <  Et  au  contraire  lai  fti  dil  el  re- 
monstré  par  lesdli  ambueurs  que  mon  aiée  (c'est  Nîmlas  Rotin  qui  parte)  devers  lui 
serait  de  trop  grant  esclandre  il  en  seroieni  lanlost  firans  paroles,  et  qae,  con^deré 
qu'ils  avoient  declairé  (eut  ce  qui  leur  estoil  eb3r%é,  il  se  devoil  déporter  de  nioy  et 
eulx  faire  plus  aler  ne  retourner  devers  Jui.  >  Il  fallut  que  le  duc  insistlt  pour  que 
Relia  el  ses  collègues  Tussent  présents  :  «  Macé,  dit  le  duc,  m'a  rapporté  de  par  mon 
«  neveu  qu'il  m'envoyoïl  son  cliancelier  pour  cette  cause  généralement,  a  —  Notons  que 
cette  observation  du  duc  a  é\é  introduite  en  siirchai^e  dans  la  minute. 

3.  L'ambassade  bour^^one  se  composait  donc,  avec  Nicolas  Rolin,  de  Toulongeon, 
Courliumbte  el  Andreocl  ;  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saini-Georges,  el  de 
Jean  de  Noidcnt.  Betalioa  de  Niealai  llolin  ;  Septième  compte  de  Jean  Fraignot,  aui 
arclilves  de  la  Cdlenl'Or,  B  1S23,  f.  111  ellll  v°.  — On  donne  ici  à  l'arrivée  Li  date  du 
jeudi  6;  mais,  en  1123,  le  6  élait  un  mercredi. 

3.  I  Sans  aucunement-declairer  quo;  ne  comnunl,  >  ajoute  Nicolas  Rolin  dans  sa 
Relation. 
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«  le  bien  de  toute  chrétienté,  on  doit  tendre  à  une  paix  gé- 
«  nérale,  tanl  avec  les  Anglais  qu'avec  le  duc  de  Boulogne. 
<i  Le  Dauphin  doit  s'y  prfiter  et  faire  des  offres  raisonnables  à 
«  toutee  les  parties.  Par  cette  manière,  la  cbose  sera  très  rai- 
H  soonable  et  honorable  à  entamer,  et  elle  se  conduira  très 
«  bien.  »  Et  le  duc  ajouta  :  a  J'en  ai  entretenu  le  chancelier  et 
a  les  autres  gens  du  Dauphin,  auxquels  cette  voie  a  semblé 
«  bonne.  Mais  ils  n'ontpas  charge  de  l'accepter  sans  en  référer 
«  à  leur  maître;  ils  se  font  fort,  d'ailleurs,  d'obtenir  son  assen- 
«  timent.  » 

Les  ambassadeurs  bourguignons  répondirent  au  duc  de  Savoie 
que  cette  voie  leur  semblait  bonne,  pourvu  qu'elle  pMt  à 
leur  maître  et  aux  autres  intéressés;  qu'ils  feraient,  à  ce  sujet, 
leur  rapport  au  duc;  qu'il  leur  semblait  en  outre  que,  conti- 
nuant ce  qu'il  avait  commencé  du  vivant  du  feu  roi  d'ÂBgle- 
terre,  le  duc  de  Savoie  ferait  bien  d'envoyer  une  notable 
ambassade  au  duc  de  Bedford. 

Le  duc  de  Savoie  répondit  qu'il  était  bien  décidé  à  ne  point 
envoyer  une  pareille  ambassade;  se  souvenant  de  la  réponse  J 

qu'il  avait  reçue  du  feu  roi;  que,  d'ailleurs,  cela  entraînerait  de 
longs  délais;  mais  que  le  duc  de  Bourgogne  pouvait,  si  t>on  lui 
semblait,  mettre  le  duc  de  Bedford  au  courant  des  négociations  '. 
Abordant  la  question  particulière  au  duc  de  Bourgogne, 
Amédée  pressa  les  ambassadeurs  de  lui  déclarer  quelles  se-  I 

raient,  à  l'égard  du  Dauphin,  les  exigences  du  duc  relativement  I 

à  la  mort  de  son  père.  |, 

Les  ambassadeurs  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucuns  pou-  r 

voirs  à  ce  sujet;  que  les  choses  n'étaient  point  assez  avancées  » 

pour  que  l'on  pût  ni  dût  présentement  faire  de  semblables  dé-  t 

clarations;  que,  d'ailleurs,  quand  on  y  viendrait,  c'était  à  la  L 

partie  adverse  qu'il  appartenait  de  faire  des  offres  raisonnables  ' 

et  dont  leur  maître  pût  être  content.  Ils  ajoutèrent,  d'une  façon  4 

péremptoire,  qu'ils  ne  procéderaient  pas  plus  avant  sans  en  . 

référer  au  duc.  * 


Taire,  »  avecques  h  eonclusion  et  appoinctcment  qu'il  avoit  intencion  de  prendre  en 
co$te  matière.  > 
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Le  duc  de  Savoie  se  montra  «  très  indigné  et  courroucé  »  de 
celte  réponse  :  «Je  sais  bien,  dit-il,  qnemoaneveuaconfiance 
«  en  moi.  Je  veux  garder  son  honneur,  et  vous  pouvez  vous  en 
«  rapporter  à  moi.  Je  sais  et  je  reconnais  que,  pour  le  moment, 
«  on  ne  peut  arriver  à  une  conclusion;  mais  je  tiens  au  moins 
«  à  ouvrir  et  arguer  la  matière,  ea  ce  qui  concerne  mon  neveu 
«  et  la  partie  adverse,  et  à  connaître  les  dispositions  de  cha- 
«  cun,  le  plus  avant  que  je  pourrai,  afin  d'y  mettre  plus  aisé- 
«  ment  bonne  conclusion  en  temps  et  lieu.  >> 

Les  ambassadeurs  répétèrent  qu'ils  n'avaient  point  d'instruc- 
tions à  cet  égard  ;  qu'ils  étaient  assurés  que  leur  maître  ne 
voudrait  entendre  à  aucun  traité  ni  souscrire  à  aucune  décla- 
ration,  sinon  quand  il  pourrait  le  faire  conformément  à 
l'honneur,  en  gardant  son  serment  et  ses  promesses;  que, 
d'ailleurs,  en  présence  de  la  proposition  faite  par  le  duc  de 
tendre  à  une  paix  générale,  il  convenait  d'attendre  l'assem- 
blée où  toutes  les  parties  seraient  représentées  et  où  chacun 
ferait  connaître  son  sentiment. 

Mais  le  duc  de  Savoie  n'admit  pas  cette  fin  de  non-recevoir. 
Il  insista  pour  avoir  sur  ce  point  l'avis  personnel  des  ambassa- 
deurs :  il  voulait  savoir  ce  qu'ils  en  pensaient  et  prendre  leurs 
,  conseils,  car  ils  en  savaient  plus  long  que  ses  propres  conseil- 
lers; il  serait  plus  k  même,  après  les  avoir  entendus,  de  sonder 
les  dispositions  de  la  partie  adverse,  en  agissant  comme  de  lui- 
même  et  sans  dire  que  les  propositions  eussent  été  formulées 
par  eux. 

Poussés  ainsi  dans  leurs  derniers  retranchements,  les  am- 
bassadeurs se  concertèrent,  et  finalement,  pour  complaire  au 
duc,  et  tout  en  répétant  qu'ils  n'avaient  sur  cette  matière 
aucunes  instructions,  ils  se  décidèrent  à  exposer,  sous  toutes 
réserves  et  en  leur  propre  nom,  ce  qu'il  leur  semblait,  de 
prime  abord,  que  le  Dauphin  devait  offrir  au  duc  de  Bom- 
gogne,  relativement  à  la  mort  de  son  père,  quand  on  en 
viendrait  à  traiter  de  la  paix  générale.  Ici  nous  citons  textuel- 
lement, car  nous  avons  là  en  quelque  sorte  la  clé  des 
négociations  qui  devaient  se  poursuivre  pendant  plus  de  douze 
années. 
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I.  C'est  assavoir  premièrement  que  le  Daulphin  die  ou  face  dire  à 
Madame  la  mère  de  Moneeigoeur,  à  Mooseigneur  et  à  Madame  et 
demoiselles  ses  seurs,  paroles  telles  que  avisées  seront  par  mon  dit 
seigneur  de  Savoye,  touchant  le  dit  cas,  soit  de  crier  mercy,  de 
demander  pardon  ou  autres. 

IL  llem,  qu'il  mette  hors  de  son  service  et  de  tous  eslaz  et  bon- 
nours,  À  tousjours,  et  baille  et  délivre  es  mains  de  Monseigneur 
tous  les  faiseurs,  consenleurs  et  coulpables  du  dit  cas  qui  sont  et 
seront  le  temps  advenir  en  sa  puissance,  pour  en  faire  raison  et 
justice,  etc. 

III.  Item,  que  icellui  Daulpbin  s'oblige  et  jure  de  faire  tout  son 
povoir  et  devoir  de  faire  prendre  tous  les  diz  coulpables,  quelque 
part  qu'ilz  pourront  estre  trouvez,  pour  les  bailler  à  Monseigneur, 
comme  dessus,  et  que  ceuli  qui  ne  pourront  estre  appréhendez 
soient  banniz  du  Royaume  et  Daulphiné. 

IV.  Hem,  et  que  tous  les  diz  coulpables  soient  hors  de  tous  traic- 
tiez,  sans  y  estre  en  riens  comprins,  et  sans  ce  que  jamais  aucune 
grâce  leur  puisse  estre  faicte  du  dit  cas  par  le  dit  Daulphin  ne 
autre. 

V.  Item,  et  que  le  dit  Daulphin  ne  aouifVe  aucun  des  diz  coulpables 
estre  receptez  ne  favorisez  en  aucun  lieu  de  son  obéissance  et  puis- 
sance, ainçoU  procédera  contre  ceulx  qui  les  vouldroicnt  recepter 
ou  favoriser  tout  ainsi  comme  contre  les  coulpables. 

VI.  Item,  et  que  au  lieu  de  Monatereau  soient  faictes  par  le  dit 
Daulphin  et  à  ses  despens  fondacions  perpétuelles  d'eglisea,  elc, 
pour  l'amedefeuMonseigneiu:,  dont  Monseigneuret  ses  successeurs 
seront  patrons  et  collateurs,  etc. 

VIL  Item,  et  que  pour  les  dictes  fondacions  faire,  soit  baillée  la 
ville  et  cbastel  de  Monslereau  et  toute  la  chastellenie,  ensemble 
toutes  les  revenues,  et  le  surplus  soit  prins  au  plus  près,  jusques  à 
telle  somme  de  rente  par  an  qu'il  sera  avisé,  et  que,  pour  ediflier 
les  dictes  églises  et  les  garnir,  etc.,  le  dit  Daulphin  mette  en  depost 
reaiment  et  de  fait,  es  mains  de  mon  dit  seigneur  de  Savoye, 
telle,  somme  d'or  et  d'argent  qui  sera  avisé. 

VIII,  Item,  et  que  le  dit  Daulphin  fonde  perpétuellement  en 
chascune  des  églises  cathédrales  de  ce  royaume,  un  obil  et  anni- 
versaire pour  l'ame  de  feu  Monseigneur. 

IX.  Item,  qu'il  rende  et  restitue  à  Monseigneur  tous  les  biens 
meubles,  c'est  assavoir  joyaulx,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  robes, 
chevaulx  et  autres  choses  que  feu  Monseigneur  avoit  fait  porter  à 
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MoDstereau  et  qiii  y  furent  prias  et  perdus,  en  l'extimaciOD  de 
ne  mil  escuz  d'or. 

X.  lum,  et  qu'il  rende  aussi  et  restitue  à  tous  ceulx  qui  estoieot 
en  la  compaignie  de  feu  Monseigneur  au  dit  lieu  de  Monstereau, 
qui  ont  tenu  et  liennenl  son  parly ,  les  biens  qu'ils  y  perdirent. 

XI.  Ilem,  et  qu'il  face  récompenser  tous  les  prisonniera  qui 
furent  prins  au  dit  lieu  de  Monstereau,  le  jour  de  la  mort  de  feu 
Monseigneur,  de  leurs  raençons,  pertes  et  dommaigea,  etc. 

XII.  Item,  qu'il  mette  à  plaine  délivrance ,  franchement  et  quic- 
tement,  messire  Charles  de  Lens,  que  l'on  dit  estre  vivant. 

XIII.  Item,  qu'il  restitue  pleinement  k  Monseigneur  ses  tontez 
d'Estampes  et  de  Giem. 

XIV.  Item,  qu'il  face  asseoir  à  Madame  de  Guienne  son  douaire 
et  l'en  face  joyr,  et  lui  rende  la  moitié  des  biens  meubles  de  feu 
Monseigneur  de  Guienne. 

XV.  Item,  et  que,  pour  les  grans  fraiz  et  despens  faiz  par  Monsei- 
gneur ou  fait  de  la  guerre  et  autrement  à  l'occasion  du  dit  cas,  et 
pour  amende  prouf&table,  soient  baillées  k  mon  dit  seigneur,  par  . 
le  dit  Qaulpbin,  terres  et  seigneuries  à  perpétuité,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  contigues  à  ses  pays,  et  autres  amendes  et  reparacions 
jusques  à  telles  sommes  [si]  avant  qu'il  sera  avisé. 

XV{.  Item,  et  que  Monseigneur  et  ses  successeurs  et  tous  ses 
Bubjez  soient  et  demeurent  exemps  et  non  aubgez  du  dil  Daulpbin 
et  de  la  couronne  de  France ,  en  cas  qu'il  y  survendra  par  traictié 
ou  autrement,  tant  au  regart  de  leurs  personnes  comme  de  leurs 
terres  et  biens  durant  la  vie  du  dit  Daulphin,  sans  ce  qu'ilz  soient 
tenuzd'en  fere  audit  Daulpbin,  ne  à  autre  de  par  lui,  sa  vie  durant, 
aucun  bomroaige  ou  service,  ne  estre  de  rien  ses  subgets en  ressort,  • 
souveraineté  ne  autrement. 

XVII.  Item,  doit  l'en  avoir  regart  à  l'interest  de  Madame  la  mère 
de  Monseigneur,  Item  à  l'interest  de  Madame  et  Mesdemoiselles 
ses  tilles,  et  semble  que  pour  leur  interest  le  dit  Daulpbin  devroit 
bailler  grans  sommes  d'or  pour  leur  mariage. 

XVIII.  Item,  et  aussi  à  l'interest  des  parens  et  amis  de  Cu  Mou- 
seigneur  de  Novaillee,  et  que  fondacions  soient  faictcs  pour  son 
ame,  etc. 

XIX.  Ilem,  et  au  surplus,  abolicion  générale,  excepté  au  regard 
des  diz  coulpables,  etc,  en  y  comprenant  les  bonnes  villes,  les 
nobles,  el  tous  ceux  qui  ont  tenu  le  parly  de  Monseigneur,  el 
qu'ils  aient  leurs  diz  héritages  tant  au  Royaume  que  au  Daulpbiné. 
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XX.  Item  et  que,  pour  la  seurté  de  la  cbose,  mon  dit  seigueur  de 
Savoye  preigne  le  gouvernement  de  la  personne  du  dit  Daulpbin, 
et  que  de  la  part  du  dit  Daulpbio  soient  baillez  hoataiges,  si  mea- 
tier  est,  et  toutes  autres  seurlez  qui  seroot  avisées,  etc  ' . 

Le  duc  de  Savoie  eut,  relativement  à  toutes  ces  propositions, 
qu'il  présenta  comme  venant  de  lui,  de  longs  pourparlers  avec 
le  chancelier  de  France  et  avec  les  autres  ambassadeurs  de 
Charles  VII  '.  De  ces  pourparlers  résulta  pour  lui  la  conviction, 
dont^l  ût  part  aux  envoyés  du  duc  de  Bourgogne,  que  les 
points  en  question  ne  soulèveraient  pas  de  sérieuses  difficultés, 
et  que,  -sur  toutes  choses,  on  s'en  rapporterait  à  son  «  ordon- 
nance*. » 

Justement  satisfait  de  cet  important  résultat,  le  duc  de 
Savoie  ne  crut  pas  opportun  de  pousser  plus  loin  les  choses  *. 
Il  se  contenta,  par  un  acte  portant  la  date  du  20  janvier,  de 
fixer  le  point  de  départ  des  négociations  futures.  Voici  l'analyse 
de  ce  document,  qui  débute  de  la  sorte  : 

«  En  la  matière  de  la  paix  qui  se  fera  à  l'aide  de  Nostre  Sei- 
gneur, laquelle  très  Lault  et  très  puissant  prince  monseigneur 
le  duc  de  Savoye  a  de  picça  poursuie...  a  esté  aujourd'luiy, 
XX'  jour  du  mois  de  janvier,  l'an  de  la  nativité  Nostre- 

1.  n  lànt  rapprodka'  ds  ce  documenl  de»  Advit  pour  le  bien  de  la  paks,  contenaol 
seulement  doue  articles,  qui  se  trouvent  aux  ardiives  de  Turin,  Trallali,  pike  !S. 

ï.  On  Yoit  que,  malgré  le  récit  Tanlaisiste  du  continuateur  do  D.  Plancher  {Hblolre 
de  Bourgogne,  I.  IV,  p.  65),  les  ambassadeurs  français  et  bourguignons  ne  coinmu- 
Diquèrenl  jusqu'ï  la  fin  que  par  l'îniennédiaire  du  dur.  de  Savoie. 

3.  Le  duc  entra  mCmo  dans  le  détail,  comme  on  le  voit  par  la  relation  de  Nicolas 
Rolin  :  ■  Et  Dnablement  nous  a  dit  que  de  tuut  lit  se  rapportoient  à  son  ordonnance. 
Et  toutes  vojes,  en  particulier,  touijiant  les  coulpablcs,  etc.,  il  y  a  avisé  cerise 
manière,  etc.  Quant  à  la  Tondacion,  il  a  sent;  d'culi  qu'iti  se  condesceudoicnt  assez, 
pourvu  que  elle  soit  faictc  ailleurs  que  à  Monstcreau.  El  sont  bien  d'accort  que  Monstcrean 
denKurc  i  Monseigneur.  Quant  k  la  fondacion  des  obiz  pareillement.  Quant  k  la  resti- 
tucion  des  biens  et  Jajraulx  de  Monseigneur,  ili  sont  d'accori  de  le  Taire,  et  semblablement 
de  restituer  les  contés  d'Estampes  cl  Gieni  et  asseoir  lo  douaire  de  madame  de  Guienne 
et  composer  et  buiciier  de  sa  part  des  meubles.  Et  aussi  de  récompenser  les  j^isomiiers 
de  leurs  raencons,  etc.;  el  de  bailler  i  Monseigneur,  pour  ses  ft-aii  et  de^pens,  terres  et 
seigneuries,  etc.;  el  de  l'abolicion  générale ,  etc.  El  (oui  k  l'ordonnance  de  mon  dit 
seigneur  de  Savoye.  •    ■ 

1,  D'ailleurs,  il  n'y  ftil  point  ettcouragé  par  les  ambassadeurs  bourguignons  qui,  afeclant 
une  parfaite  iodifTérence,  répondirent  aui  conlidences  du  duc  qu'il»  n'avaient  à  ce  sujet 
aucune  cbarge,  comme  ils  l'avaient  dit  plusieurs  Tois,  el  que  néanmoins  Ils  en  ferdent 
part  à  leur  maître,  >  alln  qu'il  y  ensi  son  advis.  > 
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Seigneur  courant  M  GCCG  XXIII,  advisié  et  ordonné  par  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  Savoye  en  la  inaaière  qui  s'eosnit.  » 

I.  Les  parties  principales,  «  en  propres  personnes,  »  se 
trouveront  l'une  à  Lyon,  l'autre  à  Chalon-sur-Saône,  le 
12  avril  1423,  açcompagni^es  chacune  de  prélats,  baroos  et 
autres  gens  notables  du  Conseil,  en  nombre  suffisant  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  duc  de  Bedford,  auquel  le  duc  de  Savoie 
en  écrira,  se  rendra  à  Ghalon,  s'il  lui  plaît,  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  ou  s'y  fera  représenter. 

II.  Pour  favoriser  les  négociations,  le  duc  de  Savoie  a 
ordonné  et  ordonne  que  toute  guerre  et  voies  de  faits  cesseront, 
dans  le  duché  de  Bougogne,  les  comtés  de  Bourgogne  et  de 
Charolaîs,  à  M&con  et  dans  le  MAconnaie,  et  à  Charlieu,  depuis 
le  dimanche  suivant  (24  janvier)  jusqu'au  15  février,  et  delà 
jusqu'à  quinze  jours  entiers  après  la  jouroée  ordonnée.  Aucune 
ofTense  ne  sera  faite  par  les  gens  de  guerre  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti  aux  villes  occupées  par  chacun,  telles  que  Tournus,  d'un 
côté,  et  M&con,  de  l'autre.  Lç  duc  sera  chargé  de  la  répara- 
tion des  attentats  à  la  trêve. 

III.  Les  garnisons  établies  à  Mâcon,  Charlieu  et  Tournus 
évacueront  ces  places  avant  le  15  février  ;  le  duc  de  Savoie  les 
fera  occuper  par  ses  gens  comme  bon  lui  semblera,  et  les  habi- 
tants prêteront  serment  d'obéir  k  lui  et  à  ses  représentants 
pendant  le  temps  sus-indiqué.  Les  garnisons  du  M&conoais  se 
retireront  également,  ne  laissant  que  le  contingent  nécessaire 
pour  la  garde  des  places. 

IV.  Le  duc  de  Savoie  sera  tenu,  si  la  paix  ne  se  fait  pas 
dans  le  temps  fixé,  de  se  démettre  aussitôt  du  gouvernement 
des  villes  de  Maçon,  Charlieu  et  Tournus,  et  ces  villes  rentre- 
ront sous  l'obéissauce  de  leur  seigneur  actuel  ;  si  la  paix  se 
fait,  elles  reviendront  a  celui  à  qui  elles  doivent  appartenir. 

V.  Les  terres  de  Nivernais,  de  Donziois,  et  autres  apparte- 
nant à  la  comtesse  de  Nevers  et  à  ses  enfants,  seront  comprises 
dans  la  trêve,  et  les  gens  de  la  comtesse  ne  donneront,  durant 
la  trêve,  aucun  «  empêchement  i  au  pays  de  Berry  et  aux 
autres  sujets  de  la  a  partie  adverse.  » 

VT.  Chacune  des  parties  ordonnera  à  ses  gens  de  guerre 
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d'observer  la  trêve  «  sans  fraude ,  barat  ou  mal  engin  '.  » 
On  a  pu  remarquer  le  mot  partie  adverse.  C'est  le  seul  qui 
soit  employé  dans  l'acte  pour  désigner  Charles  VII  et  son  gou- 
veriiemenl.  Le  duc  de  Savoie  n'osait  point,  en  face  des  ambas- 
sadeurs bourguignons,  reconnattre  pour  Roi  celui  que  le  traité 
de  Troyes  avait  exclu  de  la  couronne,  et  que  les  envoyés  du 
duc  Philippe  appelaient  toujours  le  Dauphin.  Ceci  indique  à 
quel  point  le  prince  médiateur  poussait  les  ménagements,  et 
combien  il  craignait  de  blesser  les  susceptibilités  de  son 
neveu. 

Les  ambassadeurs  bourguignons  ne  crurent  pas  cependant 
pouvoir  accepter,  dans  tous  ses  termes,  la  convention  préli- 
minaire du  20  janvier.  Ils  dirent  au  duc  qu'ils  n'avaient 
point  d'instructions  à  ce  sujet,  et  qu'ils  ne  pensaient  pas 
que,  à  cause  de  ses  occupations  et  de  l'état  de  sa  santé, 
leur  maître  put  se  rendre  en  personne  au  rendez-vous 
assigné.  Sur  l'observation  d'Amédée  VIII  qu'il  était  pourtant 
nécessaire  que  le  duc  de  Bourgogne  s'y  trouvât  en  personne, 
ils  se  contentèrent,  «  pour  lui  complaire,  i  de  promettre 
qu'ils  s'emploieraient,  «  à  leur  loyal  pouvoir  et  devoir,  >•  à 
l'y  décider.  Le  duc  consentit,  sur  leur  demande,  à  proroger 
du  12  avril  au  I"  mai  le  terme  ûxé,  si  le  duc  de  Bourgogne  le 
désirait,  moyennant  qu'on  l'en  avisât  avant  le  15  mars.  La 
stipulation  relative  à  la  suspension  des  hostilités  ne  souleva 
pas  de  difficultés  ;  mais  les  ambassadeurs  déclarèrent  qu'ils 
voulaient  avoir  affaire  au  duc  seul,  et  non  point  à  Charles  Vil, 
avec  lequel  ils  n'entendaient  prendre  c  quelque  convenance  » 
que  ce  fût.  Ils  continuèrent  d'ailleurs  à  tenir  soigneusement 
les  envoyés  du  Roi  à  distance,  malgré  toutes  les  avances  que 
ceux-ci  purent  faire  pour  entrer  avec  eux  en  relations  person- 
nelles '. 
H  Nous  sommes  partis  bien  conlenLs  de  lui  et  lui  de  nous,  » 


1.  Iliiloire  de  Bourgogne,  I.  )V,  preuve»,  p.  mxiv.  —  Nous  avons  IrouTé  une 
verejon  on  peu  plus  correcte  de  ce  docDment  aux  ArchiTes  <lo  Turin ,  Catrgoria  Trallali, 
paquet  VIll  (copie  ia  temps). 

9.  0  Itrm  dira  commenl  le  chanceliier  et  autres  nmbaieurs  du  Daulphin  ont  requis  et 
qui«  plusieurs  moyens  île  parler  k  nous,  mais  nous  n'avons  point  volu  parler  Jk  eulx,  etc.  n 
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écrivait  le  chancelier  Rolin  à  son  maître  en  prenaot  congé  du 
duc  de  Savoie  '.  Mais  si  les  ambassadeurs  boui^uignons  avaient 
lieu  d'être  satisfaits  du  résultat  des  conférences  de  Bourg,  il 
n'en  fut  pas  de  même  pour  Amédée  VIIL.  Ce- prince  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait  travaillé  en  pure  perle.  Les 
sacrifices  imposés  aux  ambassadeurs  de  Charles  \11,  et  aux- 
quels ceux-ci  s'étaient  résignés  dans  leur  sincère  et  patrio- 
tique désir  de  paix,  ne  devaient  point  toucher  l'âme  froide 
et  intéressée  du  duc  de  Boulogne  :  malgré  le  pas  consi- 
dérable qu' Amédée  avait  fait  faire  à  la  question,  en  ce  qui 
concernait  le  Roi,  il  nç  devait  obtenir  de  son  neveu  aucune 
satisfaction. 
Ce  n'est  point  que  le  chancelier  et  les  autres  ambassadeurs 
■  bourguignons  ne  fussent  acquis  aux  idées  conciliatrices  du 
duc,  et  qu'ils  ne  sollicitassent  leur  maître  de  répondre  à  ses 
avances'.  Mais  Philippe  était  trop  avant  dans  l'intimité  de 
Bedford,  trop  inféodé  à  la  politique  anglaise  pour  prêter 
l'oreille  aux  avis  de  ses  meilleurs  conseillers. 

En  quittant  la  vie,  dans  l'ivresse  d'une  conquête  inespérée, 
Henri  V  avait  laissé  l'héritage  du  pouvoir  et  la  poursuite  de  ses 
desseins  à.  son  frère  le  duc  de  Bedford.  «  Jehan ,  beau  frère,  » 
avait-il  dit  sur  son  lit  de  mort,  «je  vous  prie  sur  toute  la 
«  loyauté  que  vous  avez  eu  à  moy,  que  vous  soyez  tousjoups 
n  boD  et  loyal  à  beau  ûlz  Henry  voslre  nepveu,  et  vous  charge, 
V  sur  tant  que  vous  pouvez  mesprendre,  que,  tant  que  vous 
Il  vivrez,  ne  souffrirez  à  faire  traicté  avec  nostre  adversaire 
«  Charles  de  Valois,  ne  autre,  pour  chose  qui  vous  advienne, 
«  que  la  Nonnandie  ne  nous  demeure  franchement.  Et  en  cas 

1 .  C'est  Philibert  Andrenel  qui  fut  diargé  de  présenter  au  duc  le  lapprnt  de  ses  ambas- 
sadeurs. Il  partit,  avec  le  sire  de  Touiongeon,  te  91  janvier,  pour  aller  trouver  le  due  en 
Flandre,    et  le   voyage  dura  Jusqu'au   1S  avril.   Archives   de   la  CAte-d'Or,  B   I6S3, 

r.  lis  f. 

t.  On  lit  ceci  en  tiircbarge  dans  la  minute  :  a  Et  lui  dira  que  nous  tous  le  prions,  pour 
Eon  bien,  et  aussi  pour  acquitter  noi  promesses  dessus  dictes,  qu'il  vueillo  venir  par  der« 
il  la  dicte  journée.  •  llseonseillaientau  duc.G'itae  venait  pas,  d'envoyer  au  moins  des  ambas- 
sadeurs au  duc  de  Saroîe,  et  lui  dësigoaienl  éveatuellenieal  le  prince  d'Orange.  —  La 
dernière  ligne  de  la  relation  est  encore  une  surcharge  i  elle  porte  :  ■  lle/n,  dira  à  Mon- 
seigneur qu'il  semble  eipedienl  qu'il  escripve  tantost  aux  bonnes  villes,  etc.  s 
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«  que  beau  frère  de  Bourgogne  voudra  cmprendre  le  gouver- 
o  ment  de  ce  royaume,  je  vous  conseille  que  vous  lui  baillez; 
«  mais,  s'il  le  refuse,  si  l'enlreprenez  '.  »  Le  troisième  des  frères 
du  feu  roi  d'Angleterre'  était  âgé  de  trente-deux  ans*.  Il  avait 
fait  de  boone  heure  son  apprentissage  comme  gouverneur  de 
Berwick  et  garde  des  marches  d'Ecosse;  à  plusieurs  reprises,  et 
du  vivant  même  du  duc  de  Clarence  (1415, 1417, 1421),  il  avait 
été  désigné  par  le  Roi  comme  lieutenant  pendant  son  absence. 
Il  s'était  révélé  à  la  fois  comme  habile  capitaine,  comme  bon 
administrateur,  surtout  comme  diplomate  plein  de  finesse. 
Héritier  du  tempérament  des  Lancastre,  il  marchait  à  son 
but  sans  se  soucier  des  obstacles,  conciliant  quand  il  le  jugeait 
utile  à  ses  vues,  inOexible  jusqu'à  la  cruauté  quand  la  né- 
cessité l'y  poussait.  Sans  être  plus  scrupuleux  que  son  frère, 
il  était  moins  violent,  et  s'il  n'avait  pas  sa  grâce  chevaleresque, 
il  rachetait  par  l'habileté  ce  qui  lui  manquait  en  prestige.  U 
était  donc  merveilleusement  doué  pour  tirer  parti  de  ta  con- 
quête que  lui  léguait  Henri,  et  se  montra  dès  te  premier  jour 
à  la  hauteur  de  la  situation  *.  .    - 

Le  feu  roi  d'Angleterre  savait  de  quel  prix  était  pour  lui 
l'amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Si  c'était  gr&ce  à  la  connivence 
de  Jean  sans  peur  que  les  Anglais  avaient  pu  s'établir  en 
France,  c'était  par  une  entente  cordiale  avec  Philippe  qu'ils  pou- 
vaient s'y  maintenir,  e  Je  vous  prie  tant  comme  je  puis  à  tous,  u 
avait  dit  encore  Henri  V  avant  de  mourir,  «  que  vous  gardez, 
«  sur  tant  que  vous  pouvez  mesprendre,  que  vous  n'ayez 
«  quelque  dissention  avec  beau  frère  de  Bourgogne,  et  ce 
«  défendez  expressément  à  beau  frère  Humfpoy;  car  s'il  adve- 
«  noit  —  que  Dieu  ne  veuille  !  —  qu'il  eust  entre  vous  aucune 
•  malveillance,  les  besognes  de  ce  royaume,  qui  sont  moult 


1.  Monslretet,  I.  IV,  p.  ItO;  Chastellaio,  I.  1,  p.  3!8. 

3.  Le  second,  Thomas,  duc  de  Clarence,  avait  iU  lui!  à  Baugé  en  14!1. 

3.  On  place  la  naissance  de  Henri  V  en  1388.  Jean  dut  callre  au  pius  Idt  en  1390,  et 
non  en  1389,  comme  te  dit  U.  Vallet  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale,  au  mot 
Bedtohd. 

i.  Il  j  »,  dans  la  prérace  de  H.  Stevenson  aui  LrUfn  and  paptri  illutlralive  of  ihe 
reign  oflàng  Henry  the  tixih  (t.  I,  p,  Vu-kxu},  un  portraii  de  Bedford  très  n 
blement  tracé. 
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a  avancées  de  nostre  partie ,  eu  pourroient  graiidement  em- 
g  pirer*.  »  Puis,  appelant  Huguea  de  Laonoy,  l'ambassadeur  du 
duc  Philippe  :  «  Lannoy,  dit-il,  je  recominaQde  à  beau  frère 
«  de  Bourgogne  le  fait  du  royaume  de  France  et  de  mon  fila, 
«  comme  à  celuy  du  monde  qui  plus  lui  peut  porter  avance- 
a  menton  grief*.  » 

Aussitôt  après  la  mort  du  roi  d'Angleterre  (31  août  1422),  le 
duc  de  Bourgogne,  ([ui  venait  lui-même  de  perdre  sa  femme, 
Michelle  de  France,  sœur  de  Charles  VII',  vint  trouver  Bedford 
au  château  de  Vincennes.  Celui-ci  lui  offrit  le  gouverne- 
ment du  royaume,  et  ce  n'est  que  sur  le  refus  réitéré  de  Phi- 
lippe que  Bedford  prit  la  régence  *.  Les  deux  princes  résolurent 
de  resserrer  les  liens  qui  les  unissaient,  et  de  rattacher  étroi- 
tement le  duc  de  Bretagne  à  leur  cause.  On  ouvrit  les  négo- 
ciations en  vue  d'un  double  mariage  :  celui  du  duc  de  Bedford 
avec  Anne  de  Bourgc^oe,  sœur  de  Philippe;  celui  d'Arthur  de 
Bretagne,  comte  de  Richemont,  avec  une  autre  de  ses  sœurs, 
Marguerite,  veuve  du  duc  de  Guyenne.  Les  ambassadeurs 
.  bretons  envoyés  par  Jean  VI  à  Henri  V,  et  qui  étaient  restés  à 
Paris,  jurèrent,  le  8  octobre,  au  nom  de  leur  maître,  d'observer 
le  traité  de  Troyes  *.  Dans  ce  même  mois,  une  ambassade 
bourguignonne,  à  la  tête  de  laquelle  était  Hugues  de  Lannoy, 


1.  MoDsUelet,  t.  IV,  p.  110;  ChisleUam,  t.  1,  p.  336. 

i.  Chastellain,  I.  I,  p.  3^9. 

3.  ElJe  était  née  le  11  jamier  1395,  et  mourut  à  Gand  le  8  jaitlet  1121.  Le  brwt  courut 
qu'elle  avait  été  empoisonnée.  Voir  Cluslellain,  l.  I,  p.  3i1  et  suiv. 

i.  Ctaastdiiiin,  I.  ),  p.  33I-3S.  —  Des  lettres  de  Henri  VI,  en  date  du  5  décembre  U33, 
déclarèrent  le  due  de  Bedford  pi-olecleur  et  défenseur  du  r^jaume  d'Angleterre  et  de  l'Église 
anglicane,  et  principal  cuniciller  du  roi.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  83. 

5.  Par  leUres  du  26  juin,  le  duc  de  Bretagne  avait  nommé  des  ambassadeurs  pour  traiter 
avec  le  roi  d'Angleterre  (Original,  ârriiiies,  J,  Î14' ,  n°  94  ;  Ryraer,  l.  IV,  part.  u.  p.  02, 
68.  Cf.  D.  Lobineau .  t.  Il,  col.  983,  et  D.  Honce,  t.  1,  c/>l.  487).  Ces  ambassadeurs 
arrivèrent  k  Paris  en  aoill;  mais  la  maladie  et  bientdt  la  mort  de  Henri  V  ompft^ba  I* 
conclusion  des  négociations  (Titus  Uvius,  dans  Holinshcd,  p.  38^;  D.  Fclibien,  t.  IV, 
p,  587)  Les  ambas^eurs  bretons  restèrent  cependant  i  Paris,  uù  ils  se  trouvaient  encore 
au  moment  de  la  mort  de  Cliarles  VI  (Compta  roi/aux.  Archives,  KK  33,  et  dans  le  t.  111 
de  Jean  Charlier,  p.  !9i).  Par  lettres  du  8  uctubri!,  les  (nibassadeurs  juraient  le  Ireité 
(Original,  Archives,  J,  244',  n°  96;  copie,  Hs.  Tr.  2715,  t.  11  y).  Le  même  jour, 
Charles  VI  s'engageait  à  ue  liiire  aucun  accord  avec  le  Dauphin,  sans  que  le  duc  de  Itre- 
lagoe  ï  rot  conjpris,  et  pronictt^t  d'assigner  au  duc,  près  de  son  domaine,  des  leiies  et 
seigneuries  jusqu'à  coDcurrmee  de  IS.IMO  I.  t.  de  rente  (Fontanieu,  111-113;  D.  Lobi- 
neau, t.  n,  p.  9S9). 
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quitta  Lille  pour  se  rendre  près  de  Bedford*.  Comme  il  avait 
représenté  soD,mattre  au  lit  de  mort  de  Henri  V,  Lannoy  le 
représenta  aux  obsèques  de  Charles  VI,  accomplies  le  10  no- 
vembre. Les  Parisiens  furent  indignés  de  l'absence  du  premier 
prince  du  sang,  et  l'accusèrent  d'avoir  abandonné  le  Bol  après 
sa  mort  comme  il  l'avait  abandonné  pendant  qu'il  était  en 
vie'.  Le  comte  de  Richemont  secondait  activement  le  régent 
anglais  auprès  du  duc  son  frère,  qui  était  vivement  solli- 
cité de  se  rendre  à  Paris  pour  y  jurer  en  personne  le  traité 
de  Troyes.  Les  négociations  se  poursuivaient,  d'ailleurs',  et 
une  déclaration  des  États  de  Bretagne  en  faveur  de  l'alliance 
bourguignonne  vint  singulièrement  faciliter  la  t&che  des  négo- 
ciateurs *.  En  même  temps,  les  arrangements  relatifs  au  mariage 
du  duc  de  Bedford  avec  Anne  de  Bourgogne  furent  rendus  défi- 
nitifs par  la  signature  du  régent  anglais,  donnée  à  Vemon 
-  le  12  décembre*. 

Telle  était  la  situation  au  moment  où  les  ambassadeurs  du  duc 
de  Bourgogne  s'acheminaient,  avec  une  lenteur  calculée,  vers 
la  cour  de  Savoie.  Le  rapport  qu'ils  adressèrent  à  leur  mattre  ne 
le  trouva  pas  disposé  à  accueillir  les  ouvertures  d'AmédéeVIII. 
Loin  de  songer  à  se  rapprocher  de  Chartes  VU ,  le  duc  venait 
d'envoyer  une  circulaire  à  toutes  les  villes  tenant  le  parti 

1.  Archives  du  Nord,  B  1935,  f.  a  v-h. 
i,  Jourenel  des  Ursins,  p.  398. 

3.  A  la  date  du  S  décembre ,  le  Parlement  de  Puis  envola  une  dépulalion  au  duc  pour 
le  presser  de  venir  (Archives,  X'",  1180).  —  Le  13  décembre,  le  régenl  Bedford  délivra 
des  letlres  de  saur-coudull  au  duc  de  Bretagne  (Archives  de  la  Loire-iDrérieure,  E  1S1  ; 
copie  dans  les  Mss.  (r.  37U,  f  90,  et  3715,  f.  66).  —  Le  IT  décembre,  il  ordonoaiita 
un  paiement  de  ÎOO  livres  à  Bcraud  de  Hontfcrrant,  pour  les  frais  qu'il  aurait  à  faire 
■  en  alaut  en  ^etaigac,  où  nous  l'euvoyuns  présentement  devers  nostrc  très  chier  et  très 
ami  frère  le  duc  de  brla^e.  •>  Bedford  prend  dans  l'acte,  avec  le  titre  de  Rigeal  le 
Royaume,  celui  de  duc  de  Normandie  (Pièces  originates,  S0i9  ;  UoNIFEdBANT}. 

4.  Par  cet  acte,  les  Étals  se  déclaraient  ouvertement  pour  le  marïage  du  comte  de  Ri- 
chemont avec  madame  de  Guj'enne  et  pour  l'alliance  bouigu^onnc;  ils  s'engageaient  k 
pourvoir  i  la  sûreté  du  duché  dans  le  cas  où  le  duc  serait  dans  la  nécessité  d'aller  en 
personne  conclure  un  traité  (Texte  dans  D.  Plancher,  llitloire  de  Bourgogne,  t.  III, 
preuva,  p.  CCCXiX).  (^i  rend  fort  douteuse  l'assertion  de  Guillaume  Gmel,  prétendant 
que,  trois  mois  plus  tard,  les  États  s'opposèrent  au  voyage  du  duc  à  Antiens  (Voir  plus 
haut,  p.  1!). 

5.  Ms.  fp.  46îe,  f.  529;  D.  Plancher,  1.  III,  preuvet,  y.  cccxvii.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'engageait,  entre  autres  clauses,  à  payer  50,000  écus  d'or  i  Dedfard,  donl  10,000  avant 
les  noces.  —  Ses  lettres  de  raliiicalion  fureul  données  le  30  décembre  USi.  Ms.  fr.  1638, 
r  533;  cf.  Stevenson,  t.  ),  p.  xxuv,  note  3. 
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bom^igDon  (14  janvier  1423),  pour  lea  mettre  en  gai-de 
contre  les  agissements  du  Dauphin,  et  leur  annoncer  qu'il 
allait  se  rendre  près  du  duc  de  Bedford,  afin  de  travailler,^ 
de  concert  avec  lui,  à  pacifier  le  royaume  et  à  repousser 
les  ennemis'.  Au  lieu  de  se  montrer. favorable  k  la  réunion 
projetée  de  Chalon,  le  duc  se  préparait  à  tenir  ime  confé- 
rence, à  la  même  époque,  à  Amiens,  et  les  princes  qui 
devaient  y  prendre  part  étaient  précisément  les  plus  mortels 
adversaires  de  Charles  VII.  Le  25  février  1423,  la  chancellerie 
.  boui^ulgnonne  délivrait  un  sauf-conduit  au  duc  de  Bretagne  '. 
Déjà  ce  prince  avait  reçu  d'autres  lettres  du  même  genre 
données  par  le  régent  Bedford,  à  la  date  du  12  *,  et  il  venait 
d'envoyer  au  Parlement  de  Paris  des  ambassadeurs  pour  leur 
faire  connaître  ses  intentions  favorables  à  l'alliance  anglaise  *. 
C'était  entre  le  duc  Philippe  et  Bedford,  un  perpétuel  échat^e 
d'ambassades  '  ;  à  la  date  du  18  mars,  le  régent  anglais,  alors 
à  Rouen,  donna  pouvoir  de  s'engager  en  son  nom  à  prendre 
Anne  de  Boulogne  pour  femme  '.  Craignant  que  le  duc  de 
Bretagne  ne  se  fît  attendre,  Philippe  lui  dépêcha  le  6  avril  un 
de  ses  écuyers  '-  Lui-même  quitta  Arras  le  11  pour  se  rendre  à 
Amiens  *,  où  trois  jours  après  fut  signé  le  contrat  de  mariage 
du  comte  de  Richement  et  de  madame  de  Guyenne*.  Le  17 
avril,  un  traité  d'alliance  et  de  confédération  était  conclu  entre 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne  et  de  Bedford  ".  Au  traité 

1.  ■ Nons  avons  entenda  que,  par  divers  moyens,  lea  ennemis  de  Monseigneur  le 

Roj  el  les  noslres  s'efforcent  de  vous  Taire  d'être  le  contraire  et  moult  de  choses  contra  ta 
vérité,  i  la  charge  de  nous  et  de  nos  bienvueilhns,  landans  affin  de  séduction,  pour  voua 
malicieusement  attraire  à  leur  dampnable  parti.  i>  Uoreau,  !iS,  i.  58. 

2.  Archives  de  ta  Loire -I nKrieu re  ;  copie  dans  Fontaoteu,  113-111. 

3.  Mîmes  sources.  —  Ce  document  a  élé  publié  par  M.  Stevenson  dans  son  recueil, 
I.  n,  p.  1.  Cf.  Paicefilings  and  ordinances  of  Privy  Counàl,  t.  III,  p.  16-77. 

i.  Extraili  ile>  Regûlre*  rlii  l'arltmenl,  dans  Felibicn,  1.  IV,  p.  589. 

5.  Ambassade  de  Hugues  de  Lanno;  à  Paris  et  Ponlolse  <r£trier)  ;  ambassade  de 
Lannoy  et  de  Georges  d'Osiende  i  Rouen  <1S  mars)  ;  ambassade  de  Philippe  de  Croix 
el  de  Palys,  roi  d'ai-mes  de  Sandre,  à  Rouen  <31  mars).  Qvalrième  eomjae  île  Gug 
Glàlbaut.  Collection  de  Bourgogne,  65,  f.  Ul. 

6.  Ms.  te.  ms,  t.  513,  et  Colbert,  Flandre,  vol.  5,  f.  78  v. 

7.  Bertrand  de  Renieneuil  part  d'An'as  pour  aller  au-devant  du  duc.  Colleclion  de 
Bourgogne,  l,  c, 

8.  Collection  de  Bourgogne,  I,  c. 

9.  Archives  du  Nord,  B  1465  ;  Cf.  Stevenson,  t.  1,  p.  xihv,  noie  3. 

10.  Original,  aux  archives  du  Nord,  B  1*65.  Voir  Monslrelet,  t.  IV,  p.  1*7  ;  Rymer, 
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d'Amiens,  ilfatit  joindre  une  alliance  particulière  entre  Jean  VI 
et  Bedford  ',  et  un  acte  secret  du  18  avril  par  lequel  Philippe 
et  Jean  VI  déclaraient  que,  si  l'un  ou  l'autre  se  réconciliait  avec 
«  Charles,  dauphin  de  Viennois,  »  et  traitait  avec  lui,  ils  n'en- 
tendaient point  pour  ceia  dériver  aux  alliances  et  confédéra- 
tions stipulées  entre  eux  *.  C'était  là  la  seule  porte  que  le  duc  de 
Bourgogne  laissât  ouverte,  dans  l'avenir,  du  côté  de  la  France, 
La  triple  alliance  d'Amiens  ne  se  bornait  pas  aux  trois  ducs  : 
elle  s'étendait  à  un  puissant  seigneur  du  midi  qui,  &  l'exemple 
du  duc  de  Bretagne,  avait  successivement  passé  d'un  parti  à 
l'autre.  Le  comte  de  Poîi  s'était  fait  représenter  à  Amiens.  Dès 
l'année  précédente  (3  mars  1422)  ses  ambassadeurs  avaient  juré 
en  son  nom,  à  Paris,  l'observation  du  traité  de  Troyes,  et 
promis  d'entretenir  quinze  cents  payes  d'hommes  d'armes  pour 
faire  là  guerre  «  à  celui  qui  se  dit  Delphin  et  à  ses  adherans'.  » 
En  retour,  ou  avait  attribué  au  comte  le  gouvernement  du 
Languedoc,  avec  d'importants  avantages,  mais  à  la  condition 
qu'il  remplirait  l'engagement  pris  par  ses  ambassadeurs  de  se 
mettre  en  armes  à  la  date  du  l"  juin  et  de  prêter  un  serment 
personnel  '.  Bien  qu'il  eût  été  payé,  pour  ainsi  dire,  argent 
comptant',  le  comte  de  Poix  avait  hésité  à  s'engager  défiaiti- 
vement  ;  de  nouvelles  propositions,  faites  par  loi,  à  la  date  du 
22  juillet  •,  attendaient  leur  ratification  quand  la  mort  de 
Henri  V,  puis  celle  de  Charles  VI ,  vinrent  arrêter  les  négocia- 
tions. Mais  Bedford,  peu  après  qu'il  eut  pris  en  main  le  pouvoir, 

I.  IV,  pvt.  IV,  p.  91  ;  Du  Mont,  Corps  diplomatique,  l.  tl,  ptrl.  ir,  p.  173,  etc.  — 
Le  même  jour,  le  duc  de  Bretagne  prfla  sernienl  dans  la  uQiMrale  d'Amiens.  C'est  ce 
qui  ressort  d'une  pièce  publife  par  M.  Stevenson,  t.  Il,  p.  [530]. 

<.  Par  ce  traité,  es  date  du  17  avril,  tes  deui  princes  promettaient  de  se  sewurir 
mutuellMnent  jusqa'i  concurrence  de  5<X)  bninmes  d'annes  et  de  trait,  ijul  devaient  ^tre 
soldas  à  partir  du  i"  nui.  Original  aux  ardiives  de  la  Loire-Inrérieure;  publié  par  D. 
Morice,  1.  Il,  col.  1135. 

!.  Cet  acte  important  se  trouve  dans  VHiiloire  de  Bourgogne,  I.  IV,  p.  xxvii  ;  il 
est  en  original  aui  archives  du  Nord,  B  1465. 

3,  D.  Vaissele.  t.  IV,  p.  458. 

i.  Actes  des  3  et  1  mars  1433,  anatjsés  par  D.  Vaissete.  Les  teites  dans  Rymer, 
t.  IV,  part.  IV,  p.  51  et  suiv.  ;  el  Besse,  lUeueil  de  piéea  peur  tenir  i  l'Hiitoirt  île 
de  Charlet  VI,  p.  33î. 

5.  Il  avait  reçu,  par  lettres  du  22  avril  1422,  6,954  noUes  d'or  sur  le  li^r  d'Angk- 
lerre.  Rymer,  t.  IV,  p.  iv,  p.  6*. 

6.  0.  Vaissele,  I.  IV,  p.  459  et  461. 
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fit  ratifier  toutes  les  offres  du  comte  par  lettres  de  Henri  VI, 
données  à  Westminster  (6  mars  1423)  ';  et,  le  18  avril,  il  fit  dé- 
livrer par  la  chaBcellerie  anglaise  de  nouvelles  lettres  en  sa 
faveur  :  Gaston  de  Fois,  comte  de  Longueville,  fut  chargé 
d'aller  recevoir  le  serment  du  comte  qui ,  comme  gouverneur 
du  Languedoc  et  du  comté  de  Bigorrc,  eut  mandat  de  recevoir 
le  serment  de  fidélité  des  habitants  au  roi  d'Ajigleterre  *.  Ces 
lettres  étaient  données  «  à  la  relation  du  grant  conseil  tenu 
par  Monseigneur  le  régent  le  royaume  de  France  et  duc  de 
Bedfort,  »  et  contresigaf^es  par  les  ducs  de  Boui^ogne,  de 
Bretagne  et  de  Touraine  ^c'est  le  comte  de  Richemont  qu'on 
désignait  ainsi}.  Peu  après  les  princes  se  séparèrent,  et  Jean  VI 
reprit  le  chemin  de  la  Bretagne,  emportant  le  prix  du  marché 
qu'il  venait  de  conclure  *. 

En  présence  d*une  telle  situation,  il  est  facile  de  comprendre 
que  ni  l'intervention  du  duc  de  Savoie ,  ni  la  mission  donnée 
par  le  pape  à  l'évêque  de  Porto  n'eussent  la  moindre  chance  de 
succès.  Aussi  le  nouveau  légat  ne  parait  pas  avoir  fait  un  long 
séjour  en  France.  Quant  à  Nicolas  Albergati ,  il  partit  dans  le 
courant  de  1423  :  noua  le  trouvons  de  retour  k  Bologne  le 
8  août*.  Mais  il  faut  constater  que,  si  Amédée  VIII  échoua  du 
côté  de  la  Boui^t^ne  ',  il  trouva  du  côté  de  la  France  le  con- 
cours le  plus  empressé  et  le  plus  loyal.  Nous  avons  une  lettre 
de  Charles  VU,  en  date  du  7  février  1423,  dans  laquelle,  parlant 
du  rapport  que  lui  avait  fait  son  chancelier  sur  la  conférence 
de  Bourg,  il  annonce  la  ferme  intention  d'observer  l'appointe- 

1.  ProeeeJtngi  and  orêinanta,  t.  Dl,  p.  U.  Cf.  Rjmer,  I.  )V,  pul.  it,  p.  81^. 

3.  Crienne,  3u£,  f.  Ut,  151  et  159  ;  StevensoD,  (.  I,  p.  I  et  6. 

3.  Ou  s  l'oiigiDal  dq  retu  de  5,306  I.  t.  délivré  par  le  duc  de  BreUgne,  en  date  du 
80  a«ril,  a  pour  partie  des  ÎT^i  t\  mises  que  nous  avons  (m  oudlt  Toiage  pour  venir 
parier  el  coHiniunii|uer  aveoques  nostre  dit  beau  fi'ère  et  noslre  Irès  chier  et  très  «ni 
û'ère  le  duc  de  Bourgoii^ne,  touduBS  les  raiz  el  afTaires  dudil  rojaume  el  d'eulx  et 
Dcras.  t  Ms.  rr.  20i05,  f.  18.  —  Honslrclel  dit  (t.  IV,  p.  150)  que  le  duc  reçut 
6,000  écus  s  pour  les  despeos  de  son  voyage.  > 

l.  SigODJns,  dans  les  Bollandisl«s,  vol.  11  de  mai,  p.  482. 

5.  Le  bndt  courut  puurlani  qu'un  traité  était  concJu  entre  le  duc  et  le  Dauphin;  mais 
Philippe  prit  soin  d'écrire  aux  viUea  de  son  parti  pour  démentir  ce  brait.  On  recul  le 
10  mai  à  Reims  Ja  Jellrc  du  duc.  Varin,  Archittt  ligatalivt$  de  la  ville  de  fteinu, 
t.  n,  part.  I,  p.  (I3i  —  On  a  la  trace  de  tellres  closes  envojées  de  Bruges,  par  le 
duc,  au  duc  de  Savoie,  i  la  date  du  il  Juin  1123.  Archives  de  la  Cdte  d'Or,  B  1632, 

r.  19t. 
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ment  coaclu  par  le  duc  de  Savoie,  et  rccommaadc  la  stricte  ob- 
)D  de  la  trêve  :  «  Car  pas  ne  voudrions,  disait-il,  que 
trêves  qui,  pour  espérance  d'un  ai  grand  bien  comme 
é  et  paix  finale,  ont  été  prises  et  accordées,  fussent  de 
art  enfreintes  iii  violées,  et  que  par  ce  nous  fût  imputé 
de  la  rupture  du  dit  traité  '.  »  Le  10  février,  le  Roi  ra- 
a  trêve  conclue  par  Amédée  VIII  pour  les  étals  de  la 
ic  de  Nevers  et  de  ses  enfants,  et  nommait  des  conser- 
pour  en  assurer  l'observation  '.  Quand  il  fut  constaté 
appointement  »  de  Bourg  ne  devait  être  suivi  d'aucun 
1  s'occupa  de  faire  rentrer  éa  son  pouvoir  les  villes 
nnées  engage  au  duc  de  Savoie,  et  envoya  à  ce  prince 
ivelle  ambassade  •. 

uccès  de  la  négociation  entamée  sous  les  auspices  du 
Savoie,  la  nécessité  de  poursuivre  la  guerre  avec 
',  amenèrent  Charles  VII  à  se  retourner  vers  l'Ecosse, 
;ienne  et  fidèle  alliée,  et  à  faire  de  nouvelles  ouvertures 
de  Milan. 

ia  longtemps  on  comptait  sur  l'arrivée  d'un  nouveau 
.  d'Ecosse  *.  Au  mois  d'août  1422,  le  Dauphin  avait  fait 
ne  ambassade,  chargée  de  ramener  uu  contingent  de 
lie  hommes.  On  l'avait  munie  des  sommes  nécessaires 
sport  et  au  ravitaillement  des  troupes*;  mais  le  navire 

sm  Pièce*  jiali/lealiva. 

xle  des  leltres  esl  dins  17ni>rnlii'r«  dt*  titret  de  Neven,  publié  par  M.  de 
;o1,  6Î8.  Les  coaservaleun  étaient  le  nuréchal  de  la  Fiyelle  cl  Pierre  de 
,  bailli  de  Sainl-Pierre-lc-Moulier.  Les  lettres  de  ritiltcalioD  de  la  conilesse 
sodI  du  15  février  (Id,,  col.  570).  Cf.  Guichenon,  liUioire  générale  de  la 

Savoie,  l.  I,  p.  160-fii. 

aui  Pièeti  Juttlficalivei  une  letlro  du  U  avril,  adressée  au  maréchal  de 
e  7  juin  U23,  le  duc  de  Savoie  déclarait  à  des  ambassadeurs  de  Charles  Vil 
Irait  Trévoux,  qu'il.avait  refu  en  dépit,  à  l'eipiraliou  de  la  Irève  eulre  le  Roi 
le  Bourgogne  (Archives  de  Turin,  Traltoli,  n°  4  ;  voir  Gianchi ,  le  Malerie 
etc.,  p.  9Ii  cl  t6t).  Ces  ambassadeurs  éttient  le  cltancelier  Gouge,  Jean  Scaume, 
e  Ctùisteauneuf,   cl   Odjrl   Morchesne  (Cinquième   compte  tie   Guillaume 

Cabinet  des  titres,  GS5).  Ils  partirent  le  S3  mai,  el  vacquèreul  i  ce  voji^e 
atre-vingl-seize  joui's, 

lit  par  des  lettres  du  31  mars  iiii  que  le  Oaiipbiii  coniilail  sur  l'envui  d'une 
lonnancei,  1.  XI.  p.  159. 

]a.ssade  se  cotJipo»ail  de  Jean  de  Coules,  dit  Maingiiel,  cnnseiller  du  Daupliin, 
I  de  DouUinvilliers,  son  chambellan,  et  de   Bertrand  Campion,  son  maître 
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sur  lequel  se  trouvaient  les  ambassadeurs  fut  capturé,  et  ceux- 
ci  demeurèrent  prisonniers*.  Il  fallut  renoncer  au  voyage  pour 
cette  année.  On  ne  perdit  pas  de  vue,  cependant,  la  «  nouvelle 
armée  d'Ecosse,  »  et  Ton  s'occupa  des  moyens  d'assurer  son 
transport  *.  il  était  d'autant  plus  nécessaire  d'arriver  h  une 
prompte  solution,  que  le  gouvernement  anglais  ne  cessait  de 
travailler  à  détacher  l'Écosee  de  l'alliance  française.  On  n'avait 
pas  oublié  le  mot  plein  d'amertume  prononcé  par  Henri  V  sur 
son  Ut  de  mort,  quand  ses  médecins,  interpellés  par  lui,  avaient 
répondu  qu'il  était  atteint  du  mal  saint  Fiacre  :  «  Où  que 
«  j'aille,  avait-il  dit,  j'aurai  donc  toujours  devant  moi  des 
«  Écossais,  morts  ou  vifs  *  !  »  Il  fallait  à  tout  prix  renverser  cet 
obstacle  qui  avait  paralysé  l'exécution  des  desseins  du  feu 
roi. 

Charles  VII,  qui  ne  cessait  de  donner  aux  chefs  de  l'armée 
d'Ecosse  des  témoignages  de  sa  gratitude  *  et  avait  en  eux 
pleine  confiance,  chai^ea  le'  connétable  de  Buchan  de  se 
rendre  en  Ecosse'.  Il  désigna  pour  l'accompagner  François 
Talleyrand,  seigneur  de  Grignols,  conseiller  et  chambellan; 
Guillaume  de  QuiefdeviUe,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ; 
Guillaume  Le  Boucher,  écuyer  d'écurie,  et  Nicolas  de  Voisines, 
l'un  de  ses  secrétaires  °.  Les  ambassadeurs  partirent  vers  la 

1.  C'esl  CD  qui  résulle  des  lettres  du  Dauphin  des  16  septembre  et  30  octobre  14Î3, 

.  conservées  en  original  aux  Archives  (J  175,  w  9S)  et  publiées  en  18T3  dans  les 
Archivei  hâtoriguei  du  Poitou  (1.  II.  p.  391-97).  L'argent  destiné  au  transport  fut 
lieureusement  sauré,  ainsi  qu'un  fleuron  de  la  couronne  qu'on  avait  emporté  et  qui 
devait  ^tre  mis  en  gage. 

2.  Des  lettres  du  *  juillet  U23  prouvenl  que,  dès  )e  mois  de  janvier  do  cette  année, 
on  s'occupait  de  recueillir  l'aient  nécessaire  pour  le  transport  des  troupes.  Fou- 
tanieu,  113-iU. 

3.  >  Quocumque  p^rreiero,  tani  vives  Scolos  quam  defUnctos  in  barbant  meam  reperio  1  ■ 
Saint-Fiaci'e  était  u^^int  écossais  dont  le  Roi,  dans  sa  campagne  de  Brie,  et  malgré 
les  représentations  qu'on  lui  fil,  avait  violé  tes  immunités.  Voir  SeoHehronieon  de  J.  de 
PorduQ,  t.  Il,  p.  462. 

i.  Voir  les  lettres  du  i6  mars  U!3.  oii  sont  énumérés  les  services  rondos  par  Jean 
Stuart  et  en  récompense  desquels  le  Roi  lui  donna  la  seigneurie  d'Aabigaj.«ur-NeiTe 
Le  P.  Anselme,  t.  V,  p.  9!t.  Cf.  lettres  du  18  novembre  MU  lui  attribuaot  SOO  1.  t. 
par  mois  pour  l'état  de  sa  personne,  et  500  1.  1.  pour  l'entretien  de  ses  capitaines  ;  déjà 
il  avait  reçu,  par  lettres  du  23  avril  1121,  la  terre  de  Concressauten  Berry.  Le  sire  de 
Derneley  fut  fait  prisonnier  i  Gravant  pendant  l'ambassade  du  comte  de  Buchan. 

5.  Avant  son  dépail.  11  reçut  du  Roi  un  bacinct  du  prix  de  50  écus.  Compte  dt  Guil- 
laume CltarHtT.  Cabinet  des  titres,  685. 

6.  Le  pouvoir,  en  date  du  17  mai  11!3,  a  ëté  puUié  en  1815,  dans  ta  lUvue  da 
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fin  de  mai  1423  '.  L'entreprise  n'était  pas  sans  difficultés,  car 
les  Aillais,  instruits  de  ce  voyage,  faisaient  bonne  garde  sur 
mer.  On  eut  soin,  cette  fois,  de  n'emporter  qu'une  partie  de 
la  somme  nécessaire,  afin,  comme  le  dit  le  Roi  dans  des 
lettres  du  17  mai,  de  ne  point  a  mettre  en  si  grande  aventure 
une  si  grosse  Gnance  comme  celle  à  quo;  pourroit  monter 
la  dicte  armée.  »  L'objet  de  la  mission  fut  pleinement  atteint. 
Par  lettres  du  6  octobre  1423,  Walter  Stuart,  fils  aîné  du  duc 
d'Albany',  jiu-ait  d'observer  les  anciennes  alliances  avec  la 
France,  et  promettait,  si  des  troupes  françaises  débarquaient 
à  Dumbarton,  de  les  accueillir  et  de  leur  prêter  main-forte  '. 
D'un  autre  côté ,  Archibald ,  comte  de  Douglas  *,  fit  le  même 
serment  par  lettres  du  26  octobre,  et  s'engagea  à  passer  en 
France,  en  compagnie  du  comte  de  Bucban,  avant  le  6  décembre 
suivant,  pour  s'y  employer  au  service  du  Roi  '.  Le  même  jour, 
les  ambassadeurs  français  traitèrent  à  Glascow  avec  le  cas- 
tillan Perruche  de  la  San,  maître  du  baleinier  Sainte-Marie, 
pour  le  transport  de  l'armée*.  Les  auxiliaires  d'Ecosse  débar- 


Soditéi  imanta  (6*  série,  1.  U,  p.  <61),  d'après  une  ranunuiiKatiaii  de  M.  Marchegif, 
qui  anil  Irouvé  ce  docamenl,  avec  un  aub%  menliDnné  phis  loin,  duos  le  Carlulaire 
d'Orbtttier,  aux  archives  de  ta  Vendée,  n  a  été  reproduit  dans  les  Archives  UtloHftiu 
du  PoUott,  t.  VI,  p.  431 .  Cf.,  sur  les  noms  des  ambassadeurs,  les  lettres  du  Î4  juillet  U2t 
dans  Fontanieu,  113-114,  éditées  par  M.  Stevenson,  I.  Il,  p.  15.  —  C'est  par  erreur  que 
Cousinot  de  Montrenil  nomme  (p.  iSI)  l'archevêque  de  Reims  parmi  les  ambassadeurs  ; 
il  y  eut  bien  un  prélat,  mus  ce  fui  un  prélat  écossais  qui  s'adjoignit  aui  ambassadeurs  :  . 
Jean  de  Crannacb,  élu  confcrme  (évtquc  nommé)  de  Cailbness.  Cousinol  a  roufondu 
avec  l'ambassade  de  mai  1491,  où  Bgure  en  effet  Regnault  de  Chartres. 

1.  Htifti  la  pénurie  de  ses  flnances,  et  grlcc  à  un  prSI  de  Guillaume  d'Avaugour,  le 
Roi  put  mettre  S,000  écus  i  la  dispo^lion  du  wonétable  pour  le  vo^ge  d'Ecosse. 
Exlraitt  du  IS'  compte  de  Hamen  Baguicr,  dans  D,  Horice,  t.  II,  eol.  1134.  En  raai, 
Tanguy  du  Chastel  se  rendit  à  La  Rochelle,  <  pour  le  fait  el  avancement  du  navire  qne 
le  Roy  avoit  ordonné  estre  envoyé  en  la  compagnie  de  Mgr  le  coKKSlable  d'Escosse  pour 
h  nouvelle  année  qui  devoit  lors  venir,  t  Compte  de  GuUlauin^ù'^harrier.  Cabinet  des 
titres,  685. 

î.  Et  par  conséquent  neveu  du  connétable  de  Buchan. 

3.  Original,  Archives,  J  617,  n°  90. 

4.  Q  était  beau-lïère  du  roi  Jacques,  ayant  épousé  Marguerite,  fille  de  Robert  III. 
6.  OriglnaJ,  Archives,  S  680,  n°  71. 

6.  Lettres  du  26  octobre,  contenant  le  pouvoir  de  (Charles  Vil,  en  date  da  17  mai,  dans 
la  Revue  da  Sodéléi  tavanlex,  I  c,  p,  160-63,  —  On  voit  par  un  acte  sans  date  qui 
se  trouve  dans  un  formulaiic  du  temps  (Fr.  5271, 1. 134  v°>,  que  Bucliao  avait  Tait  marché 
à  La  Rochelle,  pour  le  transport  des  troupes,  avec  un  mardiand  de  l'Écluse,  lequel- 
s'en  alla  avec  les  500  écus  et  les  i,000  fr.  qui  lui  avaient  été  versés.  Le  Roi  donne  l'ordre  ■ 
d'en  poursuivre  le  remboursement. 
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quèrent  Bur  deux  points  à  la  fois.  Une  partie  aborda  3ur  les 
cdtes  de  Bretagne,  l'autre  k  la  Rochelle'.  Un  auteur  écossais 
indique  la  date  de  Garème-prenant ,  c'est-à-dire  le  16 
février*. 

Le  Roi  avait  obtenu  satisfaction  à  ses  demandes;  mais 
l'alliance  écossaise  n'en  était  pas  moins  sérieusement  menacée. 
Pendant  le  séjour  même  des  ambassadeurs ,  les  négociations 
entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse  avaient  été  activement  poursui- 
vies'.  Le  régent  Murdac  avait  été  contraint  de  céder  au  , 
mouvement  qui  se  produisait  au  sein  de  la  noblesse  écos- 
saise :  un  traité,  signé  à  York  le  10  septembre  1423,  posa 
les  conditions  de  la  mise  en  liberté  du  roi  d'Ecosse,  et  stipula 
qu'il  épouserait  une  priocesse  anglaise  *,  Par  un  second  traité, 
conclu  à  Londres  le  4  décembre  suivant,  il  fut  décidé  'que  le 
roi  d'Ecosse  serait  mis  en  liberté,  à  partir  du  31  mars  1424, 
moyennant  le  paiement  de  quarante  mille  livres  sterling,  et 
qu'il  épouserait  Jeanne  Beaufort,  nièce  du  cardinal  de  "West- 
miaster'.  Jeanne  était  fort  belle  et  avait  inspiré  au  jeune  Roi 
une  violente  passion.  Le  mariage  se  fît  à  Southwark,  au  mois 
de  février  1424  ',  et  les  époux  ne  tardèrent  pas  à  faire  en 

1.  Cest  c«  ijae  nous  apprend  le  Liber  PlutcarUeniU,  pabliâ  dus  le  lome  vn  des 
Hitlotianê  of  ScùlUmd  (1877).  —  Ce  Liber  PliucardieiaU ,  ou  Bot^  of  Plustarden, 
D'est  autre  chose  que  la  compilation  dont  H.  Quicherat  a  donné  un  fragment  fort  curieux, 
sous  le  nom  du  Eteligieui  de  Dumfïriing.  D'après  une  dissertation  de  M.  W.  Fr  Skeoe, 
âlée  par  l'éditeur  (M.  Felii  1.  R.  Skene)  dans  sa  prëbce,  l'auteur  seiail  Hinrice  Bo- 
chanan,  mattrc  ès-arts ,  parent  de  Jean  Stuart  de  Demele)',  qui,  après  l'avoir  accompagné 
en  France,  dennl  trésorier  de  la  Dauphine.  Comparer  avec  l'introduction  du  second 
volume,  t.  X  des  HUtoriaru,  publié  en  1880,  p,  xxv-xxvt. 

S.  ■  Ad  Festum  carais  brevii.  t  Liber  Pltucardieaiii,  p.  359;  et.  traduction,  au  l.  X 
des  Hittoriant  of  Scotland,  p.  370.  —  Berrj  dit  (p.  370)  que  le  comU  de  Douglas  aborda 
en  Bretagne,  et  Cousinot  (p.  195)  désigne  le  port  sous  ce  nom  :  >  Saint  Mahé  de  Fme 
Porteme.  ■  C'est  le  Couquet. 

3.  En  février  1433,  te  Conseil  d'Angleterre  donnait  des  instrndions  sui  ambassadeurs 
'chargés  de  traiter  avec  le  roi  d'Ecosse  de  sa  délivrance  (Brilisti  Muséum,  Vetp.  F  VII).  — 
Le  13  mai  1133,  la  ctiancelterie  anglaise  délivrait  des  lettres  de  sauf-conduit  II  une  notable 
ambassade  du  Roi  d'Ecosse  (Rymer,  t.  IV,  p.  iv,  p,  93).  Le  6  juillet,  des  instructions  élaioit 
données  par  le  Conseil  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  d'Ecosse,  et  dans  c«s  in- 
structions, il  était  dit  que,  durant  les  Irèvcs  proposées,  ip>i  de  SeoUa  nonpratent  née 
eumim,  per  lerram  vet  ptr  mare,  Armaniadt  advenariit  noilri»  ne  aliquibu*  alUs 
partem  ailvenariorum  domini  nottri  Begi  tenentibui  (p.  96).  Le  10  juillet ,  le  roi  d'Ao- 
glelerre  donnait  pouvoir  pour  traiter  de  paix  finale  ou  de  Irères  à  long  terme  (p.  97). 

i.  Rjmer,  l.  IV,  part,  iv,  p.  98. 

5.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  M.  Cf.  Tjtler,  Hktory  of  Seotland,  t.  HI,  p.  195-96, 

6.  Voir  Rïmer,  I.  IV,  part,  iv,  p.  107. 
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Ecosse  leur  entrée  triomphale  '.  Jacques  l"  fut  coupooné  le  31 
mai,  dans  l'abbaye  de  Scone'.  Dès  le  26  mars  1424,  un  traité 
secret  avait  stipulé  qu'uae  trêve  de  sept  années,  commençant  à 
partir  du  1"  mai,  régnerait  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse*. 

Une  nouvelle  politique,  peu  favorable  à  la  France,  allait 
donc  être  inaugurée  en  Ecosse.  Les  troupes  écossaises  en- 
voyées au  secours  de  Charles  VII  restèrent  dans  sea  armées, 
sous  la  responsabilité  de  leurs  chefs.  Ceux-ci,  voyant  leur 
parti  menacé  et  bientôt  devenu  l'objet  de  mesures  de  rigueur, 
ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  se  fixer  en  France.  Le  Roi, 
pour  les  dédommager  et  les  attacher  plus  étroitement  à  sa 
cause,  se  montra  très  libéral  à  leur  égard  *. 

Ce  n'était  donc  pas  sans  motif  que  Charles  VII  cherchait  à 
s'assurer  de  nouveaux  alliés  et  qu'il  songeait  à  tirer  parti  de 
l'allianoe  conclue  autrefois  par  la  France  avec  le  duc  de  Milan. 
Cette  alliance  avait  été  négligée  dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Charles  VI  ;  mais  les  anciennes  relations  amicales  et 
le  souvenir  du  mariage  de  Louis  d'Orléans  avec  Valentine 
Visconti,  la  rendaient  facile  à  renouer.  Le  comté  d'Âsti,  situé 
dans  le  duché  de  Milan,  était  resté  en  la  possession  du  duc 
d'Orléans.  Le  Conseil  général  de  cette  ville  venait  justement 
de  demander  au  duc  Philippe-Marie,  par  une  lettre  en  date  du 

1.  Tyller,  p.  19fr-201. 

î.  Voir  Rpner,  t.  IV,  put.  iv.  p.  109-H. 

3.  Rjmer,  l.  c,  p.  109-111.  —  On  y  lit  celte  clause  :  <  Cœlenun,  quia  nongulli  sob- 
ditorum  prafati  Jac«bl  Hegis  ceccsserunl  m  partes  Francise,  qui  illic  sunt  in  prxsenli, 
quos  idcii'cu  tmpedtre  et  coliibere  non  posset  quo  minus  ibi  ticianl  et  cierceani  l^ta 
guen'X,  proteslatur  et  dedaral  quod  non  est  ial«ilionls  su»  respondere  de  huju^modi  factis 
eonm  nec  quod  ipsi  vel  aliqui  ex  eis  comprehendantur  siib  Islis  treugis,  donec  semel 
reversi  fuerini  in  terram  suani  ;  quos  ci  tune  deinceps  coliibebit  a  factis  guerrz,  duranlibus 
treugis  sapradiclis.  «  —  Les  lettres  de  ratJlicatioD  du  roi  d'Ecosse  sont  du  5  avril  1135. 

t.  C'est  ainsi  qu'Archibald,  comte  de  Douglas,  constitué  lieuleaanl  général  sur  le  tait 
de  la  guerre  dans  tout  le  royaunic,  letul  pour  lui  et  ses  lioirs  niales  le  ducbé  de  Touraios 
Voir  lettres  du  17  arril  WH  et  serment  prélé  à  Bourges  par  le  comte,  en  date  du  19 
(Ardiives,  J  660,  w  70  ;  Ms.  latin ,  I01B7,  f.  9),  en  présence  du  Roi.  et  •  de  plusieurs 
de  son  sang,  prelas,  barons  et  autres  de  son  grani  conseil,  >  par  lequel  il  s'engageait, 
entre  autres  choses,  &  ne  Taire  o  queliconques  aliances  ou  confederacions  à  seigneurs 
ne  autres  personnes  queli  qu'ils  soient,  tant  de  ce  royaume  que  d'ailleui's,  a  sans  le 
bon  plaisir,  congé  et  etpi'ès  consentement  du  Roi.  —  Le  comte  de  Douglas  ayant  élé 
tué  à  Vcroeuil,  sa  veuve  ût  valoir  des  droits  sur  le  tiers  du  duclié  el  obtint  du  roi 
d'Ecosse  l'envoi  de  son  diaacelier,  le  sire  de  Cincliton,  pour  soutenii'  ses  pi-élentions.  * 
Voir  la  lettre  de  la  romte&se,  en  date  du  li  nui  11^8  el  la  réponse  du  conseil  aut  articles  ', 
remis  par  le  diaacelier,  Us.  laL  10187,  l.  ieth;  CC.  Stevenson,  1. 1,  p.  30. 
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6  septembre  1422,  de  prendre  en  main  la  régence  pendant  la 
captivité  de  leur  seigneur  '.  Il  y  avait  donc  des  intérêts  fran- 
çais k  soutenir  au  delà  des  Alpes,  et  Charles  Vil  faisait  acte  de 
bonne  politique  en  s'efforçant  de  faire  entrer  le  duc  de  Milan 
dans  le  concert  des  puissances  unies  à  la  France  par  des 
traités. 

Le  Roi,  voulant  continuer  les  «  ligues,  confédérations  et  ami- 
tiés »  entretenues  par  les  dues  de  Milan  avec  ses  prédéces- 
seurs, désigna,  par  lettres  données  à  Mehun-sur-Yèvre  le  16 
septembre  1423,  pour  se  rendre  près  de  Philippe-Marie,  un  de 
ses  conseillers,  Artaud  de  Grandval,  abbé  de  Saint-Antoine-d&- 
Viennoîs,  auqiiel  fut  adjoint,  mais  d'une  manière  facultative, 
un  autre  de  ses  conseillers,  Pierre  Sauvage.  En  vertu  de  ce 
pouvoir,  un  traité  fut  passé  à  Abbiate-Grasso  le  17  février  1424. 
Le  Roi  et  le  duc  de  Milan  se  liaient  mutuellement  par  un  traité 
d'alliance  et  de  confédération  '  ;  ils  prenaient  l'engagement  de  se 
porter  au  besoin  une  assistance  armée.  Du  côté  du  Roi  figu- 
rent dans  l'acte,  comme  alliés,  les  rois  de  Castille  et  d'Ecosse, 
et  les  princes  du  sang  demeurés  fidèles' ;  du  côté  du  duc, 
figurent  la  reine  Jeanne  II  *,  le  duc  de  Savoie,  le  marquis  de 
Montferrat,  le  doge  de  Venise,  le  marquis  d'Esté  et  le  seigneur 
de  Mantoue  '.  Par  d'autres  lettres,  d'une  date  un  peu  postérieure 
(29  juin  1424),  le  duc  de  Milan  s'engagea,  dans  le  cas  où 
l'empereur  Sigisraond  attaquerait  le  Roi,  k  prêter  à  celui-ci 
son  appui  dans  un  délai  de  quatre  mois*. 

I.  Blanchi,  Le  Mattrte  polUicke,  etc.,  p.  163. 

i.  s  ...  Bonam,  veram,  firmam,  realem,  solidaui  et  peritctarn  ligatn,  coatederalioneni, 
unionciD  el  composilionein,  et  quidquid  melius  dici,  esse  et  ceDseri  potest,  invicem  et  inler 
se  durataram  et  incorruplA  bonJ  Bda  et  sine  Traude  per  el  iater  easdem  dommos  Hegem 
et  Dacem  tûs  modis  et  nomiDibus  quitus  supra  n^igalos  servandam  htnc  ad  annos  centum 
proiimË  ruturôs...  i 

3,  Les  princes  français  nommés  dans  le  traitf  sont  :  le  roi  Loois  <duc  d'Aqou),  le  dnc 
d'Orléans,  te  conte  d'Ai^ulJinc,  le  duc  de  Bourbon  e(  son  Bis,  le  duc  d'Alenfini,  Ren£, 
dnc  de  Bar,  Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  Louis,  le  comte  d'Armagnac,  Richard  deBrela^c,' 
comte  d'Étampes,  et  le  seignenr  d'Alhret. 

1,  Jeanne  avait  rompu  arec  Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  et  par  un  acte  du  11  septembre 
U33  elle  arail  adopté  Louis  DI.  Lccaj  de  ta  Hardie,  1.  H,  p.  il3. 

5.  Le  duc  de  Hilan  désigne  on  outre  le  roi  Louis  de  Sicile,  le  duc  d'Orléans  et  te  comte 
d'Angoulémc  paimi  ses  alliés. 

6.  Originat,  Archives,  J  505,  n*  5,  éd.  par  Lcibiûz,  Codex  Dlptomalicut,  p.  338,  pr 
Du  Mont,  Corps  Dlptomatique,  I.  tl,  pvt.  Il,  p.  175,  et  par  Lunig,  Codex  Italiic 
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Philippe-Marie  n'avait  pas ,  d'ailleuTB ,  attendu  le  tr&ité 
d'Abbiate-Grasso  pour  donner  à  Charles  VII  une  aseistaace 
armée.  Indépendamment  des  troupes  que  Charles  avait  levées 
en  Lombardie  &  la  fin  de  sa  régence,  trois  capitaines  lombards 
prirent  place  en  1423  dans  les  rangs  de  l'armée,  à  la  tête  d'un 
important  contingent', et,  après  le  traité,  un  nouveau  secours 
fut  obtenu  '. 

Mais  en  Italie  comme  en  Castille,  Charles  VII  devait  ren- 
contrer des  obstacles  résultant  de  la  situation  intérieure  de 
cette  contrée,  livrée  bientôt  à  des  luttes  intestines,  à  des  riva- 
lités qui  se  proloi^èreut  pendant  plusieurs  années. 

Outre  le  puissant  duc  de  Milan,  Charles  VII  chercha  à  s'at- 
tacher d'autres  princes  qui,  mêlés  aux  intrigues  qui  a'a^- 
taient  dans  le  nord  de  l'Italie,  pouvaient  être  utiles  à  la 
France.  Nous  avons  la  preuve  que,  dans  le  courant  de  1424, 
André  délia  Ghiesa,  l'ami  et  l'intime  confident  du  marquis  de 
Saluces,  vint  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  France,  et 
qu'après  un  assez  long  séjour,  il  revint,  comblé  d'honneur,  et 
investi  par  le  Roi  d'une  mission  de  confiance  '. 

Nons  ne  quitterons  pas  l'Italie  sans  revenir  au  Souverain 
Pontife.  Par  l'autorité  de  son  caractère,  par  sa  situation  de 
famille,  par  ses  alliances  au  dehors  *,  Martin  V  avait  bien  vite 
conquis  un  grand  ascendant.  Tous  les  rois  de  l'Europe  avaient 
reconnu  son  pouvoir,  k  l'exception  du  roi  d'Aragon,  et  le  régent 


dlplomaliae,  (.  I,  sect.  n.  a.  i,  p.  t39  et  s.  Le  panvdr  du  duc  est  en  date  du  même 
jour(J  505,  D"  6).  H  doima  le  i"  juillet  ItU  des  lettres  de  roUBcaUen  (id.,  a-  7). 

i .  I  L'an  précédent  (1 123}  estoienl  amveï  en  France ,  qui  en  c«  temps  «Ueicst  devers 
le  Roy,  niessire  Theaulde  de  Valperpie,  messire  Borne  Caifueran  et  messire  Luquio  Rus, 
lesquels  luy  ammenerest  de  par  le  duc  de  Milan  six  cent  lances  et  mille  hommes  de  pied.  ■ 
Berrj,  p.  370. 

2.  Voir  Raoulel,  dans  Cbarlier,  I.  m,  p.  183-Si. 

3.  On  lit  dans  la  ptitwx  de  la  Cronaea  ii  Saiui%o  de  tiioffredo  délia  Qùesa  (Mcnu- 
menla  HUtorUs  PalHa  :  Scriplora.  l.  m,  coi.  8U-i071)  :  «  Di  Andréa  deUa  Chiesa, 
fratello  di  Gioft^do,  pariano  con  amore  le  nostre  Storie.  Egli  ta  l'inlinio  cooSdente,  ann 
l'amico  det  suo  «ignore,  che  lo  riguardava,  etc.  —  Nel  correre  dell'  anno  1424  llmarcbese 
Lodovico  1  il  mandd  in  Franda  ambseciatoro  al  re  Carlo  VU ,  dal  quale  Tenne  creato  cava- 
lière aureato  e  suo  consi);liere  per  gll  affari  d'italia.  Al  rilomn  di  lui  in  patria,  nel  1i25, 
venue  namtnalo  vicario  générale  del  marcliesati),  ■ 

l.  Il  était  allié  à  la  maison  de  Brandebourg  qui,  d'après  une  ancienne  IradilioD  rapportée 
par  le  pape  lui-mSme,  dans  une  lettre  k  Ladislas,  roi  de  Polc^e,  avili  une 
origine  avec  les  Colonna.  Voir  LenC^l,  Histoire  du  Condle  de  Conitance,  I.  I 
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Bedford  3'était  empressé  de  lui  envoyer  une  ambassade  pour 
faire  la  déclaratioa  d'obédience  au  nom  de  son  neveu'.  Le  roi 
de  France  n'avait  pas  eacore  rempli  ce  devoir.  Le  conflit  dont 
nous  avons  parlé  au  début  de  ce  chapitre,  n'était  point  apaisé. 
Charles  VII  se  regardait  comme  engagé,  par  le  serment  qu'il 
avait  prêté  étant  dauphin,  à  ne  point  se  départir  de  sa  ligne  de 
conduite,  et  il  avait  même,  par  une  ordonnance  en  date  du 
8  février  1423,  prescrit  la  stricte  observation  des  lois  édictées 
en  mars-avril  1418.  L'énei^ique  persistance  de  Martin  V  eut 
pourtant  raison  de  son  opposition  et  de  ses  scrupules.  Au  len- 
,  demain  même  du  traité  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  duc  de 
Milan,  Charles  VU  se  décida  à  envoyer  au  Bouverain  Pontife 
une  ambassade  solennelle,  avec  mission  de  lui  faire  obédience 
et  de  lui  donner  satisfaction  sur  les  points  en  litige.  Cette  am- 
bassade se  composait  de  Philippe  de  Coëtquis,  évêquede  Léon, 
de  Jean,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  de  Guillaume  de 
Hotot ,  abbé  de  Gormery,  de  Jean  Girard ,  docteur  ès-loix,  et  de 
Jean  de  Montmorin.  Elle  devait,  aux  termes  des  instructions 
royales,  solliciter  une  dispense  pour  le  serment  prêté  par  le 
Dauphin  à  Paris,  devant  le  Parlement,  de  maintenir  inviolable- 
ment  les  ordonnances  relatives  à  l'Église  gallicane,  et  demander 
que,  selon  la  concession  autrefois  faite  à  ses  prédécesseurs,  il  eût 
le  privilège  de  nommer  cinq  cents  personnes  aux  bénéâces  dans 
son  royaume.  On  devait  en  même  temps  réclamer  pour  le  con- 
fesseur du  Roi  des  pouvoirs  exceptionnels,  durant  trois  ou 
quatre  années  :  «  Car,  disent  les  instructions,  s'il  fallait 
aller  en  cour  de  Rome  pour  des  crimes  ou  excès  tels  qu'in- 
cendie de  lieux  sacrés ,  violation  d'églises  ou  d'immunités  et 
autres  méfaits  innombrables,  la  plus  grande  partie  du  royaume 
devrait  s'y  rendre'.  » 
L'ambassade,  aussi  nombreuse  que  solennelle  ~  on  n'y 


1.  Voir  Hymer,  l,  IV,  pari,  ir,  p.  87. 

3.  iDslnctions  à  l'^réque  de  Léon  el  aux  aolres  ambassadeurs  envoyés  au  Pape.  Do- 
cument publié  par  D.  Martène,  Thaaurus  noviu  anrcdolorum,  l.  T,  col.  1759,  et  nul 
daté  (cfrea  1123).  Les  poavoirs  domiés  en  mSine  lemps  se  trouvent  (sans  date)  dans  des 
Formulaires  du  temps  :Hss.  fr.  50M,  f,  151  »";  6053,  r.  1«  t»;  60»,  f.85i-,  14371, 
f.  16  V. 
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comptait  pas  moins  de  deux  cents  chevaux  *  —  arriva  à  Rome 
pour  les  fêtes  de  Pâques  (8  aTril),  et  reçut  du  pape  l'accueil 
le  plus  gracieux*.  Elle  remit  une  lettre,  écrite  entièrement  de 
la  main  de  Charles  VII ,  (lans  laquelle  il  donnait  au  Souverain 
Pontife  l'assurance  de  son  attachement  le  plus  filial  et  de  son 
absolu  dévouement*.  Le  pape,  touché  de  cette  démonstration, 
répondit  en  termes  très  affectueux,  et  félicita  le  Roi  de 
se  montrer  le  défenseur  de  T'Église  et  le  conservateur  des 
libertés  ecclésiastiques.  L'exercice  de  son  pouvoir  royal 
était  rendu  difficile  par  les  circonstances  :  il  lui  fallait  des 
armées,  il  devait  compter  sur  l'assistance  et  le  dévouement 
d'un  grand  nombre  de  personnes ,  toutes  choses  qu'on  n'obte- 
nait pas  sans  peine  ;  mais  quant  à  ce  pieux  devoir  que  lui  impo- 
saient la  dignité  et  l'excellence  de  sa  couronne,  il  n'était  besoin 
que  d'un  mot  sorti  de  sa  bouche  pour  corriger  par  son  zèle  les 
maux  causés  par  la  faute  d'autrui.  «  C'est  pourquoi,  très  cher 
fils,  disait  le  pape ,  tenu  que  vous  êtes  à  ce  devoir  et  si  bien  à 
même  de  le  remplir,  après  nous  avoir  donné,  écrit  de  votre 
propre  main,  un  témoignage  si  agréable  de  votre  dévouement 
inébranlable  et  de  votre  foi,  veuillez  le  confirmer  aujourd'hui 
sans  plus  tarder  par  votre  autorité  royale,  en  annulant  et 
cassant  tous  les  édits  contraires  à  la  liberté  de  l'Église.  Parla, 
il  sera  manifeste  à  tous,  qu'en  vrai  Roi  et  en  Roi  de  cette 
maison  de  France,  la  plus  chrétienne  de  toutes,  vous  vénérez 
l'Église  de  Dieu,  et  vous  voulez  pénétrer  plus  avant  dans  le 
sein  de  notre  charité,  qui  ne  cessera  de  prier  Dieu  et  d'inter- 
céder auprès  des  hommes  pour  votre  conservation,  et  pour  la 
paix  de  votre  royaume  *.  » 

Une  autre  ambassade,  composée  de  l'abbé  de  Saint- Antoine, 
de  Guillaume  Saignet,  d'Alain  Chartier  et  de  Thomas  de  Nar- 
ducio  fut  envoyée  au  Pape  au  commencement  de  1425.  Nous 

1.  I  Aux  Pasqiu»,  l'an  1435  (lisez  MU),  enlrèrenl  à  Rommc  les  ambassadeurs  du 
Daûl|ihin,  à  deui  cens  chcvaulx,  pour  rendre  au  pappe  Martin  loutle  olieyssancc.  >  Sainl- 
Remy,  I.  Il,  p.  lU. 

3.  (  li  les  receut  licmeaL  »  Uonslrelet,  t.  IV,  p,  331. 

3.  Voii'  la  lellre  du  pape,  ciWc  ci-dessuns.  —  Nous  avons  le  lexle  d'une  lellre  du  Rni 
au  pape,  en  laveur  de  Guillaume,  abbé  de  Cormrry.  qui  lïi&ait  partie  de  celLs  ambassade. 
Hs.  fr.  nouT.  acq.  1001 ,  (.  19  v. 

4.  Raynaldi,  ann.  UU,  g  30, 
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avons  le  texte  de  la  lettre  de  créance  remise  par  le  Roi  à  ses 
ambassadeurs  '.  Elle  exprime  le  désir  de  voir  le  Souverain 
Pontife  intervenir  de  nouveau  en  faveur  de  la  paix*.  L'am- 
bassade eut  aussi  pour  mission  de  déposer  aux  pieds  du  Pape 
l'édit,  en  date  du  10  février  1425,  par  lequel,  revenant  sur  les 
ordonnances  de  1418  et  de  1423,  le  Roi  lui  donnait  pleine  satis- 
faction '.  Martin  V,  par  un  bref  en  date  du  1"  mai  où  il  fait 
tout  l'historique  de  la  question,  félicita  Charles  Vil  de  la 
révocation  de  ses  ordonnances,  et  le  releva  du  serment  qu'il 
avait  fait  étant  dau^^n*. 

Avant  de  se  rendre  près  de  Martin  V,  Alain  Chartier  avait 
fait  partie  d'une  autre  ambassade,  envoyée  en  Allemagne,  et 
qui  avait  pour  but  d'opérer  un  rapprochement  avec  l'empereur. 

On  se  rappelle  l'attitude  hostile  à  la  France  que  Sigismond 
avait  prise  en  1416*.  Absorbé  par  ses  luttes  contre  les  Huasites, 
il  n'avait  pourtant  pas  donné  suite  à  ses  menaces,  et  c'est  en 
vain  qu'en  1422  le  roi  d'Angleterre  avait  réclamé  de  lui  un 
concours  effectif  contre  la  France'.  Pourtant  Tempereur 
restait  l'adversaire  de  Charles  VII.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'une 
intervention  de  Martin  V  vint  modifier  ces  dispositions  et  pré- 
parer les  voies  à  des  ouvertures  du  gouvernement  royal.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que,  dans  le  courant  de  l'année  1424,  Charles  VII 
écrivit  à  Sigismond  pour  lui  faire  connaître  l'état  dp  son 
royaume  et  lui  exprimer  le  désir  d'entrer  avec  lui  en  relations 
personnelles.  L'empereur  se  montra  sensible  à  cette  démarche  : 
Thomas  de  Narducio  fut  chargé  d'aller  trouver  le  Roi  de  sa 
part  et  de  l'assurer  de  l'intérêt  qu'il  portait,  non  seulement  à  la 
cause  de  la  catholicité  tout  entière,  mais  en  particulier  "  au 
royaume  de  France,  dont  il  désirait  la  restauration  et  le 
maintien  dans  son  intégrité.  Durant  cet  intervalle,  Charles  VII 


1.  Ms.  fr.  nooY.  acq,  1001,  f.  M. 

2.  Le  Pape,  répondant  à  cette  requête,  écrivit  aux  dacs  de  Bonrgi^e  i 
comme  on  le  verra  m  chapitre  suivant. 

3.  Voir  l'reuvet  dei  Mfter/ei  de  Céglise  gallicane,  t.  H,  part,  i,  p.  M. 

4.  Lettre  dat^e  des  calendes  de  mai  (I"  mai).  Raynaldi,  ann.  1425,  §  8 

5.  Voir  U  I,  p.  265. 
fi.  Voir  t.  I,  p.  337. 
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avait  écrit  à  l'empereur  une  nouvelle  lettre  ;  mais  par  la  oégli- 
geuce  du  courrier  qui  en  était  porteur,  cette  lettre  n'était  pas 
parvenue  à  destination.  Dès  qu'il  fut  informé  de  cette  omiasioD, 
le  Roi  s'empressa  de  la  réparer  par  l'envoi  d'une  lettre  encore 
plus  explicite.  «  Nous  nous  réjouissons,  écrivait-il,  des  vic- 
toires que  Dieu  a  accordées  à  Votre  Sérénité  et  au  Saint 
Empire;  nous  espérons  que  cet  état  prospère  de  vos  afifaires 
profitera  à  notre  maison,  car  c'est  la  loi  de  l'amitié  de  rendre 
communs  les  succès  comme  les  revers.  Ni  la  fortune,  ni  les 
paroles  hostiles,  ni  le  cours  des  années  n'ont  pu  ïdtérer  votre 
amour  pour  nous  et  pour  la  maison  de  France.  Par  la  volonté 
de  Dieu,  nous  supportons  toutes  les  difflcultés  qui  sont  venues 
assaillir  notre  royaume,  et,  avec  la  grâce  divine,  nous  espérons 
les  surmonter.  Nous  faisons  la  guerre,  non  pour  accroître 
notre  domaine,  mais  pour  le  défendre  contre  une  injuste  usur- 
pation, et  Dieu  sait  que  nous  n'y  avons  provoqué  personne,  » 
Le  Roi  remerciait  l'empereur  des  magnifiques  présents  que 
Thomas  de  Narducio  lui  avait  apportés  de  sa  part;  il  déclarait 
que  ses  conseils  lui  serviraient  de  règle  et  que  tout  serait 
commun  entre  eux,  soit  la  paix,  soit  la  guerre.  «  Ce  ne  sera 
pas  pour  vous,  ajoutait-il,  une  faible  gloire  que  d'avoir  relevé 
la  très  chrétienne  maison  de  France,  bienfait  qui  sera  commun 
k  nous  et  à  toute  la  chrétienté.  Dieu  a  remis  entre  vos  mains 
la  paix  de  son  Église,  et  les  victoires  qu'il  vous  accorde  sont 
pour  tous  un  motif  d'espérance.  Nous  supplions  donc  Votre 
Sérénité  de  nous  donner  conseil  et  protection  :  elle  acquerra 
ainsi  une  gloire  éternelle  devant  les  hommes  et  de  grands 
mérites  devant  Dieu'.  »  Thomas  partit  de  la  cour  de  France 
porteur  d'une  lettre  de  créance  pour  l'empereur*. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  Charles  Vil  résolut  d'en- 
voyer des  ambassadeurs  à  Sigismond.  La  lettre  de  créance 
qu'il  leur  remit  est  datée  du  château  d'Espally,  31  dé- 
cembre 1424.  Le  Roi  n'avait  cessé  d'être  persuadé  des  senti- 
ments d'a£rection  et  des  loyales  intentions  de  l'empereur,  et 
il  avait  toujours  désiré  lui  offrir  sa  puissance  et  son  bon 

1.  Ma.  fr.  nouï.  acq.  1001,  f.  U. 
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vouloir  ;  mais  maintenant  qu'il  avait  reçu  les  assurances  de 
la  constante  dilection  de  l'empereur  et  du  souci  que  celui-ci 
témoignait  de  défendre  son  honneur  et  ses  intérêts ,  il 
n'hésitait  plus.  Il  lui  rendait  gr&ces  et  mettait  à  sa  disposition, 
non  seulement  comme  chose  offerte,  mais  comme  chose  due, 
tout  ce  qui  dépendait  de  la  puissance  royale;  il  députait  vers 
lui  Artaud  de  Grandval,  abbé  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
son  conseiller,  et  Alain  Chartier,  son  secrétaire,  en  le  priaat 
de  les  accueillir  avec  bienveillance,  de  les  écouter  avec  con- 
fiance, et  de  les  renvoyer  après  avoir  donné  satisfaction  & 
leurs  requêtes.  Pour  lui ,  il  s'estimerait  heureux  d'accomplir 
tout  ce  qu'il  plairait  à  l'empereur  de  lui  demander  '. 

Charles  VU  donna  e'n  même  temps  à  ses  ambassadeurs  des 
lettres  de  créance  poqr  Nicolas  de  Gara,  comte  palatin  de 
Hongrie,  que  nous  avons  vu  mêlé  aux  négociations  de  1416,  et 
qui  était  en  grand  crédit  à  la  cour  impériale*. 

A  l'abbé  de  Saint-Antoine  et  à  Alain  Chartier  fut  adjoint 
im  troisième  ambassadeur,  qui  n'était  autre  que  ^Guillaume 
Saignet,  ce  conseiller  au  parlement  que  l'empereur,  durant 
son  séjoiu"  à  Paris,  avait  si  bénévolement  armé  chevalier*. 
C'est  au  fond  de  la  Hongrie  que  les  ambassadeurs  joignirent 
Sigismond*.  Alain  Chartier  porta  la  parole,  et  son  discours 
nous  a  été  conservé.  Dans  un  langage  où  l'éloquence  disparaît 
trop  souvent  sous  le  pédantisme  et  l'emphase,  où  l'exposé  de 
la  mission  est  noyé  dans  une  profusion  de  souvenirs  classique^ 
et  de  citations  de  l'Écriture,  l'orateur  développa  longuement 
ces  trois  points  ;  le  Roi  honore  la  majesté  impériale  et  en  con- 
naît toute  la  grandeur;  le  Roi  aime  et  chérit  l'empereur;  le  Roi 
place  en  l'empereur  toute  sa  confiance  et  toutes  ses  espérances. 
Il  fit  un  pompeux  éloge  de  Sigismoud,  rappelant  l'Église  pacifiée, 
le  schisme  anéanti,  les  hérésies  victorieusement  combattues; 
il  offrit  au  nom  du  Roi,  sa  personne,  son  royaume  et  ses 
sujets  ;  il  solhcita  pour  la  très  chrétienne  maison  de  France,pour 

1.  Ms.  fr.  nouï.  MO.  1001,  f.  n  ï". 
a.  W-,  f.  19. 

3,  Voir  t.  1,  p.  363,  noie  5. 

i.  Voir  lo  tableau  dressé  par  Aschiîch,  Getehldile  Kaiser  Sigmimd^$,  à  la  Qd  de 
chaque  volume,  des  séjours  de  l'Empereur, 


l 
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le  représentant  des  rois  choisis  de  Dieu,  oints  de  la  sainte 
Ampoule,  qui  toujours  avaient  soutenu  l'Église,  la  protection 
de  l'empereur.  Ch&tiée  aujourd'hui  par  Dieu,  cette  glorieuse 
maisou  n'en  était  pas  moins  l'objet  de  la  miséricorde  divine. 
L'orateur  rappela  les  antiques  alliances  entre  l'Empire  et  la 
France.  L'amitié  que  le  Roi  avait  pour  l'empereur  était  fondée 
sur  la  nature  et  sur  le  sang  ;  obscurcie  un  instant ,  cette 
alliance  était  un  héritage  qu'il  devait  transmettre  à  ses  des- 
cendants. La  maison  de  France  n'était  pas  réduite  au  désespoir. 
A  un  roi  inexpérimenté  ou  affaibli  par  la  maladie,  avait  succédé 
un  prince  d'un  caractère  grave,  que  la  nature  avait  orné  dès 
l'enfance  de  tous  les  dons  de  la  grâce  et  de  la  beauté;  il  restait 
au  royaume  ses  forces,  son  antique  courage,  des  provinces 
nombreuses,  des  villes  florissantes,  des  forteresses.  La  France 
était  abattue,  non  écrasée;  les  ennemis,  en  massacrant  ses 
défenseurs,  s'étaient  épuisés  eux-mêmes.  L'antique  alliance 
avec  l'Empire,  gravée  dans  les  cœurs,  inscrite  dans  les  archives, 
conBrmée  par  des  serments,  l'empereur  l'avait  renouvelée  à 
son  avènement  pour  lui  et  ses  successeurs.  C'est  par  cette 
alliance  que  pouvait  se  relever  l'héritier  du  royaume ,  abaissé 
par  ses  ennemis,  livré  aux  séditions  par  la  faiblesse  de  princes, 
trop  confiants  ou  trop  indulgents,  qui  ont  soutenu  de  leur 
autorité  les  crimes  populaires.  C'est  sa  propre  cause  que 
l'empereur  défendra  en  prenant  en  main  les  intérêts  de  la 
France  et  en  empêchant  qu'elle  ne  tombe  aux  mains  de  l'ini- 
quité. L'empereur  a  dit  au  Roi  qu'il  serait  le  médiateur  de  la 
paix  et  qu'il  combaltrait  ceux  qui  voudraient  s'y  opposer.  Bien 
que,  grâce  à  des  mariages  et  à  de  récentes  réconciliations',  on 
puisse  espérer  que  cette  paix  ne  tardera  pas,  le  Roi  demande 
à  l'empereur  le  secours  de  sa  puissance ,  et  l'accepte  comme 
guide  et  comme  médiateur'. 

1.  On  remarquera  celle  allusion  à  l'enlrciuc  d'Aagers  et  au  rapproclieirenl  opéri!  ayec 
le  duc  de  Brel^ne  sur  les  bases  d'une  alliince  malri moniale  entre  les  maisons  de  BreU^e 
et  d'Anjou;  au  mariage  r/ceni  du  duc  de  Bourgogne  avec  Donne  d'Artois;  et  aux 
sé^cialtons  enlam^es  par  le  duc  de  Savuie  et  te  comte  de  RichemoDt  qui  voni  flte  exposées 
dans  le  chapitre  suivant.  Voin  le  passage  ;  •  Quanquam  cnlm  et  mansuesccnlibus  animis 
el  malrimonîuin  aliarumquc  rcconciliatîonum  flde,  jam  iolor  r^num  pacem  crciiiraus 
afiUturam,  auiilium  tamen  vcstranim  virium  tieuper  cupinius,  petimus  et  speramus,  >  o(c. 

!.  Ce  discours,  qui  se  trouve  dans  les  mss.  latins  8757,  r.  15  v°,  el  5M1 ,  T.  1,  a 
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Dans  un  second  discours,  Alain  Chartier  insista  sur  la  néces- 
sité qui  incombait  à  [l'empereur  de  soutenir  l'héritier  légitime 
du  trône  et  de  lui  venir  en  aide,  dans  son  infortune,  par  une 
assistance  qu'il  devait  à  la  fois  au  sang,  à  l'amitié  et  à  la 
justice  '. 

On  a  une  troisième  harangue,  prononcée  à  Prague,  pour 
ramener  les  habitants  à  l'obéissance  envers  leur  souverain. 
L'empereur  fort  sensible,  paraît-il,  au  charme  oratoire  de 
l'ambassadeur,  la  lui  fit  répéter  en  sa  présence  '. 

Ce  qui  vaudrait  mieux  pour  l'histoire  que  les  compendîeux 
discours  d'Alain  Chartier,  ce  serait  un  rapport  précis  sur 
le  résultat  de  la  mission  des  trois  ambassadeurs.  Mais, 
à  cet  égard,  nous  en  sommes  réduit  à  des  conjectures. 
Il  n'est  pas  douteux,  toutefois,  que  l'empereur  se  borna  à  leur 
donner  de  bonnes  paroles.  Nous  en  avons  pour  preuve  des 
lettres  sans  date,  contenues  dans  un  formulaire  du  temps,  par 
lesquelles  Charles  VII  donnait  pouvoir  à  Louis,  duc  de  Bavière, 
—  c'était  son  propre  oncle,  frère  de  sa  mère  Isabeaii  —  à  l'abbé 
de  Saint-Antoine  et  à  Odart  Morchesne,  un  de  ses  secrétaires, 
pour  conclure  un  traité  d'alliance  avec  l'empereui'^.  En  même 
temps  un  autre  pouvoir  fut  donné  pour  demander  le  vîcariatdu 
Saint^Empire  en  DaupMné  *.  Ce  vicariat  fut  octroyé  bénévo- 
lement au  jeune  Dauphin  '.  Mais  le  moment  n'était  pas  venu 
où  Sigismond  devait  signer  un  traité  avec  la  France.  11  fallait 
se  contenter  d'avoir  obtenu  d'amicales  assurances  et  une  pro- 
messe éventuelle  d'intervention  en  faveur  de  la  paix. 

Cette  mission  diplomatique  en  Allemagne  n'en  eut  pas  moins 
d'heureux  résultats ,  car  Charles  VII  en  profita  pour  entamer 
des  relations  avec  divers  princes,  dans  l'Empire,  et  jusqu'aux 
frontières  de  l'empire  Ottoman.  Nous  apprenons  par  une  lettre 

Mi  publié  en  1S75  par  M.  DdaniuiT,  à  la  suite  de  sod  Étude  lur  Alain  Charlier, 
p.  91S-ïi7. 

1.  Mss.  Ialins8757.  f.  13  v»,  el5961,  f.  55  ;  Delaunay,  l.  e.,  p.  S38-2J3. 

i.  Mss.  Utios  8157,  f.  37,  cl  5961,  f.  52  ;  DeUuna;,  l.  c.  p.  313-351. 

3.  Mss.  rr.  50îi,  f.  152  ;  5053,  f.  U3  ;  G0S2.  f.  86,  «1  1*371,  f.  76  ï°. 

*.  Mss,  fr.  503i,  f.  153;  5053,  t.  145;  C022,  f.  86  V,  el  1*373,  f.  71  ï°. 

5.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  documeDl  publié  par  M.  l'abbé  Uljsse  Qicvalier,  dam  son 
Choix  de  doeumeaU  hUloriquo  iuédiu  sur  le  DaupMné ,  p.  386,  et  dont  la  date  nous 
semble  devou*  Hre  Siée  aux  premiers  mais  de  1i!5. 
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d'ÉtieDne  Brankowich,  despote  de  Rascîe  et  seigneur  de  Servie, 
en  date  du  12  mai  1425,  qu'il  avait  reçu  des  lettres  du  Roi, 
transmises  par  les  ambassadeurs  envoyés  au  roi  des  Romains. 
Dans  sa  réponse,  ce  prince,  très  Qatté  de  l'honneur  qui  lui 
est  fait ,  se  déclare  prêt  à  répondre  à  tous  les  désirs  du  Roi  *. 
D'un  autre  côté,  dès  le  mois  de  septembre  1424,  le  seigneur 
de  Ribeaupierre  et  d'autres  seigneurs  allemands  avaient  député 
un  messager  au  Roi,  porteur  de  lettres  closes*. 

La  France  reprenait  son  rang  en  Europe.  Malgré  la  situation 
toujours  précaire  que  lui  faisait  l'invasion  anglaise,  elle  com- 
mençait à  sortir  de  ce  long  sommeil  auquel  l'avait  condamnée 
l'anarchie  du  règne  de  Charles  VI ,  et  dont  l'Europe  chrétienne 
ressentait  les  fâcheux  effets.  Vers  le  temps  où  nous  sommes 
parvenus,  le  sultan  d'Egypte,  rompant  sans  motif  une  longue 
paix,  avait  attaqué  le  royaume  de  Chypre  et  le  menaçait  d'une 
destruction  complète.  Un  «  saint  homme  »  de  Damas,  que  le 
sultan  tenait  en  haute  estime,  réussit  à  le  ramener  k  des  idées 
de  modération  :  le  fils  du  n  saint  homme  »  fiit  envoyé  au  roi 
de  Chypre  pour  traiter  de  la  pai;t.  «  Le  sultan  a  fait  une  grande 
a  folie,  dirent  les  conseillers  du  roi  à  l'ambassadeur,  de  com-  ' 
H  mencer  la  guerre  contre  le  roi  de  Chypre,  et  non  point 
«  seulement  contre  lui,  mais,  en  sa  personne,  contre  toute  la 
«  chrestienté.  n  —  «  Le  sultan,  répondit  l'ambassadeur,  est  bien 
A  averti  du  gouvernement  de  la  chrestienté;  il  sait  que  le  Roi 
«  de  France,  qui  toujours  a  été  le  chien  au  grand  collier,  dort 
0  pour  le  temps,  et  il  craint  peu  ou  point  les  chrétiens  '.  » 

Mais,  pour  relever  la  France  au  dehors  et  lui  rendre  son 
antique  prestige,  il  était  indispensable  de  la  pacifier  au  dedans. 
Or  cet  important  résultat  ne  pouvait  être  obtenu  qu'au  moyen 
d'un  rapprochement  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Voilà  le  but 
qu'allait  poursuivre  le  gouvernement  de  Charles  VII,  à  travers 
bien  des  difficultés  et  au  prix  de  laborieux  efi'orts. 

1.  Us.  fr.  nouv.  acq.  1001,  r.  17.  —  D  mounil  peu  après.  Voir  Zinkeisen,  Geiebiekte 
àes  otmanUchen  Rekhti  ta  Etavpa,  t.  I,  p.  537. 

3.  Archives  àe  Tours.  RegUlrû  da  diUHraliom,  1),  partie  in,  au  14  septembre, 
et  partii!  IV,  au  17  septembre  U!i;  BtgittTt*  de*  compta,  XXI,  f.  96.  —  H  s'agit  du 
seigneur  de  Rapolslein,  en  Haute-Alsace. 

3.  SaiDl^lemy,  l.  11,  p.  152. 
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LA.   DIFLOUATIE   DE   OHABLES  TII 
JUSQU'AU  IKAITi:  D'ARBAS 


-  DE  1424  A  1428 


àe  Nantes;  coolérence  de  Chantbéry;  [rèrs  du  28  uplembre  1424.  —  Marlsga  du  duc  de 
Bourgogne  arec  Bonos  d'Artois. — Les  princesse  réunissent  i  Mlcon  aoti)  la  iirfi»id«nce  du  duc 
de  Savoie;  nouvelle  conférence  i  Uoutluel  :  les  guaire  arlieta;  prorogalion  de  la  trtve  par 
Aniédée  VIII.  —  CoulliL  autre  les  ducs  de    Bourgogne    et   de  Gloceiler;  rAle  do  Bedford 


liiqK  un  nouveau  message;  ambasside  de  La  Trèmollle  et  d'Alain  Chsrticr;  conUrenco  de 
Honlluel. — Inlarvention  pers<HiaeUedeRiebemoiit  prÈsduducde  Bourgogne  ;  iDslruclïone  qu'il 
donna  à  ses  onvoyi».  — .  CbangemenI  d'allituda  du  duo  de  Bretagne,  qui  négocie  avec  les 
Anglais;  il  députe  à  Philippe  ion  cbancelier,  pnia  un  autre  ambassadeur;  le  complot  de 
Bedford  dénoncé;  message  secret  de  (tlchemoat  à  Philippe.  —  Ambassade  du  Roi  su  duc  de 
Bourgogne;  conlérenca  de  Bourbon-Laocy ;  les  comtes  de  Clermonl  et  de  Richement  à 
Moulins;  eitension  donnée  à  la  trêve;  remontrances  envoyées  par  les  deui  princes  au  due. — 
Philippe  en  Hollande;  il  reçoit  enfla  les  communications  du  duc  de  Bretagne,  du  Roi  eldos 
princes;  échec  définitif  des  négodaiioni;  le  duc  de  Savoie  se  borne  désormais  à  prolonger  ta 
Irève.  —Rareté des  relations  diplomatiques  s*ec  les  diverses pnisBsnees  pendant  legouver~ 
nement  du  cpnnétable  :  ambassade  projetée  en  Espagne,'  en  décembre  14!5. —  Ambassades  de 
mars  142E  et  de  juin  1428  près  du  roi  de  Caaiille.  —  Ambassade  en  Ecosse  ;  discoure  d'Alsin 
Cbartier;  traités  du  iS  juillet  et  du  30  octobre  liZS,  stipulant  le  mariage  de  Marguerite 
d'Ecosse  avec  le  Dauphin  et  l'abandon  éventuel. de  la  Saintonge. 


Le  duo  de  Savoie  n'avait  pas  entrepris  à  la  légère  la  t&che 
que  lui  avait  coaâée  en  1422  le  pape  Martin  V;  il  n'entendait 
rien  épargner  pour  la  conduire  à  bonne  du.  Le  premier  point 
était  d'amener  le  duc  de  Bourgogne  àreprendre  les  négociations 
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entanw^es  à  Bourg  eo  janvier  1423.  Profitant  de  la  présence 
de  Philippe  en  Boulogne,  où  ce  prince  s'était  rendu  pour  le 
mariage  de  sa  sœur,  la  duchesse  de  Guyenne,  avec  le  comte  de 
Richemont —  mariage  célébré  à  Dijon  le  10  octobre  1423, — 
•  Âmédée  VIH  lui  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  pro- 
poser une  entrevue.  Le  duc  accueillit  favorablement  les 
ouvertures  de  son  oncle,  et  fit  partir  le  seigneur  de  Saint- 
Geoi^es  à  la  tète  d'une  ambassade  '.  Les  deux  princes  se 
réunirent  à  Chalon,  où  se  trouvèrent  le  comte  et  la  comtesse 
de  Bichemont,  et  leur  séjour  dans  cette  ville  ne  dura  pas  moins 
de  trois  semaines  (l"-20  décembre).  Il  fut  d'abord  question 
d'affaires  personnelles  dans  les  entretiensdesdeux  ducs*;  mais 
Amédée  ne  manqua  pas  d'agir  en  faveur  de  la  paix,  soit  auprès 
de  son  neveu,  soit  auprès  du  comte  de  Richemont,  et  saus 
doute  il  ne  fut  point  étranger  &  larésolution  prise  bientôt  par 
ce  dernier  de  rompre  avec  le  duc  de  Bedford.  1!  est  probable 
qu'un  projet  de  mariage  entre  le  duc  Philippe  et  Bonne  d'Artois, 
veuve  du  comte  de  Nevers,  occupa  aussi  les  princes.  Enfin,  à  la 
suite  de  ces  pourparlers,  le  duc  de  Savoie  obtint  de  son 
neveu  qu'il  consentit  à  la  tenue  d'une  nouvelle  conférence, 
où  ses  ambassadeurs  se  rencontreraient  avec  des  ambassa- 
deurs de  Charles  VIL 

En  quittant  Chalon,  le  duc  de  Bourgogne  se  rendit  à  Dijon, 
d'où  il  écrivit  au  duc  de  Bedford,  au  comte  de  Poix,  au  roi  de 
Navarre,  et  à  un  grand  nombre  de  villes  de  son  parti,  pour  faire 
connaître  ses  intentions  favorables  à  la  paix.  Il  écrivit  aussi  au 
duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  était  en  relations  assidues. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  reine  de  Sicile,  à  peine 
revenue  de  Provence,  s'était  mise  en  rapports  avec  le  duc  de 
Bretagne,  et  que  d'activés  démarches  avaient  été  faites  près  de 

1.  CeUe  ambassade  était  composée  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Sainl'Georges; 
Philibert  Andrenet,  conseiller  et  chambellan  ;  David  de  Brimeu,  seigneur  de  iloubais  ; 
Jacques  de  Courtiamble ,  seigneur  de  Commaricu,  et  Quentin  Menard.  consdller  et 
premier  secréUire  du  duc.  Archives  de  U  CÛle-d'Or,  B  IfiSS,  f.  111  ï»  et  112. 

i.  En  particulier  des  manoaics.  Voir  les  documents  publias  dans  ïllhlolre  dt  Bour- 
gogne, t.  IV,  preuve»,  p.  xvxu-xxxiv.  ~  Les  ddlails  que  donne  D,  Salarar  sur  la 
partie  poHlique  de  ces  conTérences  nous  paraissent  Jtrc  de  pure  fantaisie.  Il  place  ici  lo 
documcat  du  30  janvier  U!3,  cité  plus  haut,  et  parle  d'une  trêve  qui  ne  fut  conclue 
que  le  28  septembre  Hti. 
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ce  prince,  dans  le  coure  de  l'année  1423,  pour  l'amener  k  uû 
rapproclieinent.  Yolande  n'avait  point  seulement  tourné  ses 
regards  du  côté  de  Jean  YI;  elle  avait  entamé  secrètement 
des  pourparlers  avec  le  duc  de  Bourgogne  :  nous  avons  la 
preuve  qu'au  mois  de  juin  1423  ce  prince  correspondait  avec 
elle  '. 

C'est  en  Bretagne,  en  effet,  que  devait  s'accomplir  le  premier 
acte  des  nouvelles  négociations  ouvertes  sous  les  auspices  du 
duc  de  Savoie.  La  reine  de  Sicile  se  rendit  à  Nantes  au  mois 
de  mai  1424,  accompagnée  du  chancelier  de  France,  de  Jean 
d'Hapcourt,  comte  d'Aumale,  et  du  bailli  de  Touraine,  Guillaume 
d'Avaugour  *.  Le  duc  de  Bourgogne  teaait  à  connaître  le  résultat 
de  cette  conférence  avant  de  s'engager  dans  la  voie  où  le 
poussait  son  oncle  de  Savoie,  et  où  le  comte  de  Richement  lui 
avait  garanti  qu'il  ne  le  ferait  marcher  qu'à  bon  escient  '. 

n  s'agissait  en  effet  de  déterminer  les  points  qui,  une  fois 

consentis  de  part  et  d'autre,  devaient  permettre  d'arriver  à  une 

prompte  pacification.  C'est  là  l'objet  du  traité  conclu  à  Nantes, 

le  18  maj  1424,  et  dont  aucun  historien  n'a  parlé  jusqu'ici.  En 

-  voici  les  principales  clauses. 

I.  Abolition  générale  sera  donnée  par  le  Roi,  aussi  bien  que 
par  le  duc  de  Boui^ogne,  pour  tous  les  cas  advenus  à  l'occasion 

1.  Le  30  JuiD,  le  duc  fûsûl  payer  11  I.  5  s.  I.  à  nwssire  Jean  de  la  Villetle,  prSlre, 
(  ponr  aler  devers  tu  Royne  de  Serille  porter  lettres  doses  de  luy  pour  aucunea  dioses 
secrètes.  >  Quatrième  compte  de  Guy  Gullbaut,  aux  archives  de  la  Câte-d'Or,  B  1633, 
f.  I9< .  C'est  peul-itre  à  ces  relations  qu'il  foui  ratlaclier  la  niisâon  donnëe  par  le  duc 
(à  Paris,  vers  le  31  août  UiS)  k  un  ^cujer  nommé  Dignadam,  qui  retul  150  tr.,  t  pour 
aler  de  par  lui  en  certain  vojage  secret  qui  très  grandemenl  lui  loucholl,  dont  il  n'en 
veull  autre  declaracion  esire  I^de.  d  Cinquième  compte  de  Guy  CvUàaut,  aux  arobive! 
du  Nord,  B  1929,  !.  63. 

2.  Voir  plus  haut.  p.  72. 

3.  Le  13  mal  14!l,  le  duc  envojait  un  clievauchenr  au  duc  de  Savoie,  pour  lui  porter 
des  lettres  closes  relatives  '  au  Tait  de  l'abstinence  de  guerre  et  certaines  autres  choses 
soa«les  qui  Tort  touchoieni  mon  dit  selgncor.  >  Huitième  compte  de  Jean  Fralgnot,  aui 
archives  de  ta  Cdte-d'Or,  8  1625,  f.  964  v.  Le  14,  le  duc  ordonnut  de  pajer  aa  comte 
de  Richement  la  somme  de  3,300  le,  i  lui  donnée,  «  pour  conslderacion  des  grans, 
notables  et  loables  services  qu'il  tul  a  fais  depuis  aucun  temps  en  (3.  et  pour  lui  aidier 
h  supporter  les  grans  frais  et  missions  que,  en  venant  dernièrement  du  pays  de  Bom-- 
go■^^e  avec  mon  dit  semeur  et  en  sa  compaignie,  il  avait  fais,  sans  avoir  eu  ne  prins 
de  lui  aucuns  gaiges,  comme  pour  lui  aidier  à  supporter  ceuh  qu'il  lui  convendroil  faire 
ou  voyage  qu'il  avoit  dès  lors  emprins  de  faire  en  Bretaigne  devers  monseignenr  le  -duc 
de  Bretaigne  son  frère.  ■  Cinquième  compte  de  Gug  Gutlbaut,  aai  archives  da  Nord, 
B  1W9,  f.  97  V». 
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des  guerres  et  divisions,  tant  en  ce  qui  regarde  la  mort  du  feu 
duc  de  Bourgogne  que  d'autres  faits,  sans  comprendre  toutefois 
dans  cette  abolition  tes  enfants  de  Blois,  connus  sous  le  nom 
de  Penthièvre,  ni  leur  mère. 

II.  Une  collégiale  de  vingt-quatre  personnes,  au  maximum, 
sera  fondée  en  un  lieu  situé  hors  de  Montereau ,  lequel  sera 
désigné  par  les  médiateurs  de  la  paix  ;  il  y  sera  fait  par  le 
Roi  une  fondation ,  dans  des  conditions  déterminées  par  les 
médiateurs,  afin  de  prier  Dieu  pour  les  &mes  de  ceux  qui  sont 
morts  durant  les  guerres  et  divisions. 

III.  Restitution  sera  faite,  de  part  et  d'autre,  aux  anciens  pos- 
sesseurs des  héritages  et  biens  meubles  dont  on  s'était  emparé, 
sans  tenir  compte  toutefois  des  arrérages  et  réparations; 
semblable  restitution  sera  faite  en  ce  qui  concerne  les  bénéfices. 

IV.  Le  duc  de  Bourgogne  fera  rendre  au  Roi  et  aux  autres  à 
qui  il  appartiendra,  les  villes,  terres  et  pays  qu'il  occupe;  le 
Roi  fera  de  même  à  l'égard  du  duc. 

V.  Le  duc  de  Boui^ogne  sera,  à  l'avenir,  obéissant  et  sujet 
dévoué,  «  comme  bon  vassal  et  parent  doit  être  envers  son 
souverain  seigneur.  »  Mais  il  aura,  pour  faire  hommage,  un  ' 
délai  dont  la  durée  sera  fixée  par  les  médiateurs.  Quant  à  sa 
venue  vers  le  Roi,  soit  en  personne,  soit  par  procureur,  enverlu 
d'un  mandement  où  d'un  ajournement  qui  lui  serait  fait  tou- 
chant sa  persoime  propre ,  les  médiateurs  en  décideront  une  fois 
les  parties  entendues. 

VI.  En  ce  qui  regarde  les  prérogatives  que  le  duc  de  Bour- 
gogne désirerait  posséder  dans  ses  pays,  le  Roi  aura  pour 
agréable  qu'il  prenne  les  aides  et  tailles  imposées  pour  la 
Couronne,  soit  sa  vie  durant,  soit  pendant  tel  temps  qui  serait 
déterminé  par  les  médiateurs. 

VII.Quanlauxmeublcsqui  auraient  été  pris  à  Montereau,  lors 
de  la  mort  du  feu  duc,  restitution  sera  faite  de  ce  qui  sera  cons- 
taté y  avoir  été  pris  suivant  l'avis  des  médiateurs. 

VIII.  En  ce  qui  concerne  les  comtés  d'Ëtampes  et  de  Gien, 
que  le  duc  de  Bourgogne  prétend  lui  appartenir,  comme  le  débat 
se  poursuit  à  ce  sujet  devant  le  parlement  entre  diverses 
parties,  le  Roi  accepte  indilféremment,  ou  que  la  justice  suive 
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son  cours,  ou  que  les  médiateurs  en  décideut  sommairement. 
Dans  le  cas  où  ceux-ci  trancheraient  la  question  au  profit  du 
duc,  le  Roi  désire  conserver  Gien,  et  que  compensation  soit 
donnée  au  duc,  à  ce  sujet,  par  les  médiateurs.  ' 

IX.  Pour  le  comté  d'Ëlampes,  si  le  duc  admettait  une  com- 
pçnsation,  elle  pourrait  être  faite  par  les  médiateurs,  au  moyen 
de  Mâcon  ou  autrement ,  jusqu'à  concurrence  de  trois  mille 
livres  tournois  de  revenu  en  sus  de  la  valeur  des  terres 
d'Étajnpes  et  de  Gien. 

X.  Quant  à  la  requête  faite  par  le  duc  pour  ce  qui  reste  dû 
sur  le  douaire  de  Michelle  de  France,  son  épouse  défunte, 
paiement  en  sera  fait,  par  les  soins  des  médiateurs,  après  véri- 
fication. 

XI.  Le  Roi  consentira  à  dédommager  le  seigneur  de  Saint-i 
Geoi^es  et  Antoine  de  Vergy  des  pertes  subies  par  eux, 

XII.  Pour  la  stricte  observation  des  choses  susdites  et  des 
autres  qui,  pour  parvenir  à  la  paix,  seront  avisées,  il  est 
décidé,  du  consentement  des  parties,  que  la  reine  de  Sicile  et 
le  duc  de  Bretagne  sont  déclarés  médiateurs  de  ladite  paix,  et 
que  le  duc  de  Savoie  en  sera  conservateur.  Et  si,  dans  l'avenir, 
on  prétendait  que  des  infractions  à  la  paix  ont  été  commises, 
les  conservateurs  ou  leurs  délégués  en  pourraient  connaître  et 
décider,  en  punissant  les  coupables,  sans  que  pour  cela  la  dite 
paix  puisse  être  considérée  comme  rompue  ;  ils  pourront  en 
outre  s'aider  de  la  «  puissance  »  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

XIII.  Les  choses  convenues  pour  le  bien  de  la  paix  seront 
jurées  par  les  parties  entre  les- mains  des  médiateurs,  et  par  les 
conservateurs,  en  telle  forme  que  par  eux  sera  avisé.  Les 
médiateurs  les  jureront  également,  ainsi  que  leurs  sujets, 
gens  d'église,  nobles  et  autres. 

XIV.  Le  serment  sera  aussi  prêté  par  les  princes  du  sang 
étant  «  avec  le  Roi,  »  savoir  :  le  duc  d'Alencon,  Charles  mon- 
seigneur de  Bourbon,  Richard  de  Bretagne,  le  comte  d'Aumale, 
et  aussi  par  les  princes  étant  «  avec  le  duc  de  Bourgogne,  » 
savoir  :  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Richemont,  le  comte 
de  Saint-Pol;  par  tous  les  serviteurs  des  princes  et  par  tçus 
les  Ëtats  du  Royaume,  tant  gens  d'église,  nobles  que  bonnes 
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vllIeH,  qui  jureront  d'observer  étroitement  ladite  paix,  et  d'aider 
les  cODftflrvateuTB  à  la  faire  garder.  Eu  outre,  tous  vassaux 
«  llgeis  Gt  simples  »  scrout  déliés  des  obligations,  contractées 
&  l'égard  de  ceux  qui  violeraient  cette  paix. 

XV.  La  paix  sera  a  autorisée  et  décernée  »  par  notre  saint- 
p6ro  le  Fapo,  avec  stipulation  de  peines  canoniques  contre  les 
iufractours,  ainsi  qu'il  aéra  avisé, 

XVI.  Au  cas  où  les  médiateurs  seraient  en  désaccord,  le 
Papu  sera  juge  du  débat,  ou,  en  sou  lieu,  un  légat  désigné  par 
lui. 

XVII.  Pour  garantir  la  sûreté  de  la  paix,  le  Roi  «  sera  con- 
tcitT~i}Wi  les  dits  médiateurs  mettent  en  son  hôtel  et  eu  son 
service  de  leurs  gens  bien  notables,  et  en  tel  et  si  bon  nombre 
.qu'il  devra  suffire,  pour  être  à  son  Conseil  et  es  choses  qui  se 
feront,  afin  que  les  dits  médiateurs  puissent  être  sûrs  et  ae- 
HUrés  qu'il  ne  se  fera  rien  contre  ni  au  préjudice  de  la  paix, 
mais  seront  curieux  de  besogner  et  avertir  à  ce  qu'elle  soit 
Bolgnouswmeul  gardée  en  tous  points  et  par  tous  articles.  ••  Et 
pour  arriver  à  la  «  perfection  »  de  la  dite  sûreté,  il  est  expé- 
dient que  Tanguy  du  Chastel  et  le  président  de  Provence,  ou 
l'un  d'eux,  vienne  devers  le  duc  de  Bretagne,  pour  lui  parler. 

XVIII.  Le  duo  de  Bretagne  supplie  le  Roi  que,  pour  avoir" 
UQV  poix  générale  dans  tout  son  royaume,  son  plaisir  soit  de 
foirp  aux  Anglais  de  telles  offres  que,  selon  Dieu  et  raison.  Us 
eu  doivent  être  conteuts.  A  quoi  les  ambassadeurs  du  Roi  oot 
répondu  qu'ils  n'avaient  pas  de  pouvoir  à  cet  égard,  mais  qu'ils 
transmettraient  très  volontiers  ce  vœu  au  Roi  '. 

Le  duo  do  Bourgt^ne  fut  aussitôt  informé  du  résiUlat  de  la 
wnféreuoe  de  Nantes,  et  il  ne  tarda  pas  à  envoyer  deux  de  ses 
ftuuiliers  au  duc  de  Bretagne,  avec  letiuel  il  ne  cessait  de  cor- 
rt^siK>udn>  '. 

t.  rtu»««tu 

U  r^  <M  «ipw  o 

l»*-*  aT.  iiw  «  Ulr»  . 
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Le  moment  était  venu  pour  Philippe  de  répondre  au  désir 
du  duc  de  Savoie ,  et  de  faire  partir  les  ambassadeurs  qui 
devaient  prendre  part  aux  né^ciations  avec  la  Praoce.  Il  y 
eut  un  échange  préalable  de  communications  entre  Philippe  et 
Amédée',  à  la  suite  duquel  les  conférences  s'ouvrirent,  à 
Chambéry,  entre  les  ambassadeurs  des  deux  parties',  soua  la 
présidence  du  duc  de  Savoie.  Elles  ne  tardèrent  point  à 
aboutir  à  la  conclusion  d'une  trêve,  qui  fut  promulguée  par  le 
duc  dans  des  lettres  du  28  septembre  1424  '. 
Il  était  stipulé,  d'accord  avec  les  ambassadeurs  : 
1°  Que  le  Roi,  —  c'était  l'appellation  dont  le  duc,  renonçant 
aux  circonlocutions  dont  il  avait  usé  jadis,  se  servait  dans 
l'acte,  —  tant  de  sa  part  que  de  celle  de  ses  sujets  et  de  ses 
gens  de  guerre,  soit  publiquement,  soit  d'une  façon  occulte, 
n'offenserait  ni  ne  souffrirait  qu'on  portât  offense  en  quelque 
manière  aux  duché,  comté  et  pays  de  Bourgogne ,  de  Nevers, 
de  DoQziois,  de  Gharolais  et  de  Maçonnais,  de  façon  à  ce  que 
toute  guerre  ou  voie  de  fait  cess&t  à  partir  du  5  octobre  pro-. 
chaia,  et  jusqu'au  1"''  mai  suivant; 

partent  d«  Fludreen  mission  vËn  le  dac  de  Brela^e  (Archives  du  Nord,  B  19Ï9,  f.  S9). 
Le  4  juiUcI,  Jean  Tirecoq,  ^ii^r  d'écurie,  est  eavoyd  aaducde  Bretagne,  et  son  voyage 
se  prolonge  jusqu'au  20  octobre  (Idem.  B  1931,  f.  5Î,  et  1933,  f.  50).  Par  mandement 
du  1"  juillet,  Bertrand  de  U  Brocquière,  écuyer  tranchant,  recuit  100  fr,,  <  à  cause  de 
cerUin  rojaige  secret  dont  il  <}b  duc)  ne  veutt  autre  declaracion  estre  faicte  (Idem, 
B  19M,  f.  58). 

1.  Le  37  juillet,  les  ambassadeurs  bouifuignons  partent  de  Dijon;  ils  reviennent  le 
8  ao&t.  Nouveau  dëparl  le  36  août  ;  retour  à  Maçon,  près  du  duc  le  90  septembre. 
Archives  de  la  Cflte-d'Or,  B  1G25,  f.  149  v,  155  t°,  156  i'. 

ï.  Les  ambassadeurs  baui^ignons  étaient  Jacques  de  Canrtiamble,  chevalier,  seigneur 
de  Commarieu,  et  Guy  de  Jaucouri,  toiyer,  seigneur  de  Villamoul  (Archives  de  la 
Côte-d'Or,  B  1625,  f,  155;  Hùloire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuve*,  p.  xuv  ;  La  Barre, 
I.  11,  p.  310,  note  d).  —  Leurs  pouioirs  sont  du  !3  aoU  Hii  (Archives  de  Turin, 
Tretfati,  registre  cité,  f.  56).  Les  ambassadeurs  Ihmçais  étaient  Jean  Girard,  docteur 
es  lois,  maître  des  requêtes  de  l'hdtel  du  Roi  -,  Pierre  de  Chantelle,  maître  en  théologie  ; 
Jean  de  Saint-Priest,  dit  Petit  Maréchal,  et  Goichard  d'Albon,  chevaliers  (jVrchiies  de 
Turm,  Traltùli,  registre  cité,  t.  51  i  Guichenon,  HMoke  généalogique  de  la 
maiion  de  Savoie,  t.  I,  p.  481  ;  HUtotre  de  Bourgogne,  l.  e.)  Les  pouvoirs  du  Roi 
avaient  été  donnés,  en  date  du  23  août  (à  Poitiers),  i  Charles  de  Bourlwn,  au  gouvemenr 
du  Dauphiné  Joyeuse,  à  Jean  Girard  et  ï  Imhert  de  Grolée  (ArcJiives  de  Turin,  /.  c, 
f.  55)  ;  mais  Bourbon,  Joyeuse  et  Grolée,  ne  pouvant  rempUr  celte  mission,  donnèrent 
lelirs  lettres  de  subrogation,  en  date  des  30  aoQl  et  4  septembre  (M.,  ibid.,  It.  55  v, 
56  v  et  5T). 

3.  Voir  les  ehapitrei  arrîtés  par  les  ambassadeurs  des  pi^es  et  que  le  duc  ne  Ttt 
qu'liomolt^uer.  Archives  de  la  Cétenl'Or,  B  119)5,  cote  04.  Le  lexle  est  dans  Vllii- 
Mre  de  Bourgogne,  I.  IV,  preuvu,  p.  ujt-xlv. 
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2»  Que  le  duc  de  Boui^gae,  en  son  nom  et  au  nom  des 
siens,  s'engagerait  à  respecter  également,  pendant  la  m€me 
durée,  les  duché,  comté,  baronnie  et  pays  de  Bourbonnais, 
Forez,  Lyonnais,  Beaujolais  (et  terre  de  Villars),  Château- 
Chinon  etCombraille,  ainsi  que  la  partie  du  baillE^e  de  M&con 
étant  en  l'obéissance  du  Roi  ; 

3°  Que  les  deux  princes  feraient  évacuer,  avant  le  15  no- 
vembre, par  leurs  gens  de  guerre,  les  pays  sus-nommés,  ainsi 
que  Sainl-Pierre-le-Mouticr  et  toutes  les  places  situées  au- 
delà  de  l'Allier  ; 

4°  Que  les  sujets  des  deux  princes,  munis  de  sauf-conduits, 
pourraient  circuler  librement  et  vacquer  à  leurs  affaires  ; 

3"  Que  toute  violation  du  traité  donnerait  lieu  à  un  recours 
au  duc  de  Savoie,  comme  conservateur  de  la  trêve  (ou  à  son  dé- 
légué), lequel  connaîtrait  de  toutes  les  «  querelles  et  queri- 
monies  »  des  deux  parties,  qui  seraient  tenues  de  s'en  rap- 
porter à  sa  décision  ; 

6'  Que  les  deux  princes  prêteraient  serment  d'observer 
le  traité,  et  qu'ils  en  donneraient  leurs  lettres  de  ratiticati.on  ; 

7»  Que,  comme  garantie,  les  places  de  Cusset,  La  Guerche, 
Villars,  Chevenon  et  Verges,  auxquelles  prétendait  la  comtesse 
de  Nevers,  seraient -mises  en  séquestre,  ainsi  que  la  ville  de 
Château neuf-en-Màconnais,  entre  les  mains  de  la  duchesse 
de  Bourbon,  pendant  la  durée  de  la  trêve. 

Le  traité  de  Chambéry  fut  ratiQé  le  13  octobre  par  le  duc  de 
Boui^ogne,  et  le  3!  octobre  par  Charles  VII  '. 

Un  événement,  qui  ne  devait  point  être  sans  influence  sur 
l'issue  des  négociations  entamées  sous  les  auspices  du  duc  de 
Savoie,  s'accomplit  le  31)  novembre  1424.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, ayant  obtenu  dispense  du  Pape ',  épousa,  à  Moulins- 
Engilbert,  sa  tante  Bonne  d'Artois,  veuve  en  premières  noces 
de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  frère  de  Jean 
sans  pour,  tué  à  la  bataille  d'.\2incourt.  La  comtesse  de  Nevers 

t .  Archives  de  Turin,  rrçjslre  dli,  l.  S9  el  Gi.  —  Charles  de  Bourbon  avait  danilé 
aussi,  le  6  octobre,  ses  lettres  de  l'alificalion  (r.  61  V). 

i.  Bulle  de  Martin  V,  en  date  du  33  septembre  1121.  Hhloire  de  Bourgogne,  t.  IV, 
preuves,  p.  xlv. 
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était  sœur  du  comte  d'Eu,  prisonnier  en  Angleterre,  et  l'un  de 
ceui  que  Henri  V,  sur  son  lit  de  mort,  avait  recommandé  de 
ne  jamais  mettre  en  liberté;  elle  était,  en  outre,  sœur  de 
mère  de  Charles  de  Bourbon  '.  Princesse  d'une  haute  vertu, 
elle  était  restée  française  de  cœur,  et  elle  allait,  mieux  que 
personne,  travailler  à  rapprocher  son  époux  du  trône*.  Le 
comte  de  Richement  assistait  à  ce  mariage,  ainsi  que  la  du- 
chesse de  Guyenne,  sa  femme. 

Richemont  avait  tenu  son  beau-frère  au  courant  des  négo- 
ciations poursuivies  entre  le  duo  de  Bretagne  et  Charles  VII. 
Avant  de  se  rendre  à  l'entrevue  d'Angers,  11  avait  prévenu 
Philippe  de  cette  démarche  ';  dans  le  courant  du  mois  de  no- 
vembre, celui-ci  lui  avait  adressé  messages  sur  messages*. 
Aussitôt  après  les  noces,  le  duc  et  le  comte  se  rendirent  à 
Mâcon,  où  devait  se  tenir,  sous  la  présidence  du  duc  de  Savoie, 
une  nouvelle  conférence,  à  laquelle  prirent  part  des  ambassa- 
deurs du  duc  de  Bretagne  *  et  de  Charles  VII  *. 

C'était  la  première  fois  que  le  duc  de  Boui^ogne  se  voyait 
en  présence  des  représeatanta  du  Prince  dont  il  s'était  fait 
l'adversaire  déclaré,  et  il  retrouvait  à  la  tête  de  l'ambassade 

1,.  Sa  mère,  Marie  de  Berry,  s'élail  mariée  trais  fois  :  la  première  avec  Louis  de  Cha- 
tillon,  comlc  de  Dunois  (1387)  ;  la  seconde  avec  Philippe  d'Arlois,  comte  d'Eu  (1393)  ; 
la  traiEÏème  avec  Jean  1",  dac  de  Boiirboa  (IJOO). 

3.  Le  premier  résullat  des  conréreDces  de  Bourg  avail  ilé,  en  l'a  vu,  la  conclusion 
d'une  trêve  enlre  Qiarles  VU  ol  la  comtesse  de  Nevers.  Monslrelct  dit  de  Bonne  d'Arlois  : 
I  Laquelle  dame  cstoil  moutl  renommée  de  vivre  ssûntement  (1.  IV,  p.  310)-  d  El  S^nl- 
Remy  :  •:  Laquelle  dame  o'csloît  pas  nommée  Bonne  sans  cause  ;  car  de  mieulx 
renommée  de  bonlf  n'avait  point  ou  royaulme  (t.  Il,  p.  90).  » 

3.  Gnici  dit  (p.  360)  que  Raoul  Gnicl  et  Philibert  de  Vaudrey  Turenl  envoyés  pour 
signiûcr  au  duc  que  le  comte  de  Richemont  irait  vers  ie  Roi,  s  et  que  c'estoit  pour  traiter 
de  la  paii  avec  le  Roy  et  monseigneur  de  Bourgoifne.  i 

i.  Nous  voyons  dans  les  comptes  que  plusieurs  messagers  Au^nt  à  ce  moment  dépédiés 
secrètement  par  Philippe.  Le  6  novembre,  Guy  de  JaucourI  refoit  75  tr.,  <  peur  ater  en 
certain  lieu  secret  dont  mon  dit  seigneur  n'en  veult  estre  fïicte  autre  declaracion  ;  s  le 
8  novembre  Guillaume  de  Neufville,  dit  le  Uoine,  reçoit  90  tr.  pour  aller  i  en  certain 
lieu  secret  >  Le  11  novembre,  Gautier  Scudenoel  reçoit  dans  le  même  but  75  fir. 
(Archives  du  Nord,  B.  1931,  f.  53  v»).  Or  nous  lisons  à  la  page  suivante  (f.  fii),  que 
Bertrand  de  RemeueuU  reçut  115  fr.  pour  avoir  ét^  avec  Neufville  fers  le  duc  de 
Bretagne. 

5.  Citaient  le  seigneur  de  Chileaabriand,  ramiral  de  Bretagne  Oe  sire  de  Porhoet)  et 
le  président  de  Brelaene  (Pierre  de  L'HosplIal).  Cruel,  p.  361. 

6.  C'étaient  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Oerraont;  Regnault  de  Cliai-lres.  arclic- 
vA]ue  de  Reims;  Guy  de  Ghalencon,  éveque  du  Puy;  Robert  Dauphin,  évoque  de 
Chartres,  etc 
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ce  même  Charles  de  Bourbon  qui  avait  suivi  la  fortune  de  soa 
père  depuis  l'occupation  de  Paria  jusqu'au  tragique  évéae- 
ment  de  Montereau,  et  qui,  dès  1412,  avait  été  fiancé  à  sa  sœur 
Agnès*.  On  se  mit  promptement  d'accord  sur  les  bases  des 
négociations  :  les  traités  de  Nantes  et  de  Ghambéry  avaient 
frayé  la  voie  où  il  u'y  avait  plus  qu'à  marcher.  Un  des  points 
résolus  dès  lors  fut  l'accomplissement  du  mariage  de  Charles  de 
Bourbon  avec  Agnès  de  Bourgogne  :  de  longues  contestations 
s'étaient  élevées  relativement  à  ce  projet  d'union  ',  et  sa  con- 
clusion allait  devenir  comme  le  sceau  d'une  réconciliation 
entre  toutes  les  branches  de  la  Maison  royale  '. 

Los  princes  se  séparèreat  le  5  décembre.  Tandis  que  Riche- 
mont  accompagnait  son  beau-frère  à  Dijon,  où  se  fit  l'entrée 
solennelle  de  la  nouvelle  duchesse  de  Bourgogne,  le  duc 
Amédée  regagnait  la  Bresse. 

Pendant  le  mois  de  décembre,  il  y  eut  des  communications 
échangées  à  la  fois  par  Philippe  avec  le  duo  de  Bedford,  auquel 
il  avait  écrit  avant  de  quitter  MAcon  *,  et  par  Amédée  avec 
Charles  VTl,  qui  fit  aussitôt  partir  une  nouvelle  ambassade, 
où  figuraient  le  comte  de  Vendôme  et  le  chancelier  Gouge.  Le 
10  janvier  1425,  ces  deux  ambassadeurs,    en  compagnie  du 

t.  Les  lettres  sUpoluil  le  mariage  sont  du  18  août  Hit.  HUloive  de  Bourgogne, 
t.  m.  preutief^p.  cclxuv. 

2.  On  a  des  promesses  lUles  par  le  duc  Jean  sans  penr,  relativement  à  ce  mariage . 
à  la  date  du  1"  août  U<8  (Arehiics,  P  ISSiV  cote  1381).  Le  Si  mai  1433,  la  duehcssc 
de  Bourgogne  adressait  à  la  dndicsse  de  Bourbon  une  sommation  d'avoir  i  réaliser  ta 
projad"union  avant  la  Saint-Heinj  (Archives  delà  CdIe-d'Or,  B  11915;  archives  du 
Nord,  B  U63  ;  cf.  Gacliard,  Arrives  de  Dijon,  p.  55).  Au  mois  de  juin  suivant,  Jean 
Segoenat  était  1  Rouen,  à  cet  efTel,  près  du  duc  de  BDurbon,  venu  pour  (railer  de  sa 
raufon  (Arcliives  de  la  Cdlc-d'Or,  B  161 T,  f.  10).  Le  13  janvier  1131,'  la  dudiesse  de 
Bourbon  se  f^sail  eieuser  auprès  du  duc  de  Bourgogne  de  ne  pouvoir  accomplir  pour  le 
moment  le  mariage  projeté  (Arcbives,  P  I361<,  cote  13B1)  ;  eniia  le  1  oclol)re  1121,  au 
château  de  Lucebérg,  en  Aii{^clerre,  Jean,  duc  de  Bouriion  donnùt  pouvoir  à  sa  Temmc 
et  à  son  (ils  pour  renouveler  les  conventions  du  mariage  (Gacliard,  Arofttves  de  Dijon, 
p.  59). 

3.  Voir  sur  la  conTérencc  de  Maçon.  Mo'nslrelel,  1.  IV,  p.  310;  Abrégé  dironologique 
dans  Goden^jr,  p.  3S9;  UUtoirt  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  97. 

1.  Un  rhcvaucbear  Ait  envoyé  imuiédialement  à  Rouen  pour  porter  au  régent  anglais 
une  lettre  cluse  •  sur  le  fait  de  l'assemblée  faiele  par  mon  dit  seigneur  el  monseigneur 
le  duc  de  Savoie  en  la  dicte  ville  de  Mascon.  •  —  Le  18  décembre,  Henri  Vatée,  bailli 
d'Aval,  conseiller  et  chambellan  du  duc,  partait  de  Dijon  pour  aller  trouver  Bcdrord  ;  il 
élait  accompagné  |>ar  Claude  Roiclicte.  Archives  de  ta  CdtCMt'Or,  B  16â8,  t.  Ï3I, 
1D7  V",  139. 


ÔvGoot^lc 


1425        LA.  DIPLOMATIE  DE  CHARLES  VII  DE  1424  A  1428.  361 

comte  de  BichemoDt,  passaient  par  Lyon  ',  se  pendant  près  du 
duo  de  Savoie.  Une  seconde  conférence  s'ouvrit  à  MoQtluel, 
sous  ta  présidence  de  ce  prince.  C'est  là  que  furent  rédigés, 
d'accord  avec  les  ambassadeurs  de  Charles  Vil  et  du  duc  de 
Bretagne,  les  quatre  articles  dont  nous  avons  fait  déjà  con- 
naître la  teneur,  et  par  lesquels  la  question  de  la  direction 
gouvernementale  se  trouvait  tranchée  d'avance*.  Quand  tout 
futconvenudelasorle,  le  duc  de  Savoie,  voulant  se  rapprocher 
de  son  neveu  de  Bourgogne,  qui  était  revenu  à  Màcon,  se 
rendit  au  château  de  Bagé,  tandis  que  les  ambassadeurs  de 
France  s'installaient  à  Pont-de-Veyle  ',  où  furent  pris  les  der- 
niers arrangements.  Le  28  janvier,  àSaint-Laurent-les-Mâoon, 
les  deux  ducs  échangeaient  des  promesses  d'alliances  mu- 
tuelles envers  et  contre  tous*;  le  30  janvier,  par  acte  donné  à 
Bagé,  le  duc  de  Savoie  déclarait  qu'après  avoir  conféré  avec 
les  ambassadeurs  des  parties,  voulant  poursuivre  son  œuvre  de 
pacification,  il  prolongeait  jusqu'au  25  décembre  1425  la  trêve' 
conclue  à  Chambéry  '. 

Le  comte  de  Richemont  avait  réglé  les  questions  qu'il  tenait 
à  résoudre  avant  d'accepter  l'épée  de  oonnétable.  Les  arran- 
gements pris  entre  les  deux  ducs  reçurent  une  première  sanc- 
tion par  la  conclusion  de  l'alliance  entre  le  comte  de  Clermont 

i.  Rtgistrt  du  déHbéTaOotu.  BB  1,  (.  323. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  82-84.  —  Ce  Irailé,  on  l'a  ïu,  porte  le  nom  de  TraUi  de 
Monlluel.  U  cal  fait  mention  de  la  <xiDf<!rcnce  de  Moniluel  par  deux  auUurs  du  temps. 
L'auteur  anonyme  d'un  Abrégé  chronologique,  publié  par  Gôdefroj,  écrit  :  «  L'an  tiâf), 
s'assemblèrent  à  Montluel  devers  le  due  de  Savoye,  les  ambassadeurs  du  Dauphin,  du  due 
de  Bourgoogne,  et  du  duc  de  Bretagne,  pour  traiter,  s'ils  pouroicnl,  de  1)  paix  de  France 
(p.  330).  >  —  Berrj  dit,  il  son  Inur  :  «  El  pareilleoienl,  d'autre  cosié,  monseigoeur 
le  conneslable  de  France,  l'cvesque  de  Ctermont  et  autres  seigneurs  furent  envojei  en 
ambassade  à  Moatlueil  au  pairs  de  Bresse,  devers  le  duc  de  Savoje,  pour  trouver  aucun 
traild  de  paix  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Bourgongne  (p.  373),  s 

3.  C'est  ce  qui  résulte  des  Regltlrei  dei  délibèraliom  de  Lyon  (BB  I,  T.  324),  et 
d'une  ordonnance  rendue  au  nom  du  Roi  par  les  ambassadeurs,  à  la  date  du  28  janvier, 
à  Ponl-.'e-Veijle  (Morin,  Numiamalique  féodale  du  DoupAmé,  p.  393). 

4.  Mous  avons  trouvé  les  deux  orignaux  de  ce  traité  aux  Archives  de  la  Cotc-d'Or, 
B1t929,  et  aux  Arcbives  de  Turin    Traités  avec  fa  France,  a' 9.' 

b.  Original,  Archives  de  la  Cdte-d'Or,  B  11^9;  copie  aux  Archives  de  Turin,  registre 
.filé,  l.  63  v;  Histoire  de  Bourgogne,  I.  IV,  preuw»,  p.  lui.  ~~  Le  chancelier  envoya 
imniédialement  deni  dievaucheurs,  l'un  vers  le  Roi,  l'autre  vers  le  duc  de  Bretagne 
(Archives  de  Lyon,  BB  I,  F.  334).  —  Les  lettres  du  dtic  de  Savoie  furent  raliQées  pai'  le 
duc  de  Bourgogne,  le  8  février,  à  Aulun,  et  par  le  Roi,  le  7  mars,  à  OEinoD  (Archives 
de  Turin,  l.  c,  t  65  v  cl  67). 
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et  Agnès  de  Bourgogne  :  le  contrat  de  mariage  fut  aigné  à 
Autun,  le  IS  février,  en  présence  de  Regnault  de  Chartres, 
archevêque  de  Beims,  et  de  Georges,  aire  de  La  Trémoille'. 
Puis  des  ambassadeurs  du'duc  de  Savoie  se  rendirent  auprès 
de  Charles  VII,  et  les  conventions  antérieures  furent,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut,  approuvées  par  le  Roi  dans  la  solen- 
nelle assemblée  tenue  à  Chinon,  à  laquelle  prirent  part  les 
représentants  d'Amédée  VIII,  admis  à  l'honneur  de  siéger 
dans  le  Conseil  royal'. 

Tout  semblait  donc  assurer  le  succès  des  négociations  avec 
le  duc  Philippe.  Aux  efforts  du  connétable ,  du  duc  de  Savoie 
et  du  duc-de  Bretagne,  allaient  se  joindre  l'action  personnelle 
de  ses  deux  sœurs ,  la  duchesse  de  Guyenne  et  la  comtesse  de 
Clertnont.  Ainsi  rattaché  à  la  France  par  des  influences  do 
famille  qui,  tôt  ou  tard,  devaient  être  prépondérantes,  le  duc 
de  Boui^ogne  se  trouvait  à  ce  moment  même  engagé  dans  un 
conflit  qui,  en  refroidissant  ses  relations  avec  les  Anglais, 
paraissait  devoir  faciliter  sa  réconciliation  avec  Charles  VII. 

Un  grave  incident  s'était  produit,  en  effet,  depuis  la  triple 
alliance  d'Amiens,  ce  pacte  qui  devait  entraîner  la  ruine  de  la 
cause  royale,  et  n'avait  produit  aucun  dés  résultats  qu'en 
attendaient  les  parties  contractantes.  Philippe  avait  vu  sui^ir 
un  antagoniste  au  sein  même  de  la  famille  royale  d'Angleterre, 
et  cet  ennemi  imprévu  n'était  autre  que  le  propre  frère  du 
régent  Bedford,  ce  duc  de  Glocester  auquel  Henri  V  avait  fait 
en  mourant  des  recommandations  si  solennelles'.  Le  jeune 
Ilumphroy  s'était  épris  de  Jacqueline  de  Bavière,  fille  unique 
et  héritière  du  comte  de  Hainaut,  beau-frère  de  Jean  sans  Peur, 
Veuve  d'un  enfant  (le  dauphin  Jean),  mariée  de  force  en  1418 
à  un  autre  enfant  valétudinaire  (Jean  de  Bourgogne,  duc  de 


1.  Archives,  P,  1370*,  cole  1919;  Histoire  de  Bourgogne,  t.  111,  preuves,  p.  cccxii, 
Cr.  acies  (lu  T  Sémw  portant  Irèvc  «ilre  les  po<:sessioii9  respectives  des  ducs  de  Bour- 
gogne el  de  Bourbon,  el  slipulanl  l'engagcmenl  pris  par  la  ducliesse  de  Bourbon  et  le 
comte  do  Clcrmont  d'observer  tous  les  traitas  conclus  entre  te  duc  de  Bourbon  el  le  feu 
roi  d"Anglc(erro  (il  ftiui  noter  que,  par  le  traité  du  16  janvier  liai ,  le  duc  s"iilait  engagé 
à  jurer  la  piii  de  Troyes,  s'il  était  mis  en  liberté). 

2.  Voir  d-dessus ,  p.  81-âS. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  330, 
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BrabaDt),  son  cousin-germain,  Jacqueline  se  fit  enlever  en  1421 
par  le  sire  d'Escailloii,  et,  se  souvenant  que  Henri  V  avait 
songé  à  l'unir  avec  Bedford  ',  elle  alla  lui  demander  asile  et 
protection',  La  jeune  duchesse  était,  noue  apprend  Georges 
Ghastellain,  «  eointe  beaucoup  [très  jolie),  gaye  fort,  vigoureuse 
de  corps.  »  Elle  jugea  qn'ayant  été  jusque  là  si  peu  mariée, 
elle  pouvait  se  permettre  de  prendre  un  nouvel  époux  :  elle  dit 
à  Glocester  qu'il  lui  fallait  un  mari  et  un  héritier  ;  puis,  s'adres- 
sant  à  l'anti'pape  Benott  XIII,  elle  6t  annuler  son  union  avec 
le  duc  de  Brabant.  Au  mois  de  mars  1423,  Jacqueline  était  deve- 
nue la  duchesse  de  Glocester  '.  Il  faut  dire  que  aes  beaux  yeux 
n'avaient  pas  à  eux  seuls  fait  la  conquête  du  duc  :  en  épousant 
la  femme,  celui-ci  n'oubliait  pas  la  dot;  et  tandis  qu'il  poursui- 
vait en  cour  de  Rome  la  rupture  du  mariage  de  Jacqueline  avec 
le  duc  de  Brabant,  il  annonça  hautement  l'intention  de  reven- 
diquer la  possession  du  Hainaut. 

Depuis  longtemps,  le  duc  de  Bedford  voyait  venir  l'orage.  11 
avait  tout  fait  pour  arrêter  son  frère  dans  la  voie  où  Glocester 
s'engageait,  au  risque  d'enlever  à  l'Angleterre  un  indispensable 
allié;  et  en  même  temps,  il  s'efforçait  par  tous  les  moyens  de 
calmer  l'irritation  du  duc  Philippe.  Aussitôt  après  son  mariage 
avec  Anne  de  Bourgogne,  nous  le  voyons  recevoir  le  duc  à  Paris, 
et  le  traiter  avec  magnificence  ;  en  réponse  à  ses  réclamations 
financières,  il  lui  fait  donner  *  les  villes  et  châtellenies  de  Pé- 
ronne,  Roye  et  Montdidier,  et  les  villes  et  baiUages  de  Tournai, 
Mortagne  et  Saint-Amand,  avec  une  rente  annuelle  de  trois 
mille  livres.  Pour  apaiser  le  différend  relatif  à  la  possession  du 
Hainaut,  Bedford  et  Philippe  se  constituent  arbitres  du  litige  ; 
ils  font  accepter  leur  arbitrage  par  le  duc  de  Brabant,  et  môme 


1.  Proceedingi  and  ordinanca,  l.  Il,  p.  ïlt. 

t.  Voir  le  charmant  récit  de  Qiastellain,  1.  1,  p.  212  el  siûr.  Cf.  MonsIraleC,  t.  IV, 
p.  26  ei  suiï.;  Le  Fèïre  de  Sainl-Reniï,  t.  ir,  p,  30-32.  —  Le  10  juillcl  U21,  Henri  V 
accordi  à  Jacquelioe,  taol  qu'elle  résiderait  en  Angleterre,  une  pension  de  cent  livres  par 
mois  (Rymer,  (.  IV,  part,  tit,  p.  31,  Cl.  Proceedingi  and  ordinqnees,  l.  Il,  p,  Sbi, 
et  I.  III,  p.  10).  Jacqueline  fut  marraine  de  Henri  VI,  le  6  décembre  (Cliaslellain ,  t.  I, 
p.  295.  Cr.  Sierensm,  L«ltert  and  paperê,  t.  I,  préface,  p.  u). 

3.  Slcrenson,  t.  c,  p.  ui. 

i.  LeUres  de  Henri  VI  da  8  septembre  1423- 
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par  Olocester  '.  Les  deux  beaux-frères  se  retroi^veiit  à  Paris 
au  mois  de  février  1424,  puis  à  imiena  au  commencement  de 
juin,  avec  les  ambassadeurs  du  duc  de  Brabaat.  Une  sentence 
arbitrale  est  rendue  à  Paris  le  19  juin,  remettant  la  décision  au 
Souverain  Pontife  *.  Là,  au  milieu  de  joutes,  de  festins  et  de  di- 
vertissements par  lesquels  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedford 
et  le  comte  de  Ricbemont  font  diversion  à  un  deuil  récent  ',  de 
nouveaux  avantages  territoriaux  sont  accordés  à  Philippe  :  il 
reçoit  pour  deux  ans  les  comtés  de  Maçon  et  d'Auxerre  et  la 
chitellenie  de  Bar-sur-Seine,  en  paiement  des  créances  qu'il 
avait  sur  la  couronne  '.  Puis,  satisfait  et  rassuré  tout  en- 
semble, le  duc  va  prendre  possession  de  ses  nouvelles  sei- 
gneuries, et  célèbre  avec  une  joie  indécente  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Verneuil. 

Le  20  octobre  1424,  le  duc  revient  à  Paris  :  avant  de  se  rendre 
en  Nivernais  pour  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Nevers ,  il 
veut  présider  aux  noces  de  son  grand  mattre  d'hôtel,  Jean  de 
la  Trémoille ,  seigneur  de  Jonvelle,  qui  épouse  la  demoiselle  de 
Rochebaron,  La  nouvelle  du  débarquement  de  Glocester  à  Calais, 
à  la  tête  de  cinq  mille  hommes,  éclate  comine  un  coup  de  foudre. 
Que  signifie  un  tel  éclat?  Comment  Bedford  n'a-t-il  pas  su 
empêcher  cette  expédition?  Serait-il  de  connivence  avec  son 
frère?  f'aut-il  voir,  dans  l'entreprise  de  Glocester  sur  le  Hai- 
naut,  une  menace  au  signataire  du  traité  d'Amiens,  dont  on 
n'ignore  pas  les  relations  avec  la  France ,  dont  on  voit  d'un 
mauvais  œil  le  mariage  avec  une  princesse  française?  De 
part  et  d'autres  les  intrigues  s'entrecroisent,  et  les  plus  vives 
récriminations  sont  échangées.  Glocester  dénonce  à  Bedford  les 
«  machinations  et  conspirations  secrètes  «  du  duc  avec  les 
ennemis';  Bedford,  qui  cherche  à  apaiser  la  fureur  de  Philippe, 

1.  L«Ures  du  duc  de  Brabani,  en  date  du  8  octobre  U33;  LelU'es  du  duc  de  Glocester, 
en  date  du  15  février  MU.  Gadiard,  Archlties  de  Dijon,  p.  lïi  et  127.  —  Glocester 
n'acceptait  qu'avec  celte  résene  que  la  question  serait  r&oluc  avant  la  Qq  do  mars,  et  il 
consentit  seuleuieot  à  proroger  ce  délai  jusqu'à  la  Tin  de  juin. 

i.  Gaciiard,  l.  c.,p.  134. 

3.  La  duchesse  de  Bourgogne,  mère  de  Philippe,  et  bclle-mèfe  de  Bedford  et  de  Ri- 
cbemont, était  morte  le  33  janvier  précédent. 

4.  Lettres  du  3t  juin  1434.  Iliiloire  de  Bourgogne,  1.  IV,  preuve»,  |).  xli. 

5.  Voir  la  lettre  et  le  mémoire  du  duc  de  Glocester,  |)uUiJs  par  A.  Desplaaque  dans 


ovGoot^lc 


142S        LA  DIPLOUATIE  DE  CHARLES  VII  DS  14^4  A  1428.  36S 

agît  aecrètement  en  faveur  de  son  frère  '.  Le  duc  de  Boui^ogne 
déclare  hautement  qu'il  défendra  le  duc  de  Brabant  contre 
l'agressiou  dont  il  est  taenacé.  Autour  de  lui  on  le  presse  de  se 
rapprocher  de  la  France,  et  le  sire  de  la  Trémoille,  venu,  muni 
d'un  sauf-conduit,  au  mariage  de  son  frère,  seconde  activement 
le  chancelier  Bollo  et  les  autres  conseillers  acquis  à  l'alliance 
française.  Mais  Glocester,  que  rien  n'arrête,  occupe  le  Hainaut, 
où  11  est  reconnu  comme  souverain  ;  la  lutte  s'engage  ;  des 
défis  sont  échangés  entre  les  deux  princes,  qui  sont  à  la  veille 
de  vider  leur  querelle  daas  un  combat  singulier. 

Telle  est  la  situation  au  moment  où  Richemont  prend  la 
direction  des  affaires,  et  où  le  duc  de  Bourgogne  va  être  mis 
en  demeure  de  remplir  ses  engagements. 

dur  ces  entrefaites,  et  à  la  demande  de  Charles  VII,  le  pape 
intervint  de  nouveau  en  faveur  de  la  paii.  A  la  date  du 
22  mai  1425,  il  adressa  à  la  fois  au  duc  de  Bourgogne  et  au  duc 
de  Bedford  des  lettres  très  pressantes  '.  «  Nous  avons  appris 
par  des  gens  dignes  de  foi,  écrivait-il  à  Philippe,-  que  vos 
adversaires,  inspirés  par  le  Seigneur,  sont  disposés  à  conclure 
une  paix  raisonnable  et  honorable,  telle  que,  sans  encourir  le 
reproche  d'une  cruauté  coupable  ,  il  est  impossible  de  la 
repousser*.  »  L'opposition  que  le  duc  pouvait  rencontrer  chez 
ses  alliés  ne  devait  point  l'arrêter,  car,  par  ses  dispositions 
pacifiques,  il  les  obligerait  à  conclure  une  paix  qui  serait 
d'autant  meilleure  et  plus  utile  qu'elle  aurait  un  caractère 
universel.  Que  si  d'ailleurs  ils  s'obstioaient  dans  cette  passion 
belliqueuse  qui  faisait  la  ruine  de  tant  de  provinces  et  la  déso- 
lation de  iaut  de  peuples,  —  outre  qu'elle  était  une  exécrable 
offense  envers  Dieu  et  la  destruction  de  la  république  chré- 
tienne —  le  duc,  ne  consultant  que  son  honneur  et  n&  con- 
■  science,  devait  considérer  ce  qu'il  lui  convenait  de  faire  pour 

Eon  curieui  mémoire  intitule  :  Priget  d'astassinat  de  Philippe  le  Bon  par  les  AngtaU 
(BniieUcs,  18G7),  p.  57-5S. 

1.  On  a  des  lettres  pv  tesqueUes  il  soUidlait  instamment  le  pape  do  déclarer  vaULie  le 
mariage  de  Glocester  avec  Jacqueline-  SIevensan,  (-  11,  p.  388. 

î.  Regale,  (.  1 13  \-  et  103.  La  lettre  à  Bedrord  est  dans  Rajnajdi,  ana.  1435 ,  g  6, 
et  celle  à  Philippe  dans  VHitloIre  de  Bourgogne,  I.  IV,  preuve),  p.  L. 

3.  ■  Kne  gravis^ma  nota  crudelitalb  repudiari  non  polest.  * 
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sauver  son  dme  et  pour  ne  point  être  regardé,  au  jugement  de 
Dieu  et  des  hommes,  comme  l'auteur  de  tant  de  maux.  Les 
promesses  faites ,  les  alliances  contractées  ne  pouvaient  être 
alléguées  par  le  duc  comme  un  obstacle.  ■  A  supposer  qu'elles 
n'offensent  point  Dieu,  qu'on  doit  craindre  d'offenser  plutôt 
que  les  hommes,  disait  le  pape  en  terminant,  est-ce  que 
l'amour  de  la  patrie,  est-ce  que  la  restauration  du  royaume 
de  vos  ancêtres,  est-ce  que  les  liens  du  sang  ne  doivent  pas 
vous  toucher  davantage?...  Le  désir  de  cette  paix  est  si  grand 
et  si  universel ,  l'utilité  en  est  si  évidente  pour  le  peuple 
chrétien  que,  si  vous  en  êtes  l'auteur,  votre  nom  sera 
désormais  entouré  d'une  gloire  sans  tache,  rendu  illustre  en 
tout  lieu,  et  célébré  à  l'égal  de  celui  des  plus  grands  princes  ',  « 
Le  comte  de  Richemont  avait  fait  savoir  au  duc  Philippe,  à 
plusieurs  reprises,  que  dès  qu'il  aurait  entre  ses  mains  celui 
qu'il  appelait  encore  le  Dauphin,  tout  ce  qui  avait  été  arrêté 
entre  eux  pourrait  être  considéré  comme  chose  conclue*. 
Malgré  là  résistance  momentanée  opposée  par  le  président 
Louvet,  tous  les  conseillers  désignés  par  le  duc  ne  tardèrent 
point  à  être  renvoyés  '.  Aussitôt  l'exécution  opérée,  le  conné- 
table s'empressa  d'en  aviser  le  duc,  en  l'assurant  qu'il  n'avait 
plus  que  des  amis  à  la  Cour ,  et  que  rien  désormais  ne  devait 
les  empêcher  de  travailler  tous  deux,  de  concert-,^  bien  du 
royaume  et  au  relèvement  de  la  maison  dont  ils  étai^i^t  issus  *. 

1.  <  Datam  Rome  apud  saactos  apostolos,  XI  Kal.  jonii,  Pootificatus  ooslri  umo  oc- 
tave. »  Hltt.  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuve»,  p.  L. 

i.  t  Item  auii  que  pour  te  que  plusieara  Tois  1i  ont  Tait  saToir  mas  que  il  hust  le  dit 
DalOn  entre  ses  mains,  que  l'on  li  feroil  si  bonne  response  qu'il  11  dcsToil  sofDre,  »  In- 
stniction  do  comte  de  Richemont  i  JofTrojr  et  PhUiberl  :  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV, 
preuves,  p.  Lxui,  —  Le  6  août,  le  coonflablc,  étant  i  Poitiers  (et  non  k  Prouiiiu), 
donnvt  des  lettres  de  créance  à  Jean  de  Cheverr,  envojé  en  mission  k  Tonmai,  et  de  IJi 
vers  te  Roi.  Chevery  était  lo  i  décembre  dans  cette  ville,  où  il  fll  l'eiposé  do  sa  cbaTEe. 
Exirailt  deë  Regiiires  des  Connais,  t.  H,  p.  187. 

3.  Ceux  qui  restaient  en  charge  mirent  un  grand  soin  à  décliner  toute  solidarité  avec  les 
conseillers  qui  avaient  eu  pan  au  meurtre  de  Jean  sans  peur.  C'est  ce  que  nous  révite 
un  document  très  important,  que  M.  le  due  de  la  Trémoille  vient  de  nous  communiquer, 
et  qui  jette  un  nouveau  jour  sur  la  ténébreuse  affaire  de  Uonlereau.  On  le  trouvera  k  la 
fm  du  volume. 

*.  Nicolas  ^ITaut,  trésorier  de  la  duchesse  de  Guyenne,  avait  été  annoncer  au  duc  qu'il 
n'j  avait  plus  <  nuls  coupables  de  la  mort  de  tcu  monseigneur  son  père  environ  le  Ra;r, 
mais  aincors  s'en  sont  tous  alez,  et  que  tous  ceuti  qui  sont  environ  le  Roj  sont  bien 
veiUans  de  monseigneur  de  Boui^oigae  et  des  siens,  cl  qu'il  n'y  a  plus  cause  par  qnoj 
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A  la  date  du  2S  mars  1425,  le  duc  de  Bretagne  avait  renouvelé 
BOQ  pacte  d'alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  juré  solen- 
nelllement  d'y  être  fidèle  '  ;  peu  après  Jean  VI  reçut  un 
écuyer  du  duc  Philippe,  député  vers  lui  '.  Il  avait  été  convenu 
qu'une  nouvelle  conférence  serait  tenue  à  Montluel,  le  16  avril, 
aou8  la  présidence  du  duc  de  Savoie.  Charles  VII  avait  désigné, 
poijr  s'y  rendre,  de  notables  ambassadeurs  ',  et  il  avait  invité 
plusieurs  de  ses  bonnes  villes  à  s'y  faire  représenter  *.  Mais  les 
incidents  survenus  à  la  Cour'  entraînèrent  un  retard  dans  la 
réunion  de  cette  conférence,  qui  fut  renvoyée  au  10  mai*. 
Elle  fut  tenue  à  cette  époque  ',  sans  amener  de  résultat  appré- 
ciable'. Il  paraîtrait  qu'il  y  fut  question  d'un  double  mariage 
de  deux  filles  du  duc  de  Savoie,  d'une  part  avec  le  Dauphin,  et 
d'autre  part  avec  le  fîis  aîné  du  duc  de  Bretagne  *. 


mondit  semeur  de  Bour^igne  doje  ttàK  double  que  ils  ne  enlendent  euli  deux  au  bien 
et  secours  de  la  maison  danl  ils  sont  jssus.  >  iDStruction  à  Simon  de  Lhoje  et  PliiUbeti 
do  Vaudrej.  Htttotre  de  Bourgogne,  1.  IV,  preuves,  p.  LVi. 

t.  Voir  le  Uile  dans  D,  Uorice,  t.  Il,  col.  ItSS;  il  est  en  original  aux  Archives  delà 
Caie-d'Or,  B  il9îl. 

2.  Mission  de  Pbiljppe  do  Vaudi^ey.  Archives  de  U  Cûlc-d-Qr,  B  1628,  f,  143. 

3.  C'étaient  le  comte  de  Vendôme,  le  comte  Daupliin  d'Auver^e,  les  archevêques  de 
Rçiras,  de  Ljon  el  de  Toulouse,  l'ivêque  du  Puy,  Adani  de  Cambraj,  le  bailii  de  Lyon 
Vàlpei^O,  et  un  seertiaire  du  Roi.  Lettre  du  Roi  du  30  mars.  Archives  de  Lyon,  AA  22, 
f.  72. 

4.  Le  4  »vrF  ."un  rec«ïàt  à  Toui's  une  lettre  du  Roi,  prescrivant  d'envoyer  à  Montluel 
«  un  notable  et  savant  de  la  ville.  •  Registre)  de»  dèUbiratiota ,  III,  f.  24  v, 

5.  Voir  pk-vhaut,  p^s  89  ci  suivantes. 

6.  Le  n  a'vril,  le  capil^ne  de  Tours,  Alain  Haussarl,  revenant  d'une  mission  près  de 
la  reine  de  Sicile,  rapporta  <>  que  la  dicte  dame  rescripra  aux  gens  de  ta  dicte  ville  ce  qui 
sera  à  faire  pour  le  voîage  de  Montluel,  et  se  on  y  envolera  au  non.  >  —  Le  2G  avril, 
les  habitants  de  Tours  décident  qu'on  ira  vers  le  chancelier  pour  savoir  s'ils  peuvent  se 
dispenser  d'envoyer  un  député  i  Montlud.  Registre»  des  délibéralions ,  ID,  f.  28-29. 

7.  C'est  ce  qui  résulte  des  Registres  da  dilibéraliom  de  Lyon.  Le  15  mai,  le  conseil 
de  ville  décide  qu'on  ira  à  Montluel ,  i  pour  savoir  des  nouvelles ,  ainsi  que  le  Roy  l'a 
mandé,  •  Le  21  mai,  on  paie  6  it'.  à  Aymar  de  Chaponay,  qui  a  passé  six  jours  i  Montluel. 
BB  I,  r.  221  et  227  v. 

B.  Dans  son  exposé  présenté  aux  habitants  de  Tours,  k  la  date  du  6  juin  1425  (voir  plus 
haut,  p.  94),  Simon  Charles  s'exprimait  en  ces  termes,  relativement  aux  n^ociaiions  :  "  El 
que,  pouri  icelle  paix  entendre,  nagaires  il  (te  Roi)  avoit  envolé  ses  ambassadeurs  devers 
le  duc  de  Savoie;  mais  pour  ce  que  Ugr  le  duc  de  Bourgoigne  avait  eues  grans  alianecs 
de  foy  et  de  seremenl,  et  par  obUgaicon,  aux  Anglols,  pour  garder  son  honneur,  ne  povait 
pas  la  dicte  paix  ^  briefvetnent  eslre  faicle ,  el  a  le  dit  duc  de  Savoie  aloiigié  le  temps  de 
y  procéder  jusque»  à  la  Mi^delaine .  et  n'est  point  la  Taulte  du  Roy  que  ou  y  procède  à  la 
conclure,  et  est  l'entencion  du  Roy,  on  le  [daisir  de  Dieu,  que  briervement  elle  soit  lïtcle.  i 
Registres  des  délibérations,  UI,  f.  3e. 

9.  Abrégé  chronologique  publié  par  Godefroy,  Hisloi-iens  de  Charlei  VU,  p.  332. 
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Le  duc  de  Boui^gae  était  alors  fort  absorbé  par  ses  affaires 
personaelies;  il  entretenait  une  active  correspondance,  soit 
avec  Bedford,  soit  avec  ses  propres  conseillera  '.  La  guerre  se 
poursuivait  en  Hainaut.  Ghos^  digne  de  remarque,  on  avait  vu 
dans  cette  lutte  des  capitaines  du  parti  royal  s'enrôler  sous  la 
bannière  du  duc  de  Bourgogne  *,  et  une  ville  française  envoyer 
des  secours  au  duc  de  Brabant  '.  Débarrassé  bientôt  de  tout 
souci  par  la  conclusion  d'une  trêve  et  par  le  brusque  départ 
de  Glocester,  qui,  sous  prétexte  d'aller  se  préparer  à  son 
combat  singulier,  regagna  l'Angleterre  en  compagnie  d'une 
maltresse  dont  il  ne  tarda  pas  à  faire  sa  femme  *,  Philippe  se 
proposait  de  se  rendre  en  Hollande  pour  y  recueillir  la  suc- 
cession de  son  oncle,  Jean  de  Bavière,  qui  venait  de  mourir 
en  l'instituant  son  seul  béritier*.  Il  eut  à  Hesdin,  au  mois  de 
juillet  1425,  une  entrevue  avec  Bedford,  qui  le  supplia  de  ne 
point  donner  suite  au  projet  de  duel ,  lequel  d'ailleurs  ne  tarda 
pas  à  être  abandonné  *.  Puis  le  duc  donna  rendez-voiis  à  ses 
troupes  à  L'Escluse  pour  le  12  septembre  :  dès  le  19,  il  était 
à  Rotterdam. 

Après  la  conclusion  du  traité  de  Saumur  (7  octobre),  qui 
donnait  une  sanction  définitive  aux  arrangements  faits  jusque- 
là,  le  duc  de  Boulogne  fut  de  nouveau  averti  des  bonnes 
dispositions  du  Roi.  Charles  Yll  avait  déclaré  solennellement 
que,  a  sur  toutes  choses  mondaines,  >  il  désirait  que  le  duc 
Philippe  et  lui  fussent  o  tout  à  un  et  bienveillants  l'un  de 

1.  Dq  mois  de  fénier  an  nuis  de  juin,  messiges  sur  messafes  sont  eoKjis  an  rfgent 
a^Uis.  Andiives  de  la  CdlcHTOr,  6  1638.  !.  132,  150  ;  Arciiites  du  Noid,  B  1931, 
r.  151,  151  t»,  59,  et,  66,  68,  69  ï»  ;  193î,  f.  G!  t'.  Cf.  Despiancu».  Pryet  d'à», 
tnufnaf,  clc.,  p.  28  note. 

2.  Saintrailles,  Regnantt  de  Longuevil  el  autres  élaieol  an  àtffi  de  Brame  sons  les 
ordres  dn  comte  de  Saint-Poi.  Uonstrelet,  t.  IT,  p.  !Î7  ;  cf.  SatD^RemJ,  t.  H,  p.  93. 

3.  Gâchant,  édition  des  Due*  de  BoitrgoçM  de  M.  de  Baranle,  I.  1,  p.  UT. 

4.  Elle  s'appelait  ÉléoDore  Cohbam.-et  était  attachée  i  la  personne  de  Jacqndiiie-  Voir 
Honstrelel,  t.  lY,  p.  !31. 

5.  Il  était  mort  le  6  janvier  U!S.  VDirArrhlTes  du  Nord,  BI931,  f.  U9. 

6.  Sur  cette  entrevue  de  Hesdin  et  sur  les  prépanlifs  du  duel  laits  par  le  dnc  avec 
un  grand  ^clat,  voir  «n  particulier  Desplanque,  Prujel  d'auaianat,  etc.,  p.  33  nalc,  et 
Labarde,  lu  Dtia  de  Bourgogne,  1. 1,  p.  201  et  suiv.  —  Le  3J  septembre  U35,  Bedford 
rendit,  au  nom  d'un  tribunal  coastiluiS  k  cet  ctTet,  une  déclarstion  portant  qu'il  a'j  iv»l 
pas  lieu  à  donner  suite  au  défl  écbancé  entre  les  deui  princes.  IIMoire  de  Bourgogne, 
t.  lY,  preuve»,  p.  m. 
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l'autre  '.  »  Il  avait  chargé  espressément  le  duc  de  Breti^ne  de 
travailler  à  cette  réconciliation.  Pour  témoigner  de  son  bon 
vouloir  et  laisser  un  libre  cours  aux  négociations,  il  avait  fait 
savoir  qu'en  ce  qui  concernait  la  mort  du  duc  Jean  sans 
peur,  il  s'en  rapportait  à'  ce  que  décideraient  les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Savoie.  Le  duc  de  Bretî^ne,  en  envoyant 
à  Philippe  ses  ambassadeurs  pour  lui  faire  connaître  l'im- 
portant résultat  obtenu,  le  priait  d'entendre  à  cette  matière, 
et  de  lui  faire  connaître  ses  intentions,  afin  qu'il  pût  s'y 
conformer.  Que  le  duc  de  Bourgogne  décide  sans  retard, 
lui  faisait-il  dire,  car  la  «  demeure  pourrait  être  trop  nuisible  au 
royaume,  »  Puisqu'il  n'y  a  plus  autour  du  Roi  aucun  de  ses 
a  haineux  »  ni  nul  «  perturbateur  de  paix,  »  mais  que  tous 
ceux  qui  y  sont  veulent  son  bien,  qu'il  ait  égard  à  la  couronne 
dont  il  est  le  plus  grand  fleuron,  afin  qu'elle  ne  déchoie  ;  qu'il 
prenne  en  considération  le  bon  vouloir  du  Roi,  et  son  désir 
H  de  se  mettre  vers  lui  en  son  devoir  »  et  de  s'unir  avec  lui.  Le 
duc  de  Bretagne*plaidait  ensuite  les  circonstances  atténuantes 
relativement  au  meurtre  de  Montereau  :  il  faisait  valoir  le  jeune 
âge  du  Roi,  et  le  «  très  mauvais  conseil  »  qui  le  gouvernait 
alors  et  lui  mettait  au  cœur  de  «■  mauvaises  suspicions  el  ima- 
ginations, »  non  seulement  contre  ses  plus  proches  parents, 
mais  contre  sa  propre  mère.  11  suppliait  donc  le  duc  d'entendre 
à  un  bon  appointement  et  de  se  rapprocher  de  son  pays  de 
Bourgogne,  où  l'on  pflurrait  se  réunir  pour  arriver  à  une  con- 
clusion. Le  duc  de  Bretagne  était  disposé  à  s'y  rendre  si  c'était 
nécessaire,  et  il  avait  fait  demander  au  due  de  Savoie  de  s'y 
trouver,  afin  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  la  chose  fût  parachevée. 
Il  ajoutait  que  les  princes  du  sang  désiraient  de  tout  leur  cœur 
la  réconciliation  du  Roi  et  du  duc,  et  qu'en  ce  qui  concernait 
les  Anglais,  le  Roi  voulait  se  mettre  en  son  devoir  à  leur  égard, 
étant  disposé  à  les  solliciter  de  conclure  la  paix,  et  à  leur  faire 
des  offres  par  l'entremise  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne 
et  de  Savoie'. 

1.  Instructions  pour  SimoD  de  Lhoye  el  niilitMrl  de  Vaudrey.  Ilàloire  de  Bourgogne, 
l.  IV,  preuve»,  p.  t,vu.  Cf.  analyse  du  traité  de  Saumur,  w-dessus,  p.  113-11*. 
3.  Instructions  sans  dalc,  signées  par  le  dac  de  Bret^ne,  données  à  Simon  de  Lhoye 


ovGoot^lc 


370  HISTOIRE  DE  CHARLES  VH.  142S 

Le  conBélable,  la  duchesae  de  Guyenne,  le  comte  de'  Glei- 
mont  joignirent  leurs  instances  à  celles  du  duc  de  Bret^ne  '. 

De  son  côté,  le  gouvernement  royal  ne  cessait  d'agir  près  du 
duc  de  Savoie.  Après  l'ambassade  envoyée  au  mois  d'avril,  et  à 
la  tète  de  laquelle  étaient  l'archevêque  de  Toulouse,  Denis  du 
Moulin,  et  ie  comte  Dauphin  d'Auvergne,  on  fit  partir  successi- 
vement deux  autres  ambassades,  en  septembre  et  en  décembre  '. 
Le  duc  de  Savoie  reçut  aussi  au  mois  de  novembre  une  ambas- 
sade du  duc  de  Bourgogne  '. 

Mais  tout  ce  que  put  faire  Amédée  fut  de  proroger  la  trêve, 

.  qui  était  au  moment  d'expirer  :  par  lettres  données  au  château 

de  Thonon  le  2  décembre  1425,  «  voulant  toujours  persévérer 

au  bien  et  bonne  pacification  des  parties,  »  il  étendit  le  délai 

jusqu'à  la  Chandeleur  *. 

C'était  désormais  au  duc  de  Bretagne  et  au  connétable  de 
Richemont  qu'appartenait  la  direction  des  négociations.  Tous 
les  sacrifices  exigés  du  Roi  avaient  été  faits  jar  lui  avec  une 
entière  abnégation.  Qu'attendait  donc  le  duc  de  Bourgogne 


et  Philibert  de  Vaudrej.  Original,  Archives  de  la  «Ic-d'Or,  B  119ÎI  ;  Hlêloire  de 
Bourgogne,  L  IV,  preuve»,  p.  lvi-lmi,  —  Dans  le  nppoii  fait  le  15  octobre  liîS  an 
GooscÛ  de  ville  de  Tours,  doDl  sous  aroos  ciié  plus  liaut  un  pa&sage  (p.  tU,  note  !) 
on  lit,  au  sujet  de  l'une  des  rfsotulions  pises  à  Saumur  :  •  Et  que  le  dit  monseigneur 
le  doc  s'est  chargé  et  promis  que  moaseifneur  le  duc  de  Boui^igne  fera  comme  lui 
et  tendra  c«  qu'il  Tera  ;  el  pour  ce  lui  rcre  assavoir  ont  esté  commis  ambassitdeurs  de 
par  le  Roy  el  ledit  monseigneur  de  Bretaigne,  pour  alor  devers  lui  el  le  fere  j'endre 
et  venir  ii  Dijon,  oii  te  dit  duc  de  Bretaigne  brieheuienl  so  rendra,  p  Regiitret  det  dili- 
birattoiu,  1.  111,  t.  55. 

t.  Le  duc  de  Bretagne  prenait  son  rdle  teliement  au  sirieiu  qu'il  avait,  du  consen- 
teiuent  des  Étals  de  Bretagne,  ordonna  la  levée  de  ■  certains  taui  el  amendes  i  sur 
c«ui  qui  avaient  enfreint  ses  règlemenls  sur  la  vente  des  vivres  et  denrées,  mcllant  en 
avant  les  grandes  chaires  qu'il  avait,  u  pour  la  poursuite  du  bien  de  paii  du  royaume 
de  France,  cl  pour  le  bien  publique,  conservation  et  dcffense  >  de  son  pajs.  D.  Morice, 
t.  n.  col.  1176. 

3.  Denis  du  Moulin ,  le  comte  Dauphin  d'Auvergne  et  Guillaume  de  Meulhon  f 
llgureni  ;  Guérin,  sire  de  Brion,  fut  aussi  envoyé  en  Savoie  au  commencement  de 
celle  année.  Leilres  de  Ourles  Vil  du  SI  novembre,  ms.  IV.  Î0979,  t.  l'fl  ;  du 
35  novembre  U35,  ms.  b.  30889,  p.  67  ;  du  18  décembre,  PUcn  originalet.  530  : 
BntON.  Lellre  missive  du  10  décembre  aui  habitants  de  Tournai,  Regittre*  de>  roniaitx, 
t.  n,  p.  ig^-gg. 

3.  Le  28  oclobre  1i35,  le  sire  de  Toulongeoc,  Jacques  du  Courliamble  et  Etienne 
Armenier  parlirenl  pour  la  cour  de  Savoie,  avec  mission  de  s'occuper  du  •  fait  dos 
abslinences  de  guerre,  t,  Archives  delà  Cdle-d'Or,  B  t63t,  f,  120  y».  12Î,  12Î  v". 

t.  Original,  aui  Archives  de  la  CdIc-d'Or,  B  11607  ;  llUtoire  de  Bourgogne,  I.  IV, 
preutwi.  p.  un. 
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pour  faire  uq  pas  décisif  dans  ta  voie  que  lui-même  avait  tracée? 
Les  traités  passés  à  Nantes,  à  Chambéry,  k  Monthiel,  allaient- 
ils  rester  à  Tétat  de  lettre-morte  ?  Voilà  ce  qu'on  se  demandait 
au  sein  du  conseil  royal,  où  l'on  s'étonnait  à  bon  droit  que 
Charles  VII,  après  avoir  tout  accordé,  confiant  dans  les  pro- 
messes qui  lui  étaient  faites,  ne  reçût  rieu  en  retour. 

Un  événemeal  très  regrettable  se  produisit  sur  ces  entrefaites. 
Celle  qui  élait  si  bien  nommée  la  bonne  duchesse,  et  sur  laquelle 
on  avait  fondé  tant  d'espérances  pour  amener  Philippe  à  une 
réconciliation  avec  la  France,  mourut  d'une-  fausse  couche,  le 
17  septembre  142S,  en  revenant  du  mariage  du  comte  de 
Glermont  avec  sa  bellc-sœur  Â^ès,  auquel  elle  avait  présidé  *. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  charge  près 
du  duc  de  Boui^ogne  :  le  25  décembre  t42S,  en  son  château  de 
l'Hermine,  il  signait  des  instructions  détaillées  données  au 
héraut  Bretagne.  Après  avoir  répété  ce  que  ses  précédents 
envoyés  avaient  été  chaT^és  de  dire  de  sa  part,  Jean  VI  ajoutait 
que  le  duc  de  Bedford,  informé  par  lui  des  dispositions  du  Roi  à 
l'égard  de  la  paix,  avait  répondu  qu'il  ne  traiterait  jamais  qu'à 
la  condition  que  nia  couronne  de  France  demeurerait  entière  et 
paisible  au  Boi  d'Angleterre  ;  »  il  s'étendait  longuement  sur 
l'alliance  de  Bedford  avec  les  Penthièvre  et-  sur  les  craintes 
d'une  rupture  avec  les  Anglais,  et  demandait  à  Philippe  de  le 
protéger  en  cas  d'attaque  ;  il  le  suppliait  encore  une  fois,  «  pour 
l'honneur  et  révérence  de  Dieu  et  pour  éviter  l'effusion  du 
sang  humain,  »  de  répondre  à  son  appel  et  de  conclure  la  paix 
avec  le  Roi  sans  plus  de  délai  ;  car  si  les  choses  demeuraient 
davantage  en  suspens,  il  pourrait  en  résulter  de  gravea  préju- 
dices, tant  pour  le  duc  de  Bourgogne  que  pour  lui-même;  enfin 
il  lui  déclarait  une  fois  de  plus  que,  s'il  restait  auprès  du  Roi 


l.  I  Moût  estoit  dame  de  saiaU  vie  et  qui  bien  sen'olt  Dieu  et  l'Eglise,  ei  avec  ce 
ne  porloit  poiol  (Testât  sur  son  eliief  ciimme  antres  dames  à  elle  pareilles  :  et  pour 
ce  qu'elle  esloil  si  humble.  Turent  maut  de  gens  courcbiés  de  sa  mort.  El  ?i  cod- 
tendoH  fort  ï  medre  la  paix  entre  le  Ro;  Gharies  el  le  duc  Phelipe  son  mary,  •>  lierre 
de  Fenin,  p.  S!6.  —  La  date  est  donnée  par  Gacbard,  Archtmt  de  Diion,  p.  iJ5, 
qni  rectifie  D.  Sahiard.  Le  mariage  du  comte  de  Qermoat  avait  d'abord  été  GÎ£  i  la 
Saint-Jean  ;  il  eut  lien  le  £>  aoBl,  k  Aatnn ,  et  la  duchesse  de  Bourgogne  élail  reveDue 
le  18  i  Dijon. 
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quelqu'un  qui  lui  déplût,  il  n'avait  qu'à  parler,  et  qu'il  obtien- 
drait une  satisfaction  immédiate  '. 

Quand  il  dictait  la  première  partie  de  ces  instructions,  le  duc 
de  Bretagne  était  encore  sans  nouvelles  de  son  beau-frère. 
C'est  seulement  au  moment  oi'i  le  héraut  allait  partir,  qu'il  vit 
arriver  Nicole  Briffaut,  trésorier  de  la  duchesse  de  Guyenne, 
lequel  lui  présenta  une  lettre  du  duc  Philippe.  Sans  .avoir 
reçu  pour  cela  de  pouvoir  formel,  Briffaut  exposa  verbalement 
que  le  duc  avait  décidé  d'envoyer  au  duc  de  Bretagne  des  am- 
bassadeurs, «  pour  lui  dire  et  declairer  plainemeot  des  volontez 
et  intencions  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  '.  »  Jean  VI 
eut  beau  se  dire  «  très  joyeux  »  de  cette  communication, 
une  telle  réponse,  donnée  dans  une  telle  forme,  dut  lui  causer 
une  vive  déception. 

On  n'était  pas  moins  perplexe  à  la  Cour,  où  le  connétable  se 
préoccupait  du  long  silence  du  duc  de  Bourgogne.  On  résolut 
de  faire  partir  un  ambassadeur  réputé  pour  être  un  diplomate 
consommé,  et  on  lui  adjoignit  un  secrétaire  du  Roi  dont  l'élo- 
quence était  célèbre.  L'un  était  le  aire  de  la  Tréraoille,  déjà 
employé  par  Richemont  dans  les  négociations  secrètes  avec 
le  duc';  l'autre,  Alain  Chartier,  que  de  récentes  missions  près 
de  l'empereur  Sigismond  et  près  du  Pape  venaient  d'illustrer. 
Richemont  lui-même  prit  le  chemin  de  Montluel,  où  devait  se 
tenir  une  nouvelle  conférence,  sous  la  présidence  du  duc  de 
Savoie. 

Nous  manquons  de  détails  sur  cette  conférence,  où  le  maré- 
chal de  Toulongeon  assista  comme  ambassadeur  du  duc  de 
Bourgogne.  En  présence  et  avec  l'assentiment  des  repré- 
sentants dçs  parties,  le  duc  de  Savoie,  par  lettres  du  28  janvier 

1.  Original,  «uc  Archives  do  Is  Cdle  d'Or,  B  119!1  ;  HUtoire  dr  Bourgogtw,  I.  IV, 
preuves,  p.  lui-lv. 

3.  Instnjclions  du  25  décembre  Ui5,  (ailées  plus  haul. 

3.  Pierre  de  Fenin  conshite  (p.  !Î1)  que  U  TrémoiLe,  •  qui  esloU  au  Roy  (ïiaries,  > 
alla  souvent  vers  le  duc  Philippe.  Nous  avons  vu  en  efTel  La  Tr^moille  i  Paris  prËs  du 
duc  en  novembre  1431;  il  était  à  Aulun  en  février  Hib.  Vci'S  le  mois  île  novembre  \H5 
un  Iraité  Tut  conclu  par  son  entremise  pour  l'évacualion  de  certaines  places  de  Rouniogne 
(Archives  de  U  Cdle^'Or,  B  1635,  T.  58).  U  19  décembre  14i5,  La  Trémaille,  ^ssant 
au  nom  du  Roi,  écrivait  de  Meliun  aui  comles  de  Nevers  et  de  Reihel,  qui  transmirent 
H  lettre  au  conseU  du  duc  à  Dijon  (M.,  B  11916). 
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1426,  prorogea  la  trêve  du  2  février  au  31  mai,  déclarant  avoir 
pouvoir  du  connétable  et  du  maréchal  pour  étendre  de  son 
chef  ce  délai  jusqu'à  la  fête  de  Noël ,  s'il  le  jugeait  à  propos  '. 
La  trêve  fiit  en  effet  prolongée  à  deux  reprises  :  par  lettres  du 
13  mal  jusqu'à  la  Saint-Martin,  et  par  lettres  du  30  août  jusqu'à 
Noël». 

Pendant  que  les  princes  médiateurs  travaillaient  ainsi  à  la 
paix,  le  duc  de  Bourgogne  était  tout  entier  à  sa  lutte  en 
Hollande  :  il  avait  rencontré  devant  lui ,  non  plus  le  duo  de 
Glocester,  qui  tournait  alors  contre  son  oncle,  le  cardinal  de 
Winchester,  son  humeur  fantasque  et  belliqueuse,  mais  Jac- 
queline elle-même,  qui  échappée  de  sa  prison  de  Gand,  avait 
gagné  la  Hollande,  où  elle  tenait  la  campagne  avec  une  armée 
grossie  d'auxiliaires  anglais  '.  Le  13  janvier  1426,  il  gagna  la 
bataille  décisive  de  Brouwershaven  *  ;  à  la  fin  de  février,  il  était 
de  retour  dans  ses  états.  H  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  ambas- 
sadeurs bretons  et  français.  Chevery,  député  le  premier  par  le 
connétable,  paraît  l'avoir  joint  en  Hollande'.  Au  mois  d'avril 
arrivèrent  à  Bruges,  d'abordle  héraut  Bretagne*,  puis  le  sire  de 
la  Trémoille  et  Alain  Chartier.  Le  premier  avait  été  arrêté,  dès 
le  début,  dans  l'accomplissement  de  sa  mission  :  en  prenant  le 
chemin  de  la  Bourgogne,  il  avait  été,  le  30  décembre',  fait  pri- 
sonnier par  Perrinet  Grasset,  capitaine  de  La  Charité,  qui,  ne 

1.  ftigiiul,  aui  Archives  de  la  Cdte-d'Or,  B  11929  ;  minule  ■!»  Archiies  de  Tmio, 
dans  le  R^slre  cilé.  Cr.  HUtoire  de  Sourgogae,  t.  IV,  preuvei,  p.  ux.  —  Le  pouvoir 
nil  danaé  par  le  coonéuble,  t  pour  la  partie  du  Ro;,  »  par  leUres  du  30  janTier,  contre- 
sipiëcs  par  Ëlianoe  Chevalier,  el  par  le  maréchal  de  TooIoDceoa,  aa  nom  du  duc,  en  date 
du  21  jaovier  {RegUtre  ciU,  t.  73  et  73  v°). 

2.  (higinani,  aoi  Ardiives  de  la  Cdle-d'Or,  B  11931  ;  minutes  aux  Archives  de  Turin, 
Registre  cilé.  Cf.  llUloIre  de  Bourgogne,  U  IV,  préavis,  p.  ui.  —  Par  lettres  du 
38  août  U36,  donndca  à  Uehun-sur-Yèvre,  le  Roi  accepta  11  prolongalion  des  Irèves 
jusqu'i  la  Saint-Martin.  Archives  de  Turin,  Registre  cite. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  23. 

4.  Voir  sur  cette  victoire  la  lettre  du  duc,  dal^e  de  Middelbourg  le  19  janvier,  pnhiiée 
pai'  Gachard,  Archlvei  de  Dijon,  p.  116-17. 

b.  Registre  des  consaux,  1.  II,  p.  1B7-89,  191.  Voir  plus  haut,  p.  366,  note  3. 

6.  Par  mandement  du  3  avril,  donné  à  Bruges,  16  1.  furent  données  au  liéraul. 
Archives  du  Nord,  B  1933,  f.  lOi  f. 

1.  La  TrémoiDe  était  encore  le  39  déc^nbre  à  Mehun-sur-Yëvre,  jouj'  où  il  donna  , 
quittance  d'une  somme  de  45U  livres  à  lui  donnfc  par  le  Roi,  •  ponr  avoir  un  bon 
coursier  pour  sa  personne,  s  Les  hjUres  de  Chartes  Vn  sont  du  20  décembre.  Glairam- 
banlt,  304,  p.  8761  et  8763. 
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voiilaot  pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  se  dé- 
dommager d'une  détrousse  ou  il  prétendait  avoir  perdu  qua- 
torze mille  écus,  ne  le  relâcha  que  sous  caution  et  moyennant 
une  lourde  rançon'. 

Uès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  La  Trémoille  continua  le 
voyage  qu'il  avait  entrepris  «  pour  la  réduction  du  duc  de 
Bourgogne  en  l'obéissance  royale  et  pour  la  paix  du  royaume'.  » 
Il  était  le  31  mars  à  Tournai,  où  il  demanda  aux  habitants  l'ar- 
gent nécessairepourpoursuivresaroute*.  Deux  jours  après,  ce 
fut  au  tour  d'Alain  Cbartier  de  prendre  la  parole.  H  raconta  la 
mission  de  La  Trémoille,  sa  capture  par  IcseunemlB  dtiRoiqui 
voulaient  l'empêcher  de  remplir  son  ambasaatJe,  et  termina  en 
demandant  qu'on  complétât  la  somme  ûxée  par  le  Roi*.  Le 
8  avril,  les  ambassadeurs  de  Charles  Vil  étaient  près  du  duc  de 
Bourgogne'.  Nous  savons  que  des  envoyés  de  Richemont  s'y 
trouvaient  aussi";  mais  nous  sommes  dans  une  ignorance 

1.  Voir  plus  Iwul.  f.  138.  —  Il  j  a  aut  Ardiivcs  de  la  Cdie-d'Or  (B  11916)  (oui  un 
cahier  uinlcnanl  la  copie  de  la  eoirespendance  de  Perrinel  Grasset,  cl  en  partinilJci'  des 
Icllres  échangées  au  sujet  de  rarrestatian  de  La  Trémoille.  —  L«  13  janvier  U!C,  U 
Tr^pioille  vendil,  sur  plusieurs  de  ses  terres,  soixanle  écus  de  reBle  1  Guiot  de  Jaueaurl 
(Archives  du  duc  delà  Trémoille). 

3.  '  Pour  la  réduction  d'icelui  eavers  nous  et  i  lin  de  l'unian  et  bien  de  paii  de  ce 
reyauDie.  >  Ce  sont  les  termes  cmplojés  dans  les  IcKres  du  S9  juillet  UiS  en  bveur 
de  la  Tt^Dioille.  Ms.  latin  18101  (CalleclioD  de  11.  FanICDeau,  16),  p.  3r>5. 

3.  Dès  le  37  décembre  MÎ5,  le  Roi  écrivait  au  habitants  de  Tourna  qu'il  envoyait  le 
sire  de  U  Trémoille  au  duc  de  Bourgogne  n  pour  le  bien  de  paii  et  anian  de  ce 
royaume,  >  et  qu'à  cause  de  son  a  haslir  parlement  s  on  ne  pouvait  délivrer  des  ressources 
sumsanles  pour  son  ambassade,  s  attendu  Testai  de  sa  personne,  s  Le  Roi  demaadait 
donc  qu'on  lui  Ht  l'avance  d'une  somme  de  !,0D0  écns.  —  Le  10  février,  le  Roi  avait 
écrit  de  nouveau  aux  habilants  une  lettre,  qui  lut  lue  au  conseil  de  ville  le  36  mars.  Le 
30  mars,  on  décida  de  prêter  à  La  Trémoille  500  couronnes.  Le  lendemain,  La  Trémoille 
déclara  que,  sans  argent,  il  lui  était  impossible  de  remplir  sa  mission  prés  du  duc  ; 
que  d'un  aijtrc  côté,  il  devait,  avant  de  quitler  Tijumal,  rembourser  au  prince  d'Orange 
500  couronnes  à  lui  ducs.  On  tul  accorda  aussildt  1,000  couronnes.  Archives  de  Tournai; 
Exlraitt  de>  RegUIre*  rfei  coiuaitr,  t.  II,  p.  105-96. 

1.  Regitlreê  dei  coiuaux,  t.  ïl,  p.  196-197, 

5.  On  rcïut  ce  jour-là  à  Tournai  des  lettres  de  La  Trémoille  cl  des  députés  de  la  ville 
qui  l'avaient  accompagné,  La  Trémoille  avait  accepté  de  prendre  en  main  près  du  duc 
les  intérêts  des  hid^ltanls,  Htgiilrei  <ltt  contaux,  t.  II,  p.  197  el  suiv.  —  A  la  date 
du  6,  La  Trémoille  pronigitaîl  à  Jean  de  Qiiamionl  et  à  Etienne  de  Vuillcries  de  les 
acquitter  de  197  écus  d'or  dont  ils  avaient  répondu  pour  tul  à  plusieurs  gens  de  la  ville 
de  Tournai,  auxquels  il  les  devait  s  pour  le  1^1  de  nostrc  des|ienso  et  autrenient.  • 
Oi-iginal  signé.  Archives  du  duc  de  la  Ti-émoille. 

6.  Jean  de  Cheverj  élail  passé  par  Tournai  le  17  mars,  avec  des  lettres  du  conné- 
table à  l'adresse  du  duc  ;  le  prieur  de  la  Selle,  autre  ambassadeur  breton,  est  indiqué 
comme  ayant  intercédé  en  faveur  des  iiabilanis.  Rtgislra  dtscoiuaux,  l.H,.p- 101  el  199. 
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absolue  sur  ce  qui  se  passa  à  Bruges.  Alain  Chartier  repartit  Je 
premier  pour  la  France  :  il  traversa  Tournai  le  2  mai,  et  rendit 
compte  aux  habitants  de  ce  que  le  sire  de  la  Trémoille  et  lui 
avaient  fait  en  faveur  de  la  ville.  De  la  paix  entre  le  Roi  et  le 
duc,  pas  un  mot  dans  l'exposé  que  contiennent  tes  Registres 
des  ConsàtiX.  Alain  se  borne  à  annoncer  que  le  sire  de  la 
Trémoille  ne  tardera  pas  à  revenir,  et  qu'il  repartira  aussitôt 
pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de  sa  mission  *.  En  effet,  les 
comptes  du  receveur  général  du  duc  nous  apprennent  que,  le 
16  mai,  La  Trémoille  prenait  congé  du  duc  pour  se  rendre  en 
Berry  '.  Le  mois  suivant,  il  était  de  retour  près  de  Charles  VII*. 

Le  connétable  de  Richemont,  voyant  que  les  négociations 
traînaient  en  longueur,  et  que  son  frère  n'avait  jusqu'à  présent 
obtenu  du  duc  Philippe  que  des  réponses  dilatoires,  résolut  d'in- 
tervenir personnellement  et  d'une  façon  plus  pressante.  Deux 
serviteurs  du  duc,  qui  s'étaient  rendus  près  de  lui  *,  furent 
chargés  de  présenter  à  leur  maître  un  tableau  complet  de  la  si- 
tuation et  de  la  lui  faire  envisager  sous  son  véritable  aspect. 
Voici  le  résumé  de  ce  qu'ils  avaient  mission  d'exposer  de  la 
part  de  Richemont. 

Le  connétable,  à  travers  bien  des  difficultés,  des  périls  et  des 
mécomptes  que  le  duc  ne  pouvait  ignorer,  est  enfin  parvenu 

1.  negitira  des  contaux,  1. 1),  p.  203-!04. 

8.  ■  A  Uenaequin  Le  Camus,  sergent  d'aarmes  de  mon  dit  seigneur,  b  somme  (te 
Irenle  1-,,  à  lui  deaé  et  ordonnée  eslre  bailla...  pour  le  parpaye  de  XL  1.  dicte rooanaie 
qne  icellui  »igneur  lui  avoil  ordonnée  prendre  de  lui  pour  les  despens  de  lui ,  ung  varlel 
«t  deux  chevauli  d'aler  de  h  «ille  de  Lille  on  pajs  de  Ben7,  où  napieres.  à  la  requcsle 
du  seigneur  de  la  Trémoille,  i]ui  lors  esloit  venu  devers  mon  dil  seigneur,  ieellui  l'envoya 
pour  le  convoyer  et  eoDduire;  en  quoy  ieellui  Hennequia,  vacqui  tant  en  alant,  séjournant 
comme  retournant,  pour  xi.  jours  entiers,  comenchans  le  xvi>  Jour  de  may  nccccxxvl  et 
llnissant  le  xtum'  jour  de  juing  ensuivant  incinx.  >  Archives  du  Nord,  B  1935.  T.  15. 

3.  Lettres  du  39  Julllei  HiO,  citées  plus  haut.  —  La  Trémoille  repassa  sans  doute 
par  la  Etourt^opc,  car  le  31  mai  ti!S,  Perrenel  Grasset  donnait  quittance  de  300  étus 
d'or,  reçus  du  sire  de  la  Trémoille  par  les  mains  de  Jean  Rabot,  son  serviteur,  poui'  la 
rançon  de  Galobic  de  Panassac,  son  prisonnier.  Archives  du  duc  de  la  Trémoille. 

4.  On  ne  donne  que  leurs  jvénoms  :  Jo/froy  et  Philibert.  Nous  pensons  qu'il  s'agit 
de  GeoRroy  de  Tlioisy,  plus  taiil  gouverneur  des  vaisseaui  et  galères  du  duc,  et  de  Phi~ 
libcil  de  Vaudrcy,  dont  la  Temme,  Catherine  de  Hoy,  était  alors  attachée  h  la  duchesse  de 
Guyenne,  et  qui  devint  ensuite  maître  de  l'artillerie.  L'un  figure  en  1438  parmi  les  éeuyers 
panncliers,  l'autre  en  1i!G  parmi  les  écuyers  d'écurie  du  duc.  La  Barre,  1.  Il,  p.  239 
etî35;  cf.  pages  IM,  191.  îll,  830,  241,  et  Fnt/et  iTiutauinal  rfe  PMipjw  le  lion, 
par  M.  Besplanqne,  p.  69.  —  Pliilibert  de  Vaudrey  avait  été  envoyé  au  due  de  Bourgi^e 
,31  le  duc  de  Bretagne  et  par  ttichenont  en  octobre  1424.  Gniel,  p.  360. 
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au  résultat  désiré  :  eu  dépit  des  obstacles  qu'on  lui  a  suscités, 
des  dangers  de  mort  qu'il  a  courus,  il  a  chassé  de  l'entourage 
du  Dauphin  —  c'est  ainsi  que  Charles  VII  est  ici  désigné  — 
tous  ceux  qu'il  supposait  devoir  déplaire  au  duc.  Il  est  prêt  à 
.  en/aireautantàrégard  des  autres  que  le  duc  ne  trouverait  pas 
«  bous  et  sufûsans,  »  moyennant  que  le  délai  ne  soit  pas  assez 
long  pour  que,  dans  l'intervalle,  lui-même  ne  fût  «  rué  jus  o 
(renversé);  le  duc  lui  avait  fait  dire,  à  plusieurs  reprises,  par  ses 
envoyés,  qu'une  fois  que  le  Dauphin  serait  entre  ses  mains, 
il  lui  ferait  a  si  bonne  réponse  qu'elle  lui  devroit  suffire.  » 
Le  coDoétable  informe  le  duc  qu'il  a  désormais  le  Dauphin 
entre  ses  mains  paisiblement,  «  sans  aucun  moyen  quel- 
conque, n  et  que  tous  ceux  qui  l'entourent  sont  favorables  au 
duc'. 

Depuis  qu'il  a  le  pouvoir,  le  connétable  a  reçu  de  tous 
côtés,  et  de  la  part  de  grands  seigneurs,  des  offres  de  service 
et  d'alliance  :  il  n'a  rien  voulu  accepter  avant  de  connaître  les 
intentions  du  duc,  —  ce  qui,  dans  l'avenir,  pourrait,  pour  lui- 
même,  tourner  à  préjudice  ;  et  asssurément,  n'était  son  désir 
d'obéir  en  toutes  choses  au  duc,  il  se  serait  déjà  tellement 
fortifié  contre  ses  ennemis,  que  sa  puissance  serait  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  présentement  ;  mais,  une  fois  la  réponse  du  duc 
enfin  donnée,  il  sera  dans  une  situation  où  irn'aura  rien  à 
craindre  de  ses  ennemis. 

La  «  seigneurie  »  n'est  point  si  abattue  qu'on  s'est  plu  à  le 
dire  au  duc,  et  le  connétable  a  des  ressources  suffisantes  pour 
triompher  des  adversaires  de  la  Couronne,  D'ailleurs,  puisqu'il 
a  pris  la  chose  en  main,  dût-il  faire  cinquante  parts  du 
royaume,  ce  n'est  point  son  intention  que  les  Anglais  soient 
jamais  les  maîtres. 

Le  connétable  supplie  donc  le  duc,  si  c'est  son  plaisir 
H  d'entendre  jamais  à  cette  chose  sans  en  plus  dissimuler,  » 
d'envoyer  incontinent  des  gens  notables  et  prud'hommes,  pour 
s'assurer  do  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui  expose,  et  le  conné- 

1.  Ici  le  connétable  rappelait  ce  qui  s'était  çv&sé  ï  Bourges,  i  la  lin  de  juin  1135,  en 
.présence  des  envoyés  du  duc,  et  les  dédaralians  TonneUes  Taltcs  alors  par  le  Roi.  Voir 
plus  haut.  p.  98-99. 
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table  leur  donnera  telle  puissance  qu'il  plaira  au  duc.  Il  pro- 
teste d'ailleurs  que  quoiqu'il  arrive,  il  sera  toujours  son  servi- 
teur, prêt  à  faire  tout  ce  qu'il  plaira  au  duc  de  lui  commander; 
et  quand  le  duc  l'aura  perdu,  il  aura  perdu  un  loyal  ami  et  ser- 
viteur, tel  qu'il  n'en  a  point  au  monde. 

Le  connétable  faisait  ensuite  savoir  au  duc  l'étonnement 
causé  au  duo  de  Bretagne  par  la  façon  dont  on  s'était  conduit  à 
son  égard.  On  l'a  laissé  sao^  secours  contre  les  ravages  des 
Anglais,  en  mer  et  sur  terre  ;  force  lui  a  été,  bien  contre  son 
gré,  de  se  mettre  en  guerre.  S'il  eût  voulu  se  séparer  du  duc, 
il  eût  facilement  mis  son  pays  à  l'abri.  Mais  il  ne  se  laisserait 
pas  ruiner  de  la  sorte,  et  le  connétable  insinuait  que,  si  Dieu 
n'y  mettait  remède  et  que  les  choses  restassent  plus  longtemps 
en  suspens,  son  frère  ferait  quelque  coup  de  tète.  Il  ajoutait 
que  le  duc  de  Bretagoe  se  donnait  aussi  «  grand  merveille  »  de 
l'appui  que  plusieurs  des  sujets  du  duc  prêtaient  à  son  mortel 
ennemi,  Olivier  de  Blois. 

Enfin  le  connétable  insistait  pour  connaître,  une  fois  pour 
toutes,  sur  ces  divers  points,  les  intentions  du  duc,  afin  de 
pouvoir  mettre  en  son  propre  fait  le  meilleur  remède  qu'il 
■  pourrait.  Il  a  accompli  toutes  les  promesses  faites  au  duc,  mais 
les  choses  ne  peuvent  ainsi  durer  :  il  lui  faut,  à  défaut  de 
l'appui  du  duc,  chercher  ailleurs  des  alliances;  ce  serait  chose 
«  très  desplaisante  n  au  connétable,  car  il  craindrait  de  ne 
pouvoir  ensuite  se  conformer  aux  volontés  du  duc  ;  il  le 
supplie  donc  «  de  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud.  » 

Le  dernier  paragraphe  de  ce  document,  où  d'ailleurs  les 
sous-entendus  abondent,  est  encore  plus  énigmatique  que  le 
reste.  Le  connétable  faisait  dire  au  duc  que,  pour  1'  «  acertener  » 
de  toutes  ces  choses,  et  pourplus  grande  sûreté,  il  lui  présentait 
«  le  fils,  »  et  aussi  «  tel  gouvernement  à  surplus  du  Roy  et  du 
royaume  »  qu'il  lui  plairait,  i  sans  fraude  et  sans  mal  engin,  » 
et  demandait  que  pareillement  il  le  voulût  faire'. 

Les  craintes  que  manifestait  le  connétable  relativement  à 
l'attitude  du  duc  de  Bretagne  n'étaient  que  trop  fondées  :  il 

1.  Archives  de  la  Cflle-d'Or,  B  11897;  Hittoirt  de' Bourgogne ,  l.  IV,  preuvtt. 
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n'ignorait  pas  que  son  frère ,  fort  alarmé  des  périls  que  lui 
attirait  soa  rapprochemeot  avec  la  France,  et  voulant  se  mettre 
à  l'abri  de  nouvelles  attaques',  avait  fait  des  ouvertures  aux 
Anglais  *,  Jean  VI  avait  accepté  de  bon  gré  le  rôle  de  média- 
teur, qui  convenait  à  ses  allures  débonnaires  ;  son  ambition 
avait  été  satisfaite  par  la  part  qu'il  avait  reçue  dans  la  direc- 
tion politique  du  royaume  ;  mais  il  n'entendait  pas  que  sa 
sécurité  personnelle  fût  plus  longtemps  compromise.  On  voit 
apparaître  à  chaque  ligne  cette  préoccupation  dans  ses  com- 
munications avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  15  septembre  U26,  il  signait  àRedon  des  instructions  à  son 
chancelier,  pour  faire  avec  le  duc  de  Boui^ogne  une  alliance 
envers  «t  contre  tous,  à  perpétuité  :  c'est-à-dire  qu'il  voulait 
que  le  duc  le  garantit  contre  les  risques  qu'il  pouvait  encourir, 
et  il  réclamait  la  sanction  du  pape,  qui  devait  être  sollicité  de 
confirmer  la  confédération  nouvelle  faite  entre  les  deux 
princes  '. 

Mais,  pour  amener  le  duc  de  Bourgogne  à  ce  résultat  et 
triompher  de  ses  hésitations  à  conclure  la  paix  avec  le  Roi,  il 
fallait  lui  démontrer  que  son  intérêt  et  sa  sécurité  lui  com-  ■ 
mandaient  de  rompre  avec  les  Anglais.  Dans  ce  but,  le  duc  de 

1.  Dès  le  DMJg  d'aoUl  li25,  après  la  prise  du  Mus  et  peDdant  les  pourparlers  qui 
précédèrent  reotrenie  de  Saumur,  une  ambassade  anglaise  élatt  rDouc  demander  au  duc 
s'il  voulait  garder  le  itcnneat  qu'il  avait  prêté  à  Amiens,  car  on  conimencait  à  <  se  doubler 
de  luj  >  (Sainl-Remï,  t.  11,  p.117).  A  la  fin  d'aoat,  Raoul  Roussel,  cooseiller  et  maître 
des  l'equf^lcs  do  Henri  VI,  eut  une  entrevue  en  Basse  Normandie  avec  1C3  gens  dit  duc  de 
Bretagne,  et  peu  après  Jean  Manger  ^it  ta  mission  près  du  duc  (Bcaurepaire,  Ailminit- 
tralion  de  ta  Normandif,  p.  S).  Après  le  Irailè  de  Saumur,  Bedrord,  furieux,  avait  donné 
ordre  à  SufTolk,  lieutenant  général  en  Basse  Nonnandle,  d'altaquer  la  Bretagne,  et  la  décla- 
ration de  guerre  fut  tancée  au  mois  de  janvier  (voir  plus  baul,  p.  33). 

i.  Jean  de  Ualeslroit,  chancelier  du  duc,  lut  envoyé  à  Chartres  pour  s'abonclier  avec 
des  envoyés  du  conseil  anglais.  A  son  retour,  il  eut  une  cnti'evuc  avec  le  comte  de 
SulTolk ,  et  il  fut  même  question  de  l'envoyer  vers  Bedrord.  en  Angleterre.  Ces  faits  sont 
établis  par  une  lettre  en  date  du  19.  août  U36  écrite  par  le  cliancelier  anglais  et  les  gens 
du  conseil  à  Paris,  au  duc  de  Bret^e,  en  réponse  à  une  lettre  qu'ils  avaient  reçue  de 
lui.  Un  sauf-iM)nduit  était  envoyé  pour  le  chancelier  de  Bretagne  cL  les  autres  conseillers 
du  duc  qui  devaient  venir  k  Paris,  et  on  lui  demandait  de  leur  donner  des  pouvoirs 
sullisanLs  *  pour  tout  faire  es  matières  ouvertes  de  sa  part.  «  Collection  de  Bourgc^e, 
95,  p.  671.  —  On  voit  mémo  par  les  instructions  données  au  mois  de  septembre  au 
,  chancelier  de  Bretagne  se  rendant  aup'ès  du  duc  de  Bourgogne  et  citées  plus  loin,  que  le 
comte  de  Suflulb  eut  ù  Itennes  une  entrevue  avec  lo  duc  de  Bretagne. 

3.  Original  s^é,  Airhives  de  ta  Cdte-d'Or,  B  11931  ;  copie,  Collection  de  Bourgogne, 
99,  p.  239.  Édité  par  Dcsplanque,  Projet  d'assatilnal ,  p.  51. 
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Bretagne  ne  craignit  pas  d'alléguer  un  complot  que  Bedford 
aurait  dirigé  contre  la  vie  de  Philippe. 

Qu'on  lise  les  instructions  données  par  le  duc  à  son  chance- 
lier, et  l'on  se  rendra  compte  de  cette  politique  machiavélique 
qui,  au  lieu  de  procurer  la  réconciliation  du  duo  de  Bour- 
gogne avec  Charles  VII,  ne  devait  aboutir  qu'à  un  piteux  avor 
tement,  et  finalement  allait  jeter  de  nouveau  le  signataire  du 
traité  de  Saumur  dans  les  bras  des  Anglais. 

Le  chancelier  de  Bretagne  avait  charge  de  faire  savoir  au  duc 
de  Bourgt^ne  que  son  maître  venait  d'apprendre  le  complot 
ourdi  jtSLT  les  Anglais,  non  seulement  contre  Philippe,  dont  ils 
voulaient  avant  tout  la  ruine  et  la  mort,  mais  contre  le  duc  de 
Bretagne,  et  les  autres  princes  de  la  maison  de  France.  Les 
preuves  de  ce  complot  étaient  fournies  par  une  lettre  du  comte 
de  SuiTolk,  signée  de  sa  main,  écrite  au  duc  de  Glocester  peu 
après  son  débarquement  à  Calais,  et  par  un  mémoire  remis  à 
un  nommé  Guillaume  Benoist,  qpii  se  rendait  auprès  de 
Philippe  pour  )e  renseigner  exactement  sur  les  faits. 

Le  chancelier  devait  mettre  en  lumière  l'attitude  réciproque 
du  duc  de  Bretagne  et  des  Anglais  :  le  duc  gardant  toujours 
une  grande  réserve,  cherchant  à  gagner  du  temps,  et  dissimu- 
lant avec  eux  ;  les  Anglais  violant  les  trêves  et  pourchassant 
sans  cesse  le  duc,  pour  l'obliger  à  garnir  ses  frontières  ;  il 
devait  faire  part  à  Philippe  des  offres  que  le  duc  avait  faites 
aux  Anglais,  —  offres  quexeux-ci  n'avaient  point  voulu  rece- 
voir, si,  dès  à  présent,  le  duc  ne  prenait  l'engagement  de  se 
joindre  à  eux  envers  et  contre  tous,  sans  excepter  le  duc  de 
Boui^ogne ,  —  et  lui  faire  connaître  les  pourparlers  entamés  on 
vue  d'une  conférence  ;  le  duc,  connaissant  leur  «  mauvaise  in- 
tention, 11  ne  voulait  point  tenir  celte  conférence  sans  l'avis  de 
Philippe,  auquel  il  entendait  se  conformer. 

Le  chancelier  devait  insister  sur  la  nécessité  d'une  étroite 
alliance  entre  les  deux  ducs,  car  plus  les  Anglais  seraient 
puissants,  plus  le  danger  serait  grandpour  euX;  il  devait  ras- 
surer Philippe  sur  les  dispositions  du  Roi  et  des  conseillers 
qui  l'entouraient  :  le  Roi  entend  se  gouverner  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, si  celui-ci  le  veut,  et  par  le  duc  de  Brett^e,  et  il  n'aura 
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près  de  lui  que  ceux  qui  seront  agréés  par  Philippe  ;  en  admet- 
taot  qu'il  ;  ait  des  gens  hoatiles  au  duc,  ils  seraient  réduits  à 
l'impuissance  par  les  deux  ducs  alliés;  d'ailleurs,  le  sentiment 
en  favexiP  de  1'  «  apaisement  »  entre  le  Roi  et  Philippe  est  si 
unanime  parmi  les  bons  chevaliers  et  écuyers,  les  bonnes 
Tilles  et  les  autres  gens,  que,  si  l'on  savait  que  quelqu'un 
voulût  empêcher  cette  réconciliation,  «  on  lui  courroit  bus  à 
toute  destruction  de  corps  et  de  biens.  »  Tout  dépendait  donc 
des  deux  duos,  et  il  était  indispensable  qu'ils  s'unissent  étroite- 
ment pour  procéder  au  relèvement  du  royaume. 

En  ce  qui  concernait  les  réparations  à  faire  pour  le  meurtre 
du  feu  duc,  le  chancelier,  envoyé  récemment  vers  le  Roi  à  ce 
sujet',  avait  reçu  l'assurance  qu'il  maintenait  l'adhésion  donnée 
par  lui  aux  articles  autrefois  rédigés  de  concert  avec  le  duc  de 
Savoie  ;  le  Roi  avait  même  ajouté  qu'il  s'en  rapportait  sur  ce 
point  au  duc  de  Bretagne,  au  comte  de  Richemont  et  au  duc 
de  Savoie,  confiant  qu'il  était  envers  Philippe,  et  espérant  que 
celui-ci  «  ne  voudrait  pas  que  l'honneur  de  la  couronne  fut 
blessé,  » 

Afin  d'éviter  de  plus  longs  délais  dont  le  royaume  pourrait 
souffrir,  le  chancelier  devait  solliciter  Philippe'  de  déclarer 
franchement  ses  intentions  et  d'indiq&er  la  manière  dont  il  vou- 
lait que  la  chose  fût  exécutée.  Le  duo,  persuadé  que  Philippe 
n'excéderait  pas  les  bornes  de  la  raison,  se  faisait  fort  de  tout 
faire  ratifier  par  le  Roi,  lequel  d'ailleurs  était  disposé  à  envoyer 
de  son  côté  des  ambassadeurs,  afin  de  traiter  avec  lui  et  avec 
son  conseil. 

•Si  le  chancelier  trouve  le  duc  disposé  à  entendre  au  traité, 
il  lui  dira  au  nom  du  duc,  qu'il  le  lui  conseille  ■  comme 
proche  frère ,  cousin ,  ami  et  allié ,  et  qu'il  l'en  prie  et  requiert 
et  somme.  » 

Enfin  le  chancelier  devait  faire  connaître  les  plaintes  que 
Suffolk,  comptant  que  le  duc  allait  s'allier  avec  le  roi  d'Angle- 

(■  L'év^ue  de  Nantes  avait  été  envoya  A  la  oour  de  France  à  la  Gn  de  juillel  lilG. 
Le  7  aoâl,  Il  passai!  par  Tours,  se  rendant  i  Bourges,  et  rerevail  un  préionl  des  habitants  ; 
Archives  de  Tours,  ISegiiIrei  ilts  déllbiralioiu ,  111,  I.  101  et  106  i';  RegUIra  Hei 
Compitt,  XXni,  f.  88. 
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terre,  avait  formulées  à  Reones,  dans  hd  entretien  avec  le  duc, 
relativement  à  la  conduite  de  Philippe,  disant  que  si  l'on  pou- 
vait avoir  bonne  paix  ou  trêves  avec  le  duc  de  Bretagne,  on 
aurait  facilement  raison  ensuite  du  duc  de  Bourgogne  '. 

Pendant  que  le  duc  de  Bretagne  donnait  ces  instructions  à 
son  chancelier,  le  connétable  chargeait  Jean  de  Chevery  et  le 
prieur  de  la  Celle  d'une  mission  secrète  près  de  son  beau-frère. 
Ils  devaient  le  mettre  en  garde  contre  le  chancelier  de  Bretagne, 
qui  avait  toujours  tenu  le  parti  des  Anglais,  et  que  le  conné- 
table avait  dû  récemment  faire  arrêter  pour  rompre  ses 
machinations.  Le  chancelier  se  montrait  en  ce  moment  très 
partisan  de  la  paix  et  fort  ennemi  des  Anglais;  mais  le  duc  de 
Bourgogne  devait  bien  aviser  s'il  tiendrait  le  droit  chemin. 
Enfin  le  connétable  faisait  dire  au  duc  que  «  quand  il  plairait 
à  Dieu  et  à  lui  que  bonne  paix  fût  faite,  que  tout  le  suivrait  et 
lui  obéirait,  au  relèvement  du  royaume  *.  > 

Le  chancelier  Ualestroit  se  rendit  d'abord  à  la  cour  de 
France,  où  il  fut  investi  d'une  mission  officielle  par  le  Roi ,  et 
où  l'on  désigna,  pour  l'accompagner,  deux  conseillers  et  maîtres 
des  requêtes  de  l'hôtel,  Jean  Girard  et  Thibaut  Le  Moisne;  un 
chambellan,  le  sire  de  Torchefelon,  et  le  héraut  Berry'.  De  là 
il  se  rendit  en  Piémont,  près  du  duc  de  Savoie,  où  il  passa  les 
mois  de  novembre  et  de  décembre.  Il  eut  ensuite,  pour  se 
rendre  près  du  duc  de  Bourgogne,  un  loi^  et  difficile  voyage  à 
faire  *. 

Un  nouvel  ambassadeur  suivit  bientôt  le  chancelier  et  les 
deux  envoyés  du  connétable.  Le  duc  de  Bretagne  lui  donnait 
mission  de  revenir  à  la  charge,  relativement  au  complot  des 

i.  Archives  de  la  Cdle-d'Or,  B  11921;  HiUoirt  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves, 
p.  Lîtvt-Lîtvm;  Desplanque,  Projet  d'asiiKtinat .  p,  74-77. 

î.  0  Instruction  de  ce  qui  est  à  dire  et  eiposer  en  secret  à  menseigneur  te  duc  de 
Beurgoii^e  par  messire  Jehan  de  CJiever;  et  le  prieur  de  la  Celle,  de  par  moaseigneor 
le  conte  de  RichemoDl,  conneslable  de  France,  n  Original  sign^.  Archives  de  la  Cdle-d'Or, 
B  lt9îl  ;  llitloire  de  lloitrgogne.  l.  IV,  preuvet,  p.  lxv;  Desplanque,  Priyet  d'auat- 
Hnot,  p.  53. 

3.  Ces  noms  nous  soni  rournis  par  des  assignations  en  date  du  27  novembre  USB 
qui  se  trouvent  dans  la  u)lleclJoa  des  Quitlaneet  (Fr.  S60S0,  a<"  810  et  suîv.)  et  par 
les  Rostres  de  Tournai  (Regislret  des  Coniaux,  t.  Il,  p.  825  et  233). 

i.  Cest  c«  qui  résulte  d'un  acte  ptai  à  Tournai,  le  17  février  U27,  par  le  chancelier 
de  Bretagne.  Archives  de  Tournai. 
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Anglais,  d'insister  sur  les  inconvénients  d'un  retard  plus  pro- 
longé, sur  les  garanties  données  par  le  Roi,  sur  les  dispositions 
qui  se  manifestaient  de  toutes  parts  en  faveur  de  la  paix , 
sur  les  alliances  personnelles  entre  les  deux  princes,  sur 
les  relations  du  duc  de  Bretagne  avec  les  Anglais.  Tout  cela  se 
trouvait  déjà  dans  les  instructions  données  au  cliancelier.  Ce  que 
Simon  de  Lhoye  avait  ,à  ajouter,  c'est  que  le  chancelier  était 
passé  par  la  Cour  de  France ,  et  que  des  ambassadeurs  du  Roi 
devaient  l'accompagner  pour  procéder  aux  n^ociations  avec 
les  conseillers  de  Philippe;  que  le  duc  de  Breta^e  avait  en- 
voyé vers  les  ducs  de  Savoie,  de  Brabant,  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, en  les  priant  d'agir  de  leur  côté  auprès  de  Philippe  pour 
triompher  de  ses  hésitations  ;  que  le  duc  Venait  d'entrer  de  nou- 
veau en  pourparlers  avec  les  Anglais,  mais  en  ayant  soin  d'em- 
ployer «  gens  assez  légers  pour  entretenir  paroles  avec  eux,  » 
sans  rien  décider.  Après  de  nouvelles  considérations  à  présenter 
sur  Içs  grands  maux  advenus  au  royaume  par  les  divisions 
et  pouvant  entraîner  la  destruction  totale  de  la  couronne, 
l'ambassadeur  avait  chaîne  de  demander  à  Philippe,  s'il  ne  se 
décidait  pas  à  traiter  avec  le  Roi,  de  reprendre  de  concert  avec 
lui  les  négociations  avec  les  Anglais;  car,  disait  le  duc,  il  était 
teihps  «de  prendre  chemin  pour  le  bien,  sûreté  et  conservation 
d'eux  et  de  leurs  seigneuries  '.  » 

Les  instructions  que  nous  venons  d'analyser  avaient  été 
données  à  Vannes,  le  22  octobre.  L'ambassadeur  reçut  à  Saint- 
Ualo,  le  20  décembre,  un  supplément  d'instructions.  Il  devait 
faire  savoir  au  duc  de  Boui^ogne  que  le  comte  de  Warwick 
avait  manifesté  le  désir  de  s'entretenir  avec  le  duc  de  Bretagne  ; 
que  ce  prince  lui  avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour  savoir 
l'objet  de  ses  ouvertures,  et  que  le  comte  avait  fait  des 
propositions  de  paix  linale;  que  le  duc  n'avait  pas  voulu  les 
accueillir  sans  connaître  les  intentions  de  Philippe,  et  qu'il 
attendrait  le  retour  de  son  chancelier  pour  recevoir  Warwick; 


1.  OrigiDal,  portani  la  iue  de  Vannes  le  fi  octobre  <4U  (île),  aui  Archives  de  la 
COte-d'Or,  B  11921;  copie  da  lomps,  B  11897  (sus  Oale);  HMoire  de  Bourgogne, 
t.  IV,  preuva,  p.  Lxvi-Lxvi[i  (sans  d»W). 
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que  Warwick  s'était  refusé  à  consentir  à  une  trêve,  et  qu'il 
avait  fait  savoir.au  duc  que,  tant  au  sujet  de  la  trêve  que  de  la 
paix  Suale ,  il  convenait  d'envoyer  en  Angleterre  pour  traiter 
directement  avec  le  diic  de  Bedford  et  avec  le  Conseil  ;  que  le 
duc  avait  décidé  l'envoi  d'une  ambassade  qui  partirait  après 
Noël,  et  qu'il  priait  Philippe  d'envoyer  de  son  côté  des 
ambassadeurs  en  Angleterre  pour  se  plaindre  des  excès 
commis  par  les  Anglais  dans  le  pays  du  duc  de  Bretagne  et 
pour  prêter  assistance  à  ses  gens  '. 

Plus  on  avance  dans  l'étude  des  documents  relatifs  à  ces  né- 
gociations, plus  on  voit  percer  une  pensée  personnelle  qui 
finit  par  devenir  dominante.  Insensiblement  le  duc  de  Bretagne 
s'était  engagé  sur  une  pente  qui  l'amenait  à  modifier  complète- 
ment son  attitude  et  à  intervertir  les  rôles.  Ce  n'était  plus  la 
réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  qu'il  s'agissait 
de.poursuivre  ;  i!  y  substituait  une  négociation  avec  les  Anglais, 
où  les  intérêts  de  la  Bretagne  passaient  avant  tes  intérêts  de  la 
France. 

Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  l'accusation  formulée  contre  Bedford 
par  la  cbancellerie  bretonne?  Que  faut-il  penser  de  ce  complot 
qui  aurait  menacé  la  vie  du  duc  de  Bourgogne  î  Est-ce  une  in- 
trigue imaginée  par  le  connétable  pour  amener  le  duc  de  Bour- 
gogne à  résipiscence  î  Ces  questions  restent  obscures ,  et  il  est 
malaisé  de  les  résoudre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  ma- 
nœuvre à  laquelle  on  ne  craignit  pas  d'avoir  recours  échoua 
misérablement;  la  suite  des  faits  va  nous  le  montrer*. 

Tandis  que  le  chancelier  de  Bretagne  et  les  autres  ambassa- 
deurs envoyés  au  duc  de  Bourgogne  étaient  en  route  pour 
accomplir  leur  mission,  le  comte  de  Richemont  s'achemina 
vers  Moulins,  où  il  devait  se  réunir  au  comte  de  Clermont  : 
une  conférence  nouvelle,  fixée  d'abord  à  Paray-le-Monial, 
puis  à  Bourbon-Lanoy,  le  12  janvier,  allait  être  tenue  entre 
les  ambassadeurs  du  Roi  et  du  duc  de  Savoie. 

Ainsi  la  question  qui  préoccupait  alors  tous  les  esprits,  et 

1.  Original  signé,  Archives  de  la  Cfltft-d'Or,  B  11897;  Hisloire  de  Bourgogne,  l.  IV, 
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qui  venait  de  faire  aux  Étale  de  Montluçon  l'objet  d'un  vœu  ', 
se  posait  à  la  fois  à  la  Cour  de  Bourgogne,  où  eeulement  une 
solutiou  pouvait  être  donnée,  et  en  Bourboanais,  où  il  n'était 
possible  de  résoudre  que  des  points  de  détail.  Mais  la  présence 
du  maréchal  de  Toulongeon,  qui  était  le  chef  de  l'ambassade 
bourguignonne  ',  le  séjour  h  proximité  de  deux  princes  du  sang 
doQQaient  à  la  conférence  de  Bourbon-Lancy  une  véritable 
importance  politique  '.  "Peu  auparavant,  le  duc  de  Savoie  avait 
donné  des  lettres  prorogeant  la  trêve  jusqu'au  24  juin  *. 

Après  avoir  négocié  à  Bourbon-Lancy  pendant  quelques 
jours,  les  ambassadeurs  français  et  bourguignons  se  rendirent 
à  Moulins'  près  des  princes,  et  le  20  janvier  1427  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Richement  revêtirent  de  leurs  signatures 
une  convention  qui  donnait  une  certaine  extension  aux  pays 
compris  dans  la  trêve,  et  contenait  divers  règlements  pour 
les  places  et  les  frontières;  en  outre,  une  «  journée  »  était  in-: 
diquée  au  troisième  dimanche  de  carême  (14  mars)  à  Genève, 
soua  la  présidence  du  due  de  Savoie  '.  En  même  temps,  les 


t.  Rapport  des  dëpnlés  àeTùvii.  ftegUlm  da  dillbératioru,  IV,  auidfcembn  14!6, 

S,  Elle  se  compDsail,  avec  ksB.  seî^eur  de  Toulonfeon,  de  Jacques  de  CourtiamUe, 
semeur  de  Commarleu  ;  de  Jacques,  acigneur  de  Villers  ;  d'Anloine  de  Toulongeun, 
seigneur  de  Trares  -,  de  Richard  de  Chsncey,  con&cilkr  el  serond  prisldeut  de  la  chambre 
des  comptes,  el  de  Uepri  de  Qugn;,  licencia  es  lois,  conseiller  du  duc.  La  EIuto,  I.  Il, 
p.  1S5,  Date  d. 

3.  Il  ^ut  consUter  cependant  que  le  maréchal  n'avait  de  pouvoirs  que  ponr  traiter  do 
la  prolongation  de  la  Irève.  HMoirc  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  118. 

1.  Lettres  du  6  décembre  US6.  Archives  de  Turin,  registre  cité,  f.  75. 

5.  Cest  IX  qui  résulte  du  compte  de  Uatfaieu  Regnault,  cité  par  La  Barre,  1.  11, 
p.  1S5,  soie  d. 

6.  Nous  avons  le  teite  de  l'appointemeut  f^l  i  Bourbon-ljancf  entre  les  ambassadeurs 
du  duc,  d'une  part,  et  le  seigneur  d'Escorailles  et  Pierre  de  Monlmorin,  de  l'autre,  et 
signé  te  ÎO  janvier  par  les  deui,  comtes.  Original,  Archives  de  la  C4te-d'0r,  B  11917  ; 
Arcbives  de  Turin,  Registre  cUi,  S.  85  ;  Bibl.  nationale,  CollGciion  de  Bourgogne,  99, 
p.  233.  Il  j  a  en  oulre  deux  articles  additionnels,  signés  également  Ie  !0  janvier  par  les 
deux  comtes.  Archives  de  ta  CdIe-d'Or,  8  11916.  —  Voici  le  texte  de  la  clause  relative 
à  l'extension  de  la  trêve  : 

t  Hem,  que  en  icelles  abstinances  et  la  dicte  prorogadon  que  presentomcpi  est  faite 
jusques  au  dit  jour  de  Saint  Jehan,  seront  adjouseï,  entendus  et  comprins  les  pays  et 
terres  de  Mgrs  de  fievers  qui  sont  sitnei  oultro  les  pajs  de  la  rivière  de  Saine,  comme 
le  conté  de  lUlel  et  autres  leurs  terres  non  comprinses  es  précédantes  absllnances.  Au 
rcsgart  desquelles  tes  dictes  abstinances  seront  tenues  par  ung  diascun  des  dii  partii 
en  lant  qu'il  lui  touchera.  Toutes  voies,  se  par  aucun  moins  obéissant  ou  désobéissant 
sur  l'ordonnance  des  dictes  abstinances  csloienl  Taites  aucunes  choics  contre  et  ou  pré- 
judice d'icelles  au  dit  conté  de  Râtelons  et  autres  terres,  pour  ce  ne  tendront  point  les 
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deux  comtes  remirent  aux  ambassadeurs  bourgui^ons  un 
mémoire,  dans  lequel,  sous  forme  de  remontrances  à  pré- 
senter au  duc  de  Bourgogne,  ils  résumaient  la  situation. 

Le  comte  de  Bichemont,  disaient  les  princes,  en  acceptant 
l'épée  de  connétable,  avait  agi  conformément  au  bon  plaisir  et 
du  consentement  du  duc,  dans  l'espérance  d'arriver  à  une 
bonne  paix.  Le  duc  avait  alors  consenti  à  «  entendre  au  dit 
bien  de  paix,  »  dans  le  cas  où  le  connétable  parviendrait  à 
chasser  de  la  Cour  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  meurtre 
de  son  père.  Or,  <  par  amour  de  lui,  et  pour  parvenir  au 
bien  de  paix,  n  le  connétable  avait  fait  si  bien  auprès  du  Roi, 
que  les  coupables  avaient  été  chassés.  En  outre,  le  Roi  s'en 
était  remis  entièrement  à  ce  que  décideraient  les  ducs  de  Bre- 
tagne et  de  Savoie  sur  les  trois  points  principaux  à  résoudre  ;  et, 
en  particulier,  en  cequî  toucIiaitramai3tie,le  Roi  avait  accepté 
d'en  exclure-  tous  ceux  qui  seraient  reconnus  coupables  de  la 
mort  du  duc  Jean. 

Â.  l'heure  présente,  le  sentiment  en  faveur  de  la  paix  est 
unanime  :  le  Roi,  les  princes  du  sang,  les  comtes,  barons, 
nobles,  gens  d'église  et  autres  gens  de  tous  états  de  l'obéis- 
sance du  Roi  sont,  d'un  commun  accord,  disposés  "k  y  en- 


diz  iiartii  que  les  dictes  abltinaiices  renssenl  rompues  et  anéanties  es  autres  marcbes, 
ains  demeurront  tousjours  les  dictes  abstioances  eu  leur  force  et  valeur,  sans  courrompre  ; 
el  neantmoins  fera  unt;  chascun  conservateur  d'ïcelle  en  sou  parti  tenu  de  reparer  en 
semblable  efléct  en  toutes  manières  que  Taire  se  pourra  bonnement  es  diz  pays  et  amli 
de  ftatthclloïs  et  is  autres  d'oultre  S«ine  tout  ce  que  par  les  subgez  et  serviteurs  d'icellui 
parly  seroll  fait  ou  préjudice  et  contre  la  teneur  d'iceÛes. 

(  llem,  el  que  pareilleoieut  seront  tenues  et  observées  tes  dictes  abstinances  pro~ 
renées  jasques  an  dit  Jour  de  s^nl  Jehan ,  au  regart  des  villes  de  Cli^j,  Tomus , 
Vedelay  (Veiela;},  et  toutes  les  terres  appartint  es  abbayes  et  églises  d'iceuli  lieux  ;  et  ' 
aussi  seront  tenus  au  regart  des  villes  de  Saint-Jengoul,  Mtrcignyles  Nonnains,  Chabliet, 
les  Volt,  Sainte  Marie  et  Danne  U^e ,  Courcelles  le  Roy,  Sautieu ,  Chaslillon  sur  le  Loing, 
le  chasielet  terre  du  Cliaslellier  appartenant  i  messire  AnthoincdeTouIoqjon,  les  duchié 
el  pais  d'Auvergne,  tant  en  royauté  comme  en  ducUié,  les  ville  et  châstel  de  Saint- 
Pierre  le  Mousser,  de  Saint-Coing  et  pajs  de  Salongne,  Jusque;  i  la  ville  de  Solly,  et 
toutes  les  terres  et  appartenances  du  dit  Sully  inclus. 

>  /fern,et  que  despîaces  delà  (kiuldre, Danne  Uarie  en  Puisai.  Saint-ForgeuliBeriche, 
Eslugalles,  La  Boassière,  Le  Holinet,  Porgenval,  Chaste!  R^nart,  Montar^,  Gien, 
MoDChevron,  Mez  le  Hareschal,  et  généralement  toutes  antres  places  situées  entre  la 
rivière  de  Loire  et  de  Yonne  ou  pais  de  Gastinms,  ne  sera  Tait  ou  porté  aucun  dommiûgc 
es  pais  de  Hgrs  de  Bourgoingne  et  de  Nevers  ;  et  pareillement  des  subgetz  de  mes  dia 
seigneurs  de  Bourgoingne  et  de  Nevers  el  tenans  leur  party  ne  sera  bit  aucun  domoiatge 
es  dictes  places  ne  es  terres  el  apparteninces  d'icelles:  el  se  Tait  estoit  de  l'une  des  par- 
ties et  de  l'autre,  il  serait  reparé cooune  dessus. ...  •■ 
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tendre.  Tout  dépend  donc  dn  duc,  car  toutes  etquaatea  fois 
que  son  plaisir  sera  d'entendre  h  la  paix,  il  n'est  personne  qui 
puisse  ou  ose  s'y  opposer  ni  l'empêcher.  Le  comte  de  Gler- 
mont  et  te  conaétable  sont  d'ailleurs  asses  puissants  pour  ac- 
complir la  paix  et  pour  la  faire  respecter,  et  ils  aimeraient 
mieux  mourir  que  d'fitre  en  faute  à  cet  égard. 

Une  fois  la  paix  faite,  les  affaires  du  Roi  et  du  royaume,  et 
les  matières  ânaacières  se  traiteront  a  par  le  Conseil  et  par 
l'ordonnance  »  du  duc,  et  «  par  tels  gens  et  officiers  qu'il 
avisera.  »  Quant  à  tous  les  points  particuliers  dont  il  a  été 
question  au  cours  des  négociations,  il  en  sera  fait  et  ordonné 
si  amplement  que  le  duc  en  sera  content,  et  il  ne  doit  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard. 

En  ce  qui  concerne  les  sûretés  pour  l'observation  de  la  paix, 
le  duc  ne  doit  avoir  nulle  crainte,  car,  avec  la  sûreté  du  Boi  et 
des  deux  comtes,  qu'il  aura  sans  difficulté  telle  qu'il  voudra, 
on  lui  donnera,  s'il  lui  platt,  les  serments  et  les  scellés  des 
prélats  et  autres  seigneurs,  des  comtes,  barons  et  autres 
nobles,  des  communautés  et  particuliers  des  Iwnnes  villes-  Et 
si  le  duc  veut  envoyer,  soit  son  maréchal,  soit  un  autre  con- 
seiller, '  pour  faire  connaître  ses  intentions ,  muni  de  ses 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  la  paix,  les  deux  comtes  se  font 
forts  de  lui  donner  telles  sûretés  ou  plus  grandes ,  de  façon  à 
ce  que,  de  ce  côté,  il  n'y  ait  aucun  retard  ni  empêchement. 

En  outre,  pour  plus  grande  sûreté,  et  pour  garantir  la  durée 
de  la  paix,  les  ambassadeurs  du  duc  pourraient  entretenir  leur 
maître  du  mariage  dont  il  leur  a  été  parlé.  Les  ambassadeurs 
ont,  du  reste,  été  mis  au  courant  de  toutes  les  choses  tou- 
chant la  matière  dans  les  entretiens  que  les  deux  comtes  ont 
eus  avec  eux. 

Enfin,  comme  cette  affaire  avait  besoin  d'être  traitée  avec 
une  grande  célérité,  et  qu'elle  avait  déjà  pris  beaucoup  de 
temps,  les  deux  comtes  demandaient  au  duc  de  leur  faire  sa- 
voir, sur  toutes  ces  choses,  «  son  bon  plaisir  et  son  intention 
finale,  par  les  plus  secrètes  manières  qu'il  avisera,  »  afin  d'être 
bien  fixés  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire  '. 

1.  Hitlûirr  lit  Bourgogne,  l.  IV,  prenva,  p.  lvtii-ix. 
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Les  «  remontrances  »  du  comte  de  Clermont  et  du  conné- 
table furent  aussitôt  portées  au  duc  de  Bourgogne,  qui  était 
alors  en  Hollande  *.  Philippe,  plus  absorbé  que  jamais  par  les 
difficultés  qu'il  avait  rencontrées  dans  ce  pays,  venait  d'y 
retourner  pour  la  troisième  fois'.  Il  s'était  embarqué  à 
l'Écluse  dans  les  derniers  jours  de  décembre  '.  Le  chancelier 
de  Bretagne  et  les  ambassadeurs  de  France,  arrivés  enBn  à 
Tourna  le  3  février,  attendaient  le  moment  où  ils  pourraient 
aller  joindre  le  duc  *.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  partir  pour  Dor- 
drecht,  en  compagnie  d'un  clerc  de  l'échevinage,  Pierart  de 
Nouveauville.  Celui-ci  revint  à  Tournai  le  1*  mars,  et  fit  son 
rapport  au  conseil  de  ville;  mais  le  secret  recommandé  par  les 
échevins  fut  si  bien  gardé,  que  nous  ne  trouvons  rien  dans 
les  registres  sur  le  résultat  de  l'ambassade'.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  le  député  de  Tournai  n'avait  rten  de  bon  à  annoncer. 


1.  Philibert  Andrenet  fut  disigrié  le  17  janvier  poar  se  rendre  pris  du  duc.  En  outre, 
Te  6  février,  partit  de  Dijon  nn  religieui  mendiant  depiché  par  Courtiamble,  Noident  et 
d'autres  conseillers  du  duc  i  leur  maître ,  <  pour  lui  dire  et  eiposer  de  boucbe  et  secrè- 
tement de  par  eux  aucunes  grandes  charges  et  matières  Iris  secrètes  touchant  mon 
dit  seigneur,  lesquelles  ils  ne  savoicnt  autrement  bonnement  tiire  savoir,  a  Archives  de  la 
Cfile-d'Or,  B  1635,  t.  58,  et  1631.  f.  217  v. 

î.  Après  scn  premier  voyage  (septembre  lt35-révrier  HiË).  il  y  avait  M  une 
nouvelle  apparition  (joiHet-oclobre  UI6).  Archives  du  Nord.  B  1933,  paiaim. 

3.  On  voit  par  un  fragment  d'itinéraire  publié  par  M.  Cachard  (Collection  da  voyaga 
des  aouvfraint  da  Payi-Bai,  t.  I,  p.  T1-7ÎI  que,  du  1"'  au  U  janvier,  le  duc  avait 
été  sur  la  mer,  devant  Zevenbeitthe,  dont  on  faisait  le  si^  ;  puis  i  Zierikzée,  du 
15  janvier  au  2  révrier  ;  puis  sur  li  mer  devant  Zierikiée,  dn  3  au  7  février,  et  <]u'il 
arriva  le  S  à  Dordrecht. 

t.  Les  ambassadeurs  arrivaient  sans  argent,  après  leur  long  et  dispendieux  voyage  du 
BeiTj  en  Piémont  et  du  Piémont  en  Brabanl.  On  avait  compté,  pour  tes  alimenter,  sur  la 
ville  de  Tonntu.  Le  chancelier  de  Bretagne  était  porteur  d'une  assignation  de  1 ,500  écus 
d'or  sur  !a  monnaie  de  celle  ville  (poor  partie  de  la  somme  de  S,000  écus  qui  lui  avait 
été  allouée  par  le  Roi)  ;  il  fut  fiirt  désappointé  quand  11  apprit  que  !a  monnaie  él»t  en 
ehdmage.  Tandis  que  tes  ambassadeurs  du  Roi  réclamaient  le  paiement  de  4,000  écuà 
sur  la  composition  annuelle  due  par  la  ville,  le  chancelier  sollicita  le  versement  de  ses 
1,500  écus.  On  voit  par  les  Registres  et  par  nn  acte  du  17  février,  déjà  cité,  que  les 
ambassadeurs  eurent  i,500  écus  et  que  le  chanceher  loucha  d'ahml  600  écus,  puis  900 
è  son  retour.  Regitiru  dt»  commit,  I.  II,  p.  2i5-36,  et  Archives  de  Tournai. 

5.  Le  15  mars,  Pierart  de  Nouveauville  se  rendit  â  la  halle  et  pria  les  consanx  de 
déJéguer  les  diefe  et  qnelqoes  autres  de  la  loi,  en  petit  nombre,  pour  ouir  ce  que  les 
ambassadeurs  lui  avaient  dit,  tant  au  sujet  de  la  paix  projetée  entre  te  Roi  et  le  duc  de 
Bouig^e  qu'au  sujet  dn  maintien  du  traité  entre  le  dut  et  11  ville.  Le  SI,  on  recom- 
mandait i  ceux  qui  avaient  entendu  le  rapport  de  tenir  la  chose  secrète.  Le  iS,  même 
recommandation  aux  échevins,  auxquels  le  majeur  avait  Tait  part  de  fëlat  des  négociation 
relatives  à  la  pai:(.  Regittreu  det  fomaux,  I.  Il,  p.  !33. 
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car  sans  cela  od  n'eût  pas  montré  tant  de  circonspection.  Tout 
ce  qui  transpire  pour  l'histoire  du  voyage  de  Dordrecht,  c'est 
un  acte,  rendu  dans  cette  ville  le  6  mars,  par  lequel  le  duc  de 
Bourgogne ,  considérant  «  le  haut  honneur  et  les  grans  biens  » 
de  son  oncle  de  Savoie,  et  connaissant  •  la  bonne  amour  et 
affection  que  sa  courtoisie  a  toujours  eu  envers  lui  et  pour  ses 
affaires,  »  lui  donnait  pleins  pouvoirs  de  prolonger  les  trêves 
avec  sa  «  partie  adverse,  »  pour  tel  temps  que  bon  lui  semblerait'. 
Voilà  la  seule  réponse  que  fit  le  duc  à  l'ambassade  du  chance- 
lier de  Bretagne  et  aux  ■  remontrances  »  des  comtes  de  Cler- 
mont  et  de  Richemont.  Loin  de  te  brouiller  définitivement 
avec  Bedford,  les  révélations  qui  lui  furent  faites,  et  sur  la 
valeur  desquelles  il  fut  bientôt  fixé  ',  n'atwutirentqu'à  un  rap- 
prochement qui  ne  tarda  point  à  s'opérer,  et  qui  eut  pour 
base  l'abandon  déQnitif  de  Jacqueline  par  le  gouvernement 
anglais  *. 

Pendant  que  le  chancelier  de« Bretagne  et  les  ambassadeurs 
de  France  échouaient  dans  leur  mission  près  du  duc  de  Bour- 
gogne, le  duc  de  Savoie,  toujours  fidèle  à  ses  engagements,  et 
ne  voulant  point  encore  désespérer  du  succès,  se  disposait  k 
tenir  à  Genève  la  conférence  fixée  au  24  mars.  Mais  ni  le  comte 
de  Clermont,  ni  le  connétable,  ni  aucun  ambassadeur  français 
ne  vinrent  au  rendez-vous  :  les  ambassadeurs  boui^uignons  s'y 
trouvèrent  seuls.  Après  avoir  attendu  trois  jours,  le  duc  de 


I .  (  Savoir  rtisons  que  non» ,  conKidcrans  la  fanll  bonnenr  et  gnin  bietis  de  soslre 
dil  oncle  de  SiToy«  et  cognoissint  la  bonne  unonr  et  aftttion  que  sa  eourtoiEie  t  tous 
dis  eu  et  a  envers  nous  et  1  nos  aiTaires,  i  iceUni  nostre  oncle,  de  qui  avons,  comnw 
avoir  devons,  nostre  Tenne  conflinee,  avons  seil  ini  plaisi  1«  accepter  et  s'en  entremelire, 
donné  et  donnons  charge,  pouvoir  et  auctorité,  pour  nous  et  pour  nosire  part,  de  renou- 
vetler,  proroguer  et  prolongier  lesdii  tems  et  abslineoces  de  pierre,  Jt  tel  lems  qu'il  lui 
plaira  et  bon  lui  semblera,  des  pays,  scipeuries,  terres  et  lieai,  selon  les  poins,  articles 
et  en  la  forme  et  manière  que  elles  oot  este  ei  sont ,  ou  les  amplier  et  de  nouvel  les 
prendre  et  faire  à  tel  temps  et  en  la  Torme  d  manière  qu'il  advisera.  >  —  Par  lettres  du 
mtmè  jour,  semblable  procuration  Tut  donnée  par  le  due  pour  les  terres  des  comtes  de 
Nevers  et  de  Hcthel,  d'une  part,  et  d'autre  part  pour  le  duché  d'Auveq^ne.  VidimNs  anx 
Archives  de  la  Cflieni'Or,  B  119Î9  ;  Hittoire  de  Bourgogne,  l.  IV,  prenne»,  p.  ui-lxii. 

i.  Voir  les  interrogatoires  que  Guillaume  Benoist  subit  i  Lille  les  5  et  10  juin,  après 
avoir  été  arrêté  et  mis  en  procès  i  Dordrechl.  Desplampie,  Projet  d'tmauinat,  p.  Ci- 
el 69, 

3.  Voir  HonsCrelet,  L  IV,  p.  258-59  et  392-93  ;  Saint-Remy,  t.  U,  p.  133-36.  Otro- 
nique  anonyme,  as.  fr.  23018,  r.  476,  480  v  et  suiv. 
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Savoie  prit  acte  de  leur  absence  '.  Les  14  juin  et  8  août  sui- 
vants, il  prorogea  successivement  la  trêve  jusqu'à  Noël  *.  La 
«  journée  »  fut  remise  au  15  août,  puis  au  10  novembre  *.  Les 
ambassadeurs  des  deux  parties  s'y  rendirent,  et  elle  aboutit  à 
un  acte  par  lequel,  rappelant  tous  les  traités  antérieurs,  le  duc 
de  Savoie  déclarait  prolonger  la  trêve  jusqu'au  jour  de  la 
Saint-Jean-Baptiste  de  l'année  1428  *.  Enfin,  le  duc,  bornant 
désormais  sa  mission  à  faire  régner  la  paix  le  plus  longtemps 
possible  dans  les  contrées  comprises  dans  les  traités,  donna  le 
22  mai  1428.  en  présence  des  ambassadeurs  des  parties,  de 
nouvelles  lettres  prorogeant  la  trêve  jusqu'à  la  Toussaint  '. 

Ainsi,  ni  le  connétable  de  Richemont,  ni  le  duc  de  Breta^e, 
ni  le  duc  de  Savoie  n'avaient  pu  vaincre  les  résistances  du  duc 
de  Bourgogne!  Méconnaissant  les  engagements  contractés  à 
l'égard  des  princes  ses  beaux-frères ,  de  son  oncle  de  Savoie , 
du  Roi  lui-même,  Philippe  continuait  à  préférer  l'amitié  dou- 
teuse des  Anglais  à  la  réconciliation  que  Charles  VII,  dès  le  - 
mois  de  janvier  1423 ,  lui  avait  fait  offrir  avec  une  si  noble 
abnégation  et  une  confiance  ai  peu  justiSée. 

Le  refus  persistant  du  duc  d'entendre  à  une  pacification, 
n'avait  pas  seulement  pour  résultat  de  prolonger  les  incerti- 
tudes et  les  périls  d'une  situation  dont  souffrait  cruellement  le 
royaume;  il  devait  entraîner  de  graves  conséquences  poli- 
tiques. Après  l'échec  de  la  mission  diplomatique  envoyée  à 
Dordrecht,  le  duc  de  Bretagne,  jugeant  l'alliance  française 
trop  onéreuse  pour  lui,  rompit  le  traité  de  Saumur,  et  s'unit 
aux  Anglais  (8  septembre  1427).  D'autre  part,  rautorité-  du 
connétable,  déjà  bien  compromise  par  sa  politique  arbitraire 
et  ses  procédés  violents,  reçut  de  cet  échec  un  coup  irrémé- 
diable. La  porte  fut  ainsi  rouverte  aux  rivalités  de  Cour,  et 

1.  Leitres  du  26  mars  1U7.  Arcbiiet  de  la  Ulfr-d'Or,  B  1193». 

S.  Archives  de  U  Cdle-d'Or,  B  119ÏS;  Archives  de  Turin,  registre  cité;  GuichenoD, 
Histoire  ><«  Savoie,  I.  I,  p.  483. 

3.  Letlres  du  dac  de  Savoie  au  conseil  du  duc  à  Dijon.  Archives  de  la  Câle-d'Or, 
6  11913  ;  Hlttoire  de  Bourgagnt,  t.  IV,  preuvu,  p.  LXX. 

i.  Archives  de  la  Cdle-d'Or,  B  11939;  Histoire  de  Bourgogne,  L  IV,  prmvu, 
p.  Lxn. 

5.  Fonboieu,  115-116.  Le  Roi  doana  ses  lettres  de  coaflnoalion  le  ïi  juin,  et  le  duc 
le  U  septembre  1186. 
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bientôl  àdes  luttes  armées.  EnQn,  la  réconciliation  opérée 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duo  de  Bedford,  et  la  an  de  la 
guerre  de  Hollande,  qui,  succédant  à  la  guerre  de  Haiuaut, 
avait  constamment  tenu  Philippe  en  haleine,  allaient  lui  per- 
mettre de  ae  mêler  de  nouveau  des  affaires  du  royaume ,  et 
d'une  façon  hosUle  à  la  cause  royale. 

Que  restait-il  de  ces  négociations  si  infructueusement  pour- 
suivies durant  trois  années  î  Un  seul  résultat ,  dû  &  l'habile 
politique  —  d'ailleurs  un  peu  intéressée — et  à  la  persévérante 
énergie  du  duc  de  Savoie  :  la  trêve  dans  les  provinces  con- 
fluant  à  la  Bourgogne  et  aux  états  d'Amédée  VllI.  C'était  un 
sérieux  bienfait  pour  ces  contrées.  Investi  des  pleins  pouvoirs 
de  son  neveu,  désigné  comme  conservateur  de  la  trêve,  le 
duc  de  Savoie  sut  maintenir  son  œuvre  intacte,  jusqu'à  l'heure 
où  il  lui  '  serait  permis  de  reprendre ,  avec  de  meilleures 
chances  de  succès,  l'œuvre  de  la  pacification. 

Tant  que  le  connétable  de  Richement  fut  au  pouvoir,  l'action 
diplomatique  fut  concentrée  dans  les  négociations  avec  le  duc 
de  Bourgogne  :  voulant  méni^er  les  susceptibilités  de  Philippe 
et  lui  laisser  une  initiative  complète  le  jour  où  il  reprendrait 
sa  place  dans  les  conseils  de  la  couronne,  Bichemont  s'était 
systématiquement  abstenu  de  rechercher  ou  d'accepter 
d'autres  alliances ,  soit  au  dedans ,  soit  au  dehors  '.  Durant 
cette  période,  nous  ne  rencontrons  guère  de  relations  qu'avec  la 
Gastille  et  avec  la  cour  de  Rome,  près  de  laquelle  Regnault  de 
Chartres,  archevêque  de  Reims,  fut  député  au  mois  d'août  1426 
pour  donner  une  solution  à  la  question  de  la  collation  des  bé- 
néfices *. 

1.  I  Hem,  »mi  que  depuis  qu'il  l'a  la  puisiiance,  nonoslanl  que  toutes  paris  et  de 
granns  seigneurs  ly  oal  cnvajri  présenter  leur  service,  les  aucuns,  cl  les  aulres  leurs 
alliances  pour  servir  le  Dolphin  en  ses  narcsMtei,  lequel  Mgr  de  RicItemoDl  de  Iwue  du 
monde  ne  s'est  voulu  allier  jueques  il  sceust  vosire  volonlé.  »  Mémoire  remis  à  tieelTroï 
et  Philibert.  HUloire  rfe  Bourgogne,  t-  IV,  prrufta,  p.  Lxiu.  On  va  voir  que  cette 
rè0t  fut  observi^  k l'eit^ricur  cenuno  à  l'int^jicui-  du  royaume. 

2.  Celle  question  fut  rdgli<c  par  une  huile  du  XII  des  calendes  de  septembre  (21 
août  U36),  à  laquelle  le  Rai  donna  son  approbation  le  36  novembre  euivanl.  Ordoananee», 
1.  Xlll,  p.  133  et  1Î3  note.  Il  y  eut  un  peu  auparavant  une  autre  ambassade,  dont 
faisait  partie  Jean  Manequin,  trésorier  de  l'élise  de  Laon,  secrétaire  dn  Roi,  à  laquelle 
il  eMfail  alhi'ion  dans  des  teliios  du  Î9  novembre  IJ35.  Fr.  Î0978,  F.  I1B7. 
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Ou  a  TU  plus  haut  que  Charles  VII,  aussitôt  après  son  avéoe- 
meut,  avait  projeté  d'envoyer  à  Jean  II,  roi  de  Caatille,  une 
ambassade,  et  que  cette  ambassade  n'avait  point  accompli  sa 
mission.  Au  mois  de  décembre  14-25,  alors  que  le  comte  de 
Foiz,  installé  à  la  cour,  était  un  des  conseillers  influents,  on 
résolut  d'envoyer  une  ambassade  en  Gastille,  en  Aragon  et 
en  Navarre.  L'évoque  de  Lodêve  et  le  sire  de  Lucé  furent 
désignés  pour  en  faire  partie  S  Mais  il  y  a  lien  de  croire  que 
ces  ambassadeurs  ne  partirent  pas,  car  nous  avons  des  Ins- 
tructions données  par  le  Roi,  à  Uontlucon,  le  23  mars  1426, 
à  d'autres  conseillers  :  l'évêque  de  Béziers  (Guillaume  de 
Uontjoie),  le  vicomte  de  Carmaing  et  Guillaume  de  Quiefdeville. 

Les  ambassadeurs,  après  avoir  donné  à  son  «  frère  et  allié  »  " 
le  roi  de  Gastille  des  nouvelles  du  Roi ,  de  la  Reine ,  du  Dauphin , 
et  des  seigneurs  de  son  sang.devaientlemetlreaucourantdela 
situation  politique  :  le  Roi  avait  tant  fait  que  le  duc  de  Bre- 
tagne et  ses  frères  s'étaient  unis  à  lui  ;  le  comte  de  Glermont 
est  à  ses  côtés,  ainsi  que  le  comte  de  Foix,  accompagné  du 
sire  d'Albret,  des  comtes  de  Comminges  et  d'Astarac,  et  d'autres 
grands  seigneurs  ;  le  Roi  est  disposé  à  faire  la  paix  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  et  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Savoie  s'employent 
à  cette  paix;  tout  le  peuple,  d'un  parti  comme  de  l'autre, y  est 
favorable  ;  le  duc  de  Boulogne  est  en  guerre  ouverte  avec  le 
duo  de  Glocester,  et  a  détroussé  en  Hollande  un  grand  nombre 
d'Anglais. 

Les  ambassadeurs  devaient,  s'il  leur  semblait  que  ce  fût  à 
propos,  excuser  le  Roi  de  n'avoir  point  envoyé  plus  tôt  vers  le 
roi  de  Gastille  depuis  le  trépas  de  son  père,  absorbé  qu'il  avait 
été  par  la  lutte  contre  les  «  communs  adversaires  de  France  et 
de  Gastille,  »  les  Anglais,  qui  occupent  une  grande  partie  de  son 
royaume  ;  ils  devaient  offrir  de  renouveler  les  anciennes 
alliances,  en  promettant  de  faire  ratifler  par  le  Roi  tout  ce 
qui  serait  conclu. 

t.  Lellres  da  17  décembre  UÎS  ordoiuaitt  le  paiemeot  m  sire  i)e  Ijict,  conseiller 
el  chimbellan  du  Roi,  d'une  somme  de  raille  livras  pour  son  voraee  en  CastiUc,  Aragon 
et  Navarre  (Piicn  oiiginaUs,  1770  ;  Lucb).  Aulres  lettres  :  1,300  livres  i  l'jttquc  de 
Udève  (Fr.  2088i,  f.  71).  Viviane  de  Lodève  était  alors  Mictol  Le  U-nil. 
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lis  avaient  missioD  d'exposer  la  «  grande  volonté  »  qu'avait  le 
Roi,  de  s'employer,  en  la  saison  nouvelle,  au  «  recouvremeût  de 
la  seigneurie  et  reboutement  des  communs  adversaires,  n  avec 
l'aide  de  ses  parents  et  de  ses  autres  amis  et  alliés,  entre  lesquels 
le  roi  de  Castille  tient  le  premier  rang;  et,  afin  que  le  roi  de 
Gastille  participât  à  l'honneur  qu'auraient  ceux  qui  aideraient  à 
repousser  les  Anglais,  ils  lui  demanderaient  de  fournir  au  Roi 
un  contingent  ie  deux  mille  hommes  d'armes,  bien  montés  et 
armés,  ou  tout  au  moins  de  cinq  à  six  cents  hommes,  soldés 
pour  une  durée  de  six  mois;  ils  solliciteraientaussi  le  concours 
du  roi  de  Gastille  par  tous  les  moyens  possibles,  soit  attr  teire, 
soit  sur  mer  '. 

~  Le  Roi  écrivit  en  même  temps,  pour  recommander  ses  am- 
bassadeurs, à  Don  Fadrique,  duc  d'Argonne  :  ce  personnage 
n'était  autre  que  le  connétable  de  Luna,  alors  au  comble  de 
la  faveur*. 

Mais  il  y  avait  une  sorte  de  fatalité  qui  empêchait  toutes  les 
ambassades  en  Gastille  d'aboutir.  L'évêque  de  Béziers  et  le 
vicomte  de  Carmaing  tombèrent  malades  en  route,  et  furent 
obligés  de  s'arrêter  à  Montpellier,  où  se  tenait  alors  l'Assemblée 
des  États  de  Languedoc  (j"in  1426).  Le  comte  de  Foix,  l'évêque 
de  Laon  et  les  autres  conseillers  qui  s'y  trouvaient  décidèrent 
que  Quiefdeville  partirait  seul ,  et  qu'après  avoir  présenté  les 
excuses  des  deux  autres  ambassadeurs ,  il  exposerait  l'objet 
de  son  ambassade. 

L'envoyé  de  Charles  VII  remplit  de  sou  mieux  sa  mission. 
Mais  le  roi  de  Gastille  lui  fit  répondre  qu'il  aurait  volontiers 
donné  au  Roi  «  comme  à  son  propre  frère  charnel ,  »  vu  les 
«  bonnes  œuvres  et  services  »  faits  par  les  rois  de  France  aux 
rois  de  Gastille,  non  seulement  le  secours  qu'il  demandait,  mais 
un  plus  grand  encore,  si  la  situation  de  son  royaume  et  les 
divisions  qui  y  régnaient  toujours  le  lui  eussent  permis  ;  qu'il  ne 
pouvait  donc  secourir  le  Roi  que  conformément  à  la  teneur  des 
traités, c'est-à-dire  aux  dépens  de  celui-ci;  que, d'ailleurs,  si  la 

1.  Qriginti  signé  et  cODlresigné  BuDÉ,  scellé  du  sce  de  secret.  Hs.  lalia  60îi,  d*  18. 
3.  c  A  noslre  Iris  chier  et  amé  cousId  dom  Padric,   duc  d'OrioDoe.  *  Lettre  du 
38  mars.  Oripnal  signé,  ms.  latin  eO!4,  n>  U. 
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pacification  se  faisait  en  Castille,  il  s'empresserait  de  donner 
au  Roi  son  appui'.' 

Dans  de  telles  conditions,  étant  donnée  la  pénurie  du  trésor, 
l'assistance  de  la  Castille  ne  pouvait  être  invoquée. 

La  situation  du  royaume  ne  tarda  pas  à  devenir  plus  critique. 
Au  mois  de  juin  1428,  à  la  veille  de  la  prise  d'armes  des  comtes 
de  Clermont  et  de  Pardiac,  le  Roi  résolut  d'envoyer  une  nou- 
velle ambassade  en  Castille  pour  renouveler  les  anciens  traités 
et  solliciter  un  secours.  Cette  ambassade  se  composait  de 
l'évêque  de  Tulle  (Jean  de  Cluys),  de  Guillaume  Le  Tur,  con- 
seillier  au  parlement,  et  de  Guillaume  de  Quiefdeville  \ 

Les  ambassadeurs  avaient  mission  de  dire  au  roi  de  Castille 
que  les  Anglais  poursuivaieot  la  guerre  ;  qu'au  mois  de  juillet 
précédent  Us  avaient  essuyé  un  échec  devant  llontai^ls,  et 
que  le  Roi  avait  alors  repris  quelques  places;  que  le  duc  de 
Bretagne,  après  être  venu  vers  le  Roi  et  lui  avoir  fait  serment 
de  le  servir  envers  et  contre  tous ,  s'était  soustrait  à  son  obéis- 
sance et  avait  prêté  serment  aux  Aillais;  que  le  Roi,  à  cause 
de  cette  désobéissance,  avait  encore  fort  à  faire  contre  les 
Anglais,  un  instaot  affaiblis  par  leur  «  descoûâture  »  de  Mon- 
targis;  mais  qu'il  avait  l'intention,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  ses 
alliés,  de  repousser  les  Anglais  et  de  remettre  eu  son  obéissance 
ses  vassaux  et  sujets.  Us  devaient  donc  solliciter  le  renouvel- 
lement des  traités,  et  demander  confort  et  aide  au  roi  de  Castille 
R  par  toutes  les  voies  etmauièresqu'illui  semblera  être  à  faire  :» 
publication  dans  le  royaume  de  Castille  de  la  guerre  contre  les 
Anglais,  leurs  alliés  et  adhérents,  et  contre  tous  rebelles  et 
désobéissants  au  Roi,  de  quelque  condition  qu'ils  soient  ; 


!.  On  a  .deux  telires  patentes  du  SE  juin,  conlenanl  pouvoir  pour  Iraiter,  Tune  de  renou- 
vetlemest  d'ullunces,  l'aulie  d'un  secours  avoué,  qui  u'ont  été  ni  scellées  ni  etpédiées 
(Ms.  Hr.  60îi,  n»  i3  et  2S).  Ces  letlres  hirenl  fenipbcéts  par  deux  autres  lellres  palcnles 
du  38  ju'm,  portant  pouvoir,  Tuoe  i  IVvJque  de  Tulle  et  à  Quierdeville,  l'autre  à  Quief- 
deville seul  (d°'  94  et  37).  el  qui  ne  parlent  que  de  l'envoi  d'un  secours.  —  li  est  rail 
mention  du  voyage  de  l'ëvéquc  de  Tulle  dans  le  GaUia  ChrUliana  (t.  Il,  col.  673)  et  dans 
Marvaud,  lliiiaire  du  BoM-Llmousin  (t.  11,  p.  35!).  Quand  à  Quierdeville,  nous  avons 
la  trace  d'un  prêt  de  300  écus  que  La  Trénoille  fit  au  Roi  pour  les  remettra  à  son 
ambassadeur  (Rôh  du  39  octobre  1438). 
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secours  armé  donaé  par  terre,  soit  en  cette  aanée,  soit  en  )a 
suiTaDte,  jusqu'à  coacurreuce  de  deux  à  trois  mille  nobles  et  de 
.  cinq  à  six  mille  arbalétriers,  ayec  paiement  de  la  solde  pour  six 
mois,  moyennant  restitution  de  ce  qui  aurait  été  déboursé  ', 

Des  instructions  spéciales  furent  données  aux  ambassadeurs 
relativement  au  duc  de  Breti^ne.  Ils  devaient  requérir  le  roi 
de  Caatille  d'équiper  dans  le  plus  bref  délai  une  flotte  de  qua- 
rante à  cinquante  navires  pour  attaquer  le  duc  et  le  forcer  à  la 
soumission.  Une  armée,  commandée  par  un  a.  homme  de  bien,  » 
serait  transportée  sur  cette  Hotte,  qu'on  approvisionnerait  è.  la 
Rochelle  s'il  en  était  besoin*. 

En  même  temps  le  Roi  écrivit  à  l'infant  don  Pedro  d'Âra^n, 
et  au  duc  d'Ai^nne  des  lettres,  signées  de  sa  main,  pour 
accréditer  près  d'eux  ses  ambassadeurs  *.  Nous  avons  en  outre 
une  lettre  du  22  août  suivant,  adressée  parGharlesYIIauroi  de 
Castille  en  faveur  de  deux  de  ses  conseillers,  Jean  d'Angennes 
et  Guillaume  de  Quiefdeville.  Tous  deux  avaient  été  longuement 
employés  daus  les  négociations  entre  les  deux  couronnes ,  et 
le  second  avait  reçu  des  lettres  de  naturalisation  comme  sujet 
castillan  *. 

Il  ne  paraît  point  que  les  ambassadeurs  français  aient  réussi 
dans  leur  mission.  Nous  n'avons  trace  d'aucun  secours  venu 
de  Castille  à  ce  moment.  D'un  autre  c6té,  des  négociations  ne 
tardèrent  pas  à  se  nouer  entre  les  cours  d'Angleterre  et  de 
Castille'.  Elles  se  prolongèrent  jusque  dans  le  courant  de  1430, 
et  aboutirent  à  la  conclusion  d'une  trêve  (8  novembre  1430)*. 


i.  iDStniclions  données  i  Loches  le  28  juîd  U!8.  Original,  âgoé  Chuuxs,  el  con- 
tres^ FnES.-(OT,  avec  le  scel  de  secret.  Hs.  lalm  60!4,  n'  3G.  Cf.  mÎDule,  n°  19. 

!.  Inslruclions  de  même  date.  Or^nal  dans  les  tn^mej  conditions.  Pra  annl,  en 
janvier  U38,  Sancho  Eqnerra,  ^uyer  du  roi  de  Castitlc,  rnenttoaaé  ^us  haut,  était  i  la 
cunr  de  Bretagne,  avec  Pbibaur{uet,  héraut  du  grand  maître  de  SaintJacqoes  de  Pam- 
pelnne,  enrojé  par  la  raine  de  Navarre.  D.  Lotuneau,  L  1,  p.  57i. 

3.  Î8  juin  :  lellre  à  l'in&nt  accréditant  l'évéque  de  Tnlle  et  QoierdeviUe.  Original 
signé,  n"  !9.  —  29  juin  :  lettre  au  duc  d'Arganne ,  accréditant  OuJaCdeville  seul.  Ordinal 
signé,  n°  30. 

i.  Original  signé,  f  A  PoiGliers  te  vui>  jour  d'aoust.  >  Hs.  latin  SOU,  o"  Si. 

5.  Ruiner,  t.  IV,  part,  iv,  p.  US,  150  ;  Ferreras,  //Moire  ^Etpagnt,  t.  VI,  p.  351 

6.  Le  36  février  1130,  un  don  était  fait  à  un  docteur  en  théologie  et  1  un  ctievalier 
venus  en  ambassade  de  b  pari  du  roi  de  Castille  poor  traiter  d'alliances  avec  Henri  VI 
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C'est  en  toïd  que  Guillaume  de  Quiefdeville  fut  de  nouveau 
envoyé  en  ambassade  vers  la  fin  de  1429  :  il  mourut  dans  le 
cours  de  sa  mission  '.  D'ailleurs,  les  iutritnieequi  s'agitaient  en 
Gastitle  contre  le  connétable  deLuna,  la  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  la  Castille,  d'une  part,  l'Âragon  et  la  Navarre 
de  l'autre ,  rendaient  illusoire  pour  le  moment  l'alliauce  avec 
ta  Gastille'. 

Si  l'a  Castille,  tout  en  demeurant  l'alliée  de  la  France,  ne 
pouvait  l'assister  dans  sa  détresse,  l'Ecosse  lui  restait,  et  l'on 
n'avait  jamais  fait  en  vain  appel  au  concours  de  cette  puissance. 
C'est  vers  elle  encore  que  se  tourna  Cliarles  VIL 

Jean  Stuart  de  Demeley,  le  dernier  survivant  des  chefs  de 
l'armée  auxiliaire,  était  demeuré  en  France  à  la  tête  de  ses 
Écossais ,  et  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves  de  sa  fidélité 
et  de  sa  vaillance.  En  récompense  de  ses  services,  Charles  VII 
lui  avait  donné  {janvier  1427)  le  comté  d'Évreux,  qu'il  avait  à 
conquérir  sur  les  Anglais'.  Par  d'autres  lettres  en  date  du 
4  février  1428,  «  en  perpétuelle  mémoire  de  tant  de  signalés  et 
importants  services,  »  il  lui  accorda,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, le  glorieux  privilège  d'écarteler  ses  armes  de  celles  de 

(Rymer,  t.  IV,  part,  ]V,p.  151).  Le  8  mars,  un  sanr-conduU,  valaUc  jusqu'à  ta  Toussaint, 
^lail  délirrf  à  frère  Jean  de  Carraly  et  à  Femond  Manuel  de  Lande,  ambassadeurs  dii  roi 
de  Casiille,  pour  retourner  près  de  leur  raaitrc  et  pour  revenir  en  Angleterre  avec  un 
ivtque,  un  baron,  deui  dievallers  et  deui  docteurs  (id.,  ibid.,  p.  153).  Le  mime  jour 
des  lettres  de  protectJon  étaient  données  aui  mimei  ambassadeurs  (td.,  ibid.).  Le  13  juin, 
le  roi  de  Castille  donnait  des  pouvoirs  poui'  traiter  avec  le  roi  d'Angleterre  (fd.,  ibid., 
p.  16i).  Le  leitfl  du  traite  du  8  novembre  est  dans  Rjmw,  t.  c,  p.  166.  CT.  Ferreras, 
t.  VI.  p,  372. 

1.  Arehives,  X**  11 ,  au  l"  juin  1430,  Voir  Didier  Neuville,  le  ParUmtia  To^al  de 
pQitien,  dans  la  Revut  hitlorlque,  t.  VI,  p.  ÎS3. 

3.  Voir  Ferreras,  L  VI,  p.  318,  330,  326  et  stùv.  D.  Uanuel  de  Bofiinil,  dans  sa 
préface  de  la  Guerra  entre  Casiilla,  Aragon  y  Nevarra,  publiée  au  tome  XXXVII  de 
la  Coleeàon  de  iowtmmto»  ineditoi  del  ArclUvo  gênerai  de  ta  corona  de  Aragon,  a 
fort  bien  Irieé  le  Ubieau  de  fEspagne  de  1406  à  U31.'  Kous  lui  empruntons  le  passage 
_  suivant  (p.  a)  :  a  Este  era  ei  cuadro  que  presentaba  Caslilla  durante  los  trcinla  aflos 
primeras  del  sigio  XV,  pero  i  tan  triste  cslado  la  condujo  primero  e!  de  la  minoridad  y 
luleta  de  su  sobcrano,  que  sienipre  son  estas  situaciones  peligrosas  cuando  co  fatales  en 
lodo  reino,  y  iuego  la  confusion  de  dcrecbos  de  una  l'ama  procedente  del  misuio  troncs 
de  Castilla,  pero  que  reinaba  en  olras  nacionès  de  EspaBa,  cugos  infantes,  recûrdando  su 
procedencia  y  precuentando  la  CoHe  de  aquel  reino,  no  obraron  sicmpre  en  11  misma 
coti  la  cordura  ncccïsaria,  por  efecto  tel  ve:  deser  dudosa  ô  anib^ni^  su  nacionalidad , 
a  parle  de  los  deferlos  que  como  hombres  les  daban  i  conocer  en  sus  aetos,  » 

3.  Voir  ri-dcssus,  p.  131. 
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France  '.  Ce  fut  Jean  Stuart  qiie  le  Roi  chargea  de  se  rendre  en 
Ecosse  pour  entamer  une  négociation  nouvelle  avec  Jacques  I", 
et  il  lui  adjoignît  deux  diplomates  qui  avaient  fait  leurs 
preuves  :  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  et  Alain 
Ghartier. 

L'ambassade  partit  à  la  Qn  d'avril  1428  *.  Elle  avait 
mission  de  renouveler  les  alliances  entre  l'Ecosse  et  la  France, 
de  demander  pour  le  Dauphin  la  main  de  Marguerite,  Ûlle  du 
roi  d'Ecosse,  et  de  solliciter  un  nouveau  secours  militaire. 
Alain  Chantier  précéda  ses  deux  collègues,  et  arriva  seul  à  la 
cour  du  roi  Jacques.  Nous  avons  le  texte,  assez  incorrect 
'  d'aiireurs,  de  la  harangue  qu'il  lui  adressa,  et  qu'on  n'a  pas 
craint  d'appeler  un  «  prodigieux  fatras  '.  »  Ce  qu'il  faut  en  re- 
tenir, c'est  le  souvenir  de  l'antique  alliance  avec  la  France,  de 
cette  alliance,  transmise  de  génération  en  génération,  «qui n'a 
point  été  écrite  sur  un  parchemin  de  peau  de  brebis,  mais  qui 
est  gravée  sur  la  chair  vive  et  sur  la  peau  des  hommes,  tracée 
non  par  l'encre,  mais  par  le  sang;  »  c'est  l'hommage  rendu  à 
l'admirable  fidélité  des  Écossais,  qui  ont  prodigué  leurs  biens, 
leur  sang,  leur  vie  même  pour  la  cause  royale;  c'est  l'espé- 
rance déjà  entrevue  d'un  meilleur  avenir*,  témo^née  par  l'am- 
bassadeur, et  son  invincible  conQance  en  Dieu ,  qui  «  n'aban- 
donnera pas  le  peuple  très  chrétien,  cette  Maison  consacrée 
au  Seigneur,  cette  nation  si  religieuse,  si  remplie  d'humilité,  de 
piété  et  de  justice  '.  » 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  159.  L'icn  de  Jean  Stuart  esl  ainsi  éesrttU  daos  rArmorial  d« 
Berry  (bu.  tr.  49B5)  ;  cT.  Sluart,  Geneatogtcal  Mtlory  of  the  Sietaarit,  p.  161. 

2.  Le  tS  avril  UK,  Charles  Vil  ordonnail  de  pajer  1  Jeu  Sluut  uH  somme  de 
1,000  feus  d'or  pour  son  voyage  on  Ecosse.  Plèca  originalet,  994  :  Dehnelë.  La 
quUtmce  de  Jean  Stuart  est  du  !5  juillet.  Piêcu  otiginata  :  Stuaat.  La  TrémolUe, 
cette  fois  encore,  avança  une  partie  de  l'aifenl  nécessaire  pour  le  passage  ;  dans  le  r4le 
du  29  octobre  1136,  il  est  fait  mention  d'une  sooime  de  1,500  itxs  pour  le  naTÎre 
envo]'(!  en  Ecosse.  Gaucourt  fit  atssi  un  prél  :  par  lettres  du  10  mai  liîS,  Charles  VQ 
ordonnait  de  lui  pajer  une  somme  de  cent  ^cus  d'or,  eu  remboursement  du  fttl  de 
semblable  somme  pour  partie  des  Trais  du  voyage  de  Regnault  de  Chartres. 

3.  K  Le  roi  d'Ecosse  passail,  il  est  vrai,  pour  un  connaisseur  en  fait  d'art  et  de  litté- 
rature :  mais  on  peut  dire  que  le  bon  gaQt  ne  lui  faisait  pas  moins  défaut  qa'l  Teai- 
percur  Sigismoml,  s'il  a  pu  prendre,  comme  lui,  quelque  plaisir  au  prodigieui  fatras  par 
lorpiel  no^  orateur  semble  avoir  cberché  à  se  surpasser  tui-m^mo  dans  celte  circons- 
tance. >  Élude  sur  Ataîa  Ghartier,  par  H.  Delaunay,  p.  90. 

4.  >  Jam  dima  miseralia  in  melius  dédit.  > 

5.  Us.  latin  8757,  f.  47  ;  Delannay,  1.  e.,  p.  352-64. 
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Le  roi  d'ÉcoBse ,  mal^é  les  relations  qu'il  entretenait  alors 
avec  l'Angleterre,  en  vue  d'un  rapprochement',  relations  auquel 
A.lain  Chartier  avait  fait  une  discrète  allusion  ',  n'hésita  pas  à 
accueillir  favorahlement  les  ouvertures  de  Charles  VII,  Il  reçut 
les  ambassadeurs  avec  «  grand  respect ,  honneur  et  maguiâ- 
ceoce  '.  »  Le  17  juillet  1428, 11  donnait  pouvoir  à  Henri  Llchtoun, 
évêque  d'Âherdeen,  à  sir  Patrick  Ogilvy  de  Auchterhouse , 
justicier  d'Ecosse,  et  à  Edouard  de  Lawder,  archidiacre  de 
Lothîan  *,  pour  traiter  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  Dauphin  et 
pour  renouveler  les  Jigues  faitesavec  la  France'.  Le  même  jour 
fut  signé  à  Perth  un  traité,  par  lequel  Jacques  I",  à  la  requête  de 
Jean  Stiiart,  comte  d'Évreux,  de  RegnauU  de  Chartres ,  arche- 
vêque de  Reims ,  et  d'Alain  Chartier,  ambassadeurs  du  roi  de 
France,  s'engf^eait  à  observer  les  antiques  alliances  existant 
entre  la  France  et  l'Ecosse  '.  Deux  jours  après ,  par  un  autre 
acte,  il  stipulait  les  conditions  du  mariage  de  sa  fille  Marguerite 
avec  Louis,  dauphin  de  France,  et  s'engageait  à  faire  passer  la 
jeune  princesse  en  France,  dans  l'année  qui  suivrait  la  fête  de 
la  Chandeleur,  accompagnée  d'une  armée  de  âix  mille  hommes''- 

Un  point  seulement  restait  à  résoudre.  Quel  serait  le 
douaire  de  la  Dauphine  î  La  situation^  précaire  de  Charles  VII 
ne  lui  permettait  pas  de  s'imposer  de  sacrifices  financiers  : 
c'était  seulement  aux  dépens  de  son  domaine  que  satisfaction 
pouvait  être  donnée  au  roi  d'Ecosse.  Les  ambassadeurs  de 
Jacques  I"',  venus  à  Chinon  pour  conclure  les  arrangements 
préparés  à  Perth  ^,  demandèrent  la  cession  du  comté  de  Sain- 

1.  Voir  Rjnier,  I.  )V,  part,  iv,  p.  128  et  suiv. 

9.  En  ciuol  ce  passage  de  rEcdétiaUique  :  t  Ne  dereliiiqiias  imicum  aoliqnoin,  novos 
emm  dod  cril  similis  (et  non  filiu*)  itU.  t  Voir  p.  259. 

'  3.  t  Cum  magna  rcverentia,  ghiria  et  bonore.  *  Liber  Pluicardetuii ,  p.  373.  '—  It 
j  a  trace  d'un  paiement  de  6  t.  9  s.  10  d.  tail  pour  les  dépenses  de  l'archevêque  de 
Reims  et  du  lord  de  Dernelej  peodant  une  nuit  i  Linlill^ow,  t  m  eanun  primum 
advenlu.  >  The  Exchtquer  RoUt  ofSeoUand,  1.  IV,  p.  i35. 

4.  Sur  ces  personnages,  voir  Liber  Ptuteardeiuii ,  p.  373-7i,  et  InducUon,  p.  ÎSi. 

5.  1°  Poutoir  pour  Iraîler  du  mariage  ;  2°  pouvoir  pour  régler  tout  c«  qui  concerne 
la  future  DaupUne;  3°  pouroir  pour  renonveler  les  alliances  avec  la  France.  Arcliives, 
1 678,  Q"  21,  22  et  23. 

6.  Archives,  J  678,  n"  2i. 

7.  Archives,  i  678,  n*  25.  Édité  par  Léonard,  RecHtil  det  trailei,  t.  i,  p.  23  ; 
Du  Mont,  Coipt  diplomatique,  t.  Il,  part,  ii,  p.  ÎU  ;  The  Aets  of  the  parUametU  o{ 
Sectland.  t.  U,  p.  26-28. 

8.  Celaient  l'évéque  d'Aberdeen,  le  vicomte  d'Angus  et  le  chapelain  du  roi  d'Ecosse, 
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LA  DIPLOMATIE   DE   OHARLSS   VII 
JUSQU'AU  TRAITÉ  D'ABRAS 


§  m  —  DB  1429  A  143i 

Raprlse  du  nigoeiMioni  aiM  le  duc  d«  BourgDgn«  :  confirtncu  d'ArrH  «l  d«  Compiignaj 
Irtïc  du  W  aoAt  142t.  —  Cluligsinsiil  d'aUllude  du  doc  de  Bourgogne  tprte  l'tcbeo  de 
Il  tenUtiTe  lur  Paria;  conférence  de  Saint-Denis i  on  diclde  de  ae  riunir  î  Auierre  pour 
Iraiur  d'une  |iaU  gtnfrale.  —  Uenéea  du  duc  de  Dou^ogne  et  dea  Anglais,  qui  M 
préparent  k  reprendre  lea  hoilililés.  —  Vaine  oBotu  du  duc  de  SiToie  pour  li  paii;  u 
correspondance  avec  Charles  Vil;  abandon  du  projet  de  conférence.  —  La  guerre 
recomniencei  tenlalire  du  prince  d'Orange  sur  le  Daupblnéi  II  est  battu  t  Anlhon.  — 
Cbarles  VU  inicile  de*  adicrsairee  an  duc  de  Bourgogne;  aea  relalions  sth  Uiga  :  il 
tourne  see  regarda  vert  l'Allemagna.  —  Ëlal  de  la  puissance  bourguignonne;  le*  diTsloppe- 
■neuts  qu'elle  a  pris  sont  una  menace  pour  l'Empire.  —  Relations  du  duc  de  Bourgogne  stm 
l'empereur  Slgiaraond;  see  démêlée  aveo  Frédéric,  duo  d'Aulriche,  —  Le  duc  d'AuIriche  entra  . 
an  pourparlers  stoc  Charlca  VII;  le  roi  lui  envoie  une  ambassade;  traité  dlnnibruek.  — 
DiFBcuIlis  eurvenusa  dans  la  réalisalion    de  es  traité;  ajournement  du  accours  promis;  il 


Les  ImportaDts  succès  obtenus  par  le  gouTememeot  royal, 
dans  les  premiers  mois  de  1429,  ne  pouvaient  manquer  d'amener 
une  reprise  des  négociations  entre  la  France  et  la  Boui^ogne. 
Philippe  le  Bon  était  du  nombre  de  ces  princes  dont  la  poli- 
tique n'a  pour  fondement  que  l'intérêt  :  le  relèvement  de  la 
puissance  française  était  pour  lui,  en  faveur  d'im  rapproche- 
ment, l'argument  le  plus  décisif.  Dès  le  mois  de  juin  1429,  le 
duc  de  Savoie  avait  fait  partir  des  ambassadeurs,  chargés  de  se 
rendre  dans  les  cours  de  France  et  de  Bourgogne  et  d'y  faire  de 
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nouvelles  onverLuresde  paix'.  Que  devint  cette  ambassade? 
Arriva-t-elle  à  Chinon  avant  la  campagne  du  sacre?  Les  rensei- 
gnements manquent  éC  cet  égard.  Nous  savons  seulement  qu'une 
convention,  particulière  a.  la  France  et  à  la  Savoie,  fut  signée 
le  23  juin  au  sujet  des  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  *,  et 
qu'à  la  date  du  19  juillet,  des  pouvoirs  furent  donnés  aux  am- 
bassadeurs précédemment  désijîiiés  pour  la  mission  diploma- 
tique de  France,  en  vue  d'un  mariage  entre  Bonne  de  Savoie  et 
le  fils  aîné  du  duc  de  Bretagne  '. 

Le  maréchal  de  Toulongron,  qui  n'avait  cessé  d'être  le  repré- 
sentant du  duc  de  Bourgogne  auprès  du  duc  de  Savoie  pour  les 
négociations  relatives  aux  trêves  avec  la  France,  s'émut  A  la 
nouvelle  des  triomphes  obtenus  pa  ■  Charles  V[I.  Il  s'empressa, 
d'accord  avec  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne,  d'envoyer  à  La 
Trémoille  un  messager  pour  savoir  si  le  Roi  avait  l'intention 
de  maintenir  les  trêves,  et  en  même  temps  pour  recounatlre  la 
situation  des  choses  et  lui  en  rendre  compte*.  A  la  nouvelle  de 
la  marche  sur  Reims  et  de  l'occupation  d'Auxerre,  le  conseil 
de  Dijon,  de  plus  en  plus  alarmé,  dépêcha  un  nouvel  envoyé  à 
La  Trémoille',  et  6t  partir  eu  toute  hâte  Guy  de  Jancourt  pour 

1.  Il  parall  GcrUin  que  l«s  anibassodcurs  noninuSs  daos  Giùdtcnun  (I.  1,  \i.  {83),  ^ 
pn)|)os  d'une  niisskin  postji'ieure  <le  queliiui^«  mais,  se  reodiient  en  Frani:e  au  mois  de 
Juin,  et  ja^jiHinièrenl  ju»|u'ca  novembre  (Voir  libres  de  Charles  VU  du  t  novembre  tii9, 
1.  Il,  p.  W6).  Il  n'est  pas  moins  douteux  i|ue,  cctic  tois,  ce  ne  fut  iwini  le  duc  de  Savoie 
qui  prïl  l'inilutive,  mais  bien  le  dur  de  Boui^oiine  :  Philippe  dit,  en  propres  termes,  duns 
une  lettre  à  son  oncle,  en  date  du  Ifi  octobre  U^  (ib.,  p.  9»T)  :  «  Très  chier  et  {l'es 
nni^  oncle,  à  ma  pritre  et  rrqurste  vous  avjs  envoie  vous  aniliaïadeurs,  pourtours  de 
cesles,  par  dever»  mon  adversaire  le  Dauphin,  à  lin  de  abstinence  de  ^errc.  u 

9.  Arcliites  de  Turin,  Cattgoria  ProlocoU,  dans  Blandii,  p.  165. 

3.  Minute  oiiginale,  nienlionn^e  par  le  marquis  Costa  de  Beauregaul ,  Souvenir»  du 
règne  d'Amédét  VIII.  p.  Î10. 

i.  ■  Au  dil  Mureau  de  Saincle-Marie  (serviteur  de  Mgr  de  Joovelle),  le  derrenier  jour 
de  juin  mil  ucccxxix,  vingt  francs,  pour  aler  de  Dijon  es  parties  de  Jaijueau  el  Bajuney, 
par  rordoonance  et  adtiseiiKnt  de  monseqtneur  le  mareschal  de  Roui'gungne,  et  gens  des 
ebanibres  du  conseil  el  des  comptes  de  mon  dil  seigneur  à  Dijon,  devers  messiie  George 
de  la  Tramollle,  seigneur  de  Siillj,  pour  savoir  et  enquérir  de  lui  se  le  Daulphln  avoil 
voulenli!  et  cntencion  de  enti'etenir  les  abstinences  de  guerre  prinses  et  accordées  tanl  en 
sa  partie  eoninie  de  celle  de  nion  dit  seigneur,  mesmement  pour  enquérir  Testai  e(  convine 
d'icellui  Daulpliin.  >  Traiaiime  ample  île  Makiet  Regnault,  Archives  de  la  Cdte  il'Oi', 

B  1613,  r.  es  v°-«G. 

5.  ■  Au  dit  haiiti  de  la  Montaigne  (Guillaume  du  la  Toumelle,  clievalJer),  le  v  jour  de 
juillet  ensuivant,  vingt  francs  pour  xm  vuiaige  à  aler,  par  l'ordonnance  que  dessus,  de 
Dijon  devers  le  dit  messire  George  de  la  Trenioille,  es  parties  devers  Auccrroii.  où  l'en 
disoll  que  le  dil  Daulphin  en  aloit,  tirant  contre  Rains,  pour  au  dit  seigneur  de  ta  Trémoille 
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porter  la  nouvi'llc  an  duc  do  Bonrgopup,  et  prendre  ses  instriie- 
tions*.  Le  duc  éUH  akirs  sur  le  (■lirniin  de  Paris,  où  il  arriva 
le  10  juillets 

Sur  ces  entrefaites,  Jean  de  ViUenciive,  qui  avait  été  à  la  cour 
de  France,  où  il  avait  reçu  de  la  bouche  du  Roi  et  de  La  Tré- 
moille  d'importantes  communications,  revint  à  Dijon.  On  le  fit 
repartir  immédiatement  pour  aller  les  transmettre  au  duc  et 
lui  demander  se»  ordres  à  ce  sujet*.  Mais  celui-ci  avait  déjà 
pris  les  devants:  le  jour  mÊme  où  Villeneuve  se  mettait  enroule 
pour  venir  joindre  son  maître,  une  ambassade  bourgu^onne 
arrivait  à  Reims*. 

Trois  semaines  auparavant,  Philippe  avait  laissé  sans  réponse 
l'invitation  que  Jeanne  d'Arc  lui  avait  adressée  de  se  rendre 
à  Reims  pour  le  sacre  du  Roi'.  Mais,  soit  qu'il  ait  été  sensible 
aux  ménf^emeuls  sj;ardé's  à  l'éf,'ard  de  la  ville  d'Auxerre  qui 
faisait  partie  de  son  apauajîc*,  soil  plutôt  que  la  marche  triom- 


ilire  et  cipo$er  plusieurs  choses  cl  lui  requérir  l'accomplissement  d'icclles,  au  bien  rt 
linnncur  lie  mim  dit  sci|^cui  et  de  ses  pajis  et  suligiei.  >  ht.,  ibid.,  f.  60. 

I.  Il  partit  de  son  '  lioslel  n  le  ^J  Juillet,  ]>uitr  se  rendre  ii  Dijon,  et  quitta  ciHlc  ville 
le  r..  Il  revint  de  .<a  mission  le  5  seplemlire.  Archives  de  la  f/ile  dïlr,  B  llîi3 ,  T.  G6  ri 
78  v.  —  \a:'£î  .iDilI .  le  dur  ordonnait  de  lui  payer  U>  fr..  «  pour  deux  viipges  <]iic  par 
son  connnandement  et  ordonnance  il  tlet  pour  aucuns  ses  aflaii'es  secm  ou  pajs  de  Cliain- 
palgne.  •  Archiies  dn  Nord,  B  1912,  t.  77, 

3.  Journal  d'un  bourgmii  de  Paris,  p.  340. 

3.  Jean  de  Villencavc  partit  le  16  juillet,  <  pour  aler  liasiivemcnt,  dodit  lieu  de  D'yon, 
devers  mon  dit  sci)tncur  le  duc,  lui  dire  ol  «iposci'  plusieurs  ijioscs  que  les  Av.  Daulphin 
et  de  la  Trcmoitlc  avoient  dictes  do  bouche  à  ieellui  de  Villmieurvc,  lui  estant  naguère^ 
devers  eulx,  et  pour  d'iccites  rapporter  à  mes  dii  seigneurs  les  niareschal  et  gens  dn 
Conseil  les  bons  plaisirs  et  voulcnt^  de  mon  dit  seigneur,  n  Archives  de  la  Celte  d'Or, 
Il  1613,  r.  6G. 

i.  On  s'élonnera  peuMIre  que  le  duc  de  Bourgogne  ait  i\é  si  vile  rcnsdgnj,  et  que  ses 
ambassadeurs  soicnl  anivi^s  ^  point  nommiï  1  Rains  la  veille  du  sacre.  Hais  d'abord  le 
due  Jtiil  alors  à  Paris,  oij  il  séjourna  jusqu'au  16;  ensuite  it  faut  noter  que  le  bruit  de  lu 
marche  Iriomphaiite  du  Etw  s'était  répandu  avec  une  rapidité  foudroyante,  et  que  l'on  pres- 
sentait les  événements  avant  mfme  qu'ils  ne  l\issen(  accomplis.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
les  inslruclions  données  [tarBedfbrd,  àla  date  du  16  juillet  1439,  au  roi  d'armes  JiuTCtière, 
envoyé  en  Anglelcrre  :  <  Dira  comment  le  Dalphin  s'est  mis  ja  pioca  sur  les  champs,  en 
sa  personne,  à  Ires  giosse  puissante  :  pour  la  double  et  crainte  de  laquelle  plusieurs  bonnes 
villes,  citera  c(  chasloauli  se  sont  ja  mis,  sans  opposer  ne  attendre  si^,  en  son  obéis- 
sance, conmic  les  cilecz  de  Troycs  et  de  Cliaaions;  cl  aujourduy  (xvi  de  ce  mois}  doit 
arriver  ii  Reins  où  semblablejncnt  on  lui  Tcra  nuverluic  pour  demain ,  où  l'un  dit  se  faire 
sacrer,  »  Hymer,  I.  IV,  part,  iv,  ji.  158. 

fi.  On  n'a  pas  le  teite  de  celle  teltre,  qui  pareil  avoir  l'ié  éuite  le  35  juin,  en  mf-me 
temps  que  celle  aux  habilanls  de  Tournai. 

G.  Ilisloin  de  n'mnjoijttc.  t  IV,  p.  130. 
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phale  du  Roi  nil  amené  chez  lui,  avec  une  crainte  salutaire,  un 
soudain  revirement,  il  envoya  spontanément  une  ambassade 
pour  saluer  le  Roi,  à  l'occasion  de  son  couronnement,  et  lui 
faire  des  oiiverlurea  de  paix  '.  Cela  parut  de  si  l)on  augure,  que 
le  jour  même  du  sacre  les  seigneurs  angevins,  dans  la  lettre 
qu'ils  écrivirent  à  la  reine  de  Sicile  et  à  Marie  d'Anjou,  après 
avoir  mentionné  la  venue  des  ambassadeurs  boui^ignous, 
ajoutaient:  «  A  ceate  heure,  nous  espérons  que  bon  traité  y 
trouvera  avant  q^t'ils  partent  '.  « 

Était-ce  là  une  espérancd  chimérique?  Nous  n'oserions  le 
dire.  En  tout  cas,  cette  conliancc  était  patriotique:  le  désir  d'un 
rapprochement  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne  était 
depuis  longtemps  au  fond  de  toutes  les  âmes  vraiment  fran- 
çaises. Jeanne  d'Arc,  elle-même,  s'en  fit  à  ce  moment  l'inter- 
prète :  elle  adressa  au  duc  une  nouvelle  lettre,  où  elle  le  re- 
quérait, «  au  nom  du  Roi  du  ciel ,  son  droiturier  et  souverain 
seigneur,  »  de  faire  avec  ie  roi  de  France  «  bonne  paix  ferme 


i .  C'est  ce  qiic  dil  fonncllenient  le  Pap*  Pie  II ,  dans  ses  lUimoirta  :  n  Non  esl  pcre- 
gi'inatus  slatuta  die  novus  Itei;  inipcdiincnto  Tucrc  Burgundoruin  legali,  qui  talulalum 
vtnerant  et  aliquid  ad  eoncordiaia  afferebant.  »  Passage  reproduit  dans  Ouicheral,  1.  c, 
1.  IV,  p.  5lt-1E.  —  On  li^sïlc  pourtant  A  donner  un  tel  caractère  i  ccUo  d^marclie,  car 
au  roomenl'  nijmc  où  tes  ainba^âdeui's  se  dirigeaient  vers  Iteims,  le  duc  de  Boargi^no 
prenait  pari  à  une  de  ces  grandes  mises  en  seène  auiquelles  Bedrord  avait  volontiejs 
recours  pour  frapper  l'imagination  des  Parisiens  :  après  un  sermon  prononcé  )  Noire-Dame, 
une  as.scmbl/c  solennello  avaU  (\i  tenue  au  Palais  de  justice,  et  on  y  avait  donn^  leettu'e 
des  documenis  relatant  la  paix  conclue  entre  Jean  sans  peur  et  le  Dauphin,  la  TiolaMon 
dent  le  Dauphin  s'i^tait  rendu  coupabh-,  et  le  meurtre  déloyal  du  duc.  Le  Hls  de  la  victime 
dK  Montereau,  au  milieu  de  l'ind^atiun  exprimée  par  la  uiulliliide,  avait  renouvelé  sa 
plainte  contre  l'assassin,  et  les  mains  s'étaient  levées  pour  renouveler  un  serment  de  haine 
à  Charles  VII,  de  Odélité  aui  Aillais  {Joumi^  d'un  bourgtoa  de  Parti,  p.  SU  ;  cf.  Rt- 
gUlrei  du  Parlemtnt,  dans  Ouiclierat,  Proeit,  t.  IV,  p.  J5S).  Eu  m^me  temps,  le  duc 
de  Boui^ogne  s'était  engagé  à  amener  une  armée  au  secours  des  Anglais,  et  avait  reçu  pour 
cela  30,000 1.  comptant,  et  des  Joyaux  pour  une  somme  igiie  (Comple  do  Pierre  Surreau, 
dans  Stevenson.  Leilert  and  Papern,  etc.,  t.  Il,  p.  101  et  sulv.).  Dans  ses  instructions 
au  héraut  Jarretière,  envoyiï  on  Angleloire,  Uedford  vantut  l'activité  et  le  tèle  avec  lesquels 
le  duc  le  secondait  :  ■  El  s'est  monstrÉ  'f.  ce  besoing,  en  plusieurs  manières,  vraj  parent, 
amy  et  loyal  vassal  du  Roy;  dont  il  doit  esli'e  moidt  honourablement  recommandé,  car  se 
ne  Tcust  sa  faveur  Paris  et  tout  le  remenanl  s'en  gloy  à  cop.  •  (Rjmer,  t.  IV,  part,  iv, 
p.  150),  On  voit  que  Philippe  le  Bon  suivait  les  traditions  de  Jean  sans  peur, 

3.  Lettres  du  17  juillet  1439,  dans  Quicherat,  Proeà,  t.  V,  p.  130.  —  OnUldansIa 
RelalioD  du  grenier  de  la  Rochelle  <p.  37)  :  a  Le  duc  de  Dourgoirne,  qui  avoit  esté  i 
Paris  et  s'en  cstoit  allé  à  Laon,  envoya  ledit  xvii*  jour  de  juillet  ambassade  devers  le  Roy 
audit  lien  de  Rains  pour  traitler  son  appoînlement.  *  El  il  ^oute  ;  ■  Mais  ce  n'estoit  que 
dissimulation  et  pour  cuider  amuser  le  Roy,  qui  esloit  tont  disposé  d'aller  tout  droit  devant 
Paris.  ■ 
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qui  dure  looguemcat.  »  —  «  Pardounez  l'un  à  l'aulPé  de  bon 
cœur,  entièrement,  disait-elle,  ainsi  qucdoivenlfairede loyaux 
chrétiens  ;  et  s'il  vous  platt  guerroyer ,  allez  combattre  les 
Sarrasins  '.  » 

Les  négociations  entre  Charles  Vil  et  le  duc  de  Bourgogne 
furent  entamées  aussitôt,  à  Reims  même,  où  le  Roi  dut,  pour  ce 
motif,  prolonger  son  séjour  ',  et  où  une  trêve  de  quinze  jours 
paraît  avoir  été  conclue',  il  fut  convenu  qu'une  ambassade 
serait  envoyée  auducàArras,  et  que  Philippe  se  trouverait 
dans  cette  ville,  au  jour  lixé,  aved  des  ambassadeurs  du  duc  de 
Savoie  *. 

L'ambassade  désignée  par  Charles  VII  se  composait  de  l'ar- 
chevêque de  Hcims,  chancelier  de  France;  de  Christophe 
d'Harcourt  ;  du  seigneur  de  Gaucourt;  de  Jacques  de  Chaa- 
tillon,  seigneur  de  Dampierre,  et  de  Jean  Tudcrt,  doyen  de 
Paris.  Nous  ne  eonnaissotis  pas  au  juste  la  date  de  son  départ, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  arriva  à  Arras  dans  les  premiers 
jours  d'août.  Les  ambassadeurs  sollicitèrent  une  audience  du 
duc  de  lîoui^ogue,  qui,  au  bout  de  quelques  Jours,  les  reçuten 
sou  hôtel.  Le  chaueelier  porta  la  parole,  et  exposa,  «  moult 
sagement  et  aullientiquenienl,  »  l'objet  de  l'ambassade,  en 
présence  du  conseil  et  de  toute  la  chevalerie  du  duc'.  Il  sol- 
licita ce  prince  d'entendre  b.  la  paix  et  de  consentir  à  un  accord 
avec  le  Roi,  l'assurant  que  les  offres  qui  lui  seraient  faites  au 
nom  de  son  maître  seraient  suffisantes,  ettelles  qu'il  devrait  en 
être  content  '. 


1,  Proré».  I,  V,  p.  1Ï6-1Î7. 

2,  Son  IlinA'aire  nous  moDire  qu'il  |uriil  le  30  pour  SaJDl-Marcou,  oii  il  louclia  les 
malades  atteints  des  jcruuelles. 

3,  Il  eal  fait  allusion  à  celle  trivc  dans  une  (ellre  ilc  la  Pucelle,  en  date  du  5  auAI, 
et  vuici  en  quels  tenues  :  *  Et  est  rray  que  le  Ituy  a  faicl  t^(vc^^  a»  duc  de  UuuiYuigne 
quiiue  jours  durant,  par  sm\  qu'il  l'y  doibt  rendre  la  eAé  Ae  Parï$  paiaiblenienl  an 
chiefT  de  quinze  juur.  o  /Vocei,  I.  V,  p.  \M.  —  (la  lit  dans  le  Tramime  compte  rir 
Jeaa  Abonael  (Archives  du  Nord,  11  iUi,  f.  77  v*}  :  A  lui  (David  de  Brimen)  ponr 
autres  vu  jours  cpie,  in  niais  de  Juillet  mil  cccc  x\ix,  il  vacqua  par  le  commandement 
de  mon  dil  scieur  devers  les  ^ns  du  Daulpliin,  xxi  tt.  e  —  C'est  la  seule  inenliuo 
que  nous  ayons  rencunirte,  dans  les  foinple:^,  de  ran>lK<s)<ade  envoyée  i  Heims. 

l.  ('.'i<laienl  ceui-lii  mfnie  que  le  duc  de  SavRie  avait  envoji's  un  peu  auparavant,  et 
qui  ont  ^lé  anwmfe  plus  haut. 
:>.  Manslrclel,  t.  IV.  p.  3J8. 
lî.  Hucuiiienl   pnhiii'  dan»  VlUaliiirf  île  ftourjoyne  {I.  !V,  preuves,  p.  LXXVni)  stoc 
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Ces  offres  furent  remises  le  16  août.  Elles  contenaient,  sous 
la  plume  des  ambassadeurs  de  Savoie,  les  conditions  proposées 
par  les  ambassadeurs  de  France  et  celles  que  les  i^^présentants 
du  duc  de  Savoie,  jouant  le  rOle  de  médiateurs,  estimaie 
le  Roi  devait  formuler  pour  arriver  à  un  accord  ',  Voici 
était  la  teneur  de  ces  propositions. 

I.  Le  Roi  reconnaîtra  par  lui-même ,  ou  par  ses  foni 
pouvoir,  que  le  cas  de  la  mort  du  duc  Jean  de  Boui^g 
«  mauvais  et  damnable,  >  et  que  cette  mort  fut  «  mau 
ment  et  damnablement  faite  par  ceux  qui  perpetrèren 
mauvais  cas  ;  »  qu'il  lui  en  dépluft  de  tout  son  cœur,  i 
s'il  eût  eu  l'âge  et  l'cntcDdement  qu'il  a  présentement,  i 
pourvu  ;  «  mais  il  estoit  bien  ji?une,  et  àvoit  pour  lors 
connaissance,  et  ne  fut  point  si  avisé  que  d'y  iiourvcoir  ;  et 
à  Monseigneur  de  Boulogne  que  la  rancune  ou  haîni 
peut  avoir  conçu  à  rencontre  de  lui,  à  cause  de  ce,  il  l't 
son  cœur,  et  que  entre  eux  y  ait  bonne  paix  et  amour,  i 
traité  aboutissait,  il  devait  y  être  fait  mention  exprès 
cette  déclaration. 

II.  Ceux  qui  «  perpétrèrent  ledit  mauvais  cas  et  < 
furent  coosentans  »  —  lesquels  seront  nommés  au  Roi  — 
par  lui  abandonnés  :  s'il  peut  se  saisir  de  leurs  pers< 
11  les  punira  selon  l'exigence  du  cas;  sinon,  il  les  bac 
perpétuité,  sans  grâce,  ni  rappel,  et  ils  a  seront  hors  d 
traités'.  » 

III.  Diverses  fondations  seront  faites  par  le  Roi  pour 
du  feu  duc  et  des  autres  victimes,  et,  en  particulier,  un. 
pelle  sera  élevée  sur  le  lieu  où  il  fut  tué  ;  la  messe  y  se 
chaque  jour  et  uu  convent  de  vingt-quatre  religieux 
treux  sera  fondé  à  Montereau. 

ce  lili'e  :  Offrti  du  Rui  pour  ta  paix.  —  C( 
pièce  avec  la  suiianlc,  on  voit  que  ce  sont  là 
Pfopoiilioiu  (ttê  ambattadeuTi  de  Savoie. 

1.  Faute  d'avoir  fait  ccllo  distinctiDD,  les  bistorieos  qui  ont  rapporté  ces  o^ 
sont  lombes  dans  une  grave  erreur.  Voir  Hiitoire  de  Bourgogne,  I.  IV,  p. 
Hitleire  dei  duc*  de  Bourgognt,  par  H.  de  Baraole,  t.  VI,  p.  35  et  saiv.;  Hi 
Charten  Vil.  par  M.  Vallct  de  ViririDe,  1.  »,  p.  IH-1I3. 

î.  C'est  l'cipression  emploifte  dans  les  demandet  r»le$  à  Boarg,  en  janv 
par  les  ambassadeurs  boui^ignoas.  n  est  mtëressani  de  comparsr  ces  deux  d< 
Voir,  pins  baul,  p.  334-26. 
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IV.  Hi>BtituUon  sera  faite  au  iliic  des  joyiiux  et  biens  meubles 
qu'avait  avec  lui  le  feu  duc,  au  temps  de  son  trépas,  ou  de  leur 
valeur  et  estimation. 

V.  Pour  les  intérêts,  frais  et  dépens,  on  uliauduiiucra  au  duc 
et,  s'il  le  faut,  «  par  manière  d'apanage  •  toutes  les  terres  et 
iieigneuries  qu'il  tient  et  qui  ont  fait  partie  du  domaine  royal, 
.sans  parler  de  ses  terres  anciennes  et  de  celles  qui  pourront 
lui  être  données. 

VI.  Le  duc  recevra  paiement  et  satisfaction  de  toutes  les 
anciennes  dettes  du  feu  roi  Charles  VI,  dont  il  justifiera  par 
titres. 

VII.  Le  duc  et  ses  vassaux  seront,  durant  la  vie  du  Roi, 
exempts  de  tout  hommage  ou  serment  de  fidélité;  en  outre,  en 
ce  qui  regarde  la  personne  du  duc,  «  il  sera  exempt  de  toutes 
choses  dudit  Roy  Charles,  sa  vie  durant',  » 

VIII.  Le  Roi  dédommagera  ceux  qui  furent  pris  lors  de  la 
mort  du  feu  duc,  et  qui  perdirent  leurs  biens  ou  furcut  mis  à 
rançon. 

IX.  Abolition  générale  sera  donnée,  et  chacun  recouvrera  ses 
terres  et  héritages,  sauf  certaines  exceptions  à  déterminer. 

X.  Les  plus  grandes  sûretés  seront  données  pour  le  maintien 
de  la  paix,  tant  au  moyen  d'olages  qu'autrement. 

XI.  Les  ambassadeurs  de  Savoie  estiment  qu'il  conviendrait 
de  prendre  une  «  abstinence  générale,  »  pour  parvenir  plus 
aisément  à  la  paix  '. 

En  même  temps  que  des  questions  en  litige  entre  le  Roi  et  le 
duc,  on  s'occupa  à  Arras  de  ta  «  paix  générale  "  entre  l'Angle- 
teiTC  et  la  France.  Les  ambassadeurs  de  Charles  VII  formu- 
lèrent à  cet  égard  leurs  propositions,  et  elles  furent  rédigées 
par  les  ambassadeurs  de  Savoie  dans  une  cédule  également 
datée  du  16  août. 

II  y  était  constaté  que  les  ambassadeurs  de  France  avaient, 
en  présence  du  duc  de  Boulogne,  requis  paix  et  accord  avec 


1.  CVlail  là  encore  une  des  pr^lonUons  roniiulïcs  à  Bourg,  et  auxquelles  les  ambas- 
sadeurs de  Savoie  voululenl  donner  satislaclioa, 

t.  Ilitloirt  de  Uourgogiie,  l.  IV,  prrnret,  gi.  i.xwiiI'-lxxix.  —  Ce  documenl  se 
troure  aussi  dans  la  CoUccUo»  de  Bourgngne,  90,  p.  4J). 
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lui,  et,  par  déférence  pour  lui,  sachant  qu'il  ne  voulait  point 
conclure  une  paix  séparée,  avaient  offert  de  traiter  avec  les 
Anglais,  disant  qu'ils  feraient  à  cette  fin  des  offres  dont  ceux- 
ci  devraient  être  contents. 

En  outre,  et  depuis,  les  ambassadeurs  de  France,  en  présence 
des  commissaires  du  duc  de  Bourgogne,  avaient  offert  d'aban- 
donner aux  Anglais,  avec  ce  qu'ils  tenaient  présentement  en 
Guyenne,  tout  le  pays  jusqu'à  la  Doidogne,  pourvu  que  les 
princes  prisonniers  fussent  mis  en  liberté  et  que  tout  le  pays 
de  Guyenne  fût  tenu  en  fief  de  la  couronne.  Les  ambassadeurs 
de  Savoie,  en  enregistrant  ces  offres,  déclaraient  qu'il  leur 
semblait  que  les  ambassadeurs  de  France  devaient  »  dire  plus 
avant». pour  qu'on  put  aboutir  au  résultat  voulu,  et  indi- 
quaient la  nécessité  de  conclure  une  trêve  générale  jusqu'à  la 
saint  Jean-Baptiste  '. 

Les  négociations  se  prolongèrent  à  Arras  pendant  quelque 
temps.  Le  duc  de  Bourgogne,  fort  perpIeSe,  était  en  «  grande 
délibération  »  avec  les  membres  de  son  conseil  privé,  et  les  ' 
chroniqueurs  bourguignons  nous  apprennent  que  les  «  be- 
sognes »  furent,  entre  les  parties,  <<  moult  approuchiées '.  « 
Pendant  ce  temps,  les  ambassadeurs  de  Charles  VU  se  voyaient 
l'objet  d'un  empressement  général  :  quoiqu'il  n'y  eût  encore 
rien  de  conclu,  et  que  la  ville  d'Arras  relevât  directement  du 
duc  de  Bourgogne,  on  venait  de  toutes  paris  trouver  le  chan- 
celier de  France  et  solliciter  des  lettres  de  rémission  ou  de 
grâce,  des  offices  ou  divers  mandements  royaux,  comme  si)  le 
Roi  eût  été  en  possession  de  la  plénitude  de  ses  droits.  Le 
chranlqueur  bourguignon  qui  rapporte  ces  détails  ajoute  que 
le  chancelier  ne  se  faisait  pas  faute  d'obtempérer  aux  requêtes 
qui  lui  étaient  présentées*. 

Les  ambassadeurs  de  France  hésitaient  à  s'avancer  autant 
qu'on  le  leur  demandait.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  envoyés  du 
duc  de  Bedford,  et  la  duchesse  elle-même,  qui  avait  suivi  son 


1.  Mâmcs  soucees. 

2.  Honsirelol,  t.  IV,  p.  349.   —  Chaslellaio  dit  aussi  :  a  Les  approclies  y  esluient 
erandes  »  (I.  Il,  |>.  97). 

3.  Monslrclcl,  t.  IV,  ii-  3^- 
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frère  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  étaipot  là,  pressant  le 
duc  de  ne  poiat  oublier  ses  serments.  Pour  le  retenir  dans  son 
alliance,  le  régent  anglais  venait  de  le  nommer  (13  août)  gou~ 
verneup  de  Paris.  Les  ambassadeurs  crurent  devoir  en  référer  à 
leur  maître.  11  fut  convenu  qu'une  ambassade  bourguignonne, 
à  laquelle  se  joindraient  les  envoyés  du  duc  de  Savoie,  vien- 
drait trouver  le  Roi  à  Compiègne  afin  d'arrêter,  de  concert 
avec  lui,  les  préliminaires  des  négociations.  Jean  de  Luxem- 
bourg, seigneur  de  Beaurevoir;  Hugues  de  Gayeu,  évêque 
d'Arras,  David  de  Brimcu  et  le  seigneur  de  Charny  furent  les 
représentants  désignés  par  le  duc  de  Bourgogne  V  Cbarles  VII 
savait  que  la  plus  grande  partie  des  conseillers  du  duc  —  et 
c'étaient  les  principaux  —  désiraient  un  accord.  Les  pourparlers 
ne  furent  pas  de  longue  durée  i  à  la  date  du  27  août,  une  ■ 
réponse  fut  donnée,  au  nom  du  Roi,  aux  ambassadeurs  de 
Bourgogne  et  de  Savoie,  dans  une  assemblée  où  il  était  repré- 
senté par  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  les  comtes  de  Olermonl  et 
de  Vendôme,  le  sire  d'Albret,  le  chancelier,  l'évéque  de  Séez, 
le  sire  de  laTrémoilie,  Christophe  d^Harcourt,  le  bâtard  d'Or- 
léans, les  sires  de  Trêves,  de  Gaucourt,  d'Argeilton,  de  Mareuil 
etde  Mortemart,  et  enfin  le  doyen  de  Paris  '. 

Dans  cette  réponse ,  on  reprenait  successivement  tous  les 
articles  des  olfres  du  16  août,  en  donnant  la  solution  acceptt^ 
par  le  Roi. 

Sur  les  deux  premiers  articles  (réparations),  les  ambassa- 
deurs de  Bourgogne  et  de  Savoie  avaient  mission  de  faire 
part  au  duc  de  Bourgogne  des  inconvénients  signalés  par  les 
gens  du  Roi,  relativement  à  ces  deux  points.  Le  Roi  promettait 
d'ailleurs  de  tant  en  faire  à  la  conclusion  de  la  paix,  que  le  duc 
devrait  être  content. 

Sur  le  troisième  article  [fondations),  le  Roi  déclarait  s'en 
remettre  au  duc  de  Savoie  et  à  Jean  de  Luxemboui^. 

Sur  le  quatrième  [restitution  au  duc),  le  Roi  offrait  cinquante 
mille  écus  d'or,  non  compris  le  collier. 

I.  Honstrelel.  t.  IV,  p.  353  ;  Archives  du  Nord,  B  19«,  f.  77  el  lîO.  —  Les  am- 
bassadeurs partirent  le  31  aoDL. 
3.  HoDsIrelet,  t.  rv,  p.  353. 
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Sur  le  cinquième  (abandoD  de  seigneuries),  le  Roi  déclarait 
consentir  à  céder  en  apanage  les  comtés  de  Maçon  et  d'Auxerre, 
avec  les  châtellenies  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  rt  la 
cliâtelienie  de  Bar- sur-Seine,  sauf  les  droits  de  la  couronne. 

Sur  le  sixième  (anciennes  dettes),  le  Roi  s'en  remettait  aux 
princes. 

Sur  le  septième,  le  Roi  consentait  à  ce  que  le  duc 
point  tenu  de  lui  faire  hommage;  mais  ce  privilège  devr; 
tout  personnel,  et  le  duc,  après  la  mort  du  Roi,  serait  t 
rendre  cet  hommage  à  son  fils.  Quant  aux  vassaux  du  c 
ne  seraient  exemptés  de  se  rendre  au  mandement  du  R 
si  le  duc  avait  à  les  employer  dans  une  guerre  particulii 

Sur  le  huitième  (restitutions*,  le  Roi  acceptait  de  donne 
faction. 

Sur  le  neuvième  (abolition  générale),  il  donnait  son  a! 
ment,  en  ajoutant  une  clause  pour  les  réparations  ou  an 
qui  pourraient  être  réclamés  ultérieurement. 

Sur  le  dixième,  il  consentait  aux  sûretés  demandées,  «  e 
les  ostaiges,  pour  l'impossibilité.  » 

Quant  au  onzième  et  dernier,  it  se  prétait  à  la  conc 
d'une  trêve  entre  lui  et  le  duc  pour  tous  leurs  sujets  et 
leurs  possessions;  offrant  eu  outre  de  couclure  égaleme 
trêve  avec  les  Anglais,  jusqu'à  Noël,  pour  tous  les  pays  î 
de  la  Seine,  en  laissant  en  dehors  de  la  trêve  les  villet 
port  et  passage  sur  cette  rivière,  depuis  Nogent  jusqu' 
fleur.  Si  les  Anglais  voulaient  traiter  de  la  paix,  ils  aur 
faire  venir  en  France,  avant  la  saint  .\ndré,  le  duc  d'Orlé 
duc  de  Bourbou,et  le  comte  d'Eu,  afin  que  le  Roi  put,  e 
présence,  et  avec  les  membres  de  leur  conseil,  s'occupe 
conclusion  de  la  paix. 

Enfin  le  Roi  demandait  que  le  duc  lui  fit  désigne 
fois  pour  toutes,  tous  ceux  qu'il  suspectait  d'avoir  pris 
la  mort  de  son  |)ère,  lesquels  seraient  le^us  à  se  justifier 
le  droit  et  la  coutume;  cette  désignation  faite,  persoi 
pourrait  plus  jamais  être  inquiété  '. 

1.  IMoirt  de  Bourgoçne,   t.  IV,  preuve»,  p.  lxxix-LXXXI. 
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A  la  date  du  28  août,  uqc  trêve  générale  fut  signée,  et 
promulguée  par  le  Roi  dans  des  lettres  patentes  du  même 
jour  ', 
Le  Roi  exposut  que,  pour  parreoir  à  la  paix  et  faire 
:sser  u  les  graas  et  innumerables  maulx  et  iacwnveniens  » 
scasîoDQés  par  les  guerres  et  divisions,  les  ambassadeurs  du 
10  de  Savoie,  d'accord  avec  les  siens  et  avec  ceux  du  duc  de 
lurgogne,  avaient  tenu  certaines  journées,  et  que,  sur  l'ini- 
itive  de  ces  ambassadeurs,  une  «  abstinence  »  avait  été  con- 
ue  entre  ses  gens,  d'une  part,  en  son  nom,  et  les  gens  du 
ic  de  Bourgogne,  d'autre  part,  au  nom  de  leur  maître, 
et  aussy  au  regart  des  Anglois,  leurs  gens,  serviteurs  et 
ibgez,  se  à  ce  se  veulent  consentir,  »  aux  conditions  sui- 
kutes  :  une  trêve  générale,  commençant  le  28  septembre 
>ur  le  duc,  et,  pour  les  Anglais,  à  partir  du  jour  où  le  Roi 
ira  été  avisé  de  leur  consentement,  devait  avoir  cours  jusqu'à 
oël  suivant,  dans  tous  les  pays  situés  au  nord  de  la  Seine, 
!puisNogent-3ur-Seine  jusqu'à  Harfleur,  sauf  les  villes,  places 
;  forteresses  formant  passage  sur  la  Seiae,  et  à  l'exception 
ï  la  ville  de  Paris,  que  le  duc  de  Bourgogne  pourrait,  en  cas 
attaque,  faire  défendre  par  ses  gens.  Le  Roi  déclarait  con- 
intir  à  cette  trêve,  pourvu  que  le  duc  de  Bourgogne  l'accep- 
,t  de  son  côté,  et  cela  par  lettres  patentes.  Les  trêves  conclues 
itérieuremeut  par  l'initiative  du  duc  de  Savoie,  conservaient 
ur  plein  effet.  En  outre,  il  était  stipulé  que  les  deux  parties 
s  pourraient  s'emparer  d'aucune  des  villes  situées  dans  les 
mites  indiquées,  ni  en  recevoir  obéissance,  à  moins  que 
ïs  villes  ne  fissent  volontairement  leur  soumission  à  l'une 
1  à  l'autre  des  parties.  Enfin  le  Roi  désignait,  comme 
mservateur  des  trêves,  son  chambellan  Rigault,  seigneur 
i  Fontaine,  et  son  premier  écuyer  et  grand  maître  de  son 
;urie  Poton  de  Saintrailles  '. 


1.  Sur  la  Irève  du  28  loAl,  voir  aui  archives  de  Reims  use  lettre  missive,  ea  ûait 
13  septembre,  par  1a>Tuclle  le  fioi  flt  ccnnaltrc  à  l«  Tille  de  Reims  kf  négociatioDs 
tam^s  et  sa  retraite  sur  la  Loire  ;  cf.  Extrait  iT un  mémoire  a  consulter  tv 
lUlaume  dtFlavy,  Proeét,  t.  V,  p.  114. 

!.  I>t  acte,  dont  la  substance  était  connue  depuis  longtemps  par  l'aïutjse  donnée  par 
greffier  Du  Tillet  (fittueil  det  Iraietei  iTtnlre  lei  Royi  de  France  et  ifAngUltrre, 
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La  tentative  sur  Paris  (8  septembre  1429),  intlua-t-elle  d'uoe 
raanièi'c.  fâcheuse  sur  la  marche  des  négociations,  comme 
l'affirme  le  continuateur  de  D,  Plancher^?  On  est  tenté  de  le 
croire,  en  voyant  l'empressement  avec  lequel  le  Conseil  royal 
siégeant  à  Senlis,  sous  la  présidence  du  comte  de  Clermont, 
rendit  une  ordonnance  (18  septembre),  par  laquelle  étaient 
déclarés  compris  dans  les  «  abstinences  de  guerres,  h  con- 
clues le  28  août,  la  ville  de  Paris,  le  château  du  Bois  de  Vin- 
ceanes,  les  ponts  de  Charenton  et  de  SainUCloud,  et  la  ville 
de  Saint-Denis,  à  la  condition  que,  de  Paris  et  des  autres  places, 
ne  serait  faite,  par  vole  de  guerre  ou  autrement,  aucune  chose 
préjudiciable  à  la  trêve,  et  que  le  duc  de  Boui^ogne  en  prît 
l'engagement  par  lettres  patentes*. 

L'échec  subi  devant  la  capitale  paraît  avoir  eu  un  autre 
résultat  non  moins  regrettable,  en  enlevant  à  la  cause  royale 
une  partie  de  l'ascendant  et  du  prestige  que  ses  récents 
triomphes  lui  avaient  assurés.  A  Arras,  le  duc  de  Bourgogne 
avait  paru  favorable  à  un  rapprochement.  A  Complègne,  il 
avait  fait  faire  au  Roi,  par  Jean  de  Luxemboui^,  les  plus 


l>.  351  et  3S7  ;  i-f.  Baranle,  lluloire  -les  •lue»  de  Bourgogne,  t.  VI,  |i.  lU-41),  el  qu'oa 
puuvail  li-Duver  ilaos  le  Registre  du  rariemcnl  connu  sous  le  nom  i'Ordonnancei  BoHHnet 
(Archives,  X<*  8605,  T.  13),  a  Mé  publifi  m  extenso,  avec  un  autre  en  date  du  18  sep- 
tomlii'e  Mis,  comme  une  révéiatiou,  par  H.  Jules  Qulcherat,  d'après  un  vidimia  conseiTé 
aa\  Arcliives  de  Douai  (Revue  de  la  Normandie,  t.  VI,  1866.  p.  398-400).  H.  Quicherat 
pense  que  la  chancellerie  royale  eut  soin  de  tenir  secret  facte  du  38  aofit.  Celte  aswrtion 
est  dénienUc  par  une  lettre  de  Charles  VU  aui  habitants  de  Reims,  eu  date  du  13  sep- 
tembre, oi'i  it  rail  connaître  la  conclusion  de  la  trêve  ;  on  verra  plus  loin  que,  de  son 
dté,  le  duc  de  Boui^ognc  la  fil  publier  à  Paris  le  13  octobre.  —  M.  Quicberat,  en 
publiant  récemment  un  Tragnienl  de  la  Chronique  atwni/me  (ms.  Ir.  Î3018),  dans  la 
/tenue  hatorique  (mai-juin  1882),  a  ■«produit  les  deui  lettres  en  question,  doni  le 
leile  se  trouve  inséré  dans  cette  chronique  (voir  p.  76-19). 

1.  HUtoire  de  Bourgogne,  (.  IV,  p.  133.  L'auteur  prétend  que  te  doc  de  Savoie  en 
Fut  si  mécouteul  qu'il  déclara  ne  plus  vouloir  se  mél^  des  négodalions.  Nous  ne  savons 
sur  quel  témoignage  s'appuie  l'Iiistorieo.  Hais  D  cousiale  ce  fait  indubitable  qu'à  la 
nouvelle  de  l'ailaque  de  Paris,  le  maréchal  de  Bourgogne,  de  concert  avec  le  conseil  du 
due  à  Dijon,  avaK  donné  l'ordre  à  tous  les  baillis  de  prendre  les  armes. 

3.  Gci  lettres,  dont  l'original  se  trouve  à  Ulte  (Archives  du  Nord,  B  1483)  ont  éié 
publiées  également  par  M.  Quicheral  (J.  e.,  p.  100401).  Elles  furent  données  par  le 
conseil  siégeant  à  Senlis  (en  l'absence  du  Koi,  qui  se  repliait  alors  sur  la  Loire)  sous  la 
présidence  du  comte  de  CJei'mont,  lieutenant-général  du  Roi  dans  les  pajs  au  nord  de 
la  Seine  ,  et  sont  conti'esignécs  par  ce  prince,  par  le  comte  de  Vendflme,  le  diancelier, 
(^ristophe  d'Harcourl  et  le  dojen  de  Paris.  —  Voir  sur  celte  trêve  spéciale  à  Paris,  le 
JoHftml  d'un  bourgeois  de  Paru,  p.  318. 
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belles  promesBes*.  A  Moatdidier,  il  avait  bien  accueilli  ime 
nouvelle  ambassade  du  Roi  *.  Tout  récemmeat,  ]e  scigûeur  de 
Chamy  avait  été  trouver  Charles  VII  à  Gieu  pour  lui  faire  part 
du  voyage  du  duc  à  Paris  et  solliciter  pour  lui  un  sauf-couduit. 
Là,  il  avait  déclaré  que  bod  m^tre  «  feroit  avoir  Paris  u  au 
Roi,  et  qu'il  se  rendait  dans  la  capitale  «  pour  parler  à  ceux 
qui  tenoient  son  party  '.  »  Mais  Philippe ,  ébranlé  par  les 
<  admonestations  »  des  envoyés  que  Bedford  lui  avait,  dé- 
pêchés ,  semblait  vouloir  faire  tfaiuerles  choses  en  longueur*. 
11  avait  même  convoqué  ses  gens  de  guerre  pour  se  tenir  prêt 
à  tout  événement,  et  s'était  avancé  en  armes  sur  Paris,  en 
compagnie  de  sa  sœur  la  duchesse  de  Bedford ,  qui  travaillait 
toujours  à  le  maintenir  dans  le  parti  anglais  '.  À  son  passage 
devant  Senlîs,  le  duc  reçut  la  visite  du  chancelier  et  du  comte 
de  Clermont  :  il  leur  fit  un  accueil  assez  froid».  Le  30  sep- 
'tembre,  il  faisait  son  entrée  dans  Paris'.  Là  Bedford,  à  force 
d'honneurs  et  de  caresses,  s'efforça  de  le  circonvenir,  et  le 
détermina  à  accepter  la  lieiitcnance  générale  du  royaume  *. 

Le  duc  ne  renonçait  pas,  cependant,  à  traiter  avec  la  France. 
Pendant  son  séjour  dans  la  capitale,  de  nouvelles  conférences 
s'ouvrirent  à  Saint-Denis  (10  octobre),  entre  le  chancelier  de 
France  et  d'autres  ambassadeurs  de  Charles  Vil,  d'une  part  ; 
le  cardinal  de  Winchester  et  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel 
d'autre  part;  et  enfin  Jean  de  Luxemboui^  et  Hugues  de 
Lannoy,  représentants  de  Philippe  le  Bon  ".  Les  négociations 


I.  0  El  là  viol  messire  Jehan  de  Liuenibaurg,  qui  li  Qst  moult  de  promesses  de  Taira 
la  pvi  entre  le  Ro;  et  le  duc  de  Boui^ninie  :  dont  il  ae  llsl  riens ,  sinon  le  decevair.  > 
Berrj,  dans  Procéi,  l.  IV,  p.  11. 

!.  €'est  ce  qne  constate  la  lettre  du  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Savoie,  ei  date  dn 
15  octobre.  Guichenon,  t.  Il,  p.  297. 

3.  Beiry,  I,  c,  p.  18.  ~  Le  duc  de  Bourgogne  loi  Ol  pajer  1S5  livres,  1  la  date  da 
17  septembre,  •  pour  deui  vopges  que,  par  son  commandement  el  ordonnance,  il  araît 
lïit  devers  le  Daulphin.  •  Archives  dn  Ninil,  B 1943,  f.  77. 

4.  Monslrelel,  I.  IV,  p.  353. 

5.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  357  et  359.    ■ 

G.  Honstrelel  djl  (t.  IV,  p.  360-61)  t  qu'on  ne  voit  pomi  d'apparence  qu'il  (te  duc)  ; 
eusl  grand  amour  ou  désir  d'avoir  grand  parieutent  avec  yccUui  comte  de  Qermont,  son 
beau-frère.  » 

7.  Journal  d'un  bourgeoU  de  Part*,  p.  247. 

8.  Voir  plus  haut,  p.  35. 

9.  Rtgktra  du  Poriemenf.  dans   Febbien,  IIUMre  de  t'arU,  l.  IV,  p.  591 
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firent  même  un  pas  décisif  :  il  fut  décidé  que,  de  particulière, 
la  paix  deviendrait  générale,  et  que  des  conférences  s'ouvri- 
raient à  Auxerre,  lel"  avril  1430,  entre  les  représentants  des 
parties  intéressées,  aous  les  auspices  du  duc  de  Savoie,  et  sous 
la  médiation  des  cardinaux  désignés  par  le  pape  et  de  Jean  de 
Luxembourg.  Le  duc  de  Boui^ogne  et  le  régent  Bedford,  d'un 
côté;  le  roi  Charles,  qu'on  appelait  encore  le  Dauphin,  de 
l'autre,  devraient  se  rendre  dans  le  voisinage  de  la  ville,  pour 
être  à  portée  des  négociateurs.  Le  12  octobre,  le  duc,  par 
lettres  patentes,  déclarait  accepter  de  tenir  la  "  journée  »  du 
l"  avril,  annonçant  l'intection  de  s'y  rendre  en  personne,  ainsi 
que  «  son  très  cher  et  très  amé  frère  le  régent  au  royaume  de 
France,  »  et  promettant  de  s'employer  près  du  roi  d'Angle- 
terre et  du  régent  pour  obtenir  leur  adhésion  à  ta  paix  géné- 
rale'. Le  13,  étaient  publiées  simultanément  les  lettres  portant 
trêves  entre  le  Roi  et  le  duc,  et  celles  de  Henri  VI  conférant  à 
Philippe  la  lieutenance  générale'.  Le  15,  le  duc  écrivait  au 
duc  de  Savoie  que,  grftce  au  zélé  concours  de  ses  ambassa- 
deurs, les  choses  avaient  bien  marché;  il  le  suppliait  de  venir 
en  personne  aux  conférences  d'Auxerre,  et  lui  demandait  de 
faire,  s'il  le  jugeait  à  propos,  une  démarche  auprès  de  l'empe- 
reur qui,  autrefois,  avait  offert  de  s'employer  pour  la  paix, 
afin  qu'il  voulût  bien  se  faire  représenter  à  Auxerre*.  Philippe 
quitta  ensuite  Paris,  après  s'être  entendu  avec  Bedford  sur  les 
armements  à  faire  pour  continuer  la  lutte*;  il  allait  s'occuper 
des  préparatifs  de  son  marif^e  avec  Isabelle  de  Portugal, 
attendue  d'un  jour  à  l'autre  au  port  de  rËcluse\ 
Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  suivait  cette  politique  à 


Stevenson,  t.  Il,  p.  12&-31.  —  M.  Vallet  (t.  Il,  p.  1!3)  nomme  Louis  de  Luiemboarg, 
étéifae  de  Thtroiunne,  au  lieu  de  Jean  de  Luiembour^,  semeur  de  Seaureroir 

1 .  Ces  leOres  se  tronvent  dans  Guiclienan,  Preuves  de  rhislaire  généalogiqut  de  la 
maison  de  Savoie,  p.  S96-97.  Elles  sont  coDlresignées  par  Jean  de  Lniembonrg,  les 
seigneurs  de  Cruj  et  de  Santcs,  et  le  prjvdt  de  Sainl-Omer. 

2.  Registres  du  Pailemenl,  /.  e. 

3.  GuiehenoD,  I.  11.  p.  39'. 

i.  Honsti'elel,  (,  IV,  p.  362.  —  Le  duc  qidUa  Paris  le  il  octobre,  el  y  laissa,  oinime 
capitaine,  le  seigneur  de  l'Isle-Adam,  H  pourvut  de  capiUines  bourguipons  les  places  de 
Saint-Denis,  du  Bois  de  VinMnnes  et  du  Pont  de  Charenton. 

5.  Elle  n'y  arriva  que  le  jour  de  NofI  ;  le  mariage  eut  lieu  à  Bruges  le  8  janvier. 
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double  face,  continuaat  ses  pourparlers  avec  la  France  tout  en 
resserrant  ses  liens  avec  les  Anglais,  et  préparant  ta  reprise 
des  hostilités,  le  gouvemeinent  de  Charles  Vil  consentait  à 
tous  les  sacrifices  qu'on  exi(;eait  de  lui,  allant  jusqu'à  s'en- 
gager à  remettre  Compiègae  et  Ci'eil  aux  mains  de  Jean  de 
Luxembourg,  lieutenant  du  duc  de  Boui^ogne'.  A  la  date  du 
30  octobre,  le  Roi  avait  désigné  trois  de  ses  conseillers*  pour 
se  rendre  près  du  duc  de  Boulogne ,  avec  mission  de  rendre 
générales  les  trêves  qui  avaient  été  conclues,  et  dont  il  s'efTor- 
çait  d'assurer  rexécuUon  '.  A  ce  moment  arrivèrent  à  Issoudun 
les  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie,  accompagnés  d'e;ivoyés 
du  duc  de  Bourgogne;  ils  venaient  se  concerter  avec  le  Roi  au 
sujet  de  la  conférence  projetée  à  Auxerre.  Le  4  novembre,  le 
Roi  donna  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  déclarait  con- 
sentir à  la  tenue  de  la  journée  d'Âuxerre,  et  s'engageait  k  y 
envoyer  ses  représentants  pour  traiter  avec  le  duc  deBoui^ogne 
et  avec  les  Anglais,  pourvu  que  ceux-ci  lissent  venir  dans 
le  royaume,  en  un  lieu  où  il  fût  possible  de  conférer  avec  eux, 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  et  les  comtes  d'Angoulême 
et  d*Ku  *.  Le  même  jour,  le  Roi  écrivit  au  duc  de  Savoie  uuc 
lettre  où  il  le  mettait  au  courant  de  l'état  des  négociations'. 
Dans  le  même  mois,  pour  se  conformer  k  reDg£4;emeat  qu'il 

1.  Le  !0  oclobre  le  comlc  de  Clermonl,  tieulenant  général  du  ttoî,  Dt  remettre  par 
le  doyen  de  Paris  et  te  seigneur  de  l'Espinasse  aux  aiNbassadeurs  du  duc  de  Bouri^ne, 
réunis  i  Monldidier,  une  déclaration  sui  la  manière  dont  il  entendait  observer  les  stipu- 
lalioni  biles  i  Sainl-Deoia.  Od  lit  dans  c«  docunieni  :  n  Monseigneur  le  conte  de  Qer- 
monl  est  conlcnt  de  la  tenir  (l'abstinence  particulière  des  Anglais)  et  faire  tenir  sans  y 
riens  innover,  par  ainsi  toutes  voies  que,  attendu  que  les  iliz  Ai^lois  ont  longaenieiit 
deniouré  à  faire  sur  ce  responsc,  et  oni  fait  gnei're  ce  pendant,  si  le  Roy  mande  à 
monseigneur  de  Clermont  la  non  tenir,  il  le  fera,  et  en  le  faisant  savoir  aui  dii  Anglois 
à  huigt  jours  de  desniande.  >  L  se  déclarait  prf  I  à  livrer  fîonipitgne  au  duc  de  Bour- 
gogne, "ainsi  que  leRo;  l'a  volu,  bcI  it  aiait  donné  des  ordres  dans  co  sens,  auxquels  od 
ne  s'était  point  encore  conformé  -,  et  il  ajoutait  :  <  El  si  on  vcult  mettre  si^e,  mon  dît 
seigneur  de  Clermont  point  ne  renipeschera  ni  fera  empcschement.  •  Mais  il  refttsait  de 
livrer  Oeil,  n'ayant  pas  d'autre  passage  sur  l'Oise.  Archives  du  Nord,  B  1183. 

3.  C'étaient  le  chancelier  Re^naull  de  Chartres,  Christophe  d'Hareonrt  al  Adam  de 
Canibray, 

3.  Lettre  missive  du  30  octobre  aux  liabltants  de  Reims  ;  autre  lettre  mistivc  du  même 
jour.  Archives  de  Reims,  et  Catalogue  de  ta  renie  Lajariatt  (19  novembre  1S60), 
n°  6ftt. 

i.  GuicJicnon,  1.  II,  p,  397. 

5.  Copie  du  temps,  aux  Ardiires  do  Torin,  Tratlali,  Registre  cité,  f.  35.  I,e  texte  en 
a  été  publié  par  C.uichenon,  t.  11,  p,S96. 
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avait  contracté,  il  fit  partir  le  sire  de  Gaucourt  pour  la  cour 
du  duc  de  Boui^ogne,  avec  pouvoir  de  prolonger  d'un  mois  la 
durée  de  la  trêve ,  qui  expirait  à  Noël  '.  Gaucourt  joignit  le 
duc  à  Bruges,  où  il  donna  le  \S  décembre  des  lettres  de 
prorogation'.  Le  délai  d'expiration  fut  encore  prolongé  • 
jusqu'au  13  mars,  et  même  jusqu'à  Pâques  (16  avril)  '. 

Cependant  les  choses  étaient  loin  de  prendre  une  tournure 
favorable  à  la  paix.  Le  duc  de  Bourgi^ne  subissait  les  in- 
tluences,  hostiles  à  la  France,  qui  dominaient  dans  son  entou- 
rage. A  ce  moment,  Hugues  de  Lannoy,  l'un  de  ses  plus  intimes 
conseillers,  présenta  au  Conseil  un  mémoire  qui  évidemment 
répondait  à  la  pensée  intime  de  son  mattre.  Ce  mémoire  peut 
se  résumer  ainsi  :  11  faut  maintenir  l'alliance  anglaise,  car  on 
est  maintenant  bien  fixé  sur  la  grande  mauvaiseté  et  malivo- 
lence  des  «  ennemis  »  {les  Français)  ;  s'assurer  le  concours  du 
duc  de  Bretagne  et  des. siens,  en  lui  faisant  donner  le  comté  de 
Poitou;  trouver  moyen  de  faire  du  comte  de  Richcmont  le  con- 
nétable de  Henri  VI,  moyennant  le  don  de  la  Touraine,  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis,  de  la  ville  de  La  Rochelle,  et  des  terres 
du  sire  de  la  Trémoille  en  Poitou  et  en  Saintonge  ;  donner  à 
Richemout  mille  combattants,  ou  un  secours  d'argent  pour 
solder  pareil  nombre  de  gens  de  guerre,  de  façon  à  oi^aniser 
avec  lui  une  action  combinée,  et,  quand  le  duc  de  Bourgogne 
sera  disposé  à  reprendre  les  hostilités,  forcer  le  Dauphin,  par 
une  démonstration  commune  sur  le  Berry,  à  se  retirer  en  Lan- 
guedoc, ce  qui  laisserait  toutes  les  places  du  centre  sans  espoir 
de  secours.  L'alliance  du  comte  de  Richemout  permettrait 
même  d'assurer  les  communications  avec  les  Aillais  de 
Guyenne.  Enfin,  le  duc,  quand  il  prendra  le  chemin  de  la 
Boulogne,  devra  veiller  à  sa  propre  sûreté,  car  ses  ennemis, 
quelles  que  soient  leurs  «  promesses  de  dissimulacions  de 
traitez,  »  sont  disposés  à  le  «  destruire  de  corps,  »  s'ils  le 
peuvent.  Et  l'on  insiste  pour  qu'il  se  garde  bien  de  tenir  ou 

1.  Lettres  du  35  noiembrc,  i:uiil«nucs  dans  l'acte  qui  va  être  cilé. 

2.  OrigiDal  sigm!,  Arcbives  du  Nord,  B  1183. 

3.  Lettres  de  Jean  Tuderl,  en  date  du  39  janvier  1430,  ani  Archives  da  Nord,  B 1484. 
Cf.  Monslretet,  i.  IV,  p.  358. 
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faire  tenir  aucune  conveotiOD  ou   assemblée   avec  ses  en- 
nemis, car  s'il  le  faisait,  il  serait  trompé  par  eux  V 

D'un  autre  cOté,  Philippe  était  plus  que  jamais  en  relations 
intimes  avec  les  Anglais.  An  mois  de  décembre  i429,  une  am- 
bassade, dont  Hugues  de  Lannoy  était  le  chef,  se  trouvait  en 
Angleterre*.  Un  mémoire,  rédigé  sous  l'inspiration  de  Lannoy, 
venait  d'être  présenté  au  conseil  de  Henri  VI  ';  il  avait  pour 
but  d'indiquer  les  remèdes  à  la  situation  critique  où  se  trou- 
vait  le  gouvernement  anglais,  et  d'apaiser  les  »  clameurs  » 
qui,  de  toutes  parts,  retentissaient  en  France  contre  lui.  On 
eng^cait  le  roi  d'Angleterre  à  se  prêter  aux  négociations  qui 
paraissaient  devoir  s'ouvrir  à  Auxerre  en  vue  d'une  paix  géné- 
rale. Car,  s'il  ne  le  faisait  pas,  d'une  part  il  donnait  linu  de 
croire  qu'il  n'était  point  favorable  h  la  paix  et  voulait  être  juge 
dans  sa  propre  querelle  ;  de  l'autre  il  s'exposait  à  perdre  l'appui 
du  peuple  qui,  désireux  de  repos,  pourrait  se  tourner  du  côté 
de  son  adversaire.  Il  était  bon  seulement  de  s'assurer  à  Rome 
du  concours  d'un  cardinal  médiateur  qui  ne  fût  point  hostile.' — 
Tout  en  acceptant  de  négocier,  il  convenait  de  pourvoir  à  la 
situation  si  grave  où  était  le  royaume,  et  d'y  envoyer  prompte- 
ment  une  bonne  armée,  commandée  par  un  chef  habile  et 
valeureux.  Le  roi  devait  se  préparer  à  passer  lui-même  en 
France,  avant  la  «  journée  d' Auxerre,  »  avec  toute  sa  puissance. 
Et  comme  il  était  à  présumer,  eu  égard  aux  dispositions  or- 
guoilleusea  des  h'ranç.iis,  qui  déjà  se  croyaient  maîtres  de  la 
situation,  que  la  paix  ue  se  ferait  pas,  il  était  nécessaire 

1.  Ce  m^moii-e,  resté  inédll,  a  été  cependant  cunnu  de  nus  jours  pu*  quelques  his- 
turiens  :  UM.  Kervyn  de  Lettenliuvc  et  Vallel  de  Viriville  en  oui  parié,  et  M.  Polvm, 
dans  l'iiUéressant  Iravail  qu'il  a  publié  réccnimeDt  sur  GhiUeberl  de  Lannaj,  le  men- 
lianoe.  en  duanaul  une  nomenclature  des  pièces  cânteuues  dans  le  manuscrit  où  H  se 
iniuvi:  (Fr.  1278,  f.  45-16).  .Mais  aucun  de  res  ërudils  ne  lui  assigne  sa  vraie  date,  et 
U.  Potvin  se  li'unipc  en  le  reparlant  (p.  489)  à  l'année  li3S.  Postérieur  i,  la  Irpve 
signée  le  98  aoAl  1439,  il  est  anléi'ieur  au  don  de  la  Champagne  au  duc  de  Bourgogne 
(8  mars  U30)  et  au  voyage  de  Henri  VI  en  France  {i'i  avril  14y0).  A|irès  une  étude 
1res  attentive  et  une  comparaison  avec  les  événements  contemporains,  nous  avons  cru 
devoir  placer  sa  rédaction  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  UÎ9. 

t.  Lannoy  était  encore  le  15  décembre  1429  en  Angleterre  avec  Quentin  Menarl, 
préviji  de  Saial-Omer  ;  ù  celte  date  des  dons  Turent  faits  à  ces  ambassadeurs.  Rymer, 
I.  IV,  part,  IV,  p.  1E3.  Au  couronnemenl  du  roi,  qui  avait  eu  lieu  le  6  novembre,  il  j 
avait  un  ■  chivàler  de  Savoy,  >  Voir  Byiner,  I.  e. 

3,  «s.  fi'.  1278,  r,  47-48. 
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d'amener  le  duc  de  Bourgogne  à  se  lancer  plus  résolument 
dans  la  lutte,  en  lui  donoant,  avec  une  autorité  plus  grande, 
une  seigneurie  notable  à  tenir  en  apanage,  moyeunant  le  paie- 
ment d'une  somme  déterminée.  En  outre,  il  était  à  pi 
solliciter  instamment  le  duc,  au  nom  du  «  roi,  »  de  se  w 
campagne  avant  la  venue  de  celui-ci,  et  de  réduire  le 
avoisinant  Paris,  en  lui  fournissaut  la  solde  d'au  moi 
hommes  d'armes  et  mille  hommes  de  trait,  à  partir  du 
vier,  et  en  lui  envoyant  une  bonne  partie  des  tro 
l'armée  d'Angleterre.  On  devait  aussi  se  rendre  favoral 
des  dons,  les  seigneurs  bourguignons  les  plus  inQi 
convenait  de  ne  point  négliger  les  puissances  étrangi 
s'assurer  —  par  mariage  ou  autrement  —  l'alliance  di 
Savoie  ;  d'envoyer  sans  retard  vers  l'empereur,  les  r< 
pagne,  d'Aragon,  de  Portugal  et  de  Navarre,  le  duc  d 
le  duc  de  Lorraine,  et  autres  seigneurs  d'Allemagne,  ] 
tenir  leur  amitié  ;  de  pourvoir  au  «  fait  d'Ecosse,  »  pi 
sur  laquelle  les  ennemis  fondaient  de  grandes  espéri 
dont  ils  se  n  vantaient  très  fort  ;  »  de  ne  point  néglige 
de  Bretagne,  afin  de  le  maintenir  dans  la  fidélité,  d'obi 
concours  armé,  el  d'arriver  par  son  entremise  à  ram 
service  du  «  roi,  «  le  comte  de  Richemont  et  Richard 
tagne.  Enfin  il  semblait  très  nécessaire,  pour  la  dii 
donner  aux  affaires  de  France,  d'y  envoyer,  en  altei 
venue  du  «  roi,  »  le  cardinal  d'Angleterre,  lequel,  sur  i 
sage,  pourrrail  voir  le. duc  do  Bourgogne  et  s'enteu' 
lui. 

Ce  programme,  qui  répondait  pleinement  aux  secrèl 
rations  du  duc  de  Bourgogne,  paraît  avoir  été  suivi  de 
point  Dès  le  commencement  d'octobre,  le  cardinal  ( 
chester  passait  le  détroit.  Le  18  octobre,  Henri  VI  ai 
son  prochain  voyage  en  France.  Le  20  décembre,  il  j 
une  circulaire  à  ses  bonnes  villes  pour  les  engager 
mçurer  fidèles,  et  les  avertir  de  sa  venue.  Son  âme, 
avait  été  émue  des  «  grans  plaintes  et  lamentables  cIb 
qui  lui  venaient  presque  chaque  jour  relativement  s 
traitements  el  à  l'oppression  dont  son  peuple  était  vl 
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la  part  de  «  Charles  de  Valois,  son  adversaire,  »  et  de  ses 
adhérents;  il  devait  venir  si  puissamment  accompagné,  qu'il 
espérait,  dès  sa  première  campaguc,  mettre  la  guerre  si  loin 
d'eux  qu'avant  sou  retour,  il  verrait  son  hon  peuple  de  France 
«  vivre,  labourer  et  marchander  en  bonne  paix  et  tranquil- 
lité '.  »  Mais  en  même  temps  que  retentissaient  ces  promesses 
et  ces  bravades  ofticielles,  le  conseil  d'Angleterre  poursuivait 
en  secret  une  politique  moins  fièrc,  rendue  d'ailleurs  néces- 
saire par  les  défaites  subies  récemment  :  il  envoyait  un  am- 
^bassadour  au  Pape  pour  l'assurer  des  intentions  favorables  à 
la  paix  dont  le  roi  était  animé,  et  obtenir  qu'on  désignit, 
pour  prendre  part  aux  négociations  qui  devaient  s'ouvrir,  soit 
le  cardinal  d'Angleterre,  soit,  à  son  défaut,  un  cardinal  qui  ne 
fût  point  hostile  à  Henri  VI  '. 

On  observait  à  l'égard  du  duc  de  Bourgogne  les  plus  grands 
ménagements,  l'accablant  de  prévenances  et  de  faveurs;  on 
ne  tarda  pas  à  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  désirait  obtenir, 
en  lui  attribuant  (par  lettres  du  8  mars  1430)  les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie.  Eu  même  temps,  il  reçut  une  somme 
de  deux  mille  marcs.  On  réussit  si  bien  auprès  de  lui,  que 
tandis  qu'en  Angleterre  le  Conseil  désirait  trouver  un  moyen 
de  faire  la  paix,  le  duc  de  Bourgogne  élail  tout  entier  à  la 
guerre,  et  ne  songeait  plus  qu'à  reprendre  les  hostilités. 
Comme  l'a  très  bien  dit  M.  Michelet,  ce  prince,  le  plus  riche 
de  la  chrétienté,  n'hésitait  plus  à  mettre  de  l'argentet  des 
hommes  dans  une  guerre  dont  il  espérait  avoir  le  profit  '.  Les 
trêves,  fort  mal  observées  d'ailleurs  ',  devaient  tinir  à  Pâques, 
et  le  duc  semblait  n'attendre  que  la  date  du  16  avril  1430 
pour  prendre  les  armes.  On  a  tout  un  plan  de  campagne, 

<.  Letlrti  det  Roii.  elc.,  I.  n,  p.  410-11. 

2.  Lettres  des  liait,  clc.,  1.  Il,  p.  ilï-li,  CcsinslruclionsparaissenUïwréWrëdij^s 
au  moi»  de  d^t^embre  142!).  A  la  dale  du  5  Janvier,  l'an  Vlil  du  rè^c  (1430),  le  conseil 
changea  l'envoyé  chargé  de  la  mission, 

3,  Hiiloin  de  France,  1.  V,  p.  97. 

i.  Lettre  du  Rai  aux  hatûlants  de  Reims,  en  dalc  du  ë  janvier  1130,  en  réponse  an\ 
plaintes  ftjrmulécs  par  eux  (Archiveii  de  Relnis).  Il  y  a  une  lettre  du  maréchal  de  Tou- 
longpun  au  dur  de  Savoie,  eu  date  du  4  février,  purianl  plainte  sur  des  infractions.  Lt 
duc  lui  répondit  le  ir>i  il  avait  transmis  le  14  «alettreau  Roi  (Archives  de  Turin,  Registre 
eité,  r,  S  M  3). 
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rédigé  à  ce-  momeDt,  et  traçaat  la  marche  à  suivre  aussitôt  que 
le  roi  d'Angleterre  serait  débarqué  en  France  ', 

Le  duc  de  Savoie  n'avait  pourtant  pas  renoncé  S  l'espoir  de 
tenir  à  Auxerre  la  conférence  projetée.  Il  avait,  k  la  date  du 
16  janvier,  prorogé  pour  trois  ans  la  trêve,  spéciale  aux  con- 
trées del^st,  qui  avait  cours  entre  la  France  et  la  Bourgogne 
.depuis  le  traité  du  28  septembre  1424  *,  Le  IS  mars  1430,  il 
écrivait  à  Charles  "VII  qu'il  s'était  informé  «  le  mieux  qu'il 
avait  pu  »  pour  savoir  si  son  neveu  de  Bourgogne  viendrait  à 
Auxerre  le  1"  avril  :  «  Selon  ce  que  j'en  ai  pu  sentir,  disait-il, 
il  n'y  viendra  point;  mais  il  y  enverra  ses  gens.  »  Le  duc  ne 
savait  pas  encore  si  les  deux  cardinaux  et  Jean  de  Luxemtwurg 
y  seraient  présents  ;  il  avait  été  informé  que  le  Roi  se  conten- 
terait d'envoyer  des  ambassadeurs;  il  annonçait  le  départ  de 
ses  représentants,  et  promettait  de  s'employer  aux  négocia- 
tions de  tout  son  pouvoir,  comme  en  la  chose  du  monde  qu'il 
avait  le  plus  à  coeur'.  Le  lendemain,  le  duc,  qui  n'oubliait 
jamais  ses  propres  intérêts,  demandait  au  Roi  de  profiter  de  la 
conférence  pour  régler  la  question  du  Valentinois',  Le  21,  nou- 
velle lettre,  pour  annoncer  que  Jean  de  Luxembourg  venait 
de  l'aviser  que,  vu  les  "  novités  «  qu'on  avait  faites  contre  lui 
cl  contre  d'autres  capitaines  du  duc  de  Bourgogne,  il  ne  vien- 
drait point  à  Auxerre*.  Le  27,  Amédée  écrivait  encore  que  le 
chancelier  de  Bourgogne  venaitd'arriverprèsdelui.et  lui  avait 
fait  savoir  que  le  cardinal  de  Winchester  et  les  autres  ambas- 
sadeurs d'Angleterre  s'étaient  excusés,  vu  la  proximité  de  la 
date,  et  avaient  demandé  que  la  conférence  fût  remise  au 
l^juin;  il  envoyait  au  Roi  copie  des  lettres  du  duc  de  Bour- 
gogne que  le  chancelier  avait  apportées,  et  le  prévenait  qu'il 
donnait  contre-ordre  à  ses  ambassadeurs,  déjà  sur  la  route 
d' Auxerre  '. 

1.  Us.  fr.  1S78,  f.  1*-14. 

S.  Guiehenon,  t.  1,  p.  183. 

3.  Lettre  daUe  de  Thoooa.  Archives  de  Turin,  Tratlali,  Registre  cité. 

1.  (  Par  maDliit!,  disait  le  duc,  que  mes  bons  droit  m'y  soient  minislrjs,  restituas  et 
canservë?.  comme  en  vous  en  «y  singulière  Dance,  et  tousjonrs  avei  scouslum^  de 
rendre  à chescun  ci:  qui  est  sien.  >  Lettre  dal^e  de  Thoooa  le  IS  mars.  M.  ibid. 

5.  Lettre  diléc  de  ThuDon  te  SI  mars.  Id.,  ibid. 

G.  Lcllre  dal^  de  Tbonon,  le  27  mars.  Id.  ibid.  —  Par  une  autre  lettre  du  mfmv 
jour,  le  duc  demandait  au  Roi  de  donner  honnc  provision  à  l'aSàire  du  Valeotinois. 
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^oug  avoDS  la  réponse  que  fit  le  Roi,  en  date  du  -2-2  avril  1430, 
X  communications  du  duc  de  Savoie.  11  lui  faisait  savoir 
s,  "  tant  par  révéreoce  de  Dieu,  son  Créateur,  que  pour 
ter  l'ctTusioD  du  saag  humaia  <-t  réunir  sou  peuple  cl  le 
ever  des  grands  maux  et  oppressions  qu'il  a  souffert  et 
il  souffre  à  l'occasion  des  guerres  et  divisions  qui  trop  loDg- 
ips  ont  duré  dans  le  royaume,  »  il  avait  toujours  le  désir  de 
iclure  la  paix  avec  son  cousin  de  Boui^ogne,  et  qu'il  con- 
itail  à  la  prorogation  de  la  «  journée  »  d'Auxerre  au  l"'  juin, 
ijoutait  que  rien  ne  lui  avait  fait  apercevoir  que  les  Anglais 
isent  l'intention  de  traiter  de  la  paix,  car  ils  n'avaient  pris 
;une  mesure  pour  faire  venir  en  France  les  ducs  d'Orléans 
ie  Bourbon  et  le  comte  d'Eu,  conformément  à  la  convention 
^liminaire  qui  avait  été  faite.  Il  répondait  ensuite  longuement 
c  plaintes  que  le  duc  de  Bnui^ogne  avait  formulées  rela- 
siiient  aux  violations  de  la  trêve  et  au  défaut  de  la  remise 
;  places  de  Gompiègne  et  de  Greil  entre  les  mains  de  Jean 
Luxembourg,  afin  que  le  duc  fût  bien  informé  de  la  vérité'. 
lais  l'espoir  que  pouvait  conserver  le  duc  de  Savoie  de  voir 
enir  la  «  journée  «  d'Auxerre,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
2y  mai,  en  réponse  à  une  lettre  du  chancelier  Rolin,  il  hii 
ivait  :  n  Vous  pouvez  assez  savoir  que,  pour  les  causes  con- 
ues  en  la  copie  des  lettres  de  Monseigneur  le  Roi  Dauphin 
;  nous  vous  envoyâmes,  que  mon  dit  seigneur  le  Roi  n'en- 
ra  point  de  ses  gens  à  la  dite  journée  d'Auxerre  ;  et,  pour 
dites  causes,  pareillement  nous  n'y  irons  point'.  » 
tuelques  jours  après,  le  duc  reçut  une  longue  lettre  de  son 
'eu  de  Bourgogne,  datée  de  Venette-les-Compiègne,  le  23  mai. 
li  envoyai^  la  réponse  du  cardin.il  d'Angleterre  à  la  commu- 
ation  qu'il  avait  faite  au  Conseil  de  «  Monseigneur  le  Roy,  » 
itivement  à  la  «  journée  »  d'.\uxerrc  ;  il  exprimait  la  crainte 
i  «  l'adversaire  »  n'eût  point  un  sincère  désir  de  paix,  et 
Elit  le  duc  de  bien  sonder  ses  intentions  avant  d'aller  plus 
1  ;  car,  disait-il,  «  si  vous  aperceviez  qu'il  n'eût  telle  vo- 
lé, mais  voulût  bien  procéder  par  fainlise.  cmdèle  ou  dissi- 
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mulation  en  celte  matière,  ne  vous  en  veuillez  travailler  da- 
vantage ni  plus  avant  donner  peine  ;  car,  vu  que  nous  avons 
notre  armée  sus  et  toute  prêle ,  grâce  à  Dieu  bien  puis- 
sancte  el  appoinctée  de  paiements  pour  grand  et  long  terme, 
mon  dit  seigneur  ni  moi  n'y  voudrions  point  perdre  de  ten 
à  y  entendre  sans  cause.  Nous  sommes  en  ce  cas,  tout  recc 
fortes  de  la  guerre,  et  nous  entendons,  en  tout  événement,  c 
la  dite  journée  se  tienne  ou  non ,  à  l'aide  de  Notre-Seigm 
employer  et  conduire  notre  armée  ainsi  que  Dieu   nous  adi 
nistrera,  sans  aucunement  nous  en  déporter  ni  départir  jusqi 
à  ce  que  les  besognes  aient  pris  une  autre  conclusion  par  l'i 
ou  par  l'autre  voie.  «  Philippe  terminait  en  annonçant  triomp 
lement  à  son  oncle  que,  le  23,  vers  six  heures  après  midi, 
assiégés  avaient  fait  une  sortie,  et  que  «  celle  qu'ils  appelleni 
Pucelle,  1)  et  plusieurs  capitaines,  chevaliers,  écuyers  et  autr 
avaient  été  pris,  noyés  et  tués.  «  Si  ce  vous  écris,  très  cher 
très  amé  oncle,  disait-il,  pour  ce  que  ne  fais  pas  doute  q 
bien  vous  viendra  à  plaisir.  »  Dan§  un  post-scriptum ,  il  ( 
mandait  an  duc,  au  cas  où  il  jugerait  à  propos  de  tenir 
«  journée,  »  de  la  transférer  à  Corbeil  '. 

Pour  mettre  le  Roi  pleinement  au  courant  des  dispositions 
duc  de  Bourgogne,  Amédée  VIII  plaça  sous  ses  yeux  les  lett 
qu'il  avait  reçues  de  son  neveu.  Charles  VU  répondit  à  ce 
communication,  dans  une  lettre  du  29  juin,  avec  beaucoup 
calme  et  de  dignité.  Il  a  lu  les  lettres  par  lesquelles  le  d 
l'informe  que  son  cousin  de  Bourgogne  a  reçu  de  «  celui  qi 
Z-^ç^We  son  seigneur  »  des  lettres,  témoignant  le  désir  d'« 
tendre  à  la  paix  générale  du  royaume  ;  que  son  cousin 
Bourgogne  est  dans  les  mêmes  sentiments,  et  que  si  le  I 
l'agrée,  il  peut  s'occuper  de  la  prorogation  du  jour  et  du  chi 
du  lieu.  Le  Roi  ne  peut  que  répéter,  ainsi  qu'il  l'a  écrit  p] 
sieurs  fois  au  duc,  qu'il  a  toujours  cherché  par  tous  les  moye 
possibles  à  assurer  le  bienfait  de  la  paix  à  son  royaume,  e 
arriver  à  une  réconciliation  avec  son  cousin.  Si  ce  résultat  i 
point  encore  été  obtenu,  cela  n'a  pas  tenu  &  lui,  comme  le  d 

t.  Lettre  dal^  de  VeneUfr-les-Compiègne,  le  35  mai.  M.,  Mi. 
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peut  le  savoir.  Toutefois,  puisque  de  nouveau  son  cousin  el  ses 
adversaires  les  Anglais  se  montrent  disposés  à  traiter  de  la 
paix  générale,  et  qu'il  constate  que  son  cousin  ne  veut  pas 
conclure  une  paix  particulière,  il  va  prendre  l'avis  des  sei- 
gneurs de  son  sang,  sans  lesquels  il  ne  veut  rien  faire,  et  en- 
suite il  fera  connattre  au  duc  ses  intentions  *. 

Tandis  que  cel  te  correspondance  était  échangée  entre 
Charles  VII  el  le  duc  de  Savoie,  un  grave  incident  s'était  pro- 
duit. Le  duc  de  Boni^gne,  qui  ne  songeait  qu'à  susciter  au 
Roi  de  nouveaux  ennemis,  avait  vivement  pressé  le  prince 
d'Orange  de  faire  en  Dauphiné  un  acte  d'agression  auquel 
celui-ci  s'était  préparé  de  longue  main.  Le  prince  d'Orange, 
après  avoir  attendu  quelque  temps  pour  voir  «  le  branle  et  la 
conclusion  que  prendraient  les  affaires  du  royaume  ',  »  avait 
jugé  le  moment  opportun,  et  était  entré  en  campagne.  Il  s'était 
assuré  l'appui  des  seigneurs  Savoisiens,  que  le  duc,  suivant 
sa  politique  traditionnelle,  laissa  libres  de  s'enrôler  dans  son 
armée';  on  dit  même  qu'un  traité  secret  fut  conclu  avec 
Âmédée  pour  le  partage  éventuel  du  Dauphiné  *.  Mais  l'haln- 
leté  et  la  vigueur  du  gouverneur  Gaucourt  firent  trouver  a» 
prince  d'Orange  une  honteuse  défaite,  là  où  sa  jactance  se  pro- 
mettait un  facile  succès.  Le  duc  de  Savoie  paya  cher  sa  conni- 
vence secrète  :  sa  noblesse  fut  décimée  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'ÂuthoQ  (11  juin),  oii  la  chevalerie  du  duc  de  Boui^ogne 
fut  aussi  cruellement  éprouvée".  Amédée  put  même  craindre 

1.  Leitre  dttée  de  Jarg«au  le  39  juin,  Id.,  Md.  —  Elle  rut  mnise  an  dm;  pr  i  Le 
Lorrain  >  le  15  juillet. 

3.  Eipreseions  d'une  letlre  du  |irince  d'Orai^  au  duc  de  Savoie,  en  date  du  16  aoAt 
U36.  Choix  de  documents  kiMtoriqva  iniditt  »ur  It  Dauphiné,  par  l'abb#  U.  Chevalier, 
p.  308, 

3.  Voir  Souvenir»  du  régne  £  Amédée  V/!I,  par  le  marquis  Cesla  de  Beauregan), 
p.  69.  Le  chancelier  Jean  de  BeaufTurL  avail  répondu  aux  ambassadeurs  du  gouverneur 
du  Daupfaini  Gaucourt,  venus  pour  demander  au  duc  de  garder  la  neutralité,  i  qu'un 
des  privilèges  de  It  Doblesse  de  Savoie  était  de  servir  IndifTéremmenl  ceui  qu'il  lui  plaisait, 
et  que  la  voie  la  plus  sdre  pour  l'avoir  de  son  cdié  ^Uit  de  lui  faire  l'oCrrc  la  plus  avan- 
tageuse. ■  Cf.  Proeeum  tuper  inititia  guerra  Anihottii ,  publié  par  l'abbé  Chevalier, 
Choix  de  docHmentt  hittoriqua  inèàUt  sur  le  Dauphiné,  p.  32i. 

4.  1  El  fui  ain^  que  le  duc  hmé  de  Savoye  et  ledit  pnnce  avoïent  conclud  vouloir 
'  avoir  ledit  pays  :  c'est  assavoir  ledit  prince  le  pays  de  Yiennois,  et  ledit  duc  le  pays  de 

Grenoble  et  les  Honlagaes.  »  Berry,  p.  379. 

5.  Berry,  p.  380  ;  Monstrelet,  t.  !V,  p,  Wl-WB.  Cf.  Souvenin  du  régne  d^Amédie  VIII, 
p,  75,  et  Rodrigue  de  Vitlandrando,  par  M.  Quicheral,  p.  48. 
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un  moment  que  les  armes  des  vainqueurs  ne  ae  tournassent 
contre  lui. 

Le  Conseil  de  Charles  VII  avait  trop  longtemps  voulu  feimer 
les  yeux  :  il  fallait  se  rendre  à  l'évidence.  Au  lieu  de  négocia- 
tions illusoires  pour  la  paix,  c'étajt  la  guerre,  et  une  guerre 
acharnée  qu'on  allait  avoir.  On  résolut  de  faire  connaître  aux 
bonnes  villes  cette  rupture.  A  la  date  du  6  mai,  UD  manifeste 
fut  rédigé  au  nom  du  Roi.  On  y  rappelait  la  duplicité  et  la 
trahison  dont,  de  longue  date,  s'étaient  rendus  coupables  ceux 
du  parti  de  I'  «  adversaire  de  Bourgogne.  »  Après  l'avoir 
M  amusé  et  déçu  »  pendant  quelque  temps  par  les  trêves, 
«  l'adversaire  "  levait  le  masque.  Le  Roi,  qui  avait  toujours 
désiré  la  paix  et  qui  avait  fait,  pour  y  parvenir,  plus  que  son 
devoir,  en  prenait  Dieu  à  témoin,  et  mettait  ses  fidèles  sujets 
eu  garde  contre  les  agissements  de  l'ennemi'. 

Au  moment  où  les  négociations  ouvertes  à  Reims,  en 
juillet  1429,  avaient  cette  ficheuse  issue,  des  pourparlers 
étaient  engagés  avec  les  princes  allemands,  et  en  particulier 
avec  le  duc  d'Autriche,  alors  brouillé  avec  Philippe ,  et  dont 
Charles  VII  recherchait  l'alliance.  Dans  cette  guerre  qui  recom- 
mençait d'une  façon  redoutable,  la  France  ne  pouvait  pas, 
nous  l'avons  vu,  compter  sur  laOastilIe,  k  la  veille  de  con- 
clure une  trêve  avec  l'Angleterre  (8  novembre  1430)  *.  En 
Ecosse,  Jacques  I*''  continuait  à  ménager  le  roi  d'Angleterre. 
Une  nouvelle  trêve  d'un  an  fut  signée  àLondres  le  Snovembre 
1430',  et,  par  un  traité  conclu  à  Edimbourg  le  IS  décembre 


1.  <  Et  pour  ce  que  Doslre  dit  idvers»re  de  Baurgougne,  lequel  après  ce  qu'il  nous  a 
par  aurun  temps  amusé  el  deceu  par  trêves,  seubï  umbre  de  Immuw  toj,  parce  qu'il  se 
disait  et  atTeraioil  aïoir  looloir  de  parveuir  au  bien  de  paix,  laquelle,  pour  le  soutagemeDl 
de  Boslre  pouvre  peuple,  qui,  à  la  desplaisance  de  noslre  cuer,  laat  a  souBerl  el  souffre 
chascuD  jour  pour  le  l'ail  de  la  guerre,  avons  fort  iesicé  cl  désirons,  ne  à  dous  n'a  tenu 
ne  ne  tendra  qu'elle  ne  soit,  et  nous  en  sommes  mis  en  plus  que  nostre  devoir,  appellans 
de  ce  Dieu  à  lesn]0iDg,  s'est,  en  moDsInnt  bien  cteremenl  qu'il  n'a  eu  ne  a  aucun  vouloir 
d'enleodre  ne  de  parvenir  audit  bien  de  pais,  mais  de  loasjours  ravori«erno:  dix  ennemis, 
mis  sus  à  certaine  puissanoï  pour  Taire  guerre  k  rencontre  de  nous  el  de  nos  païs.el 
loyauii  subgei,  >  etc.  Donné  à  Compiègne  :  ■  Par  le  Roj  1  la  relalion  de  son  conseil 
estant  de^a  la  rivière  de  Seine,  >  Archives  Je  Reims. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  394. 

3.  Du  I"  mai  1J31  au  1"  mai  1433.  Kjmt,  t 'iV,  part,  iv,  p.  169. 


ovGoot^lc 


424  HISTOIRE   DE  CHARLES   VII.  1430 

suivant,  elle  fut  étendue  à  uoe  durée  de  cinq  auuées  '.  11  était 
ménie  question  d'un  rapprochement  complet  avec  l'Angle- 
terre'. —  Un  échange  d'ambassade  eut  lieu  entre  Charles  VII 
el  Jacques  l",  dans  le  cours  de  l'année  1430,  mais  sans  amener 
aucun  résultat  '. 

La  reprise  des  hostilités  avec  le  duc  de  Bourgogne  devait 
conduire  le  gouvernement  royal  à  lui  susciter  des  adversaires 
au  sein  de  ses  propres  états.  Des  émissaires  furent  envoyés 
aux  Liégeois,  toujours  en  démêlés  avec  Philippe.  «  La  France 
vous  aidera,  leur  fît-on  dire;  elle  a  les  mêmes  intérêts  que 
vous.  N'attendez  pas,  pour  combattre  le  duc,  dont  les  Ëtats 
sont  aujourd'hui  si  vastes,  qu'il  soit  devenu  paisible  posses- 
seur du  comté  de  Namur,  du  Haiaaut  et  de  la  Hollande,  car 
alorSj  il  ne  serait  plus  temps*.  «  Ce  langage  fut  entendu.  Le 
sentiment  populaire  obligea  l'évêque  de  Liège  à  envoyer  des 
lettres  de  défi  au  duc  de  Bourgogne  (10  juillet  1430),  et  bientôt 
les  Liégeois  entrèrent  en  armes  dans  le  comté  de  Namur'. 

Mai9  c'est  surtout  en  Allemagne  que  Philippe  devait  rencon- 
trer des  adversaires. 

La  puissance  bourguignonne  prenait  chaque  jour  une  exten- 
sion menaçante  pour  l'Empire.  Non  content  de  ses  possessions 
héréditaires,  le  duc  cherchait  sans  cesse  à  les  accroître ,  et  les 
événements  secondaient  ses  ambitieux  desseins. 

Le  roi  Charles  Y,  par  le  marine  de  Philippe,  son  quatrième 

1.  Bymer,  I.  e. 

3.  Les  n^orâilians  dans  ce  but  avaient  commence  au  à&tuX  de  l'année  UÎ9.  Voir 
Rymer,  l.  e..  p.  141,  144, 155,  156. 

3.  Nons  Iroavons  les  mentions  suivantes  dans  un  extrait  du  Treiiiième  compif  <fe 
Hemon  Raguitr  (Ms.  h.  30684,  p.  573  et  574)  :  i  A  Jean  sire  de  Poliol,  Tbomas  Scot 
et  Simon  Taillefer,  ecajers  du  pays  d'Escoce,  3,100  1.,  pour  leur  vojige  d'estre  venus 
dodil  pajs  d'Escoce  devers  le  Roy,  de  par  le  Roy  d'Escoce,  en  amlusside,  pour  traiter. 
conArmer  et  pauSer  certaines  faaultcï  choses,  alianres  et  besognes  louchant  le  Roy  el  les 
deui  royaumes,  et  pour  eux  reloumcr.  *  —  •  A  messire  Patrice  Ogiiby,  vicomte  d'Angus 
au  pays  d'Escoce,  1,3001,  que  l'an  1430,  du  commandemeni  du  Roy,  luy  a  esté  payée  sur 
un  pas!.age  que  ledit  seigneur  lui  ordonita  lors  Taire  audit  pays  el  royaume  d'Escor«  en 
amùssade  pour  luy  devers  le  Roy  d'Escoce,  pour  le  bien  de  luy  el  de  son  royaume.  ■  — 
Par  lettres  du  Î9  octobre  1130,  le  Roi  ordonnait  de  payer  à  un  marchand  de  Monlpetlier 
1,100  royaui  d'or,  pour  des  draps  de  soie  qni  ont  servi  au  Roi  et  k  la  Reine,  el  ont  éi^ 
donnés  au  vicomte  d'Angus,  lors  de  son  voyage  en  Ecosse.  Piicts  originala,  69  ; 
Amgiis. 

4.  Polain,  Hittoire  de  l'andtn  pay*  de  Liège,  l  11,  p.  339. 

5.  Voir  Honslrelel,  1,  tV,  p.  393  et  suiv. 
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frère  —  celui  qu'on  avait  longtemps  surnommé  Philippe  sans 
Tert'e  '  —  avec  Marguerite  de  Flandre  (12  avril  1369),  avait 
assuré  à  la  maison  de  Bourgogne  un  riche  bérilage,  que  con- 
voitait alors  l'Angleterre,  et  qui  se  composait,  outre  les  comtés 
de  Flandre  et  d'Artois,  des  comtés  de  Boui^ogoe,  de  Nevers  et 
de  Rethel.  Marguerite  devait  aqssi  apporter  à  son  mari  les 
possessions  de  sa  tante  maternelle  la  duchesse  de  Brabant". 
Mais  l'absorption  de  la  Flandre  et  du  Brabant  eut  pour  résultat 
de  déplacer  le  centre  d'action  des  ducs  de  Bourgogne,  et 
d'en  faire  pour  ainsi  dire  des  princes  étrangers.  Dijon,  leur 
capitale,  finit  par  être  délaissée  pour  Lille  —  que  Charles  V 
n'avait  entendu  céder  que  temporairement  à  son  frère  et  que 
Philippe  sut  garder  >,  —  puis  pour  Bruxelles  :  c'est  vers  le 
nord  que  se  porta  toute  leur  activité.  Ce  changement  fut  dû  en 
grande  partie  à  la  duchesse  de  Brabant  :  c'est  par  son  influence 
que  Philippe  le  Hardi  conclut,  en  1385,  le  double  mariage  de  sa 
fille  Marguerite  avec  Guillaume  de  Bavière,  héritier  des  comtés 
de  Hainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande,  et  de  son  fils  Jean  avec 
Mai^ierite  de  Bavière,  sœur  de  Guillaume.  Mai^uerite  avait 
été  promise  en  1378  à  Léopold,  fils  de  Léopold,  duo  d'Autriche, 
dit  le  beau  gendanne  :  on  lui  substitua  en  1393  sa  sœur  Cathe- 
rine. iSi  l'on  considère  que  la  main  de  la  deuxième  fille  du  duc, 
Marie,  fut  donnée  en  1401  à  Amédée,  fils  du  comte  de  Savoie, 
on  peut  se  rendre  compte  des  origines  de  la  puissance  bour- 
guignone.  Ptillippe  le  Hardi  groupait  ainsi,  autour  du  tronc 
principal,  de  vastes  rameaux,  qui  devaient  couvrir  de  leur 
ombrage  toutes  les  terres  environnantes. 

Ces  vastes  états,  qui  déjà  formaient  un  véritable  royaume, 
furent,  à  la  génération  suivante,  l'objet  d'un  partage.  Le  second 
fils  de  Philippe,  Antoine,  recueilfit  l'héritage  de  la  duchesse  de 
Brabant,  et  devint  à  la  fois  duc  de  Brabant,  de  Lothier  et  de 
Limbourg,  et  marquis  du  Saint-Empire;  du  chef  de  sa  mère,  il 
eut  encore  le  comté  de  Rethel.  Son  troisième  fils,  Philippe,  eut 
le  comté  de  Nevers.  Mais  la  branche  de  Brabant  ne  devait  pas 

1.  Olivier  de  la  Marche,  introducliea ,  chapitre  III  (éd.  Buchoo,   p.  309).  Voir  les 
jolies  anecdoles  du  dironiqaeur  sur  le  sumooi  de  Hardi  qui  fut  eowile  donné  à  Pbilippe. 
i.  Voir  Midielel,  HkMre  de  Franee,  L  IV,  p.  V». 
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avoir  une  longue  durée  :  ce  rameau  se  trouva  bieutOl  desséché 
par  la  mort  du  petit-fils  d'Antoine,  en  1430. 

Philippe  ie  Bon  se  trouva  donc  appelé  à  réunir  soua  son 
sceptre  toutes  les  possessions  de  sa  maison.  L'héritage  du 
Brabant  lui  assurait  en  même  temps  les  états  légués  par  la 
duchesse  de  Brabant  :  il  pouvait  ainsi  prétendre  aux  comtés 
de  Hainaut ,  de  Hollande  et  de  Zélaadc,  et  à  la  seigneurie  de 
Frise,  apportés  on  mariage  par  Jacqueline  de  Bavière  à  son 
cousin  Jean ,  frère  aîné  du  duc  de  Brabant.  mort  en  1427,  et  il 
réussit  à  obtenir  (1428)  que  Jacqueline  l'iustltu&t  son  héritier. 
En  outre,  l'alliance  du  duc  Antoine  avec  Elisabeth  de  Luxem- 
bourg, Qlle  du  duc  de  Gorlitz,  donnait  à  la  branche  de  Bra- 
bant, sur  le  Luxembourg,  des  droits  dont  le  duc  de  Bourgogne 
entendait  bien  se  prévaloir.  Enfin  celui-ci  ae  rendit  acquéreur, 
en  1428,  des  comtés  de  Namur  et  de  Zutphen.  Nous  ne  par- 
lerons que  pour  mémoire  des  comtés  de  Maçon  et  d'Auxerre  ', 
des  trois  cb&tellenies  de  Vermandois  et  de  la  province  de 
Tournaisis*,  que  Philippe  s'était  fait  octro;er  par  Bedford,  ni 
des  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  qu'il  reçut  en  1430*. 

Si,  pour  reconnaître  l'étendue  de  la  puissance  boui^ulgnonae, 
on  jette  les  yeux  sur  une  carte,  on  peut  constater  qu'elle  for- 
mait comme  un  immense  empire,  borné  au  nord  par  la  mer  ;  à 
l'ouest  par  la  Picardie,  les  comtés  de  Guise  et  de  Valois,  la 
Champa^e,  les  duchés  de  Nemours,  d'Orléans,  de  Berry  et  de 
Bourbonnais;  au  sud  par  le  comté  de  Forez  et  le  dnché  de  Sa- 
voie ;  à  l'est  par  les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers,  et  le  duché 
de  Luxembourg,  au-delà  desquels  on  trouvait  les  électorats 
de  Cologne  et  de  Trêves,  le  duché  de  Bar,  et  le  duché  de 
Lorraine,  limitrophe  du  landgraviat  d'Alsace,  appartenant  aux 
ducs  d'Autriche,  de  la  seigneurie  de  Bâle  et  de  la  Suisse. 


t.  Cédés  au  duc,  avec  la  chalellenie  de  Bar-snr^be,  par  lellres  de  Henri  V]  du 
m  juin  U!3. 

i.  Le  duc  Jean  teaait  depuis  1418  les  [rois  châteUcnies  de  Péronue,  Raye  et  Montdi- 
dier  :  les  lettres  du  8  septembre  1133  lui  eu  conSmaicut  seulement  la  possession,  en 
assignant  en  outre  au  duc  la  ctaalellenie  d'Audniick,  le  péage  île  Sainl-Jean-de-Losne  et  les 
seigneuries  de  Tournai,  Moiiagne  el  Saint-Amand.  Voir  Longnon,  La  UmiUt  de  la 
Fratiet,  p.  6i. 

3.  Et  dont  il  ne  jouit  point,  \}M  plus  que  de  la  ville  de  Tournai,  demeurie  rraoïaise. 
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Assis  à  la  fois  sur  la  SaÔDe,  la  Meuse  et  l'Escaut,  le  duc  de 
Bourgogne  était  devenu,  en  quelque  sorte,  un  prince  étranger; 
il  s'était  fait  un  véritable  empire.  Mais,  eu  obtenant  un  si 
brillant  résultat,  il  s'était,  suivant  la  remarque  de  M.  Micbelet, 
suscité  les  plus  graves  embarras  :  «  procès  pendants,  procès  à 
venir,  relations  avec  tous,  discussions  avec  tous,  occasions 
de  batailles,  de  la  guerre  pour  des  siècles'.  » 

Ce  n'était  plus  le  temps  où  Jean  sans  peur  et  Sigismood 
s'embrassaient  à  Calais,  où  l'empereur  trahissait  la  France 
pour  épouser  les  intérêts  de  son  nouvel  allié.  Bien  des  diffi- 
cultés avaient  surgi  depuis  lors,  et  Sigismond  fut  justement 
irrilé  quand  il  vit  Philippe  se  mettre  en  possession  de  la  suc- 
cession de  Brabant  et  devenir  ainsi  marquis  du  Saint-Empire, 
sans  même  lui  demander  son  agrément'.  D'un  autre  côté, 
Frédéric ,  duc  d'Autriche,  était  depuis  plusieurs  années  en 
contestations  avec  Philippe,  relativement  à  la  restitution  de  la 
dot  et  desjoyauxde  Catherine  de  Boui^ogne,  veuve  de  Léopold, 
duc  d'Autriche,  morte  le  26  janvier  1426,  et  à  d'autres  questions. 
Les  choses  s'étaient  envenimées  au  point  d'amener,  de  la  part 
du  duc  d'Autriche,  une  déclaration  de  guerre  (septembre  1427). 
Le  duc  de  Savoie,  désigné  comme  médiateur,  fit  tout  au  monde 
pour  empêcher  une  rupture  ;  el,  dans  une  conférence  tenue  à 
Montbéliard  (IS  février  1427),  il  parvint  à  ménager  un  accom- 
modement entre  les  parties  '. 

Dès  cette  époque,  et,  semble-t-il,  par  l'entremise  du  duc  de 
Savoie,  des  relations  s'étaient  établies  entre  Charles  VII  et  le 
duc  d'Autriche,  et  des  préliminaires  d'alliances  avaient  été 
posés*.  Un  document  du  temps  nous  fait  savoir  que,  vers  le 
milieu  de  l'année  1427,  une  mission  diplomatique  avait  élé 
confiée  à  Gancourt,  et  que,  parmi  les  princes  qu'il  devait  visiter, 

1.  Miehelel,  UUtwre  de  France,  I.  V,  p.  39t. 

3.  Voir  Monsireict,  1.  IV,  p.  401.  —  Outre  tes  duchéi  de  BrImiiI,  de  LoUiiers  el  de 
Liinboui'g,  le  duc  de  Boui^t^e  lenail,  comme  flefs  d'empire,  le  coniUde  Fkindre,  an 
moiDs  en  partie;  une  partie  du  comU  de  Namur;  une  partie  du  comté  de  HaiDaul,  les 
comtés  de  HoUaDde  el  de  Zélande,  le  coaiti  de  ttourgogue,  le  comté  d'Auxerre  et  le 
ressort  de  Saint-Laurent.  Voir  Longnon,  Lei  timitei  de  la  Fronce,  p.  7-13  et  15. 

3.  Voir  mioin  de  Boiirgot/ne,  t.  IV.  p.  109-110,  H8-H9,  133-1Î*. 

i.  Hitloire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  113.  —  Il  est  fait  alluùoa  i  cette  etOoMe  das 
les  cwnptes.  Voir  CoUeelion  de  Bourgogne,  65,  f.  Uî  t°. 
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se  trouvait  le  duc  d'Autriche  '.  11  est  probable  qiie  les  événe- 
meats  le  retinrent  eu  France.  D'un  autre  côté  nous  savon» 
qu'au  mois  d'avril  1428  des  ambassadeurs  de  l'empereur  étaient 
près  de  Charles  VII  ',  et  cette  ouverture  atteste  les  dispositions 
bienveillaDtes  de  Sl^smond,  de  plus  en  plus  porté  pour  la 
France,  malgré  les  démarches  que  faisaient  alors  auprès  de  lui 
le  duc  de  Bourgogne'  et  le  gouvernement  anglais*.  Dans  le 
courant  de  l'année  1429  et  au  commencement  de  1430,  les  rela- 
tions avec  le  duc  d'Autriche  furent  reprises,  et  Charles  VII  fut 
vivement  pressé  de  donner  son  adhésion  au  mariage  de  Rade- 
gonde  de  France  avec  Sigismond,  fils  aîné  de  Frédéric*. 

Le  Roi  voyait  à  ce  moment  s'évanouir  les  espérances  paci- 
fiques qu'on  avait  pu  concevoir.  Il  devait  entrer  dans  ses  vues 
de  s'assurer  le  concours  des  princes  allemands,  pour  lutter  avec 
avantage  contre  ses  ennemis.  Il  s'empressa  de  désigner  des 
ambassadeurs  pour  se  rendre  à  la  Cour  du  duc  d'Autriche;  ce 
furent  Simon  Charles,  conseiller  et  maître  des  requêtes  de 
l'hdtel,  et  Jean  Franberger,  premier  écuyer  d'écurie  de  la 
Reine.  Leurs  pouvoirs  portent  la  date  du  4  avril  1430.  Le  Boi, 


1.  Pv  une  lettre  missive  du  8  renier,  qui  se  importe  évidemment  i  l'année  UH, 
Cliaries  VII  donnsil  Tordre  de  dfliwer  750  écus  d'or  à  Gauwurt,  sur  les  1,500  qui  lui 
«TaiCDl  éli  alloués  pour  aller  en  ambassade  vers  le  pape,  le  roi  de  Sicile,  le  roi  d'Aragon 
et  aussi  1c  duc  d'Autriche,  et  qui  avaient  élf  employés  au  recouvrement  de  Mcotarfis,  On- 
ginal,  mis  eu  vente  par  Laverdet.  Voir  son  Calalogur,  u*  IS,  septembre-novembre  1851, 
p.  165. 

3.  C'est  ce  qui  résulte  des  Rtgitlru  dti  Complet  de  la  ville  d'Orléans,  toI.  XXII. 
dont  M.  Boucher  de  Molandon  a  bien  voulu  me  romnuniqaer  la  copie  Taile  par  ses  soins, 
et  des  Reglitftt  <Ut  diUbiraliont  de  Tours,  vol.  VII  (Cf.  Registres  daComptes,  vol.  X\tV. 
f.  41).  Ou  6  au  13  avril,  Berlholet  de  PIse,  ambassadeur  de  l'empereur,  était  à  Orl^s, 
dans  la  compagnie  du  bitai'd  d'Orléans.  Le  15,  les  ambassadeurs  allemands  étaient  allendns 
k  Tours,  et  le  19  le  Roi  tes  envoyait  chercher  k  Amboisc  pour  les  conduire  près  de  hi 
à  Chinon.  —  Sur  le  séjour  des  ambassadeurs  à  Orléans,  il  ;  a  un  autre  rooseigaeiDent 
dans  na  document  du  i  mai  qui  se  trouve  parmi  les  Piéett  originaUi,  vol.  309  :  Bàhh. 

3.  Nous  voyons  que  Aimi<  Bourgeois,  écujer  d'écurie  du  duc,  partit  au  dhhs  de 
janvier  14Î7,  envoyé  vers  l'empereur  i  pour  aNCunes  grandes  matières  touchant  les 
besoi^es  et  affaires  de  mon  dit  seigneur,  dont  il  ne  veut  que  plus  ample  dedaracion  en 
soit  faicle.  t  II  revint  au  bout  d'un  an  seulement,  et  repartit  aussilAt  pour  nne  nonvdle 
miasioD,  qui  dura  cinq  mois.  Archives  de  la  CAte  d'Or.  B  1639,  I.  99. 

*.  Le  3  juillet,  Honri  VI  donnait  pouvoir  pour  traiter  avec  l'empereur.  Rymer,  1.  'V, 
part.  IV,  p.  141.  L'Angleterre  continuait  à  entretenir  des  relations  suivies  avee  tous  les 
princes  allemands.  Voir  en  particulier  des  lettres  de  Henri  VI  où  il  n^onne  de  compter 
avec  un  de  ses  conseillers,  revenant  d'une  ambassade  près  du  roi  de  Pologne  et  du  (  luut 
meslre  de  Pmce.  ■  BritÎEh  Muséum,  JVero.  B  II,  f.  91. 

5.  C'est  ce  qui  résulte  des  pièces  qui  vont  être  citées  ci-destoUs. 
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considérant  la  «  bonne  amour  »  que  Frédéric,  duc  d'Autriche, 
avait  pour  lui  et  pour  sa  seigneurie,  et  voulant  obtenir  promp- 
temeot  son  appui  dans  la  lutte  qu'il  avait  à  soutenir,  leur 
donnait  pouvoir  de  traiter  avec  ce  prince  d'alliances  et  de  con- 
fédérations, et  de  négocier  le  mariage  de  sa  fille  Radegonde 
avec  le  iîls  aine  du  duc  \ 

Mais  les  deux  ambassadeurs  avaient  une  mission  plus  im- 
portante encore  :  par  d'autres  lettres  du  même  jour,  le  Roi  les 
chargeait  de  se  rendre  près  de  ses  «  bons  parens,  amis  et  alliez  » 
le  duc  Louis  de  Bavière,  son  oncle  ;  le  duc  Albert  d'Autriche, 
ie  duc  Frédéric  d'Autriche,  le  comte  de  Cilli  ',  ses  cousins,  «  et 
autres  seigneurs,  barons  et  communaultés  des  pays  de 
l'Empire,  »  en  particulier  Berne,  Zurich,  Strasbourg  et  B&le.  Us 
devaient,  rappelant  les  relations  amicales  qui ,  «  de  toute 
ancienneté^  »  avaient  existé  entre  les  sujets  de  l'Empire  et  le 
royaume  de  France,  les  «  requérir  d'aide  et  secours  de  gens 
d'armes  et  de  trait,  »  et  pour  cela,  traiter  avec  eux  d'  «  ami- 
tiés, bienveillances,  pactions  et  convenances  *.  »  Les  ambassa- 
deurs devaient  faire  envisager  auz  princes  allemands  les 
dangers  que  leur  faisait  courir  le  développement  de  la  puis- 
sance du  duc  de  Boulogne  :  l'arrogance  naturelle  à  ce  prince 
était  accrue  par  ses  victoires ,  et  il  était  pour  eux  un  voisin 
redoutable  *. 

Frédéric  était  fils  de  Léopold,  duc  d'Autriche  et  de  Styrie,  et 
de  Viridis  Visconti.  Marié  d'abord  à  Elisabeth  de  Bavière,  fille 
de  l'empereur  Robert,  il  avait  épousé  en  seconde  noce  Anne 
de  Brunswick,  qui  venait  de  lui  donner  un  fils,  né  en  1427. 
Célèbre  par  ses  démêlés  avec  l'empereur  pendant  le  concile- 
de  Constance,  il  avait  été  contraint  bientôt   de  s'humilier 


t.  Lettres  doanjcs  i  Jargeau  le  i  avril  1130,  publiées  par  M.  AnniDd  d'HeriNtinei, 
dans  les  Pièctt  juitifieativei  de  sod  eicellent  mémoire  sur  cet  épisode  de  noire  bîsloire 
diplonu tique,  lequel  avait  paru  dans  la  Revue  de»  quettitmt  hUlortgue»  (awil  1883)  ; 
Le  Iraliè  de  1430  enlrt  la  Franct  et  l'Autriche,  p.  35,  d'après  Voripnal  a>"  Airhives 
de  Vienne. 

S.  C'était  le  propre  beau-frère  de  l'empereur  Sigismond. 

3.  D'Herbomei,  1.  c,  p.  33. 

1.  Voir  Oratto  ad  Pium  Papam  de  PkiUppo  dux  Burgundlm,  par  le  cardinal  Jouf- 
rroy  :  ChTOniqaes  relativet  à  l'MitMre  de  la  Belgique  tota  la  domination  de*  due» 
ie  Bourgogne,  t.  UI,  p.  Ii4-  Cf.  d'Herboraei,  J-  c.,  p.  S.     . 
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devant  lui  et  de  subir  sa  loi  :  d'où  le  surnom  de  mit  der  leeren 
Tasche  (à  la  bourse  vide)  qui  lui  ftil  donné.  Mais,  depuis  plu- 
sieurs années  (1425),  Frédéric  s'était  réconcilié  avec  l'empereur. 

Simon  Charles  et  Jean  Franber^er  arrivèrent  à  lansbruck  au 
mois  de  juillet  I43U.  Le  22  de  ce  mois,  était  signé  le  traité  de 
mariage  de  Si^smond  d'Autriche,  âgé  de  trois  ans,  et  de  Bade- 
gonde  de  Frauce,  qui  en  avait  dey\  '.  Le  même  j  our  l'auneau  fut 
remis  solennellement  au  duc  par  les  ambassadeurs  -du  Roi, 
et  les  promesses  réciproques  d'alliances  furent  échangées*. 
Frédéric  promit  en  son  uom,  et  au  nom  de  ses  successeurs, 
d'être  à  perpétuité  le  fidèle  allié  de  la  France;  il  prit  l'en- 
gagement de  se  mettre  en  armes  contre  le  duc  de  Boui%(^uc 
avant  la  Saint-Michel,  d'envoyer  avant  Noël  ses  lettres  de 
■^  défi  à  ce  prince  et  au  roi  d'Angleterre,,  et  de  se  trouver  en 
personne  le  1"  avril  1431,  sur  les  frontières  de  , l'Alsace  et 
du  comté  de  Bourgogne,  à  la  tète  d'une  armée.  En  retour, 
le  duc  sollicitait  pour  son  Tils,  au  même  titre  que  les  fds  de 
France,  la  concession  de  la  terre  de  ChaumonI  en  Bassigny  ', 
ou  d'autres  terres  en  Champagne*.  De  son  côté  Charles  Vil, 
par  des  lettres  données  à  Sens  le  15  septembre,  déclara  s'unir 
avec  Frédéric,  duc  d'Autriche,  par  un  traité  d'alliance  et  de  con- 
fédération, acceptant  toutes  les  stipulations  faites  par  ses  lun- 
bassadeurs,  lesquelles  sont  soigneusement  insérécsdans  l'acte  ; 
il  promettait  en  outre  au  duc,  mais  sans  rien  préciser,  certains 
avantages  territoriaux  *. 

It  semblait  que  tout  fut  en  règle,  et  qiieCharles  VII  n'eût  plus 
qu'à  compter  sur  l'appui  de  ce  nouvel  alli<^.  Mais  nous  avons 
des  lettres  du  duc  d'Autriche ,  données  à  la  date  du  10  août, 

1.  Archives,  J  iûQ,  n"  50  ;  Leibnii,  Codex  diplo7aallru$,  p.  SIS  ;  Du  Mont.  Corps 
diplontalique,  t.  Il,  pari.  [i,  p.  S31 . 

f.  Voir  la  imaute  do  pra<é9-T«rbil,  conservée  aux  Archives  de  Vienne,  et  i«ibli<e  par 
H.  dUerbomet,  1. 1.,  p.  37. 

3.  H.  d'Herbumei  nous  pariH  se  tromper  en  disant  (p.  9)  :  «  La  concession  en  apanage 
de  la  (erre  de  Cluutnont,  de  celle  de  Bassigny,  ou  d'une  autre  en  Champagne  ;  i  il  a  mis 
une  virgule  de  trop  dans  le  telle  lalin. 

i.  Hinule  conservée  it  X liam-Hof  umt  Staat  Arehie,  publiée  par  U.  d'Herbouiez. 
p.  37-i3.  Cf.  Archives.  J  109,  n"  51. 

5.  Arcliivcs,  J  MB,  n"  53;  édité  par  Le^ic,  p.  351-51.  —  Il  n>  a  qu'une  différence 
quant  aux  dates  :  celte  du  H  avril  1131  n^  suhstilw<e  à  œllc  du  \>'  pour  la  prise  du 
commandement  de  l'anni'e  par  FriKI^rlc. 
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et  qui  ne  devraîeDt  être  que  la  confîrmatiou  pure  et  simple 
des  stipulations  faites  le  22  juillet  ;  or,  dans  ces  lettres,  tous  les 
délais  se  trouvent  modifiés.  Le  duc  devra  se  mettre  en  armes  le 
25  juin  1431  au  lieu  du  29  septembre  1430  ;  il  enverra  ses  lettres 
de  défi  le  5  juin  et  non  le  25  décembre  ;  enfin  il  prendra  te  com- 
mandement de  son  armée  le  3  juillet  au  lieu  du  1"  avril'.  Toutes 
les  prévisions  du  Roi  se  trouvaient  détruites,  et  l'entrée  en  cam- 
p^ae  de  Frédéric  était  retardée  de  neuf  mois.  Qu'était-il  donc 
survenu?  Charles  VII  n'avait-il  pas  été  informé  par  ses  am- 
bassadeurs des  modifications  apportées  par  le  duc  d'Autriche 
aux  dates  primitivement  fixées  ?  L'étonnement  augmente  à  la 
lecture  d'un  acte  rendu  à  Innsbruck  le  14  octobre  1430,  par 
lequel  Simon  Charles  et  Jean  Franbei^er,  rappelant  l'enga- 
gement contracté  par  Frédéric  d'être  en  annes  avant  la  SaUit- 
Micftel,  et  déclarant  que  le  duc  maintient  cet  engagement  et 
est  prêt  à  le  remplir,  demandent  que  l'exécution  de  cette  clause 
soit  suspendue  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  référé  au  Roi  et  à  son 
Conseil,  et  dégagent  le  duc  de  toute  responsabilité  à  cet  égard  ^ 
On  ne  conçoit  guère  comment  les  ambassadeurs  pouvaient  — 
le  14  octobre  —  dégager  le  duc  d'une  obligation  qui  aurait  dû 
être  remplie  le  29  septembre  précédent  ', 

La  nature  amicale  des  relations  de  Charles  Vil  et  du  duc 
d'Autriche  ne  fui  d'ailleurs  en  rien  altérée.  Par  lettres  données 
à  Chinon  le  24  décembre  1430,  Charles  VII  donna  à  Frédéric 
une  marque  de  confiance  des  plus  signalées  :  il  lui  conféra  pleins 
pouvoirs  pour  traiter,  au  nom  de  la  France,  avec  tous  les  princes 
et  toutes  les  villes  d'Allemagne  et  même  d'Italie  *.  Par  d'autres 
lettres  d)i  6  janvier  1431,  le  Roi,  considérant  que  certains  des 
délais  stipulés  dans  le  traité  de  paix  avec  le  duc  étaient  expirés 

1.  Archives,  I  409,  n°  53  ;  publié  par  M.  d'Uïrbooict,  p.  13-47. 
t.  Acte  conservé  i  Vienne  et  puMîë  p#  H.  d'Herbomei,  p.  4T-5D. 

3.  On  ne  s'eiplique  pas  davantage  comment,  ciUnt  le»  letlres  du  10  aoQt,  les  ambas- 
sadeurs nous  liirenl  un  texte  contenant  la  date  de  la  Saiol-MIcbel,  au  beu  de  celle  du 
SS  juin  qu'on  lit  dans  la  pièce  originale  conservée  à  Paris,  aui  Arcliives. 

4.  •  Cum  principlbus  videlicel  Germanie  a  Abnanie,  sive  duces,  marquiones,  comités, 
burgrafli  Tuerinl,  aut  etiam  quavis  alla  fulgeant  dignîlalc,  et  cutn  singulis  et  quolibet 
eorom  in  sobdum,  venim  etîani  et  cum  communilatibus  et  i-ectoribus  earumdcm  illanim 
regioDum  et  eliaui  llabe.  •  Le  lexle,  qui  m  trouve  aux  Arcliive»  de  Vienne,  est  ûtmnC- 
par  M.  dUerhomet.  l.  c,  p.  5t^i. 
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sans  avoir  reçu  d'exécution ,  ot  ne  voulant  pas  que  cela  pût 
donner  lieu  à  des  difticultf^s  dans  l'avenir,  donnait  pouvoir  à 
Simon  Chartes  de  faire  à  cet  égard  telles  modiûcations  qu'il 
Jugerait  convenables  >.  En  m^me  temps  un  nouvel  ambassadeur 
fut  envoyé  à  Innsbnick  en  compagnie  de  Simon  Cbarles"  : 
c'était  Vanchelin  de  !a  Tour,  bailli  de  Vitry,  conseiller  et 
cbambellandu  Roi";  il  était  porteur  d'instructions  relatives  awi 
changements  à  apporter  à  la  convention  faite  avec  le  duc 
d'Autriche.  Le  Roi  expliquait  ici  ses  intentions  relativement 
à  une  cession  territoriale  :  il  faisait  offrir  au  duc  le  comté 
d'Artois,  à  tenir  en  fief,  avec  les  comtés  de  Boulogne,  de 
Guines  et  de  Saint-Pol,  dont  il  aiderait  le  duc  à  s'emparer  sur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  les  lettres  de  don  du  comté  d'Ariois  seraient 
remises  au  duc  le  jour  où  il  se  tiendrait  en  Alsace  avec  une 
armée  à  la  disposition  du  Roi.  Le  Roi  demandait  que  le  duc 
précis&t  les  conditions  dans  lesquelles  le  secours  serait  fourni 
par  lui;  il  comptait  sur  une  armée  de  six  mille  hommes  au 
moins,  devant  rester  en  France  pendant  quatre  mois,  à  dater 
du  milieu  du  mois  de  mai*.  Vanchelin  reçut  en  outre  des 
instructions  du  duc  de  Lorraine  et  du  duc  de  Bar  :  il  devait 
solliciter  pour  un  des  fils  de  celui-ci  la  main  de  la  fille  aînée  de 
Frédéric,  ou,  à  défaut  de  cette  union,  proposer  le  mariage 
d'une  iîlle  du  duc  de  Bar  avec  un  des  cousins  de  Frédéric. 

1.  Arcliiïps,  J  409,  n»  56;  publié  par  M,  d'ilcrboDici,  p.  S2-5«.  —  Leibnii  a  doon^, 
dans  son  Codex  diplomatietis  (p.  351),  le  d^but  de  cet  arle,  avant  tes  kHies  dn 
15  septembre,  sans  en  publier  U  lin. 

3.  Par  lettres  du  !i  di<fcmbrc  1430,  (yiartcï  VII  onluoTuit  de  payer  300  royaui  d'or 
i  Simon  Cbaries,  pour  les  frais  du  rayage  qu'il  liiituil  préwntcment  en  Allemagne  vers 
le  duc  d'Autriche  et  d'autres  seigneurs  dn  pays.  PUcet  originaUi,  10S3  :  Efluht.  La 
quittance  de  Simon  Charics  e&t  du  S  janvier  1431.  Pièce*  origiaaUx,  liSU  :  Charles. 

3.  Ciblait  un  bltard  de  la  maison  de  Luiembovni.  D'Hei'bomei,  t.  c,  p.  13. 

4.  Inslnictions  en  allemand,  publiées  par  M.  d'Herbomcz,  p.  Sl-liâ.  Les  changement 
demandés  par  le  Roi  portaient  en  outre  :  i'  sur  la  stipidation  relative  aia  villes ,  cM- 
teaui  et  terres  dont  le  duc  s'eniparerait,  cl  qu;  devaient  appartenir  au  duc  comme  .v^ 
biens  propres  :  le  Roi  demandait  que  le  duc  déclarât  qu'il  n'avait  eu  en  vue  que  tes 
villes  et  rliîteaux  appartenant  aui  ennemis,  et  non  reun  qui  faisaient  parUe  du-  domaine 
royal  ;  i'  im  la  substitution  i  lïiirc  en  cas  de  iicii  de  Sigisimod  :  le  Hoi  voulait 
qne  te  prince  qui  lui  serait  substitué  fût  le  successenr  du  dm,  t  car  dis«t-il,  ce  n'est 
pas  l'usage  que  le  roi  de  France  donne  sa  Hlle  aînée  i  an  prince  de  moindre  maison  ;  ■ 
3'  sur  les  lettres  de  déQ  à  envoyer  au  roi  d'Angleterre  et  au  duc  de  Boui^ogne  :  le 
Roi  demandai!  que  les  lettres  fussent  envoyées  en  France,  afin  qu'un  de  ses  hérauts 
accompagnât  celui  du  duc  pour  la  remise  des  lettres.  —  Voir  l'analyse  donnée  par 
U.  d'Herbomez,  p.  14-15. 
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Dans  le  cas  où  cette  proposition  serait  agréée ,  le  duc  de 
Lorraine  achèterait  le  duché  de  Lusemtwurg  pour  le  donner 
aux.  nouveaux  époux.  Les  terres  de  Lorraine,  de  Bar,  de 
Luxembourg  et  d'Alsace  formeraieut  ainsi  un  réseau  inexpu- 
gnable, et  UQe  telle  alliance  profiterait  à  la  fois  au  duc  d'Au- 
triche et  à  la  France  ' . 

Conformément  aux  instructions  royales,  Simon  Charles  et 
Jean  Pranberger  donnèrent,  à  Innsbruck,  le  10  avril  1431,  des 
lettres  par  lesquelles  ils  promettaient  au  duc  de  lui  remettre 
l'acte  de  donation  du  comté  d'Artois  le  jour  où  il  entrerait  en 
Alsace  avec  son  armée  ;  par  d'autres  lettres  de  même  date,  ils 
déclarèrent  avoir  reçu  de  Frédéric  ses  lettres  de  défi  au  roi 
d'Angleterre  et  au  duc  de  Bourgogne,  et  prirent  l'engalgement 
d'assurer  la  remise  de  ces  lettres  avant  le  10  juin  suivant  '.  En 
même  temps,  le  duc  d'Autriche  se  disposait  à  mettre  un  con- 
tingent &  la  disposition  du  Roi  :  au  commencement  de  mai, 
Vanchelin  de  la  Tour  avait  levé  en  Lorraine  deux  mille 
hommes  pour  le  compte  du  duc'.  Mais  le  Roi  attendit  vainement 
l'arrivée  de  ce  secours,  qui  ne  fut  point  envoyé  dans  les  délais 
stipulés  ;  nous  avons  une  lettre,  de  Charles  VU,  en  date  du 
'26  juillet,  par  laquelle  il  se  plaint  au  duc  de  ce  retard  et  l'informe 
de  la  remise  de  ses  lettres  de  défi  *, 

Pendant  que  les  négociations  avec  le  duc  d'Autriche  se  pour- 
suivaient sans  aboutir  au  résultat  désiré ,  les  relations  entre 
l'empereur  et  le  d"c  de  Bourgogne  devenaient  de  plus  en  plus 
tendues.  Par  deux  lettres  écrites  coup  sur  coup  (b  et  8  octobre 
1430\  Sigismond  avait  de  nouveau  sommé  le  duc  de  renoncer 
à  toutes  prétentions  sur  le  duché  de  Brabant,  qui  était  légiti- 
ment dévolu  à  l'empereur  par  la  mort  de  son  titulaire,  et  l'avait 
engagé  à  se  rendre  à  Moulbéliard  pour  résoudre,  de  concert 
avec  lui,  les  points  en  litige  '.  L'empereur  envoya  peu  après 


et  65. 

3,  Il  en  réclamait  le  soMe  au  duc,  dan;  une  lettre,  en  date  du  S  mal  1131,  puliliée  |ur 
M.  d'Herbamei  (p.  67),  où  il  lui  rendait  compte  de  ce  qu'il  avait  Tait  près  du  Roi.  On 
•j  voit  que  le  délai  pour  la  pme  d'ariaas' avait  élé  reculé  du  15  mai  au  2i  juin, 

t.  Le  leite  en  a  élé  publié  par  M.  d'Herbomcz,  p.  70-71. 

5.  Original  aux  Archives  de  la  Cdte  d'Or.  PnUié  par  Gacbard,  Arehivet  de  D^on, 
p.  148  el  1i9.  28 
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un  ambassadeur  à  Philippe  V  Lui-même  ne  tarda  pas  à  rece- 
voir à  Nurembei^  uu  envoy<*  de  ceiui-ci  :  Aimé  Bourgeois  avait 
missioD  de  faire  savoir  à  l'empereur  la  mauvaise  issue  des  né- 
gociatioQS  eulamécs  avec  le  Daupliiii,  et  de  le  mettre  ea  garde 
contre  les  rapporta  qui  pourraient  avoir  été  faits  contre  le 
duc,  relativement  à  cette  rupture;  il  devait  aussi  entretenir 
l'empereur  de  l'alFaire  du  Luxembourg,  et  lui  QoUâer  la  prise 
de  possession  du  duché  de  Brabant,  qui  venait  d'être  opérée '. 
Le  duc  de  Bourgogne  était  alor»  fort  préoccupé  des  alliances 
conclues  par  Charles  Vil  avec  le  duc  d'Autriche  et  avec  d'autres 
princes  allemands,  et  redoutait  une  agression  du  côté  de  l'Al- 
leniagne  '.  11  n'était  pas  moins  inquiet  de  certaines  démarches 
faites  par  l'empereur  auprès  du  gouvernement  anglais  *.  Pen- 
dant son  séjour  à  Lille  et  à  Kesdiu  (avril  et  juin  1431),  il  reçut 
de  nouvelles  ambassades  de  Sigismoad  '.  Mais  la  victoire  de 
Bulgaéville  ('2  juillet)  le  rassura  bientdt ,  en  arrêtant  momen- 
tanément l'exécution  des  projets  de  ses  adversaires  dans  les 
provinces  de  l'est,  et  l'intervention  du  concile  de  B&Ie,  à 
laquelle  l'empereur  ne  fut  point  d'ailleurs  étranger,  lui  pennil 
de  prolonger  de  quelques  semaines  la  Irçve  entre  ses  posses- 
sions bourguignonnes  et  les  états  du  duc  d'Autriche'. 

Philippe  était  avec  ce  prince  en  continuels  pourparlers  : 
on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  «  journées  »  tenues  à 
Montbéliard  et  à  Bâle,  dans  le  cours  de  cette  année,  entre  les 
représentants  dés  deux  parties  ^  Pourtant  les  difficultés  ne 

).  Il  se  nonmiaît^uis  de  Cauclis.  comte  de  Saint-Ur».  Collectioa  de  BouifUfM,  tiS, 
f.  1*6  ï°. 

i.  Archives  de  la  Citlc  d'Or,  B  11931  ;  Arohives  du  Nord,  B  1913,  f,  7t  el  18  v. 

3.  *  Et  cncorcs  nouvellciucal  s'esl  allié  le  Diutphin  avec  le  duc  d'Oslcridie  et  les 
AltcmaDS  pour  Taire  guerre  es  dis  pais  de  Bourgoi^e  ilu  cosli!  d'Allemaigne,  incunlinent 
les  abslinences  ùiWici  qui  sont  entre  les  dis  piîs  de  Bourgungne  et  d'Alleiuaigne,  le^uelles 
Tauldroal  i  la  Saint-Uartia  proucliainenienl  Tenant.  >  Instructions  du  duc  à  ses  ambas- 
sadeurs près  du  roi  d'Ai^letorrc,  en  date  du  i  iiovemlHv1i30.  Stevenson,  t.  Il,  p.  11i. 
— •  Au  mois  de  janvier  suiviot,  te  duc  envuja  une  ambassade  au  comte  de  Loos,  à  t'év^ue 
de  Strasbourg  et  au  comte  Palatin.  Archives  de  la  Cfite  d'Or,  B  1G47,  r.  71 

i.  Voir  Réponse  du  conseil  aidais  1  des  ambassadeurs  du  duc  de  Boutgogne,  es  dat« 
du  38  mai  U31.  Stevenson,  I.  Il,  p.  19â, 

R.  Î3-96  aiTil  et  ÎO  join,  fiacbanl.  Archirrt  de  Lille,  p.  568  ;  Chronique  anwytne. 
Ils.  lï.  18033,  r.  507. 

li.  Voir  Hàloire  de.  Bourgogne,  i.  IV,  p.  158  et  154,  et  preuve»,  p.  xcï.  L'acte  est 
du  1'  octobre  1131.  La  trive  était  prolongée  du  i"  octobre  au  31  décembre. 

7.  Les  15  janvier,  âS  avril  et  ir.  juin,  à  Montbéliard;  le  17  octobre,  ii  Bile.  Voir  in- 
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s'aplanissaient  pas,  et  le  duc  n'était  pas  à  l'abri  d'une  prise 
d'armes'.  Elle  eut  lien  en  effet.  Dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1432,  Vanchelin  de  la  Tour  et  Guillaume,  duc  de  Bruns- 
wick, stipulaient  les  conditions  de  l'appui  qu'ils  prêteraient 
au  Roi,  de  la  part  du  duc  d'Autriche'.  Un  mois  plus  tard, 
Charles  VII  annonçait  aux  habitants  de  Reims  que  le  duc  de 
Brunswick  venait  à  son  secours,  contre  les  Anglais,  à  la  tête  de 
mille  combattants,  et  leiirrecommandaitde  le  seconder  par  tous 
les  moyens  possibles  '.  Le  duc  passa  par  Metz  le  12  février,  et  fut 
escorté  jusqu'àConflans  par  les  habitants.  Trois  mois  plus  tard, 
il  reparut,  témoignant  une  grandejoie  de  se  retrouver  au  milieu 
des  Uessins,  et  se  croyant  déjà  dans  son  pays.  Que  s'était-il 
passé  dans  ce  court  intervalle?  Y  eut-il,  comme  certains  docu- 
ments semblent  l'indiquer  *,  une  campagne  faite  en  France,  ou 
sur  la  frontière  de  France,  par  le  duc  de  Brunswick?  Cela  parait 
probable.  En  tout  cas,  cette  démonstration  miUtaire  n'avait 
plus  d'importance  :  à  ce  moment,  une  trêve  avait  été  conclue 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  Charles  VU,  et  l'intervention  du 
duc  d'Autriche,  pour  ne  s'être  point  exercée  dans  les  délais  pri- 
mitivement fixés,  était  devenue  sans  objet.  Bientôt,  d'ailleurs, 
Icd  négociations  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  d'Autriche 
aboutirent  à  une  trêve  de  six  ans,  qui  fut  signée  à  Innsbruck 
le  24  mars  1432',  et  ratifiée  le  8  mai  par  le  duc  de  Bourgogne*. 
Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos  pas  pour  exposer  les 
incidents  qui  avaient  amené  la  reprise  des  relations  diploma- 
tiques entre  Charles  VII  et  Philippe,  et  faire  connaître  le 
résultat  de  cette  nouvelle  tentative  de  conciliation. 


slrociJoiM  duanjs  par  le  conseil  du  duc  de  Bouif ogne  à  la  date  du  10  juin  1131 ,  Hii- 
loire  de  Botirgogne.  l.  IV,  preuves,  p.  LXXXrii  el  sujv.;  et.  p.  148  el  15i;  Archives  de 
la  CiHe  d'Or,  B  16«,  f.  li,  75,  77  v  el  suiï. 

1.  Dés  le  30 juillel  1431,deuiLC«n(  quïrante-huit  seigneurs,  vassaax  de  Frédéric,  avaieul 
envojé  au  duc  leurs  IcUres  de  défi.  Archives  de  la  Cdie  d'Or,  B  11SB0;  d'Herbomei, 
/.  e.,  p.  19,  et.  Hi$toire  de  Bourgogne,  l.  IV,  p.  1&4,  el  prtuvts,  p.  c-ca. 

2.  Lettres  du  3  janvier  143!.  publiés  par  M.  d'Herbomei,  p.  7S-75.  Cf.  p.  !l-93. 

3.  Archives  de  Reims, 

4.  Voir  le  mémoire  de  M.  d'Herbomei,  qui  a  réuui,  à  ce  sujet,  toutes  les  indications 
fournies  par  l'histoire,  p.  19,  S3  et  suivaules. 

5.  Archives  de  ta  Cdte  d'Or,  B  11933. 

li.  Hiiloire  de  Bourgogne,  t.  IV,  prtuvet,  p.  cxvni. 


ovGoot^lc 


CHAPITRE  X 


LA   DIPLOUATIE   0£   CHARLES   VII 
JUSQU'AU  TRAITÉ  D'ARRAS 


-  DE  1431  A  U33 


La  duc  de  Bourgngne,  micontonl  doa  £chc«  subis  par  lui  dans  li  campa|cne  ds  1130-31,  k 
aintaui  Anglais  e[  récianw  un  ctianf^mcnt  de  politique.  ~  N ou v«lls  intervention  do  ManiiV 
I  Civeur  lie  la  paii  ;  il  mcurL,  nidis  son  successeur  Eut(ène  IV  conllbuc  sud  ffiuvre.  —  Au 
ois  d'Birll  1431,  Philippe  enlre  en  pourparlers  avec  Charles  VU  i  nouvelle  amlusiaik; 
èvede  dcui  ans  conclue  le  H  aoplenibre;  Ucva  particulière  pour  le  Bourbonnoîs.  —  Arrir^ 
1  cardinal  de  Sainle-Cn»!  ;  iléinafclic*  i|u'il  (ait  pi4ide)  prince»  ;  accueil  cju'il  reçnii.  — 
inférance  d«  Lille;  Irevode  >li  bus,  B'éleudanl  à  loutes  las  poiscssiana  des  deui  puiisances; 
opositian  de  paii  g6néralo  formulée  par  les  aiabosstdcurs  [ran^sis.  —  Ambassade  àt 
laMes  VII  à  Dijon  près  du  duc;  on  regarde  la  peii  comme  raiW.  —  L'iiat  maladif  du  çir- 
ual  de  Sainle-Croii  retarde  la  conférence  projetée  à  Auierre  ;  rdunion  préliminaire  i  Semur; 
opositJoiu  du  cardinal  ;  dispositions  des  parlics.  —  Mémoire  sur  la  situation  envoyé  parles 
nseillers  du  duc  à  leur  maître;  rèpooeo  de  Philippe.—  Conférenca  d'Auiorre;  en  présence 
s  difficultés  qu'il  rencontre,  le  cardinal  proroge  la  réunion.  —  Mission  de  Giucourl  près  du 
ic  pour  l'obserfalion  des  trêves.— Nouvelle  conférence  éSeine-Hort;  le  cardinal  va  irou*er 

Roi  pour  aplanir  les  dlfRcultis.  —  Troisième  conférence  à  Corbcil;  ruplura  dèlinitiTe.  — 
I  duc  de  Bourgogne  craint  que  SB  brouille  avec  Bi^lfard  n'amtoe  une  rugilure  entre  les  Anglais 

lui;  mission  de  Hugues  daljnnojr  on  Angleterre;  son  entrevue  avec  le  duc  d'Orléans,  qui 

ensces  de  guerre  du  t/M  de  la  Bourgogne,  bleutOt  suivies  de  la  reprise  des  hoslilité».  — 
tervention  du  duc  de  Bretagne  en  faveur  de  la  paii;  honleui  irsité  conclu  avec  les  Anglais 
ir  le  duc  d'Orléans,  qui' se  porte  également  médiateur  ;  réunion  projetée  t  Calais;  elle  n'a 
>lnt  lieu;  le  duc  de  Bretagne  poursuit  ses  efforts,  qui  demeurent  stériles. 

Les  écliecs  que  rencoalra  le  duc  de  Bourgogne,  dans  la  cam- 
agne  de  1430-1431  ',  lui  furent  très  sensibles.  Il  se  plaignit  avec 
mertume  aux  Anglais  des  sacrifices  d'hommes  et  d'ai^eot  que 
n  imposait  une  guerre  où  il  avait  en  à  lutter,  non  seulement 


.  Voir  plus,  haut,  j),  37-42. 


\ 
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coQtre  la  France,  mais  coDtre  les  nouveaux  alliés  de  la  France, 
les  Liégeois  et  l'empereur'.  II  était,  disait-il,  «  très  fort  et  trè; 
expressément  grevé  :  »  le  duché  de  Bourgogne  et  le  comté  di 
Charolais  étaient  exposés,  sur  une  frontière  décent  soixanl 
lieues,  aux  courses  et  aux  attaques  des  Français  ;  le  Retheloi 
était  détruit  ;  l'Artois  ravagé  ;  la  Picardie  entamée  ;  les  troi; 
Ghàtellenies  et  le  comté  de  Naraur,  dont  le  revenu  était  s 
considérable,  ne  produisaient  rien,  et  lui  occasionnaient  ai 
contraire  des  frais  pour  la  garde  des  villes  et  forteresses.  E 
il  fallait  qu'il  supportât  à  lui  seul,  «  à  ses  périls  et  dépens,  : 
tout  le  poids  de  la  lutte  !  Aucun  autre  seigneur  ou  parent  di 
roi  d'Angleterre  n'en  faisait  autant.  «  Autrefois,  ajoutait-il 
quand  une  guerre  éclatait,  le  roi  l'entreprenait  et  la  conduisai 
àseafrais.  »  Le  duc  consentait  à  entretenir  encore,  pendan 
deux  mois,  mille  hommes  d'armes  en  Picardie  et  mille  en  Bour 
gogne,  mais  il  demandait  que,  passé  ce  délai,  il  plût  au  roi  di 
faire  la  guerre  à  ses  dépens.  11  terminait  en  disant  qu'il  lu 
déplaisait  fort  de  ce  que ,  depuis  le  siège  d'Orléans,  les  cTiosc: 
n'avaient  pas  bien  marché.  «  Mais,  en  fait  de  guerre,  ce  n'es 
pas  de  nouvel  que  les  choses  ne  viennent  pas  toujours  ; 
volonté,  car  Dieu  est  par  dessus,  qui  en  fait  à  son  plEÛsir  e 
volonté*.  H 

Philippe  ne  faisait  là,  d'ailleurs,  que  renouveler,  avec  plu 
de  force  et  d'une  façon  en  quelque  sorte  comminatoire,  le 
plaintes  déjà  formulées  dans  une  lettre  adressée  par  lui  au  ro 
d'Angleterre,  à  la  date  du  4  novembre  1430',  lettre  où  il  allai 
jusqu'à  prédire  la  chute  de  la  domination  anglaise  en  France 
si  l'on  ne  montrait  pas  plus  d'énei^ie  dans  la  lutte  et  plus  d'ac 
tivité  à  assurer  les  ressources  financières.  A  cette  même  date 
le  duc  avait  envoyé  à  Henri  VI  deux  de  ses  conseillers,  pou 
insister  près  de  son  gouvernement  sur  ia  nécessité  d'un  chao 

1.  Guillaume  Fillastre,  llltloire  di  la  Toison  d'or,  m%.  fr.  3631,  T.  109. 

3,  loslnictions  pour  Quentin  Menard  el  Christian  KauUin,  envoyés  en  Angleterre,  e 
date  du  11  ivril  1131.  Original,  archives  de  la  Côte  d'Or,  B  11898  ;  im.  Hhloire  d 
Bourgognt,  1.  IV,  preuvei,  p.  LXKxv.  Ils  partirent  de  Hesdla  le  30  avril  c(  revinrent  I 
li  mai.  Archives  du  Nord,  B  19i3,  t.  131  v  el  133. 

3.  Cette  lettre  a  i\é  publiée  par  U.  Stevenson,  dans  son  prëcieui  recueil,  t.  Il,  p.  IS 
et  suiv. 
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gemeal  de  politique'.  Dans  les  iastructiona  doDDées  à  ses  am- 
bassadeurs, le  duc  faisait  allusion  k  une  commuoicatioa  que  le 
Pape  lui  avait  fait  transmettre  par  son  procureur  en  cour  de 
Rome  ',  chargé  de  se  rendre  près  de  lui  à  cet  effet  :  les  cardi- 
naux des  Ursius  et  de  saint  Pierre  ad  vincula  étaient  désignés 
pour  se  rendre  eu  France  et  y  travailler  à  la  paix  géné- 
rale*. 

Martio  V  s'était,  en  effet,  résolu  à  reprendre  ses  dessciDs 
interrompus  de  1422.  Il  avait  écrit  au  duc  de  Boulogne  en 
faveur  de  la  paix ,  lui  faisant  même  un  devoir  de  conscicoce 
d'abandonner  les  Anglais,  s'ils  s'obstinaient  à  vouloir  pour- 
suivre les  hostilités*.  Par  lettres  du  V  des  calendes  de  dé- 
cembre (27  novembre)  1430,  il  avait  donné  mission  à  Nicolas 
Albergati,  cardinal  de  Sainte-Croix,  de  se  rendre  en  France 
pour  travailler  à  la  paix*.  Le  31  décembre,  le  Pape  écrivait  à 
Henri  VI  pour  le  disposer  favorablement  eu  laveur  de  son  légat  •, 

La  mort  de  Martin  V,  survenue  sur  ces  entrefïiites  (20  fé- 
vrier 1431  ),  retarda  la  réalisation  de  ce  projet.  Mais  son  succes- 
seur Eugène  IV(Gabriel  Gondoimieri),  élu  le  3  mars,  s'empressa 
de  confirmer  les  pouvoirs  donnés  à  Nicolas  Albergati  :  il  le  Gl 
par  un  bref  du  III  des  calendes  de  mai  \29  avril)  1431  '.  Il  écrivit 
eu  même  temps  au  duc  de  Boui^ogoe  pour  accréditer  le  cardinal 
auprès  de  lui,  l'exhortant  vivement  à  accueillir  favorablement 
ses  ouvertures  '.  Il  écrivit  aussi  à  divers  princes  du  sang,  eu 
particulier  à  René  d'Anjou  '.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre,  s'adressant  à  la  fois  au  Roi,  au  roi  d'An- 
gleterre et  au  duc  de  Bourgogne  '",  et  exhortant  les  princes  à 

1.  Inslniclions  du  i  novembre  liSO  i  Bauffreinml  et  Trtssy  (Thoisj).  M.,  tWrf., 
p.  IStetsoir. 

3.  Robert  Andon,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne  et  son  procureur  en  cour  de  Rome. 

3,  Stevenson,  t.  11,  p.  116.  Ce  qui  arrtt«it,  c'^t»!  la  question  d'argenl-  Le  pipe  avait 
décidé  que  chacune  des  parties  paierait  les  Trais  de  l'un  îles  cardinaui.  Le  duc  soumettaii 
au  roi  d'Angleterre  cette  quesUoo. 

t.  Voir  le  teite  dans  Rajnaldl,  année  U30,  §  iv. 

5.  Sigooius,  Vila  Nie.  Albtrgali,  dp.  BoUandistes,  vol.  11  de  mai,  p.  Wi. 

6.  Héne  source. 

T.  Raynaldj,  année  113t,  %  xix. 

8.  Original,  Archives  de  la  Cfiled'Ur,  B  11898;  Hittoire  de  Bourgogne,  L  IV, 
preuves,  p.  luxvii  (11  des  calendes  de  mai). 

9.  Sigonius,  ap.  BoQandistes,  vol  II  de  mai,  p.  486. 

10.  C'est  ce  que  dit  Sigonius,  et  ce  qui  ressort  des  documents,  en  particuKcr  d'mw 
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conclure  une  trêve  de  quatre  mois  et  à  députer  près  de  lui 
leurs  ambassadeurs  àNevere,  au  jour  qu'il  assignait'. 

C'était  le  moment  où  Philippe,  fatigué  d'uoe  lutte  qui 
tournait  de  plus  en  plus  à  son  désavantage,  semblait  ne  cher- 
cher qu'un  moyen  d'en  sortir  honorablement.  Dès  le  mois 
d'octobre  1430,  il  avait  autorisé  sop  conseil  siégeant  à  Dijon  à 
négocier  avec  la  duchesse  de  Bourbon  la  conclusion  de  trêves 
partielles,  mettant  à  l'abri  des  attaques  des  Français  le 
Maçonnais  et  le  Gharolais'.  En  déi^embre,  il  envoya  Philibert 
Andrenet  au  duc  de  Savoie  ',  Au  mois  d'avril  1431 ,  il  entra  en 
pourparlers  avec  Charles  Vil  pour  la  conclusion  d'une  trêve. 
Jean  de  la  Trémoillc,  seigneur  de  Jonvelle,  et  Guy  de 
Jaucourt,  seigneur  de  Villarnoul,  vinrent  trouver  le  Roi  à 
Chinon*.'  Ils  retournèrent  ensuite  près  du  duc,  et  revinrent  au 
mois  de  juillet  ou  d'août  '  :  le  8  septembre  suivant ,  un  traité 
fut  signé,  stipulant  une  trêve  de  deux  ans  entre  le  Roi  et  le 
duc  de  Bourgogne  pour  les  pays  voisins  de  la  Bourgogne  et  de 
la  Champagne'.  Chose  digne  de  remarque,  c'était  la  pre- 
mière fois  que  les  deux  parties  négociaient  directement,  sans  le 
concours  d'aucun  intermédiaire.  Il  fut  convenu  qu'uue  ambas- 
sade serait  envoyée  parCharles  Vil  au  duc  de  Boulogne  pour 
R  plus  sûrement  besoiguerau  surplus'.  » 

tetlrc  de  Henri  VT  au  duc  de  Bom^ogne  en  date  du  6  octobre.  Ilialolre  dt  Bourgogne, 
1.  VI,  preuva,  p.  xciï. 

t.  SiganiDs,  el  IrUre  de  Chartes  VU  du  tV  des  ides  de  juin  (10  jDin),  par  lut  citée 
(p.  J87).  —  Sifonius  confond  celle  prenilirc  n^ocialion  avec  celle  qui  pri>céda  h) 
congrès  d'Ams.  Aussi  Gamerclt  a-l-il  (Ktla  D.  mem.  Sieoléi  Albergali,  t618,  in-4*, 
p.  96)  placé  cette  lellre  dans  sou  récit  i  l'asuife  1435. 

i.  Ces  négoctalions  te  prulougèrent  ca  décembre,  janvier  el  en  mai,  sans  aboulir. 
Voir  Canat,  t.  I,  p.  306.  308,  316. 

3.  Ardiives  de  la  Cdle  d'Or,  B  i6ih,  (.  8t. 

1.  Dès  le  15  avril  ces  deux  ambassadeurs  passaient  par  Troyes,  se  rendant  i  la  cour 
de  France.  Bouliot,  HMoire  de  Troijes,  t.  D,  p.  538. 

5.  Us  partirent  de  Ucsdinle  !S  juin  1431,  et  passirenl  par  la  Bourgugae  pour  se  itudre 
à  Chinon.' Archives  de  la  Cale  d'Or,  B  1(i59,  r.  lia.  CT.  1641,  f  83. 

6.  Original  des  leltres  des  ambassadeurs  aui  archives  de  la  Câted'Or,  B  11898.  Le 
texte  esl  publié  dans  ïlluloire  de  Dourgogne,  t.  IV,  prruvei,  p.  iJUi.\ix-xc]L.  Le  Hoi 
n'est  désigné  dans  l'acte  que  sous  te  nom  de  Dauphin.  —  CItarles  VII  donna  le  même 
joiu"  ses  lettres  de  latiricalion,  où  il  désignait  pour  sa  part  les  consenalcurs  de  la  Irive. 
Original,  B  11898;  autre  original  aux  archives  de  Turin,  CorH  eitere:  Franàa;  le 
leite  est  Imprimé,  /.  c,  p.  xcii.  ^  Jonvelle  el  JaucnurI  se  rendirent  ensuite  i 
loipi'j,  d'où  Ton  se  transporta  i  Jargeau,  où  une  conrfrence  rut  lenae  jusqu'au  19  no- 
vembre. Ardiives  de  la  Cdte  d'Or,  B  1659,  f.  1Î6. 

7.  Lettres  de  Charles  VU  du  1"  octobre.  M.,  md..  p.  xcin. 
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D'autres  ni^gociatioDs  s'ouvrirent  à  Bourg-en-Bresee ,  le 
21  s^tembre  1431,  entre  des  ambassadeurs  du  duc  de  Bour- 
gOiçne  et  du  duc  de  Savoie,  d'une  part,  et  de  ta  duchesse  de  Bour- 
bon, d'autre  part.  Elles  aboutirent,  à  la  date  du  ii  septembre,  à 
la  coQcluBion  d'une  trêve  particulière  au  Bourbonnais.  Le  traité 
fut  approuvé  le  8  octobre  par  la  duchesse  de  Bourbon  et  le 
comte  de  Glermont,  et  le  19  par  le  duc  de  Bourgogne'.  Le 
comte  de  Clermont  s'intitule  dans  l'acte'"  lieutenant  t^eneral  du 
Boy  es  pays  de  Masconnois  et  Lyonnais  jusques  à  la  Charité- 
sur-Loire.  »  Mais,  en  traitant  avec  le  duc,  il  avait,  parait-il, 
outrepassé  ses  pouvoirs,  car  le  Roi,  par  lettres  patentes  du 
i  novembre,  lui  fit  défense  de  livrer,  comme  il  s'y  était  engagé, 
la  place  de  Uarcigny,  récemment  conquise  sur  les  Bour- 
guignons, et  lui  enjoignit,  «  sur  la  foy,  loyauté  et  obéissance 
qu'il  lui  devoit,  et  sur  tant  qu'il  doubtoit  envers  lui.  faillir  et 
encourir  son  indignacion  et  malc  grâce,  »  de  maintenir  l'occu- 
pation de  la  ville  et  d'achever  les  fortificatiuas  commencées 
sur  l'ordre  du  Roi  '. 

C'est  au  milieu  d'une  guerre  achamf'-e,  et  qui  sévissait  de 
toutes  parts',  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  apparut  de  nouveau 
en  France  comme  «  l'ange  de  la  paixV  »  Il  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  et  commença  par  visiter  Charles  Vil  ;  puis  ii  se  rendit 
près  du  jeune  roi  d'Angleterre,  qui  se  trouvait  alors  à  Rouen'. 
Malgré  les  dispositions  favorables  témoignées  par  Charles  VU 
dans  une  lettre  au  cardinal  où  il  s'empressait  de  déférer  à  ses 
désirs*,  les  choses  ne  marchèrent  pas  aussi  vite  que  l'espérait 
A.lbergati.  Pourtant,  le  1"  octobre  1431,  conformément  à  la  pro- 
messe faite  à  Chinon ,  le  Roi  donnait  des  pouvoirs  à  l'arche- 

1.  Arcbives,  P  1358*,  colu  333  ;  Archives  de  U  Cdte  d'Or,  B  1191?  ;  HUloire  dr 
Bourgognt,  l-  IV,  p-  153  ;  Caaat,  p.  3!5. 

2.  HUtoWe  de  Bourgogiu,  t.  IV,  prtuvtt,  p.  xcvii. 

3.  ■  Fremebut  undique  betia  el  pcr  Gallicanam  r«gii)nein  umoeni  irmoruoi  Tr^orts 
rcsoDatoDl,  i  dit  t'ét^quc  Z«do  dans  sa  Ht  de  Niwla»  Albergatl  (D«llind.  de  mai, 
t.  Il,  p-  iih)  ;  nuis  il  i  tort  d'^aul«r  :  a  Nulla  pacis  vai  audiri  potenl,  Dutb  p«r6- 
ciend»  concordic  spes  cssc  vidcirâlur.  •> 

l.  <  lllpicisangelum  destinemus,'*  disait  Eugène  IV  dans  sa  lettre  au  cardinal  (cîl^e 
par  Sieonius,  BoUand.  de  mai,  t.  Il,  p.  J84). 

5.  Il  est  fait  nicnlion  de  cette  double  visite  dans  la  lettre  de  Henri  VI  du  6  octobre, 
cit^e  plus  loin. 

6.  Lettre  du  10  juio,  citée  par  Sigonius,  Bollandistes  de  mai,  I.  Il,  p.  487. 
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vêque  de  Reims,  à  Christophe  d'Rarcourt  et  à  Adam  de  Cam- 
bray  pour  aller  traiter  de  la  paix  générale  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne '.  De  son  côte,  Henri  VI  écrivait  de  Rouen,  à  la  date 
du  6  octobre,  au  duc  de  Boui^ogne,  une  lettre  où  il  lui  faisait 
connaître,  en  même  temps  que  la  démarche  faite  auprès  de 
lui  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  la  réponse  donnée  par  son 
conseil  :  après  mûre  délibération,  on  avait  dit  au  cardinal  que, 
«  pour  révérence  de  Nostre  Seigneur,  evitation  de  l'effusion  du 
sang  humain,  et  repos,  paix  et  transquillité  du  povre  peuple,  b 
le  roi  était  entièrement  disposé,  comme  il  l'avait  toujours  été, 
a  à  tous  boas ,  amiables ,  raisonnables  et  honnestes  moyens  de 
pals,  »  mais  qu'il  ne  ferait  rien  que  par  l'avis  du  duc  de  Bour- 
gogne, sans  Tassentiment  duquel  i)  ne  pouvait  ni  ne  devait 
traiter  de  paix  finale  avec  son  adversaire,  il  ajoutait  que  le 
cardinal  avait  fait  des  ouvertures  relativement  à  la  conclusion 
d'une  trêve,  et  qu'il  y  avait  donné  fen  principe  son  consentement, 
H  annonçait  la  venue  du  cardinal  qui,  très  content  et  joyeux  » 
des  réponses  à  lui  faites,  se  rendait  près  du  duc  pour  connaître 
ses  intentions^  Deux  mois  plus  tard,  de  Paris  où  il  s'était 
rendu  pour  son  couronnement ,  Henri  VI  écrivait  au  cardinal 
de  Sainte-Croix,  en  réponse  à  une  lettre  qu'il  avait  reçue,  pour 
l'assurer  de  ses  dispositions  favorables  à  la  paix  et  lui  faire 
savoir  que,  puisque  le  duc  de  Bourgogne  s'y  prêtait,  il  accep- 
tait la  tenue  d'une  conférence  pour  le  i<""  mars  suivant'.  Enfin, 
le  23  décembre,  le  jeune  roi  écrivait  au  duc,  à  la  réception 
d'une  lettre  du  cardinal,  alors  malade,  qu'il  acceptait  la  date 
du  l"  mars,  et  qu'il  avait  pour  agréable  le  choix  de  Cambrai, 
ou  lout  autre  auquel  la  partie  adverse  donnerait  son  assenti- 
ment; il  demandait  au  duc  de  désigner  de  notables  conseillers 

i.  II  y  a  dcui  lelln.'s  pateoles  du  raénie  jour.  Dans  l'une,  les  trois  ambassikdeurs 
reçoivent  leurs  pouvoirs  poor  Ii'aiter  de  trêves  g^n^rales.  Dans  l'autre,  où  le  cirdîDal  de 
Sainte-Croix  est  nommé,  les  pouvoirs  sont  plus  étendus,  et  il  est  parte  ronnellrniiuit  de 
1  &  pain  gi^némle  du  royaume.  »  HUtoirf  ilt  Boiirgognf,  t.  IV,  pnuvrt,  p.  xcii  et 
XCiii.  Voir  Araliivcs  de  la  Côtc  d'Un,  B  11898. 

S.  UriginsI  sur  papier,  Archives  de  la  COtc  d'Or,  B  11898  ;  publié  dans  Ylliiloire  de 
Bourgogne,  I.  IV,  preuvet,  p.  xciv.  Celte  lettre  se  retrouve  plus  loin  (p.  cxxiv)  avec 
la  date  du  1  octobre,  et  placée  à  tort  parmi  les  pièces  de  113!. 

3.  Lettre  du  3  décembre  1431,  placée  à  tort  parmi  les  pièces  de  1421-  Id.,  ibfâ., 
p.  uxv. 
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pour  se  trouver  avec  les  siens  k  la  cocféi^nce,  et  y  faire, 
disait-il,  «  à  lEi  louange  de  Dieu,  honneur  de  nous  et  de  vous, 
et  tranquillité  du  peuple  chrestien  tout  ce  qui  lors  sera  avisé 
à  faire  en  la  matière  '.  » 

Le  duc  de  Boui^ogne  paraissait  enfin  entrer  résolument  et 
sans  arrière-pensée  dans  la  voie  de  la  conciliation.  Il  reçut  à 
la  fin  d'octobre  la  visite  du  cardinal  de  Sainte-Croix'.  Peu 
soucieux  de  mécontenter  le  ^uvernement  anglais ,  il  s'abstint 
de  paraître  à  la  cérémonie  du  couronnement  de  Henri  VI 
(16  décembre  1431).  Pendant  que  le  jeune  roi  d'Angleterre 
était  à  Paris ,  Philippe  tint  à  Lille ,  avec  les  ambassadeurs 
de  Cbarles  VII  ',  une  conférence  qui  aboutit  à  un  traité  signé 
le  13  décembre. 

Ce  traité  ne  contenait  encore  que  des  préliminaires  de  paix. 
Nous  n'avons  point  le  texte  de  ces  u  remontrances  et  re- 
quêtes o  présentées  par  les  ambassadeurs  de  France  relative- 
ment k  la  paix  générale,  dont  parlent  les  lettres  du  13  dé- 
cembre ,  et  auxquelles  il  est  fait  allusion  dan3  une  lettre  du 
duc  de  Bourgogne  à  Henri  VI  ;  le:>  détails  nous  manquent  sut 
cette  conférence  de  Lille.  Mais  un  résultat  considérable  y  fut 
obtenu.  Pour  la  première  fois,  la  trêve,  qui  devait  avoir  une 
durée  de  six  années,  s'étendait  à  toutes  les  possessions  des 
deux   puissances*.    Les  ambassadeurs  de  France   s'étaient 

1.  Archives  de  la  Cdled'Or,  B  lieOS;  id.,  ibid.,  p.  cxxvii.  —  CeUe  lellre  esl 
donnée  avec  ta  dale  Tautlve  de  ti33.  —  Od  a  une  lettre  du  métnciour  adressée  par 
Henri  VI  au  due  de  Bretagne.  D.  Lobineau.  t.  II.  p.  SQS, 

t.  On  »  la  mention  de  lettres  missives  du  duc  de  Boui^ogne  des  H  el  15  octobre,  où 
il  parle  de  h  prochaine  lenue  du  cardinal  ;  dans  une  lettre  du  t  novembre,  il  parle  de 
■  la  venue  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  estait  vrau  devers  lui  pour  aucunes  grandes 
matières.  >  Archives  du  Nord,  B  1013,  f.  138  et  13S.  —  Le  duc  lui  donna  une  tapis- 
serie. Id.,  t.  119. 

3.  C'étaient  encore  le  chancelier,  Christophe  d'Harcourt  et  Adam  de  Caaibnj.  Dès  le 
30  octobre,  le  Roi  avait  annonré  leur  venue  aux  habitants  de  Reims,  et,  en  passant,  les 
deui  derniers  s'étaient  arrêtés  â  Troyes,  du  IS  au  10  novembre,  pour  assister  comme 
commissaires  du  Roi  k  une  grande  assemblée  locale  (Boutiot,  Hitloire  de  Troi/ei, 

t.  n,  p.  545). 

i.  Leltivs  délivrées  an  nom  des  ambassadeurs  de  France  le  13  décembre  tiSI.  Ori- 
ginal aux  archives  de  ta  Cdte  d'Or,  D  11S9B  ;  lettres  délivrées  au  nom  du  duc  de  Bour- 
gogne, auK  mêmes  archives,  anx  archives  de  Douai  et  dans  VHitlaire  de-  Bovrgognr, 
t.  IV,  preuves,  p.  ciii.  —  M.  de  Elarante  remarque  que  la  chancellerie  du  duc  n'appelait 
jamais  le  Roi  *  que  U  DaujfMn  ou  ChaTlet  de  Valoii.  ■  C'est  eiact  :  le  Roi  est  nommé 
ici  :  «  Charles,  so;  disant  Ro;  de  France,  nostre  adversaire,  •  et  nous  avons  rencontré 
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même  engagés,  par  lettres  spéciales,  à  y  comprendre  d'autres 
villes  tenant  le  parti  du  duc',  et  notammeat  Paris,  Saint- 
Denis,  Corbeil,  Meaux  et  Chartres,  si  ces  villes  voulaient  y 
être  comprises*.  En  outre,  pour  permettre  au  duc  de  ne  point 
violer  l'engagement  pris  par  lui  avec  les  Anglais,  lors  du 
traité  d'Amiens,  on  lui  accorda  la  faculté  de  mettre  à  la  dispo- 
sition des  ducs  de  Bedford  et  de  Bretagne ,  et  de  chacun  d'eux , 
s'il  en  était  requis,  un  secours  armé  de  cinq  cents  lances  *.  Les 
ambassadeurs  avaient  promis  au  nom  du  Roi  que ,  pendant  la 
durée  de  la  trêve,  aucun  traité  préjudiciable  au  duc  ne  serait 
conclu  ou  renouvelé'.  Enâû,  le  Roi  comprenait  ses  alliés  dans 
le  traité,  et  notamment  le  roi  de  Castille. 

Le  29  décembre ,  le  duc  de  Bourgogne  fit  part  au  roi  d'An- 
gleterre de  ce  qui  avait  été  conclu  avec  les  ambassadeurs  de 
Charles  Vil.  Ceux-ci  avaient  formulé  certaines  propositions 
relatives  à  une  paix  générale,  et  s'étaient  montrés  disposés  à 
prendre  part  à  des  conférences  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le 
duc.  Pour  préparer  les  voies,  le  duc  avait  «  amplié»  les  trêves 
conclues  antérieurement,  en  la  forme  dont  le  roi  pourrait  avoir 
connaissance  par  la  copie  de  l'acte  qu'il  lui  envoyait.  «  Laquelle 
chose,  écrivait  le  duc,  j'ay  faicte  principalement  afin  de  par- 
venir à  ycelle  paix  générale. . . ,  et  aussi  pour  ce  que  requis  en 


l'appellalioa  de  Dauphin  dans  les  lettres  ia  8  septembre  U31  el  dans  beaucoup  d'actes 
nnl^rieurs.  Mais  U.  de  BaraDte  se  trompe  en  Roulant  :  >  Parfois  même  les  ambassa- 
deurs de  France  étaient  eux-mêmes  contrains  de  ne  donner,  dans  leurs  écritures,  aucun 
litre  royal  à  leur  Diaitre.  •  Si,  usant  de  la  condescendance  que,  depuis  Hîi,  ils  n'avaient 
cessé  de  monlrcr,  ils  supportaient  les  fonnules  blessantes  de  la  chancellerie  bourguignonne, 
les  ambassadeurs  de  Chartes  VII  donnaient  toujours  i  leur  msdlpe  la  qualification  de  Roi  : 
cela  est  attesté,  non  seulement  par  les  lettres  citées  plus  liant,  mais  par  les  autres  actes, 
en  date  du  13  dik«<nbre,  publiés  dans  ['Ilitlotre  de  Bourgogne.  —  Voir  sur  ces  Irtves 
ce  que  dit  Monslrelet,  1.  V,  p.  ÎS. 
1.  Lettres  des  ambassadeurs  du  13  décembre  1431.  HUloire  de  BowQognt,  I.  c, 

p.  CÏU. 

S.  Plusieurs  villes  adliërèrent  ainsi  et  daunèreat  des  lettres  attestant  leur  adhésion. 
Nous  citerons  Corbie,  Noïon,  Saint-Riquier,  Chauny  et  Montreuil-sur-Uer,  pour  lesquelles  - 
on  a  le|  actes  d'adhésion  en  date  du  7  janvier  US3  (Vou-  Charles  de  Colbcrt,  391, 
n"  670  et  sulv.);  puis  Abbeville,  Amiens,  Doullens  et  Saint-Quentin  (Voir  actes  d'ad- 
hésion ani  areijives  du  Nord,  6  UOO.  Le  continuateur  de  D.  Plancher  cite  aussi 
Beauvais  comme  ayant  adhéré  (t.  IV,  p.  156). 

3.  Autres  leUrcsdu  13  décenilH«1431,  I.  c.,  p.  cviii. 

I.  Arcliives  de  la  Cèle  d'Or,  B  11808  ;  d.  lettres  du  duc  de  Boui^ogne  du  même 
jour,  id.  il  est  rail  mention  de  celte  clause  dans  les  lettres  de  ratification  du  Roi. 
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estoie  et  sais  par  les  trois  Estais  de  mes  pays  et  par  plusieurs 
vos  tioiines  villes,  et  que  je  ne  pouvois  ne  puis  plus  supporlei- 
à  mes  dépens  la  charge  de  la  guerre,  pour  laquelle  supporter 
De  m'avez  aidié  ue  secouru  comme  besoin  cstoit,  ja  soit  ce 
que ,  par  pluseurs  fois ,  vous  en  aye  fait  prier  et  requérir  '.  » 

Tout  paraissait  disposé  pour  l'ouverture  des  conférences 
au  temps  indiqué.  Les  ambassadeurs  du  Boi ,  après  un  séjour 
assez  prolongé  à  Lille  ',  avaient  rendu  compte  à  Charles  VII  de 
leur  mission,  et  celui-ci  avait  donné  ses  lettres  de  ratification 
du  traité  du  14  décembre  et  des  clauses  secrètes  qui  y  avaient 
été  ajoutées'.  A  la  date  du  2  février  1432,  Henri  VI  avait 
désigné  les  ambassadeurs  qui  devaient  se  rendre  en  France 
pour  traiter  avec  son  <•  adversaire'.  «  Le  duc  de  Bourgogne 
avait  quitté  Lille  le  19  janvier'  pour  se  rendre  en  Bourg<^ne. 
Mais  l'état  de  santé  du  cardinal  de  Sainte-Croix  retarda  la 
réunion.  Le  cardinal,  après  son  voyage  à  Lille,  était  tombé 
malade  à  Neufch&tel ,  d'où  il  envoya  son  auditeur  à  Henri  VI  ; 
il  se  remit  en  route  vers  le  14  décembre  pour  aller  trouver  le 
Roi*.  Puis  il  rejoignit  Philippe  à  Dijon,  où,  à  la  date  du  7  avril, 
le  duc  écrivait  qu'il  attundait  de  jour  en  jour  les  amt>assadeurs 
de  f  son  adversaire  Charles  de  France  '.  » 

t.  Ongioil,  Archives  de.U  Mte  d'Or,  B  11898';  Hiilnlrr  dt  Snargogne,  l.  IV, 
preava,  p.  Cix. 

3.  Ils  j  fuient  encore  le  1*''  janvier  \lSi,  date  à  laquelle  ils  délivrèrent  ropie  du 
pouioir  de  Charles  VII  du  i"  otlobre  (Hiilikre  l'.r  Bourgogne,  l,  IV,  prevva,  p.  ex). 
Le  15  janvier  seulemeul  ils  passaient  par  Troyes.  se  rendant  près  du  Roi  (Boittiot,  l.  c, 
p.  553),  d  y  séjournirenl  cinq  jours.  —  Le  31  décembre,  le  duc  avait  donné  de  nouveaux 
pouvoirs  I  poor  coticlure  sur  le  Tait  des  abstinences  entre  le  dit  duc  et  le  Dauphin  son 
adversaire.  •  Archives  du  Nord,  B  1915,  f.  53. 

3.  A  la  date  dn  18  lévrier  U3Î,  à  Chinon  ;  original  aui  archives  de  la  Cdte  d'Or. 
B  H898  ;  édité  HUIoht  ite  Bourgogne,  t.  c,  p.  cx. 

i.  C'étaient  l'évéque  de  Ross,  Henri  Bromstel  et  llmnias  Bekjrnglon.  Rïmer,  t.  IV, 
part,  lï,  p.  178, 

5.  Le  !1  janvier,  Jean  Tirec«q,  écuyer  d'écurie  du  duc,  partit  pour  aller  trouver  le 
duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont.  11  revint  de  ce  To^age  le  5  mu.  Archives  du 
Nord,  B1945,  f.  51  v. 

6.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  missive  d'Aimé  Boui^eois,  datée  de  Rouen  13  dé- 
cembre, adressée  au  duc  de  Bourgogne.  Original,  Archives  de  la  Cite  d'Or,  B  11898; 

'  copie  OoUeclion  de  Bi)urgi^e.  95,  p.  900.  —  Le  11  janvier,  Fusil,  poursuivant  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  était  envoyé  de  Gaod  par  le  duc  au  cardinal  de  Sainte-Croii 
■  estant  devers  le  Dauphin  ,  pour  aucune  matière  grandement  touchant  mon  dit  seî- 
gneur.  •  Archives  du  Nord,  B  1915,  l  50. 

7.  Amplittima  eolUetU),  1.  VIII,  col.  105.  CT.  Monumenla  candi,  gennatium,  1. 11, 
p.  185.  —  Le  9  mars  précédent,  le  duc  envoyait  <  haslivemenl  i  Jean  de  la  VilkiwitrTe, 
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L'archevêque  de  Reims ,  chancelier  de  France ,  et  le  premier 
chambellan  La  Trémoille  étaient,  en  effet,  partis  de  Cbinoii 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  à  la  tête  d'une  notable  ambas- 
sade ;  ils  s'avançaient  avec  prudence ,  craignant  d'être  attaqués 
en  route,  et  arrivèrent  à  Dijon  le  jeudi-saint  (17  avril)  ' .  Le  8  mai,' 
le  duc  donnait  ses  lettres  de  commission  aux  ambassadeurs 
qui  devaient  le  représenter  à  la  «journée,  »  axée  d'un  commun 
accord  au  8  juillet ,  à  Auxerre.  C'étaient  les  évêques  de  Langres 
et  de  Nevers,  le  chancelier  Rolin,  le  prince  d'Ârlay,  le  maré- 
chal de  Boui^ogne  et  d'autres  notables  conseillers ,  au  nombre 
de  treize  '.  Les  instructions,  signées  le  même  jour,  attestent  la 
circonspection  et  l'extrême  réserve  avec  lesquelles  le  duc 
s'engageait  dans  ces  négociations.  Les  ambassadeurs  bour- 
guignons devaient  conserver  une  attitude  d'expectative,  et  ne 
rien  conclure  sans  la  participation  des  représeolants  du  roi 
d'Angleterre  '. 

Le  seul  fait  de  la  réunion  tenue  à  Dijon  avait  une  importance 
considérable.  L'archevêque  de  Lyon,  écrivant  le  28  avril  à 
l'évêque  de  Lausanne  au  sujet  de  l'affaire  du  Concile,  regar- 
dait la  paix  comme  faite*.  Le  chaocetier,  dans  une  lettre  écrite 
de  Dijon  à  son  chapitre  de  Reims,  exprimait  l'espoir  d'aboutir 
à  un  heureux  résultat*.  A  la  date  du  10  mai,  le  Concile  avait 

ecujer,  serviteur  du  sire  de  JoDvelle,  c(  Etienne  Bourgeois,  chevaucheur  de  son  écurie, 
vers  le  sire  de  la  Trémoille.  —  Le  U  mars,  Zuiland  le  poursuivant  allait  encora  parler 
à  La  Trëmoille  une  lettre  du  duc.  —  Nouveau  message  envoyé  le  5  avril  par  le  hfraut 
Charolais.  Archives  du  Nord,  B  1915,  f.  74  et  13. 

1.  Li  date  est  précisée  p^  la  lettre  de  l'archevêque  de  Lyon  i  Tévéque  de  Lausanne, 
en  date  du  38  avrU  U3!.  Ubbe,  Sacrosancla  concilia,  etc.,  t.  Xll,  col.  »98.  —  Le 
duc  daana  !0  fr.  à  Castaigae,  trompette  du  Datilphla.  et  i  (k)pp]D,  trompette  de  mes- 
sire  Georges  de  la  Trémoille,  à  l'entrée  àes  ambassadeurs  i  Dyon.  Archives  du  Nord, 
8  19i5,  f.  1Î7  V". 

î.  Original,  Archives  de  la  Côte  d'Or,  B  11699;  édité  Hiâloire  de  Bourgogne,  t.  IV, 
pmivei,  p.  cxvn. 

3.  Id.,  iM.,  p.  cxini  et  suiv.  Les  ambassadeurs  devaient  se  réunir  aui  ainbi&sadeurs 
aillais  quand  ceui-d  invoqueraient  les  droits  de  Henri  Vl,  résultant  du  traité  de  Troyes 
et  de  la  volonté  de  Charles  VI,  mais  se  séparer  d'eux  s'ils  alléguaient  des  droits 
antérieurs. 

1.  Labbe,  1.  Xll,  t.  e.  "Voir  ce  que  Bedford  écrivait  au  Cuacïle,  au  si^et  de  la  paii, 
à  la  date  du  7  mai  {Amplltsima  coUecUo,  I.  VIH,  col.  113),  et  la  lettre  des  conseillers 
de  Henri  VI  (col.  tIS). 

5.  >  Samus  hic  en  parle  Régis  pro  pace  Iraclanda.  Spero  omne  bonum,  attamen 
qnid  teienns  non  est  conclusun.  «  l^etlre  sans  date  {Ampliitima  eoUeetio.  I,  Vin, 
col.  31). 
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adressé  aux  priacea  chrétiens,  et  spécialemeol  à  ceux  qui 
étaient  fiD  lutte  ea  France,  un  suprême  appel  pour  la  paix'. 
Hais  ces  efforts  et  ces  espérances  ne  devaient  point  produire 
les  fruits  attendus  :  on  était  loin  d'arriver  an  terme. 

Le  duc  de  Boui^ogne  donna  avis  an  chancelier  anglais 
Louis  de  T^iixenibourg  et  au  Conseil  de  Henri  VI  à  Paris  de  ce 
qui  avait  été  fait  à  Dijon*.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix  écrivit, 
de  son  côté,  au  réjjenl  Bedfopd'.  Le  Conseil  de  Paris  ne  voulut 
prendre  aucun  parti  sans  en  avoir  référé  au  Conseil  d'Angle- 
terre. Toutefois,  il  fit  savoir  secrètement  au  duc,  par  un 
message  verbal,  que  le  gouvernement  anglais  se  ferait  re- 
présentera la  conférence  d'Auxerre.  Le  duc  se  hita  d'en  in- 
former son  chancelier,  à  la  date  du  16  juin ,  en  lui  recomman- 
dant la  discrétion  la  plus  absolue,  et  en  lui  disant  que ,  si  l'on 
ne  pouvait  arriver  k  une  paix  générale ,  il  fallait  au  moins  con- 
clure une  trêve  d'une  longue  durée,  et  qu'il  eût  à  s'y  employer 
de  tout  sou  pouvoir*. 

En  attendant  l'ouverture  de  la  conférence ,  les  conseillers  de 
Philippe  le  Bon  s'étaient  installés  à  Semur,  où  ils  séjournèrent 
à  partir  du  4  juillet'.  Les  ambassadeurs  du  Roi  arrivèrent 
dans  cette  ville  le  30  juillet»,  et  y  restèrent  jusqu'au  6  août'. 
Le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  retenu  de  nouveau  à  PouiUy  par 


1.  Amptiaima  cotlectio,  t.  V111,  col.  I43-1Î6. 

9.  Cela  ressort  de  la  lettre  du  duc,  en  dale  du  16  juin  iHitloiredeBovrgogtte,  I.IV, 
preuve»,  p.  cxxni).  —  Nous  avons,  en  oulre,  b  mention  du  voyage  Tail  de  Dyan  1 
Paris,  du  11  mu  au  34  juin,  par  Jean  Qiapuis ,  secrétaire  du  due,  accompagna  du  pour- 
suivanl  d'annes  Zuiland,  vers  les  gens  du  grand  Cmiscil  du  roi  (llonri  VI),  pour  le  fait 
de  la  joaméc  d'Auierre.  Archives  du  Nord ,  B  1915,  f.  fil  v°  e(  58. 

3.  Iliitoin de^Boaryogne ,  t.  IV,  preuve) .  p.  Mxiii. 

4.  Cette  lettre  est  datée  de  Gaud,  le  16  juin.  Hàtoire  de  Bourgogne,  L  IV, 
preums,  y.  cxKiit,  Le  duc  avait  ili  npfrM  dans  le  nord,  près  de  sa  femme,  par  It 
perte  d'un  fils  dont  la  dudiesse  était  accuuch^  le  1i  avril,  pt  qui  triait  mort  presque 
aussitdl.  Id.,  t.  IV,  p.  160. 

Le  B  juin,  Hugues  du  Bois  paît  pour  Auicrre,  afin  de  préparer  les  It^is  pour  la 
journée  fixée  au  8  juillet.  Archives  de  la  CAte  d'Or,  B  IGIS,  f.  SB. 

5.  Canal,  t.  c,  p.  337;  Collection  de  Bourgogne,  il  t.  7!;  Archites  de  la  Cdte  d'Or, 
B  1M9,  f.  88  et  88  v, 

6.  Le  99 ,  les  habitants  d'Auierre  recevaient  l'ordre  de  se  rendre  au-devant  des  am- 
bassadeurs et  de  les  conduire  à  Semur.  Collection  de  Bourgogne,  31 ,  T.  73. 

7.  Le  S  aoai,  Claude  de  Tenaire  reçut  l'ordre  de  condinre  les  ambassadeurs  français , 
venus  à  Senmr,  jusqu'i  la  fh>ntière  des  pays  du  duc.  Ai'chives  do  la  CiHe  d'Or, 
B  1619.  f,  90  Cf.  Hittoire  it  Bourgogne ,  l.  [V ,  p.  162. 
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la  maladie,  au  moment  où  il  se  rendait  à  Auxerre,  arait  fini 
par  rejoindre  les  représentants  des  deux  parties  ;  mais  les  am- 
bassadeurs anglais  n'étaient  point  arrivés  ^  On  tint  pourtant, 
en  attendant  la  réunion  officielle,  définitivement  fixée  au 
31  octobre,  une  conférence  préliminaire. 

Le  cardinal ,  après  avoir  entendu  les  députés  des  parties  *, 
n'hésita  pas  à  déclarer  que ,  si  le  roi  d'Angleterre  ou  le  régeat 
Bedford  ne  se  faisaient  pas  représenter  à  Auxerre,  on  pouvait  et 
l'on  devait  même,  en  l'absence  des  Anglais,  procéder  à  une  paix 
particulière  entre  Charles  Vli  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  chan- 
celier Rolin  et  les  autres  ambassadeurs  du  duc  se  récrièrent 
vivement,  disant  qu'ils  n'avaient  auctms  pouvoirs  à  cet  égard, 
et  qu'ils  devaient  se  borner  à  transmettre  cette  opinion  au  duc 
pour  qu'il  donn&l  son  avis  avant  la  «  journée.  »  Le  cardinal 
reprit  qu'il  ne  proposait  pas  un  «  appointement,  »  mais  qu'il 
lui  avait  paru  utile  de  faire  cette  déclaration,  et  qu'il  se  propo- 
sait même  d'en  écrire  très  nettement  an  roi  d'Angleterre  et  au 
régent  '. 

Des  entretiens  privés  eurent  lieu  à  Semur  entre  les  ambas- 
sadeurs français  et  boui^uigaons.  Les  premiers  furent  sondés 
sur  les  intentions  du  Roi  relativement  à  la  paix  générale;  ils 
laissèrent  entendre  qu'il  n'était  disposé  à  faire  aux  Anglais 
aucune  cession  territoriale.  Après  ces  échanges  de  communi- 
cations, les  représentants  du'duc  demeurèrent  convaincus  que 
le  Roi  ne  désirait  pas  la  paix  avec  l'Angleterre,  et  qu'il  n'en- 
verrait un  sauf-conduit  aux  ambassadeur^  que  par  égard  pour 
le  duc ,  dans  un  vague  désir  de  conciliation ,  mais  sans  avoir 
l'intention  d'en  venir  à  des  résolutions  pratiques.  Les  ambas- 
sadeurs français  avaient  insisté  sur  l'impossibilité  de  faire  la 
paix  avec  l'Angleterre,  disant  qu'ils  savaient  bien  que,  s'il 
advenait  que  Henri  VI  se  fît  représenter  à  la  journée  d'Auxerre, 

1.  Le  cardinal,  daos'une  leUrc  au  duc  de  Bourgogne,  en  date  du  15  décemtre  U3S, 
dil  que  les  ambassadeurs  anglais  ne  recurent  pas  les  saur-conduils ,  que  d'atUeura  ils 
avalent  demandas  tardivement.  Hiâtoire  dt  Bourgogne,  1.  IV,  preuves,  p.  Cixvn. 

!.  Le  cardinal  se  loue  beaucoup  de  l'altitude  des  ambassadeurs  bom^ignons  :  <  Qui 
onmi  diligeoUa ,  studio ,  industria,  eoUicitudine  Ikw  admirabile  negotium  proseculi  sunl.  s 

3.  Ces  détails  sont  tirés  d'un  mémoire  remis  à  Jean  de  Uoisy,  publié  dans  les  fremtii 
i&VHUtotTt  de  Bourgogne  (I.  IV,  p.  eux),  qui  sera  cilé  i  U  page  suivante. 
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les  disseotiments  entre  [e  Roi  et  le  duc  s'accentueraient  encore 
davantage,  car  il  serait  question  du  traité  de  Troyes  et  de  la 
mort  du  duc  Jean  à  Montereau,  ce  qui  amènerait  inévitable- 
ment les  ambassadeurs  français  à  parler  de  la  mort  du  duc 
d'Orléans  et  à  dire  des  choses  qui  pourraient  être  désagréables 
au  duc.  —  Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Bourgogne,  elles 
furent  formulées  discrètement  par  ses  ambassadeurs  :  il  vou- 
lait avoir  la  Champagne.  Mais,  au  premier  mot  qui  fut  prononcé 
relativement  à  un  abandon  éventuel  de  cette  province,  les 
ambassadeurs  français,  déclarèrent  qu'il  n'y  fallait  point  songer 
et  que  les  États  du  royaume  n'y  consentiraient  jamais  '■ 

La  tendance  du  cardinal  de  Sainte-Croix  à  conclure  au 
besoin  une  paix  séparée;  les  dispositions  de  Cbarles  VIT,  ré- 
vélées par  ses  ambassadeurs ,  donnèrent  à  penser  aux  ambas- 
sadeurs bourguignons.  Ils  venaient  de  voir  un  certain  nombre 
de  seigneurs  du  parti  de  leur  maître,  et  des  plus  puissants, 
comme  le  prince  d'Orange,  traiter  séparément  avec  le  Roi*,  et 
ils  craignaient  que  ce  mouvement  ne  se  généralisât.  Ils  consta- 
taient en  outre  que  les  frontières  bourguignonnes  étaient  très 
exposées,  et  livrées  chaque  jour,  malgré  la  trêve,  «  à  plus  forip 
guerre;  »  ils  redoutaient  enfin  une  prise  d'armes  générale, 
dont  le  bruit  s'était  répandu.  Bref,  «  ne  sachant  que  juger  et 
dire ,  »  mais  prévoyant  plus  de  mal  que  de  bien  du  cdté  des 
Français,  qui,   ta  chose  leur  semblait  évidente,  voulaient, 

I  par  telles  manières  et  voyes  obliques,  »  contraindre  le  duc 
à  faire  la  paix  avec  eux  «  à  leur  plaisir,  »  les  ambassadeurs 
bourguignons  se  décidèrent  à  en  référer  à  leur  maître. 

Dans  un  mémoire  remis  à  un  serviteur  du  chancelier  Rolin, 
ib  lui  exposèrent  le  résultat  des  conférences  de  Semiir  et  les 
craintes  que  leur  avaient  suggérées  les  entretiens  qu'ils  avaient 
ens,  soit  avec  le  cardinal,  soit  avec  les  ambassadeurs  français, 

II  n'est  point  douteux,  disaient-ils,  que  le  cardinal  veut  en- 
traîner le  duc  à  conclure  une  paix  séparée.  Or,  quoiqu'il  soit 
B  un  très  bon  prendhomme  et  notable  seigneur,  et  de  très 
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bonne  vie;  h  bien  qu'il  fasse  preuve  d'une  très  grande  affection 
à  l'égard  du  duc,  plusieurs  pensent  qu'il  est  plus  favorable 
au  parti  du  «  Dauphin  »  qu'à  celui  du  «  roi  »  et  du  duc. 
Quant  aux  ambassadeurs  de  France,  on  sait  désormais  à  quoi 
s'en  tenir  sur  leurs  dispositions.  Â.usBi,  avant  d'aller  plus 
loin,  il  convient  que  le  duc  se  prononce  sur  l'attitude  qu'il 
lui  plaît  que  prennent  ses  envoyés,  relativement  à  la  pro- 
position de  paix  particulière  qui  sera  faite,  et  qu'il  envoie 
à  Auxerre  de  notables  clers  et  chevaliers  de  ses  pays  de 
Flandre  et  d'Artois,  munis  de  "  bonne  et  souflisante  instruc- 
tion »  quant  aux  «  termes  et  manières  »  qu'il  veut  que  l'on 
tienne  en  son  nom ,  tant  au  sujet  de  la  paix  particulière  et  de 
ce  qui  en  découle  que  de  la  paix  générale,  dn  fait  des  trêves 
et  des  autres  questions  qui  pourront  être  soulevées.  Si  le  duc 
ne  se  rend  pas  à  ce  vœu ,  qu'il  mande  au  moins  à  ses  ambassa- 
deurs, a  par  escripture  de  sa  propre  main,  »  ce  qu'ils  auront 
à  faire ,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  Champagne  et 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  si  l'on  en  parle;  car  sans  cela  ils 
seraient  obligés  de  rester  dans  les  termes  des  instnictions 
données  par  lui  avant  son  départ  de  Bourgogne,  et  dont  ils  lui 
envoyent  le  double. 

11  faut  que  le  duc  sache  bien  que  le  cardinal  entend  qu'à  la 
conférence  d'Auxerre  ses  ambassadeurs  devront  être  prêts  à 
traiter,  soit  de  la  paix  générale,  soit  de  la  paix  particulière. 
Le  cardinal  est  persuadé  qu'ils  ont  dès  à  présent  pouvoir 
d'agir  ainsi;  il  a  rappelé,  à  plusieurs  reprises,  que,  lors  de 
-  son  séjouràDijon,  le  duc  lui  avait  déclaré  que,  dans  le  cas  où 
le  «  roi  «  (Henri  VI)  ne  voudrait  pas  se  faire  représenter  à 
Auxerre ,  il  y  enverrait  néanmoins  ses  gens.  Le  cardinal 
compte  que  ce  sera  pour  travailler  dans  ce  sens.  Il  importe 
donc  que  le  duc  fasse  bien  connaître  ses  intentions  à  ses  am- 
bassadeurs et  leur  trace  en  toutes  choses  la  marche  à  suivre, 

11  faut  aussi  que  le  duc  indique,  pour  le  cas  où  les  «  enne- 
mis u  ne  feraient  pas  ce  qui  a  été  réglé  par  le  cardinal  et  en 
particulier  ne  donneraient  pas  le  sauf-conduit  demandé  pour 
les  gens  du  «  roi  »  —  rendant  par  là  impossible  la  tenue  de  la 
journée  d' Auxerre,  —  ce  qu'il  lui  plaira  qu'on  fasse,  et  quelles 
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requêtes  on  devra  préscQter  qb  son  nom  au  cardinal  ;  soit  pour 
ue.  point  abaadoDDer  la  «matière,  >>  soit  pour  la  pcniettrc  à  une 
autre  Jourat^e,  k  Bàle  ou  ailleurs,  en  requérant  lettres  testi- 
mouiales  des  «  diligences  et  devoirs  faits  en  cette  partie  »  de  la 
part  du  duc. 

Les  ambassadeurs  iustslaieut  ensuite  près  de  leur  maître 
sur  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  de  ses  pays,  ravagés 
par  l'enurmi,  malgré  les  trêves,  et  «  comme  abandonnés',  »  car 
si  le  duc  se  décide  à  venir  lui-même  en  armes  pour  châtier 
ceux  qui  détruisent  ses  terres ,  non-seulement  sa  présence  fera 
justice  des  pillards,  mais  elle  ne  pourra  que  favoriser  le  ré- 
sultat de  la  journée  d'^uxerre';  et  si  l'on  aboutit  à  un  échec, 
ou  sera  prêt  du  moins  à  résister  aux  ennemis  qui ,  en  cas  de 
rupture,  doivent,  dit-on,  envahir  le  pays  du  duc  avec  toutes 
leurs  forces, 

La  réponse  que  fit  le  duc  à  ses  ambassadeurs  n'était  point 
de  nature  à  rendre  leur  tâche  facile.  Le  duc  pensait  que  l'on 
devait  tendre  à  la  paix  générale  «  par  toutes  voies  et  manières 
raisonnables,  >  conformément  à  ce  qui  avait  été  décidé  à 
Dijon  en  présence  des  ambassadeurs  du  «  Dauphin  »  et  A  ce 
qui  avait  été  convenu  avec  le  cardinal.  On  devait  •<  tenir  la 
main,  par  toutes  voies  et  manières,  »  à  ce  que  les  «  gens  du 
Roy  et  de  monseigneur  le  Régent  »  aient  sauf-conduit  du 
u  Dauphin.  »  S'il  était  parlé  de  la  mort  du  duc  d'Orléans,  on 
dirait  que  ce  qui  concerne  cet  événement  a  été  réglé  jadis  par 
des  traités  solennels,  et  si  l'on  insistait,  ou  répondrait,  autant 
qu'on  le  pourrait,  «  à  l'honneur  et  décharge  de  Monseigneur 
(le  duc)  et  de  sa  partie.  »  Si  les  «  ennemis  »  ne  voulaient  pas 
donner  de  aauf-conduit  ni  traiter  de  paix  générale,  il  semblait 
au  duc  que  l'on  ne  devait  pas  «  abandonner  la  matière,  »  mais 
la  remettre  à  une  autre  journée,  suit  à  Bâle,  soit  ailleurs, 
au  gré  du  cardinal.  Il  semblait  également  au  duc  qu'il  était 
expédient  de  prendre  du  cardinal  des  lettres  testimoniales  des 
diligences  faites  de  sou  côté,  et  du  <<  domené  de  toute  la 
matière,  »  autant  (|u'oo  le  pourrait,  à  son honneuret décharge, 
u  Et  par  ainsi,  concluait  le  duc,  mondit  seigneur  n'est  point 
délibéré  et  ne  hiy  semMi'  point  faisable  de  se  bouter  pour 
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le  présent  en  lermes  nouveaux  de  paix  particulièpe ,  mais 
toujours  teair  la  main  à  paix  générale  pour  le  plus  expé- 
dient, sans  autre  délibération'.  » 

Il  n'était  point  inutile  d'analyser  ces  documents  :  ils  nous 
font  bien  connattre  les  secrètes  dispositions  de  Philippe,  et  ils 
expliquent  l'insuccès  des  conférences  d'Auxerre. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  avait  profité  de  l'intervalle 
entre  la  réunion  de  Semur  et  celle  d'Auxerre  pour  aller 
conférer  avec  le  régent  Bedford',  arriva  au  jour  fixé.  Il 
trouva  à  Auxerre  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  et 
ceiix  du  roi  d'Angleterre.  Les  envoyés  du  duc  de  Bretagne 
arrivèrent  à  leur  tour'.  On  attendit  vainement  pendant  plusieurs 
semaines  les  ambassadeurs  de  France,  qui  parurent  seule- 
ment le  27  novembre,  donnant  d'ailleurs,  paraît-il,  de  plau- 
sibles excuses  pour  un  retard  si  prolongé*. 

On  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Mais  les  difficultés  ne  tardèrent 
pas  à  surgir,  et  les  choses  prirent  une  tournure  qui  montra 
combien  étaient  illusoires  les  espérances  qu'on  avait  pu  conce- 
voir. Comme  le  remarque  judicieusement  le  héraut  Berry ,  cha- 

1.  Iliiloht  dt  Bourgognt,  I.  IV,  Prfttves,  p.  cmx.  —  C'est  i  lort  qu'on  donne  ici 
k  ce  document  la  date  du  15  juin  1133,  puisqu'il  répond  à  un  autre  document  qui  ne 
peut  être  antÉrieur  aut  premiers  jours  d'aoU.  La  date  de  cette  réponse  est  Riée  par  une 
lettre  de  créance  donni^e  par  le  duc  à  Jean  de  Moisy,  et  qui  est  datée  de  Louvain,  le 
11  septembre  (p.  cxxin).  —  Le  reste  de  11  réponse  est  consacré  à  la  défense  des  pays  du 
duc  et  i  d'autres  points  particuliers  traités  par  \k  ambassadeurs.  —  Le  chancelier  ne 
tarda  pas  i.  envoyer  de  nouveau  h  son  maître  des  >  lettres  et  mémoires,  *  auxquels  il' 
est  Tait  allusion  dans  une  lettre  du  duc  à  son  chancelier,  en  date  de  Bruges,  Il  oc- 
tobre (p.  uini),  et  qui  amenèrent  une  ri<ponsc  dont  la  teneur  est  donnée  dans  les 
Pnuvfs  de  XHittoire  de  Bourgogne  (p.  cxxv). 

t.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  documeol  émané  de  la  chancellerie  anglaise  el  qui  nous 
t)U  connaître  la  répugnance  avec  laquelle  le  régenl  Bcdrôrd  avait  accepté  le  lieu  choisi 
pour  tenir  la  conrérence.  Stevenson,  t.  Il,  p.  351-S2. 

3.  Les  plénipotentiaires  français  étalent  :  le  chaDcetler  Regnault  de  Chartres,  Chri^ 
tophe  d'Rarcourt,  le  doyen  de  Paris  Jean  Tudert,  et  Guillaume  BeUler,  bailli  de  Troyes. 
Les  plénipolentlaires  bourguignons  :  le  chancelier  RoUn,  les  évéques  de  Langres  et  de 
Nevers,  Antoine  de  Vei'gy,  le  seigneur  de  Sat^y,  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de 
Chasiellux,  Guy  de  Villamoul,  Jean  de  Blaisy,  aUié  de  Saint-Seine,  Richard  de  Chan- 
cey,  etc.  Les  plénipotentiaires  anglais  :  Gilles  de  Clamecy ,  |H4vâl  de  Paris,  le  sire  de 
Rouvitle,  l'évéqne  de  Paris  (Jean  du  Chastellierj,  l'abbé  de  Fécamp,  etc.  Les  anbassa- 
deors  bretons  :  Thibaut  de  la  Ctartiére,  Alain  Coaisoon ,  Jean  Codarl  et  Gilles  de  Saint- 
Simon.  Berry,  p.  381;  D  Lobineau,  t.  Il,  p.  593;  Colleclion  de  Bourgope,  95,  p.  lU. 
Archives  de  la  Cflte  d'Or,  B  1651 ,  f.  15,  el  1C55,  f.  167, 

l.  •  Horali  enim  fnenuit  usque  in  dieni  xxvii  novembris.  Veneruni  postremo  excusantes 
Bioram  t^ime,  eisque  concessum  est.  >  Uttre  du  cardinal  de  Sainle-Croii,  aux  Ariliives 
delaCdte  d'Or,  6  11899;  HMatrede  Bourgogne,  t.  Vl.pnuva,  p.  cxxvri. 
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cuae  des  parlics  voulait,  à  tort  ou  à  raison,  avoir  lé  royaume, 
rt  et  UD-^hascuD  se  vouloit  dire  Roy  de  France  '.  »  Sur  Tinitia- 
tive  des  ambassadeurs  anglais,  il  fut  d'abord  question  de 
trêves  générales;  mais  les  ambassadeurs  de  France  ne  vou- 
lurent entamer  aucune  négociation  sur  ce  terrain,  disant 
qu'un  semblable  traité  serait  de  nul  effet,  et  que  d'ailleurs  il 
leur  serait  impossible  de  le  faire  observer'.  Ils  demandèrent 
qu'avant  toute  chose  les  princes  captifs  en  Angleterre  fussent 
conduits  en  France ,  en  un  lieu  où  ils  pussent  prendre  part  aux 
négociations.  Les  ambassadeurs  de  Bourgogne  et  d'Angleterre 
convinreDt  que  la  demande  était  assez  raisonnable,  bien  qu'à 
leur  avis  elle  eût  dû  être  formulée  plus  tût;  mais  les  derniers 
déclarèrent  n'av6ir  aucune  instruction  à  cet  égard  et  se  trou- 
ver dans  l'obligation  d'en  référer  à  leur  mattre.  Cet  incident 
décida  le  cardiual  de  Sainte-Croix  à  proroger  la  conférence 
au  21  mars  suivant,  en  un  lieu  situé  entre  Corbeil  et  Meluo, 
ai  les  parties  y  consentaient*. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations,  le  sire  de  Gaucouri 
avait  été  chargé  d'une  mission  spéciale,  en.  vue  d'assurer 
l'exécution  des  trêves.  Par  lettres  du  'i  octobre  1432,  adressées 
à  certaines  villes,  et  aux  seigneurs  d'Olfemont,  de  Noyelle,  de 
Liguy  et  de  Crèvecœur,  le  duc  de  Boui^ogne  ordonna  de 
prendre  jour  et  lieu  pour  traiter  avec  le  sire  de  Gaucourt*. 

i.  Ces  deuils  sont  extraits  de  la  lettre  précitée  du  cardinaj  de  Sainle-Cron  et  it«  U 
réponse  liiile  à  Hugues  de  Lanno;  ea  juillet  1133.  Les  auteurs  contemporains  ne  font  que 
mentionner  ta  eonféreocc  d'Auxerre.  Voir  Uonstrelet,  t.  V,  p.  45  î  Journal  d'un  bmirgàtit 
de  Parit,  p.  !89.  Berry  donne  seul  quelques  détails  (p.  3&1). 

2.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  détails  contenus  dans  la  réponse  du  Conseil  anglais 
â  Lanaoy  :  •  El  quant  à  la  traitlie  ou  abstinence,  ils  n'en  baillerotent  point;  et  s'ils  la 
bailloienl  elle  seroit  de  petit  effecl,  disans  aulcuns  d'euh  que  se  leur  maislre  a?oit  cent 
mille  C5CUS,  si  ne  la  pouveroit-il  Taire  garder,  pour  ce  qu'il  n'esloit  serti  en  sa  gunre 
que  d'éirangiers  auxquels  il  a  atiandonné  le  pais  et  non  obéissant  k  lui  en  ceste  partie.  > 
Sterenson,  t.  Il,  p.  353.  ^  Il  est  évident  qoe  ce  propos,  sous  U  plume  de  membres  du 
conseil  d'Angleterre  s'adressant  à  l'ambassadeur  du  duc  de  Bourgcfne,  n'est  pas  d'une 
authenticité  indiscutable. 

3.  tin  arrangemeut  M  fait  à  Auxerre,àla  date  du  11  décembre  113!,  entre  tes  repré- 
sentants  du  Roi  et  ceux  du  duc,  relativement  i  l'observation  des  trêves  : 
texte  original  aui  Archives  de  la  Cdte  d'Or,  B  11899,  et  dans  la  Collection  de 
05,  p.  7ti.  Le  lendemain,  le  chancelier  Rolin  envova  Jean  de  Saint-Julien,  seignenr 
Hilly,  à  Amboise,  vers  le  Hoi,  pour  soumettre  le  traita  à  son  approbation.  Sqiliii 
compte  de  MallUtu  Regnautl.  Archives  de  la  Cùte  d'Or,  B  1661,  p.  7J. 

i    Archives  du  Nord,  B  19*5,  f.  R.'i  v. 
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Nous  n'avons  pas  de  détails  circonstanciés  sur  la  mission 
remplie  par  Gaucourt'.  Nous  savons  seulement  qu'elle  aboutit 
à  une  conférence,  tenue  en  mars  et  avril  1433,  entre  l'envoyé 
du  Roi  et  les  représentants  du  duc  de  Bourgogne,  au  nombre 
desquels  étaient  Philippe  Maugard  et  le  comte  de  Ligny.  On 
y  discuta  la  t  déformation  des  abstinences  »  prises  entre  le 
duc  et  ses  adversaires  '. 

La  nouvelle  conférence  assignée  aux  députés  des  parties 
par  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  se  tint,  au  jour  fixé',  à  Seine- 
Port,  petit  village  inhabitable,  paraît-il,  sauf  pour  des  pléni- 
potentiaires*. Là,  les  ambassadeurs  français'  déclarèrent- aus- 
sitôt qu'ils  ne  pouvaient  procéder  plus  avant  si  les  princes 
captifs  n'étaient  amenés  en  France,  dans  les  environs  de 
Rouen.  A  cette  déclaration ,  les  ambassadeurs  anglais  n'oppo- 
sèrent pas  un  refus  absolu,  mais  ils  demandèrent  qu'on  choi- 
sît pour  lieu  de  réunion  la  ville  de  Calais,  où  le  cardinal  et 
les  ambassadeurs  de  France,  munis  de  sauf-conduits,  pour- 
raient se  rendre  et  communiquer  avec  les  princes;  ils  firent 
même  savoir  que ,  dans  ce  but ,  on  avait  déjà  fait  conduire 
les  princes  à  Douvres.  Les  ambassadeurs  de  France  se  bor- 
nèrent à  dire  qu'ils  en  référeraient  à  leur  maître,  qui  ferait 
connaître  ses  intentions  à*cet  égard.  Le  cardinal ,  fort  décou- 
ragé ,  dut  mettre  un  terme  à  la  conférence.  Mais  il  annonça 
qu'il  allait  se  rendre  près  de  Charles  VII,  afin  de  sortir  des 
inextricables  difficultés  auxquelles  on  s'était  heurté  '.  Le  duc 

1.  Le  21  janvier  1U3,  un  IrompeUe  de  Jean  de  Brimcu  éUil  envoya  porter  une  lettre 
ji  Gaucouit,  quelque  part  qu'il  fût,  sur  le  fait  de  l'abstinence.  Archives  du  Hord, 
•  B  1948,  r.  99. 

i.  Archives  du  Nord,  6  1M8,  r.  76. 

3.  Au  mois  de  février  1133,  É^enne  Boui^eois,  chevauclieur  du  duc,  parlait  de  Dijon 
pour  porter  aui  ambassadeurs  de  Charles  Vil  les  sauf-condoits  nécessaires  pour  se 
rendre  i  lajnum^duil  mars.  Archives  de  la  Cdted'Or.  B  1B5I.  f.  St.  -  Le!1  février. 
Toison  d'Or  partait  de  Bmielles  avec  Jean  Luillier,  conseiller  du  duc,  pour  aller  à 
Corbeil;  il  vacqua  pendant  Eoîiante-un  jours.  Arcliives  du  Nord,  B  19M,  t.  69  v°,  7S  v* 
ef  83- 

i.  I  In  quodam  villagic  inhatulabill.  •  Lettre  du  prieur  des  Innocents,  secrétaire  du 
cardinal,  au  chancelier  de  Boui^i^e,  10  avril  1433.  HUloire  de  Bourgogne,  t.  IV, 
preuvet,  p.  cxxiJi. 

5.  C'étaient  le  chancelier  Regnaull  de  Chartres,  Christophe  d'HarcourI  et  Jean  Raba- 
teau.  Bouliot,  Hàloire  de  Troyet.  t.  II,  p.  511. 

6.  Ces  détailssonlempruntésàlalettre  précitée  du  prieur  de  Saint-Innocent,  à  une  lettre 
du  cardinal  au  chancelier  Rolin,  en  date  du  U  avril  (Archives  de  la  Cdte  d'Or,  B  11899; 
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de  Bedford,  qui  paraissait  favorable  à  la  paix,  vini  à  Corbeil, 
pendant  la  tenue  de  la  conWrciicc,  rendre  visile  an  cardinal'. 

Le  cardinal  fit  un  assez  long  séjour  à  la  Cour,  oàilful 
accueilli  parle  Roi  avec  empressement.  11  finit  par  obtenir  son 
adhésion  à  l'arrangemeEl  proposé  par  les  Anglais;  le  Roi  con- 
sentit en  même  temps  à  ce  qu'une  trêve  de  quatre  mois  leurfût 
offerte  '. 

Une  nouvelle  conférence  fut  tenue  à  Corbeil.  au  mois  de 
juillet  1433.  Le  cardinal  présenta  au  chancelier  anglais  (Louis 
de  Liixemboui^)  le  traité  préparé  par  lui,  d'accord  avec  le 
chancelier  de  France  et  les  autres  conseillers  de  Charles  Vn 
qui  l'accompagnaient.  Tout  semblait  disposé  en  vue  d'im 
accord,  puisque  le  Roi  avait  accepté  les  propositions  des  An- 
glais ,  et  l'on  s'attendait  à  voir  Luxembourg  revêtir  l'acte  de 
la  signature  et  du  sceau  lui  donnant  force  de  loi.  Mais,  on  ne 
sait  sous  quel  prétexte,  le  chancelier  s'y  refusa  obsUnémeDl'- 
La  conférence  fut  déûnitivement  rompue.  Lp  chancelier  ^i^ 
gnault  de  Chartres  témoigna  vivement  son  mécontcntemni'r 
et  partit  «  moult  dolent.  »  Le  chancelier  anglais  retourna  a  »s 
expéditions  militaires  *.  Quant  au  cardinal ,  renonçant  défiorti- 
vement  à  la  mission  qu'il  avait  vainement  poursuivie  ',  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  la  route  de  Baie,  où  il  arriva  le  10  sep- 
tembre '. 

Cependant  les  relations  devenaient  de  plus  .en  plus  tendues 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  gouvernement  anglais.  Dans 
l'entourage  de  Henri  VI ,  on  avait  été  profondément  froissé  de 

Hkloirt  dr  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  cxxxiii),  et  i  la  réponse  t»He  i  Hugu^''^ 
Laimoy  (Stevenson,  t.  Il,  p.  954),  Le  llxvrii,  les  habilaols  de  Trojes  returMt  "" 
lettre  des  smbissadeurs  R-in(ais  les  iarurmanl  de  l'insuccès  des  n^s<*<^iaUoiis  (Hitleirt  ^ 
Troya,  par  Duufiol,  t.  II,  p.  511). 

1.  Letlre  de  Henri  VI  au  duc  de  Bourgogne.  HUloire  de  Bourgogne,  l.  IV,  preuett. 
p.  cxxïv. 

9.  Voir  la  réponse  du  conseil  anglais  à  Hugues  de  Linnoy,  L  c,  p.  S5i. 

3.  Journal  d'un  bourgeois  de  PaHi,  p.  Î9i. 

i.  o  Cesluj  chancelier  de  par  le  Roy  UeDry,  après  le  deparlemenl,  mena  ou  eatoj) 
ces  gens  qu'il  avait  admcnés  droit  à  Mllly  en  Gaslmojs;  pt  gaignèrent  moustierei  ville;  el 
ardireni  tout;  et  flrenl  pis  que  SamiiDS,  ne  que  païens  aui  Sarruins.  ><  Idem,  p.  ^■ 

5.  Il  (!criv«t  en  juillet  au  Concile  qu'il  désespérait  d'arriver  au  résullat  désiré.  Mot"' 
menla,  t.  Il,  p.  405. 

é.  Monununla,  t.  11.  p.  440. 
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ce  que ,  pendant  le  séjour  du  jeaue  roi  en  France ,  Pliilippe  se 
fût  abstenu  de  Tenir  à  son  couronnement,  et  n'eût  même  point 
paru  à  sa  cour'.  La  mort  d'Anne  de  Bourgogne,  duchesse  de 
Bedford ,  qui  était  le  trait  d'union  entre  son  frère  et  son  mari , 
survenue  sur  ces  entrefaites',  porta  un  coup  décisif  à  l'amitié 
des  deux  princes.  On  se  rappelle  le  rôle  actif  qu'avait  joué  la 
duchesse  dans  les  négociations  de  1429  :  si  Philippe  ne  s'était 
point  alors  rapproché  de  la  France ,  c'est  peut-être  sa  sœur 
qu'il  faut  en  rendre  responsable.  Un  autre  incident  vint  enve-  , 
nimer  ta  situation.  Moins  de  cinq  mois  après  la  mort  de  sa 
femme,  le  duc  de  Bedford  ne  craignit  pas  de  contracler  une 
nouvelle  alliance  —  sans  même  en  faire  part  à  son  beau-frère 
—  avec  une  vassale  de  celui-ci,  Jacqueline  de  Luxembourg, 
nièce  du  chancelier  anglais,  jeune  fille  de  dix'sopt  ans,  »  frisque, 
belle  et  gracieuse'.  »  Cette  grave  offense  changea  en  une  véri- 
table brouille  )a  froideur  qui  existait  entre  les  deux  princes. 
C'est  en  vain  que  le  cardinal  de  Winchester  essaya  de  les  ré- 
concilier &  Saint-Omer  (&n  de  mai  1433),  dans  une  entrevue 
qui  ne  put  aboutir  par  suite  de  l'obstination  de  chacun  à  ne 
point  faire  le  premier  pas\ 

Bedford  se  rendait  à  ce  moment  en  Angleterre.  Philippe 
n'était  pas  sans  inquiétude  sur  les  suites  de  cette  querelle  et 
sur  l'attitude  des  Anglais.  Il  Ht  partir  un  de  ses  diplomates  les 
plus  consommés,  Hugues  de  Lannoy,  seigneur  de  Sautes,  avec 
mission  de  s'assurer  des  dispositions  de  la  cour  de  Weslminster, 
et  de  travailler  à  rétablir  l'entente  avec  le  gouvernement 
anglais  *.  La  lettre  de  créance  donnée  par  le  duc  à  son  ambas- 

1.  Le  comte  de  Waruick  le  dit  à  Hugues  de  l,annoy,  «n  juillet  1133,  daus  un  enlrelien 
conSdenliel  :  •  K  Dieui  nieayt,  entra  nousEaglois,  i  vous  reablemeul  dire,  avoDs  jn-ins 
une  Iris  grant  desplaisauce  el  merancotie  de  ce  que,  tandis  que  le  Roy  a  esté  en  France, 
mooseigiieur  de  Boui^oingne  vostre  maislre  ne  l'a  onques  veu  ne  venu  devers  lui.  s  Re- 
lation de  Hugues  de  Lannoy,  dans  Stevenson,  t.  H,  p.  !it. 

i.  Le  14  novembre  Ii3!,  i  l'Age  de  vingt-huit  ans. 

3.  Monslrelet,  t.  V,  p.  56. 

4.  Voir  Monsirelel,  t.  V,  p.  57.  —  Ce  fui  en  nui  el  juin  un  perpétuel  ^aoge  de 
comraunicaliang  avec  le  cardinal.  Archives  du  Nord,  B  1948,  (.  18B  v«-l9!. 

5.  Cette  ambassade  avait  élé  précédée  d'une  mission  donnée  à  Jean  de  Belay,  taiyer, 
panoetier  du  duc.  Parti  pour  l'Angleterre  le  8  mars  U33,  il  en  revint  le  30  mai;  pi'is 
il  alla  i  Calais,  vers  le  cardinal  d'Angleterre,  à  diversos  reprises.  Archives  du  Nord, 
D  1948,  f.  80  ï". 
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sadeur,  et  au  trésorier  de  Boulonnais  quiraccompa^niail,  porte 
la  date  du  ISjuia  1433'. 

Hugues  de  Lanooy  fut  d'abord  —  c'est  lui-même  qui  le  con- 
state*—  cassez  crueraent  reçu.  »  Le  mécontealement  étail 
général,  en  Angleterre,  à  l'égard  du  duc.  L'ambassadeur  u'était 
chargé  que  d'une  mission  verbale  :  on  le  força  de  rédiger  sa 
H  créance  »  et  de  la  remettre  par  écrit,  ce  qu'il  fit,  malgré  toute 
sa  répugnance.  Mais  Lannoy  déploya  tant  de  tact  et  d'habi- 
leté, qu'il  parvint  à  dissiper  en  partie  la  fâcheuse  impression 
qui  régnait  à  la  Cour,  et  k  faire  entrer  dans  les  vues  de  son 
maître  certains  des  membres  les  plus  influents  du  Conseil.  Il 
fit  en  particulier  des  ouvertures  relativement  à  une  alliance 
avec  le  duc  de  Bretagne  et  avec  le  comte  de  Bichemont,  dont, 
assura-t-il,  le  roi  d'Angleterre  «  se  pourrait  aider;  »  il  parla  de 
l'importance  qu'il  y  avait  pour  Henri  VI  à  obtenir  l'amitié  du 
duc  de  Savoie.  Enfin  il  insista  sur  la  nécessité  de  s'assurer  le 
concours  de  puissants  seigneurs  du  royaume  et  des  pays  envi- 
ronnants ,  au  moyen  de  dons  en  terres  ou  en  aident. 

Il  était  un  point  qui  préoccupait  justement  le  duc,  et  que 
Lannoy  avait  charge  d'éclaircir  :  les  Anglais  u'avaient-ils  poinl 
entamé  une  négociation  séparée  avec  la  France  f  Après  avoir 
refusé  de  traiter  sans  leur  participation,  le  duc  n'allait-il  point 
voir  leur  alliance  se  changer  en  hostilité,  par  suite  d'un 
accord  conclu  avec  Charles  Vil?  L'ambassadeur  ne  tarda 
pas  à  se  convaincre  que  son  maître  n'avait  rien  à  craindre 
sous  ce  rapport  :  les  Anglais  n'avaient  fait  et  ne  feraient 
aucun  traité  préjudiciable  au  duc  et  à  ses  pays  ;  il  avait  bien 
été  question  d'un  mariage  entre  leur  roi  et  la  fîlte  du  «  Dau- 


1.  EQe  est  dans  Brequigny,  61,  f.  10,  dV^  l'origtiiat.  fiJU.  Cotkm.,  Vapatiaa, 
F  ni,  f.  27  v  :  n  J'eùvoie  présentement  devers  vous  mes  amis  et  feaulx  conseiDers 
messire  Hue  de  Lanooy,  seigneur  île  Bules,  mon  diambellau,  et  Jean  GuiUebauI,  moa 
trésorier  de  Boulenois,  aui:quelz  j'aj  endiargi^  vous  dire  et  eiposcr  certaines  choses  di^ 
par  moj  que  j'ai  pris  i  cuer.  —  A  Arras,  le  xv>  jour  de  juing.  > 

t.  Dans  une  s^rie  de  lettres  el  de  rapports  à  son  mallft,  (|ui  oBt'ent  de  1res  curieui 
détails.  Ces  documents  étaient  déjî  connus  par  l'anatayse  qu'en  avaient  faite  D.  Salaunt 
et  U.  de  Baranle  ;  ils  uni  é\i  donnés  in  txUmo  par  M.  SlevciiKiD  dans  son  précieax 
recueil  (t.  Il,  p.  318-219),  d'après  le  vol.  99  do  la  Collection  do  Bourgogne  <uk.  suppl. 
fr.  SOSiO).  Les  originaux  sont  aux  Archives  de  la  Câlc  d'Or,  B  11899.  Voir  le  passage 
auquel  nons  faisons  allusion  dans  Stevenson,  |.  II,  p,  220. 
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phin;  »  mais  rien  ne  paraissait  encore  conclu,  et  l'on  ne  devait 
donner  suite  à  ce  projet  que  dans  l'bypothè&e  d'une  paix  géné- 
rale ;  le  duc  pouvait  au  contraire  être  assuré  que  les  Anglais 
étaient  toujours  très  désireux  de  maintenir  avec  lui  leur 
alliance. 

Lannoy  awail  eu  soin  de  laisser  entendre  que  oi  lui  ni  son 
compagnon  ne  retournaient  directement  vers  leur  maître  : 
n'ayant  pas  de  réponse  oRicielle  à  transmettre  ,  il  se  donnait 
ainsi  plus  de  latitude  et  pouvait  travailler  plus  efficacement 
à  la  reprise  des  bons  rapports  entre  te  gouvernement  anglais 
et  le  duc.  On  ne  tarda  pas  à  lui  annoncer  que  le  roi  d'Angle- 
terre se  proposait  d'écrire  directement  au  duc  de  Bourgogne , 
et  que,  tout  en  remettant  à  Lannoy  copie  de  la  réponse  à  lui 
faite  sur  ce  qu'il  avait  exposé ,  on  enverrait  au  duc  une  notable 
ambassade,  aussitôt  que  la  réunion  du  Parlement  aurait  permis 
de  prendre  un  parti  relativement  aux  questions  agitées. 

La  mission  de  Hugues  de  Lannoy  ne  se  bornait  pas  à  ce  que 
nous  venons  d'indiquer.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ignorait  pas 
que  le  gouvernement  anglais  voulait  se  servir  des  princes  pri- 
sonniers pour  travailler  à  la  paix  '.  11  était  essentiel  de  sonder 
les  dispositions  du  duc  d'Orléans,  qui  devait  prendre  l'initiative 
à  cet  égard,  et  d'entrer  en  relations  avec  ce  prince.  Lannoy  eut 
l'heureuse  chance  de  se  rencontrer  avec  lui  chez  le  comte  de 
SulTolk.  Le  duc  lui  prit  affectueusement  les  mains,  et  lui 
demanda  des  nouvelles  de  son  cousin  de  Bourgogne.  L'ambas- 
sadeur répondit  que  son  maître  se  recommandait  à  lui,  et  était 
fort  désireux  de  savoir  de  ses  nouvelles.  —  «  Je  suis,  répondit 
«  le  duc,  en  bon  point  de  corps,  mais  en  desplaisance  de 
n  ce  que  j'use  le  meilleur  de  mon  âge  en  prison.  —  Mais,  au 
«  plaisir  de  Dieu,  dit  Lannoy,  on  en  pourra  bien  sortir,  et 
«  par  bonne  manière.  Car  si,  par  votre  bon  moyen,  Dieu  vous 
«  donne  la  grâce  que  la  paix  des  deux  royaumes  puisse  être 
»  traitée,  et  que  vous  parveniez  â  faire  paix  générale  entre 
"  les  royaumes  et    les  princes,    vous   n'aurez   pas   à   vous 
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«  plaindre  deB  peines  et  des  dangers  que  vous  aurez  suppor- 
«  tés.  —  Voici  beau  cousin  de  SufTolk,  reprit  le  duc,  qui  sait 
«  comment,  devers  le  roi  d'Angleterre  et  les  seigneurs  de  soo 
«  conseil,  je  me  suis  toujours  offert  de  m'y  employer,  et  je 
1  m'y  offre  eucore.  Mais  je  suis  comme  une  épée  enfermée 
'  dans  un  fourreau ,  et  dont  on  ne  peut  se'  servir  que  si  on 
«  l'en  tire;  et  j'ai  toujours  dit  et  je  répète  que  je  ne  puis 
«  utilement  travailler  si  je  ne  parle  à  certains  de  mes  amis 
«  de  France ,  au  moyen  desquels  je  pourrais  arriver  à  con- 
«  duire  l'affaire.  Cap  je  crois  avoir  des  seigneurs,  et  des  plus 
a  grands ,  autour  monseigneur  le  Roi  de  France  et  ceux  qui 
«  tiennent  soo  parti,  lesquels  agiraient  volontiers  et  efficace- 
«  ment,  par  mon  conseil,  en  faveur  de  la  paix  générale.  Et,  par 
«  la  foi  de  mon  corps,  je  désire  tant  cette  paix  que  je  voudrais 
«  .être  cause  et  moyen  de  l'avoir  faite ,  de  façon  à  ce  qu'elle 
a  se  dût  bien  entretenir,  quand  même,  sept  jours  après  bod 
«  accomplissement,  je  devrai?  recevoir  la  mort.  Et  j'ose  bien 
«  dire  devant  vous,  beau  cousin  de  Suffolk,  que  mon  beau  coit- 
«  sinjde  Boui^ogue  et  mon  beau  cousin  de  Bretagne  y  peu- 
«  vent  plus,  après  les  parties  principales,  que  prince  qui 
«  vive.  » 

Lannoy  protesta  que  son  maître  désirait  la  paix  autant  que 
chose  qui  fût  en  ce  monde,  et  qu'il  y  travaillerait  de  tout  son 
pouvoir.  Suffolk  intervint  alors  :  «  Monseigneur,  dit-il  au  duc, 
"  ne  vous  ai-je  pas  toujours  dit  que  monseigneur  de  Boulogne 

I  est  bien  disposé  à  la  paix?  —  De  cela,  je  ne  fais  nul  doute,  ré- 
«  pondît  le  duc,  car  je  sais  bien  que  ni  lui  ni  moi  ne  sommes 
«  cause  des  maux  advenus  au  royaume  de  Francp.  Et,  ajouta- 
"  t-il  en  se  tournant  vers  Laonoy,  dont  il  serra  la  main  et 
n  pinça  le  bras  d'une  façon  significative ,  de  ce  vous  ai-je  au- 

II  trefois  parlé ,  measire  Hue ,  et  croyez  que  je  suis  encore  dans 
Il  le  même  propos.  »  Après  cette  apostrophe  le  duc  reprit  : 
«  Je  voudrais  que  le  roi  d'Angleterre  voulût  m'employer  à  cette 
«  affaire,  en  se  tenant  sûr  de  ma  personne,  car  je  ne  désire 
H  point  tant  traiter  de  ma  délivrance  que  procurer  la  paix; 
H  et  j'ose  bien  dire  tout  haut  que  j'y  pourrais  être  aussi  grand 
0  moyen  et  plus  que  homme  qui  vive.  »  A  quoi  Suffolk  fit 
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observer  que  c'était  bien  là  le  désir  dii  roi,  car  il  venait  encore 
de  donner  des  sauf-conduits  k  des  gens  du  duc  pour  qu'ils 
pussent  se  rendre  auprès  de  lui. 

Avant  que  Lannoy  se  retirât,  le  duc  d'Orléans  l'entretint  en- 
core de  son  mattre.  «  En  vérité,  dit  Lannoy  dans  sa  relation,  il 
ne  se  pouvoit  appaisier  de  en  parler.  »  Le  duc  exprima  le 
regret  de  n'avoir  pu  jusque  là  s'entretenir  avec  l'ambassadeur, 
et  lui  recommanda  de  revenir  le  voir  '.    . 

Mais  les  Anglais  veillaient  sur  leur  prisonnier  avec  un 
soin  jaloux  :  Lannoy  ne  put  que  saluer  le  duc  avant  de  partie. 
Le  duc  aurait  voulu  écrire  à  son  cousin  de  Bourgogne;  on 
ne  le  lui  permit  pas.  Il  paraissait  ressentir  pour  Philippe  une 
véritable  affection  :  un  barbier  du  comte  de  SufTolk,  sujet 
bourguignon,  dit  aux  ambassadeurs,  eu  leur  offrant  ses  ser- 
vices près  du  duc  d'Orléans ,  que  ce  prince  professait  la  plus 
grande  amitié  pour  le  duc  de  Boulogne,  dont  il  lui  avait 
entendu  dire  i  tant  de  bien  que  merveilles.  » 

Le  duc  de  Bourgogne  pouvait  être  rassuré  :  le  fils  de  la  vic- 
time de  Jean  sans  peur  était  le  premier  à  lui  faire  des  avances 
et  à  solliciter  son  amitié;  il  n'avait  donc  point  à  se  préoccuper 
des  négociations  qui  semblaient  devoir  s'ouvrir  prochainement, 
sous  les  auspices  du  duc  d'Orléans ,  et  au  sujet  desquelles  le 
comte  de  Suffolk  avait  chaîné  Lannoy  de  manifester  à  son 
maître  les  plus  grandes  espérances ,  en  lui  faisant  demander 
d'j  prendre  part. 

Mais  si  le  duc  n'avait,  malgré  les  incidents  survenus,  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'Angleterre ,  il  n'en  était  pas  de  même 
du  côté  de  la  France,  il  faut  ici  revenir  un  peu  en  arrière,  pour 
parler  d'une  intrigue  de  La  Trémoillc  dont  il  n'a  été  fait  plus 
haut  qu'une  brève  mention'. 

Au  moment  même  où  les  négociations  étaient  reprises 
avec  le  duc ,  et  où  La  Trémoille  venait .  en  qualité  d'am- 
bassadeur, accompagné  du  chancelier  Regnault  de  Chartres 


I.  Hclaiion  de  l'eatrevue  avec  le  due  d'Oi'téans,  envoyée  par  Lannoy  ft  te  trésorier. 
Stevenson,  t.  Il,  p.  230-38. 
a.  Voir  p.  Î9S. 
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et  d'autres  conseillera  du  Roi,  traiter  à  Dijon  avec  Philippe, 
un  complot  était  ourdi  contre  ce  prince,  et  c'est  le  grand 
chambellan  qui  en  tenait  les  fils.  Dans  un  conseil  secret  tenu  a 
Amboise  au  commencement  de  septembre  1432,  et  où  La 
Trémoille  réunit  autour  de  lui  Regnault  de  Chartres,  Chris- 
tophe d'Hàrcourt  et  Guillaume  Le  Breton,  archidiacre  de  Pro- 
vins, l'eutrepriBe  fut  résolue.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  d'ouvrir  aux  Français  les  portes  de  Dijon.  L'occupa- 
tion de  cette  ville  devait  être  le  signal  d'une  prise  d'armes 
générale  contre  le  duc.  Le  chancelier  Rolin,  enlevé  de 
vive  force ,  serait  remis  aux  mains  de  La  Trémoille.  Il  était 
même  question  de  s'emparer  de  la  personne  du  duc.  La  Tré- 
moille avait  osé,  parait-il,  faire  à  cet  égard  des  ouvertures 
au  b&tard  d'Orléans,  qui  avait  rejeté  bien  loin  pareille  proposi- 
tion '.  Rien  n'égalait  d'ailleurs  son  animoaité  contre  le  duc  de 
Boui^ogne:  «Leduc,  >  avait-il  dit,  à  Amboise,  au  héraut 
Guyenne,  en  présence  de  l'archevêque  de  Reims  et  de  Chris- 
tophe d'Hàrcourt,  «  le  duc  garde  ses  alliances  avec  les  Anglais. 
«  Quand  il  parle  de  Monseigneur  le  Roi,  il  l'appelle  :  notre 
«  adversaire  Charles  de  Valois!  Ses  gens  ne  respectent  pas  les 
«  trêves  1  Ëh  bieni  nous  aussi  nous  lui  ferons  la  guerre.  ■ 
Huit  cents  Français  étaient  réunis  à  Mussy  et  préparaient  des 
échelles  pour  pénétrer  dans  Dijon,  quand  le  complot  fut  décou- 
vert :  le  2  octobre  1432  on  se  saisit  de  la  personne  du  héraut 
Guyenne,  a^eat  de  La  Trémoille,  et  on  le  mit  à  la  torture*.  11 
est  difficile  d'accepter  comme  avérés  tous  les  faits  qui  sont 


1.  Après  la  levée  du  siège  de  Monlirgis  (en  loAt  1132;  voir  Ben?,  p-  385),  le  sire  de 
h  TtAninUe  aurait  dit  au  tiitard  d'OrlJasE  :  <  Pourqiioi  D'aOei-vous  pas  au  devant  du 

*  duc  de  Bourgogne,  qui  s'en  vient  es  Bourgogne?  On  ne  l'aura  jamais  en  meilleure 
«  )ilace.  >  A  quoi  le  bltard  aurait  rëpnndu  :  •  Je  ne  lui  veux  nul  mal,  car  je  sais  bien 
<  qae  monseipeur  de  Bourgogne  ne  haioil  pas  monseigneur  mon  frère ,  et  que  mon&et- 

*  gneur  mon  frère  ne  haioit  polul  monseigneur  de  Bourgogne,  ■  Rapport  de  Hugues  de 
Lanooy  au  duc  de  Bourgogne,  dans  Stevenson,  t.  Il,  p.  U6  A  l'eiaclitude  de  celle  anec- 
dote, il  n*;;  a  qu'un  obstacle  :  c'est  qu'i  l'époque  où  l'on  place  la  coaversalion,  te  duc,  loin 
de  fe  rendre  en  Bourgogne,  était  occupe  à  réprimer  une  révolte  des  Gantois,  et  allait 
prendre  le  ctiemin  de  la  Hollande, 

3.  Dépositiws  du  héraut  Guyenne,  3-ti  octobre  It3!,  Collection  de  Bourgogne,  99, 
p.  309.  Cf.  Ihitolre  de  Sourgogne,  t.  IV,  p.  161.^-,  Qerc,  Euai  $ur  IkUtûIre 
de  la  Frandui-ComU,  l.  II,  p.  *Î3-Î5;  Vallel  de  Vlriville,  Hiiloire  de  Charla  Vil. 
L  U,  p.  302-30i. 
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consignés  dans  les  dépositioDS  du  héraut.  Pourtant,  si  l'on 
rapproche  de  ses  aveux  la  déposilioû  de  Guillaume  de  Roche- 
fort,  arrêté  sur  l'ordre  dti  chaûcelier  de  Boui^ogne  et  interrogé 
à  Dijon  au  mois  d'avril  1433  ',  on  ne  peut  mettre  en  doute  la 
réalité  du  complot.  Ce  qu'il  y  avait  de  grave  pour  le  duc -dans 
ces  révélations,  ce  n'était  pas  l'odieux  dessein  de  La  Tré- 
Dioille ,  —  Philippe  devait  être  édifié  depuis  longtemps  sur  la 
politique  dont  le  grand  chambellan  de  Charles  VII  avait  fait 
l'apprentissage  à  l'école  de  Jean  sans  peur ,  —  c'était  la  parti- 
cipation à  cette  ténébreuse  intrigue  de  plusieurs  seigneurs 
boui^îgnons,  et  en  particulier  de  Guillaume  de  Rochefort  et 
de  Jean  de  la  Trémoille,  seigneur  de  Jonvelle,  tous  deux  che- 
valiers de  cet  ordre  de  ta  Toison  d'Or  qui  venait  d'être  institué  '. 
Et  l'incident  se  produisait  au  moment  où  le  prince  d'Orange 
se  faisait  français,  où  le  seigneur  de  Chasteauvitlain  était  à  la 
veille  de  se  rallier  à  Charles  Vil,  où  les  seigneurs  bourgui- 
gnons favorables  à  la  cause  royale  se  remuaient  de  tous  côtés 
et  ne  craignaient  pas  de  dire  publiquement  que  la  paix  ne  se 
ferait  pas.  Le  conseil  du  duc  à  Dijon  vit  aussitôt  le  danger. 
Sans  plus  s'inquiéter  des  trêves  que  si  elles  n'existaient  pas, 
sans  se  soucier  des  n^ociationa  qui  allaient  s'ouvrir  à  Auxerre, 
il  se  prépara  à  la  guerre.  Dès  le  22  novembre  1432,  Charles  VII 
était  informé  que  les  Boui^uignons  voulaient  faire  une  tenta- 
tive sur  Troyes,  et  mettait  les  habitants  en  garde  contre 
l'attaque  dont  ils  étaient  menacés'.  On  n'attendit  même  pas 
l'issue  des  conférences  poursuivies  sous  les  auspices  du  car- 
dinal de  Sainte-Croix  :  les  hostilités  reprirent,  au  mois  de 
janvier  1433,  eu  Bourgogne  et  en  Champagne,  avec  plus  de 
violence  que  jamais.  Le  duc  Philippe  ne  tarda  j^as  à  prendre 
une  part  personnelle  à  la  lutte.  Après  avoir  tenu ,  au  mois  de 


I.  Copie  coUalwiioée  aui  Arcfaiies  de  U  CdIe-d'Or,  B  11300. 

t.  GnilUuaie  de  Rocberori,  i  la  rëunion  snifuite  des  chevaliers,  VA  pronoDcer  sa 
radiatloa,  el  ime  admonestatioi]  Irtternelle  fui  ulressée  par  le  duc,  comme  grand-matlre, 
1  Jeao  de  la  Trémoilie,  pour  avmr  manqué  à  ses  devoirs  de  chevalier.  ExiraU  du 
ngittre  de*  actti  de  la  rolion-irOr,  Archives  de  Dijon,  B  11890;  HUtoin  de  Bour- 
gogne.  t.  IV,  p.  1U«. 

3.  HittiArede  Troyet.  parBouliot,  I.  Il,  p.  5M. 
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juin,  un  conseil  de  guerre  à  Arras,  il  s'avança  vers  la  Bour- 
g<^Qe  et  prit  la  direction  des  opérations  militaires  *. 

Sur  ce3  entrefaites  sur^t,  eu  faveur  de  la  pain,  un  nouveau 
médiateur.  Le  duc  de  Bretagne  prit  l'initiative  de  démarches 
auprès  du  roi  d'Angleterre.  On  a  vu  que  des  ambassadeurs 
bretons  avaient  Qguré  à  la  confi^rence  d'Auxerre,  et  que,  lors 
-  de  son  voyage  en  .Angleterre,  au  mois  de  juillet  1433,  Ht^ues 
de  Laonoy  avait  trouvé  à  Londres  des  envoyés  du  duc  de  Bre- 
tagne*. Ces  ambassadeurs,  qui  avaient  pour  mission  principale 
de  demander  réparation  des  infractions  aux  trêves  entre  la 
Bretagne  et  l'Angleterre  ',  étaient  aussi  chargés  de  ménager  la 
reprise  des  négociations  pour  la  paix.  Ils  devaient  trouver  la 
cour  d'Angleterre  favorablement  disposée  à  accueillir  ces 
ouvertures,  car,  dès  le  mois  précédent,  sur  le  d<ïsir  exprimé 
par  les  ambassadeurs  français  au  cours  des  conférences  pré-, 
sidées  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  le  Conseil  anglais  avait 
envoyé  à.  Calais  les  ducs  de  Bedford  et  de  Glocester,  te  car- 
dinal de  Winchester,  le  chancelier  et  un  grand  nombre  de  pré- 
lats ,  comtes ,  barons  et  autres  membres  du  Conseil ,  et  il  avait 
fait  conduire  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  k  Douvres  pour 
qu'ils  pussent  prendre  la  mer  au  premier  signal  *. 


I.  Voirions  baul,  p.  46-18. 

i.  Il  les  nomoK  :  c'JUwnt  Tbomaa  Thissac  (alioi  Cuisac),  dievalier  iriiiiMliii  ;  lem 
f^i<gCDl,  docteur  en  lois,  et  niatire  Jean  Ci>ilarl,  l'un  dos  secrétaires  du  duc.  Mais 
l'ambassade  était  plus  considérable  :  elle  se  composait  en  outre  de  Gilles  de  Bretagne. 
d'Alain  Ubbé  son  guuvemeur,  du  chancelier  de  Bretagne,  de  Bertrand  de  Tréal,  de  Jean 
de  Troissy,  bailli  de  Sentis  (un  des  familiers  dii  connélable),  de  Jean  Joreze ,  énijer 
anglais,  de  sept  écuyers  et  de  deu«  médecins,  avec  140  hommes  d'armes  conduits  par  le 
aeigneur  de  Beaufort  (D.  Lobineui,  I.  I,  p.  S94).  Chose  digne  de  remin{ue,  les  ambas- 
sadeurs bretons  n'eurent  aucun  rapport  avec  les  deun  envoyés  du  duc  de  Bourgogne  : 
•  Mais  onques  ils  n'ont  parlé  ï  nous,  el  si  esliesmes  logié  bien  prts  li  uns  de  l'antre.  • 
Relation  de  Laanuy,  dans  Stevenson,  t.  Il,  p.  243. 

3.  C'est  l'objet  indiqué  par  le  roi  d'Ai^eterre  dans  li!s  pouvoirs  donnés,  par  lettres 
du  a  mars  1433,  aux  commissaires  désignés  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  du  duc 
de  Bretagne.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  195. 

4.  Ces  détails  soat  consignés  dans  une  lettre  de  Henri  VI  aa  duc  de  Bourgogne,  en 
dite  du  14  août  1433,  publiée  dans  les  Prtuvet  de  VHUtoirt  de  Bourgognr,  I.  IV. 
p.  cxxxv.  Les  dDcs  d'Orléans  et  de  Elonrbon  séjounièrent  à  Douvres  pendant  un  mws, 
en  mai  1433  ;  les  durs  de  BedTord  el  de  Clocesler  et  le  cardinal  d'Ai^leterre  se  tin- 
rent 1  Calais  «  depuis  environ  Pasques  (1!  avril)  jusques  assez  près  do  la  Saint  Jeban 
Baptiste.  » 
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Le  14  août,  pendanl  le  séjour  des  ambassadeurs  bretons  eu 
Angleterre  ',  le  duc  d'Orléans  signait  avec  Henri  VI  un  traité 
secret  par  lequel  les  arrangements  suivants  étaient  pris  :  une 
coQTention  serait  tenue,  soit  à  Calais,  soit  dans  uo  autre  lieu, 
de  préférence  en  Normandie,  vers  le  Ib  octobre  prochain,  et  le 
roi  d'Angleterre  y  enverrait  ses  ambassadeurs.  Le  duc  d'Or- 
léans y  convoquerait  la  reine  de  Sicile  et  son  Bis,  le  duc  de 
Bretagne  et  ses  frères,  le  duc  d'Alençon,  les  comtes  d'Arma- 
gnac, de  Fois  et  de  Pardiac,  Charles  de  Bourbon,  l'archevêque 
de  Reims  (ou  d'Embrun),  et  l'évêque  de  Beauvais.  Le  duc 
déclarait  qu'il  était  assuré  qu'on  arriverait  à  une  entente, 
si  a  provision  notable  et  honnête  »  était  faite  à  celui  qu'il  ne 
craignait  pas  d'appeler  le  Dauphin.  Dans  le  cas  où  la  paix 
ne  serait  pas  conclue  dans  le  délai  d'un  an,  le  duc  s'engageait 
à  revenir  en  Angleterre.  Là  il  serait  mis  en  liberté,  moyennant 
qu'il  fit  hommage  au  prince  que  déjà  il  nommait  son  seigneur 
Henri,  roi  de  France  et  d'Angleterre  ;  il  s'engageait  en  outr£ , 
si  la  paix  a'était  pas  faite  :  1"  à  reconnaître  ce  roi ,  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  en  serait  requis  par  lui,  comme  vrai  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  à  lui  faire  hommage  lige  comme  au  vrai 
roi  de  France,  et  à  être,  à  ce  titre,  homme  lige  et  fidèle  sujet  de 
lui  et  de  ses  héritiers  ;  2°  à  le  faire  reconnaître  par  tous  ses  su- 
jets et  ^  ne  rien  tenir  dans  le  royatùne  que  de  lui  ;  3°  à  lui  pro- 
curer l'adhésion,  aux  mêmes  conditions,  du  duc  d'Alençon,  des 
comtes  d'Armagnac  et  de  Pardiac,  du  comte  d'Angoulême  et 
de  tous  ses  amis  ;  4"  à  lui  procurer  l'alliance  de  ses  amis  du 
dehors ,  tels  que  les  ducs  de  Uilau  et  de  Savoie  et  le  marqiùs 
de  Ferrare  ;  5"  à  remettre  entre  ses  mains  les  villes  d'Orléans  et 
de  Blois,  et  tontes  celles  qu'il  posséderait  au  moment  de  sa  libé- 
ration ;  6°  à  procurer  la  remise  entre  ses  mains  et  la  soumission 
des  places  suivantes  :  La  Rochelle,  le  Mont  Saint-Michel,  Li- 
moges, Saintes,  Boutées,  Cliinon,  Poitiers,  Tournai,  Tours, 
Béziers  et  Loches,  en  s'y  employant  par  tous  tes  moyens 
possibles*. 
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Telles  étaient  les  offres  que  le  premier  prince  du  aaug ,  l'hé- 
ritier de  la  couroDue  en  cas  d'extinction  de  la  branche  atnée , 
ne  craignait  pas  de  faire  au  roi  d'Angleterre,  avec  une  libéralité 
qui  ne  lui  coûtait  qu'une  chose  :  la  perte  de  son  honneur  ! 

Le  lendemain  de  la  signature  de  ce  traité ,  le  roi  d'Angleterre 
donnait  des  lettres  patentes  par  lesquelles,  considérant  que 
le  Dolphin  de  Viennoys ,  son  adversaire ,  avait ,  par  l'organe  du 
cardinal  de  Sainte-Croix,  manifesté  autrefois  le  désir  que  les 
princes  prisonniers  en  Angleterre  fussent  conduits  en  France 
pour  qu'on  pût,  de  concert  avec  eux,  négocier  la  paix,  il  dé- 
clarait consentir  à  ce  qu'une  journée  fût  tenue  à  Calais,  le 
15  octobre  prochain,  où  il  enverrait  ses  représentants,  en 
compagnie  du  duc  d'Orléans,  pour  y  conférer  avec  les 
parents  et  amis  que  le  duc  d'Orléans  y  manderait  et  avec  les 
gens  du  conseil  du  Dauphin ,  et  donnait  des  sauf-conduits  pour 
rendre  dans  cette  ville'. 

Ces  dispositions  prises,  le  duc  d'Orléans  fit  des  démarches 
auprès  de  la  cour  de  France ,  et  se  prépara  à  prendre  le  che- 
min de  Calais.  Le  duc  de  Bourgogne  avait  été  informé  du 
projet  de  conférence  par  le  roi  d'Angleterre  ',  qui  avait  chargé 
les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne  de  lui  en  faire  part'. 
Mais  cet  appel  ne  fut  point  entendu  :  le  31  octobre ,  le  lieu- 
tenant de  Henri  VI  à  Calais  écrivait  au  prévôt  de  Sainl-Omer 
que  personne  n'était  encore  arrivé,  et  qu'il  était  vaguement 
question  d'une  conférence  pour  Noël.  Le  duc  de  Bourgogne 
avait  pourtant  désigné  des  ambassadeurs*.  Le  cardinal  de 
Winchester,  les  comtes  de  Warwick  et  de  Stiffolk  s'étaient 
rendus  à  Calais  en  vue  de  la  réunion  projetée  ;  ils  attendirent 

1.  Rymer,  l.  IV,  part,  iv,  p.  198.  —  D«s  lettres  de  sauf-condait  rurenl  ainsi  détint 
à  la  r«ne  de  Sicile,  i  Clurles  d'Anjou,  k  Jean  qui  se  dit  duc  d'Aleacon,  à  Arthur  de 
Bret^iue,  i  Richard  sod  frère,  à  Charles  de  Bourboti  se  disant  comte  de  Clennont,  an 
bilard  d'Origans,  aui  comtes  d'Araiagnac.  de  Foii  et  de  Pirdiac  ;  —  puis  à  l'arcbetjqne 
de  Reims  (an  i  celui  d'Embriu),  aux  jvéques  de  Bciuvais,  de  Uaguelanne  et  de  Bé- 
liers, à  La  Hire,  i  Polon  de  SaînlraiUes,  au  sire  de  Bueil,  à  Jean  de  Roctaechuiurl  et  à 
seiie  autres  personnages.  Voir  Rymer,  l.  c. 

i.  Lettre  de  Henri  VI  au  duc  de  Boulogne,  en  datedu  11  août  1433.  Ordinal,  archives 
de  U  cote  d'Or,  B  11899  ;  HiiMTt  ât  Bourgognt.  t.  IV,  prturei,  p.  a\.\\. 

3.  Voir  celle  mfme  lettre. 

i.  A  ta  date  du  5  noienbre  1433.  HUMre  de  Bourgogtte,  t.  IV,  prtuvu, 
p.  CXXXV. 
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vaiaement  les  ambasaadem-s  de  Charles  VI!  :  le  duc  d'Orléans 
en  tut  pour  ses  frais...  et  pour  ses  serments'. 

Le  duc  de  Bretagne  avait  pourtant  pris  sa  misaioQ  au  sérieux, 
et  ne  semblait'pas  disi)09é  à  y  renoncer.  11  avait  reçu  de 
Charles  yil  "ne  ambassade,  à  la  tête  de  laquelle  était  le  comte 
de  Vendôme,  chargée  de  lui  faire  connaître  les  dispositions 
favorables  du  Roi  à  l'égard  d'une  paix  générale.  Le  duc  de- 
manda au  comte  de  solliciter  le  Roi  de  lui  faire  savoir  quelles 
bases  il  entendait  donner  aux  négociations ,  et  quelles  sûretés 
il  comptait  offrir  pour  la  paix.  U  envoya  des  ambassadeurs  au 
duc  de  Bourgogne  pour  lui  faire  part  de  son  intervention *.  Nous 
avons  le  texte  des  instructions  données  à  cea  ambassadeurs'. 
Le  document  est  bref  :  le  duc  de  BretUgne  se  borne  à  notifier 
ses  démarches  à  Philippe;  il  lui  demande,  conformément  à  la 
"  bonne  amour  et  alliance  »  existant  entre  eux,  d'adhérer  à 
ce  qiii  serait  fait  pour  la  paix;  si  Philippe  est  requis  de  s'en 
occuper  par  d'autres  moyens,  le  duc  le  prie  de  le  lui  faire 
savoir,  el  de  ne  rien  conclure  on  dehors  de  lui. 

Le  duc  de  Bretagne  avait  sans  cesse  les  yeux  tournés  vers 
Calais  :  il  ne  pouvait  se  persuader  que  la  conférence  proposée 
pai-  le  duc  d'Orléans  ne  se  tiendrait  pas.  Qnand  il  vit  que 
personne  n'avait  pris  ce  projet  au  sérieux,  il  envoya  en 
Angleterre,  d'abordun  poursuivant*,  puis  une  première  ambas- 
sade", puis  une  seconde*.  On  a  la  réponse  qui  fut  faite  à 


1.  Le  ln\li  du  14  août  avait  éli  jui'é  in  vfrbo  priadpiii  tt  ad  lancla  DtiEvangttia 
per  noi  eorjwaUltr  lacla.  Rymer,  /.  c.  —  !1  y  a  daDs  Brequ^y  (8i,  f.  \i5)  un 
mémoire  remis  par  le  codsdîI  au  eomle  do  SuHolk,  chargé  de  sonder  le  duc  sur  l'eiécuiion 
des  engagemenls  par  lui  eoDtractJs.  —  Le  comte  de  SuDblk  avail  élf,  à  la  dalc  <lu 
29  aotil,  commis  h  la  prde  du  duc  d'OriJans.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  300. 

i.  Archives  de  la  Cdie  d'Or.  B  11899  ;  cet  ambassadeurs  étaienl  :  r^tjque  de  Tr^- 
KUier,  les  abbés  de  Saint-Melainc  el  de  Buiay,  Jean  PrégenI  et  Guillaume  Grognet, 
chanoine  de  Nanles. 

3.  Hiitaire  de  llourgogne,  t.  IV,  preuvti,  p.  cuni  Le  document  est  sans  date  ;  c'est 
lu)  qui  nous  a  fourni  tous  les  délaUs  qu'on  vient  de  tire. 

i.  Le  31  novembre  1433,  il  lïiisail  partir  Dinan  le  poursuivant,  avec  des  lettres,  pour 
Calais.  D.  Morice,  I.  Il,  col.  I3G0.  Un  peu  pim  tard,  un  autre  poursuivaDi  était  en- 
voyé en  Ai^leterre.  td.,  ibid.,  col.  liOl. 

5.  Elle  se  composait  de  Tliomas  Cuisac  et  d'autres  ambassadeurs.  D,  Lobineau,  Hû- 
toiie  de  Hretagne,  l.  Il,  p.  &9t. 

6.  Elle  se  composait  de  l'évéque  de  Nanles ,  cbancelier,  de  Thibaut  de  la  Clartière, 
d'Alain  CoaisnoD  et  de  Thomas  Ciblais,  secrélaire.  Brequigny,  81,  f.  133-40;  D. 
Lobineau,  [.  I,  p.  598. 
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celle-ci  le  20  juiu  1434  V  Le  gouvernement  anglais  faisait 
savoir  au  duc  que  d'aulres  négociations  étaient  entamées  sous 
les  auspices  du  concile  de  Bile,  et  le  priait  d'envoyer  des 
ambassadeurs  à  Bàle  pour  suivre  ces  négociations ,  de  concert 
avec  leâ  représentants  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

C'est  donc  vers  Bâlo  que  doivent  maintenant  se  tourner 
nos  regards.  Mais,  avant  d'entrer  dans  l'exposé  des  faits,  il  faut 
montrer  quelles  furent  les  origines  du  Concile,  exposer  les 
phases  diverses  qu'il  lraver:ia,  faire  connaître  l'attitude  prise 
par  Charles  VII,  soit  à  l'égard  du  Pape,  soit  à  l'égard  des 
pères  de  B&Ie;  il  faut  parler  entin  des  relations  que  Charles  Vil 
entretint  avec  les  diverses  puissauces  durant  la  période  qui 
précéda  le  traité  d'Arras. 

1.  Brequlfn;,  I.  e. 
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CHAPITRE    XI 


LA    DIPLOHATIE    DE    CHARLES    VII 
JUSQU'AU  TBAITÉ  D'ABRAS 


s  V.    ~  LE  CONCILK  r 


14  décembre  1431,  lu  momeoL  où  te  Pape  proniinca  Is  dinolulion  du  Concile  et  sa  transJalion. 

—  Lm  PArc9  w  décident  à  passer  outn  et  continuenUsurs  Beuiooa.— Reittlons  de  Cbtr1«)  Vil 
avec  Eagtne  IV  ;  démarches  faitae  par  les  Pires  de  Bile  prè«  du  {loi  ;  assemblée  de  Bourges. 

—  InterrcDlkifl  de  l'emporeur  Sigismond  en  faveur  du  Concile.  —  VériUblï  caraclire  du  Con- 
cile ï  lémoigRage  d'^neas  Sylviut.  —  Nouvelles  démarches  du  Concile  ptH  du  Roi,  qui  se 
décide  à  fsire  partir  des  ambassadeurs  pour  le  représenter.  —  Le  Pape ,  sur  tes  instances  de 
l'empereur,  oonteni  i  laisser  le  Concile  poursuivre  ses  traraui.  —  Cbarics  Vil  agit  prés  du 
Concile  dans  le  sens  de  la  cancllialian  ;  lettre  qu'il  lui  adresse  pour  le  eupplisr  dg  montrer  plus 
de  modérslion  é  l'égard  du  Pape.  —  Eugène  IV  a  pour  lui  tous  les  princes  chrétiens.  —  Ar- 
rivée de  Sigismond  i  Bile,  au  retour  de  son  voyage  d'Italie  ;  nouvelle  approbation  donnée  pat 
le  Pape  au  Concile,  i|ui  rejoit  les  légeu  du  Balnt-Siége.  — Politique  de  Sif|iso»nd  i  l'égard  du 
duc  de  Bourgogne  et  du  Rni  ;  plus  il  s'éloigue  du  premier,  plut  il  se  rapproche  du  second,  sveo 
lequel  il  finit  par  contracter  une  allisuce  contre  le  duc;  sympathie  croissante  qu'il  témoigne  1 
le  France;  déclaralion  de  guerre  au  duc  de  Bourgogne.  —  Continuation  des  rapporta  de 
Charles  Vil  avec  Frédéric,  duc  d'Autriche;  ils  n'aboutisKnt  à  aucun  résullst.  —  Relations  avec 
les  princes  italiens  :  le  marquis  de  Hontrerrsl,  le  marquis  de  Ferrore ,  le  duc  de  Milan  ;  am- 
bassadee  envojéos  é  Eugène  IV.  —  Ambassade  en  Caatilk;  traité  de  Madrid  ;  démarches 
biiles  près  du  roi  de  Navarre  et  du  roi  d'Aragon,  —  Relalions  avec  l'Ëcosee;  siluation  de  ce 
roraunte;  tes  rapports  sont  rétablis  entre  Clierlet  VII  et  Jacques  I«.— Envoi  d'une  ambassade 
pour  aller  chercher  la  princesse  Marguerite;  conienlion  faite  à  ce  sujet.  —  DifGcnttés  que 
rencontrent  tes  ambassadeurs  près  de  Jacques  !•';  commnnicalions  avec  le  roi  d'Ecosse  et 
avec  ses  ambassadeurs;  délai  apparié  é  l'eiécnlion  des  engagements  pris;  le  Toi  d'Ëcoase 
promet  enfin  de  faire  passer  la  Dauphine  en  France  au  mois  de  mars  lOfi. 

Le  pape  Martia  V  avait,  quelques  jours  avant  sa  mort,  décidé 
la  réuuioD  du  Concile  qui,  aux  termes  d'un  décret  du  concile 
de  Sienne  ',  devait  se  tenir  à  Bâle,  Ce  n'eat  pas  sans  une  cer- 

1.  Voir  Hifé\é,  Hitt.  dtt]ConcUa,  tradudion  française,  I.  XI,  p.  143-t5. 
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laioe  ri^piignance  i|iril  avail  pria  celle  résolulioii,  car,  se  sou- 
venact  deâ  dissensions  du  ruucUe  de  ('oostaiice ,  il  avait  eu 
horreur  le  nom  ménie  de  Concile'.  La  bulle  de  couvocation 
portait  la  date  du  I""  février  1431 ,  et  le  cardinal  de  Sainl-Ange, 
Julien  Cesat'ini,  était  désigné  comme  légat'.  Le  jour  même 
do  son  couronneiuirnt  {1*2  niard),  Eugène  IV  conârnia  les 
pouvoirs  du  cardinal.  (Iclui-ei  était  déjà  parti  pour  l'Allemagne'; 
il  avait  pris  le  chemin  de  Nuremberg ,  uîi  l'empereur  avait  con- 
voqué une  diète  pour  s'occuper  de  l'airairc  des  Ilussites. 

Aux  termes  des  décrets  de  Constance  et  de  Sienne,  le  jour 
marqué  pour  l'ouverture  du  Concile  était  le  3  mars  1431.  Or,  ce 
jour-là,  il  ue  se  trouva  à  BAle  que  le  ^eul  abbé  de  Vézelay. 
L'abbé,  s'étant  rendu  à  la  cathédrale,  prit  acte,  le  lendemain 
4  mars ,  en  présence  des  chanoines,  do  l'absence  des  prélats 
qui  avaient  été  convoqués,  et  proposa,  en  attendant  leur  ve- 
nue, de  délibérer  sur  les  ^juestions  qui  devaient  être  soumises 
au  Concile  *.  Au  commencement  d'avril ,  arrivèrent ,  avec  trois 
députés  de  l'Université  de  Paris,  l'évèque  de  Chaton  el  l'abW 
de  Citeaux.  Le  cardinal  Ccsarini,  retenu  à  Nurembei^  par  U 
croisade  contre  les  Hussite.s,  qui  venait  d'être  décidée  et  à 
laquelle  il  voulait  prendre  part  eu  personne,  envoya  à  Bâle 
deu\  délégués  qui ,  à  la  date  du  23  juillet,  déclarèrent  le  Con- 
cile ouvert*.  Le  cardinal  étant  arrivé,  à  son  tour,  le  }t  sep- 
tembre, et  ayant  constaté  le  petit  nombre  de  prélats  présents 
à  Bàle  —  il  n'y  avait  encore  que  trois  évêques  et  sept  abbés  — 
adressa,  à  la  date  du  lï)  septembre,  une  circulaire  à  tons  les 
évèques  de  la  chrétienté  pour  les  presser  de  se  rendre  au  Con- 
cile *.  Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  Charles  Vil  pour  l'inté- 
resser à  la  réunion  de  l'assemblée'. 


|i.  U7,  cl  1.  II.  p.  ■''>3-&5. 

3.  iJ  éUil  parti  dès  le  â3  ou  "U  janvier  U3t,  ilonummla,  I.  I,  p.  G7  ;  l.  I 

4.  ihmmtnttt,  L  1,  p.  S8  ;  t.  II.  p.  U- 

5.  Uonumeula.  l.  I,  p.  91  ;  Hémf,  llitl.  dt>  Conciirs,  I.  XI.  \>.  (77  ;  - 
•igliu  gaUiemf,  l.  XX.  p.  204, 

n.  Monumenla,  t.  1,  p.  110  ;  t.  II,  p.  33-34. 

7.  La  leltrc  est  dalëe  du  !3  soplcmbre.  Aiiiptitsima  eollrclio,  t.  VUI,  cal.  ; 
une  autre  lettre  du  cardinal  au  lloî  i>n  dat«  du  7  octobre,  le  prianl  d'earoier  a 
les  prélats  de  son  roïaumc.  H.,  il-iil.,  col.  3Î 
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Sur  cee  enlPefaites,  le  pape  Eugène  IV,  voyant  d'une  part  le 
peu  d'empressement  que  les  prélats  mettaient  à  se  rendre  à 
Bâle,  désirant  d'autre  part  travailler  à  la  réimioD  des  Grecs 
à  l'Église  latine  —  laquelle,  suivant  le  vœu  manifesté  par 
l'empereur  grec  et  le  patriarche  de  Gonslantinople ,  ne  pouvait 
être  mise  en  délibération  que  dans  une  ville  italienne,  —  écrivit 
à  son  légat,  à  la  date  du  t2  novembre  1431 ,  pour  l'engager  à 
dissoudre  le  Concile  et  à  le  transférer  à  Bologne,  oix  il  se  réu- 
nirait dans  un  délai  de  dis-huit  mois.  Cette  lettre  était  contre- 
signée par  onze  cardinaux  '.  . 

Mais,  dans  l'intervalle,  les  rares  prélats  qui  se  trouvaient  k 
Bâle  s'étaient  empressés  de  commencer  leurs  sessions  :  la  pre- 
mière fut  tenue  le  14  décembre,  sous  la  présidence  du  cardinal 
Cesarini,  au  niument  même  où  le  Pape  prononçait,  par  une 
bnlie  du  18  décembre,  la  dissolution  du  Concile,  et  écrivait  à 
l'empereur  Sigismond  pour  l'informer  de  sa  résolution'.  Le 
cardinal-légat,  obéissant  au  Souverain  Pontife,  abandonna  la 
présidence  du  Concile  dès  que  la  bulle  de  dissolution  parvint  à 
sa  connaissance;  mais,  en  même  temps,  il  adressa  à  Eugène  IV 
une  lettre  fortement  motivée  où  il  le  suppliait  de  revenir  sur 
sa  décision  et  de  laisser  siéger  le  concile  à  Bâle  '.  Quant  aux 
prélats  réunis  dans  cette  ville,  ils  envoyèrent  au  Pape  une  am- 
bassade pour  lui  faire  connaître  l'intention  oii  ils  étaient  de 
passer  outre  ;  et,  sans  même  attendre  sa  réponse,  ils  lancèrent, 
à  la  date  du  21  janvier,  une  lettre  encyclique  par  laquelle  ils 
déclaraient  qu'ils  ne  se  dissoudraient  pas*. 

La  lutte  était  engagée,  el  les  princes  allaient  avoir  à  prendre 
"parti  pour'le  Concile  ou  pour  le  Pape. 

Eugène  IV,  par  une  lettre  en  date  du  12  mars  1431,  avait  no- 
tifié son  élection  à  Charles  VII',  Le  Roi  envoya  au  nouveau 
pontife  une  amba-ssade,  à- la  tête  de  laquelle  était  Jean  Jou- 
venel ,  conseiller  au  parlement  '. 

1,  MoRumenta,  t.  11,  p.  67  ;  HiléU.  l.  c,  p,  185-87. 

i.  Moaamenta.  t.  Il,  p.  12-75  ;  Réfélé,  t.  XI.  p.  193, 

3.  Lettre  du  13  janvier  U3Î.  Honumenta,  l.  1),  p.  95-107  ;  Sétélé,  p.  19i  et  suiv. 

i.  Jlîonuminla.  l.  H,  )>  tlS-IÎO;  H#félé.  p.  !01. 

5.  Original  dans  le  Portefeuille  251  de  Godefroy,  à  la  Bibliothèque  de  l'inslitul  ;  cf. 
à  ta  Bibliotbèquc  nationale,  Biienne,  155,  f.  516,  et  arm,  XVH  de  Baluze,  f.  977;  pubtii^ 
Preuiit*  det  libtrln  de  l'égtiit  gallicane,  t.  1,  p.  11. 

6.  Il  Aait'de  retour  en  France  le  SI   août  1131  :  i  cette  dite  le  Roi  ordonna  de 
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Noua  avoas  tu  que  le  cardioal  de  Saint-Auge  avaitécrit  à  deux 
reprises  au  Hoi  :  il  ue  tarda  pas  à  lui  envoyer  (30  octobre  1431) 
un  ambassadeur  qui,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1432, 
était  encore  à  la  cour  de  Chinon  '.  Sur  les  instances  du 
cardinal,  le  Roi  se  décida  à  convoquer  les  prélats  de  son 
royaume.  Les  lettres  données  à  cet  effet  portent  la  date  du 
14  janvier  1432', 

L'asBcmbléc  s'ouvrit  à  Bourges  le  26  février.  La  grande  ques- 
tion agitée  à  Constance  et  qui  allait  être  reprise  à  Bàle,  savoir 
la  supériorité  du  Pape  sur  le  Concile,  se  posait  au  sein  de  la 
réunion  du  clergé  de  France.  Le  débat  eut  beaucoup  d'ampleur  : 
deux  jurisconsultes  et  un  tliéologieii  furent  chairs  de  prendre 
la  parole  en  faveur  du  Concile;  tous  les  autres  at^umentèrent 
dans  UQ  sens  opposé'.  Après  mûre  délibération,  les  prélats  se 
prononcèrent  uaammement  en  faveur  du  Concile  *,  On  rédigea 
un  acte  qui ,  sous  le  titre  d'avis  au  Roi,  résumait  l'opinion  de 
l'assemblée.  Le  concile  de  BAle,  y  était-il  dit,  a  été  canonique- 
ment  convoqué  pour  mettre  fin  au  schisme  des  Hossites;  c'est 
une  œuvre  non  seulement  honnête  et  utile,  mais  nécessaire 
dans  les  circonstances  où  se  trouve  l'Église  ;  car  l'hérésie  des 
Hussites  pourrait  devenir  un  incendie  dont  le  royaume  lui- 
même  ue  serait  point  à  l'abri.  N'a-t-on  pas  vu  déjà  plusieurs 
de  ses  parties  en  recevoir  les  atteintes?  Le  Concile  peut  seul 
rétablir  l'union  dans  l'Église.  Pour  combattre  efficacement 
l'hérésie,  il  doit  d'abord  faire  régner  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens.  Le  Concile  est  également  indispensable  pour  tra- 
vailler à  la  réforme  du  clergé.  Les  prélats  supplient  donc  le 
Roi,  en  lui  rappelant  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  fait  contre 
l'hérésie,  de  suivre  leurs  traces  comme  roi  très  chrétien,  et 
d'envoyer,  en  son  nom  aussi  bien  qu'au  nom  de  l'Église  galli- 

lui  payer  h  somme  de  400  ].  t.  ei 
qu'il  ivait  été  près  de  a  personne  cl 
no,  p.  5463. 

1 .  Lellres  du  1  janvier,  portant  don  de  cent  I.  I.  i 
logîe,  envo;^  du  cardinal.  Chartet  ro\iain,  XIV,  d" 
et  l.  II.  p.  35. 

!.  Les  lellres  de  convocation  sont  dans  Fonlaniea,  117-118. 

3.  Lettre  de  l'archevêque  de  Ljdd  du  28  atril  143i.  Labbé,  t.  XII,  coi.  ! 

4.  H.,  ibid. 
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cane,  une  ambassade  solennelle  au  Pape  pour  l'exhorter  à  ne 
plus  s'opposer  à  la  continuation  du  Concile.  Ils  lui  deman- 
dent également  d'écrire  à  l'empereur,  au  duc  de  Savoie  et 
au  duc  de  Milan,  pour  leur  demander  de  favoriser  le  Concile, 
convoqué  d'après  les  pressantes  instances  de  l'empereur  lui- 
même,  de  donner  leur  protection  aus  prélats  lançais  qui  s'y 
rendront,  et  de  ne  pas  permettre  qu'on  entreprenne  rien  à  Bàle 
contre  le  Pape ,  la  ciirie  romaine  ou  le  patrimoine  de  l'Église , 
ce  qui  pourrait  envenimer  les  choses  ef  entraîner  la  suspen- 
sion ou  la  dissolution  du  Concile ,  eu  compromettant  les  heu- 
reux effets  espérés  de  sa  réunion.  Les  prélats  demandent  en 
terminant  au  Roi  que  l'arcbevfique  de  Lyon,  désigné  comme 
représentant  du  clei^é  de  France,  soit  envoyé  par  le  Roi  en 
ambassade  vers  le  Pape  et  qu'il  fasse  connaître  cette  résolution 
au  Concile,  en  lui  envoyant  immédiatement  une  ambassade. 
Ils  le  prient  d'autoriser  les  évêques  de  France  à  se  rendre  au 
Concile.  Enfin  ils  se  déclarent  prêts  à  contribuer  pour  le  quart 
d'un  décime  aux  frais  des  voyages  et  négociations,  et  solli- 
citent le  Roi  de  s'opposer  à  la  levée  de  toute  contribution  sur 
le  clergé  de  France ,  faite  par  le  Pape  sans  l'assentiment  du 
Concile'. 

Amédée  de  Talaru,  archevêque  de  Lyon,  se  rendit  à  Is- 
soudun,  près  du  Roi  ',  en  compagnie  de  l'évêque  d'Orléans,  qui 
avait  été  chargé  d'assurer  l'exécution  des  décisions  de  l'as- 
semblée, pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avait  été  fait  à 
Bourges.  Le  Roi  y  donna  son  entière  approbation,  et,  malgré 
les  résistances  de  l'archevêque,  le  désigna  comme  chef  de 
l'ambassade  qui  devait  se  rendre  près  du  Souverain  Pontife. 

Tout  en  se  montrant  favorable  à  la  tenue  du  Concile,  l'arche- 
vêque de  Lyon  craignait,  non  sans  raison,  que  les  prélats 
assemblés  à  Bâle  ne  dépassassent  la  mesure.  Aussi,  dans  la 
lettre  qu'à  la  date  du  '28  avril  1432  il  écrivit  à  Louis  de  la 
Palu,  évêque  de  Lausanne,  un  des  Pères  du  Concile,  pour  le 

1- U  texte  esl  dans  Labbe,  L  XII,  col.  815417.  Cf.  les  récits  de  Pitricius  (Ubbo, 
I.  Xlll,  col.  U95)  et  de  Jean  de  Segovie  (Uonumtnta.  I.  H,  p.  137-10). 
i.  Le  samedi  veiDe  des  fUmeaia.  Lettre  de  rarcfaevjque  de  Ljon,  d^  àUe,  I.  c, 
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mettre  au  courant  de  ce  qui  s'était  passé  à  Boui^ea ,  il  dirait  : 
«  J'estime  qu'il  convient  de  traiter  Notre  Saint  Père  ie  Pape 
a  avec  beaucoup  de  douceur,  car  il  est  le  chef  de  l'Ëglise,  et  si 
u  le  chef  est  abaissé,  tes  membres  deviendront  arides  et  ia- 
u  fructueux'.  » 

Les  Pérès  de  B&le ,  enchantés  de  la  réunion  de  l'asseniblte 
du  clergé  de  France  et  de  la  décision  du  Roi ,  adressèrent  à 
Charles  VII  des  lettres  de  pemerciement  *.  Ils  écrivirent  aussi 
aux  membres  du  conseil,  au  aire  de  la  Trémoillc  et  aux  arche- 
vêques de  Reims  et  de  Lyon  *.  Mais  la  situation  des  alTaires  ne 
permettait  pas  une  intervention  immédiate  de  la  France*. 
D'ailleurs,  une  mesure  que  venait  de  prendre  Charles  VU' 
n'était  pas  de  nature  à  disposer  favorablement  le  Pape  à  son 
égard  :  il  était  impossible  d'espérer  un  boa  résultat  de  la 
mission  de  l'archevêque  de  Lyon.  Aussi  celui-ci,  après  avoir 
attendu  quelques  mois,  au  lieu  de  se  rendre  en  Italie,  prit  le 
chemin  de  Baie'. 

Il  était  réservé  à  l'empereur  Sigismond  d'opérer  un  rappro- 
chement momentané  entre  le  Pape  et  le  Concile  ^  Il  se  trouvât 
en  Italie,  depuis  le  mois  de  novembre  1431 ,  dans  le  but  de  se 
faire  couronner,  et  était  en  négociations  avec  le  Souverain 
Pontife.  Déjà  il  avait  ceint  la  couronne  de  fer  à  Milan;  mais  il 
dut  attendre  longtemps  à  Sienne,  où  il  avait  établi  sa  résidence, 
avant  d'aller  à  Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Enân,  les 
obstacles  étant  levés  et  tous  les  arrangements  conclus,  l'em- 
pereur fut  couronné  le  31  mai  1433*.  Il  passa  trois  mois  à 

1 .  LeUnt  citée,  c«l.  1000. 

i.  Lettre  du  9  Diai  1*33.  Ubbe,  t.  XII,  cot.  838. 

3.  M.,  IMd.,  col.  839-31.  Cf.  Jean  de  Segovie,  Mmumtnta,  t.  Il,  p.  185. 

i.  Lettre  de  l'«rchevéque  de  tL^OD,  déjà  cilëe,  cot.  998. 

5.  Lettre  du  ]0  mars  1433,  relative  aui  béoéÛccs  conférés  à  des  étraDgers.  Ordon- 
nance!, 1.  Xlll,  p.  177.  —  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  c«l  acte,  en  parlant  de« 
affeires  ecclésiastiques  à  l'intérieur, 

e.  Lettre  do  l'archevêque,  col.  998-1000.  —  0  arriva  en  novembre  143Ï. 

7.  Sigismond  était  tout  dévoué  au  concile,  tl  écrivait  de  Plaisance,  ie  10 février  1433, 
aux  Pères,  qu'il  avait  envojé  vers  le  Pape  et  lui  avait  fait  dire  qu'il  resterait  attacha  au 
concile  laque  ad  mortrm.  Voir  Ampllaima  ciàlecUo,  t.  Vlil,  col.  66-68.  Cf.  leltfe  du 
lemars,  col.  83-81. 

8.  Voir  sur  ces  négociations,  Héfélé,  llitloire  itet  Coneila,  t.  Xi,  p.  304,  314  et 
sDiï.,  337-38,  336.  343,  343,  etc.,  et  Aschbadi,  GuMehle  Kaltr  Sigmund't,  t.  IV, 
chap.  IV  etjV. 
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Rome ,  s' employant  toujours  à  procurer  la  conciliation  entre 
■  le  Pape  el  le  Concile.  Mais  il  eut  plus  de  peine  peut-être  à 
empêcher  le  Concile  de  procéder  contre  le  Pape  qu'à  amener 
celui-ci  à  autoriser  la  continuation  du  Concile  ;  les  pères  de 
Baie  voulaient  déclarer  Eugène  IV  contumace,  et  leur  attitude 
devenait  de  plus  en  plus  violente.  La  plupart  des  historiens  — 
et  le  plus  récent  comme  le  plus  éminent  par  le  caractère  et 
par  la  science  n'a  point  évité  ce  travers  '  —  ont  donné  tort  au 
Pape  dans  toute  cette  affaire.  La  vérité  est  que  l'assemblée  de 
Bâle  est  loin  de  mériter  les  éloges  qu'on  s'est  plu  à  lui  décerner. 
Ecoutons  à  cet  égard  un  téinoin  peu  suspect,  -Eneas  Sylvius, 
engagé  fort  avant  dans  la  lutte,  puisqu'il  était  au  Concile 
comme  secrétaire  du  cardinal  Capranica,  a  porté  ce  jugement 
quand  le  temps  et  l'âge  L'eurent  éclairé  sur  le  caractère  véri- 
table de  l'assemblée,  n  II  y  avait  à  Bâle  quelques  cardinaux  qui 
s'étaient  échappés  de  la  Cour  romaine,  et  qui,  n'étant  pas  bien 
avec  le  Pape,  critiquaient  ouvertement  sa  conduite  et  ses 
mœurs.  D'autres  officiers  du  Pape  s'y  rendaient  tous  les  jours.., 
Tout  ce  peuple  de  courtisans  déchirait  de  mille  manières  diffé- 
rentes la  réputation  de  son  ancien  maître...  11  y  avait  aussi  des 
députés  de  la  célèbre  Université  de  Paris,  il  y  avait  des  docteurs 
de  Cologne  et  des  autres  Universités  allemaodes,  et  tous,  d'un 
commun  accord,  exaltaient  jusqu'aux  nues  l'autorité  du  Concile 
général.  11  se  trouvait  peu  de  personnes  qui  osassent  soutenir 
les  droits  du  pontife  romain  :  tous  ceui  qui  prenaient  la  parole 
flattaient  tes  passions  de  ta  multitude',  u 

Si  l'on  veut  uu  autre  témolgnf^e,  moins  important  assuré- 
ment, mais  qui,  en  pareille  matière,  n'est  point  à  dédaigner. 
nous  citerons  Voltaire,  dont  le  sens  historique  triomphe  par- 
fois de  sa  haine  aveugle  et  de  ses  habitudes  de  persiflage  : 
«  U  faut  avouer,  a-t-il  écrit,  que  les  pères  de  Bâle  agirent 
quelquefois  comme  de  fâcheun  imprudents ,  et  qu'Eugène  IV 
se  conduisit  comme  un  homme  habile  '.  >• 

\.  Nous  voulons  parler  de  Mgr  Hëfflé,  le  savant  évéque  de  Rottembourg,  doni  la 
parliaKlë  se  tusse  trop  souvent  apercevoir  dans  sa  savanle  Hhtoire  dm  ConeUa. 

2.  Pius  II  Pont.  ilax.  a  eaiumniii  Vindicalus,  aucl.  Car.  Fea  (Romx.  18S3,  m-8>). 
Bulla  retraetaiionU,  p,  l53-5i. 

3.  Vollajre,  AnnaU*  de  l'empire  dqmù  Ckarlemagae,  dam  les  (Eusm,  UH.  de 
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Cependant  le  GoDcile  u'épaiyo^t  aucune  démarche  auprès  de 
Charles  VII  '.  Vers  la  Ra  de  mai  1432 ,  il  lui  envoya  l'évèque  de 
Maguelonae  et  l'abbé  de  Saint-Comille';  en  août,  l'évèque 
de  Novarre  et  l'abbé  de  Saint-Ambroise  de  Milan'.  Ces  deux 
derniers  ambassadeurs  avaient  mission  de  demander  au  Roi 
d'adhérer  au  Concile,  de  s'y  faire  représenter,  et  d'y  envoyer 
les  prélats  de  son  royaume  ;  de  donner  des  lettres  patentes  où 
il  ferait  connaître  ses  dispositions  favorables  au  Concile  et 
autoriserait  le  clergé  de  France  à  se  rendre  à  Bftle  ;  d'écrire 
aux  archevêques  et  évêques  pour  qu'ils  se  mettent  prompte- 
ment  en  route  et  fassent  partir  leurs  sufTragants,  abbés  et 
autres;  d'autoriser  les  poursuites,  selon  la  forme,  contre  les 
prélats  et  autres  qui  ne  se  rendraient  pas  au  Concile  dans  le 
terme  fixé,  et  cela  par  lettres  patentes;  d'engager  les  princes 
ses  alliés,  et  spécialement  le  roi  d'Espagne,  à  adhérer  au  Concile 
et  à  y  envoyer  leurs  représentants;  enfin  de  ne  point  prêter 
l'oreille  à  ceux  qui  voudraient  proroger  ou  dissoudre  le  Concile , 
ou  bien  changer  le  lieu  de  sa  réunion  *. 

Le  Roi  répondit  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  à  toutes 
ces  requêtes.  On  a  les  réponses  faites  en  son  nom  à  chacun 
des  articles.  11  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandait,  promit 
d'écrire  aux  princes  ses  alliés ,  et  fit  savoir  qu'il  avtùt  déjà 
écrit  aux  rois  de  Castille  et  d'Ecosse;  il  ne  fit  de  réserves  que 
sur  un  point  qui  concernait  les  collations,  déclarant  que 
ni  lui  ni  ses  prédécesseurs  n'avaient  l'habitude  de  se  mêler  des 
affaires  de  l'Église ,  et  sur  le  dernier  article,  disant  qu'il  avait 
délibéré  à  cet  égard,  et  qu'il  ne  changerait  rien  à  sa  résolution  '. 

Geoève,  m-i°,  l.  XXV,  p.  301.  —  «  Il  parajt  qu'il  y  eut  àœi  celle  démarche  |ir(tipilée 
des  pères,  >  dit  encore  Vollaîre  à  propos  de  \n  décUraltoD  que  le  Pape  n'acait  pas  le 
droit  de  dissoudre  le  concile,  '  plus  de  lèle  que  de  prudence,  el  que  ce  lèje  pourail  Are 
nmeste.  ■>  Eaal  mr  la  nuairi  el  l'etprU  du  nation*,  cbap.  LXXIVI.  Œuvres, 
t.  IX,  p,  186. 

1.  H  arail  agi  aussi  près  du  duc  de  Etoui^ogoe  et  du  roi  d'Angleterre  ;  le  duc.  dès  le 
1  avril,  écrivait  au  Pères  qu'il  pressait  le  départ  de  ses  ambassadeurs  et  qu'il  s'élail 
emi^ajé  en  leur  faveur  près  du  gouvernement  anglais.  Martènc.  Amptisilma  attlfj^ia, 
t.  VU),  col.  105. 

I.  Jean  de  Segovie,  ap.  yonumenla.  t.  II,  p.  1S7. 

3.  Hartene,  Amplinima  cottecHo,  t.  VIII,  col.  168  ;  cf.  Jean  de  Segovie,  ap.  Monum., 
t.  I),  p.  S66. 

l.  Ainpliitltna  côlUctio,  l.  c. 

b.  Respcndit  se  delibensse  quod  sequi  voleb^,  et  nusquam  erat  Mnlâiliam  mula- 
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Par  lettres  pateotes  du  19  août,  les  prélats  du  royaume 
eurent  ordre  de  se  pendre  à  Bàle  ou  de  s'y  faire  représenter  ', 
et,  à  la  date  du  !•''  septembre,  le  Roi  écrivit  lui-même  auCoa- 
cile  pour  accuser  réception  des  lettres  qu'il  avait  reçues  et 
anooncer  le  départ  d'uae  «  ambassade  notable.  »  11  exhortait 
en  même  temps  les  Pères  à  la  concorde ,  et  leur  recomman- 
dait instamment  d'  »  éviter  toute  matière  dont  se  puist"  en- 
suivre aucune  division  en  l'Église  ',  » 

L'archevêque  de  Lyon  partit  au  mois  d'octobre  1432,  en 
compagnie  de  Jordan  Morin;  il  était  à  BAIe  le  14  novembre, 
jour  où  il  exposa  sa  créance  au  Concile  *,  et  son  intervention 
s'exerça  aussitôt  dans  le  sens  de  la  conciliation'. 

Au  mois  de  février  1433 ,  le  Pape,  cédant  au^  instances  de 
Sigismond,  consentit  enfin  à  laisser  le  Concile  suivre  le  cours 
de  ses  travaux  (bulle  du  14  février),  et  envoya  quatre  nonces, 
porteurs  de  ses  instructions.  Le  l"  mars,  il  désigna,  pour  pré- 
sider l'assemblée,  les  cardinaux  dé  Sainte-Sabine,  d'Albano, 
de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Marc,  auquel  fut  adjoint  le  cardinal 
de  Saint-Ange  (décret  du  8  mai).  Le  10  mai,  il  fît  connaître  ses 
décisions  aux  Pères  de  BâJe,  en  leur  demandant  de  faire  bon 
accueil  à  ses  représentants,  et  de  s'occuper  des  trois  affaires 
les  plus  importantes,  savoir:  l'extirpation  de  l'hérésie,  la  ré- 
forme de  l'Église  et  la  paix  entre  les  princes  chrétiens.  Un  dé- 
cret fut  rendu  dans  ce  sens  le  l"  juillet  ;  et,  par  une  bulle  du 
29  juillet,  le  Pape  déclara  nul  et  sans  valeur  tout  ce  que  les 
Pèies  avaient  fait  contre  lui  ou  tout  ce  qui  s'écartait  de  la  mis- 
sion qui  leur  avait  été  donnée.  Enfin,  le  1"  août,  par  la  cé- 
lèbre bulle  :  Dudum  sacrum  ge^verale  BasUeense  conclHum, 
Eugène  IV  lit  un  nouveau  pas  dans  la  voie  de  la  conciliation  : 

luras,  ï  —  Pvleltres  du  10  septembre  1131,  le  Roi  noninia  ud  receveur  général  du 
diiième  levé  daos  son  roynuine  pour  les  ITûè  de  t'ambassade  au  concile.  Ckarlts  royales, 
XIV,  n"  73. 

1.  Amplissima  tolUclio.l.  VIII.  col.  160. 

3.  M.,  ibid .  col.  167.  —  On  a  une  lettre  du  sire  de  la  TrémotUe,  datée  du  i  juin, 
par  laquelle  il  répond  au  concile  :  il  s'est  employé  à  ce  qu'on  demandait,  et  les  ambtssa- 
deurs  ont  obtenu  salis&ction  <co1.  171). 

3.  Monumenta,  1.  II.  p.  !77  ;  cf.  p.  355. 

t.  Une  letlre,  datée  de  Bile  le  i  décembre  [U^IJ  el  adressée  au  cardinal  des  Ursins, 
fait  allusion  à  celte  iatei-venlion.  Uansi,  l.  XXXI,  col.  160. 
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il  consentit  à  ce  que  les  actes  du  Concile  eussent  une  valeur 
légale  à  partir  de  l'ouverture  de  ses  seasiont);  il  rétracta  l'ordre 
de  traaslatioa;  enHn  il  adhéra  au  GoncUe,  promettant  de  le 
soutenir  moyennant  que  ses  légats  en  eussent  la  présidence  '. 

Gr&cc  aux  représentations  de  l'empereur  Sigismond ,  de 
Charles  VU,  des  princes  électeurs,  et  aussi  du  gouvernement 
anglais,  dont  les  ambassadeurs  étaient  également  favorables 
aux  idées  de  conciliation  *,  le  Concile  n'avait  point  fulminé 
contre  le  Pape;  mais  si  la  rupture  avait  pu  être  évitée,  on 
n'élAit  pas  arrivé  à  un  rapprochement.  Malgi-é  les  avances  si 
généreusement  faites  par  Eugène  IV,  les  Pères  de  B&le  se 
montraient  intraitables  à  son  égard,  et  persistaient  à  vouloir 
le  .déposer.  Dans  leur  douzième  session  (13  juillet  1433),  Us 
rendirent  deux  décrets  :  par  l'un,  ils  menaçaient  le  Pape  de 
suspension  si,  dans  un  délai  de  soixante  jours,  il  ne  donnait 
point  son  adhésion  sans  conditions  au  Concile;  par  l'autre,  ils 
supprimaient  la  plupart  dcd  collations  de  bénéfices  faites  par  te 
Pape  depuis  un  temps  assez  long. 

Le  roi  Charles  VII ,  qui  venait  de  compléter  sa  représenta- 
tion auprès  du  concile  par  l'envoi  des  archevêques  de  Bourges 
et  de  Tours,  des  évêques  d'Orléans  et  dé  Senlis  et  de  l'abbé  de 
Saint-Nicolas  d'Angers',  intervint  alors  personnellement  :  le 
2S  août,  il  adressa  au  Concile  la  lettre  suivante,  datée  de 
Loches. 

AU  TRiS  SAINT  STNODE  DK  BALE ,  LÉOtTlUBMBNT  ASSEMBLA  SOUS 
L'iNSPlhATION  DU  SAINT-ESPRIT,  CHARLES,  PAR  LA  ORACK  D8 
DIEU,    ROI    DE   FRANCE,    ET    DE    L'ELISE   LE    DÉVOT   FILS. 

Pères  oribodoxes,  c'est  la  charité  de  Jésus-Chriat,  c'est  t'amour 
filial  que  nous  portons  à  notre  Saint  Père  le  Pape,  c'est  le  jusie 
honneur  que  nous  lui  devons ,  c'est  notre  zèle  fervent  et  celui 
même  de  voire  sainte  congrégation  pour  la  paix,  qui  nous  engagent 
à  vous  écrire  sur  ce  sujet. 

i.  Voir  mmt,  Hiiloire  de*  ConeOti,  t.  XI,  p.  333-351'. 

!.  Le  10  loat  1433,  Eugène  IV  ^criviit  à  H«nri  VI  pour  le  rentercier  do  l'appui  que 
ses  inilusudeurs  au  concile  lui  aviienl  prtU.  Amplùtima  eolUetio,  I.  VIH.  col.  6i9. 

3.  Ces  ambassadeurs  liaient  arrivés  à  BUe  en  mai  tl33.  Ils  liaient  pleins  pou- 
ïoirs  pour  Irsiler  les  quesUons  relîfieases,  mais  non  pour  s'occuper  de  la  pak  du 
roïaume.  J.  de  Segovie,  «p.  MonumenU.  t.  Il,  p.  656. 
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Nous  avons  appris.  Pères  très  aimés,  Pontires  1res  dignes  de  nos 
respects,  que,  dans  votre  deroiëre  session,  vous  avez  promulgué 
un  décret  contre  notre  bienbeureux  Père  le  Souverain  Pontife 
de  l'Église  universelle;  et,  pour  vous  dire  la  vérité,  nous  en 
avons  été  très  effrayé,  craignant,  non  sans  raison,  les  scandales 
qui  en  résulteraient,  le  trouble  des  consciences  et  la  division 
des  royaumes,  attendu  que  les  rois  et  princes  chrétiens,  si  inté- 
ressés en  une  telle  affaire,  sont  en  très  petit  nombre  représentés 
dans  cette  assemblée,  et  que  ceux  qui  y  biègent  sont  loin  d'avoir 
adbéré  unanimement  à  ce  décret.  Pour  notre  part,  nous  devons 
de  toutes  nos  forces  prévenir  de  tels  malheurs,  et  tous  nos  vœux 
tendent  à  ce  que  la  sainte  Église  catholique  en  soit  préservée.  Ré- 
fléchissez mûrement.  Pères  pleins  de  zèle,  et  envisagez  les  con- 
séquences. Nous  vous  supplions,  par  les  entrailles  de  la  mi^ri- 
corde  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  de  ne  point  tant  molester 
notre  Saint  Père  le  Pape,  de  peur  qu'un  schisme  pestUeatiel  et 
digne  d'borreur  ne  soit  engendré.  Hélas  nous  frémissons  encore 
au  souvenir  de  la  cni^le  division  qui  a  régné  si  longtemps,  et 
qui  n'a  été  récemment  apaisée  qu'au  prix  de  tant  de  peines  et  de 
de  tant  de  veilles.  Que  Dieu  et  son  Christ,  époux  de  l'Église 
catholique,  nous  préservent  du  retour  d'un  tel  Qéaut 

Le  Roi  offrait  de  s'employer  pour  la  paix;  il  annonçait 
l'envoi  d'un  ambassadeur  {Simon  Charles),  et  promettait  d'en- 
voyer vers  le  Pape  pour  le  supplier  de  céder  aux  vœux  du 
Concile  et  aux  siens  '. 

L'empereur ,  les  électeurs  de  l'empire ,  la  reiae  de  Sicile ,  le 
roi  d'Angleterre,  le  doge  de  Venise,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Savoie,  agirent  de  leur  cùté  auprès  du  Concile  pour  empêcher 
la  déposition  du  pape  '.  Eugène  VI ,  eu  écrivant  au  doge  Fos- 
cari,  pouvait  à  juste  litre  constater  que  tous  les  rois  et  princes 
chrétiens  étaient  de  son  parti*.  Ceux-là  même  qui  avaient  favo- 

i.  AmpUtima  edUclio,  L  Mil,  fol.  S33,  et  (très  rauUvemenl)  Leilret  dtê  Aoit. 
etc.,  L  11,  p.  tâS.  —Celle  lettre  arrivi  à  BUe  vers  le  IB  noTembre.  (^Iles  Cirtier, 
dojeade  Cambni,  dans  mm  Liber  de  Legationibut .  la  caradfrise  en  ces  termes  dë- 
da^eux:  •  Cuj  ne  fecnoditas  deerat  neque  facundia.  y  Monummta,  I.  I,  p.  iSO, 

3.  AmplUtima  collectlo,  t.  VIIÎ,  col.  6S7,  6!8,  Bîd,  636,  638',  641. 

3.  RartiaidK  ann,  143a,  g  16.  —  On  a  la  trace  d'uae  lettre  «crile  par  Charles  VII  au 
Pape,  e(  dans  laquelle  il  prenait  rengagement  de  défendre  le  Souverain  Pontife  et  la 
roligiin)  «  coBire  les  entreprises  des  pervers  qui  abusent  du  ConcUe  de  BUe  pour  les  al- 
laquer.  >  Inventaire  des  Archives  du  Vatican,  aux  Archives  aaUouiles,  L  378. 
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riaé  la  tenue  du  Concile ,  à  cause  des  heureux  -résultats  qu'ils 
eu  attendaient,  étaieot  unaoîmes  à  bl&mer  les  violeoces  des 
Pères  et  à  leur  conseiller  la  modératioo.  Sigismond  était  encore 
à  Rome  quand  avait  été  donnée  ta  bulle  du  ^"  août  ;  il  avait 
expressément  déclaré  que  le  Pape ,  eo  agissant  ainsi ,  fai- 
sait plus  qu'il  ne  devait  :  ■  Si  les  Pères  de  B&le ,  avait-il  dît , 
«  n'acceptent  pas  cette  buUo ,  je  ferai  merveille  contre  eux  '.  » 
En  arrivant  à  Bâie  (Il  octobre),  l'empereur  fit  tous  ses  efTorts 
pour  détourner  le  concile  du  scliisme.  Le  7  novembre,  dans  la 
quatorzième  session,  un  nouveau  délai  de  quatre-vingt-dix 
jours  fut ,  sur  la  demande  de  Sigismond ,  accordé  au  Pape  pour 
accepter  les  conditions  formulées  par  le  Concile. 

Eugène  IV  n'attendit,  pour  prendre  une  décision,  ni  le  délai 
que  daignait  lui  accorder  le  Concile,  ni  la  démarche  qui  fiit 
faite  collectivement  auprès  de  lui,  au  nom  de  l'empereur,  du 
roi  Charles  VII  et  du  duc  de  Boulogne  '  :  par  une  bulle  en  date 
du  15  décembre,  qui  reproduisait  en  grande  partie  les  termes  de 
la  bulle  du  1"  août,  it  donna  son  approbation  au  Concile,  sup- 
primant les  procédures  faites  contre  les  Pères  et  leurs  parti- 
sans, et  révoquant  les  bulles  de  dissolution.  Dans  une  lettre  à 
Sigismond  en  date  du  12  janvier  1434 ,  le  Pape  déclara  «  qu'il 
avait  préféré  faire  des  concessions  sur  son  droit,  pour  le  bien 
des  fidèles,  que-  maintenir  intactes  la  dignité  et  l'autorité  de  sa 
personne  et  de  son  siège*.  »  Il  écrivit  dans  le  même  sens  aux 
princes-électeurs,  à  Charles  VII  el  au  roi  de  Pologne*. 

De  son  cdté ,  le  Concile,  revenant  à  de  meilleures  dispositions 
et  tenant  compte  au  Pape  de  ses  concessions,  annula  tout  ce 
qu'il  avait  fait  contre  Eugène  IV,  et  admit  ses  légats  à  la  pré- 
sidence". Le  24  avril  1434,  les  légats  el  les  nonces  furent  in- 
troduits dans  le  synode.  Deux  jours  après,  fut  célébrée,  sous 

1.  0  Quod  si  reoisarenl,  mirabilia  adiersus  iUos  poUicilus  est  se  esse  lïcluruin.  • 
RajiuMC  auD.  Ii33,  g  19. 

!.  Celle  ambassade  n'arriva  i  Floreace  que  dans  le  uiuraDl  de  janvier  143i.  Voir  la 
lettre  du  Pape  au  duc  de  Savoie  dans  GukJwnen,  t.  H,  et  FI.  Blondd,  Hiilor.  Homa- 
«orum  dtead.  Ira,  Kb.  V  (Éd.  de  Bile ,  IS3I ,  p.  477). 

3.  Rajiuldi,  ann.  1434,  §im- 

1.  M-,  iUd.,  §iv. 

5.  Hbtotre  da  ConclUs,  t.  XI,  p.  »!  et  suiv.  ;  HWoire  de  l'Églùe  gaUieone.  t.  XX, 
p.  SS3-&3. 
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la  présidence  des  légats ,  la  dix-seplième  session  du  Concile , 
eo  présence  de  l'empereur  Sigismond  '. 

Après  avoir  fait  l'exposé  sommaire  des  démêlés  entre  le 
concile  de  Bàle  et  le  Pape,  démêlés  où  le  roi  Charles  Vil  et  le- 
dnc  de  Boui^ogne  joignirent  leur  action  personnelle  à  celle 
de  l'empereur,  U  faut  nous  arrêter  à  la  politique  de  Sigismond, 
soit  à  l'égard  du  premier,  soit  à  l'égard  du  second;  car  te  rôle 
grandissant  du  Goucile,  la  situation  que  l'empereur  y  avait 
acquise  à  son  retour  d'Italie  donnaient  à  l'attitude  qu'il  allait 
•  prendre  une  grande  importance,  en  ce  qui  concernait  les  affaires 
de  France. 

Nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  le  5  novembre  1433,  par 
Quentin  Menart,  prévôt  de  Saint-Omer,  au  duc  de  Boui^ogne  : 
«  Mon  très  redoublé  seigneur,  j'ai  écrit  naguères  à  monsei- 
gneur votn;  chancelier  qu'il  lui  plût  vous  avertir  d'avoir  avis, 
puisque  l'empereur  est  près  de  vous ,  d'avoir  communication 
avec  lui  en  quelque  lieu  sûr  pour  vous;  car  cetie  communica- 
lion  vous  serait  peut-être  très  profitable,  tant  pour  vos  pays 
de  Brabant  et  de  Limboui^  que  pour  le  Luxembourg,  et  aussi 
pour  empêcher  que  l'adrersaire  ne  s'unisse  à  lui;  car  il  me 
semtile ,  par  les  paroles  que  j'ai  entendues  de  lui  avant  mon  dé- 
part de  Bile,  que,  si  on  le  veut  bien  conduire,  en  lui  faisant 
quelque  plaisir,  on  eo  fera  ce  qu'on  voudra*.  « 

Le  prévôt  de  Saint-Omer  était  mal  informé  :  l'empereur, 
revenu  à  Bâle  le  18  octobre,  ne  devait  pas  quitter  cette  ville 
avant  le  19  mai  1434,  et  n'avait  aucune  occasion  de  se  rencon- 
trer avec  le  duc  de  Bourgogne;  enfin ,  au  lieu  de  pouvoir  faire 

1.  HUloire  dti  CondUt,  t.  XI,  p.  ¥15.  —  Comme  preuve  de  ses  dispositiaDs  cooci- 
cilianles,  le  Condle,  dansai  ses^on  suiviote,  tenue  le  !6  juin,  renouvela,— en  l'absence 
desMgite  poDliileaui,— le  décret  de  la  première  ses^on  du  concile  de  Consluice.déclaranl 
qu'un  Concile  général  tient  iramédialement  sa  puissance  du  Christ,  et  que  tout  homme, 
Bttm»  le  hipe,  est  obli^  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  coocerne  la  foi,  l'eilirpalion  de 
rUrésie  et  U  réforme  générale  de  l'Église  dans  son  chef  et  dans  ses  membres;  que,  de 
pins,  tout  chrétien,  le  Pipe  même,  s'il  désobéit  à  un  Concile  généra)  en  ces  trois  points, 
doit  être  puni  selon  les  canons. 

9.  Hiitolre  de  Bourgogne,  l.  [V,  preuvu,  p.  cxxxvi.  —  A  la  réception  de  cette 
lettre,  le  duc  de  Bodiji^im  s'empressa  d'euToyer  à  l'empereur  Jean  Desfru^rn,  cbinoine 
do  Besancon,  et  Guillebert  de  Laonoy,  qm  hirenl  employés  i  cette  ambassade  du 
e  1*33  an  36  jimier  1*3*.  Archiws  de  la  CÛle  d'Or.  B  1653.  t.  83. 
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ce  qu'on  voudrait  de  SijçJsmoQd,  on  allait  rencontrer  chez  lui  un 
ennemi  déclaré  de  la  puissance  boui^iignonne. 

Lora  de  son  ambassade  de  1431  près  du  duc  d'Autriche, 
Simon  Charles  s'était  rendu,  au  mois  d'octobre,  h  Feldkipch 
près  de  l'cmpepeiirV  Peut-être  avait~i)  alors  posé  les  prélimi- 
naires d'une  alliance  entr^  l'empire  et  la  France.  L'empereilr 
étant  parti  pour  l'Italie  le  mois  suivant,  les  choses  restèrent 
en  suspens  jusqu'à  son  retour. 

Cependant  la  chancellerie  bourguignonne  n'était  pas  sans 
inquiétudes  sur  la  nature  des  relations  existant  ehtre  le  Dau- 
phin et  le  roi  des  Romains;  elle  se  défiait  des  paroles  douce- 
reuses à  l'aide  desquelles  Sigismond  avait  l'habitude  de  déguiser 
ses  intentions*.  Pour  parer  aux  dangers  qui  menaçaient  le 
duc  de  Bourgogne  et  imprimer  une  bonne  direction  aux  négocia- 
tions qui  ne  pouvaient  manquer  de  s'ouvrir  pour  la  paix, 
tout  un  plan  fut  concerté  :  les  ambassadeurs  envoyés  à  Bàle 
au  mois  de  mars  1433,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  rejoigni- 
rent au  mois  de  septembre ,  furent  chargés  de  le  mettre  à  eié- 
cution  '. 

Aussitôt  que  Charles  VII  fut  avisé  du  retour  de  l'empereur, 
il  s'empressa  de  lui  envoyer  une  ambassade.  Simon  Charles 
fut  désigné  pour  se  rendre  à  Bâie  ;  il  y  arriva  dans  le  courant 
d'octobre*.  Dès  le  5  décembre,  l'empereur  prit  l'initiative  d'une 

1.  jfoRumenfa  conciliomm  gmrrallum  tecuH  iecimi  qidnii,  l.  I,  p.  117,  119-30- 
Ou  voil  par  les  séjours  de  Si^smiBul  qu'il  éUii  i  Feldkirch  le  !3  septembre ,  et  qu'il  j 
L'esLï  jusqu'au  mois  de  novembre  (Asclibacli). 

i  I  Esl  lutein  rei  RominDruni  dominas  qui  mullum  dnùlur  per  blandidts.  >  l»$tmr- 
tionn  aliijua  drce  faàenda  ptr  domimim  ducrm  ad  mmfTvacioittm  et  auguotaUiait 
ilelut  lui.  Archives  de  ia  Cale  d'Or,  D  110I&.  ie  dois  la  copie  de  c«  docamenl  1  l'obli- 
geance  de  M.  J.  d'Arbaumont. 

3.  Ces  iDStnictions  porUlent  sur  les  poinls  suivants  :  Il  TalUit  s'assgrer  s'il  eiislait  wae 
aUiuce  entre  le  Dauiritin  et  l'empereur;  Il  Mlail  ga^er  par  de«  présmls  tous  ceoi  qui 
pouvtieot  ravoriser  le  Tail  du  duc  de  Bourgogne,  et  se  rendre  Tavorables  les  ambuà- 
deurs  du  duc  de  Milan  ;  il  fallait  r^lcr  l'altitude  k  prendre  quand  il  sérail  qucsiien  de  la 
paii  ou  de  la  conclusion  d'une  trêve  à  langue  ic\i(»nce  :  le  duc  de  Bourgogne  aurait 
ici  l'appui  du  duc  de  Bretagne  et  du  duc  de  Savoie  ;  on  devait  se  mettre  ta  garde  contre 
les  agissements  de  l'Espagne  fl  de  l'Allemagne  :  car  l'Espagne  avait  toi^jaurs  favansé  bt 
Dauphin;  Il  fallait  s'assurer  l'ainltié  des  ardievéques  dn  Mayence,  de  Cologne  et  de 
Trêves  et  des  antres  électeurs  de  l'Empire;  il  Tallait,  en  outre ,  rester  étfoitemenl  uni  i 
l'Angleterre  ;  comme  la  pain  esl  désirée  par  tout  le  monde  ta  France ,  et  qu'elle  est  néces- 
saire au  salul  du  royaume,  on  doit  y  tendre  par  tous  les  moyens. 

4.  Monumtnia,  t.  1,  p.  457.501,  506. 
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propositioa  de  paix  générale ,  et  ofiïit  d'envoyer  au  Roi  des 
ambassadeurs  en  compagaie  de  ceux  du  Coucile  '.  A  la  Gu  de 
février ,  arriva  près  de  l'empereur  le  sire  de  Gaucourt ,  muni  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  ',  Il  fut  bientôt  suivi  de  René 
d'Anjou,  duc  de  Bar,  qui  poursuivait  alors  la  solution  de 
son  différend  avec  le  comte  de  Vaudemont*.  Sans  craindre 
d'infliger  un  public  affront  au  duc  de  Bourgogne,  contre  lequel 
son  animosité  allait  toujours  croissant,  l'empereur  évoqua 
devant  son  tribunal  l'afTaire  de  la  successioa  de  Lorraine  *. 
Dans  une  allocution  adressée  aux  Pères  du  Concile,  étant  venu 
à  parler  du  duc  de  Bourgogne,  Sigismond  dit  en  propres 
termes  qu'il  «  volait  de  trop  haute  aile",  »  et  prétendait  en 
avoir  plus  qu'il  ne  convenait  à  un  vassal  de  l'empire.  L'empe- 
reur exprima  le  désir  que  te  Concile,  revenant  sur  une  décision 
antérieure ,  donn&t  la  préséance  aux  ambassadeurs  des  grands 
électeurs  sur  ceux  du  duc.  «  Le  duc  de  Bourgogne,  ajouta-t-il, 
«  n'occupe  que  le  cinquième  ou  te  sixième  rang  dans  la  Maison 
«  de  France;  il  est  vraiment  trop  fort  qu'il  veuille  se  tai^er  de 
«  aa  qualité  de  prince  de  cette  Maison,  avec  laquelle  il  est  en 
«  guerre,  pour  prendre  le  pas  sur  les  électeurs  qui  sont  le 
a  fondement  du  Saint-Empire  *.  » 

Un  autre  propos,  tenu  à  Bâte  à  cette  époque  par  l'empereur, 
n'était  pas  moins  significatif.  Sigismond  songeait  à  un  mariage 
entre  Jacques  de  France,  second  fils  de  Charles  VII,  et  la  fille 
de  son  gendre ,  le  duc  Albert  d'Autriche  ;  il  se  préoccupait  des 
dispositions  du  jeune  prince ,  lequel ,  bien  qu'il  n'eût  alors  que 
cinq  ans,  était,  d'après  un  mémoire  rédigé  en  France,  «  beau 
et  bien  portant,  et  destiné  à  de  grandes  choses,  au  dire  des 
gens  compétents.  »  A  ce  sujet,  l'empereur  dit  :  «  Je  crois 

1.  Momantnia,  I.  I,  p.  539. 

i.  Le  P.  Anselme,  llUloire  généalogique,  l.  Vtll,  p.  367. 

3.  Monumenta,  t.  11,  p.  651. 

4.  Le  îi  février  U31,  un  mandement  impérial  Tul  rendu  pour  assigner  à  Bile,  su 
t  avril,  les  parties  intéressées,  aGn  de  juger  le  difTérend  entre  le  doc  de  Bar  et  le  comte 
de  Vaudemanl.  Malgré  les  eflbrts  des  ambassadeurs  du  duc  de  Baui|WSilB,  l'affaire  suivit 
EOD  coDrs;  les  deux  compétiteors  corapanireat  deranl  l'empereur,  qui,  i  la  date  du 
ii  avril,  rendit  une  sentence  en  faveur  de  Iten^.  Voir  le  Boi  Béni,  par  M.  Lecoï  de 
la  Marche,!,  I,  p.  IOg-109. 

5.  «  Nimis  aile  voUiat.  > 

6.  Jean  de  Ségovje,  ap.  Mmumenla,  t.  Il,  p.  663-664. 


ovGoot^lc 


Mti  HISTOIRE  DE  CHARLES   VU-  1434 

«  k  la  fortune  du  prince  Jacques.  Qui  sait  si  no  jour  il  ne  de- 
«  viendra  pas  mou  lils  et  mon  héritier  '*  » 

C'est  au  mois  de  juin  1434,  â  la  diète  d'Ulm,  qu'avec  l'assen- 
timent des  représentants  de  l'empire  Sigismond  déclara  offi- 
ciellement qu'il  contractait  une  alliance  avec  le  roi  de  France 
contre  le  duc  de  Boui^ogne*.  A  la  date  du  21  juin ,  l'empereur 
lança  un  manifeste  dans  lequel  il  déclarait  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, vassal  du  Saint-Empire,  avait  méprisé  la  majesté  im- 
périale; qu'il  détenait  dans  la  basse  Allemagne  des  principautés 
appartenant  à  l'empire  et  dont  il  avait  usurpé  la  possession; 
que  depuis  longtemps  l'empereur  aurait  dû  procéder  contre  lui 
en  raison  de  ses  violations  du  droit  et  de  sou  esprit  de  révolte; 
que  ses  avertissements  et  sa  mansuétude  ayant  été  inutiles, 
justement  courroucé  de  la,  conduite  du  duc  et  voulant  le  ra- 
mener à  son  devoir  et  à  l'honneur,  l'empereur  avait  fait  alliance 
avec  le  roi  de  France*. 

L'empereur  ne  craignait  point,  on  le  voit,  de  donner  un 
éclatant  retentissement  à  sa  rupture  avec  le  duc  de  Boulogne. 
Il  s'adressa  aux  princes  du  tiaint-Empire  pour  les  engagera 
entrer  dans  sa  querelle.  Il  écrivit  aux  villes  impériales  *.  Liège 
reçut  également  une  lettre  *.  Enfin,  au  commencement  de  1433, 
Sigismond  envoya  au  duo  de  Bourgogne  des  lettres  de  défi*. 
Mais  ces  démonstrations  risquaient  fort  de  rester  à  l'étal  de 
vaine  menace.  La  plupart  des  princes  auxquels  l'empereur 
avait  fait  appel  lui  répondirent  qu'ils  n'entendaient  pas  épouser 
sa  querelle;  le    concile  de  Bàle   lui   adressa  des    remon- 


1.  ■  Volo  cogiUre  de  magnillulione  dicii  domini  Jacot»,  et  Uliler  tfiai  Tortusc  erit 
michi  flIiDs  cl  hères.  >— Docnmenl  publié  par  Climel,  àlaIrriaUn  mit  Oetletreidiitelitn 
Gesekithie,  t.  I,  p.  35;  cf.  d'Heibomez ,  le  Traité  de  1430  aivc  le  dur  fAuMche. 
p.  26-Ï7. 

f.  AsdibacPi,  Gcschichle  Kaiter  Slgmund'i,  t.  IV,  p.  181. 

3.  Nous  avons  le  tetlc  adressé  »a  duc  de  Savuie.  Guichenan,  t.  11,  p.  290. 

i.  Chronique  ite  ileti,  publiée  par  Hi^enia,  p.  196;  Archives  de  Stnsliourg, 
AA  148  (liiiitittaire ,  p.  M),  elc. 

5.  Cette  letlre  porte  la  date  du  16  décembre.  Cftronlfue  d'Edmond  dt  D^ltr,  pu- 
bliée par  le  chanoine  de  Ftam ,  t.  III ,  p.  5t  1 . 

&  Chronique  de  Dynler,  t.  III .  p.  507  ;  Ardiives  de  Strasbourg,  AA  116  {Inptntuire, 
p.  5t  1.  —  Voir  sur  ce  défi  la  lettre  des  ambassadeurs  anglais  au  concile  de  Mie  adressée 
à  l'empereur,  en  date  du  5  mai-s  1135,  par  laquelle  ils  se  portent  médiateurs  entre 
SqnsnitMd  et  Philippe.  llUloire  ilr  Bourgogne,  t.  IV,  preuvti,  p.  cxlvi. 
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trances,  et  ses  propres  ambassadeurs  au  Concile  le   sup- 
plièrent de  ne  point  donoer  suite  à  boq  déû  '. 

Le  duc  de  Boui^ogiie  n'était  pas,  d'ailleurs,  resté  iaactif. 
Pès  le  24  juillet  1434,  il  avait  écrit  aux  rois  de  Pologne  et  de 
Danemark,  aux  ducs  Eric,  Frédéric  et  Sigismond  de  Saxe,  à 
Ernest,  Guillaume,  Louis,  Jean,  Othon  et  Henri,  comtes  Pa- 
latins du  Rhin  etducs  de  Bavière,  aux  archevêques  de  Cologne, 
de  Trêves  et  de  Mayence,  et  leur  avait  envoyé  ses  ambassadeurs 
pour  prévenir  des  démonstrations  hostiles  de  ces  princes'. 
Il  leur  adressa,  à  la  fm  de  l'année,  une  nouvelle  communi- 
cation'. Bientôt  il  put  être  rassuré  sur  le  danger  d'une  prise 
d'armes. 

Mais,  pour  la  politique  française,  que  Tempereur  fît  ou  non 
la  guerre  à  Philippe ,  un  grand  résultat  était  acquis  :  Sigismond 
était  devenu  l'ennemi  du  puissant  duc  de  Bour^gne ,  et  la 
France  comptait  un  allié  dans  le  chef  du  Saint-Empire.  C'est 
à  ce  moment  que  l'empereur ,  voulant  donner  au  Roi  un  témoi- 
gnage de  sa  sympathie,  s'empressa  de  déférer  à  une  requête 
qui  lui  fut  présentée  en  son  nom  par  Simon  Chartes ,  son  am- 
bassadeur, et  institua  le  dauphin  Louis  vicaire  de  l'Empire 
dans  le  Dauphiné  et  le  royaume  d'Arles'. 

'Charles  VII  ne  négligeait  pas  ses  relations  avec  Frédéric , 
duc  d'Autriche'.  Un  des  conseillers  de  ce  prince  était  venu 

1.  Ces  détails  sont  donnés  par  les  ambassadeurs  ai^is  dans  une  autre  lettre  adressée 
au  duc  de  Bourgogne  à  la'  date  du  11  mars  1135  (Arcluves  de  la  Cdte  d'Or,  B  11615; 
UUlotrt  de  Bourgogne,  L  IV,  preuDei,  p.  cxLVti).  L'évtque  de  Lubeck,  ambassa- 
deur de  l'empereur,  arait  dit  «  que  dudit  fait  et  de  tout  le  démené  estait  très  dolent,  et 
esloit  petitement  fait.  > 

!.  Chronique  de  Dynter,  t.  III,  p.  508-511.  —  On  Irome  11  la  liste  complète  des 
princes  auxquels  le  duc  ^rivit. 

3.  W„  ibid..  p.  513-516. 

i.  Un  examen  plus  approfondi  de  la  pièce  datée  par  M.  l'abbé  Chevalin'  {Choix  de 
docmnenlt  hisloriquet  lur  le  Dauphin,  p.  386)  de  HU,  avec  un  poiot  d'Interroga- 
tion, et  la  comparaison  de  cette  pièce  avec  d'autres  actes,  nous  a  fait  recomudtre  i[u'il 
Ëratlui  donner  ta  date  de  février  1135.  C'est  donc  au  comraencemenl  de  cette  année  que 
le  vicariat  fol  donne  au  Daupbin,  conformément  an  pouvoir  cité  plus  haut  p.  3iQ,  et  le 
passage  relatif  au  vicariat  qui  se  trouve  à  cette  page  doit  être  supprimé. 

5.  On  a  une  lettre,  sans  date,  adressée  p^  lui  au  duc  Frédéric,  pour  poursuivre  la 
restilulion  d'une  somme  prise  à  un  de  ses  sujets,  et  oii  il  parle  de  ses  succès  militaires  : 
1  ....  El  esse  incolumus  divino  que  etiam  lieri  auiilio  his  diebus  agenda  bella  qua  oosfra 
lanta  rcltcilale  viguere  ut  in  admiralionem  stuporem  nostris  hostibns  miraculura  ulquc 
procédant  alque  pergratum  noUs  feeeritis.  s  Hs.  It.,  douv,  acq.  1001, f.  15. 
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vers  lui  '.  A.u  moment  oà  la  gtierre  se  ralluma  entre  la  Bour- 
g(^De  et  la  France,  une  ambassade  solennelle  partit  pour 
Innsbruck ,  avec  mission  de  demander  un  nouveau  secours , 
ou ,  à  défaut  d'hommes ,  une  somme  de  trois  cent  mille  flo- 
rins <ror  pour  la  solde  d'une  armée  *.  Frédéric  n'accueillit  pas 
la  demande  du  Roi'.  11  lui  envoya  son  chapelain  Hugues  Au- 
briot,  curé  de  Beaufort,  avec  charge  de  l'excuser  de  ne  pou- 
voir déférer  à  ses  désirs  et  de  lui  reparler  du  mariage  de  son 
fils  avec  Radegonde,  Nous  avons  une  lettre ,  écrite  à  Aigue- 
perse  le  12  juillet  1434,  par  laquelle  le  Roi  accuse  récep- 
tion du  message  remis  par  cet  ambassadeur,  et  promet  d'en- 
voyer des  conseillers  au  duc  pour  traiter  de  cette  matière  et  lui 
faire  connaître  ses  intentions*.  Deux  jours  après,  Vanchelin 
de  la  Tour  écrivait  au  duc  d'Autriche  pour  le  mettre  au  cou- 
rant de  la  situation  :  le  Roi  avait  reçu  avec  bienveillance  son 
chapelain;  il  était  toujours  disposé  à  conclure  le  mariage 
projeté;  le  bailli  de  Vitry  terminait  en  affinnant  au  duc  que 
la  main  de  Radegonde  n'était  pas  accordée ,  et  qu'aucun  traité 
n'avait  été  conclu  à  cet  égard  en  dehors  de  l'accord  passé  avec 
lui'.  Maia  Radegonde  devait  mourir  avant  que  ce  projet  de 
mariage  pût  être  réalisé,  et  la  France  ne  devait  guère  tirer 
profit  de  l'alliance  avec  le  duc  Frédéric. 

L'alliance  du  duc  de  Milan  n'avait  pas  été  plus  utile  à  la 
la  cause  royale.  L'heure  n'était  point  venue,  d'ailleurs,  où 
Charles  VII  pouvait  intervenir  dans  les  afTaires  italiennes. 
Nous  ne  trouvons,  au  cours  de  la  période  qui  précède  la 
conclusion  du  traité  d'Arras ,  que  des  relations  passagères  avec 
l'Italie.  Ainsi,  au  moment  où  la  Pucelle  arriva  à  Chinon, 
Simon  Charles  revenait  d'une  mission  dans  cette  contrée,  et 


I.  s  Nup«r  vir  discrclus  îUe  et  gravis  praposilus  Briioncnsis,  ambassaiorvester...  > 
Même  lellre. 

!.  Celle  ambassade  se  romposail  de  l'archevjque  de  Tours,  Philippe  de  Coelquîs;  de 
Simon  Charles,  chevalier,  pn^sidcnl  de  la  Chambre  des  Comptes;  de  Jean  Franberger, 
premier  toiyer  d'^ciiiie  de  la  Reine,  el  d'un  seei'i^taîre ,  Jean  de  Disoin.  Mémoire  de 
Gaucourl,  publié  par  M.  d'Ilerboniei,  p.  "8;  cf.  p,  S9-30. 

3.  Uime  mi^nioire. 

4.  Lettre  consente  ia\  Archives  de  Vieime.  el  publi<!c  par  M,  dllerboinet,  p.  7S-T6. 

5.  M.,  ibid.,  p.  76-77;  cf.  p.  2fi-S7. 
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spécialement  à  Venise  '  ;  il  semble  avoir  été  chargé  de  demander 
xm  emprunt  à  la  République '.  Mais  Venise  était  alors  en  bons 
rapports  avec  le  duc  de  Bourgogne^,  et  on  ne  voit  pas  que 
Simon  Charles  ait  rien  pu  obtenir  *.  C'est  sans  doute  à  la  même 
époque  qu'il  faut  rattacher  la  demande  d'un  prompt  secours 
de  gens  d'armes  et  d'arbalétriers  adressée  par  Charles  Vil  au 
marquis  de  Montferrat,  Jean-Jacques  Paléologue,  beau-frère 
du  duc  de  Savoie'. 

Un  autre  souverain  du  nord  de  l'Italie  était  depuis  longtemps 
en  rapports  avec  Charles  VII.  Dans  une  lettre  aux  habitants 
de  Tournai  en  date  du  26  novembre  1424,  le  Roi  annonçait 
qu'il  attendait  un  contingent  venant  à  son  secours  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Ferrare.  Cette  assistance  fût-elle  donnée? 
C'est  douteux.  Toujours  est-il  que  Nicolas  d'Esté  resta  le 
Udèle  allié  de  la  France.  Â.u  mois  de  septembre  1431,  on  négo- 
ciait le  mariage  de  Jean,  comte  d'Angoulème,  avec  une  de  ses 
filles  •.  Le  1"  janvier  1432,  Charles  VII,  voulant  récompenser  le 
marquis  de  sa  fidélité,  lui  accorda  le  droit  de  porter  un  écusson 
parti  de  France  et  de  Ferrare,  Les  lettres  constataient  que 
Nicolas  d'Esté  serait  tenu,  ainsi  que  ses  successeurs,  de 
servir  le  Roi  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis  ''.  Elles 
furent  apportées  à  Ferrare  le  l"  mai  par  le  hérault  Dauphin. 

1.  «  Ipse  loqueas  ouEsus  fuerat  perregem  in  ambaùsta  apud  VeooUas  etcirca  niensem 
marlu  rediit.  >  DépositiOD  de  Simon  Charles:  Procèa,  1.  III,  p.  115. 

3.  Il  y  a  dans  des  Formulaires  du  lemps,  plus  d'une  fuis  d(ës,  des  letlres  palenles 
sans  date ,  porlaot  pouvoir  de  se  rendre  vers  la  seigneurie  de  Venise ,  alio  d'obtenir  un 
secours  d'argent  jusqu'i  concurrence  de  800,000  I.,  et  de  donner  loules  les  garanties 
requises.  Mss  fr.  50îi,f.  153;  5053,  f,  U5  v;  6022,  f.  86  vet  U371,  f.  77  v». 

3.  Le  Ï6  mai  HM,  le  duc  envoyait  des  ambassadeurs  a  la  République.  Histoire  de 
Bourgogne,  1.  IV,  preuvrs,  p.  cl. 

4.  Veniso  était  alors  peu  disposée  à  donner  son  concours,  même  pour  les  ïnlérCts  les 
phis  graves  :  le  6  décembre  1JÎ5,  la  République,  par  un  acte  rendu  à  la  majorité  de 
104  voix  contre  16  et  i  bulletins  blancs,  refusa  de  prïter  de  l'argent  au  roi  de  Chypre, 
menacé  par  le  sultan  d'Egypte,  tiiiloire  de  l'Ile  de  Chypre,  par  M.  de  Has  Latrie, 
1. 1,  p.  516. 

5.  Pouvoir  sans  date  cl  san»  indication  de  noms  d'ambassadeurs.  Uss.fr.  5053,  r.l44; 
eOM,  f.  86  et  14371,  f.  77. 

6.  Le  marquis  de  Ferrare  était  bien'de  sbn  lemps.  Marié  trois  fois,  et  en  troisième  lieu 
(US9)  à  Richarde,  fille  du  dernier  marquis  de  Saluces,  il  avait  f^E  mourir  sa  seconde 
remme,  pour  l'avoir  surprise  en  flagrant  délit  d'adultère  avec  un  de  ses  fils  naturels. 
Nicolas  ne  se  gênait  pas  de  son  cdli,  car  on  lui  donne  jusqu'à  vingt-deui  bâtards. 

7.  tbinloT\,DellettntiehUàEiteml,l.M,  col.  195;  Art  de  vérifier  le»  datei,l.  111. 
f.  691.  Voir  lettres  du  marquis  en  date  da  10  mai  1432,  dans  Du  Pny,  vol.  28,  t.  Î04. 
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Le  10  mai  siiivant,  le  marquis  preuait,  par  lettre»  patentes, 
TeogageiDent  de  servir  à  ses  dépens  dans  leurs  guerres  le  roi 
de  France  et  ses  successeurs,  et  prétait  seraient  de  fidélité  '. 
En  mai  1434,  Charles  VII  envoya  au  marquis  de  l-'errare  Jean, 
sire  de  Torcliefeloa,  un  de  ses  chamt>ellaas,  et  Ouimel  de 
CavailloQ,  «  pour  alTaires  touchant  grandement  le  bien  de  sa 
seigneurie  *.  »  Le  marquis  était  devenu  un  des  princes  les 
plus  inûuents  de  la  péninsule  :  la  conclusion  du  traité  du 
2ti  avril  1433,  par  lequel  il  avait  mis  (in  aux  divisions  qui  ré- 
gnaient entre  les  souverains  italiens,  lui  avait  acquis  le  sur- 
nom d'arbitre  de  l'Italie*. 

Le  duc  de  Milan  n'avait  cessé  d'être  en  rapports  avec 
Charles  VII.  On  a  une  lettre  adressée  par  lui  au  Roi,  à  la  date 
du  28  septembre  1427,  pour  lui  recommander  un  fils  de  Nicolas 
d'Esté,  du  nom  de  Meliaduso ,  qui  venait  se  lixer  en  France  V 
La  mêrne  année,  le  roi  de  France  6gure  en  tète  des  alliés  du 
duo  dans  le  traité  de  paix  conclu  entre  les  ducs  de  Milan  et  de 
Savoie,  par  l'entremise  de  l'empereur  (2  décembre  1427),  traita 
qui  stipulait  un  mariage  entre  Philippe-Marie  Visconti  et 
Marie,  fiUe  d'Amédée  Vil!'.  En  1431,  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  ayant  formé  une  ligue  avec  les  républiques  de  Venise  et 
de  Florence  contre  le  duc  de  Milan,  voulut  profiter  du  mé- 
contentement causé  au  Roi  par  l'appui  qu'Amédée  avait  prêté 
au  prince  d'Orange  pour  l'amener  à  se  déclarer  contre  lui. 
D'activés  démarches  furent  faites  dans  ce  but,  Gaucourt  et  Vil- 
laudrando  furent  sollicités  d'entrer  à  main  armée  en  Savoie , 
et  un  familier  du  marquis  vint  trouver  le  président  Adam 
de  Cambray  et  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris,  qu'on  savait  être 
en  grand  crédit  près  du  Roi,  pour  déterminer  celui-ci  à  agir. 
Cette  intrigue  arriva  à  la  connaissance  d'Amédée  VIII,  qui  s'io- 


1.  Uunlori,  l.  c,  col.  197. 

3.  Lettres  du  18  mai  1134,  portant  paiencal  aui  àem  envajés.  British  Muséum. 
AddU.  Ckarleri.  i383,  cité  par  H.  Vallet  dans  ta  Bibliothèque  de  f École  dti  ehartet , 
t.  Vm,  p,  145-16. 

3.  Voir  Sismondi,  Histoire  dei  répabllqua  italiennei,  1.  [X,  p.  17. 

4.  Lo  leile  en  esl  donaé  dans  Osio,  Documertli  diphinatici  Iratli  dagti  ardiirj 
Miianeti,  1.  II ,  p.  310.  C'éUil  un  Dis  naturel  i  il  devint  évéque  de  Commacbio. 

5.  Osio,  l.  c,  p.  348  ;  Guichenon,  HMoire  généalogique ,  p.  195. 
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terposa  entre  le  duc  de  Milan,  soq  gendre,  et  son  beau-frère  le 
marquis  de  Montferrat,  menaçant  ce  dernier,  s'il  ne  faisait  la 
\tai\  avec  Philippe-Marie,  dejui  déclarer  la  guerre  '.  Le  marquis, 
qui  espérait  avoir  l'appui  de  Charles  V!I,  résista  au  duc  de  Sa- 
voie :  de  là  une  déclaration  de  guerre  et  une  ligue  entre  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Milan  contre  le  marquis  de  Montferrat 
{18  décembre  1431),  bientôt  suivie  d'ailleurs  d'une  pacifica- 
tion *. 

Pourtant  l'alliance  du  versatile  duc  de  Milan  avec  la  France 
n'était  rien  moins  qu'assurée  :  il  était  sans  cesse  en  relations 
avec  le  duc  de  Boui^ogne',  et,  par  un  traité  conclu  le  14  oc- 
tobre 1434  avec  le  duc  de  Savoie,  il  s'était  engagé  à  fournir  à 
celui-ci,  en  cas  de  guerre  avec  le  duc  de  Bourbon,  un  eontin- 
gçat  de  mille  chevaux  et  de  mille  hommes  de  trait,  à  ses 
dépens*.  Le  duc  soutenait  cependant  en  Italie  les  intérêts 
français  :  au  mois  de  juin  1435 ,  il  entra  en  négociations 
avec  des  ambassadeurs  de  René,  roi  de  Sicile,  pour  la 
conclusion  d'un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive'. 
L'acte  fut  signé  â  Milan  le  21  septembre  1433,  le  jour 
même  oii  était  conclu  le  traité  d'Arras.  Ce  traité  devait 
avoir  une  durée  de  soixante  années.  Mais  soixante,  jours  ne 
s'étaient  pas  écoulés  que  Philippe-Marie  s'entendait  avec  son 

1.  II  j  a  aiu  Aittiives  de  Tuiin  plusieurs  documeols  sur  celte  sSaire  :  l'  lettres  du 
dnc  de  Hilan  par  lesquelles  il  s'oblige  k  secourir  te  duc  de  Savoie  an  cas  où  le  mar- 
quis de  Montferrat.  d'accord  avec  les  républiques  de  Venise  et  de  Floreace ,  lui  ferait 
la  eueiTe  (34  mai  U3I);  i'  Imté  conclu  par  le  duc  de  Savoie,  stipulant  au  norn  de 
Feiupereur  Sigismond,  contre  le  marquis,  déclaré  rebelle  à  l'empire  (13  juillet  1131)  ; 
3°  convention  passée  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  gouverneur  du  Dauphiné  (13  septem- 
bre 1131).  Blanchi,  Le  maUrit  polUkhe  degU  nrcAii'i  dj  Slalo  pitmmUtl,  p.  99, 
tî3,  165. 

3.  GuicheooD,  t.  I,  p.  173-73;  Bianchi,  (.  c,  p.  133.  Le  11  décembre  le  mar- 
quis de  HonlTerrat  écrivait  au  duc  de  Savoie  pour  le  prier  de  s'employer  en  sa  Taveur 
auprès  du  duc  de  Milan.  Bianchi,  l.  c,  p.  133. 

3.  Par  mandement  du  31  octolHV  1133,  le  duc  faisait  faire  un  paiement  iGuiselin 
Vlieghe  pour  un  vojage  secret  fait  naguire  à  Venise  et  ailleurs  sur  tes  marcfaes  de  Lom- 
bardio (Arcbives  du  Nord,  B  1915,  f.  117  v°).  En  1133,  le  duc  de  Bourgogne  dotinut 
une  gratiGcatioD  à  Uilan,  Uraul  du  doc  de  Milan,  venu  vers  lui  à  Gand  {Laborde,  Le* 
ducs  de  Bourgogne,  t.  I,  p.  366).  En  1131,  vers  le  mots  d'octobre,  le  duc  recevait  1 
Hicon  Nicolas  de  iabecque ,  venu  de  Milan  en  ambassade  pour  aucunes  choses  secrètes 
{Sixième  comple  de  Jean  Abonnel,  cité  par  Canat,  Docamenis  inédili  pour  ifTvir  à 
fhlilolre  de  Bourgogne,  1. 1,  p.  356,  note  3). 

1.  Guichenon,  t  ll,p,  295. 

5.  Lecoy  de  la  Marche,  U  Rot  René,  t.  I,  p.  111-113. 
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prisonnier  Alphonse,   roi  d'Aragon,   sacriûant  ainsi  le  roi 
René'. 

Les  relations  aveu  la  cour  de  Rome  n'offrent  que  peu  d'in- 
térêt durant  cette  période,  en  dehors  de  l'afTaire  liu  concile  de 
Bile  et  de  t'intervention  du  cardinal  de  Sainte-Croix  en  faveur 
de  la  'paix  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Plusieurs  ambas- 
sadeurs furent  envoyés  par  Charles  VII  à  Eugène  IV  :  Jean 
Jouveael,  en  1431,  comme  on  l'a  vu*;  puisHardouin,  seigneur 
de  Maillé,  en  1432*.  Au  mois  de  février  1435,  Robert  Bogier, 
secrétaire  du  Roi,  était  à  Florence  près  du  Pape;  à  ta  date 
du  15,  il  écrivait' aux  gens  du  Conseil  en  Dauphiné  que 
Eugène  IV,  «  pour  contemplacion  du  Roi,  »  avait  accepté  de 
lui  abandonner  le  pariage  qu'il  avait  à  Montéliniart,  dans  le 
comté  de  Valentinois  et  de  Diois,  moyennant  que  le  Roi  lui 
en  fit  hommage,  avec  service  de  vingt  lances,  et  qu'il  le  tînt 
quitte  des  trente  mille  Dorins  dus  par  le  Pape,  aux  termes  d'un 
traité  fait  entre  les  rois  de  France  et  le  feu  comte  de  Valen- 
tinois *. 

Depuis  longtemps ,  aucune  ambassade  ■  française  n'avait 
franchi  les  Pyrénées,  et  Charles  VII  n'avait  point  encore,- à 
l'exemple  dç  ses  prédécesseurs,  renouvelé  les  antiques  alliances 
entre  la  France  et  la  Castille.  Le  dernier  traité  signé  était 
celui  de  Valladolid ,  en  date  du  7  décembre  1408  '.  Le 
28  juin  1434,  Charles  VII,  de  Lyon  où  il  se  trouvait,  donna  des 
pouvoirs  k  Denis  du  Moulin ,  archevêque  de  Toulouse ,  Jean  de 
Bonnay,  sénéchal  de  Toulouse,  Thierry  Le  Comte,  son  cham- 
bellan, et  maître  Henri  de  Fresnoy,  un  de  ses  secrétaires,  pour 
se  rendre  à  la  cour  de  Madrid  et  traiter  d'un  renouvellement 
d'alliances  *. 

1.  LeRolReni.  1. 1,  p.  143. 
3.  Voir  p  469. 

3.  Lettre  du  Pap«  )d  Roi,  visée  dans  Fonttnieu,  115-llS. 

4.  Choix  de  ifocvntend  hUloriquei  inédit»  «ur  le  Dauphini,  jai  l'abbé  U.  Cfaeri- 
lier,  p.  986. 

5.  Voir  I.  I,  p.  30Î. 

6.  Ce  pouvoir  est,  ainsi  que  le  IraiLé  du  Î9  janvier  1135,  daas  Leiboii  et  dans  Du 
Honl.  n  est  conservé  en  original  aui  Archives,  J  605,  d°  78;  n'ons  en  retrouvons-  le 
texte  (sans  date)  dans  plusieurs  fonnajaires  du  temps  (Mss.  t.  5053,  f,  141  ;  6(ttS, 
r.85;  14371,  f.  16). 
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A  l'arrivée  des  ambassadeurs  de  France,  Jeaû  II  envoya 
au  devant  d'eux,  à  uue  lieue  de  Madrid,  te  connétable  dos 
Alvaro  de  Luna,  avec  une  suite  nombreuse  de  prélats  et  de 
seigneurs.  On  leur  6t  une  magnifique  réception.  Le  roi  leur 
donna  audience  dans  une  grande  salle  du  palais,  assis  sur 
son  trône ,  ayant  à  ses  pieds  un  grand  lion  ,  qui  ne  laissa  pas 
que  de  causer  une  certaine  frayeur  à  l'archevêque  de  Toulouse. 
L'accueil  fait  aux  ambassadeurs  fui  des  plus  gracieux  :.le  roi 
les  fît  asseoir  à  ses  côtés,  leur  demanda  des  nouvelles  du 
roi  de  France  et  de  quelques  grands  seigneurs  du  royaume,  et, 
après  avoir  pris  grand  plaisir  à  les  entendre,  les  invita  à 
dîner.  Peu  après,  il  leur  donna  une  nouvelle  audience  pour 
entendre  l'exposé  de  leur  créance,  fait  par  l'archevêque 
de  Toulouse  '.  Bien  que  nulle  difficulté  ne  parût  avoir  été  sou- 
levée, les  ambassadeurs  firent  un  assez  long  séjour  à  la  Cour  ; 
nous  savons ,  par  une  quittance  de  Denis  du  Moulin ,  que  le 
voyage  des  ambassadeurs  ne  dura  pas  moins  de  six  mois'.  Le 
traité  fut  signé  à  la  date  du  29  janvier  1435.  Il  était  passé  au 
nom  du  connétable  de  Luna,  de  don  Juan  de  Cerezuela,  arche- 
vêque de  Tolède,  et  du  comte *de  Benavente,  ayant  mandat 
spécial  de  leur  maître.  Rappelant  les  traités  antérieurs  con- 
clus entre  Charles  V  et  Henri  II ,  en  1 368 ,  puis  entre  Charles  VI 
et  les  successeurs  d'Henri ,  il  reproduisait  in  extenso  la  teneur 
du  traité  de  Valladolid,  et  en  confirmait  toutes  les  clauses,  sauf 
celle  relative  au  roi  d'Aragon,  lequel,  d'allié  du  roi  de  Castille, 
était  devenu  son  ennemi ^  Par  lettres  du  31  janvier,  Jean  II 
donna  son  approbation  au  traité  et  jura  de  l'observer  *. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  les  rapports ,  d'ail- 
leurs très  éphémères,  que,  pendant  la  première  période  de  son 

1.  Crànica  del  rty  don  Juan  el  «gundo,  éd.  de  1871,  p.  518. 

S.  QDîItance  de  Denis  da  Moulin,  en  date  do  SO  novembre  1435,  de  1,300  moulons 
d'or  que  le  R<h  avait  ordonné  de  lui  verser  pour  le  parpaiement  du  voyage  de  Castilte. 
Ms.  fr.  imv,  p.  373;  cf.  ms.  fr.  Î0889,  p.  71. 

3.  Original,  Archives,  1  605,  n°  80;  Leibniz,  Codex  diplomaliau,  p.  35i;  Du 
Mool,  Corpt  diplomallque ,  t.  Il,  part.  ii,  p.  373.  Ce  traité  est  reproduit  dans  celui  de 
Saibt  Jean  de  Lue,  conclu  en  U78.  et  pnblié  par  Léonard,  Reeueil  des  ImUn,  t.  I, 
p.  381  et  suiv.  On  a  omis  ici  dans  le  (eile  le  nom  du  troisième  ambassadeur  (ï^fais, 
Thierr;  Le  Comte. 

l.  Mêmes  sources ,  sauf  Leibnii. 
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règne,  Charles  VII  entretint  avec  les  autres  sonverainB  qni 
régnaieat  en  Espagne.  On  a  vu'  que,  lors  de  sa  régence,  la 
Navarre  lui  était  hoatile,  et  que  l'Aragon  gardait  une  sorte  de 
neutralité.  Des  ouvertures  paraissent  avoir  été  faites  par 
Charles  VII  au  roi  de  Navarre  dès  1423  *  ;  mais  la  mort  de  ce 
prince,  qui  survint  bientôt,  en  faisant  passer  le  trône  àJeanlI, 
Sis  d'AJphonse  V,  marié  à  Blanche  de  Navarre,  rattacha  intime- 
ment la  Navarre  à  l'Aragon  :  le  16  septembre  1426,  le  roi  et  la 
reine  de  Navarre  donnaient  une  procuration  pour  faire  hom- 
mage es  leur  nom  au  roi  d'Angleterre  du  duché  de  Nemours  *. 
La  politique  d'Alphonse  V  était  alors  opposée  ans  intérêts  fran- 
çais. Aussi  les  démarohes  que,  sur  l'initiative  du  comte  de 
Foii,  Charles  VII  fit  auprès  de  lui,  en  1426,  pour  obtenir  un 
secours,  n'eurent-elles  d'autre  résultat  que  de  procurer  l'envoi 
de  quelques  chevaliers  aragonais  *  qui  vinrent  en  France  avec 
un  faible  contingent.  C'est  d'ailleurs  avec  l'assentiment  du  roi 
d'Aragon  que  ces  chevaliers  s'enrôlèrent  sous  la  bannière 
royale  ;  Alphonse  V  écrivit  même  à  ce  propos  au  Roi  '.  Au  com- 
mencement de  1428,  Charles  VII  qui,  dans  sa  détresse,  frappait 
à  toutes  les  portes ,  envoya  Girard  Blanchet  au  roi  d'Aragon  *. 
Cet  ambassadeur  partit  le  2S  mars  ;  il  revint  le  4  septembre  '. 
Mais  Alphonse  V  mit  pour  condition  à  l'assistance  qu'il  prête- 
rait au  Roi  la  cession  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de 

1.  Tarn  I,  p.  304. 

i.  Berlnmd  de  Gculard,  conseiller  e(  chimbeltan  du  Roi,  fut  désigné  pour  aller  en 
junbissade  vers  le  roi  de  Naiarre.  Cinquième  cùmple  de  CuUlaume  Chanitr.  Cibinet 
des  litres,  685. 

3.  L'hommage  fut  fait  à  la  date  du  £3  avril  il37.  Archives,  J  619,  n"  Ï5  et  26. 

I.  Le  13  aoAt  1416,  Thierry  Le  Conte,  gouverneur  de  Montpellier,  cettifiait  que  m 
mois  de  juillet,  Bernard  Albert,  chevalier  du  pajs  d'Argon,  ajant  cent  hommes  d'urnes 
et  cent  saqueinans  en  sa  compagnie,  svaît  passe  ses  monlres  derant  lui  (Pitea  originales. 
8iî  :  Cann  fle).  Le  38  août  suivant,  Charics  Vil  donnait  des  leUres  pour  le  paiement 
de  la  solde  de  Bernard  Alhert  et  de  ses  gens  {Pièca  origlnalei,  30  :  Auert}.  Beniard 
Albert  âail  procureur  du  roi  d'Aragon  dans  ses  fiers  de  RoussUlon  et  de  Cerdagne.  —  Un 
antre  chevalier  aragonais,  Martin  de  Cernais,  vint  aussi  en  France,  et  reçut  le  titre  de 
chambellan  (Piéctt  originalei,  637  :  GehniIIs). 

5.  11  est  fait  mention  de  cette  lettre  dans  un  acte  du  33  janvier  1137  ,  publié  dans  les 
Milaaga  de  la  CoIIecd'on  de  documenlt  inédiia,  t.  IV,  p.  311. 

G.  Gaucourt  avait  élé  désigne  pour  cetle  ambassade;  il  est  probatdc  qu'il  fut  remplacé 
par  Blanche!. 

7.  Lettres  du  Roi,  en  date  du  ]"  octobre  UÎS,  ordonnant  de  lui  payer  la  somme  de 
500 1. 1.  Piieet  orlginalet,  364 .-  Blanchet.  —  Poor  se  rendre  le  roi  d'Aragen  faionèle , 
Charles  Vn  hii  envoja  des  ménétriers.  Mél«ngm  diés  ci-dessus,  t.  IV,  p.  313. 
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Carcassoniie  et  de  la  seigneurie  de  Montpellier  '.  De  pareilles 
exigences  coupèrent  court  aux  négociations.  L' Aragon,  bientôt 
en  lutte  avec  la  Castille ,  alliée  de  la  France ,  resta  favorable  à 
la  cause  anglaise  :  Alphonse  V  était  en  relations  suivies  avec 
le  duc  de  Bourgogne'  et  avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  le  pres- 
sait de  conclure  un  traité  d'alliance  ';  bientôt,  d'ailleurs,  il  fut 
entièrement  absorbé  par  sa  seconde  expédition  à  Naples. 

Depuis  longtemps  les  relations  avec  l'Ecosse  étalent  demeu- 
rées interrompues,  et  le  traité  du  19  juillet  1428  n'avait  reçu 
aucune  exécution.  Charles  VII  ne  semblait  pas  pressé  d'y 
donner  suite,  et,  au  milieu  du  grand  travail  de  réoi^anisa- 
tion  intérieure  qui  l'occupait ,  Jacques  1"  avait  paru  oublier 
ce  traité.  Ce  prince,  qu'un  érudit  écossais  appelait  récem- 
ment «  le  plus  grand  et  le  plus  habile  de  tous  les  Stuarts 
rois  d'Ecosse',.»  avait  courageusement  entrepris  de  porter 
remède  à  la  situation  de  son  royaume ,  depuis  loBgtemps  livré 
à  l'anarchie  ;  il  avait  procédé  avec  une  inflexible  rigueur,  im- 
posant à  tous  le  respect  du  pouvoir  royal  et  la  stricte  observa-  , 
tion  des  lois'.  Après  avoir  rétabli  son  autorité  sur  de  solides 
fondements ,  il  avait  repris  les  négociations  avec  l'Angleterre , 
en  vue  d'amener  uue  pacification  entre  les  deux  royaumes.  Au 
mois  de  février  1429,  une  conférence  avait  eu  lieu  entre  le  roi 
Jacques  et  son  oncle  le  cardinal  de  Westminster',  et  le 
12  juillet  une  convention  avait  été  signée  entre  les  ambassa- 
deurs d'Angleterre  et  d'Ecosse,  pour  la  réparation  des  infrac- 
lions  aux  trêves'.  L'année  suivante,  de  nouveaux  efforts 
avaient  été  faits  pour  amener  le  roi  d'Ecosse  à  rompre  avec 
la  France  et  à  conclure  avec  l'Angleterre  une  paix  définitive. 


1.  Cette  préteDiion  lui  Tormulie  par  un  acnbassadeur  du  roi  d'Ardu,  Jean  d'OIdna, 
l'iiD  de  KS  SKrétw«s.  Ferreras,  UMoirt  d'Etpagne,  t.  V],  p.  3S7. 

3.  \oya%e  secrel  de  plusieurs  ambassadeurs  bourpiigiions  envoyas  au  roi  d'Aragon  : 
1"  jaiild  1K7-15  Kvrier  U28.  Archiïee  du  Nord,  B  1938,  f,  163  v-iU. 

3.  Voir  Rjmer,  l.  IV,-pari.  iv,  p.  1*0,  150  et  166-67;  Biitish  Museura,  Vtt- 
patian,  C  XII. 

I.  M.  Geoi^  Gurnelt,  préface  au  tome  IV  àa  Exxhequtr  Roth  of  Scolliaid,  p.cxxi. 

5.  Voir  TyUer,  HUlorg  of  Scollmd ,  t.  Il),  et  G.  BumeU,  préface  dtéc. 

6.  Voir  Burnett,  I.  c,  p.  cui-cit. 

7.  Rymer,  t.  IV,  part.  iv.  p.  i« 
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Le  13  dScembre  1430,  par  un  traité  signé  à  Ëdimboui^,  la 
trêve  entre  l'Angleterre  et  l'ÉcoSBe  avait  été,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut',  renouvelée  pour  une  période  de  cinq  années*.  Les 
négociations  avaient  été  reprises  l'année  suivante'.  Lord 
Scrope  envoyé  en  Ecosse ,  fit  des  propositions  très  avanta- 
geuses ,  que  l'opposition  des  prélats ,  à  la  session  du  Parle- 
ment tenue  à  Pertb  au  mois  d'octobre  1431,  empêcha,  seule 
d'aboutir*.  Ela  1433,  le  héraut  Garter  revint  à  la  cour  d'Edim- 
bourg. Enfin,  au  commencement  de  1434,  un  ambassadeur  an- 
glais fut  chargé  de  négocier  le  mariage  du  roi  d'Angleterre  avec 
une  61Ie  de  Jacques  *. 

II  était  donc  ui^ent  pour  la  France  de  ne  point  laisser  plus 
longtemps  le  traité  de  1428  à  l'état  de. lettre  morte.  On  s'en  ' 
préoccupait  dès  l'année  1433.  A  l'entrée  de  l'hiver,  Charles-Vil 
envoya  deux  ambassadeurs  au  roi  d'Ecosse ,  avec  mission  de 
lui  dire  que  l'état  de  ses  affaires ,  devenu  plus  prospère ,  le  dis- 
pensait de  lui  demander  une  assistance  armée,  mais  qu'il  était 
toujours  désireux  de  voir  se  réaliser  le  mariage  projeté,  et  qu'il 
,  sollicitait  le  roi  de  faire  partir  la  jeune  princesse  pour  la 
France. 

Jacques  I"  n'accueillit  pas  favorablement  cette  ouverture. 
Tout  en  se  montrant  disposé  à  secourir  le  Roi  et  à  lui  envoyer, 
quand  il  le  voudrait,  l'armée  »  appointée,  ■  il  fit  valoir  le 
jeune  âge  de  Marguerite  et  la  rigueur  de  la  saison  pour  ne  pas 
se  rendre  au  désir  qui  lui  était  exprimé.  Le  bruitavait  couru  en 
Ecosse  que  des  pourparlers  avaient  été  entamés  en  vue  d'une 
autre  alliance  pour  le  Dauphin  :  faisant  allusion  à  cette  rumeur, 
Jacques  l*'  exprima  à  Charles  VTI  sa  gratitude  de  l'avoir  rassuré 
et  de  lui  avoir  fait  connaître  une  fois  de  plus  son  senti- 

1.  Voir  p.  U3-U. 

2.  Ruiner,  t  IV,  pui.  iv,  p.  169. 

3.  Voir  les  nomiffeai  saur-cooduils  donnés  par  le  gonremenieDl  anglais  à  des  en- 
rayés du  roi  d'Ecosse,  du  mois  de  janvier  au  mois  de  novembre  113t,DD  2  m  11  mars, 
des  ambassadeurs  écossais  séjournèrent  i  Londres.  Rjmer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  172-17i. 

l.  Life  anâ  dealh  of  Jamtt  Ihe  fini,  p.  H;  Sattûhronieon,  ap.  Heanie,  t.  IV, 
p.  1308elsuiv.  ;  Liber  Ptiacardiaim,  p.  378-79;  Tytler,  l.  ni,p.  281-83;  BunieB, 
l.  c.  p.  108. 

5.  Voir  au  Brilish  Uusenin  les  documents  réunis  dans  le  Ms.  VttpiuUai,  P  VU ,  f.  47  i 
58  (A  Mlaiogut  of  the  mamacripti  in  Ihe  Colonian  library,  1812,  In  fol-,  p.  496}. 
a  Rjnw,  t.  IV,  part.  iv,p.  i79  et  suiv. 
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ment  à  cet  égard.  Il  proBta  de  l'occasioD  pour  calmer  les 
craintes  que  le  Roi  avait  pu  concevoir  relativement  k  ses  né- 
gociations avec  l'Angleterre  :  on  avait ,  en  effet ,  cru  un  moment 
en  France  à  la  conclusion  d'un  traité  de  mariage  et  de  paix 
entre  l'Ecosse  et  l' Angleterre ,  au  préjudice  du  traité  de  1428. 
Jacques!",  dans  sa  réponse,  déclarait  que  son  intention  n'avait 
jamais  été  de  faire  un  semblable  traité ,  et  qu'il  était  toujours 
disposé  à  maintenir  loyalement  son  alliance  avec  la  France;  il 
avait  bien  été  en  pourparlers  avec  les  Anglais  relativement  à 
là  paix,  mais  sans  que  cela  pût  porter  atteinte  aux  conven- 
tions faites;  11  ajoutait  même  que;  si  des  difficultés  Qnancières 
ne  le  paralysaient,  il  serait  disposé  à  donner  aux  Anglais 
assez  à  faire  cbez  eux  pour  que  cela  favorisât  le  relève- 
ment du  Roi  et  du  royaume;  en  donnant  au  Roi  l'assu- 
rance qu'il  était  toujours  prêt  à  remplir  ses  engagements, 
Jacques  le  sollicitait  d'en  faire  autant  de  son  côté ,  et  de  lui 
faire  certifier,  à  bref  délai,  «  à  quelle  fin  et  exécution  il  ten- 
dait, »  car  la  longue  attente  où  on  l'avait  laissé  était  égale- 
ment préjudiciable  au  Roi  et  à  lui ,  et  le  préjudice  était  plus 
grand  que  le  Roi  ne  pensait. 

La  lettre  où  Jacques  faisait  au  {Roi  cet  exposé  porte  la  date 
duB  janvier  1434'.  Elle  ne  fut  remise  à  destination  qu'au  mois 
d'août  suivant  *.  Charles  VU  n'hésita  pas  à  accéder  à  la  demande 
du  roi  d'Ecosse  :  après  avoir  pris  l'avis  de  son  Conseil ,  il  décida 
qu'une  ambassade  partirait  aussitôt  pour  la  cour  d'Edimbourg. 
Les  personnages  désignés  pour  remplir  cette  mission  furent 
Regnault  Girard,  chevalier,  seigneur  de  Bazoges,  conseiller 
et  maître  d'hôtel  du  Roi  *,  et  un  écuyer  écossais,  Hue  Kennedy, 
que  Charles  VII  avait  nommé  écuyer  de  son  écurie. 

Regnault  Girard  fit  tout  au  monde  pour  être  déchaîné  de  son 

1.  EOe  se  trouve  en  Ule  d'une  relaliou  de  rambasude  pour  te  mariage  d'ÉMsse,  qne 
Doiis  aïoiis  tTODTée  dans  le  ms.  fr.  17330,  a*  9,  et  qui,  à  en  juger  par  l'ëcrilure,  a  été 
copiée  au  xti'  siècle.  Le  début  de  la  lettre  de  Jacques  I"  manque  dans  ce  manuscrit. 

2.  Et  non  en  octobre,  connue  le  dit  la  Relation  :  car,  d'one  part,  les  instnicUons  du 
Roi,  dont  il  sera  question  plus  loin,  portent  la  date  du  1  octobre,  et  d'autre  part,  les 
letlns  dn  Roi  relatives  à  la  Tounilture  éveuluelle  de  navires  pour  le  passage  de  la  Dau- 
phioe  sont  du  13  septembre.  11  est  donc  évident  que  ta  lettre  du  roi  d'Ecosse  dut  arri- 
ver iims  te  courant  du  mois  d'aoOt. 

3.  D  était  maître  dliétel  dès  le  mois  de  juillet  1433.  Arcbives,  KK^O,  f.  90. 
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ambassade.  La  saison  était  contraire,  fît-il  observer;  le  Rot  se 
trouvait  à  la  Fois  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre  et  avec  le 
duc  de  Bourg(^ae,  et  n'avait  à  attendre  du  duc  de  Bretagne  ni 
faveur  ni  secours  :  cela  rendait  l'ambassade  «  bien  dangereuse 
et  périlleuse.  »  11  olTrit,  "  pour  escbever  (éviter)  le  danger  de 
la  mer,  •>  de  donner  quatre  cents  écua  à  celui  qui  le  remplace- 
rait, et  supplia, le  Roi  de  le  tenir  pour  excusé.  Charles  ne  se 
rendit  point  auï  instances  de  son  cunseiller  :  il  .enjoignit  ex- 
pressément à  Regnaiil  t  Girard  de  partir.  Celui-ci  se  soumit ,  vou- 
lant obéir  au  Roi  comme  à  son  maître  et  souverain  seigneur.  Le 
comte  de  Vendôme,  grand  maître  d'hôtel,  et  Jean  Chastenier, 
général  des  finances,  se  rendirent  aussitôt  à  La  Rochelle,  pour 
s'occuper  de  l'embarquement  de  l'ambassade  et  assurer  son 
prompt  départ  '. 

Les  ambassadeurs  étaient  porteurs  de  lettres  missives  du 
Roi  pour  le  roi  et  pour  la  reine  d'Ecosse ,  et  aussi  pour  la  Dau- 
phine,  en  même  temps  que  d'instructions  détaillées.  Ces 
instructions,  signées  de  la  main  de  Charles  VU,  sont  du 
4  octobre  1434. 

Les  ambassadeurs ,  après  les  préliminaires  accoutumés  sur 
la  santé  de  la  famille  royale  d'Ecosse  et  sur  le  «  bon  état  et, 
prospérité  »  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  leurs  enfants,  avaient 
charge  de  faire  connaître  au  roi  d'Ecosse  la  situation  du 
royaume,  et  d'excuser  le  Roi  de  ne  lui  avoir  point  envoyé  son 
ambassade  dans  le  délai  fixé,  pour  prendre  ><  appointement 
final  »  sur  la  venue  de  la  Dauphine.  Il  en  avait  été  empêché 
par  les  «  très  grandes  et  comme  insupportables  charges  »  qu'il 
avait  eues  continuellement,  par  les  «  très  grandes  et  somp- 
tueuses dépenses  »  qu'avaient  occasionné  les  nombreuses 
armées  qu'il  avait  eu  à  former  pour  résister  à  la  fois  aux  Anglais 
et  au  duc  de  Bourgogne  leur  allié  —  lesquels,  d'ailleurs,  avaient 
plus  perdu  que  gagné ,  le  Roi  ayant  recouvré  plusieurs  places , 


1.  Tous  ces  détails  sont  emprunts  i  li  RetaUOD  àlfe.  On  a  des  leltivs  du  36  no- 
vembre 1431,  reblires  i  la  mission  du  comte  de  Veaddme  et  Jean  Ctiaslenieri  elles  sont 
tirées  des  Archives  de  la  Roclielle  :  grâce  à  line  obligeante  communication  de  M"*  Va)- 
l«t  de  Viriville,  novs  les  aroDS  trouvées  dans  les  j)apiers  de  M.  Vallet  de  ViriTiDe.d'aprM 
nne  copie  envo}ée  par  t'archivisle,  M.  Jourdain. 
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telles  que  Chartres,  Provins  et  Moret,  —  et  eaSo  par  les 
'<  grandes  occupations ,  mises  et  dépenses  »  que  le  Roi  avait 
eues  à  ce  sujet.  Un  autre  obstacle  avait  été  apporté  par  le 
manque  de  personnes  ayant  l'habitude  de  la  mer  ou  consen- 
tant à  s'exposer  aux  dangers  d'un  pareil  voyage,  ce  qui  empê- 
chait le  Roi  d'envoyer  une  ambassade  plus  nombreuse  et  plus 
solennelle.  Les  ambassadeurs  devaient  donc  prier  le  roi 
d'Ecosse,  en  raison  de  ces  considératioas,  eu  égard  aussi  au 
jeune  &ge  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  de  ne  point  s'offenser 

'  du  délai  mis  à  l'envoi  de  l'ambassade,  et  de  n'avoir  a  au- 
cune imagination  »  que  ce  retard  pût  être  occasionné  par 

,  d'autres  motifs,  car  le  Roi  n'avait  jamais  varié  dans  ses  inten- 
tions relativement  au  mariage ,  et  il  était  persuadé  qu'il  eu 
était  de  môme  de  la  part  du  roi  d'Ecosse. 

-  Pour  mieux  faire  apparaître  les  dispositions  du  Roi,  de  la 
Reine  et  du  Dauphin,  et  leur  vif  désir  d'arriver  à  la  consom- 
mation du  mariage  aussitôt  que  les  parties  aitraient  l'âge  voulu, 
les  ambassadeurs  devaient  dire  au  roi  d'Ecosse  que  le  Roi  les 
avait  chaînés  de  le  prier  d'envoyer  la  Dauphine,  soit  présente- 
ment si  cela  était  possible,  soit  du  moins  en  la  saison  pro- 
chaine, au  port  de  La  Rochelle,  où  le  Roi  la  ferait  honorable- 
ment recevoir,  ainsi  qu'il  appartenait  à  son  état. 

Si  le  roi  d'Ecosse  alléguait  que  le  Roi  eût  dû  envoyer  des 
seigneurs  de  son  sang,  avec  des  navires  et  une  armée,  pour 
ramener  la  Dauphine  et  loi  faire  une  escorte  digne  d'elle,  les 
ambassadeurs  avaient  chaîne  de  répondre  que,  d'une  part,  les 
grandes  affaires  du  Roi  et  le  besoin  qu'il  avait  d'avoir  continuel- 
lement les  princes  du  sang  autour  de  sa  personne  pour  le  fait 
de  la  guerre  et  pour  d'autres  motifs  ;  d'autre  part,  la  pénurie 
de  navires  de  guerre  qu'on  ne  pourrait  trouver  qu'en  Espagne 

—  et  qu'on  ne  pouvait  aller  chercher  sans  que  les  Anglais 
en  eussent  connaissance  et  sans  exposer  par  là  même  la 
Dauphine  et  sa  suite  à  de  graves  dangers  —  avaient  déter- 
miné le  Roi  à  faire  présenter  sa  requête  au  roi  d'Ecosse  par 
la  présente  ambassade ,  en  la  chargeant  d'aviser  avec  lui  aux 
moyens  les  plus  sûrs  d'assurer  l'heureuse  traversée  de  la 
princesse. 
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Dans  le  cas  où  le  roi  d'Ëcossc  De  voudrait  pas  se  chaîner  de 
tous  les  frais  de  voyage,  les  ambassadeursdevaieut  lui  demander 
de  fournir  au  moins  l'escorte  assurant  la  sécurité  de  la 
Dauphine  pendant  la  traversée  ;  le  Boi,  de  son  côté,  fournirait 
une  flotte  pouvant  porter  au  besoiu  jusqu'à  deux  mille  com- 
battants. 

Si  le  roi  d'Ecosse  parlait  aux  ambassadeurs  de  l'armée  de 
six  mille  hommes  qu'aux  termes  du  traité  de  1428  il  devait 
envoyer  avec  la  Dauphine  pour  servir  le  Roi  moyennant  que 
celui-ci  fournît  la  flotte  nécessaire  au  transport,  les  ambassa- 
deurs devaient  répondre  que  le  Roi  n'était  pas  en  mesure  de  se 
procurer  cette  flotte  sans  le  concours  du  roi  d'Espagne ,  ce 
qui  entralaeralt  de  longs  délais  et  de  très  grands  frais  ;  que  les 
pays  et  les  sujets  du  R,oi  avaient  de  lourdes  charges  à  supporter 
pour  soutenir  plusieurs  armées  indispensables  pour  le  fait 
de  sa  guerre ,  et  qu'il  lui  serait  impossible  de  pourvoir  aux 
besoins  de  l'armée  d'Ecosse  ;  que  c'était  par  ce  motif  que  le 
Roi,  ainsi  qu'il  l'avait  écrit  au  roi  d'Ecosse,  avait  toujours 
àiSéré,  tant  pour  soulager  ses  peuples  que  pour  ne  pas  être 
trop  à  charge  à  son  allié ,  de  solliciter  l'envoi  de  cette  armée , 
d'autant  que,  grâce  à  Dieu,  il  avait  pu  tenir  tête  à  ses  eime- 
mis  '  ;  que ,  d'ailleurs ,  il  comptait  que ,  s'il  en  avait  besoin,  le 
roi  d'Ecosse  ne  l'abandonaerait  pas ,  et  lui  donnerait,  non  seu- 
lement une  armée  de  six  mille  hommes ,  mais  un  secours  plus 
considérable  ;  et  que,  de  son  côté,  le  Roi  ne  manquerait  jamais, 
s'il  en  était  besoin,  de  venir  en  aide  au  roi  d'Ecosse  avec  toute  sa 
puissance,  comme  il  le  devait  à  son  «  bon  frère  et  allié.  » 

i.  Le  véribbla  motif  était  que,  par  te  traité  de  UÎ8,  on  avait,  dans  un  jour  de  dé- 
tresse, pour  obtenir  ce  secours,  stipulé  l'abaDdon  du  comté  de  Sainlenge  au  roi 
d'Ecosse,  et  qu'on  ae  voulait  pas  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  k  remplir  une  obligalioQ 
aussi  oDéreuw.  C'est  ce  qui  résulte  d'im  acte,  d'une  date  postérieure,  qui  suit  la  Rela- 
tion de  Repauli  Girard ,  et  où  on  fit  ;  <  Si  au  temps  advenir ,  ie  Ruj  d'Escosse  ou  ses 
successeui's  demandoieot  ledit  conté  de  Sainlonge,  l'on  leur  peult  respondre  raisouna- 
blemeot  que  quant  le  Roy  envoyera  quérir  lesdiz  sii  mil  cixnbattans  promis  de  la  partie 
dudit  Roy  d'Escosse,  que  lors  le  Roy  tiendra  les  appointemens  fais  par  son  chancelier; 
et  s'ils  vouloienl  dire  que  pour  la  venue  de  ma  dicte  dame  la  Daulpljine  ils  avoient  baillé 
ksiiz  six  mil  combattaos ,  ou  partie  d'iceuli ,  pour  la  conduire  et  amener ,  et  que  par  ainsi 
dévoient  avoir  ledit  conlé ,  l'on  leur  peut  répliquer  que  pour  la  venue  de  ma  dide  dame 
la  Dinlphlne  ledit  Roy  d'Escossc  llst  nouveau  traiclé  et  appoinlement  avec  messire  Re- 
goauU  Girard  et  ses  compagnons...,  etc.  » 
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Les  ambassadeurs  avaient  enSn  mission  de  dire  âu  roi 
d'Ecosse  que,  s'il  entrait  "dans  ses  intentions,  conformément 
aux  traités,  de  faire  la  guerre  aux  Anglais,  soit  sur  leurs. fron- 
tières, aoit  autre  part,  ce  serait  pour  le  Roi  un  grand  allégement, 
et  qu'il  lui  en  saurait  grand  gré,  car  cette  diversion  servirait 
utilement  sacause'. 

Aux  deux  ambassadeurs  désignés  dans  les  instructions,  on 
en  adjoignit  un  troisième  :  c'était  Aymeri  Martineau ,  licencié- 
en-lois,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  Roi.  Un  marché  fut 
fait  avec  un  écuyer  habitant  La  Rochelle,  Jacques  Puver,  pour 
le  transport  des  ambassadeurs  en  Ecosse  et  la  fourniture 
éventuelle  de  la  flotte  qui  devait  ramener  la  Dauphine.  Il  fut 
convenu  que  Jacques  Puver  accompagnerait  les  ambassa- 
deurs, et  que  si  le  roi  d'Ecosse  exigeait  que  les  frais  du  passage 
fussent  supportés  par  le  Roi ,  il  viendrait  aussitôt  en  faire  part 
à  celui-ci,  et  prendre  toutes  les  mesures  hécessaires  pour 
retourner  avec  les  navires  au  port  indiqué  ». 

En  envoyant  à  La  Rochelle  le  comte  de  Vendôme  '  et  Jean 
Chastenier,  Charles  VU  les  avait  chairs  de  donner  à  ses  am- 
bassadeurs l'ordre  formel  de  mettre  à  la  voile  le  <4  novembre. 
Cet  ordre  fut  ponctuellement  exécuté.  C'est  avec  une  certaine 
solennité  que  s'effectua  le  départ  de  l'ambassade  qui  allait 
chercher  au-delà  des  mers  la  future  compagne  de  l'héri- 
tier du  trône.  Le  comte  de  Vendôme  et  Chastenier  accom- 
pagnèrent les  trois  ambassadeurs  jusqu'à  une  lieue  de  La 
Rochelle ,  au  point  où  ils  devaient  s'embarquer  ;  tous  les  «  gens 
d'état  »  de  la  ville  firent  de  même,  a  Et  atant,  raconte  Regnault 
Girard  dans  la  Relation  que  nous  avons  sous  les  yeux,  priasmes 
à  mon  dit  seigneur  de  Vendosme  qu'il  luj  pleust  nous  recom- 
mander à  la  bonne  grâce  du  Roy  ;  et  illec  prismes  nostre  congé 
pour  aller  à  nostre  navire.  Et  ne  fut  pas  sans  deuil  et  sans 

1.  InstrncUoDS  du  4  wlobre  143i.  Ms..  fr.  17330. 

!.  Lcltres  de  Charles  VII  données  à  Tours  le  13  septembre  1434.—  Le  Roi  avait  stipulé 
que,  dans  le  cas  où  Regnault  Girard  trouverait , en  Ecosse  de  meilleures  conditions  pour 
le  passage  que  celles  qui  avaient  été  convenues  avec  Jacques  Puver,  il  sérail  libre  de 
résilier  le  marclié.  —  Pai'  letlres  en  dale  du  !8  septembre  1434,  le  Roi  aulonsa  Re^aull 
Girard  à  passer  un  nouveau  marché  en  Ecosse ,  s'il  y  avait  lieu. 

3.  Renault  Girard  dit  qu'il  j  vint  «  soubdainement.  »  Le  Roi  tenait  i  ce  que  les 
choses  se  ilssenl  rapidemenl. 
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graos  pleurs  d'une  part  et  d'autre.  »  Rcgoaitlt  monta  sur 
UQ  baleiaier  du  nom  de  MaHe,  dont,  dit-il,  le  inattre,  «  emprès 
Dieu,.»  était  TassinPctcl.  Tant  en  «  pens  de  terre  que  de  mep„» 
on  était  au  nombre  de  soixante-trois. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  ambassadeurs  dans  les  péripéties  de 
la  traversée,  signalée  par  une  «  grande  et  merveilleuse  tour- 
mente M  qui  dura  cinq  jours  et  cinq  nuits,  et  lança  le  navire  en 
plein  Océan,  à  plus  de  cent  lieues  des  eûtes  d'Irlande.  C'est 
seulement  le  8  janvier,  après  avoir  relâché  pendant  six  semaines 
en  Irlande,  qu'on  atteignit  le  rivage  d'Ecosse.  Dès  le  lendemain, 
les  ambassadeurs  furent  conduits  par  Hue  Kennedy  chez  une 
de  ses  parentes,  dont  le  fils  avait  servi  dans  lagarde  écossaise,  et 
qui,  <  pour  l'honneur  du  Hoi,  >>  leur  lit  h  très  bonne  chère.  »  lis 
allèrent  ensuite  accomplir  un  vceu  que,  dans  leur  détresse,  ils 
avaient  fait  à  saint  Trignan,  au  pays  de  Galles  :  ils  déposèrent, 
dans  l'église  où  'ce  saint  était  vénéré ,  une  nef  d'argent  aux 
armes  de  Charles  VU.  De  là  ils  se  rendirent  à  Dumbarton,  où 
ils  attendirent  les  ordres  du  roi  d'Ecosse. 

Pendant  ce  temps,  Kennedy  leur  préparait  une  entrée  digne 
du  souverain  qu'ils  représentaient.  Il  convoqua  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  ses  parents  et  de  ses  amis  :  de  cette  façon,  les 
ambassadeurs  eurent  une  suite  d'au  moins  soixante  chevaux. 
C'est  le  ^  janvier  qu'ils  tirent  leur  entrée  dans  la  capitale  dé 
l'Ecosse,  accompagnés  de  l'évêque  de  Brechin  et  d'autres  con- 
seillers du  roi  Jacques,  venus  au  devant  d'eux  jusqu'à  Glascow. 
Le  lendemain,  ils  eurent  audience  du  roi ,  qui  les  reçut  «  gran- 
dement et  honorablement.  »  Begnault  Girard  exposa  l'objet  de 
sa  mission ,  en  présence  d'une  notable  assemblée  de  seigneurs 
et  de  gens  d'église. 

Les  négociations  furent  aussitôt, ouvertes  entre  les  ambas- 
sadeurs de  Charles  Vli  et  les  conseillers  de  Jacques  I"".  Cinq  à 
six  jours  s'écoulèrent,  sans  qu'on  pût  arriver  à  une  conclusion. 
Le  roi  Jacques  interrompit  la  conférence,  et  la  prorc^a  au 
21  février  à  Sainl-Johnston,  voulant,  dit-il,  s'entendre  aupa- 
ravant avec  la  reine.  Les  ambassi^deurs  trouvèrent  à  Saint- 
Johuslon  le  roi  et  la  reine  d'Ecosse  et  la  princesse  Marguerite. 
Après  la  remise  des  lettres  missives  du  Roi,  les  pourparlers 
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furent  repris.  On  tint  plusieurs  réunions  ,  et  enfin  on  arriva  à 
HQ  accord,  moyennant  qu'on  se  bornât  à  régler  ce  qui  concer- 
nait le  passage  de  la  Dauphine. 

LaconTontion,  sîgaée  de  la  main  du  roi  d'Ecosse,  porte  la  date 
du  26  février  1435.  Il  était  stipulé  que  ta  Dauphine  passeraat- 
en  France  avant  le  mois  de  mai  suivant,  et  s'embarquerait 
à  Dumbarton ,  accompagnée  de  deux  mille  combattants  pour 
assurer  la  sécurité  de  sa  personne;  que  les  navires  seraient 
fournis  par  le  Roi ,  il  ses  frais ,  dans  le  délai  voulu,  et  garnis  de 
vivres  ;  que  les  deux  mille  hommes  seraient  fournis  et  avitaillés 
par  le  roi  d'Ecosse  ;  que  si  le  Roi  voulait  employer  ces  deux 
mille  hommes,  ils  pourraient  rester  en  France,  et  que  s'il  ne 
les  gardait  pas,  le-  roi  d'Ecosse  pourvoirait  à  leur  retour';  que 
la  Dauphine  et  sa  suite  devraient  s'embarquer  dans  le  mois  qui 
suivrait  l'arrivée  des  navires  à  Dumbarton,  et  qu'un  dédommar 
gemcnt  serait  donné  aux  marchands  et  aux  maîtres  des  navires 
si  on  les  faisait  attendre.  Le  roi  d'Ecosse  désirait  savoir  quelle 
demeure  serait  assignée  à  sa  fille  en  France  jusqu'à  la  consom- 
mation du  mariage,  et  demandait  qu'une  résidence  fût  fixée,  où 
elle  serait  gardée  par  un  des  siens  et  entourée  de  dames 
d'Ecosse  et  de  ses  serviteurs  ;  il  consentait  à  ce  que  la  Dauphine 
se  rendît  près  du  Roi  et  de  la  Reine  toutes  les  fois  qu'il  leur 
plairait,  et  à  ce  qu'on  lui  donnât  une  maison  française,  •<  pour 
lui  apprendre  son  estât  et  les  manières  par  delà.  »  Jacques 
demandait  enfin  que,  pour  la  sécurité  de  sa  fllle,  on  envoyât 
une  galère,  garnie  de  «  vogueurs  et  arbalestriers,  »  en  plus  des 
navires  nécessaires  pour  les  deux  mille  hommes,  s'engageant 
d'ailleurs,  pour  alléger  les  chaînes  du  Roi,  à  fournir  les  navires 
de  ceux  qui  ne  serviraientpasàla  «défense»  et  à  les  avitailler. 

Marlineau  et  Kennedy,  accompagnés  de  Joachim  Girard,  fils 
de  Regnault,  partirent  aussitôt  pour  la  France,  afin  de  tout  dis- 
poser. Un  poursuivant  du  roi  d'Ecosse  leur  fut  adjoint,  avec 
mission  de  rapporter  la  réponse  de  Charles  VII  '.  Regnault  de- 

1.  Le  Roi  devait  aviser  le  roi  d'Ecosse  de  ms  ialenllons  avaot  le  départ,  et  lui  fïire 
sxvoii'  quel  «  appolnfemeat  d  on  fcniil  ï  ses  troupes  si  eHes  résistent  en  France,  u  car, 
ilisait-il,  il  ne  reult  poJnl  envoyer  gens  qui  plient  el  dérobent  le  ro;raiuiie  de  5on  dit  FTère.  s 

3.  On  Iroiivc  dans  les  Rolls  (t.  IV,  p.  671)  un  paiement  Tait  peur  l'avitaUleiuent  d'un 
navire  allant  en  Fraoce  (compte  du  11  juin  U3f  au  3S  juillet  1435),  et  pour  l'envoi  d'un 
ambassadeur  en  France  (p.  G10). 
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meura  seul  en  Ecosse ,  «  non  sans  grand  enauy  et  desplaisir,  » 
Pour  mieux  faire  aa  cour  à  la  Dauphine,  il  se  fixa  à  Stirling, 
lieu  où  résidait  la  princesse,  et  occupa  ses  loisirs  en  visitant 
les  principales  villes  d'Ecosse.  Partout ,  raconte-l-il ,  il  fut  si 
bien  reçu,  «  pour  honneur  du  Roi,  »  et  se  vit  l'objet  de  tant  de 
témoignages  de  sympathie  de  la  part  de  toutes  les  classes  de  la 
population,  qu'il  lui  semblait  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de 
meilleurs  ni  plus  loyaux  Français. 

A  la  fin  de  mai  1435,  n'ayant  encore  aucunes  nouvelles  de 
France ,  l'ambassadeur  se  rendit  près  du  roi  Jacques,  et  obtint 
que  le  délai  fixé  fût  prorogé  jusqu'au  20  septembre. 

Enfin  Martineau  arriva,  accompagné  du  poursuivant  Dra- 
gance.  Il  était  porteur  d'une  lettre  de  Charles  Vil  pour  le  roi 
d'Ecosse  et  d'Instructions  adressées,  ainsi  qu'une  lettre,  à 
Regnault  Girard,  en  date  des  28  mai  et  2  juin.  Le  Roi  chai^cait 
ses  ambassadeurs  de  faire  savoir  au  roi  d'Ecosse  que  ses  me- 
sures étaient  prises  avec  Jacques  Puver  pgurle  transport  de  la 
Dauphine  avec  son  escorte  de  deux  mille  hommes,  et  que  la 
flotte  quitterait  le  15  juillet  le  port  de  La  Rochelle;  qu'il  four- 
nirait le  pain,  le  biscuit,  le  sel,  le  vin  et  autres  breuvages,  et 
que  le  roi  d'Ecosse  aurait  à  fournir  le  reste,  ainsi  que  cela  avait 
été  convenu.  Le  Roi  remerciait  de  l'offre  qui  avait  été  faite  de 
laisser  les  deux  mille  hommes  à  son  service,  mais  il  déclinait 
cette  otfre,  et  demandait  le  rembarquement  immédiat  des 
troupes  aussitôt  après  l'arrivée  de  la  Dauphine  ;  il  avait  d'autant 
moins  besoin  d'un  secours  armé  qu'une  «  journée  »  était  fixée 
au  1"  juillet,  à  Arras,  pour  traiter  de  paix  finale  avec  le  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  le  Roi  devait  avoir  de 
notables  représentants  à  cette  «  journée,  »  et  il  en  ferait  con- 
naître le  résultat  au  roi  d'Ecosse,  lui  donnant  l'assurance  qu'il 
ne  serait  rien  fait  au  préjudice  de  l'alliance  existant  entre  la 
France  et  l'Ecosse.  Le  Roi  envoyait  en  Espagne  pour  avoir  la 
galère  demandée,  et  il  écrivait  à  ce  sujet  à  son  frère  le  roi 
d'Espagne,  dont  il  attendait  sous  peu  les  ambassadeurs,  avec 
lesquels  il  allait  poursuivre  la  chose  «  à  toute  diligence.  »  Si  la 
galère  était  arrivée  le  15  juillet,  le  Roi  la  ferait  partir  avec  les 
autres  vaisseaux;  et  s'il  ne  pouvait  se  la  procurer,  il  enverrait 
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un  aavire  pouvant  transporter  deux  mille  hommes,  «  boi 
legier  et  le  meilleur  et  le  plus  seur  qu'il  se  pourra  trouver  t 
toute  la  ooste  d'Espagne.  »  Quant  à  la  résidence  de  la  Dauphin 
,  le  Roi  avait  l'intention  de  faire  venir  immédiatement  la  prit 
cesse  auprès  de  lui,  et  de  procéder  aussitôt  in  la  célébration  d 
mariage.  La  Dauphiae  résiderait  près  de  la  Reine,  comme  : 
fille,  afin  de  pouvoir  apprendre  les  états  et  manières  de  Fran& 
il  ne  semblait  pas  au  Roi  u  chose  honneste  et  convenable 
qu'elle  demeurât  ailleurs  qu'avec  la  Reine  ;  il  n'y  avait  doi 
pas  lieu  de  lui  assigner  un  lieu  de  résidence. 

Le  12  septembre  14.35,  la  (lotte  française  abordait  à  Duc 
barton,  où  se  trouvèrent  Hue  Kennedy  et  Joacbim  Girard.  Li 
deux  envoyés  revinrent  avec  une  lettre  missive  du  Roi  pour 
roi  d'Ecosse,  et  des  mandements  et  instructions  pour  Regnau 
Girard.  Dans  sa  lettre,  le  Roi  se  déclarait  très  joyeux  des  a 
rangements  pris  avec  ses  ambassadeurs  pour  la  venue  de 
Dauphine  ;  il  annonçait  l'envoi  de  la  flotte,  garnie  de  tout  ce  q 
était  nécessaire,  et  priait  le  roi  Jacques  de  faire  partir  la  prii 
cesse,  que  le  Roi  appelait  déjà  sa  fille,  le  plus  diltgemme 
qu'il  serait  possible;  des  ordres  avaient  été  donnés  pourqu'el 
fût  reçue  à  La  Rochelle  ainsi  qu'il  appartenait  à  son  honneur 
à  celui  du  roi  Jacques,  tellement  que  celui-ci  en  serait  bit 
content  et  joyeux,  et  qu'il  pourrait  connaître  le  plaisir  qi 
le  Roi  prenait  à  la  venue  de  la  princesse,  et  à  l'entretien 
accroissement  des  bonnes  alliances,  amitiés  et  confédératioi 
existant  entre  les  deux  couronnes  '. 

La  lettre  adressée  à  Regnault  Girard  portail  la  date  d 
13  juillet.  Le  Roi  lui  faisait  savoir  que  tout  ce  qui  avait  é 
convenu  en  Ecosse  était  ratifié;  il  lui  envoyait  le  double  dt 
instructions  remises  à  Aymeri  Martineau ,  pour  le  cas  où  que 
que  empêchement  surviendrait  à  celui-ci;  il  lui  adressait  e 
outre  d'autres  instructions  et  des  pouvoirs ,  afin  qu'il  pût  e 
user  si  besoin  était;  il  lui  recommandail  de  l'aviser  sans  retai 
de  l'époque  où  la  Dauphine  arriverait  à  La  Rochelle. 

Les  lettres  de  pouvoir  auxquelles  le  Roi  faisait  allusio 

I.  Lettre  sans  date,  iasMa  dans  U  RelatioD  de  RegoauH  Girard. 
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étaient  datées  du  lH  juillet.  Le  Roi  y  déclarait  que,  pour 
mettre  à  exécuUoii  les  coQveuUoDB  faites  avec  le  roi  d'Ecosse 
et  arriver  à  1'  «  accomplissement  et  perfection  »  du  mariage  du 
Dauphin  avec  Marguerite,  il  avait  fait  disposer  des  vaisseaux  , 
en  grand  nombre,  et  qu'il  envoyait  au  l'ai  d'Ecosse  ses  ambas- 
sadeurs pour  ramener  la  princesse  en  la  présente  saison,  con- 
formément à  ce  qui  avait  été  convenu  ;  il  donnait  donc  pouvoir 
et  mandement  spécial  à  Kegnault  Girard  de  requérir  et  prier 
'le  roi  d'Ecosse  d'envoyer  sa  fille  au  port  de  La  Rochelle,  aûo 
de  faire  et  solemniser  ledit  mariage,  et  le  consommer  en  temps 
voalu  et  convenable,  conformément  aux  traités  sur  ce  faits, 
et,  pour  cela,  de  régler  tous  les  points  de  détail. 

Dans  ses  nouvelles  instruetionB  à  ses  ambassadeurs,  en  date 
du  13  juillet,  le  Roi  les  chargeait  d'exposer  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  assui-er  l'accomplissement  de  la  convention  du 
26  février;  il  n'avait  pu  envoyer  de  galère,  comme  le  roi 
d'Ecosse  le  lui  demandait ,  car  les  rois  de  Castille  et  d'Ara- 
gon étaient  toujours  en  guerre,  et  cela  rendait  très  difficile  de 
faire  sortir  des  navires  des  ports  d'Espagne  ;  le  Roi  n'avait 
même  pas  encore  la  réponse  au  message  qu'il  avait  envoyé. 
Les  ambassadeurs  devaient  insister-  pour  un  prompt  départ. 
Si  l'on  disait  en  Ecosse  que  le  Roi  eût  dû  envoyer  quel- 
ques grands  seigneurs  pour  accompagner  la  princesse,  ils 
avaient  chai-ge  de  répondre  qu'après  avoir  eu  à  ce  sujet 
plusieurs  conseils  et  délibérations,  il  avait  semblé  que  cela 
ne  devait  point  se  faire,  aux  termes  du  traité  de  mariage, 
et  que  c'eût  été  plus  contraire  à  l'honneur  du  roi  d'Éeosse 
que  si  l'on  avait  î^i  autrement  ;  mais  qu'une  fois  descendue 
dans  son  royaume,  la  Dauphine  serait  tellement  reçue  et 
accompagnée  que  l'honneur  du  Roi,  aussi  bien  que  l'honneur 
du  roi  d'Ecosse,  seraient  pleinement  gardés.  lia  devaient  s'em- 
ployer de  toutes  leurs  forces  a  empêcher  que  le  roi  d'Ecosse 
ne  doun&t  à  sa  fille  une  maison  écossaise  pour  rester  près 
d'elle,  et  devaient  assurer  le  roi  d'Ecosse  que  le  Roi  pour-" 
voirait  à  l'état  de  la  Dauphine  de  façon  à  lui  donner  entière 
satisfaction  ,  et,que  le  Roi  et  la  Reine  la  traiteraient  <c  comme 
si  elle  estoit  leur  fille  charnelle.  »  Si  l'on  ne  pouvait  faire 


ovGoot^lc 


1435         LA    DIPLOMATIE   DE  CHARLES   VU   DE   1431    A    1435.  SOS 

autremeot,  on  s'arrangerait  pour  que  la  suite  de  la  Dauphii 
fût  réduite  k  une  ou  deux  femmes  et  à  autant  d'hommes  ;  ca 
disait  le  Roi ,  «  tant  qu'elle  aura  avec  elle  des  gens  de  i 
nation,  elle  ne  apprendra  voluntiers  françoys,  ou  Testât  de  i 
royaume.  »  Le  Roi  chargeait  aussi  ses  ambassadeurs  < 
donner  au  roi  d'Ecosse  des  nouvelles  de  ce  qui  s'était  pasi 
depuis  le  départ  d'Aymeri  Martineau  :  la  prise  de  l'abbaye 
de  la  ville  de  Saint-Denis,  de  Pont-Sainte-Maxence  et  de  Ru 
«  à  la  très  grande  confusion  et  diminution  des  ennemis 
adversaires  du  Roi,  »  et  la  défaite  du  comte  d'A.rundel.  Le  R 
avait  grand  espoir  que  brièvenlent,  «  au  plaisir  et  aide  < 
Dieu,  »  ses  gens  feraient  contre  ses  ennemis  de  grands  exploi 
de  guerre  ;  il  avait  envoyé  sur  ses  frontières,  tant  du  côté  ( 
la  Normandie  comme  au-delà  de  l'Oise  et  de  la  Heine,  un  grai 
nombre  de  gens  de  guerre,  qui  jusque-là  vivaient  sur  ses  pa; 
et  les  pillaient,  ce  qui  avait  fort  soulagé  son  peuple.  Le  R 
faisait  ensuite  donner  au  roi  d'Ecosse  des  nouvelles  de  a  l'ai 
semblée  »  d'Arras,  et  manifestait  l'espérance  qu'il  en  résu 
terait  un  grand  fruit  pottr  lui  et  pour  son  royaume  :  «  Qm 
que  ce  soit,  ajoutait-il,  rien  au  Roi  ne  tiendra  ;  car  il  se  mi 
tant  et  si  avant  en  son  devoir,  et  plus  que  en  son  devoir,  qt 
Dieu  et  tout  le  monde  peuvent  connaître  son  bon  vouloir,  i 
aucune  chaîne  ne  pourra  lut  en  être  donnée  '.  » 

Les  trois  ambassadeurs,  accompagnés  de  Joachim  Giran 
se  rendirent  à  Stirling,  où  était  le  roi  d'Éoosse,  Us  lui  préser 
tèrent  la  lettre  missive  du  Roi,  et  le  supplièrent  de  faire  part 
la  Dauphine,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu.  Mais  quelle  ne  f( 
pas  leur  surprise  quand  le  roi  Jacques  leur  répondit  que  I 
flotte  avait  trop  tardi'  à  venir  ;  que  «  l'on  était  sur  l'heure  o 
tout  mariage  entre  gens  de  bien  est  défendu  ;  >  qu'il  ii 
pouvait  envoyer  la  Dauphine  en  la  saison  présente,  et  qu 
pour  rien  au  monde  la  reine  ne  le  souffrirait,  à  cause  d 
danger  auquel  oq  s'exposait  ;  que  les  ambassadeurs  savaîei 
bien  eux-mêmes  en  quel  péril  ils  s'étaient  trouvés  durant  let 
traversée  ;  qu'il  n'enverrait  la  Dauphine  qu'en  la  saison  nou 

1.  Tous  ces  docamcnU  sont  reproduite  Jn  exlemo  dans  la  Rdolion  de  Regnault  Cirar 
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velle,  et  qu'il  attendrait  la  luae  de  mars  pour  la  mettre  «  à 
l'aventare  de  Dieu,  » 

Une  contestation  assez  vive  s'engagea  relativement  à  la 
flotte.  Le  roi  d'Ecosse  prétendait  que,  puisque  les  navires 
n'étaient  point  arrivés  dans  le  délai  fixé  par  la  convention, 
c'était  au  Roi  qu'il  appartenait  de  les  entretenir  à  ses  frais. 
Kegnault  Girard  invoqua  la  cédule,  signée  de  la  main  du  roi 
d'Ecosse ,  par  laquelle  le  délai  avait  été  prolongé  jusqu'au 
■20  septembre  ;  il  déclara  en  outre  qu'il  n'avait  aucune  ins- 
truction pour  trancher  la  difficulté ,  et  fit  remarquer  que , 
pour  dire  la  vérité,  les  gens  qui  devaient  escorter  la  DauptûDe 
n'étaient  pas  prêts  à  partir.  Mais  le  roi  d'Ecosse  tint  bon,  et 
insista  pour  que  les  frais  fussent  à  la  chaîne  du  Roi. 

Regnault  Girard,  voyant  l'attitude  prise  par  le  roi  Jacques, 
jugea  qu'il  était  à  propos  de  faire  usage  du  pouvoir  que  le  Roi 
lui  avait  envoyé.  Il  se  rendit  doac  de  nouveau  près  de  Jacques, 
et  lui  remit,  «  en  grande  humilité,  »  les  lettres  de  pouvoir 
données  par  le  Roi  à  la  date  du  16  juillet,  en  le  suppliant  de 
se  les  faire  lire.  Après  que  le  roi  d'Ecosse  en  eut  entendu  la 
lecture,  l'ambassadeur  lui  fit,  au  nom  du  Roi,  requête  et  som- 
mation de  faire  partir  la  Dauphine,  et  d'observer  les  appoin- 
tements faits  sur  la  matière. 

Le  roi  d'Ecosse  demanda  k  Regnault  Girard  de  lui  laisser  les 
lettres  pour  les  communiquer  à  sa  femme  et  à  son  Conseil,  pro- 
mettant de  les  lui  rendre  le  lendemain ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  lendemain,  l'ambassadeur  s'étant  rendu  chez  le  roi, 
celui-ci  déclara  qu'il  consentait  à  payer  les  frais  de  séjour  de 
la  flotte,  et  qu'il  s'entendrait  à  cet  égard  avec  les  maîtres  des 
navires;  il  engagea  Regnault,  ainsi  que  ses  compagnons,  à 
prendre  patience  jusqu'au  mois  de  mars,  promettant  qu'à  cette 
époque  il  ferait  partir  la  Dauphine,  «  bien  et  honorablement 
accompagnée'.  » 

Nous  laisserons  les  ambassadeurs  français  en  Ecosse,  où  ils 
devaient  séjourner  encore  pendant  six  mois,  et  nous  revien- 
drons en  France,  où  les  négociations  pour  la  paix  et  le  congrès 
d'Arras  doivent  maintenant  5xer  notre  attention. 

t.  Tons  ces  dJUils  «ont  lires  de  la  Rdation  de  Regoantl  Girard. 
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LA  DIPLOMATIE   DE  CHARLES  VII 
JUSQU'AU  TRAITÉ  D'ARRAS 


§  VI.  —  LE  CONORàS   D'ARRAS 

Repriae  d«s  négocialiani,  eur  l'inilialive  de  Rani  d'Anjou;  réunion  d«  Chambiry;  le  duc 
de  Savoie  abtienl  de  son  .neveu  que  lea  pourparlers  pour  la  paîi  soient  enUmii  de  nouveau, 

—  Inlerirealian  du  conciio  de  BUe  ;'  trèvei  conclues  le  17  aepUmbre  1431  par  le  conniUble 
de  RicbeoioDl,  el  le  2  décembre  par  le  duc  du  Bourbon  ;  confirenca  de  Nevers  ;  prlliraiiiairss 
de  paix;  journée  liiée  ï  Arras  au  l>r  juillet  ItSS.  —  Le  duc  de  Bourgogne  >e  prépars  au 
Dongresd'Arcas;  il  refoil  IVceptalion  de  Charles  Vil  el  de  Henri  VI.  —  Arrivée  à  Arras  des 
premiers  embeuadeurst  le  congrus  s'ouvre  le  5  eoikl,  sous  ts  présidence  du  cardinal  de  Sainle- 
Croii,  légat  du  pape,  eidu  cardinal  de  Chypre,  anvojré  du  concile  de  Bftle.—  ConfËrencea  avec 
lea  ambasacdsura  anglais  ;  offres  [ailes  de  part  el  d'autre  ;  les  ambauadeurs  anglais  refusenl 
de  renoncer  i  le  couronne  au  nom  de  leur  maître  ;  arrivée  dû  cardinal  de  Winchester; 
dernières  offres  des  ambassadeurs  de  Frence  ;  rupture  des  négociallons.  —  Réunion  des 
plénipotentiaires  dans  l'église  Noire-Dan»;  acte  de  la  rupture;  départ  des  atubassadeura 
anglais.  —  Acte  du  7  septembre,  conslatant  les  offres  laites  par  les  ambassadeurs  de  France, 
et  préparant  une  repriae  des  négociations  ;  cet  acte  eat  porté  en  Angleterre.  —  Hési- 
talion  du    duc  de  Bourgogne  à  conclure  une  paix    particulière  ;  mémoires    rédigés  pour 

Vaaal;  aupplique  adressée  au  duc  au  nom  dea  cardinaui;  le  chancelier  Rolîn  laiaae  entrevoir 
une  issue  iavorable.—  On  célèbre  l'anniversaire  de  la  mort  du  duc  Jean  ;  le  soir  même,  le 
duc  déclare  qu'il  consent  à  traiter.  —  Les  négociations  en  vue  d'une  paii  particulière 
s'Duvnsnt  dès  le  lendemain  ;  le  chancelier  Rolin  dépose  ses  conclusions  ;  toutes  les  demandes 
faites  au  nom  du  duc  ne  lardent  pas  i  élre  agréées.  —  Ou  apprend  la  mort  du  due  de  Bedferd. 

—  Le  20  septembre,  les  cardinaui  adressent  une  sommation  au  duc  et  te  relèvent  de  ses 
serments  ;  la  chancelier  de  Franco  déclare  accepter,  au  nom  du  Rei,  lea  articles  proposés  ; 
serment  prêté  de  pari  et  d'autre  ;  lettres  patentes  délivrées  par  lea  ambasaadeura  contenant 
les  offrca  ;  teneur  de  ces  offres.  —  Qrando  cérémonie  le  21  septembre  dans  l'église  de  Saint-  * 
Vaasl  ;  sermon;  lectures  dea  actes;  amende  honorable  pour  le  meurtre  du  duc  Jean  (aite 
au  nom  du  Roi  ;  sermeMdu  duc  ;  serment  des  princes,  dasambaaaadeurkel  aeignenre,  el  de 
toute  l'assialance;  allégresse  uniTeraelie.  —  Lettres  patentes  du  duc  de  Bourgogne  donnant 
son  approbation  au  traité.—  Derniers  pourparlers  en  vue  du  règlement  de  divers  points;  con- 
cession du  duc  relativement  à  la  restitution  des  villes  de  la  SoDune.  —  Conclnaion. 

C'est  à  la  cour  de  Savoie  que  devaient  se  renouer  les  négo- 
clatioDs  tant  de  fois  et  si  vainemeot  poursuivies  en  vue  d'o- 
pérer un  rapprochement  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bour- 
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gogne.  Le  12  février  1434  étaient  célébrées  les  noces  de  Louis, 
comte  de  Genève,  fils  aîné  du  duc  de  Kavoie,  avec  Anne  de 
Chypre.  Il  y  eut  k  Chambéry ,  à  l'occasion  de  ce  mariage,  une 
grande  afQuence  de  princes  et  de  seigneurs  :  le  duc  de  Bour- 
gogne s'y  rendit,  en  compagnie  des  damoiseaux  de  Nevers  et 
de  Clèves,  du  prince  d'Orange  et  du  comte  de  Frilwurg; 
s'y  rencontra  avec  René  d'Anjou  et  les  ambassadeurs  de 
Cbarles  Vil  '. 

.Quelques  mois  auparavant,  eu  quittant  la  Lorraine,  René 
avait,  au  passage,  visité  le  duc  de  Boui^ogne ',  et  l'avait  eatre-  ■ 
tenu  de  la  paix  avec  la  France.  11  lui  avait  dit  qu'en  se  rendant  ; 
en  Provence  près  de  sa  mère ,  il  devait  s'arrêter  à  la  cour  de  ■] 
France,  et  lui  avait  demandé  qu'elles  étaient  ses  intentions,  afin  'j 
de  les  faire  connaître  au  Roi.  Philippe  avait  déclaré  qu'il  n'avait  a 
jamais  cessé  d'être  favorable  à  la  paix  générale  du  royaume,', 
mais  qu'il  n'y  voulait  travailler  que  de  concert  avec  le  nd'J 
d'Angleterre;  qu'il  savait  que  Henri  VI,  le  régent  Bedford  « 
les  membres  du  Conseil  étaient  très  désireux  de  cette  paix  ;  qud 
pour  lui,  ses  sentiments  n'avaient  pas  varié,  et  qu'il  ne  tien! 
drait  point  à  lui  qu'on  n'en  vtot  à  un  accord. 

Après  avoir  rendu  visite  au  Roi ',  le  duc  René  avait  envoyAl 
un  de  ses  conseillers  au  duc  de  Boui^ogue,  pour  lui  faire  part  i 
des  bonnes  dispositions  de  Charles  VII  et  solliciter  un  sauf-  ; 
conduit  pour  le  chancelier  de  {•'rance,  le  bAtard  d'Orléans,  et  ' 
Christophe  d'Harcourt,  afin  qu'ils  pussent  se  rendre  près  de 
lui.  Mais  Philippe  avait  refusé  de  délivrer  le  sauf-conduit,  dé- 

I.  C'étaient  ChrUlopbe  d'Harcourt,  Jean  de  Lëvis,  seigocur  de  Vauverl,  et  Houtjoie, 
roi  d'armes  de  France.  Voir,  sur  les  personnages  qui  assistèrent  à  celle  ttle,  Sâlnt- 
Remj.  qui  en  a  donné  ((.  Il,  p.  187-^97}  une  reUCion  délaillée.  En  outre,  plnsienn 
dames  françaises  élaient  [i  :  la  dame  de  Vauveri  (Isabelle  de  Chartres ,  nièce  du  chance- 
lier, mariée  i  Philippe  de  Léris),  la  dame  de  Gauraurt  et  la  dime  de  Bai4iaian. 

i.  Le  duc  élail  alorsâ  Véielay.  Itinéraire,  dant  Canal,  p.  tSB,  et  Archives  dn  Nord , 
B  1918,  l.  138  V  et  111.  —  AussilAt  après  le  départ  du  duc  de  Bar,  Philippe  enraya 
Cbarles  de  Montnwrency  vers  le  comte^de  Ricbemont,  ■  pour  cei-talnes  choses  secrètes 
qu'il  lui  a  enchargées.  »  Archives  du  Nord,  B  1918,  f.  90. 

3.  René  passa  le  H  novembre  par  Màcon,  venant  de  Bourgogne,  et  se  rendant  à 
Lyon,  vers  le  Roi,  8  pour  tiviicler  de  la  paii.  î  ./oumai  de  ye/ion  Denis,  bourgroitie 
Maçon,  dansCuat,  U  I,  p.  237-38.  J.  Donis  constate  que  la  viUo  lui  donna  one botte 
de  ïin,  huit  torches  de  cire  et  sii  livres  de  confitures.  —  Le  U  novembre ,  un  cbevin- 
cheur  était  envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne  à  son  chancelier,  n  quelque  part  qu'il  Tusl, 
afin  de  le  Taire  venir  devers  lui  haslivement.  a  Arclûves  du  Mord,  fi.  1918,  l  139. 
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clarant  qu'il  ae  voulait  rien  faire  sans  le  concours  du  gûuvet- 
ncment  anglais,  et  qu'il  attendrait  le  résultat  de  la  conférence 
projetée  à  Calais ,  au  sujet  de  laquelle  il  a^ait  reQU  une  lettre 
du  roi  d'Angleterre,  avant  d'accepter  aucune  «  journée  parti- 
culière. » 

Les  choses  eu  étaient  là  quand  eut  lieu  la  réunion  de  Gham- 
béry.  Le  duc  de  Bar  y  était  venu  sur  l'avis  du  Roi ,  et  en  com- 
pagnie des  ambassadeurs  de  France ,  dans  le  but  de  sonder  le 
duc  de  Savoie  relativement  à  la  reprise  des  négociations ,  sous 
ses  auspices,  en  quelque  lieu  de  son  pays  de  Bresse.  Celte  ou- 
verture avait  précédé  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne  '.  Amédée 
VIII  ût  part  aussitôt  de  la  proposition  à  son  iieveu ,  qui  ré- 
pondit, comme  il  l'aYait  fait  antérieurement  au  duc  René ,  qu'il 
s'occuperait  volontiers  de  la  paix;  qu'il  savait  que  le  roi  d'An- 
gleterre ,  le  régent  et  leur  conseil  étaient  dans  les  marnes  dis- 
positions, et  qu'il  était  prêt  à  entrer  en  négociations  si  le  roi 
d'Angleterre  y  consentait.  Le  duc  ajouta  qu'il  était  disposé  à 
faire  une  démarche  auprès  de  celui-ci,  afin  de  renseigner  à  cet 
égard  le  duc  de  Savoie. 

Amédée  VIII  se  décida  à  écrire  lui-même  au  régent  Bedford, 
et  remit  sa  lettre  à  un  conseiller  et  chambellan  du  duc,  Girard 
Bolin ,  qui  se  chargea  de  la  porter.  Philippe  Qt  part  de  cette  ou- 
veriure  à  son  chancelier  et  à  son  Conseil  en  Bourgogne,  en  leur 
donnant  ordre  de  communiquer  ces  faits,  «  en  toute  diligence,  » 
au  Conseil  anglais,  et  de  s'informer  s'il  était  d'avis  de  convenir 
d'une  «  journée  »  avec  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  Bar.  Le  duc 
recommandait  à  ses  gens  de  lui  donner  prompte  réponse  et  de 
lui  transmettre  leur  opinion  à  ce  sujet,  car,  disaitTil,  le  duc  de 
Savoie  l'avait  fort  pressé  d'accepter  une  «  journée,  -  et  il  avait 
déclaré  ne  vouloir  rien  faire  sans  connaître  le  bon  plaisir  et  la 
volonté  du  roi  d'Angleterre. 

Dans  ses  instructions  à  Girard  Rolin ,  datées  de  Chalon-sur- 

I.  Le  duc  de  Boui^gae  n'aniva  i  Cltanitiër}  <\ue  le  7  février  1134;  mais  il  n'avait 
cessé  d'élre  en  retaiions  avec  Sun  odcJc  de  Savoie  :  le  1"  dfcendire  1133,  un  chevau- 
cheur  part  de  Dijon  pour  aller  à  fiourg,  et  de  là  à  Ctiambéry  vers  le  duc  Amédée;  le 
6  décembre,  le  duc  de  Savoie  est  à  Dijon  ptÈs  du  duc;  dans  le  même  mois,  un  trom- 
|ieUe  du  duc  de  Savoie  apparie  au  duc  certaines  nouvelles  de  la  part  de  son  tnaStre. 
Archives  du  Nord,  B 1948,  f.  110  v°,  230  v,  234. 
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SaôBe  le  t8  février  1434 ,  Philippe  le  chargeait  de  faire  savoir 
à  son  Conseil  qu'il  lui  Bemblait  bon  el  expédient  que  le  roi 
d'Angleterre  se  montr&t  favorable  à  la  paix  et  qu'il  entr&t  dans 
les  vues  du  duc  de  Savoie,  pourvu  qu'en  continuant  ce  qui  avait 
été  fait,  sur  l'initiative  du  Pape,  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
celui-ci  fût  sollicité  de  prendre  part  à  la  conférence  au  nom  du 
Saint-Père,  et  qu'on  conviât  également  les  Pères  du  concile  de 
Bile  à  s'y  faire  représenter.  Le  duc ,  tout  en  insistant  sur  les 
dispositions  favorables  à  la  paix  dont  le  roi  d'Angleterre  et  lui 
étaient  animés,  exprimait  la  crainte  qu'en  raison  de  l'attitude 
de  ses  <  ennemis ,  »  el  de  leurs  •  manières  coustumièrement 
mauvaises  et  perverses,  »  l'efTet  ne  fût  point  aussi  immédiat 
qu'il  le  désirait,  et  il  recommandait  de  préparer  les  opérations 
militaires  de  la  saison  prochaine,  d'autant  que  ses  «  ennemis  » 
se  disposaient  à  lui  faire  très  forte  guerre;  il  ordonnait  en 
même  temps  d'insister  auprès  du  Conseil  anglais  pour  qu'on 
formât  une  armée  d'au  moins  quatre  mille  combattants,  et 
qu'on  lui  donn&t  l'assistance  Qnancière  qui  lui  était  indis- 
pensable '. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  profité  de  son  séjour  à  la  cour  de 
Savoie  pour  signer  (12  février  1434)  un  traité  d'aUiaace  avec 
le  duc  son  oncle  contre  Charles ,  duc  de  Bourbon,  qui ,  depuis 
la  mort  de  son  père,  refusait  de  faire  hommage  aux  deux 
princes  des  terres  qu'il  possédait  dans  leurs  états  *. 

Nous  avons  vu  que  Philippe  avait  l'intention  de  faire  inter- 
venir le  concile  de  Bâle  dans  les  négociations  qui  venaient 
d'être  acceptées  en  principe.  Vers  le  mois  d'août  1433,  une 
ambassade  du  Concile,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l'évêque 
de  Wexio,  était  venue  le  trouver,  et  avait  tout  particulièrement 
insisté  près  de  lui  en  faveur  de  la  paix,  le  sollicitant  de  dé- 
puter à  B&le  des  ambassadeurs  chargés  de  travailler  à  ce 
résultat,  et  d'écrire  au  roi  d'Angleterre  pour  que  celui-ci  en 
fit  autant.  Le  duc  y  avait  consenti  :  la  paix  était  pour  lui  une 

1.  Hkloire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuve»,  p.  cxxxvu  el  sdIt,  —  La  ItUre  de 
ctfanm ,  donnée  le  même  janr  pu  \e  dnc  à  ses  ambassadeurs ,  est  dans  Hartene  el 
Darand,  Amptluima  eolUeOo,  I.  flll,  col.  634. 

1.  Original,  Archives  de  la  CAte  d'Or,  B  11929.  —  Le  (eile  est  dans  Gnichenon, 
t.  D,  p.  S8B. 
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nécessité,  et  il  avait  hAte  de  mettre  uq  terme  aux'iourds  sacri- 
fices qu'entraînait  pour  lui  l'aHiaDce  anglaise. 

Philippe  n'avait  pas  tardé  à  désigner  des  ambassadeurs,  à  la 
tête  desquels  étaient  l'archevêque  de  Rouen,  les  évoques  de 
Coutances,  d'Auxerre,  de  Ghalon  et  de  Nevers.  Dans  les  instrac- 
tions,  en  date  du  1"  septembre  i433,  qu'il  leur  avait  données, 
il  déclarait  persister  dans  ses  intentions  favorables  à  la  paix 
générale ,  malgré  l'insuccès  des  négociations  poursuivies  sous 
les  auspices  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  la  violation  des 
trêves  par  ses  adversaires ,  et  les  autres  torts  qu'ils  s'étaient 
donnés  ;  il  demandait  que  le  Concile  désignât  un  cardinal  ou 
un  notable  prélat  pour  négocier,  de  concert  avec  le  cardinal  de 
Sainte-Croix,  légat  du  pape,  et  avec  le  duc  de  Savoie;  il  pro- 
posait même  que  les  conférences  fussent  tenues  à  la  cour  de 
Savoie;  ses  ambassadeurs  avaient  ordre  de  se  concerter  pour 
toutes  choses  avec  ceux  du  duc  de  Savoie;  et  de  se  conformer 
entièrement  à  leurs  conseils  '. 

Le  concile  de  B&lc  avait  été  convoqué  pour  travailler  à  la 
pacification  générale  en  même  temps  qu'à  la  réforme  de  l'Église  ; 
il  se  regardait  comme  investi  de  la  mission  d'amener  un  rap- 
prochement entre  la  France  et  l'Angleterre.  Dès  l'année  1433, 
des  démarches  avaient  été  faites  par  le  Concile  auprès  de  la  cour 
d'Ai^leterre* ;  peu  après  la  réunion  de  Ghaml>éry,  des  ambas- 
sadeurs furent  envoyés  à  Charles  VII  et  à  Henri  VI.  Au  mois  de 
ma^l434,les  Pères  écrivirent  au  Roi ,  et  une  ambassade,  com- 
posée du  cardinal  de  Chypre,  de  l'archevêque  d'Âuch  (Philippe 
de  Lévis},  de  l'évêque  de  Glascow,  de  l'abbé  de  Saint-Honorat 
et  de  Gilles  Carlier  fut  députée  vers  lui  pour  le  solliciter  de  faire 
la  paix:  on  a  la  réponse,  conçue  dans  les  termes  les  plus  favo- 
rables, qui  fut  faite  aux  ambassadeurs  du  Concile  au  nom  de 
Charles  VTI.  L'archevêque  de  Vienne  porta  la  parole,  en  ré- 
ponse à  Gilles  Carlier,  qui  avait  parlé  au  nom  du  Concile.  Le 
Roi  voulait  la  paix  avec  tous  ses  adversaires  ;  plus  intéressé 

1.  Anhires  de  b^Cdte  d'Or,  B  1161&;  CoUeclian  de  Bourgogitc ,  70,  r.  6-8  v°  et  90, 
p.  33S-14.  —  Voir  r/(Wofre  du  Conetie  de  Jean  de  Segovie,  dans  Monumenla.  I.  Il, 
p.  «. 

!.  Voir  le  document  ciU  plus  loin. 
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que  persoDue  à  la  pacification  du  royaume,  il  avait  déjâi  fait 
quatre  tentatives  pour  y  parvenir  :  !a  première  par  l'entremise 
du  duc  de. Savoie;  la  seconde  par  l'entremise  du  duc  dp  Bre- 
tagne; la  troisième  lors  de  son  sacre;  la  quatrième  sous  les 
auspices  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  Le  Roi  i^tait  heureux  de 
voir  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne,  de  concert  avec  le 
cardinal  de  Cliypre  et  le  duc  de  Savoie,  joindre  leurs  efforts 
pour  procurer  la  paix.  Il  s'offrait  à  accepter  et  à  mettre  à  exé- 
cution tout  ce  que  décideraient  les  Pères  réunis  h  Bàle  *'.  II  ât 
connaître  lui-même  au  Concile  ses  dispositions  favorables  par 
une  lettre  en  date  du  10  juin  '. 

Le  roi  d'Angleterre  reçut  de  son  cûté  une  semblable  ouver- 
ture ,  el ,  par  une  lettre  du  3  juin  1434 ,  il  désigna  des  ambassa- 
deurs pour  se  rendre  à  B&le,  et  s'y  occuper,  non  seulement 
d'une  façon  générale  de  ta  réforme  de  l'Église  universelle  et 
de  la  concorde  entre  les  princes,  mais  spécialement  d'une  paix 
perpétuelle  ou  d'une  trêve  à  conclure  avec  son  adversaire  de 
France*.  Ces  pouvoirs  furent  renouvelés  les  10  juillet  1434  et 
10  février  143S\ 

Cependant  Philippe  le  Bon  avait  quitta  la  Boui^ogne,  au  com- 
mencement d'avril  1434 ,  pour  se  rendre  en  Flandre.  Sur  son 
chemin  ',  et  tandis  que  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  conseil 
de  Dijon  entamaient  avec  le  duc  de  Bourbon  des  négociations 
particulières  qui  devaient  se  poursuivre  durant  toute  l'année*, 

1 .  JeiD  de  Segovie ,  I.  c,  p.  707-108. 

2.  Ampliuima  coUeclio.  t.  VIIl,  col.  719.  —  A  ce  niomcnl,  Cliarles  VII,  qui  n'ivail 
fii  Mssé  d'enlreleair  des  rapports  avec  les  Li^cois,  fit  parlir  •  prestemeol  •  Jacques 
de  Mentfliort,  sod  diambetlan ,  el  ieaa  de  Eterieraonl,  seigneur  de  FloroD,  en  ambas- 
sade au  pajs  de  Liège  i  pour  aucunes  cboscs,  disail-il,  qui  grandement  nous  touchenl.  > 
Lettres  du  IG  mai  U34.  Piéeft  originale»,  9030:  MoYriton.  Cl.  quitUnce  de  Berle- 
monl  du  U  nui,  Chirambuill,  110,  p.  SG69. 

3.  Rjmer,  1.  V,  part,  i,  p.  9-10. 

l.  Id.,  ibid;  p.  1S  el  15.  —  Les  jKiiivoira  ne  dilFïrenl  que  par  le  choix  des  nuoda- 
laïres,  qui  subit  quelques  varialious. 

5.  En  passant  par  Auierre,  où  il  était  le  0  avril. 

6.  Elles  avaient  commencé  eu  avril-nui.  La  journée  de  Pont-de-Veïle  fol  tenue  in 
commencenienl  de  juin;  puis  une  autre  journée  fut  fixée  à  Geuève  au  1"'  juillet,  mais 
ne  Tut  point  tenue.  Les  négociations  furent  reprises  le  IS  oclubre  i  Belleville,  et  se  poui^ 
suivirent  ï  Pont-dc-Veile  i  partir  du  16  novembre.  Journal  dt'Jtkm  Denù.  dans 
Ciial,  t.  c,  p.  217-257,  et  plus  loin,  p.  343-14,  350  et  suiv.;  lostnictions  du  dur 
de  Bourgogne  (2  juin  1434),  Collcclion  de  Bourgogne,  09.  p.  410-lG;cr.  jrf., p. 977-84 ; 
Archives,  P  1358»  ,  cote  SâT;  Saint-Remy,  I.  Il,  p.  303. 
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il  fit  partir  pour  l'Angleterre  une  ambassade  \  chargée  de  fiiire 
coQoaître  au  roi  d'Angleterre  la  situation  des  affaires  de 
FraDce  et  d'exposer  les  moyens  d'arriver  à  un  «  apaisement.  » 
Henri  VI  répondit  au  duc  à  la  date  du  11  juin,  et  lui  ùl  remettre 
par  ses  ambassadeurs  un  long  mémoire  ',  dans  lequel  il  rappe- 
lait tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  arriver  à  la  pacilication  du 
royaume,  et  les  démarches  faites  par  le  concile  de  Bâle,  à 
deux  reprises,  et  par  l'empereur  en  faveur  de  la  paix.  A  ces 
démarches  le  roi  d'Angleterre  avait  répondu  que  des  négocia- 
tions avaient  été  entamées  sous  les  auspices  du  cardinal  de 
Sainte-Croix  et  qu'on  en  attendait  »  bonne  et  fructueuse  con- 
clusion; H  qu'il  ne  lui  paraissait  donc  ni  honnête  ni  conve- 
nable d'interrompre  ces  négociations,  et  que  d'ailleurs.'dansle 
cas  où  les  choses  n'aboutiraient  pas,  il  enverrait  ses  ambassa- 
deurs au  Concile,  munis  dé  tels  pouvoirs  qu'il  apparaîtrait  à  tous 
que  si  la  paix  ne  se  faisait  pas ,  cela  ne  tiendrait  point  à  lui.  Le 
roi  ajoutait  que  le  cardinal  ayant  définitivement  échoué  dans  sa 
mission,  il  envoyait  présentement  au  Concile,  conformément 
à  ce  qu'il  avait  écrit  aux  Pères  de  BSile  et  à  l'empereur,  une 
ambassade  chargée  de  négocier  la  paix,  et  qu'il  priait  le  duc  de 
donner  ordre  à  ses  représentants  au  Concile  de  s'entendre  avec 
ces  ambassadeurs  afin  d'agir  de  concert,  non-seulement  en  ce 
qui  touchait  à  la  paix ,  mais  aussi  à  toutes  les  affaires  con- 
cernant l'Église,  le  roi  d'Angleterre  et  ses  royaumes  et  sei- 
gneuries. Le  roi  remerciait  le  duc  de  l'avoir  informé  des  inten- 
tions de  ses  ennemis,  qui  se  proposaient  de  contester  devant 
le  Concile  son  droit  à  la  couronne ,  exprimant  l'espoir  que', 
grâce. à  ses  avis  et  à  son  assistance,  et  eu  égard  au  «  bon  droit 
et  juste  titre  >>  qu'il  avait  à  sa  couronne,  la  malice  de  ses  en- 
nemis serait  confondue.  En  ce  qui  regardait  les  opérations  mili- 
taires, le  roi  d'Angleterre  félicitait  le  duc  sur  les  ■  grands  et 
honorables  exploits  »  par  lui  faits,  et  dont  il  avait  été  «  moult 


t.  Elle  se  composait  de  Jacques,  seigneur  de  CrèrciEiir.et  deQuectliaMeiiarl,  prévdtde 
,  SaiDt-Omer;elle  putit  le  1"niai  el  arriva  i  Candie  ÏOjuin.  Archiies  du  Nord,  B  tt95, 
r.  W;i95*,  r.  35;  1952,  n°  î. 
î.  Archives  de  U  Cdle  d'Or,  B  11899;  HiUoire  de  Bourgogne,  L  IV,  preuves, 

f.  CXU-CXUM. 
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réjoui,  »  et  le  remerciait  des  nouvelles  qu'il  lui  avait  données 
de  la  guerre  qu'il  se  préparait  à  poursuivre  en  Picardie  et  en 
Bourgogne  ;  il  lui  annonçait  qu'il  avait  ordonné  au  comte 
d'Arundel  d'une  part,  au  sire  de  TalbOt  d'autre  part,  et  en 
troisième  lieu  aux  sires  de  Scales  et  de  Willougliby  de  se 
mettre  en  campagne ,  «  notablement  accompagnés,  »  et  que 
présentement  une  autre  «  belle  et  notable  armée  »  allait  être 
envoyée  pour  résister  a«i  «  malicieusetés  et  damnables  entre- 
prises u.  des  ennemis.  Le  roi  d'Angleterre  exprimait  enûn  le 
regret  de  ne  pouvoir,  «  vu  la  grande  povreté  et  la  nécessité  » 
du  royaume,  répondre ,  comme  il  l'aurait  désiré ,  à  la  demande 
du  duc  de  Boulogne  en  lui  donnant  un  secours  armé  ;  mais 
si  les  ennemis  s'assemblaient  pour  lui  livrer  bataille,  les  armées 
du  roi  et  du  duc  pourraient  s'unir  pour  lutter  de  concert  et  se 
porter  secours  '. 

Les  négociations  dont  le  concile  de  Bâle  prenait  l'initiative 
ne  pouvaient  avoir  une  prompte  issue.  A  ce  moment  la  guerre 
était  rallumée  sur  tous  les  points  avec  plus  de  violence  que 
jamais,  d'une  part  entre  l'Angleterre  et  la  France,  et  d'autre 
part  entre  le  duc  de  Boulogne  et  le  Roi,  qiie  la  duchesse  Isa- 
belle ne  craignait  pas  d'appeler,  dans  des  documents  publics, 
«  le  Daulphia,  ennemi  de  monseigneur  le  Roy  et  de  monsei- 
gneur de  Boui^ogne  *.  »  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
cette  guerre  se  compliquait  d'une  querelle  particulière  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bourbon.  De  ce  côté ,  on  arriva 
bientôt  à  s'entendre  :  une  première  trêve  partielle  avait  été 
signée  le  24  octobre  1433  ;  elle  devait  durer  du  3  novembre  au 
1"  janvier;  de  nouvelles  trêves  furent  conclues  en  no- 
vembre 1433,  puis  en  juin  1434,à  Pont  de  Veyle,pour  le  Maçon- 
nais et  le  Beaujolais  ;  enfin  une  trêve  générale,  d'une  durée  de 
trois  mois,  fut  signée  au  même  lieu  le  2  décembre  1434'. 

Une  autre  suspension  d'armes,  d'une  importance  bien  plus 

1.  Hitlokt  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuve),  p.  cxu-cxlhi. 

ï.  Lettres  pateates  du  lOavnl  U31.  Caml,  I.  c.  p.  311. 

3.  Journal  de  Jehan  Denii,  dans  Canal,  p.  236-38,  el  plus  loin,  p.  331 .  3U  et 
359.  —  Après  dix-sept  jours  de  négociations,  les  deui  princes  donnèrent  le  i  décembre 
leurs  lettres  de  ratiflc^ion  (Arctiives  de  la  Cdte  d'Or,  B  11918}.  Il  ètiit  stipulé  qu'une 
noofelle  conrérence  se  tiendrait  i  Deciie  le  15  jaDTier.  Dès   le  9  décembre,  le  duc  de 
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considérable  fut  signée  dans  le  nord  de  la  France  le  17  sep- 
tembre 1434.  Le  connétable  occupait  la  Picardie,  et  ses  troupes 
venaient  de  s'emparer  de  Ham.  Richement,  après  s'être  assuré 
l'assentiment  du  Roi  et  du  duc  de  Bourgogne',  interrompit 
brusquement  les  opérations  militaires,  ei  conclut  avec  le 
comte  d'Ëtampes,  lieutenant  du  duc,  une  trêve  de  six  mois*. 
Ce  traité  était  fait  «  pour  et  en  entencion  de  parvenir  à  paix 
générale  en  ce  royaume...,  et  adlin,  disait  le  texte,  de  tant 
et  sy  avant  que  possible  nous  est  avanchier  le  bien  de  iadicte 
paix  générale,  â  quoi,  par'moyen  de  bonnes  trief^es  et  absti- 
nences de  guerre, -l'en  porra,  au  plaisir  de  Dieu,  plus  toat  el 
aisiémeot  parvenir.  »  Il  était  donné  «  pour  et  au  nom  de  mon- 
seigneur le  Roy,  et  en  cnsievant  son  bon  vouloir,  »  et  confor- 
mément à  l'avis  el  délibération  de  phisieurs  de  ses  officiers  el 
conseillers,  étant  en  la  .compagnie  du  connétable  '.  ËtaienI 
compris  dans  la  trêve  tous  les  pays  au  nord  de  l'Aisne ,  de  la 
Sambre  et  de  l'Oise,  c'est-à-dire  le  Laonnais,  le  Beauvoisis 
et  la  Picardie.  Non-seulement  toutes  les  possessions  septen- 
trionales du  duc  de  Boulogne  en  bénéficiaient ,  mais  encore 
celles  des  comtes  de  Nevers,  d'Étampes,  de  Ligny  et  de 
Vaudemont. 

Les  traités  du  17  septembre  et  du  1  décembre  1434  ouvraient 
la  voie  à  une  reprise  des  négociations.  Le  duc  de  Bourgogne 


Boulogne  invilail  soa  beau-rrère  1  Tenir  i  Mlcon  (Archiver  du  livra,  B  IIKI,  r.  5r>  v). 
Le  a  DDverabre,  un  trailé  particulier  avnil  r^ii''^  '^  dini<renil  enlre  le  dacdc  Bourbon  ni 
le  duc  de  Savoie  (Canat,  p.  358-361). 

1.  Cruel  rapporte  que  le  coaajuble  cmp^rha  s«i  capitaines  àe  «'avancer  en  Picardie, 
■  pour  ce  que  tousjours  tascboil  el  désirait  faire  la  paii:  entre  le  Roi  et  ntonseignour  de 
Bourgongne ,  •  et  II  aJouLe  :  ■  Et  dc^à  avoit  eu  nouvelles  de  l'un  et  de  faulre  par  un 
poursuivant  de  niondit  seigneur,  et  de  uionsc^eurde  Bourgongne  par  Pierre  de  Vauldrc; 
(fi.  375).  ■  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  les  eoiuples.  la  mention  d'un  voyage  de  Pieire 
de  Vauldrej  près  de  Ricliemont,  à  Comiiif^e.  accompli  du  4  au  1t  aoOt  1131,  «n 
compagnie  du  héraut  Frani-lie-Cointë.  Archivés  du  Nord,  B  1954,  T.  38  v,  el  1951, 
f.  60  v»  cl  r.  70  y. 

2.  Doni  Grenier  (d'après  le  R^istre  I,  iW  1" Il iHeMe- Ville  d'Amiens),  vol.  100,  p. 40. 
Ce  trailé  a  été  publié  par  U.  de  Urans-Melieocj]  dans  la  Pieanlie.  l.  VU  (1861),  p.  563-89, 
d'après  les  Archives  de  l'hiltel  de  tille  de  Lille  ;  la  pièce  donn<>e  ici  est  au  nom  du  comte 
d'Etampes;  le  comte  y  appelle  le  Roi  :  •>  Charles,  sey  disant  Roy  de  France,  advert^alre 
de  monseigneur  le  Roy  et  de  mondit  seigneur  et  oncle.  » 

■  3.  Les  lettres  du  connétable  portant  trêves,  en  date  du  17  septembre  1431,  sont 
contresignées  par  le  bâtard  d'Orléans,  le  maréchal  de  Rocherorl,  les  sires  de  Prie,  de 
Moy,  de  Fontaine  et  de  Valpergue,  Poton  de  Saintrailles,  etc.,  etc. 
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élail  en  rolations  asâidues  avec  le  comte  de  Richemont  '.  Dès 
le  courant  de  décembre,  une  ambassade  française,  à  la  tête  de 
laquelle  était  Christophe  d'Harcourt,  partit  pour  aller  trouver 
le  duc  de  Bourgogne*.  De  son  côtt^  Philippe,  par  lettres  du 
17  décembre,  donna  pouvoir  à  se»  ambassadeurs  à  Bftle  de 
traiter  de  la  paix  avec  ceux  du  Dauphin,  son  adversaire ,so».s 
les  auspices  du  Concile',  et  «écrivit  à  ses  beaux-frères  de 
Bourbon  et  de  Hicliemoiit  *,  au  comte  de  Nevers,  et  à  un  grand 
nombre.dc  seigneurs  bourguignons  ',  pour  les  convoquer  à  la 
«  journée  »  qui  devait  se  tenir  à  Defclze ,  et  qui ,  fixée  d'abord 
au  15  janvier,  se  Lint  quelques  jours  plus  tard  à  Nevers. 

Le  duc  de  Bourgogne  quitta  Dijon  le  9  janvier,  et  s'avança  par 
Nuits,  fieauDG,  Autunet  Houlins-Engilbert*;  il  arriva  à  Nevers 
le  16  janvier,  en  compagnie  du  comte  de  Nevers  et  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs'.  Bientôt  vinrent  successivement,  à 
travers  les  neiges  et  les  frimats  d'un  hiver  rigoureux ,  la  du- 
chesse de  Bourbon  avec  deux  de  ses  ills,  le  duc  de  Bourbon, 
les  ambassadeurs  du  Itoi,  le  chancelier  Regnault  de  Chartres, 


I.  Le  Qaclobra  tiSJ,  Pien«  de  GueDes  en  envoyé  pu-  le  duo  de  Hlcon  à  Trow, 
vffE  le  coinie  de  Ricliemoni,  ■  pour  aucunes  choses  secrètes.  *  Le  iO  odolire,  fe  doc 
rïil  paytr  60  Tr.  à  CtiASleauletui,  (joursuivant  du  comte  de  Richemont,  venu  vers  loi 
ï  son  siige  deruit  BellevUle  el  relourmaDt  près  de  son  inatlre.  Le  Si  oclobre,  le  duc 
bit  pa^er  le  prix  de  s,\\  lasses  d'argent  données  1  Gcofftvï  Chausson,  ikuyer  et  maître 
d'bfltel  de  Richemont,  venu  en  ambassade  k  [^on  vei^  lui.  Le  1"  décembre,  Pîene 
de  Vaudrej  esl  envoyé  à  Richemont,  et  ne  revient  que  le  SO;  Fusille  pourtuivanl  est  en 
SI  coDipagnic.  Par  mandemenl  du  2  janvier  1435,  un  paiement  est  Tait  i  Chasteaubaitlon, 
pouriuivanl  de  Richemont.  Le  \"  janvier,  Vaudrey  repart  |Mur  aller  tittiiver  cclui-rl, 
et  vicque  jusqu'au  13  février.  Le  16  janvier,  Chasteiubehn  va  à  Dijon  vers  la  duchesse, 
que  le  duc  mande  près  de  lui,  ei  de  là  il  Troyes  vers  tticliemonl,  «  auquel  mm  dil  sà- 
gneur  escripvolt  louchant  certaines  ses  grans  alTahvs.  i  Le  S5  janvier,  Fuiil  est  en- 
voyé de  Nevers  à  Dijon  vers  la  duchesse  cl  vers  Rîdiemonl.  Archives  du  Nord ,  B  1951 , 
f.  «1,  135,  2î0;  1951,  f,  38  ï«,  57,  108,  59,  59  f. 

8.  Lettres  du  Roi  du  12  janvier  1135,  porlani  paiement  de  600  1.  t.  Ftmtanien, 

tn-118. 

3.  Original,  Archives  de  la  dite  d'Or,  D  11899;  Uuloirt  de  Bourgogne,  i.  IV, 
preuve»,  p.  cxuii.  —  Ce  document  ne  fut  lu  en  congrégation  générale  que  le  36  mars 

i.  Lettres  des  13  et  16  Janvier.  Canat,  p.  3M. 

5.  Lettres  des  S  et  9  janvier  (Canal ,  p.  363).  Une  première  convocaliun  avait  été  laite 
par  le  duc  le  1  janvier  (id.,  p.  364).  —  Le  8  janvier,  le  duc  envoyait  son  Itéraut  Talant 
en  Angleterre  «  pour  choses  secrètes  (id.,  p.  363).  d 

G.  Le  13  janvier,  le  duc  envojfa  de  cette  ville  le  liéniul  Oiarolais,  ■  liasliveniKnl , 
jour  el  nuit,  ■  porter  une  lettre  au  duc  de  Dourbon.  Archives  du  Nord,  B  1954,  f.  59. 

7.  Itinéraire  dans  Canat,  p.  490, 
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Christophe  d'Harcourl  et  le  maréchal  de  la  Fayette  '  ;  eofin  le 
coDDétahle  de  Richemont*. 

Daas  cette  brillante  réunion ,  les  dissentiments  passés 
furent  bien  vite  oubliés  :  «  Là  firent  grant  feste  tes  ungs  aux 
auUres,  dit  Saint-Remy.  Et  si  grant  chière  faisoient  qu'il  sem- 
bloU  que  jamais  n'eussent  eu  gtierre  ensemble  '.  »  Le  soir  même 
les  princes  soupèrcnl  chez  le  seigneur  de  Croy,  et  les  coupes 
se  vidèrent  gaiement  :  chacun  buvait  à  la  paix,  ce  qui  Ql 
dire  à  quelques  assistants,  tout  ébahis  de  cette  harmonie 
qui  s'était  établie  entre  les  princes,  que  «  bien  fol  estoit  celui 
qui  en  guerre  se  boutoit  et  se  faisoit  tuer  pour  eulx  *.  »  C'était 
comme  une  réunion  de  famille,  où  l'on  se  retrouvait  avec  biïn- 
heur.  Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  revu  sa  sœur  Agnès 
depuis  sa  plus  tendre  enfance,  alors  qu'elle  avajt  été  fiancée 
ail  comte  de  Glermont'  :  une  grande  intimité  s'établit  bien 
vite  entre  le  frère  et  la  sœur,  et  ne  contribua  pas  peu  i'i 
favoriser  l'important  résultat  diplomatique  obtenu  à  Nevers  au 
milieu  des  banquets,  des  danses  et  autres  «  joyeusetez  '.  » 

Les  conférences  s'ouvrirent  le  20  janvier  1433,  par  un  dis- 
cours du  bénédictin  Georges  Choict,  prieur  de  Savigny  ,  qui  fil 
connaître  les  offres  du  duc  de  Bourbon,  Bientôt  de  plus  hautes 
questions  furent  agitées  ;  les  ambassadeurs  du  Roi  produisirent 
les  offres  de  leur  mîrïtre  au  sujet  de  la  mort  du  duc  Jean,  et 
ces  offres  paraissent  avoir  été  aussitôt  agréées  par  le  duc  de 
Boui^ogne  '.  Les  points  en  litige  entre  les  ducs  de  Bourbon  et 
de  Bourgogne  furent  réglés  pai-  lui  acte  en  date  du  6  février  '. 
Quant  aux  négociations  pour  la  paix  générale ,  elles  aboutirent 

I.  Saint'Kemy,  (.  Il,  p.  303;  MoojMel.  t.  V,  p.  107. 

i.  Le  coDnJtaMe  élait  encore  à  Trojea  le  16  janvier;  il  pai'aît  n'^lre  arriv*  à  Nevers 
que  le  95  gu  le  26 ,  après  l'ouTerlure  des  fonf^iencea.  Voir  Gruel ,  p   375. 
3.  Saint-Remy,  i.  Il,  p.  301. 
t.  Sainl-Bemy,  1.  Il,  p.  30i;  cf.  Monsln.lel.  I.  V,  p.  108. 

5.  Honstrelet  dil  (p.  107)  :  «  Lequel  (le  due)  alla  au-devanl  d'elle  liors  de  «on  bastel, 
et  la  receul  et  eoiyoj  Ires  joieusement  et  amaureusement,  car  pieta  ne  l'avoîl  veue.  >> 
Les  flaDçaillcs  dataieal  de  U13  ;  le  mariage  avail  élé  c^l^bré  le  b  aalll  US5. 

6.  Voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  Jean  Joulfroy  :  Oralio  ail  Piuni  Papam  île  Pbllippo 
duce  Burgundite.  p.  149-9). 

7.  t  Lesquelles  olfres  lui  Turent  asseï  agrfables,  »  dit  Honsirelel  (I.  V,  p.  109). 

8.  Arcliives  do  la  Cdie  d'Or,  B  11918;  Archive?  nationales.  P  1359<,  cote  826: 
Hitlaire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuvti,  p.  ccxlv. 
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à  la  sigaature  de  ppélimînaires  sigoés  le  même  jour  '  et  conte- 
nant les  stipiilatioQS  suivantes  : 

I.  —  Pour  parvenir  à  la  conclusion  de  la  paix  générale  et  finale, 
il  est  expédient  de  tenir  une  «journée,  »  oii  viendront  les  ambassa- 
deurs des  parties,  et  où  seront  faites,  au  nom  du  «  Boy  Gliarlea',  » 
dea  B  offres  raisonnables  »  au  «  Roy  Henry  el  à  la  partie  d'Angle- 
terre, n  et  telles  qu'ils  en  doivent  être  satisfaits;  si,  comme  il  y 
a  lieu  de  l'espérer,  ils  en  sont  contents,  le  duc  de  Bourgogne  trai- 
tera sur  les  bases  présentement  fixées;  et  ainsi  la  paix  générale  et 
finale  pourra  s'ensuivre. 

II.  —  Dana  le  cas  oii  les  ambassadeurs  du  roi  Henri  ne  vou- 
draient entrer  en  négociations  et  accepter  les  «  offres  raisonnables  ■> 
qui  seront  faites,  le  duc  de  Bourgogne,  k  leur  défaut,  fera  de  son 
côté,  pour  n  l'apaisement  de  ce  royaume,  »  tout  ce  que,  son  hon- 
neur étant  sauf,  il  pourra  el  devra  faire,  «  tellement  que  un  cbas- 
cun  appercevra  clerement  qu'il  en  fera  assez,  n 

III.  —  Dans  le  cas  où  le  duc  de  Bourgogne  "  se  départira  dudil  Roy 
Henry  »  et  «  s'unira  audit  Boy  Charles,  »  alors,  en  considération 
des  charges  que  le  duc  aurait  vraisemblablement  à  supporter  danâ 
ses  possessions  voisines  du  royaume  d'Angleterre,  tant  en  ce 
royaume  comme  au  dehors,  le  roi  Charles,  outre  ce  qui  est  sti- 
pulé d'ores  et  déjà  dans  un  premier  traité ,  cédera  à  perpétuité  au 
duc  etaux  siens  toutes  tes  villes,  terres  et  seigneuries  appartenant 
à  la  couronne  de  France  sur  les  deux  rives  de  la  Somme,  avec  le 
comté  de  Ponthieu ,  les  villes  de  Montreuil,  DouUens,  Saint-Riquier, 
et  toutes  les  places  pouvant  appartenir  à  la  couronne  sur  la  Somme 
du  côté  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  avec  la  pleine  jouissance  de 
tous  droits  et  émoluments,  sauf  les  foi,  hommage,  ressorts  de  juri- 
diction et  souveraineté;  el  cela  avec  faculté  de  rachat  par  le  roi 
Charles,  moyennant  paiement  d'une  somme  de  quatre  cent  mille 
écus  d'or. 

IV.  —  Pour  la  stricte  observation  du  traité,  des  sûretés,  les  meil- 
leures el  plus  amples  que  l'on  pourra,  seront  données  de  part  et 
d'autre. 

1.  L'acte  iUil  pâssd  enlre  le  duc  de  Bourgi^e  (placp  en  Ute)  d'une  part,  reprfeenl^^ 
par  le  chancelier  Rolin,  les  seigneurs  de  Oej.  de  Ciiam;,  de  DautTremont,  de  Baussignj  et 
de  Tenunt,  et  Quentin  Uenirl,  prévdl  de  Sainl-Omcr  ;  el  le  due  de  Bourbon  et  le  cmn\e 
de  Ricliemont,  d'autre  part,  représentés  par  le  cliancelter  Regnaull  de  Chartres,  t^s- 
tûphe  d'Hareourl,  le  marAJial  de  la  Fajette  el  Jean  de  Troissy. 

i.  C'est,  eroyona-nuus,  la  première  Tois  que,  dans  un  document  public,  la  chancellerie 
bouixutgnonne  d^gnaîi  ainsi  le  Roi, 
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V.  —  Il  a  élé  «  pourparlé  «  du  mariage  du  comte  de  Charolais 
avec  une  des  filles  du  roi  Charles,  et  d'autres  mariages  particuliers 
qui  pourront  être  très  profitables  au  bien  de  ce  royaume. 

VI.  —  On  a  été  d'avia  que ,  pour  .parvenir  à  la  réalisation  dea 
choses  susditea,  il  était  expédient  de  tenir  une  «  journée  »  eu  la 
ville  d'Arras,  le  l"'  juillet  prochain,  où  se  trouveront,  au  nom  du 
roi  Charlea,  messeigneurs  de  Bourbon  et  de  Richemont,  el  autres 
qu'il  lui  plaira  d'y  envoyer,  muuis  de  ses  pouvoirs  pour  régler 
toutes  les  questions  relatives  à  la  paix  ;  et  à  l'égard  du  roi  Henri , 
ie  duc  de  Bourgogne  lui  signifiera  la  tenue  de  cette  journée  pour 
qu'il  s'y  fasse  représenter,  el  lui  fera  faire  à  cette  fin  les  remon- 
trances et  requêtes  que  bon  lui  semblera  ;  quant  à  lui ,  il  sera  en 
personne  à  la  «  journée,  »  prêt  à  a  enten  Ire  par  efl'ecl  au  bien  de 
ladicte  paix  n  et  à  travailler  à  sa  réalisation,  spécialement  prés  du 
roi  Henri  et  de  ses  gêna.  Et  s'il  advenait  que  le  roi  Henri  ne  voulût 
entendre  à  la  paix  et  qu'il  refusât  les  «  offres  raisonnables  i  qui 
lui  seront  faites  dé  la  part  du  roi  Charles,  le  duc  "  montrera  par 
effect  le  desplaisir  qu'il  a  de  la  destruction  et  désolation  de  ce 
royaume  »  et ,  en  ce  cas,  «  entendra  à  ladicte  réunion  et  appaise- 
ment  avec  ledit  Roy  Charles  si  avant  qu'il  lui  aéra  possible ,  son 
honneur  sauf,  et  tellement  que  Dieu  el  tout  le  monde  en  seront 
conteus  et  congnoislra  cbascun  qu'il  en  aura  assez  fait,  a 

VII.  —  Notre  Saint  Père  le  Pape  sera  requis  par  le  roi  Charles  el 
par  le  duc  de  Bourgogne  de  venir  à  la  «  journée,  "  ou  d'y  envoyer 
lea  cardinaux  de  Sainte-Croix  el  d'Arles,  avec  pouvoirs  suffisants 
pour  agir  comme  médiateurs  ;  on  lui  demandera  également 
d'écrire  au  roi  Henri  pour  l'exhorter  à  se  faire  représenler  à  la 
B  journée.  » 

VHI.  —  Pareille  requête  aéra  fail^  au  concile  de  Bàle  de  se  faire 
représenter  par  les  cardinaux  de  Chypre,  de  Saint  Pierre  et  autres, 
el  d'en  écrire  également  au  roi  Henri  ■. 

Dès  le  7  février,  l'assemblée  de  Nevers  était  terminée.  Ou  se 
sépara  joyeusement,  on  se  donnant  rendez-vous  à  Arraa,  à  la 
«  journée  du  grand  parlesneat  ».  » 

Que  s'était-il  passé  à  Nevepsf  Comtnenl  lo  duc  Philippe,  si 
diflicile  à  persuader  jusque-là,  avait-il  élé  amené  à  souscpire 

I.  Hiiloire  de  Bourgogne,  l  IV,  pnuvei,  p.  cxuv-xlv.  —  L'uriginal,  aiDsi  que  les 
lettres  approbalives  tta  duc,  esl  aux  archives  de  Dijon,  B  1 1918. 
!.  C'est  l'expressioD  de  Uonstrelel,  t.  V,  p.  11.';. 
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aux  préliminaires  d'un  traité  de  paix?  Question  délicate,  el 
que  'nous  n'avons  pas  la  prétention  de  résoudre.  Toutefois , 
l'exposé  de  ces  longues  et  épineuses  négociations  nous  semble 
avoir  fait  apparaître  clairement  deux  choses  ;  la  première,  c'est 
que  les  obstacles  ne  vinrent  jamais  du  côté  de  Charles  VII  qui, 
dès  le  début,  avait  montré  les  dispositions  les  plus  conciliantes; 
la  seconde,  cVst  que  Philippe,  en  se  décidant  enfin  à  faire  la 
paix ,  ne  fui  conduit  à  cette  résolution  ni  par  le  sentiment  du 
devoir,  ni  par  la  sympathie  qu'il  aurait  éprouvé  pour  la  cause 
française,  mais  uniquement  —  malgré  ce  qu'untpu  dire  les  au- 
teurs bourguignons'  —  par  la  lassitude  et  par  l'intérêt  per- 
sonnel. Il  n'avait  plus  rieu  à  obtenir  des  Anglais,  dont  la  puis- 
sance était  sur  sou  déclin  et  pour  lesquels  il  s'épuisait 
vainement  ;  il  avait  tout  à  craindre  de  Charles  Vil  qui,  depuis 
la  miraculeuse  intervention  de  Jeanne  d'A.rc,  n'avait  cessé 
de  gagner  du  terrain  ,  el  qui,  un  jour  ou  l'autre ,  pouvait  être 
en  mesure  de  parler  et  d'agir  en  raaîti'e  k  l'égard  d'un  vassal 
révolté. 

La  duchesse  de  Bourgogne  était  restée  à  Dijon,  oii  elle 
ordonna  des  prières  publiques,  dans  tous  les  états  du  duc, 
pour  le  succès  des  négociations.  Elle  fut  rejointe  le  13  février 
par  son  mari ,  qui  envoya  des  ambassadeurs  pour  porter  au 
Pape,  au  Concile',  au  roi  d'Angleterre',  au  Conseil  siégeant  à 
Paris*  et  au  duc  de  Bretagne*,  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  fait 


1.  CbasUllaiii,  Olivier  de  laMarcbe,  elc. 

i.  Piètre  de  Viadre;  fui  envoya  à  Bile  le  1"  mars.  Archives  du  Nord,  B  195t, 
t.  10  v°.  On  a  une  lettre  du  duc  de  Bourgo^e  au  Concile,  en  date  du  16  mars  143S. 
Hardouin,  Coneil.,  t.  XII,  col-  S7i.  —  Le  duc  écrivit  encore  |p  18  mars.  Ampliuima 
coUeclio,  t.  VUI,  col.  799,  * 

3.  C'est  Toison  d'Or  qui  se  rendit  en  Ai^tcrre.  Il  partit  le  15  Kvrier,  Archives  du 
Nord,  B  1951,  t.  U  v.  Voir  les  instrucUons  qu'il  avait  reçues  au  mois  d'aoAt  :  Collection 
de  Bourgogne,  99,  I.  4!6.  —  Le  19  Kvricr,  Fusil  le  poursuivant  est  envojé  de  Dijon 
au  duc  de  Bourbon  el  au  comte  de  Rirlicmoat,  o  où  qu'ils  soient.  >  Archives  du  Nord, 
B  195*,  r.  60, 

t.  Cette  réponse  était  parvenue  au  duc  avant  1c  13  man,  date  d'une  lettre  aux 
Elisions,  mal  dal^c  de  Dijon  1c  13  mai  (Belpit,  CMeclion  générale  du  doeuimnU 
français  qal  se  trouvent  en  Angleterre ,  1.  1  (seul  publié) ,  p.  S51-5i).  Il  }  est  fait 
également  allusion  dans  les  lettres  du  duc  au  concile  de  Biic  en  date  du  16  mars 
(Hardouin,  Coneil.,  1.  XIJ,  col.  974-75). 

5.  Jean  Tireeoq  partit  le  S!3  février  pour  aller  trouver  te  duc  de  Bretagne.  ArcJûves 
du  Nord,  B  195*,  f,  33  ï". 
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à  Nevers.  Philippe  ne  larda  pas  à  être  informé  par  le  conné- 
table de  Richemont  que  le  Roi  acceptait  la  «journée»  projetée, 
el  qu'il  enverrait  ses  ambassadeurs  à  Arras  '.  Le  duc  et  la  du- 
chesse quittèrent  Dijon  le  31  mars  pour  se  rendre  dans  le  nord. 
Ils  traversèrent  la  capitale,  où  ils  firent  leur  entrée  le  14  avril, 
au  milieu  des  acclamations  populaires  ^  Les  Parisiens,  las  enfin 
de  la  domination  anglaise  qui  les  avait  conduits  à  la  ruine', 
saluaient  dans  le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  les  repré- 
sentants de  ia  paix.  Les  «  damoiselles  »  et  les  bourgeoises  vin- 
rent trouver  Isabelle  pour  la  supplier  d'agir  en  faveur  de  la 
paix  :  H  Mes  bonnes  amies ,  répondit-elle ,  c'est  une  des  choses 
«  de  ce  monde  dont  j'ay  plus  grant  désir,  et  dont  je  prie  plus 
«  Monseigneur  et  jour  et  nuit,  pour  le  très  grant  besoin  que  je 
n  voy  qu'il  ea  est  ;  et  pour  certain  je  sçay  bien  que  Monsei- 
B  gneur  en  a  1res  grande  voulenté  de  y  exposer  corps  et  che- 
«  vance'.  »  De  son  côté,  Philippe  reçut  une  députation  de  l'uni- 
versité de  Paris,  qui  lui  adressa  une  harangue  dans  le  même 
sens. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  trouvé  à  Paris  son  beau- 
frère  le  duc  de  Bedford  :  celui-ci  avait  quitté  la  capitale  le  10 
février  précédent,  pour  ne  plus  y  revenir;  mais  il  conféra  avec 
les  membres  du  Conseil  anglais ,  qui  se  montrèrent  favorables 
à  la  paix^  Il  partit  le  21  avril,  et  arriva  à  Arras  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai. 

Les  réponses  aux  messages  expédiés  de  Dijon  commençaient 
à  lui  parvenir.  Les  ambassadeurs  anglais  au  concile  de  Bàle 
le  félicitaient  de  ce  qu'il  avait  fait  à  Nevers  ei  se  décla- 

I .  Ldlre  du  13  mors.  Le  duc  écrivil  en  in<>mc  lamps  ui\  Parisiens. 

i.  Monstidct,  t.  V,  p.  116  ;  Saint-Renij,  1.  II.  p.  30i.  Lo  Journal  d'un  bourgtoii 
lie  Ptait  eonslalc  (p.  301)  quel  était,  au  milieu  de  la  misère  puUique,  le  luxe  et  l'abon- 
dance (NI  vivaient  le  duc  ri  sa  suite.  H  note  en  passanl  la  présence,  à  cAU  dn  (Ils  ]i<gi- 
lime  du  duc  {Charies,  n^  le  10  novernbm  1133),  de  i  trois  jeunes  jouvenceau i,  qui  moult 
beaux  estoieni,  fHi  n'ailoitnt  pat  dt  marimge,  *  cl  d'une  «  belle  pncclle.  >  I.e  19  avril, 
le  duc  Qt  faire  un  sen'ice  aun  C^lestins  pour  le  repos  de  l'imc  do  sa  sŒur  la  duchesse 
de  fiedrord,  qui  y  (tait  entende.        , 

3.  Dès  le  30  mars  U3S,  tes  Parialcas  se  plaignaient  au  roi  d'AngleleriR  de  la 
a  povreld  cl  misère  i  qui  régnait  dans  leur  ville,  et  lui  ivpi'uchaieol  vivement  de  les 
laisser  perdre.  Delpit,  I.  c,  p.  350. 

4.  Journal  d'un  bourgeolt-de  Parli,  p.  305. 

5.  M.,  ibid. 
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raieat  disposi'S  à  travailler  à  la  paix,  dans  la  limite  de  leurs 
pouvoirs'.  Bientôt  le  duc  rei;ut  im  bref  du  Pape,  daté  da 
\"  mai  ',  par  lequel  il  lui  aQDOni;ait  qu'il  avait  désigné  comme 
légat  le  cardinal  de  Sainte-Croix';  Ëu^^ène  IV  avait  écrit  en 
même  temps  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre  V  Le  concile  de 
Bâio  s'était  empres8<5  d'envoyer  au  duc  son  adhésion';  il  dé- 
signa le  cardinal  de  Chypre  pour  son  représentant,  et  en  donna 
avis  à  Philippe  par  une  lettre  du  3  juin  '.  Les  pouvoirs  remis 
aux  ambassadeurs  du  Concile  sont  datés  du  2  juin  '. 

Le  duc  fit  partir,  à  la  date  du  16  mai,  une  ambassade  pour 
l'Angleterre  *.  Dans  les  instructions  très  développées  données 
aux  seigneurs  de  Crèvecœur  et  de  Santés  et  au  prévôt  de  Saint- 
Omcr,  le  duc  faisait  allusion  à  des  ouvertures  de  paix  que  lui 
avait  faites  secrètement,  en  1422,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
le  feu  roi  d'Angleterre.  Il  insistait  sur  l'impérieuse  nécessité 
de  la  paix,  écartant  à  la  fois  et  la  voie  des  armes  —  dont  l'im- 
puissance pour  parvenir  à  une  solution  était  suffisamment  dé- 


1.  (  Nuslre  très  redoublé  seigneur,  disaient-ils,  le  plus  grand  mérite  que  curdoos  qw 
Prince  puisl  avair  que  en  soy  employer  en  tels  bi  [RDingne]  s  tant  nécessaire.  Aucj  plus  grant 
service  au  Roj  ne  pbis  graul  profflt  à  son  piicple  no  puel  l'en  faire  que  de  pourthacier 
et  Taire  iedie  p^i,  laquelc,  nostre  très  redoubli!  seigneur,  comme  avés  dit  audit  de 
Richeoionl.  etc.,  le  Roy  nosire  sire  a  louijoursioulu,  désiré  el offerte  el  faicte  quérir  par 
tontes  voyes  raisonnables.  >  Lettres  des  ambassadeurs  d'Anglelerre  à  EUIe  au  duc  de  Bour- 
gogne, M  mars  1435.  Ordinal,  Archives  de  la  Gdle  d'Or,  B  11615;  D.  Plancber,  Hûtain 
de  Bourgogne,  I.  IV,  preave»,  p.  cxlvii-viii. 

3,  )l  y  a  deui  lettres  du  Pape,  l'une  de  la  veille  des  calendes  de  nui,  l'aulre  du  jour  des 
calendes.  Le  leile  est  dans  la  Collection  de  Bourgogne.  95,  p.'836  el  838  :  les  originam 
SODI  xa  Archives  de  la  Cdle  d'Or,  B  11900. 

n.  Sommation  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  comme  l^at,  en  date  du  IX  des  calendes 
de  mai  CÎ3  avril).  RaynaMi,  ann.  U35,  g  3  ;  Collection  de  Bouiji^e,  95,  p.  S30 
et  638.  On  a  deux  pouvoii-s  donnés  |>ar  le  Pape,  l'un  du  IX  des  calendes  de  mai,  visant 
la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre,  l'autre  du  jour  des  calendes  de  mai,  visant  la 
paix  entre  Ciiaries  Vn  et  les  princes  rranfais.  Archives  de  la  Cdte  d'Or,  R  11900. 

l.  A  la  date  du  l"  mai,  d'après  le  continuateur  de  D.  Plancher.  Voir  Raynaldi, 
ann.  1135,  ^  3  et  t.  Le  Pape  écrivit  aussi  au  conseil  d'Angleterre,  au  chancelier  de 
France  et  au  roi  Etcné  (à  la  date  du  3  mai).  Il  donna  i  son  U^  des  instmctioiis 
détaillées  le  37  avril.  Ilatoire  île  llounjognr,  t.  IV,  p.  199. 

5.  Elle  lui  parvint  à  la  date  du  17  ou  du  18  mars.  Voir  la  lettre  du  duc  au  Concilo, 
datée  du  18.  Amplùtlma  colleetio,  t.  VIII,  col,  199;  Hardouin,  Concff..  L  XH, 
col.  97i.  . 

6.  Avec  d'autres  ambassadeurs  nommés  phis  loin.  Lettres  du  III  des  noues  de  juin. 
Arcliives  de  la  CAte  d'Or,  B  11900  ;  Collection  de  Boulogne,  95,  p.  846. 

7.  lastniclions  données  par  le  concile  de  Bàle  à  ses  ambassadeurs,  en  date  dn 
S  juin  14^.  Archives  de  In  Cdle  d'Or,  B  11900;  Collection  de  Bourgogne,  95,  p.  853. 

8.  Départ  de  Lille  le  16  mai  ;  retour  le  15  juin.  Archives  du  Nord,  B  1954,  f.  45  r>. 
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moQlPée,  Don-seuleraent  par  les  événemeots,  mais  par  «  les 
très  grandes  faveurs  que  les  adversaires  ont  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple  de  ce  royaume,  qui  est  moult  enclin  à  eulx  ',»  — 
et  la  voie  des  trêves,  à  cause  des  inextricables  difBcuUés  ré- 
sultant des  enclaves,  aussi  bien  que  de  l'opposition  de  la 
partie  adverse  et  de  l'impossibilité  même  où  celle-ci  était  de 
faire  observer  une  suspension  d'armes.  La  paix  était  néces- 
saire ,  car  les  pays  du  duc  étaient  ruinés ,  son  trésor  était 
appauvri  d'un  million  d'or  par  quatre  années  de  guerre  dont 
il  av.iit  eu  toute  la  charge,  et  en  outre  ses  adversaires  lui 
avaient  suscité  des  ennemis  dont  les  attaques  lui  avaient  été 
très  préjudiciables.  Conformément  aux  intentions  pacifiques 
manifestées  à  plusieurs  reprises  par  le  roi  d'Angleterre  et  aux 
déclarations  verbales  de  ses  ambassadeurs  au  concile  de  B&le, 
le  duc  avait  consenti  à  ce  qu'une  «journée  »  fût  tenue  à  Ârras, 
le  !«'■  juillet  suivant,  pour  traiter  de  la  paix  générale;  il 
demandait  au  roi  de  s'y  faire  représenter  «  aolennellement  et 
notablement,  »  et  de  faire  venir  en  France  le  duc  d'Orléans  et 
le  comte  d'Eu ,  desquels  on  attendait  beaucoup  pour  la  con- 
clusion de  cette  pais  ;  il  réclamait  en  même  temps  l'envoi 
d'une  <i  bonne,  et  puissante  armée ,  »  pour  tenir  en  respect  les 
adversaires ,  et  se  trouver  prêt,  en  cas  de  rupture ,  à  toutes  les 
éventualités  '. 

Les  ambassadeurs  bourti:uignons  ne  tardèrent  pas  à  recevoir 
une  réponse  favorable.  Mais,  touten  acceptant  de  prendre  part 
au  congrès ,  le  gouvernement  anglais  insistait  sur  la  stricte 
observation  du  traité  de  Troyea  :  ce  traité,  disait-il,  avait  été 
enfanté  dans  des  temps  de  discorde  ;  pour  pouvoir  l'anéantir, 
il  fallait  le  concours  de  la  justice  et  de  la  paix.  Dès  le  20  mai , 
-le  roi  d'Angleterre  désigna  des  plénipotentiaires  pour  se 
rendre  à  Arras,  et  en  tête  des  personnages  qu'il  investissait 
de  la  mission  de  traiter  en  son  nom  figurait  le  duc  de  Bour- 
gogne ^  Le  Conseil  de  Henri  VI  redoutait,  non  sans  raison, 
que  le  duc  ne  lui  échappât  :  le  bruit  courait  déjà  que  le  Pape 

1 .  On  CD  dunae  la  preuve  k  la  sulle. 

i.  Inslruclions  à  Philippe,  seîpieur  de  Crèvecwur,  Uugu«$  de  LannoT.  seigneur  de 
Saules,  et  Quentin  Menard,  prévdl  de  Saint-Onier.  Conection  de  Bourgogne,  99, 
p.  t»-88. 

3.  njmu,  L  V,  piri.  1,  p.  18. 
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l'avait  relevé  de  ses  serments.  Une  ambassade  anglaise  fut  en- 
voyée à  Florence  pour  s'informer  s'il  était  vrai  que  «  certains 
princes  et  nobles  de  France  »  eussent  été  l'objet  d'une  telle 
mesure*.  Eugène  IV  répondit  aussitôt  que  non  seulement  il 
n'avait  fait  aucun  acie  semblable,  mais  qu'il  n'avait  reçu  à  cet 
éf^ard  aucune  demande  '. 

Le  roi  d'Angleterre  fut  sollicité  de  se  faire  représenter  à 
Arras  et  par  le  Pape  et  par  le  Concile,  On  a  la  réponse ,  en 
date  du  20  juin,  qu'il  adressa  au  Pape',  et  celle,  en  date  dti 
14  juin ,  qu'il  remit  aux  ambassadeurs  du  Concile  '. 

Pendant  que  le  duc  de  Boulogne  agissait  de  la  sorte,  et  que 
le  gouvernement  anglais  se  montrait  disposé  à  entrer  dans  ses 
vues  ,  que  se  passait-il  à  la  cour  de  France? 

On  a  vu  que  le  connétable  avait  rais  un  grand  empressement 
à  informer  Philippe  de  l'acceptation  du  Roi.  Charles  VU  avait 
entendu  le  rapport  du  connétable,  venu  vers  lui  en  compagnie 
du  duc  de  Bar.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  décisions 
de  l'Assemblée  convoquée  à  Tours  pour  examiner  les  résolu- 
tions à  prendre*.  Le  comte  de  Richemont  fut-il  autorisé  à 
donner  une  réponse  immédiate?  Écrivit-il  de  son  chef  au  duc  1 
Nous  ne  savons  *.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que,  dès  lors, 
toutes  les  mesures  furent  prises  pour  que  ta  Couronne  eût  à 
Arras  une  représentation  digne  d'elle ,  et  qu'on  désigna  les 
principaux  personnages  qui  devaient  prendre  part  au  congrès  '. 
Charles  VII  n'épai^na  d'ailleurs  aucune  démarche  pour  assurer 
le  succès  des  négociations  qui  allaient  s'ouvrir.  II  écrivit  au 

i.  Ftymer,  t.  V,  pan,  i,  p,  il.  L'ambassadeur  («incipal  i!Uit  Adam  Holejns. 

i.  Lettre  du  VII  des  calendes  dejuitlel  (SSjuin)  li35.  Kymer,  t.  V,  part,  i,  p.  31. 

3.  Rjmer,  I,  V,  part,  i,  p.  18. 

4.  C'étaient  Jcaa  Beaupère  —  le  m^nie  docteur  qui  aiait  joué  un  rdie  dans  le  procès 
de  Jeanne  d'Arc  —  et  Etienne  de  Navarre.  Ils  armèrent  à  Londres  le  31  mai.  La 
lettre  d'Henri  VI  et  une  autre  lettre  que  le  dur  de  Glocester  écrivit  à  son  tour,  le 
i  juillet,  se  trOHVent  dans  VAn^limma  ecltnUo.  t.  MU,  mI.  815-818. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  307. 

6.  Nous  aTons  fiit  remarquer  que  le  duc  avait  reçu  avant  le  13  mort  ta  réponse  du 
connétalde.  Il  écrivait  à  celle  date  :  «  Freschement  nous  avons  receu  lettres  dudii  beau- 
frère  te  conte  de  Richemont,  par  lesquelles  il  nous  a  escript  et  signiBé  que  ledit 
adverserc  a  accepté  ladicle  journée.  •  etc.  (Delpït,  p.  Î5Î).  Or,  c'est  le  jour  de  Carimt- 
prenanl,  c'est-à-dire  le  mardi-gras,  que,  s'il  en  faut  croire  son  écu^er  Gruel  (p.  3TI), 
Ridiemont  arriva  à  Oiinon,  et  le  mardi-gras  tombait,  en  1135,  le  l*'  mars. 

7.  Gmel,  p.  377. 
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Pape  pour  lui  demander  d'envoyer  quatre  cardinaux  '  ;  il 
s'adressa  également  au  concile  de  B^e  '  ;  il  sollicita  les  princes 
ses  alliés  de  se  fciire  représenter  à  Arraa.  Enfin ,  le  6  juillet , 
il  donna  de  pleins  pouvoirs  à  ses  ambassadeurs*. 

La  réunion  du  congrès  d'Arras  avait  d'abord  été  fixée  au 
1"  juillet*.  Mais  de  part  fet  d'autre,  on  reconnut  que  cette  date 
était  prématurée.  Pourtant,  le  1"  juillet,  on  vit  arriver  trois  am- 
bassadeurs anglais  :  Guillaume  Lyndwoode,  garde  du  Privé-Scel  ; 
JeanRadctif,  sénéchal  de  Guyenne,  et  Guillaume  Érard,  vicaire- 
général  de  Rouen,  docteur  en  théologie.  Ces  trois  personnages 
firent  lent  entrée  k  Arras  en  compagnie  des  baillis  de  Verman- 
dois  et  d'Amiens.  Ne  trouvant  personne  dans  ta  ville,  ils 
imitèrent  l'exemple  que  l'abbé  de  Vézelay  avait  donné  à  Bàle, 
quatre  ans  auparavant  :  ils  Grent  dresser,  devant  le  gouver- 
neur d'Arras,  un  acte  notarié,  constatant  leur  présence  au 
jour  fixé. 

l.e  8  juillet  arriva  le  cardinal  de  Chypre ,  ambassadeur  du 
concile  de  B&le",  accompagné  de  Philippe  de  Lévis,  archevêque 
d'Auch,  de  Nicolas,  évéque  de  Wexio,  ambassadeur  du  roi  de 
Danemark  au  Concile',  de  Mathieu  del  Caretto,  évéque  d' Albinga, 
ambassadeur  du  duc  de  Milan  au  même  Concile,  de  Nicolas 
Lazisky ',  grand  archidiacre  de  Pologne,  et  de  Guillaume  Hugues, 

1.  C'est  ce  qui  ressort  des  lellres  du  Pape,  qui  éaivil  »a  Roi  et  au  dianulier. 
Rajnaldi,  ann.  1135,  g  4. 

2.  La  lettre  au  concile  de  Bâle,  en  date  du  21  nuirs  li35,  est  dans  Hardouin.,  Conc., 
i.  xn,  col,  975-76, 

3.  Il  ï  a  deuK  lettres  de  pouvoirs,  données  à  Ambeise  le  6  juillet ,  Tune  visant  la  paii 
générale  et  tlnale,  Tautre,  moins  développée,  visant  une  paix  particulière  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  La  première  est  en  original  aui  archives  de  laCdte  d'Or,  6  11900,  et  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  les  niss,  fr.  5036,  F,  310;  17841,  t.  108; 
Brienne,  30,  f,  1B0  et  161  v  ;  Du  Puy,  172,  f,  11  ;  Brequigny,  81,  t.  171  ;  elle  est 
imprimée  dans  Thnaurta  novut  anecdolorum,  t,  J,  col,  1781,  —  La  seconde  est 
également  eo  original  ani  archives  de  la  Cdle  d'Or,  B  119O0,  et  se  trouve  i  h  BtUiu- 
thèque  naUonale  dans  les  mss,  lat.  9868,  f.  7  ;  Ir.  10715,  f.  19;  V  C  Colberl,  61. 
p.  610:  Du  Puï,  m,  f,  33;  Cottectioa  de  Bourgogne,  95,  p.  818.  C'est  ce  dernier 
pouvoir  qui  est  reproduit  dans  te  texte  du  traité  d'Arras.  Il  est  imprimé  dans  le 
Joumal  de  la  paix  d'Arras.  par  D,  Anloine  de  le  Taverne,  p.  130-126,  et  reproduit 
dans  le  teile  du  traité  d'Arras  par  les  auteurs  qui  ont  publié  ce  traité. 

1.  iDstruclionï  du  concile  de  Bile  à  ses  envoyés,  dans  Brequign;.  81,  f-  207-213  v°, 
CrCollerlioa  de  Boui^ogne.  95,  p.  926-33. 

5.  Celait  Hugues  de  Lusignan,  fils  de  Janus,  roi  de  Chypre. 

6.  On  peut  lire  l'éloge  de  ce  prélat  dans  Rajoaidi,  ann.  1435,  g  1. 

7.  n  est  appelé  par  Jean  Chartier  :  de  la  Sotieeguin  et  de  Battelegin,  et  par  Sainl- 
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archidiacre  de  Metz.  Le  12  juillet,  le  cardinal  de  Salote-Croix, 
légat  du  pape,  fit  son  entrée,  accompagné  de  l'évêque  de 
Vizeu  en  Portugal,  dfi  Louis  de  Garsiis,  chanoine  de  Bolo- 
gne ,  docteur  en  théologie  et  auditeur  de  la  Chambre  aposto- 
lique ' ,  et  de  Luc  de  Hainte-Victoire ,  archiprètre  de  Jumelles. 
Le  duc  de  Bourgogne  se  fit  excuser  par  ses  conseillers  de  ne 
point  s'être  rendu  plus  tôt  A  Arras,  déclarant  qu'il  ditTérait  sa 
venue  jusqu'à  l'arrivée  des  ambassadeurs  du  Roi,  car  il  ne 
voulait  rien  faire  sans  leur  concours;  mais  le  chancelier  Rolin 
arriva  le  15,  avec  le  comte  de  Nassau,  et  prépenta  lui-même 
le  lendemain  aux  deux  cardinaux  les  excuses  de  son  maître. 

Le  2S  juillet,  arrivèrent  Jean  Kemp,  archevêque  d'York; 
Guillaume  A.lnewick ,  évêque  de  Norwick  ;  Thomas  Rodburo, 
évéque  de  Saint- David;  le  comte  de  SuiTolk,  Walter,  sei- 
gneur de  RuBgerford,  et  Jean  Popham,  députés  par  le  roi 
d'Angleterre  *.  Le  duc  de  Bouivogue  fit  son  entrée  le  29',  avec 
son  beau-frère  le  duc  de  Gueidre,  son  neveu  de  Glèvcs,  et 
une  suite  très  brillante  de  seigneurs  de  Brabant,  de  Hollande, 
de  Bourgt^ne,  d'Artois,  de  Rainant  et  de  FJandre*.  Le  len- 
demain ,  après  sa  sieste  *,  il  tint  conseil  pour  savoir  s'il  devait 
aller  au-devant  des  ambassadeurs  français  qui,  arrivés  à 
Reims  dès  le  20,  s'étaient  avancés  jusqu'à  Cambrai.  On  con- 
clut à  l'affirmative.  Dès  le  30  au  matin,  avant  l'heure  de  son 
lever,  Philippe  reçut  la  visite  des  ambassadeurs  anglais,  très 
empressés  de  lui  présenter  leurs  lettres  de  créance.  Ce  fut  le 
comte  de  SuiTolk  qui  porta  la  parole  en  français. 

Remy  :  Laaattgtdnl.  DuK  les  diMumcnls.  on  le  nnmnw  :  /^«mutn.  Laibdikl,  Lat- 
irky.  lAiiiiliy.  —  Moitumenta,  I.  II.  p.  716,  768,  77!,  ete. 

1.  Il  est  Domina  avec  ces  tîires  dus  des  dacamenls  des  28  mai  el  15  juîD  1131. 
Btgetlo  ilelh  pfrgamtrte  contervaU  luW  arehiiio  dri  rtr.  fopilota  drlla  catit&ratf 
di  Tritttt,  dtns  V Anheografo  Triutina  de  msrs  t88î,  p.  3îl.  et  é>ùl,  p.  Ml, 

3.  Les  ambassadeurs  anglais  se  mircDl  aussildi  ta  frais  dVliw|iKiice  :  dès  le  36  juiBel, 
l'arflreïique  d'Voit  proponçsil ,  deTanl  Irs  cardinaux  de  Sainle-Cfcii  et  de  Qi^pre, 
UD  grand   discours   donl   on   a   le   Icile.   Blitoirr  ite    Beurgognt,   t.   TV,  preHivs 

3.  Ihns  le  courant  de  ce  mois,  le  duc  IH  hire  à  Picire  dp  Vaudrey  deux  roijiujn 
irrrrli  :  le  preipier  du  11  au  îî  juillel,  le  second  du  26  au  31.  Archives  du  Nord, 
B  I9M,  f.  i7  V. 

4.  Ils  soDl,  pour  la  plupart,  nommas  par  Saini-Hemj.  l.  Il,  p.  3OS-30!). 

5.  -  Après  son  dormir  d'après  disncr,  •  dit  Anloine   de  te  Taverne    dus  son 
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Le  même  jour,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  arrivèrent 
les  ambassadeurs  du  Roi.  Le  duc  de  Bourgogne,  accompagné 
du  duc  de  Gueldre  et  des  autres  princes  ses  parents,  ainsi 
que  des  personnages  de  la  suite  des  deux  cardinaux ,  s'était 
porté  jusqu'à  une  lieue  an  delà  des  portes  de  la  ville.  L'ambas- 
sade royale  se  composait  du  duc  de  Bourbon ,  du  comte  de 
Vendôme,  du  connétable  de  Richemont,  de  l'arclievêque  de 
Reims,  chaDcelier  de  France,  de  Christophe  d'Hareourt,  de 
Théaulde  de  Valpergue,  du  maréchal  de  la  Fayette,  du  premier 
président  Adam  de  Cambray,  du  doyen  de  Paris  Jean  Tudert, 
de  Guillaume  Chartier,  Conseiller  au  Parlement,  et  d'un  grand 
aombre  de  conseillers  du  trOne  et  de  seigneurs  français,  avec 
une  suite  de  près  de  mille  chevaux  '.  Les  princes  s'embras- 
sèrent, et  les  deux  escortes  se  confondirent,  «  monstrant  sem- 
blant de  toutes  joies  ».  »  On  s'avança  au  petit  pas.  Les  ducs 
de  Bourgogne,  de  Bourbon  et  de  Gueldre  marchaient  en  tête, 
précédés  de  sept  trompettes  qui  sonnaient  «  très  mélodieuse- 
ment, »  et  de  tous  les  rois  d'armes,  hérauts  et  poursuivants  ; 
au  premier  rang  figurait,  comme  leur  chef,  Montjole,  roi 
d'armes  de  France.  Une  foule  énorme  se  pressait  dans  les  rues 
et  à  toutes  les  ouvertures  des  maisons,  criant  Noël!  sur  le 
passage  des  princes  '. 

Le  lendemain,  les  ambassadeurs  du  Roi  altèrent  rendre 
visite  au  cardinal  de  Chypre ,  et  le  chancelier  de  France  porta 
la  parole.  Le  même  jour,  les  ambassadeurs  anglais  com- 
muniquèrent aux  conseillers  du  duc  de  Bourgogne  la  com- 
mission du  roi  d'Angleterre,  ort  le  duc  était  désigné  comme  son 
u  commissaire  généra)  et  principal,  »  afin  de  la  remettre  à 
leur  maître,  et  de  le  solliciter  d'accepter  cette  mission. 

Le  2  août,  les  ambassadeurs  du  Roi  rendirent  visite  au  car- 
dinal de  Sainte-Croix. 

Le  3  août .  arriva  la  duchesse  de  Boulogne,  dans  une  litière 
magnifiquement  ornée ,  avec  un  brillant  cortège  de  dames  et 
de  demoiselles.  Les  ambassadeurs  du  Roi  se  portèrent  à  sa 

1.  Jean  aiarlior,  L  I.  p.  1SIU87.  Cr.  Monslrclet,  I.  V,  p.  I3t-3S. 
3.  Monslrerel.  t.  V.  p.  135. 
3.  Honslrelel,  t.  V,  p.  135-3fi. 
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reocoatre.  Comme  dans  toutes  les  (grandes  réimions  de  ce 
genre ,  les  diTertissements  se  mêlèrent  aux  affaires  :  ce  jour- 
là,  le  duc  de  Bou^^ognc  lit  arec  son  beau-frère  le  duc  de 
BourboD  une  partie  de  paume ,  dont  la  mention  est  coos^ée 
par  le  grand  pri'vôt  de  Saint-Taast  dans  le  curieux  Joiimtu 
qu'il  nous  a  laiss*^  '.  Le  même  jour,  le  duc  fit  dooner  réponse 
aux  ambassadeurs  anglais  :  il  déclinait  la  mission  dootlc  roi 
d'ADgIeterre  voulait  l'investir. 

Le  4  août,  les  ambassadeurs  anglais  se  rendirent  près  de 
Philippe,  et  demandèreot  à  entrer  en  communication  avec  les 
cardinaux.  Le  duc  leur  répondit  qu'il  convenait  d'entendre 
auparavant  l'exposé  qui  serait  fait  par  la  partie  adverse.  Dans 
l'après-midi ,  les  ambassadeurs  du  Roi  allèrent  visiter  le  duc, 
et  l'archevêque  de  Reims  prononça  un  discours.  La  soirée  fut' 
remplie  par  des  divertissements  :  on  mangea,  on  but,  on  dansa 
et  on  chanta  jusqu'à  deux  heures  du  matin. 

Il  y  avait  alors,  ou  il  y  eut  bientôt,  àÂrras,  des  représen- 
tants du  duc.de  Bretagne,  de  la  reine  de  Sicile,  de  René 
d'Anjou,  du  duc  d'Orléans,  du  duc  d'Aleoçon,  de  l'Univer- 
sité, de  la  ville  de  Paris,  et  d'un  grand  nombre  de  bonaes 
villes  ». 

Le  congrès  s'ouvrit  le  vendredi  5  août,  vers  trois  heures*, 
avec  une  grande  solennité,  dans  la  seconde  salle  de  l'abbaye. 


1 ,  Od  a,  SOT  le  congrès  d'Arras  :  1°  un  Journal.  rMigé  en  fhmtaia  par  Ihini  ALloior 
de  le  Taverne,  (rand  prërAt  de  l'abbaye  de  Saiot-Viast,  publié  par  Jcui  Collirt 
(Paris,  1G51,  ÎD-tS)  ;  3°  uiu  Relation,  en  latin,  TaiW  par  les  ambassadeurs  anglais,  c! 
conservée  daiis  le  mi.  Uarléien  i163  au  Brilish  Uuseum.  Ble  se  trouve  dans  la  callerlion 
de  firequigD;,  vol.  81,  t.  1i9-t87  ;  3°  un  résumé  des  négociatious,  en  fraufais,  qui 
contient  ta  traduction  des  letlres  du  cardinal  de  Sainte-Croix  en  dale  du  20  septembre 
(lesquelles  soni  ideBli(]ue$  à  celles  du  cardinal  de  Cbypre  qui  seront  citées  plus  loin), 
et  d'autres  lettres  du  mtme,  ea  date  du  31  septembre  (où  sont  insérés  le  pouvoir  de 
Cbaries  Vil  du  6  juillet  et  le  texte  du  Irallj).  Ce  résumé  se  trouve  dans  le  ms.  btin 
9868,  r.  1-19  vo. 

%  Voir  sur  les  noms  des  ambassadeurs,  Jean  Cbartler,  t.  I,  p.  ISIi-iai  ;  Menstrelet. 
t.  V,  p.  131-35,  137,  150-51  ;  Sainl-Remy,  t.  11,  p.  3Ufi  et  sulv.  ;  Us.  du  Britisl. 
Muséum  llSia,  analjsé  par  M.  Vallet  de  ViriTille  dans  la  mtiolhéque  de  tEeoU  Art 
charta,  1.  VIll,  p.  118-lîl. 

3.  C'est  la  dale  donnée  par  Antoine  de  le  Taverne  dans  le  Journal  de  la  paix  d'Arrai, 
L» Relation  aitglaiie  place  l'ouverture  au  4  août  (Brequigny,  81,  S.  161  v}.  Dès  le 
3  août,  —  avant  l'ouverture  du  congrès,  par  CMnséqucnt  —  on  pariait  des  oITres  t\\ii 
devaient  Une  faites  :  deux  écuycrs  du  duc  de  Bourbon,  dtnant  chez  le  grand  préviH  de 
l'abbaye  de  Saint-VaasI,  lui  dirent  que  le  Roi  oftnW  le  duebé  de  Normandie,  sauf  le 
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Le  duc  de  Bourgogne  avait  désigné  comme  représentants  les 
évêqûes  de  Liège,  de  Cambrai  etd'Arras,  le  duc  de  Gueldre , 
le  damoiseau  de  Gtèves,  les  comtes  de  Nevers,  d'Étampes, 
de  Saint-Poi,' de  Lîgny,  de  Nassau,  de  Montfort  et  de 
Meurs',  le  chancelier  Nicolas  Rolin,  les  seigneurs  de  Croy, 
de  Roubaix,  de  Santés,  le  prévôt  de  9aint-0mer,  Philippe 
Maugart,  etc.,  etc.  ^  Après  quelques  difficultés  entre  les  deux 
cardinaux  au  sujet  de  la  préséance ,  te  cardinal  de  Chypre 
prit  place  un  peu  au-dessous  du  cardinal  de  Sainte-Croix. 
Quand  le  duc  de  Boulogne  entra  dans  la  salle,  le  cardinal 
de  Chypre  se  leva  et  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  porte ,  ce 
que  ne  put  faire  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  retenu  à  son 
siège  par  un  mal  de  pied.  Le  duc  salua  les  deux  cardinaux,  et 
s'assit  au-dessous  d'eux.  Nicolas  Albei^ati  présenta  à  Philippe  le 
bref  du  Pape,  dont  le  chancelier  Rolin  donna  lecture,  à  genoux 
devant  le  duc.  Hugues  de  Lusignan  en  fit  autant  pow  les 
lettres  du  Concile,  dont  le  chancelier  donna  également  lecture. 
Ni  les  ambassadeurs  de  Charles  VII,  ni  ceux  du  roi  d'An- 
gleterre, n'assistaient  à  cette  séance.  Le  chancelier  Rolin  pro- 
nonça quelques  paroles  en  latin ,  en  réponse  à  la  double  com- 
munication des  cardinaux.  Puis  te  prévOt  de  Cracovie  fit  un 
long  discours  au  nom  du  Pape  et  du  Concile  *.  Après  une  brève 
réplique  du  chancelier  Rolin,  la  séance  fut  levée. 

Trois  salles  avaient  été  disposées  :  l'une  pour  les  cardinaux; 
l'autre  pour  les  ambassadeurs  d'Angleterre;  la  troisième  pour 
les  ambassadeurs  de  France.  Nous  avons  nommé  ces  derniers. 
Les  ambassadeurs  anglais,  investis  d'une  mission  officielle, 
étaient  ;ui  nombre  de  onze  :  c'étaient  l'archevêque  d'York,  les 


duché  d'Atençon  cl  le  anale  d'Eu.  Un  txMJi^ieois  d'Ams,  Jean  d'ACliies,  décUra  à  ce 
propos  qu'il  avait  enlfuda  dire  t  i  personne  qui  le  devoil  bieo  scavotr  •  que  les  An^i 
demandaieDl  toule  la  Normandie,  et  en  oulre  le  conté  de  Ponthleu  et  la  ville  d'Amiens. 
Journal  de  ta  paix  d'Arrat,  p.  35. 

1 .  Ces  deui  princes  n'anivèrent  à  Arras  que  te  8  aalll. 

t.  Le  comte  de  Meurs  n'amva  que  le  9. 

3.  Hùloire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  302  ;  Joamal  de  la  paix  d'Arrat,  p.  ta,  50,  hi, 

l.  Journal  de  la  paix  d'Arrai,  p.  J3-15.  —  C'est  donc  par  erreur  que  le  conti- 
nuateur de  D,  Plancher  (1.  IV,  p.  303)  qui,  par  parenUièee,  place  la  séance  d'ou- 
verture dans  l'église  de  TaUiafe,  dit  que  Lurent  l^n,  ëvéque  d'Amu,  [minonca  le 
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érfiqueK  de  Norwick  et  Ae.  Saiot-David ,  les  comtes  de  Hun- 
tîDgdoo  cl  de  .Suffolk.  Waller,  Reigncur  dp  Hunirerford,  le 
gardien  du  Privé-SccI  Lyndttoode,  le  sént^chal  de  Guyenne 
Jean  Radclif;  Jean  Popham  el  Robert  Shottesbrooke ,  cheva- 
liers; eoGa  Guillaume  fîpreaer , docteur  en  lois'. 

Le  lendemain,  ti  août,  les  ambassadeurs  de  Charles  VII 
comparurent  devant  les  deux  cardinaux,  entre  huit  et  neuf 
heures  du  matin,  dans  la  salle  où  avait  été  tenue  la  séance 
d'ouverture.  Ils  prirent  place  sur  un  banc  au-dessous  des  car- 
dinaux. La  séance  fut  ouverte  par  un  discours  de  l'arche- 
vêque d'AJbi ,  qui  prît  pour  texte  ces  paAtles  ;  Par  luyminibtis 
borue  voluntalis.  L'archevêque  de  Reims  lui  répondit  au  nom 
du  Roi,  adressant  des  remerciements  aux  cardinaux  et  à  l'ora- 
teur. Il  produisit  ensuite  ses  pouvoirs,  el  déclara,  en  son  nom 
el  au  nom  de  ses  collèges,  qu'ils  étaient  à  la  disposition  des 
cardinaux  toutes  et  quaotes  fois  qu'ils  les  voudraient  mander, 
«  fust  au  matin ,  après  disocr  ou  par  nuict  *.  » 

Le  soir ,  à  quatre  heures ,  les  cardinaux  tinrent  séance  pour 
recevoir  les  ambassadeurs  d'Angleterre.  Le  discours  fut  pro- 
noncé par  l'évêque  de  Wexio ,  qui  prit  pour  texte  ces  parolf*s  : 
Pacem  habete  ad  omnes,  et  Deus  pads  et  ditectionis  erit 
vobiscum*.  L'archevêque  d'York  le  remercia,  «  moult  haute- 
ment et  magnifiquement  *,  »  proclamant  les  inteations  favo- 
rables à  la  paix  dont  son  maître  était  animé  '. 


1.  Ces  ODie  ambassadeurs  sont  désignas  DomiaatiïemeDt  daos  ks  iastmclrans  swrél«^ 
donniti  en  anglais  le  31  juillet,  et  publiées  par  SI.  Stevenson  (t.  Il,  p.  131).  On  nv 
marqnera  qve  les  noms  de  l'év^e  de  Lisienx,  Pierre  Cauchon,  qui  inierrinl  dan;  l«s 
njgocialicms,  et  de  Guillaume  Ei-ard,  menlionné  plus  haut  d'après  la  ralalion  anglais,  ne 
(igureiri  pas  dans  ces  înslnictiuns.  Dans  les  pouvoirs  en  date  du  !0  mai ,  tingt-sppt  am- 
bassadeurs  —  en  UHe  desquels  se  Irouvail  le  duc  de  Bourgogne  —  avaient  él^  dfeignés.  On 
avait  s^par^  les  ambassadeurs  en  deui  groupes  :  ceux  nés  en  Angleterre  el  ceui  oH  en 
France.  Les  derniers  refurent  des  pouvoirs  à  part.  —  Voir  sur  les  paienenb  fails  aui 
ambassadeurs  anglais,  Stevenson,  Introduction,  l.  I.  p.  uvri,  nolel ,  et  Rïirer,  t.  V, 
part.  I,  p.  19,  —  11  y  a  dans  Brequignj  (81,  f.  ii3)  des  pouvoirs  donnas,  paj-  acle  Aa 
parlement,  aui  ducs  de  Bedford  et  de  Glocesler  pour  traiter  avee  te  Dauphin  à  .\rTas, 

2.  Journal  de  la  paix  d'Arra» ,  p.  45-47. 

3.  Son  discours  est  repi'oduit  in  exienio  dans  la  Relation  anglaîif,  1  la  date  (erronér) 
du  4  aofll  (Brequ^y,  SI ,  I.  IGt  v<>  169). 

4.  Joantal  delà  paix  d'Atrai,  p.  48. 

i>.  Le  grand  prëvdt  lïit  remarquer  que  cette  journi<e  du  6  fut  signalée  par  •  moult 
unel  el  horrible  temps  :  >  un  orage  elTrojable  éclala;  d'énormes  pierres  de  diverses 
formes  (ombèrent  :  t  dont  plusieurs  disiiient  que  c'esloil  mauvais  présage  (p.  49).  > 
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La  journée  du  dimanche  7  fut  remplie  par  la  vérification  des 
pouvoirs  et  par  des  pourparlers,  soit  entre  les  cardinaux  et  le 
duc  de  Bourgogne ,  soit  entre  les  cardinaux  et  les  ambassa- 
deurs des  deux  parties,  qui  se  prolongèrent  pendant  les  deux 
jours  suivants.  Des  observations  furent  produites  sur  la  teneur 
des  pouvoirs  donnés  aux  ambassadeurs  :  on  demanda  quelques 
changements  de  forme,  qui  furent  consentis  de  part  et  d'autre; 
il  fut  convenu  qu'avant  le  15  les  pouvoirs  seraient  produits 
avec  les  modifications  indiquées  '. 

Le  8  août,  l'archevêque  d'York  avait  déclaré  au  nom  de  son 
maître,  en  présence  des  cardinaux,  que  le  roi  d'Angleterre, 
dans  les  choses  temporelles ,  ne  reconnaissait  d'autres  supé- 
rieurs que  Dieu  seul,  et  qu'en  se  faisant  représenter  au  congrès 
il  n'entendait  pas  procéder  comme  devant  des  juges,  mais 
seulement  comme  devant  d'amiables  compositeurs  et  des  mé- 
diateurs de  paix. 

Le  lendemain ,  les  ambassadeurs  d'Angleterre  firent  aux 
conseillers  du  duc  de  Bourgogne  une  ouverture  relativement 
à  la  conclusion  de  trêves  de  loi^ue  durée  avec  1'  «  adversaire,  » 
sur  les  bases  d'un  mariage. 

Le  iO,  en  présence  des  cardinaux,  les  ambassadeurs,  solli- 
cités de  produire  leurs  offres",  se  décidèrent  à  faire  des  propo- 
sitions :  l'archevêque  d'York,  parlant  en  leur  nom,  demanda 
que  la  partie  adverse  abandonni\t  au  roi  d'Angleterre  les  villes, 
châteaux,  forteresses  et  territoires  injustement  détenus,  au 
mépris  des  droits  du  roi.  Sur  l'observation  des  cardinaux  que 
cette  manière  de  procéder  n'était  pas  favorable  à  l'issue  des 
négociations ,  les  ambassadeurs  promirent  de  donner  satisfac- 
tion aux  médiateurs  dans  une  prochaine  séance  >. 

Après  un  jour  de  repos ,  consacré  à  une  joute  entre  un  che- 
valier espi^nol,  Jean  de  Merle*,  et  Pierre  de  Bauffremont,  les 

1.  Relation  tmglaite.  t.MO-li;  Journal,  p.  U-&5. 

!;  Il  Kl  ujnstaU,  dod  seulement  par  ta  Belatlon  anglaiie,  mais  par  le  Proeét-verbal 
que  les  eardiDam-médialeurs  firent  dresser  le  6  sepletnbre  suivant,  que  ceia-ci  mireol 
immédiateiDeat  les  ambassadeurs  anglais  en  demeure  de  produire  leurs  o&es.  Ce  Prodt- 
verbaJ  se  trouve  dans  Brienne  (vol.  30,  t.  16!}-,duPaj  (17!,  f.  43),et  Haria;  (Fr.17B47, 
r.  111),  en  copies  modenies. 

3.  Nmis  suivons  ici  la  Relation  anglaite.  Brequigny,  81 ,  T.  171-171  v°. 

i.  U  est  Dit  mealioD  dans  les  comptes  d'un  don  i  ce  chevalier.  Archives  du  Nord, 
B  1954,  f.  m  V».  ^ 
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cardinaux  tinrent  séance  le  12,  pour  recevoir  les  ouvertures 
des  ambassadeurs  anglais.  En  l'absence  de  l'archevêque' 
d'York,  malade,  ce  fut  l'évèque  de  Lisieux,  Pierre  Oauchon, 
qui  porta  la  parole.  Il  demanda  d'abord  que,  jusqu'à  ce  que  la 
partie  adverse  eût  fait  des  offres  acceptables ,  la  communi- 
cation qu'il  allait  faire  fût  tenue  secrète.  Puis  il  proposa  le 
mariage  du  roi  Henri  avec  une  (ille  de  la  «  partie  adverse,  »  au 
choix  dudit  roi ,  et  la  conclusion  d'une  trêve  de  vingt ,  trente 
ou  quarante  ans,  durant  laquelle  ce  prince,  parvenu  à  l'âge 
d'homme,  pourrait  traiter  en  personne. 

Les  cardinaux,  ayant  le  même  jour  donné  atidience  aux  am- 
bassadeurs de  France,  les  interrogèrent  sur  leurs  intentions. 
Les  ambassadeurs  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  entamer 
aucune  négociation  sur  les  bases  d'une  trêve ,  mais  unique- 
ment en  vue  d'une  paix  finale.  Mis  en  demeure  de  produire 
leurs  offres,  ils  formulèrent  les  propositions  suivantes  :  renon- 
ciation du  roi  d'Angleterre  au  titre  de  roi  de  France,  k  la 
couronne  et  aux  armes;  restitution  de  toutes  ies  villes,  for- 
teresses, etc.,  tenues  parles  Anglais  en  France;  en  dédom- 
magement de  cette  restitution ,  abandon  serait  fait  de  tout  ce 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  en  Guyenne,  des  possessions 
dn  Roi  dans  les  sénéchaussées  de  Bordeaux,  des  Lannes  et  de 
Bazadais  ;  de  la  ville  de  Cahors  et  du  pays  de  Quercy  ;  enfin  du 
comté  de  Périgord ,  le  tout  &  tenir  de  la  couronne  en  hom- 
mage et  sous  la  suzeraineté  du  Roi. 

Ces  ofI>es,  communiquées  parles  cardinaux  aux  ambassa- 
deurs d'Angleterre,  furent  jugées  par  eux  dérisoires;  ils  se  re- 
tirèrent, manifestant  leur  indignation,  et  demandant  que  les 
offres  de  la  partie  adverse  leur  fussent  remises  par  écrit. 

Le  13  août,  les  cardinaux  médiateurs  déclarèrent  aux  pléni- 
potentiaires anglais  que  les  ambassadeurs  de  France  ne  remet- 
traient rien  par  écrit  avant  que  conclusion  fût  prise  '  ;  mais 


1.  On  1  pourtant  la  teneur  de  ces  oStes  dan;  une  co|He  contemporaine  q<ù  ce  tronre 
dus  le  ms.  fr.  i054,  Ibl.  168;  elles  partent  ce  litre  :  Ce  toni  la  tufrt*  qw  ont  atè 
avUées  eitre  o  (aire  aux  ambaxadeurt  (TAngUtare  pour  la  première  foii.  Le  teite 
1  éié  publié  dans  le  recueil  de  U.  J.  Stevenson,  1. 1,  p.  5t.  Nous  avons  les»  ««nqrta  de 
ces  offra,  en  précisant  les  indtcatioDs  de  la  Filalion  ûngtalse. 
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que,  lout  en  restant  sur  le  terrain  où  Us  s'étaient  placés,  ils 
ajoutaient  à  leurs  offres  l'Âgeuais ,  sauf  ce  qui  appartenait  au 
comte  d'Armagaac,  et  toutes  les  possessions  du  Roi  en  Limou- 
sIq  et  aussi  en  Saintonge,  au-delà  de  la  Charente,  à  tenir 
dans  tes  mêmes  conditions  ;  plus  six  cent  mille  écus,  payables 
en  six  années.  Les  ambassadeurs  de  France  avaient  déclaré, 
sur  l'interpellation  des  cardinaux,  qu'ils  se  refusaient  absolu- 
ment à  entrer  en  pourparlers  relativement  à  la  trêve  ou  au 
mariage  proposés  ;  ils  réclamaient  en  outre  la  mise  en  liberti' 
du  duc  d'Orléans  ', 

Dans  l'après-midi  du  même  jour ,  les  ambassadeurs  anglais 
eurent  une  conférence  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  les  en- 
gagea à  se  conformer  à  la  teneur  de  leurs  instructions  et  à 
formuler  de  nouvelles  proposilions  permettant  de  iixer  une 
base  aux  négociations. 

C'est  sans  doute  à  ce  moment  que  les  ambassadeurs  de 
France,  ayant  reconnu  l'impossibilité  de  traiter  sur  les  bases 
posées  par  eux,  se  décidèrent  à  faire  un  pas  de  plus*.  Ils 
offrirent  d'abord  la  partie  de  la  Normandie  comprise  dans  les 
trois  diocèses  de  Coutances,  d'Avrancbes  et  de  Bayeux;  puis, 
sur  l'observation  faite  par  les  ambassadeurs  anglais  qu'ils 
n'avaient  pouvoir  de  rien  concéder  en  ce  qui  concernait  la 
Couroniie  et  le  Royaume,  les  ambassadeurs  de  France  se  déci- 
dèrent, moyennant  la  mise  en  liberté  du  duc  d'Orléans,  à 
abandonner  la  Normandie  tout  entière,  à  l'exception  du  duché 
d'Alençon ,  des  comtés  de  Tancarville  et  d'Harcourt  et  du 
Mont-Saînt-Michel  '. 

Les  ambassadeurs  anglais  continuaient  à  insister  sur  la  con- 
clusion d'une  trêve ,  et  faisaient  valoir  aux  cardinaux  que  les 

1.  ici,  nous  mous  sjparoos  delà  Relalion  angtaiie,  qui  place  à  Ja  date  dal3  aoûl  les 
offres  des  ambassadeurs  de  France,  lesquelles  ne  farcnl  produites  qu'un  peu  plus  tard.  Les 
tetondi*  offr^  se  trouvent  également  dans  le  ms.  i054,  et  oDI  Hé  aussi  publiées  par 
M.  J.  SterensoB.  1. 1,  p.  53.  Il  n'en  est  pas  question  dans  la  Relation  anglaise,  d'après 
hqnelle,  dès  le  13  aoDt,  les  ambassadeurs  de  France  auraient  fait  leurs  oStes  dé- 
Hnitites. 

2.  On  vient  de  voir  que  les  premières  offres  furent  faites  le  12 ,  d'après  la  Relalion 
aitglaiit.  Les  secondes  durent  être  faites  le  i3.  et  c'est  i^videmment  entre  le  11  et  lelG 
qu'il  faut  placer  les  troisièmes  <^!tti. 

3.  Relation  oTiglaite,  t.  171;  Prûcit-verbal  du  6  septembre  Qà  on  ajotlle  au:i 
eiceptioDS  te  comté  d'Eu}. 
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oBVes  faites  par  le  gouveniemeDt  français,  à  AlençoQ,  lors 
des  oégociatioDB  de  t418,  allaient  au  delà  de  celles  qu'oD 
venait  de  produire. 

Pourtant,  les  sacrifices  cousentis  parles  ambassadeurs  de 
France  obligeaient  les  plénipotentiaires  anglais  à  sortir  de  la 
réserve  qu'ils  avaient  gardée  jusque-là.  Le  15  août.  Us  se  dé- 
cidèreat  à  ajouter,  aux  propositions  déjà  faites  de  trêve  et 
de  mariage,  la  libération  du  duc  d'Orléans,  moyennant  une 
rançon  dont  le  montant  serait  Qxé. 

Les  ambassadeurs  de  France  déclarèrent  qu'ils  entendaient 
traiter  de  la  conclusion,  uon  d'une  trêve,  mais  d'une  paix  finale. 
Les  ^glais  tenant  pour  Jion  avenues  les  offres  faites ,  il  n'y 
avait  point  de  base  pour  les  négociations. 

II  semblait  qu'il  fût  impossible  de  procéder  plus  avant.  Le 
16  août ,  dans  l'après-midi ,  les  cardinaux  donnèrent  audience 
aux  ambassadeurs  anglais,  et  après  avoir  résumé  la  situation, 
les  sollicitèrent  d'ouvrir  quelque  autre  voie  qui  permît  d'a- 
boutir. 

Pour  déférer  k  cette  demande ,  l'évêque  de  Lisieux  formula , 
au  nom  de  ses  collègues,  la  proposition  suivante  : 

Le  roi  d'Angleterre  jouirait  en  paix  de  la  totalité  du  royaume 
et  garderait  la  couronne  ;  il  abandonnerait  à  la  «  partie  ad- 
verse »  tout  ce  qu'il  possédait  au  delà  de  la  Loire ,  sauf  la 
Gascogne  et  la  Guyenne  <  ;  il  lui  attribuerait ,  en  outre ,  à  titre 
de  <■  concession  royale,  »  un  revenu  annuel  de  cent  vingt 
mille  saints  dans  ces  contrées  ;  le  roi  épouserait  une  fille  de  la 
u  partie  adverse  '.  » 

Le  soir  même,  les  cardinaux  firent  part  de  cette  proposition 
aux  ambassadeurs  de  France.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
traiteraient  du  mariage  qu'en  temps  et  lieu;  que  l'offre  qui 


D  se  borne  id  à  ren- 


1.  A  ce  moment,  tes  Doilvelles  ÎDSIructions  s^ëes  le  31  julllei,  1  WesUUBSIer, 
éuienl  paneoues  «a.  ambassadeurs  anglais.  On  avait  déjà  autorisé  les  ambasudanrs  à 
lùre  cette  coDceuion  dans  une  première  ioslruction,  à  laquelle 
ïojer.  Stevenson,   t.  II,  p.  i33. 

3.  Le  mariage  était  ta  Mule  voie  ouTtrle  par  le  Conseil  anglais, 
à  ta  paii  finale  -.  «  The  ultermesl  Ihinge  tliat  ifa«  kyng  wol  condescrade  unto ,  shal  a 
clnde  mariage  betuli  tlie  kjog  and  sucbe  or  Ih'  adtersaries  dougbters  as  shal  bel  Ibooght 
moste  agréable  to  ttie  kjnges  plesir,  lo  take  ber  ratber  tbaa  faille  of  a 
peea  for  devait  thereor,  witliouie  lande  or  mone^fe  (p.  133).  i 
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était  faite  leur  paraissait  inBuffisaote;  qu'ils  demandaient  au 
moins  le  maintien  da  stalu  quo;  qu'ils  s'en  rapportaient  aux 
cardinaux  pour  le  chifTre  de  la  rançon  du  duc  d'Orléans; 
qu'enfin  ils  offraient  de  payer  annuellement  cent  cinquante 
mille  saluts  pour  l'évacuation  du  territoire. 

Les  ambassadeurs  anglais,  mis  aussitôt  au  courant  des  offres 
des  ambassadeurs  de  France ,  donnèrent  le  17  leur  réponse  :  ' 
ils  déclaraient  n'avoir  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  de  la  déli- 
vrance du  duc  d'Orléans ,  et  se  montraient  fort  étonnés  de  la 
propositioB  d'une  annuité  à  payer  à  leur  maître ,  vrai  et 
légitime  roi  de  France ,  pour  qu'il  abandonnât  le  royaume  '. 

Le  même  jour,  les  ambassadeurs  de  France  produisirent 
leurs  pouvoirs  rectifiés  '. 

Le  18,  les  cardinaux  firent  savoir  aux  plénipotentiaires 
anglais  que  les  ambassadeurs  de  France  ne  feraient  aucune 
autre  ouverture  avant  que  le  roi  d'Angleterre  n'eût  déclaré 
renoncer  à  la  couronne.  Les  plénipotentiaires  répondirent  qu'ils 
n'avaient  point  été  envoyés  pour  cela  et  n'avaient  pas  de 
pouvoirs  à  cet  égard;  mais,  voulant  prouver  que  leur  maître 
était  disposé  à  tout  faire  pour  faciliter  la  paix ,  ils  offrirent 
d'abandonner  toutes  ses  possessions  au  delà  de  la  Loire, 
sauf  le  duché  d'Aquitaine ,  le  comté  de  Poitou ,  et  la  partie 
du  duché  d'Anjou  située  au  sud  de  la  liOire ,  pourvu  que  le 
roi  eût  la  pleine  possession  de  toutes  les  autres  parties  du 
royaume  *.  Ils  maintinrent  les  offres  relatives  au  mariage  et 
à  la  délivrance  du  duc  d'Orléans  *. 


1.  RtlaOen  mglëte,  f.  116  y. 

2.  Le  texte  est  dmiDé  dans  b  Belatioti  anglaiie,  l  177.  Les  pouvoirs  de  Charles  VII, 
doutés  i  Amboise,  ta  date  du  6  joillel  (par  le  Roy  en  son  grand  conseil,  Allaùi)  se 
Irouvent  dans  les  lettres  des  ainbassadenrs  frantais  du  7  septembre  (Origina]  :  Chartes  de 
Colbert,  355,  n"  20Î),  Us  ont  iti  imprimés  par  D.  Uariene  et  Durand  :  Thuaurut 
novia  aiucdotorum.  t.  I.  col.  17gi,  dans  le  oiéme  acte.  On  lee  trouve  encore,  en 
copie  de  la  Un  du  x\-'  siècle,  dans  le  ms.  fr.  5036,  f.  310-313  v°.  —  Les  chuge- 
menls  apportés  élatent  purement  de  fonne. 

3.  Ceci  n'était  pas  confonne  ain  instructions  du  31  juillet.  Ie5<;iielies  indiquaient  les 
oin^s  que  les  plénipotentiaires  aillais  devaient  faire.  —  Première  offre  ;  abandon  de  c« 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  au  sud  de  la  Loire;  c'est  ce  qui  avail  été  fait  le 
16  août.  —  Deuxième  offre  :  maintien  du  ttalu  quo  entre  les  parties,  qui  garderaient 
chacune  leurs  possessions  respectives,  Stevenson ,  t.  n,  p.  133. 

4.  M.  Stevenson,  dans  l'eicellenle inlroduclion  plarée  en  t^te  dr  <^i>ii  préi-ieiii  recueil. 
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Le  19  août ,  les  cardinaux ,  après  avoir  conféré  avec  les  am- 
bassadeurs de  FraDce,  firent  saycir  aux  ambassadeurs  anglais 
que  ces  offres  n'avaient  point  été  agréées,  et  qu'ils  ne  feraient 
aucune  ouverture  nouvelle  '. 

Les  négociatioDS  demeurèrent  interrompues  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Le  17  août,  un  grand  conseil,  auquel  prirent  part  deux  cents 
personnes,  avait  été  tenu  par  le  duc  de  fioui^gne.  Le  secret 
le  plus  absolu  avait  été  juré  sur  l'objet  de  la  réunion.  Mais  te 
bruit  se  répandit  bientôt  qu'on  y  avait  agité  la  question  des 
réparations  que  le  duc  aurait  à  demander  relativement  à  la 
mort  de  son  père  '. 

On  reçut  le  20  la  nouvelle  que  le  cardinal  d'Angleterre  était 
en  route  pour  Arras.  Le  comte  de  Huntingdon  arriva  le  22  ;  le 
cardinal  fit  son  entrée  le  23.  Le  duc  de  Bourgogne  se  porta  à 
sa  rencontre,  et  lui  rendît  visite  le  25*. 

Le  même  jour,  le  duc  de  Bourtran,  les  comtes  de  Vendôme  et 
de  Richemont  s'étaient  assis  à  la  table  du  duc  de  Bourgogne. 
Dans  la  soirée ,  une  fâcheuse  nouvelle  éclata  comme  un  coup 
de  foudre  :  La  Hire  et  Saintrailles  avaient  passé  la  Somme,  à 
la  tête  d'un  corps  d'armée,  et  s'avançaient  par  Beauquesnc  et 
DouUens,  ravageant  toute  la  contrée.  Philippe ,  furieux ,  fit 
monter  à  cheval  les  comtes  d'Étampes,  de  Saint-Pol  et  de 
Ligny,  qui,  à  la  tète  de  tous  les  chevaliers  et  écuyers  présents 
à  Arras,  se  portèrent  à  leur  rencontre. 

Au  premier  bruit  de  l'invasion,  les  ambassadeurs  de  France 
avalent  député  Théaulde  de  Valpergue  vers  La  Hire  et  Sain- 
trailles, pour  leur  enjoindre  de  rebrousser  chemin  *.  On  parvint 
à  éviter  un  conflit  :  les  deux  capitaines,  après  un  semblant  de 


consUte  que  tes  ambassadeurs  de  France  déployèronl  dans  les  négodations  un  esprit  de 
eoDcilUtion  que  les  ambassadeurs  anglais  furent  loin  d'égaler,  et  qne  kurs  propoûlions 
élaienlde  nature  à  ttre  acceptées  (p.  lxvii). 

I.  RelaHon  anglaUe.  !.  180-tSO  v. 

3.  Journal,  p.  60. 

3.  Journal,  p.  61-6i. 

1.  Petiet,  clievaucheur  de  l'écurie  du  duc,  conduisit  le  35  aoQl  les  gêna  de  nw&sei- 
goeors  de  Bourbon  et  de  Richeniont  vers  La  Hire  el  Saiolnilles,  t  qoi  estùent  passé  la 
rivière  de  Somme  et  cnlrei  au  pajs  d'Artois.  ■  ArdÛTOs  du  Nord,  B  I9U,  f.  96  v. 
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résistance,  rendirent  la  plupart  des  prisonniers  qu'ils  avaient 
faits,  et  battirent  en  retraite  '. 

Le  27  août,  les  négociations  furent  reprises*.  Les  cardinaux 
ayant  sollicité  les  ambassadeurs  anglais  de  faire  de  nouvelles 
ouvertures  permettant  d'arriver  à  une  conclusion,  ceux-ci, 
après  avoir  demandé  le  secret  jusqu'à  ce  que  les  bases  des 
négociations  eussent  été  lixées  d'un  commun  accord,  ofll'irent 
d'abandonner  tout  ce  qui  était  situé  au-delà  de  la  Seine,  même 
dans  le  duché  d'Aquitaine,  le  comté  de  Poitou  et  le  duché 
d'Anjou,  à  l'exception  des  places  que  le  roi  d'Angleterre 
occupait  présentement. 

Les  cardinaux  s'étaat  ensuite  adressé  aux  ambassadeurs  de 
France  pour  les  presser  de  faciliter  les  négociations  par  de 
nouvelles  offres,  reçurent  cette  déclaration  :  les  ambassadeurs 
étaient  bien  décidés  à  ne  pas  procéder  plus  avant,  amoins  que 
le  roi  d'Angleterre  n'eût  fait  la  renonciation  demandée  et 
accepté  de  tenir  en  hommage  les  possessions  qui  lui  seraient 
abandonnées. 

Après  avoir  délibéré  à  ce  sujet,  les  plénipotentiaires  anglais 
firent  savoir  aux  cardinaux  qu'ils  se  refusaient  à  dire  ou  à 
faire  quoi  que  ce  soit  qui  pût  porter  préjudice  aux  droits 
qu'avait  leur  maître  au  titre  et  à  la  couronne  de  France  ;  mais 
ils  autorisèrent  les  cardinaux  à  produire  les  dernières  offres 
qu'ils  leur  avaient  remises. 

Le  28  août,  les  cardinaux  mandèrent  les  ambassadeurs  an- 
glais pour  leur  faire  connaître  les  résultats  de  leurs  pourpar- 
lers avec  les  amt)assadeurs  de  France.  Ceux-ci  avaient  formulé 
leurs  offres  déSnitives  :  elles  consistaient  dans  l'abandon  de 
toute  la  partie  du  duché  d'Aquitaine  possédée  par  les  Anglais, 
et  de  toute  la  Normandie,  à  la  réserve  du  Uont-Salnt-Michel , 
et  de  l'hommage  du  duché  d'Alençon  et  des  comtés  d'Harcourt, 
de  Tancarville  et  d'Eu;  mais  à  la  condition  expresse  que  le  roi 
d'Angleterre  renoncerait  au  droit  sur  la  couronne ,  au  titre  et 
aux  armes,  et  qu'en  outre  tous  héritages  et  bénéfices  seraient 
,  restitués  à  leurs  possesseurs.  Enfin  les  ambassadeurs  de  France 
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consentaient  au  mariage  proposé,  mais  sans  aucune  dot,  et 
s'en  remettaient  aux  cardinaux  pour  la  Gxation  de  la  rançon 
du  duc  d'Orléans. 

Le  lendemain  les  plénipotentiaires  anglais,  après  s'être  con- 
certés avec  le  cardinal  de  Winchester,  déclarèrent  que  les  det^ 
nières  ofTres  produites  étaient  ridicules  et  dérisoires,  mais  que, 
pour  faire  apparaître  du  désir  favorable  à  la  paix  dont  leur 
maître  était  animé,  ils  consentaient,  outre  les  offres  déjà  par  eux 
faites,  ''  abandonner  tout  ce  que  la  «  partie  adverse  <>  possédait 
en  France,  tant  au  nord  qu'au  sud  de  la  Loire ,  avec  faculté  de 
faire  des  échanges  pour  les  terres,  villes,  etc.,  enclavées,  en 
dehors  toutefois  de  la  Normandie,  de  l'Ile-de-France  et  de  la 
ville  de  Paris'. 

Le  30  août,  les  cardinaux  firent  connaître  aux  plénipoten- 
tiaires anglais  l'ultimatum  des  ambassadeurs  de  France  : 
abandon  de  la  Normandie  toute  entière,  à  titre  d'hommage, 
moyennant  la  renonciation  de  tout  droit  au  titre,  à  la  couronne 
et  aux  armes  ;  alliance  sans  dot  ;  libération  du  duc  d'Orléans. 

Le  31,  l'archevêque  d'York,  au  nom  des  plénipotentiaires 
anglais,  communiqua  aux  cardinaux  la  réponse  à  cet  ultima- 
tum. Les  propositions  étaient  rejetèes  :  le  roi  d'Angleterre 
n'entendait  pas  renoncer  à  sa  souveraineté  sur  les  terres  qu'il 
conserverait  en  France.  Les  ambassadeurs  exprimaient  au 
Souverain  Pontife  et  au  Concile  de  BAle,  aussi  bien  qu'aux 
cardinaux  et  aux  autres  envoyés  du  Pape  et  du  Concile,  toute 
leur  gratitude  pour  les  efforts  qu'ils  avaient  faits  en  faveur  de 
la  paix. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  après  avoir  conféré  avec  le 
cardinal  de  Chypre  et  ses  autres  collègues,  déclara  en  leur 
nom  qu)il  n'y  avait  pas  lieu  de  leur  adresser  des  remercie- 
ments, puisque  leur  labeur  avait  été  si  infructueux  ;  il  exprima 
le  regret  que  le  maintien  des  prétentions  du  roi  d'Angleterre 
eût  fait  échouer  les  négociations,  alors  que  des  concessions 

I.  Relation  anglaite,  I.  183'183  v°;  Lettre  du  cirdinal  de  Sainle-Cntii,  «i  date 
du  30  septembre  1135,  aux  Archives,  K6i,  n"  36  bit,  et  Iraduction  fnncaise  de  cette 
lettre  (copie  du  lenips)daa3  tns.  lai.  9868,  r.  1  t°-«:  Lettre  du  cardlnal'de  Qijpre  de 
la  nitme  date,  V  C  Colbert,  61,  p.  6i3-37;  Proeû-cerbiU ,  en  date  do  6  septembre, 

dressa,  par  ordre  des  cardinaui,  dam  &ieiuw,  Haria;  et  duPuy,  l  c. 
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mutuelles  auraient  pennis  d' arriver  à  ua  accord;  il  adressa 
aux  plénipotentiaires  une  dernière  sommation  d'accepter  les 
offres  qui  leur  étaient  faites,  offres  vraiment  «  grandes,  no- 
tables et  raisonnables ,  »  puisqu'on  consentait  à  l'abandon  de 
a  la  meilleure  et  plus  saine  tierce  partie  du  royaume  de 
France  ;  »  il  ajouta  qu'il  avait  exprès  commandement  du  Sou- 
verain Pontife,  dans  le  cas  où  la  conclusion  d'une  paix  géné- 
rale serait  reconnue  impossible ,  de  travailler  à  procurer  une 
paix  particulière.  Après  une  réplique  des  ambassadeurs  anglais, 
la  séance  fut  levée. 

Le  l"  septembre ,  les  ambassadeurs  anglais  vinrent  trouver 
les  cardinaux,  et  leur  Grent  observer  qu'il  n'était  point  possible 
qu'ils  travaillassent  à  une  paix  particulière ,  puisque  le  duc  de 
Boulogne  s'était  engagé  par  serment  à  ne  jamais  traiter  avec 
son  adversaire  sans  le  consentement  de  Henri  VI  et  sans  l'avis 
des  États  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre.  Les  cardi- 
naux répliquèrent  qu'ils  avaient  reçu  le  mandat  de  procurer  la 
p^x ,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  feraient  rien  qui  ne  fût  conforme 
à  la  justice  et  à  la  raison  '. 

Le  même  joiu* ,  le  duc  de  Boui^ogne  réunit  à  sa  table  les  am- 
bassadeurs anglais ,  et  déploya  dans  ce  festin  tout  le  faste  qui 
faisait  l'admiration  de  sa  Cour'.  On  remarqua  qu'après  le 
dtner  le  cardinal  de  Winchester  eut  un  entretien  particulier 
avec  le  duc,  que  le  cardinal  appela  ensuite  l'archevêque 
d'York,  et  que  tous  deux  conférèrent  pendant  une  heure  avec 
Philippe.  Thomas  Beaufort  s'anima  tellement  dans  cette  con- 
versation qu'il  suait  à  grosses  gouttes.  C'e^^t  en  vain  que  les 
seigneurs  de  la  Cour  essayèrent  de  couper  court  à  la  discus- 
sion en  faisant  semblant  d'apporter  les  épices. 

Le  soir,  entre  dix  et  onze  heures,  le  duc  de  Bourgogne, 

1.  RelaUoB  tmgtaUe,  (■  186  v*,  87;  Lettres  du  cardinal  de  SaiDle-Croii  et  du  cav- 
dirul  de  Chypre,  citées  plus  haut. 

2,  Voir  le  ioumat  de  Dom  de  le  Taverne ,  p.  69-71.  ~  i  Comme  ilz  furent  servis, 
dit  Saint-Remï  (t.  Il,  p.  335),  ne  lïull  pas  detnander,  car  le  duc  fui,  en  son  vivant,  tu^ 
trésor  d'honneur,  et  partant  je  me  en  passe  d'en  plus  riens  lUre.  >  On  ne  manquait  jamais, 
1  h  cour  de  Bourgogne,  une  l'occasioa  de  se  livrer  à  de  somptueux  festins.  L'écayer  du 
connétable,  [)ariant  du  séjour  de  su  semaines  que  son  maître  lit  i  Arras,  ac  peut 
s'empédier  de  s'écrier  :  *  El  Dten  scalt  les  grands  chères  et  banquets  qui  li  furent  1  » 
Groel,  p.  377. 
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accompagné  de  son  chaocelier  et  des  seigneurs  de  Croy  et  de 
Charny,  se  rendit  incognilo  chez  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
avec  lequel  il  conféra  fort  longueraeot. 

Les  ambassadeurs  de  la  ville  de  Paris  étaient  arrivés  le 
1"  septembre.  Dès  le  lendemain,  ils  proposèrent  devant  les 
ambassadeurs  anglais.  Ce  fut  Thomas  de  Courcelles  qui  porta 
la  parole.  Guillaume  Érard  prononça  un  dicours  au  nom  des 
ambassadeurs  anglais,  et  résuma  tout  ce  qui  avait  été  fait'. 
Mais  le  temps  des  développements  oratoires  élait  passé,  et 
l'intervention  des  deux  docteurs  qui  avaient  pris  une  si  grande 
part  à  la  condamnation  de  Jeanne  d'Axe  n'était  point  de  nature 
à  changer  la  face  des  choses. 

Cependant  le  bruit  de  la  rupture  des  négociations  commençait 
à  se  répandre.  Dès  le  29  août,  on  en  parlait  publiquement 
comme  d'un  fait  acquis.  Le  31 ,  les  ambassadeurs  de  France 
ne  sortirent  de  l'abbaye  qu'entre  dix  et  onze  heures  du  soir. 
Grande  était  l!anxiété  dans  toute  la  ville,  où  le  mécontentement 
devint  très  vif  les  jours  suivants.  On  voyait  les  allées  et  venues 
des  conseillers  du  duc;  on  s'en  prenait  k  eux  de  l'insuccès  de 
la  conférence.  Le  4  septembre,  la  rupture  était  regardée 
comme  définitive ,  et  l'on  nommait  tout  haut  «  perturbateurs  de 
la  paix  »  les  Bourguignons  qui  s'étaient  faits  connaître  par  leur 
sympathie  pour  les  Anglais.  * 

Une  réunion  eut  lieu  ce  même  jour  en  l'église  Notre-Dame. 
Les  ambassadeurs  de  France  s'y  trouvèrent  avec  le  cardinal 
d'Angleterre  et  les  autres  ambassadeurs  de  Henri  VI,  Ceux-ci 
reçurent  communication  des  propositions  définitives  faites  au 
nom  de  Charles  VII.  Les  ambassadeurs  anglais  acceptèrent  de 
porter  à  leur  maître  ces  propositions,  si  on  leur  en  remettait 
la  teneur  par  écrit.  De  cette  façon,  ils  seraient  à  même  d'y 
répondre  en  temps  et  lien.  Ils  déclarèrent  que,  d'ailleurs,  ils 
n'entendaient  accepter  aucune  mission,  sinon  celle  d'être  «  bons 
messagers*.  »  Le  lendemain,  les  ambassadeurs  aillais  prirent 
congé  du  duc  de  Bourgogne;  ils  quittèrent  Arras  le  fi  septembre. 

1.  Jùumai,  p.  li;  Rdalion  anglaUe,  f.  187. 

2.  Lettres  du  cardinal  de  Samle-Croix  du  30  septembre.  Us.  lit.  986B,  I.  3  *•; 

Lettres  des  ambissadenrs  de  KranM  du  7  septembre. 
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Le  jour  même,  les  cardinaux  médiateurs  firent  dresser 
procès- verbal  des  propositions  faites  de  part  et  d'autre,  et  du 
résultat  des  négociations. 

.  Le  7  septembre,  les  ambassadeurs  de  France  donnèrent  des 
lettres  s^ées  etrevétuesde  leurs  sceaux.  Après  avoir  reproduit 
le  texte  des  pouvoirs  donnés  par  le  Roi ,  en  date  du  6  juillet , 
pour  traiter  de  la  paix  générale ,  et  avoir  constaté  l'insuccès 
des  négociations,  ils  déclaraient,  à  la  requête  des  cardinaux 
et  des  autres  ambassadeurs  du  Concile,  et  spécialement  sur 
les  instances  du  duc  de  Bourgogne,  qu'ils  maintenaient  les 
offres  par  eux  faites  au  nom  du  Roi.  Voici  le  résumé  de  ces 
lettres  '. 

I.  Le  roi  d'Angleterre  renoncera  expressément  et  à  tout  jamais 
au  titre  de  roi  de  France  et  au  droit  qu'il  prétend  avoir  à  la  cou- 
ronne de  France. 

n.  Il  restituera  au  Roi  toutes  les  villes,  terres  et  seigneuries 
auxquelles  il  prétend  ou  qu'il  occupe  dans  le  royaume,  sauf  celles 
dont  mention  sera  faite  plus  loin. 

m.  Pour  ces  dernières,  le  roi  d'Angleterre  les  tiendra  de  la 
Couronne  en  foi,  hommage,  ressort  et  souveraineté,  comme  les 
anciens  paire  les  tenaient. 

IV.  Tous  les  gens  d'église  et  séculiers  rentreront  en  possession 
de  leurs  bénéfices,  terres,  etc.,  dans  les  payscédésau  roi  d'Angle- 
terre. 

V,  Le  duc  d'Orléans  recouvrera  sa  liberté,  moyennant  une 
rançon  «  raisonnable.  » 

VL  Moyennant  quoi,  les  ambassadeurs  de  France  consentent,  au 
nom  du  Roi,  en  vertu  des  pouvoirs  à  eux  donnés,  à  céder  au  roi 
d'Angleterre,  à  titre  d'héritage  perpétuel  :  1"  tout  ce  qu'il  occupe 


1.  L'original  de  cet  acte  est,  wmnie  nous  l'avons  dil  plus  baut,  onis«rvé  i  la  Biblio- 
Ibèqne  oationale  parmi  les  Cbartes  de  Colbert,  vol.  355,  n<>  S02.  Il  a  été  imprimé  par 
Maiieoe  et  Durand  dans  leur  Thesauru*  novut  aneedol.,  1. 1 ,  col.  1 TSJ-89.  Nous  signa- 
lerons dans  le  leile  imprimé  une  omission  qui  a  fait  changer  le  numérotage  des  articles.  On 
a  omis  ceci  (col.  1187)  :  «  TÎM^ement,  que  an  r^art  de  ceUes  dont  cy  après  sera  Taicte 
mention,  que  ou  nom  du  Roj  sommes  el  serons  d'accort  de  leur  laissier,  ilz  les  lieognent  dn 
Roj  et  de  la  Couronoe  de  France...  ■  El  les  deux  paragraphes  doirent  porier  :  QuarU- 
ment,  qulittemenl.  Un  fr!V>i>^'  ^  ^^  acte,  qui  ne  contient  qne  les  offrei,  sans  le 
p^anbule,  se  Ironve  en  copie  conlemporaine  dans  le  ms.  ft-.  SOU  (anc.  Bahue  9675°), 
n°  16,  avec  la  date  bulive  du  8  septembre.  —  Dans  l'aniJyse  que  mus  donnona,  nmis 
avons  dD  introduire  un  numérotage  continu  pour  tous  les  ariides. 
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présentement  dans  ie  duché  de  Guyenne  ;  2"  le  duché  de  Normandie 
avec  ses  dépeDdances,  droits  et  prérogatives,  dans  les  conditions 
où  le  roi  Jean  et  son  fîls  Ctiarles  l'ont  tenu  el  possédé  comme  ducs  ; 
3*  le  droit  appartenant  au  Roi  sur  les  places  occupées  par  les  rois 
d'Angleterre,  dès  avant  la  première  guerre,  sur  les  frontières  de 
Picardie,  sauf  réserve  des  droits  royaux. 

VU.  Les  ambassadeurs  consentent  de  plus  à  traiter  du  mariage 
de  Henri  VI  avec  une  des  Rlles  du  Boi,  pourvu  que  ce  soit  sans 
dot,  et  sans  autres  chaînes  que  celles  indiquées  ci-deseus. 

Vin.  Les  ambassadeurs  consentent  en  outre,  moyennant  les  trois 
conditions  susdites  :  1°  l'abandon  de  toutes  les  places  occupées  par 
les  Anglais  dans  le  royaume;  2°  la  restitution  de  leurs  possessions 
aux  gens  d'église  et  aux  séculiers;  3°  la  mise  en  liberté  du  duc 
d'Orléans,  à  ce  que  les  deux  autres  stipulations  relatives  &  la  re- 
nonciation du  roi  d'Angleterre  à  la  Couronne  el  au  mariage  projeté 
restent  en  suspens  durant  un  intervalle  de  sept  années,  de  façon  à 
ce  que  le  roi  d'Angleterre,  une  fois  parvenu  k  sa  majorité,  puisse 
en  délibérer  en  connaissance  de  cause  et  prendre  un  parti  par  lui- 
même. 

IX.  Les  ambassadeurs  consentent  aussi  à  ce  que  le  roi  d'Angle- 
terre puisse  faire  faire  hommage  au  Roi,  soit  par  un  de  ses  enfants 
légitimes,  auquel  seraient  transportés  les  duchés  et  seigneuries 
que  le  roi  d'Angleterre  possédera  en  France,  soit  par  un  «  duc 
noiable,  »  en  faveur  duquel  le  transport  serait  fait. 

X.  La  paix  finale  pourrait  ainsi  se  faire  entre  les  deux  rois  et 
leurs  royaumes;  dans  l'intervalle  de  ces  sept  années,  la  France  et 
l'Angleterre  seraient  en  paix,  el  les  choses  resteraient  en  l'état, 
chacun  conservant  ce  qu'il  possède  présentement. 

XI.  Les  ambassadeurs  déclarent  en  terminant  que  les  présentes 
offres  sont  faites  à  la  condition  expresse  que  l'avis  d'acceptation  des 
stipulations  sera  donné  par  le  roi  d'Angleterre,  avant  le  1"'  jan- 
vier 1436,  aux  cardinaux  médiateurs  et  au  duc  de  Boulogne, 
auxquels  les  ambassadeurs  donnent  pouvoir  pour  recevoir  ladite 
acceptation,  el  fixer  une  journée  pour  le  règlement  définitif.  Si 
cette  formalité  n'était  pas  remplie  dans  le  délai  fixé,  les  offres 
devaient  être  considérées  comme  nulles  cl  non-avenues*. 


1.  Original,  iigaé  par  le  doc  de  Bourbon,  le  comle  de  Riclienonl,  le  comte  de 
Venddme,  rarthevéquc  de  Reims,  Harcourl,  La  Fajelle,  Cimbraï,  Tudert,  Chartier, 
Chaslenier.  Moreau  et  HaUi6re.  Charles  de  Gotbert,  33S,  a-  W3. 
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On  eoTOya  ces  offres  au  roi  d'Angleterre  par  un  ambassadeur 
spécialement  désigné  à  cet  effet*,  lequel  reçut  en  outre  des 
pouvoirs  pour  consentir,  si  c'était  nécessaire,  à  ce  que  Henri  VI 
fût  dispensé,  durant  sa  vie,  de  l'hommage  au  Roi  pour  le 
duché  de  Normandie*.  Le  cardinal  de  Chypre  et  le  duc  de 
Boui^ogne  écrivirent  au  roi  d'Angleterre  pour  appuyer  la  dé- 
marche faite  auprès  de  lui*. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  trouvait  désormais  en  présence  de 
cette  éventualité  qu'il  avait  paru  tant  redouter  jusque-là,  et  sur 
laquelle  il  n'avait  jamais  eu  le  courage  de  prendre  un  parti  ;  la 
conclusion  d'une  paix  séparée  avec  Charles  VIL  Dans  son  en- 
tourage, on  était  favoraljle  k  la  paix.  Le  connétable  de  Riche- 
mont  n'épaiçnait  rien  pour  l'y  amener.  L'écuyer  Grael  raconte 
que  le  soir,  après  que  tout  le  monde  s'était  retiré,  son  maître 
allait  trouver  le  duc  pour  triompher  de  ses  hésitations,  et  qu'il 
s'entendait  dans  ce  but  avec  le  chancelier  Rohn,  le  seigneur 
de  Croy  et  les  autres  conseillers  de  Philippe  favorables  à  un 
accord. 

Le  duc  se  regardait  comme  engi^é  par  le  double  serment 
qu'il  avait  prêté  :  à  Henri  V  lors  du  traité  de  Troyes ,  au  régent 
Bedford  lors  du  traité  d'Amiens.  Malgré  les  déclarations  très 
catégoriques  faites  par  lui  à  Nevers  *,  il  paraissait  €tre  dans 
les  plus  vives  perplexités.  Il  fidlut  que  les  cardinaux  usassent 
de  toutes  les  ressources  de  la  casuistique  pour  faire  cesser  son 
irrésolution.  Sur  l'initiative  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  un 
docteur  de  Bologne,  Louis  de  Garsils,  rédigea  un  mémoire  pour 
élucider  la  question.  L'habile  théolc^en,  s'appuyant  sur  des 
textes  empruntés  aux  auteurs  sacrés  et  profanes,  examinait 
dans  cet  écrit  :  1"  ce  qui  pouvait  être  allégué  en  faveur  de  la 

1.  Ce  fat  Sunt-Rem;,  roi  d'annes  de  ta  Toison  d'or,  qui  alli  porter  eo  AofleteiTe  ce 
documeM,  sur  lequel  il  doime  dms  sa  chronique  d'iul^ressaoU  dJUils  (p.  558).  )J 
nomme  <  madame  Arragomie,  Bile  aisnée  du  Roj,  *  cooime  éUH  celle  doni  la  main  jtail 
oSërte  i  Henri  VI  ;  mais  Radegonde  —  il  J'ifDorail  sans  doule  —  élail  déji  Danc^  i 
^ismond,  duc  d'Autriche. 

i.  Saini-Remj  ijoate  que  l'on  olTrait  encore  ceci  :  le  flis  aioé  du  roi  d'AngleUrre 
pourrait  avoir  le  titre  de  duc  de  Nonnaodte  et  &ire  Itionini^  au  Roi  ;  de  cette  (ia;on 
le  roi  d'Angleterre  ne  relèverait  pas  du  roi  de  France. 

3.  Amptiuima  totUetio,  t.  Vlli,  col.  861  et  863. 

t.  Voir  p.  517. 
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légalité  du  traité  de  Troyes;  f  les  motif»  qui  rendaient  ce  traité 
d'une  Dullité  absolue;  3°  les  raisons  qui  non  seulement  permet- 
taient au  duc  de  Boulogne  de  conclure  avec  Charles  VII  une 
paix.séparée,  mais  lui  en  faisaient  ua  devoir*. 

Pour  mieux  faire  ressortir  le  caractère  odieux  du  traité  de 
Troyes  et  l'obligation  où  était  le  duc  de  le  rompre,  on  fît,  sons 
une  forme  allégorique,  un  historique  complet  des  événements. 
Charles  VI  était  représenté  par  Darius,  roi  de  Perse;  le 
Dauphin  par  son  fils  Assuérus,  duc  de  Galilée;  le  roi  d'Angle- 
terre par  Pharaon ,  roi  d'Egypte.  Cet  historique  était  suivi 
d'une  consultation  où  tous  les  points  de  droit  étaient  posés  et 
résolus  '. 

Un  autre  mémoire  fut  rédigé  dans  un  sens  tout  opposé.  On  y 
exposait  les  raisons  par  lesquelles  il  semblait  u  que  Monsei- 
gneur (le  duc  de  Boui^ogne)  ne  puet  ni  doit  prendre  ou  faire 
traité  particulier  avec  ses  adversaires  en  délaissant  l'alliance 
et  traité  qu'il  a  avec  le  Roy  (d'Angleterre).  »  Après  avoir  ra- 
conté ,  avec  un  évident  parti  pris ,  tes  faits  accomplis  depuis  le 
traité  de  Pouilly  jusqu'au  traité  de  Troyes ,  en  posait  les  con- 
clusions suivantes  :  le  duc  de  Boui^ogne  ne  peut  traiter  avec 
le  roi  Charles,  parce  qu'il  a  été  lui-même  la  «  cause  principale  » 
de  la  translation  de  la  couronne  du  roi  d'Angleterre  et  de 
l'exclusion  du  roi  Charles  ;  parce,  qu'il  a  fait  la  guerre  à  celui-ci 
autant  qu'il  a  été  en  son  pouvoir,  et  que  vraisemblablement  le 
roi  Charles  lui  en  gardera  une  éternelle  rancune,  et  se  vengera 
un  jour  s'il  en  trouve  l'occasiGo;  parce  que,  après  1'  «  horrible, 
crime  »  commis  par  le  roi  Charles  sur  la  personne  du  feu  duc, 
il  pensera  toujours  que  le  duc  ne  lui  pardonnera  pas,  et  qu'il 
cherchera  par  des  «  voies  obliques  et  couvertes  »  à  lui  <'  faire 
desplaisir  et  dommaige;  »  parce  que  les  gens  de  divers  états, 
<>  en  nombre  innumerable ,  »  tenant  le  parti  du  roi  Charles ,  qui 
ont  soufTert  si  cruellement  dans  les  guerres,  ont  conçu  contre 
le  duc  une  haine  mortelle,  et  qu'il  ne  sera  jamais  en  sûreté; 

I.  Ardùves  de  la  Cdle  d'Or,  B  «901  ;  BreqaigDï,  SI,  t.  187-99;  publîj  Hisieire 
de  Bourgogne,  I.  IV,  preuve*,  p,  cij-lï. 

2-  Breqa^j,  81,  f.  199-!07;  publi£  dans  ÏHUloire  de  Bouryogne,  t.  IV,  preuve». 
p.  CLV-Lvn. 
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parce  que,  si  l'on  poursuivait  une  paix  particulière  avec  le  duo, 
ce  a' était  qu'afin  de  le  séparer  des  Anglais  et  de  proûter  un  jour 
de  l'affaiblissement  de  sa  puissance  pour  l'attaquer  ;  parce  qu'il 
y  avait  lieu  de  croire  que  le  traité  ne  serait  pas  observé ,  et  que 
le  roi  Charles  s'entendrait  ensuite  avec  les  Anglais  pour  écraser 
le  duc  :  ou  en  avait  pour  preuve  les  dispositions  hostiles  persis- 
tantes à  l'égard  du  duc,  et  les  ravages  qui,  durant  les  négocia- 
tions, se  faisaient  dans  le  pays  d'Artois  et  de  Boulonnais.  Quel 
espoir  pouvait-on  avoir  que  ce  traité  aurait  plus  de  force  que 
celui  de  Pouilly,  si  outrageusement  violé  par  le  roi  Charles? 
Quels  serments  plus  solennels  pouvait-on  faire  que  ceux  qui 
furent  prêtés  alors?  D'ailleurs  l'honneur  du  duc  était  engagé; 
il  ne  pouvait  revenir  sur  ses  serments  :  s'il  passait  outre,  il 
serait  dénoncé  par  le  roi  d'Angleterre  k  tous  les  princes  de  la 
chrétienté  comme  parjure;  au  moins  devrait-il,  puisque  son 
honneur  était  en  jeu,  prendre  l'avis  des  chevaliers  de  son 
ordre  *, 

Les  raisons  qui  militaient  en  faveur  d'une  paix  particulière 
furent  exposées  très  longuement  dans  plusieurs  mémoires,  où 
l'on  répondait  point  par  point  à  toutes  les  allégations  contraires  *. 

Le  joui'  même  du  départ  des  ambassadeurs  anglais ,  une 
assemblée  solennelle  fut  convoquée  pour  quatre  heures  h 
l'abbaye  de  Saint-Vaast.  Le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  dire 
aux  députés  des  bonnes  villes  qui  se  trouvaient  à  Arras ,  qu'il 
les  engageait  à  y  prendre  part;  il  y  avait  là  les  ambassadeurs 
de  la  ville  de  Paris  et  une  multitude  de  gens  de  tous' états.  Le 
duc  arriva,  entre  cinq  ou  six  heures,  en  notable  compagnie, 
et  la  séance  commença.  Les  cardinaux  et  les  ambassadeurs  de 
France  étaient  k  leurs  sièges. 

L'archidiacre  de  Metz  exposa  en  français  la  marche  des  né- 
gociations; il  fit  connaître  les  propositions  faites  de  part  et 
d'autre ,  et  l'échec  Ûnal  sur  le  terrain  d'une  paix  générale.  Il 
s'adressa  ensuite  au  duc  de  Bourgogne,  lui  montrant  la  déso- 
lation du  royaume ,  les  maux  afCreux  qui  en  étaient  résulté  : 

1.  Arcbive^  de  la  CAte  d'Or,  B  11901  (mmute)  ;  CollecUoD  de  Bourgogne,  99,  p.  318. 
Cr.  HUloire  de  Bourgognt,  I.  IV,  p.  Sll-lS. 
i.  Arcbires  de  la  Cdte  d'Or,  B  11901.  Cf.  IHttotre  4e  Bourgogne,  t.  IV,  p.  «3-15. 
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la  perdition  des  Ames ,  la  destruction  des  églises  et  de  la  chose 
publique,  les  homicides,  les  viols  et  autres mallieurs  « innu- 
merables.  »  Il  démontra  que  «  les  serments  contre  charité, 
bonnes  moeurs  et  bien  public  n'étaient  tenables,  non  plus  que 
serments  personnels;  »  il  le  supplia,  au  nom  privé  des  car- 
dinaux, au  nom  du  pape,  au  nom  des  cardinaux  et  ambassa- 
deurs, de  vouloir  bien  «  entendre  au  bien  de  paix  finale  »  avec 
les  Français,  qui  lui  faisîiieBt  des  offres  acceptables. 

Le  chancelier  Rolin  se  leva,  et  répondant  k  l'arcbidiacrp, 
déclara  qu'il  avait  toujours  été  et  était  encore  disposé  à 
traiter  de  la  paix,  et  qu'il  donnerait  sur  ce  réponse  à  bref  délai- 
Acte  de  cette  séance  fut  dressé  par  ordre  des  cardinaux, 
et  l'on  constata  que ,  dans  l'assistance ,  il  y  avait  «  grand  foîsoD 
de  peuple.  » 

Le  soir,  les  ambassadeurs  de  t'rance  restèrentjusqu'à  minuit 
en  l'hdtel  du  duc.  Déjà  l'on  disait  publiquement  que  la  paix 
était  faite. 

Le  8  septembre,  une  messe  solennelle  fut  dite  par  t'évëque 
d'Auxerre  en  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast ,  en  présence 
du  cardinar  de  Saint-Croix ,  des  princes ,  des  ambassadeurs  de 
France,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames,  pour 
consacrer  par  la  prière  la  paix  qui  était  à  la  veille  de  se  con- 
clure'. La  messe  fut  suivie  d'un  sermon  prononcé  par  un 
jacobin,  confesseur  du  duc  de  Bourbon.  Il  y  avait  là  des  repré- 
sentants de  la  plupart  des  souverains  de  l'Europe,  venus  pour 
assister  à  ce  congrès  d'où  semblait  dépendre  la  paix  du  monde. 
Le  même  jour,  le  duc  reçut  à  sa  table  le  cardinal  de  Chypre , 
les  ambassadeurs  de  France,  le  duc  de  Gueldre,  l'évêque  de 
Liège,  et  beaucoup  de  seigneurs  et  de  députés  des  bonnes 
villes. 

L'anniversaire  de  la  mort  du  duc  Jean  approchait.  Le  tOsep- 
tembre  fut  célébré  un  service  solennel  dans  l'église  Notre- 
Dame,  en  présence  des  princes  et  des  ambassadeurs.  Dans 
l'après-midi  le  duc  tint,  en  son  hôtel,  un  conseil,  auquel  furent 
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convoquéB  les  députés  des  bonnes  villes.  L'opinion  se  ma- 
oifesta  k  la  presque  unanimité  en  faveur  de  la  paix.  Le  duc 
déclara  publiquement  qu'il  consentait  à  traiter  avec  les  ambas- 
sadeurs de  France.  Quand,  le  soir,  l'évèque  d'Aiixerre  rentra 
dans  la  chambre  du  grand-chantre  de  Tabbaye  :  «  Vous  sou- 
«  venez-vous,  s'écria-t-il ,  que  je  vous  ai  dit  naguère  que  si, 
«  en  ce  jour,  la  paix  était  conlirmée  entre  nos  seigneurs  de 
«  EYance.  ce  serait  chose  miraculeuse?  11  y  a  seize  ans  que 
«  mqnseigneur  te  duc  Jean  fut  mort,  et  aujourd'hui  la  paix 
«  est  faite.  Ou  peut  bien  dire  :  Un&e  mors  orietw,  inde  vUa 
«  resurgeret!  » 

Le  11  septembre,  les  négociations  en  vue  d'une  paix  parti- 
culière s'ouvrirent  sous  les  auspices  des  deux  cardinaux.  Le 
duc  de  Bourgogne  vint  en  personne  k  la  conférence ,  accom- 
pagné du  duc  de  Gueldre ,  du  comte  de  Meurs ,  des  évêques  de 
Liège  et  d'Auxerre.  Le  chancelier  Rolin  prononça  un  grand 
discours.  Il  rappela  la  requête  présenlée  le  6  septembre  par 
l'archidiacre  de  Metz,  et  déclara  que,  <<  pour  la  révérence  de 
Dieu,  pour  l'honneur  de  nostre  Saint  Père  le  Pape,  du  saint 
Concile  de  Basic  et  des  cardinaux,  pour  le  relièvement  du 
Royaume  de  France ,  moult  désolé ,  »  il  consentait ,  au  nom  de 
son  maître,  à  faire  droit  à  cette  requête,  mais  sous  une  double 
réserve  ;  le  duc  serait  «  restitué  de  tous  ses  intérêls;  »  il  aurait 
des  lettres  des  cardinaux,  scellées  de  leur  sceaux,  relativement 
aux  serments  et  confédérations  qui  le  liaient  aux  Anglais. 
EnSn  le  chancelier  déposa  des  conclusions  devant  servir  de 
base  au  traité'. 

L'archidiacre  de  Metz  répondit  à  Nicolas  Rolin,  le  remerciant 
vivement,  et  en  n  beaux  termes,  >  de  sa  c  douce ,  bénigne  et 
amiable  response.  » 

Dans  les  réunions  qui  suivirent ,  on  o©  discuta  que  pour 
la  forme.  Les  articles  proposés  par  le  chancelier  de  Bour- 
gogne furent  adoptés  sans  aucun  changement.  Il  semblait 

1.  Ce  documcpi  est  impriinf  dans  la  cbronique  de  Jean  Charlier,  1. 1,  p.  194-!(U,  et 
contient  trente  un  articles,  reprodaita  en  substance  dans  le  Irâli.  On  a,  aux  archives 
de  la  Cale  d'Or  (B  11901),  b  minulo  de  la  pièce  en  queslion  dans  un  grand  nwleau  de 
apier.  Celte  minute  porte  les  correctians  d'un  des  seci^taire»  qui  accompaputenl  lei 
1^  de  France. 
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que  le  duc  de  Bourgogne  impos&t  sa  loi  et  que  les  ambassadeurs 
de  l'Yance  n'eussent  qu'à  écrire  sous  sa  dictée.  Bien  plus, 
certaines  dispositions  en  faveur  du  duc  furent  ajoutées  â  la 
rédaction  primitive  '  t  c'est  ainâi  qu'à  la  rigueur  des  conditions 
imposées  au  Roi  fut  jointe  la  sévérité  des  pénalités  '. 

Tout  était  disposé  pour  la  signature  du  traité.  Ou  savait 
dans  le  public  que  les  plénipotentiaires  s'étaient  mis  d'accord, 
et,  dès  le  16  septembre,  on  s'attendait  à  le  voir  publier. 

Au  milieu  des  conférences,  qui  paraissaient  s'acheminer 
promptement  vers  leur  terme,  une  nouvelle  d'une  haute  gravité 
arriva  soudain  :  bien  qu'elle  fût  désormais  sans  inQuence 
sur  l'issue  des  négociations .  elle  ne  laissa  pas  que  de  causer 
une  vive  émotion.  On  apprit  le  16  septembre  que  lé  régent 
Bedford  avait  cessé  de  vivre  '.  Ce  fut  un  soult^ement  pour 
la  conscience  du  duc  Philippe,  qui' voyait  disparaître  le  der- 
nier survivant  des  deux  princes  auxquels  il  avait  engagé  sa 
foi. 

Le  20  septembre,  les  cardinaux ,  conformément  à  ce  qui  avait 
été  convenu  à  l'avance,  adressèrent  au  duc  de  Boulogne  une 
sommation  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Dans  des  lettres 
rendues  en  leur  nom  respectif*,  ils  rappelaient  la  triste  si- 
tuation du  royaume,  les  négociations  entamées,  d'abord  à 
Auxerre,  puis  à  Corbeil,  reprises  enfin  à  Nevers  et  à  Arras; 
après  avpir  monlré  l'impossibilité  où  l'on  avait  été,  par  suite 
des  exigences  des  Anglais,  d'aboutir  à  une  paix  générale,  ils 
exhortaient  le  duc  à  conclure  avec  le  roi  de  France  une  paix 
séparée,  déclarant  nuls  et  non  valables  les  serments  faits  par 

1.  Ua  artide,  qu'on  iroavera  plus  loin  hus  le  n"  XliXll,  fut  ajouU,  lu  SBjet  des 
Irailës  rulors  qui  pourraient  ^tre  conclus  avec  les  Anglais  ;  par  une  auli^  disposiliim, 
on  obligea  le  Roi  à  proraeltre  de  secourii'  le  duc  contre  tous  ceui  qui  lui  feraienl  li 
guerre  (art.  XXXVIII)  ;  le  duc  eul  la  facullé  de  designer  le»  gens  d'église  et  les  bannes 
villes  qui  donneraient  leurs  scellés  (art.  Xill). 

ï.  Notamment  en  ce  qui  concernait  l'abolition  générale,  dont  lurent  notoirement 
eiceplés  les  coupables  ou  consenUnt  de  la  mort  du  duc  Jean  (art.  XXVII  et  XXXV)  ; 
l'ordre  i  donner  aux  sujets  du  Roi,  en  cas  d'inTraction  du  traité,  de  servir  le  duc  contre 
lui  (art.  XXIX  et  XXXJX)  ;  les  peines  et  rensures  canoniques  encourues  par  le  Roi 
s'il  manquait  à  ses  eng^ements  (art.  XXX  et  XL). 

3.  n  était  mort  le  U  sepl«nbt«. 

t.  Monumeata,  t.  1,  p.  622  et  695.  Cf.  ms.  lat.  9868,  f.  I  (ver^on  TrAiçatse  des 
lettres  du  cardinal  de  Sainte-Croix}- 
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le  duc,  soit  au  roi  Henri,  soit,  après  sa  mort,  à  ses  frères  et 
cousins ,  aussi  bien  que  les  traités  passés  avec  ces  princes, 
«  tant  comme  nuisibles  à  la  chose  publique  que,  comme  direc- 
tement contraires  à  la  charité  et  à  toutes  bonnes  mœurs.  » 

Cette  formalité  remplie ,  le  même  jour  20  septembre  l'arche- 
vêque de  Reims,  chancelier  de  France,  fit  savoir,  au  nom  de 
ses  collègues,  que,  considérant  les  grands  maux  survenus,  la 
diminution  et  la  dépopulation  du  royaume  occasionnée  par  les 
divisions  existant  entre  les  deux  partis  ;  émus  des  malheurs 
du  peuple  et  afin  qu'il  put  vivre  en  paix,  sans  effusion  de 
sang,  pilleries,  roberies,  ou  autres  énormités;  ayant  du  Roi 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  uu  appointement  et  promettre 
d'observer  en  son  nom  ce  qui  serait  réglé ,  ils  avaient  pour 
agréables  les  articles  proposés ,  bien  quils  fussent  à  la  très 
grande  chaîne  du  Roi  et  au  grand  profit  du  duc.  Uais  ils  envi- 
sageaient l'utilité  de  son  royaume,  le  bien  de  la  paix,  et  vou- 
laient ainsi  sceller  la  réconciliation  entre  le  duc  et  le  Roi 
qui,  durant  vingt  années,  avaient  été  en  divisions  et  en  guerres 
mortelles  '. 

Les  ambassadeurs  de  chacune  des  parties  prêtèrent  ensuite 
serment,  entre  les  mains  des  cardinaux,  d'observer  les  con- 
ditions du  traité,  en  se  soumettant  aux  censures  qui  y  étaient 
stipulées.  On  dressa  de  part  et  d'autre  des  lettres  patentes.  Les 
ambassadeurs  de  France  donnèrent  leurs  lettres,  contenant  la 
teneur  des  ofl'res  qu'au  nom  du  Roi  ils  faisaient  au  duc  de 
Bourgogne ,  a  pour  son  interest  et  querelle  qu'il  a  et  peut  avoir 
à  rencontre  du  Roy ,  tant  à  cause  de  la  iport  de  feu  monseigneur 
le  duc  Jehan  de  Boulogne  son  père  comme  autrement,  »  afin 
de  parvenir  à  la  conclusion  du  traité.  Ces  oSees  contenaient 
les  points  suivants  '  : 

I.  Le  roi  dira  par  lui-même  au  duc  de  Bourgogne,  ou  fera  dire 
par  ses  fondés  de  pouvoir,  que  la  mort  de  feu  monseigneur  te  duc 
Jean  de  Bourgogne  son  père,  fui  >  iniquement  et  mauvaisement 

1.  Jean  Cbartier,  t.  1,  p.  !0&-206. 

!.  Cel  important  docnmenl ,  qui  forme  U  teneur  m^me  du  ^rajli  d'Arras ,  puisqu'il  est 
lexlueUeraenl  reprodiût  dans  les  lettres  du  duc  de  Boui^ogne  du  21  septembre  1135, 
doit  flie  iltentiveDient  comparé  aui  articles  des  confërences  de  Bonrg-eD-Bresse 
(jinriBr  1tS3)  el  au  oOtcs  des  conférences  d'Arras  (16  aoûl  UÏ9). 
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faite  par  ceux  i]ui  perpélr6renl  ledil  cas ,  et  par  mauvais  coDSeil ,  ■ 
qu'il  lui  en  a  toujours  déplu  et  prëscnlement  lui  en  déplait  de  tout 
BOti  cœur,  ul  que  s'il  eût  eu  le  cas  et  qu'il  eût  eu  l'&ge  et  l'euleD- 
demenl  qu'il  a  à  présent,  il  y  eût  obvié  à  sou  pouvoir;  ■  maie  il 
esloit  bien  jeune  et  avoit  pour  lors  petite  counoissaace,  et  ne  fut 
point  si  advisé  que  d'y  pourvoir;  et  priera  à  monseigneur  de 
Bourgogne  que  toute  rancune  ou  haine  qu'il  peut  avoir  à  l'eucoalre 
de  lui,  à  cause  de  ce,  il  oste  de  son  cœur  et  que  entre  eux  ait 
bonne  paix  et  amour.  ■  Et  de  ce  sera  faite  expresse  mention  dans 
le  traité'. 

II.  Tous  ceux  qui  <•  perpétrèrent  ledit  mauvais  cas  ou  qui  en 
furent  ronsentaus  »  seront  abandonnés  par  le  Roi,  qui  fera  toutes 
les  diligences  possibles  pour  les  faire  prendre  et  apprébondcr,  afin 
de  les  i>unir  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens;  et  a'il  ne  les 
peut  appréLender ,  il  les  bannira  à  perpétuité,  avec  confiscation  de 
leurs  liiens;  ot  ils  bcroni  »  bors  de  tous  traités'.  » 

III.  Le  Hoi  ne  soulfrira  qu'aucun  d'eux  soit  re(u  ou  favorisé  dans 
quelque  lieu  de  son  obéissance,  cl  fera  publier  dans  tout  son 
royaume  que  personne  ne  les  reçoive  ou  favorise,  sous  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens  >. 

IV.  Le  duc  de  Bourgogne  désignera  le  plus  t6t  qu'il  pourra  ceux 
qu'il  regarde  comme,  coupables  ou  consentants  dudit  •  mauvùs 
cas,»  afln  que  le  Roi  puisse  procéder  a  incontinent  et  diligemment  > 
contre  eux.  Il  aura  en  outre  la  faculté,  si  des  révélations  ulté- 
rieures lui  viennent  à  ce  sujet ,  de  désigner  les  coupables  et  de  les 
faire  connaître  au  Roi,  par  lettres  patentes  ou  autrement,  et  le  Roi 
sera  tenu  de  faire  procéder  contre  eux  en  la  manière  susdite*. 

V.  Diverses  fondations  seront  faites  pour  l'âme  du  feu  duc,  du 
seigneur  de  NavalUes',  et  des  autres  victimes  des  divisions  et 


1.  C'est  eucl«meii(  1c  leil«  des  offres  du  16  *oOt  1i39  (voir  plus  luut,  p.  M5), 
et  c'est  aussi  la  ronnule  qui  Tut  employa  pour  l'aiiieiide  honorable,  comme  ou  le  verra 
loul  ï  l'beure. 

3.  C'est  le  texte  des  offres  du  16  aoAl  1tS9.  Voir  p.  105. 

3.  Aiticle  DOUTeiu.  —  t^omparcr  ce«  trois  articles  avec  les  cinq  premiers  articles  de 
janviei'  1123,  ci-dessus,  p.  334. 

4.  (^t  article,  qui  ne  Taisait  l'olijel  que  d'une  |ilirase  incidente  dans  l'article  II  de  14Ï9, 
avait  M  l'olqet  d'une  déclarallon  contraire  dans  ta  Réponse  en  date  du  37  août  1439, 
où  le  Roi  demandait  que  ceiu  que  le  duc  accusait  fussent  di^si^^s  une  fois  poar 
toutes,  et  qu'aucune  demande  ullilricure  ne  pût  lire  Introduite.  Voir  ci-dessus,  p.  40S 
et  409. 
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guerres  de  ce  royaume.  D'abord  une  ch^elle  el  cbapetleoie  sera 
fondée  à  titre  perpétuel,  avec  dotation  convenable,  et  une  messe 
basse  de  Ae^uient  y  sera  célébrée  chaque  jour;  le  chapelain  sera 
&  la  collation  du  duc._ 

YI.  Ensuite,  à  Montereau,  ou  à  proximité  de  la  ville,  le  Roi  fera 
construire  un  couvent  de  chartreux  pour  un  prieur  et  douze  reli- 
gieux, lesquels  seront  dotés  de  rentes  annuelles  et  perpétuelles, 
bien  amorties,  jusqu'à  concurrence  de  huit  cents  livres  parisis  par 

VII.  En  troisième  lieu,  sur  le  pont  de  Montereau,  à  l'endroit 
môme  où  fut  commis  ledit  «  mauvais  cas,  »  sera  construite  une  belle 
croix,  qui  sera  entretenue  aux  frais  du  Roi. 

Vin.  Enfin,  dans  l'église  des  chartreux  de  Dijon,  où  repose  le 
corps  du  feu  duc,  le  Roi  fondera  à  perpétuité  une  grand'messe  de 
Requiem,  qui  sera  dite  chaque  jour  au  grand  autel,  avec  dotation 
jusqu'à  concurrence  de  cent  livres  parlsis  par  an.' 

IX.  Ces  fondations  seront  faites  immédiatement,  et  les  édifices 
seront  commencés  à  Montereau  dans  un  délai  de  trois  mois  après 
^ue  la  ville  sera  rentrée  en  l'obéissance  du  Roi,  pour  être  achevés 
avant  cinq  années  '. 

X.  En  compenaaiion  des  joyaux  et  autres  biens  meubles  du  feu 
duc  qui  furent  pris  et  perdus ,  le  Roi  paiera  la  somme  de  cinquante 
mille  écua  d'or  *,  savoir  quinze  mille  à  Pâques  i437 ,  quinze  mille  à 
Pâques  1438  et  les  vingt  mille  restant  à  Pâques  1439.  Réserve  est 
faite  au  duc  de  Bourgogne  de  son  action  et  poursuite  au  sujet  du 
u  bel  collier  »  du  feu  duc  son  père. 

XI.  Pour  parlie  des  intérêts,  le  Roi  cédera  au  duc  et  lui  tj-ans- 
portera  à  nouveau,  pour  lui  et  ses  héritiers  lé^times,  màles  ou 
femelles,  les  villes  et  comté  de  Màcon  et  de  Sainl-Gengoux ,  avec 
toutes  leurs  dépendances,  sans  aucijne  réserve,  sauf  les  foi, 
hommage,  ressort  et  souveraineté. 

XII.  Le  Roi  cédera  en  outre  tous  les  profits  et  émoluments  venant 
des  droits  royaux  dans  lesdltes  villes  et  comté. 

XIII.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  et  à  ses  héritiers,  tous  les 
profits  des  aides  qui  sont  ou  qui  seront  imposées  dans  les  élections 


1.  Ces  arUcles  V  à  IX  soni  rampliflcalion  1res  développée,  et  avec  tm  grand  luw  de 
pr^uUoos  injurieuses,  de  l'article  IJI  de  1i29.  Comparer  avec  les  articles  VJ  i  VIII 
de  I J33.  Voir  cJ-dessus,  p.  105  et  3Î1. 

i.  C'était  la  somoie  demaDdéa  en  1429.  En  1133,  on  avait  esUné  la  perte  à  deux 
cent  mille  écua, 
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deMàcoD.Cbalon,  Autua  etLangres,  et  abandonnera  la  nomination 
de  tous  lea  officiers  chargés  des  recouvrements. 

XIV.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  et  à  ses  héritiers  la  ville  et  le 
comté  d'Auxerre,  avec  toutes  leurs  dépendaQces. 

XV.  Il  abandonnera  également  tdus  les  profits  et  émoluments  pro- 
venant des  droits  royaux  dans  ledit  comté. 

XVI.  Il  abandonnera  également  tous  les  profits  des  aides. 

XVII.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  et  k  ses  héritiers  le  château, 
ville  et  chAtellenie  de  Bar-aur-Selne,  avec  toutes  leurs  dépendances 
et  tous  les  profits  et  émoluments  quelconques. 

XVIII.  Il  abaudonnem  aussi  tous  les  profits  des  aides. 

XIX.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  le  comté  de  Bourgogne  et  U 
garde  de  l'église  et  abbaye  de  Luxcuil,  avec  tous  les  droits,  profits 
et  émolimieuts  de  ladite  garde. 

XX.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  les  villes,  cb&tellenieB  et  pré- 
vôtés de  Péronne,  Hontdidier  et  Roye,  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances. 

XXI.  Il  en  abandonnera  aussi  tous  les  profits  et  émoluments  quel- 
conques. 

XXII.  II  abandonnera  aussi  tous  les  profits  des  aides. 

XXIII.  Le  Roi  abandonnera  aussi  au  duc  la  compensation  des 
aides  dans  le  comté  d'Artois,  montant  à  quatorze  mille  francs  par 
an  ou  environ. 

XXIV.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  toutes  les  villes,  terres  et 
seigneuries  appartenant  à  la  couronue,  sur  les  deux  rives  de  la 
Somme  savoir  Saint-Quentin,  Corbie,  Amiens,  Abbeville,  avec  tout 
lecomté  de  Pontbieu,  Doullens,  Saint-Riquicr,  Crëvecœur,  Arleui, 
Morlagnc,  etc.,  avec  toutes  leurs  dépendances.  Ledit  transport 
fait  avec  faculté  de  rachat ,  moyennant  la  somme  de  quatre  cent 
mille  écus  d'or.  Le  duc  donnera  des  lettres  par  Lesquelles  il  s'enga- 
gera, pour  lui  et  pour  les  siens,  à  remettre  les  villes  de  la  Somme 
toutes  et  quantes  fois  il  plaira  au  Roi  et  à  ses  héritiers  de  faire  ledit 
rachat.  Les  villes  de  Tournai,  le  Tournaisis  et  Saint-Arnaud  reste- 
ront au  Roi,  sauf  Mortagne,  qui  est  compris  dans  la  cession  faite  au 
duc. 

XXV.  Eu  égard  au  droit  que  le  duc  prétend  avoir  sur  le  comté 
de  Boulogne ,  ce  comté  restera  aux  mains  du  duc  et  de  ses  héritiers 
m&les  seulement ,  et  fera  ensuite  retour  à  ceux  qui  y  ont  ou  auront 
droit  ;  le  Roi  sera  tenu  de  les  dédommager  pour  qu'ils  ne 
troublent  pas  le  duc  daus  sa  possession. 
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XS.V1.  Les  ch&leau ,  ville ,  comté  et  selgQeurie  de  Gten-sur-Loire, 
qu'on  dit  avoir  été  donnés ,  avec  le  comt^  d'Étampes  et  la  seigneurie 
de  Dourdan,  par  feu  le  duc  de  Berry  au  feu  duc  Jcau ,  père  du  duc 
de  Bourgogne,  serout  mis  en  la  main  du  duc  de  Bourbon  pendant 
un  an;  durant  ce  temps,  le  comte  d'Étampes  devra  produire  les 
lettres  de  don,  et,  si  elles  sont  reconnues  valables,  le  comté  de 
Gien  sera  délivré  par  le  duc  de  Bourbon  au  comte  d'Étampes  ou 
au  duc  de  Bourgogne  < . 

XKVII.  I^  Roi  fera  restituer  au  comte  de  Nevers  et  à  son  frère  le 
comte  d'Étampes  la  somme  de  32,800  éc\is  d'or  à  lui  due  depiùs  le 
temps  de  Charles  VI;  quant  aux  dettes  du  feu  Roi  à  l'égard  du 
duc,  son  droit  pour  en  poursuivre  le  recouvrement  demeurera 
dans  son  entier*. 

XXVIII.  Le  duc  ne  sera  point  tenu  de  faire  nul  hommage  ou 
service  au  Roi  pour  les  terres  et  seigneuries  qu'il  lient  au  royaume, 
ni  pour  celles  qui  pourraient  lui  écbeoir  par  héritage  ;  il  demeurera 
de  sa  personne  exempt  de  tous  cas  de  sujétion ,  hommage,  ressort, 
souveraineté  et  autres  du  royaume,  durant  la  vie  du  Roi.  Mais 
après  sa  mort,  le  duc  devra  tesdits  foi  et  hommages  et  services,  qui 
seront  dus  également  par  les  héritiers  du  duc  s'il  mourait  avant 
le  Roi  ». 

XXIX.  Et  comme  au  présent  traité,  ou  dans  d'autres  lettres,  ou 
de  bouche,  le  duc  nomme  et  pourra  nommer  le  Roi  son  souverain, 
les  ambassadeurs  déclarent  que  cette  désignation  ne  porte  aucun 
préjudice  à  l'exemption  persouueile  dont  il  jouira  sa  vie  durant. 

XXX.  Les  sujets  du  duc  résidant  dans  les  seigneuries  qu'il  tient 
ou  qu'il  tiendra  de  la  couronne,  ne  seront  point  astreints  à  s'armer 
sur  l'ordre  du  Roi  ni  de  ses  officiers,  à  moins  qu'ils  ne  tiennent 
d'autres  terres  du  Roi.  Mais  le  Roi  est  content  que,  toutes  et  quantes 
fois  qu'il  plaira  au  duc  de  mander  ses  sujets  étant  dans  ce  cas, 
pour  ses  guerres,  soit  dans  le  royaume,  soit  au  dehors,  ils  soieui 
astreints  d'y  aller,  sans  pouvoir  ni  devoir  venir  au  mandement  du 
Roi  s'il  les  mandait  à  ce  moment. 

XXXI.  Si  toutefois  il  advenait  que  les  Anglais  ou  leurs  alliés 
fissent  la  guerre  au  duc  à  l'occasion  du  présent  traité  ou  autre- 


1.  Toutes  ces  queslioDS  de  terres  et  seigneuries  cédées  au  duc  par  le  Roi  n'avaienl  pu 
être  abordées  dam  tes  négociations  de  1423  et  liSÇ. 
!.  Il  était  (|uesiian  des  dettes  do  Charles  VT  dam  l'article  VI  de  U!9. 
3.  Comparer  avec  l'article  VII  de  1439  et  l'article  XV]  de  HiZ.  Q-dessus ,  p.  400 
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ment,  le  Roi  serait  teou  de  secourir  le  duc  et  ses  pays  et  sujets 
avee  loule  sa  puissance,  comme  s'il  3'agiesail  de  sa  propre  cause. 
XXXII-  AucuQ  traité  ne  sera  fait  avec  lesAnglaÎB,  soit  parleBoi, 
soit  par  ses  succeeseurs,  sans  le  signifier  au  duc  ou  à  sou  héritier 
principal,  et  sans  les  y  appeler  et  comprendre,  s'ils  veulenf.  y  être 
,  compris,  pourvu  que  le  duc  et  son  héritier  en  fassent  autant. 

XXXIII.  Le  duc  et  ses  sujets  qui  ont  porté  l'enseigoe  de  la  croix 
de  Saint-André  ne  seront  pas  obligés  de  la  quitter,  dans  quelques 
armées  qu'ils  se  trouvent,  môme  en  présence  du  Roi  ou  de  aou 
connétable. 

XXXIV.  Le  Roi  fera  dédommager  ceux  qui  furent  pris  le  jour 
de  la  mort  du  feu  duc  et  qui  perdirent  leurs  biens  ou  furent  mis  à 
rançon  ', 

XXXV.  Abolition  générale  sera  donnée  de  toutes  choses  faites, 
passées  et  dites  à  l'occasion  des  divisions  survenues  dans  le 
royaume,  sauf  eu  ce  qui  concerne  le  meurtre  du  duc  Jean;  chacun 
recouvrera  ses  terres  et  héritages,  sauf  pour  les  terres  confisquées 
par  le  duc  et  son  père  dans  le  comté  de  Bourgogne  et  dont  ils  ont 
disposé  *. 

XXXVI.  l!:n  ce  présent  traité  seront  éteintes  et  abolies  toutes 
injures,  malveillances  et  rancunes  de  part  et  d'autre, 

XXXVII.  Seront  compris  au  présent  traité  tous  gens  d'église, 
nobles,  bonnes  villes  et  autres  ayant  tenu  le  parti  du  duc  et  de  son 
père;  ils  jouiront  du  bénéfice  de  l'abolition  et  du  recouvrement 
des  héritages  moyennant  leur  adhésion  au  traité. 

XXXVIII.  Le  Roi  renoncera  à  l'alliance  qu'il  a  faite  avec  l'em- 
pereur contre  le  duc,  et  à  toutes  autres  alliances  par  lui  faites  avec 
quelques  princes  et  seigneurs  que  ce  soit  contre  le  duc,  pourvu 
que  le  duc  le  fasse  pareillemmenl.  Le  Roi  sera  tenu  en  outre  —  et 
il  le  promettra  au  duc  —  de  le  soutenir  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient lui  faire  la  guerre  et  lui  porter  dommage;  le  duc  fera  de 
même,  sauf  l'exemption  personnelle  stipulée  plus  haut. 

XXXIX.  Le  Roi  consentira  —  et  il  en  donnera  ses  lettres  —  à  ce 
que,  si  le  présent  traité  était  enfreint  par  lui,  ses  vassaux,  féaux  et 
sujets  présents  et  à  venir  ne  fussent  plus  tenus  de  lui  obéir  ni  de 
le  servir,  mais  qu'ils  soient,  dès  lors,  obligés  de  servir  le  duc  contre 
lui.  Dans  ce  cas,  tous  sesdits  sujets  seront  déliés  de  leurs  serments 
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de  fidélité  cl  de  leurs  obligaliODS  à  l'égard  du  Roi ,  saas  que  dans 
l'avenir  ils  puissent  être  inquiétés  à  ce  sujet.  Dès  maintenant  le  Roi 
leur  comcoande  d'agir  ainsi,  et  les  décharge,  le  cas  échéant,  de  tous 
serments  et  obligations.  Le  duc  de  Bourgogne  donnera  les  mêmes 
consentement  et  déclaration. 

XL.  Le  Roi  fera  les  u  promesses,  obligations  et  soumissions  s 
touchant  l'observation  du  présent  traité,  entre  les  mains  des  deux 
cardinaux,  et  de  la  fagon  La  plus  ample  que  l'on  pourra  trouver, 
et  sous  peine  d'excommunication,  aggravation,  réaggravation,  in- 
terdit dans  ses  terres  et  seigneuries,  et  autrement,  •  le  plus  avant 
que  la  censure  de  l'Église  puisse  s'étendre  en  cette  partie ,  »  pourvu 
que  A  duc  en  fasse  autant  de  son  côté. 

XLI.  Le  Roi  fera  remettre,  avec  son  scellé,  ceuï  des  princes  et 
seigneurs  de  son  obéissauce,  dans  lesquels  sera  inséré  le  scellé  du 
Roi;  ils  s'engageront  à  l'observer,  et,  en  cas  de  violation,  de  sou- 
tenir te  duc  contre  le  Roi.  Le  duc  fera  de  même  de  son  côté. 

XLII.  Le  roi  fera  remettre  pareils  scellés  de  Ja  part  des  gens 
d'église ,  nobles  et  bonnes  villes  de  son  obéissance ,  sur  la  désigna- 
tion du  duc  pour  les  gens  d'égliues,  les  bonnes  villes*. 

XLIII.  S'il  advenait  qu'il  y  eût  quelque  faute  ou  omission,  ouque 
quelque  infraction  à  certains  articles  fût  commise,  le  traité  n'en 
demeurera  pas  moins  en  pleine  vigueur,  et  réparation  ou  amende- 
ment seront  faits  aux  infractions  ou  omissions  K 

Le  '21  septembre,  une  grande  cérémonie  religieuse  eut  lieu 
dans  l'église  de  Saint- Vaast.  Le  duc  de  Bom^ogne,  entouré  des 
princes  de  sa  famille  et  de  ses  conseillers ,  chevaliers  et 
écujers,  occupait  la  droite  du  chœur*.  Les  ambassadeurs  de 

1.  Relativement  ï  c 
queslioD  d'olai^s,  wmir 
un  reftis  pjremptoire. 

%.  Us  lettres  des  ambassadeurs  de  France,  conlfnanl  les  oBrci,  se  trouvent  en  double 
original,  avec  les  si|{aalurej  et  les  sceaui  des  ambassadeurs,  i  b  BtUioUiique  oationatc, 
dans  les  Charles  de  Colbert,  365,  n°  303  (Galerie  des  chartes) ,  et  aui  Archives  de  la 
Cdte  d'Or,  B 11901  ;  en  copie  du  x^''  siëde  dans  tin  registre  in-4°  de  9 IT.  aui  Arcliives 
natiopales,  K  1638  ;  à  la  Diblloihèque  nationale,  dans  Horeaa,  1135,  piice  139  ;  V  C 
Colbert,  37  (n.  p.);  Fr.  5375,  f.  1-39  v°;  dans  Monstrelet.  I.  V,  p.  135,  et  dans  tons  les 
textes  imprimés  du  traité  d'Arras.  —  Il  y  a  aussi  uo  abrifé  des  oSi^  en  4a\e  du 
30  septembre,  sous  ce  titre  :  la  Vrais  artiela  du  traité,  qui  se  trouve  .'  en  copie 
de  la  Qn  du  w*  siècle  dans  le  dis.  (t.  5036  fane.  Baluie  9675>},  T.  318  v*;  en  copie 
moderne,  dans  Du  Puy,  172,  f.  50;  Brienne,  30,  f.  16».  et  Hartaï  :  ms.  fr.  17847, 
f.  123  V, 

3.  Le  Proci^veital,  dressé  le  jour  même,  qui  relata  les  faits  et  résume  les  coodilions 
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France  prirent  place  &  gauche.  Au  milieu  on  avait  disposé  uo 
petit  autel  sur  lequel  était  placé ,  entre  deux  chandeliers  d'or , 
le  livre  des  Évangiles,  avec  un  cniciSx.  Une  messe  du  Saint- 
Esprit  fut  dite  par  le  cardinal  de  Chypre,  assisté  de  l'abbé  de 
Saint-Yaast  et  de  l'abbé  de  Saint-Nicaise ,  officiant  comme 
diacre  et  aous-diacre.  Laurent  Pinon,  évftquc  d'Auxerre,  Bt  un 
«  très  notable  sermon;  >  il  prit  pour  texte  ces  paroles  :  Eece 
quant  bonum,  et  quant  Jucundum  habilare  fralres  in  unum. 
Pierre  Brunet,  chanoine  d'Arras,  lui  succéda  :  il  donna  lecture 
du  texte  des  bulles  du  Pape  et  du  Concile  investissant  les  cardi- 
naux de  leur  mission ,  et  lut  ensuite  le  texte  du  traité  qui  venait 
d'être  signé,  ce  qui  dura  plus  d'une  heure.  Ensuite  Philippe 
Maugart ,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne , 
lut  une  lettre  par  laquelle  les  cardinaux  promulguaient  le  traité  : 
cet  acte  contenait,  avec  les  pouvoirs  du  Roi ,  le  texte  du  traité. 
Cette  lecture  était  à  peine  achevée,  que  les  assistants,  ne  pou- 
vant contenir  leur  joie,  poussèrent  des  acclamations.  Les  cris 
de  Noël  I  Noël  I  retentirent  sous  les  voûtes  de  la  basilique  avec 
une  telle  puissance  que,  dit  un  témoin  oculaire,  «  on  n'eust  pas 
ouy  Dieu*.  » 

Les  cardinaux  prirent  place  alors  au  milieu  du  choeur.  Le 
chancelier  de  Bourgogne ,  s'avançant  vers  eux,  déclara  que  le 
duc  son  maître  n'entendait  point  que  René ,  duc  d'Anjou  ,  son 
prisonnier,  fflt  compris  au  traité,  et  demanda  acte  de  cette  dé- 
claration*. Acte  lui  fut  donné.  Puis  on  vit  se  lever  un  prêtre 
chargé  d'années  qui,  se  dirigeant  vers  la  droite  du  chœur, 
alla  s'agenouiller  aux  pieds  du  duc  Philippe  :  c'était  Jean 
Tudert,  doyen  de  Paris,  l'un  des  ambassadeurs  du  Roi.  Con- 
seiller au  parlement  dès  1402 ,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel 
depuis  1418,  il  avait  vieilli  dans  le  Conseil  et  n'avait  cessé 
d'être  mêlé  aux  négociations  poursuivies,  soit  avec  le  duc  Jean, 

do  tniU,  constate  la  prësence  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  son  fils  le  conle  de 
Charolais,  alors  ifé  de  moins  de  deux  ans  (il  ^Uit  "i  le  10  novembre  1433]  ;  d«  U  fille 
du  duc  de  Clèves,  el  de  dames  el  damoiselles.  U  Journal  du  grand  pi^vdl  dit  que  la 
duchesse  était  dans  une  Iribnne  donnaol  sur  le  chœur  (p,  97). 

i,  Journal,  p.  99. 

S.  Copie  de  l'instnimeDl  par  lequel  le  duc  déclare  qu'il  entend  que  Elené  ne  sera  pas 
compris  au  traité,  aui  ArcbiTes  du  Nord,  6  15IM. 
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soit  avec  le  duc  Pliilippe.  On  l'avait  tu  aux  conféreQces  de  La 
Tombe  en  avril-mai  1418;  il  avait  pris  part  aux  cooférences 
de  Bourg  en  janvier  1423  ;  il  était  aux  conférences  d'Arras  et  de 
Compiègne  en  août-septembre  1429.  Et  maintenant  c'était  à  lui 
qu'était  échue  la  mission  de  faire  amende  honorable,  au  nom 
du  Roi,  pour  le  meurtre  accompli  à  Montereau. 

Conformément. à  la  formule  arrêtée  d'avance,  le  doyen  de 
Paris  prononça,  à  haute  et  intelligible  voix,  les  paroles 
suivantes  : 

«  La  mort  de  Monseigneur  le  duc  Jeban  (que  Dieu  absoillel) 
fut  iniquement  et  matvaisement  faite  par  ceux  qui  perpétrèrent 
ledit  cas,  et  par  mauvais  conseil  ;  it  en  a  tous  diz  despieu  au  Roy, 
et  de  présent  desplait  de  tout  son  cuer;  et  s'il  eust  aceu  ledit  cas 
et  eust  eu  tel  eage  et  entendement  qu'il  a  de  présent,  il  y  eust 
obvié  à  son  povoir  ;  mais  il  estait  bien  jeune  et  avait  pour  lors  petite 
cognoissance ,  et  ne  fuat  point  si  advisé  que  de  y  pourveoir.  Et 
prie  à  Monseigneur  de  Bourgogne  que  toute  rancune  ou  hayne  qu'il 
puetavoirà  rencontre  de  lui,  à  cause  de  ce,  il  le  oste  de  son  cuer, 
et  que  entre  eulx  ait  bonne  paix  et  amour.  » 

Cette  humiliante  déclaration  étant  faite ,  le  duc  releva  Jean 
Tudert,  et,  en  l'embrassant,  déclara  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il 
accomplirait  la  promesse  qu'il  avait  faite,  et  qu'il  n'y  aurait 
plus  japiais  de  guerre  entre  le  Roi  et  lui. 

Acte  notarié  lut  aussitôt  dressé  de  la  déclaration  du  doyen 
de  Paris  et  de  la  réponse  du  duc  '. 

Alors  Philippe ,  se  levant  à  son  tour ,  s'avança  vers  les  deux 
cardinaux.  Le  cardinal  de  Saiiite-Croix  sortit  l'hostie  sacrée  du 
tabernacle  et  exposa  le  Saint-Sacrement.  Puis  il  prit  une  oroix 
d'or  et  la  posa  sur  un  coussin.  «  Jurez,  dit-il  au  duc ,  de  ne 
«  jamais  rappeler  la  mort  de  votre  père,  et  d'entretenir  fidèle- 
«  ment  bonne   paix  et  union  avec  le  Roi,  votre  souverain 


1.  Cet  Mie  se  trouve,  en  copie  du  temps  coUidonnée  sur  rorigiiul ,  dans  Horeao, 
1435,  pièce  130.  Il  est  à  remarqaer  que  le  Journal  du  gnnd  privât  pesse  soua  silence 
cet  impartant  iDcident.  —  Nous  ivons  emprunté  les  détails  qui  prëcâdeat  au  Procis- 
verbal  de  c«  qui  se  passa  le  31  septembre  en  l'église  Saint- Vaast  d'Airas,  qui  se  trouYe 
dans  le  as.  fr,  5036,  f.  i. 
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c  seîgaeur,  et  avec  les  siens,  cooformémeiit  au  traité.  >  Le 
duc  éteadit  la  main  sur  la  croix  et  prêta  serment.  Les  deux 
cardinaux,  étendant  leurs  mains  sur  la  tête  du  duc,  le  dé- 
clarèrent absous  du  serment  qu'il  avait  fait  aux  Ant^lais.  Les 
princes,  les  ambassadeurs,  les  seig:neur8  présents  vinrent  à 
leur  tour  jurer  d'observer  la  paix.  En  levant  la  main  pour 
prêter  serment,  un  seigneur  bourguignon,  Jean  de  Lanaoy, 
dit  à  haute  voix  :  t  Voici  la  propre  main  qui  autrefois  a  prêté 
«  serment  pour  cinq  paix ,  dont  aucune  n'a  été  observée.  Mais 
«  je  promets  à  Dieu  que  celle-ci  sera  observée  de  ma  part  et 
K  que  jamais  je  ne  l'enfreindrai  '.  »  Quand  les  seigneurs  eurent 
juré,  les  cardinaux  firent  lever  la  main  à  tous  les  assistants. 
La  cérémonie  ae  termina  par  une  béuédiction  solennelle,  et 
par  le  chant  du  Te  Dettm. 

On  se  sépara  aux  cris  répétés  de  Noël!  Noël!  Les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon  sortirent  de  l'église  en  se  donnant  le 
bras.  Le  peuple,  voyant  le  bon  accord  et  la  familiarité  qui 
régûait  entre  les  deux  princes,  les  suivit  en  poussant  d'en- 
thousiastes acclamations.  L'émotion  était  telle  que  les  larmes 
coulaient  de  tous  les  yeux.  Des  feux  furent  allumés  sur 
plusieurs  points  '. 

Le  même  jour,  21  septembre,  le  duc  de  Bourgogne  donna  ses 
lettres  patentes,  par  lesquelles ,  considérant  les  «  journées  ■> 
tenues  à  Auxerre  et  à  Corbeil ,  les  pourparlers  qu'on  avait  eus  ' 
avec  les  ambassadeurs  anglais  à  Arras,  sous  les  auspices  des 
deux  cardinaux,  et  l'impossibilité  où  l'on  avait  été  de  conclure 
une  paix  générale ,  malgré  les  u  grandes  et  notables  offres  ■ 
faites  aux  ambassadeurs  et  qui  avaient  semblé  justes  et  raison- 
nables aux  deux  cardinaux ,  il  déclarait ,  cédant  aux  instances 
des  cardinaux  pour  qu'il  consentit  à  une  paix  particulière  et 
après  mûre  délibération  des  seigneurs  de  son  sang  et  de  son 
Conseil,  faire  avec  le  Roi  et  ses  successeurs  «  bonne  et  loyale, 


1.  Homlrelet,  1.  V,  p.  183.  —  D'iutreE,  tels  qu«  le  comte  de  Lignj',  Hufues  de 
Laosoï  et  Roiand  de  Dunkerque  quittèrent  l'église  «ans  prfler  sarment;  nuis  les  dciu 
derniers  le  pr^t^nt  le  suriendeniain. 

t.  Journal,  p.  100-101.  Le  Icaderoain,  une  proceMioa  soleDO^  toi  fUle  ea  l'jgii» 
Nolre-Damc  1  elle  fut  suivie  d'une  messe  et  d'un  sermuo. 
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sûre  et  eotière  paix  et  réunion  ,  »  moyennant  les  offres  à  lui 
faites  et  consignéeà  dans  ses  lettres,  offres  qu'il  avait  pour 
agréables  et  qu'il  acceptait,  consentant  à  faire  les  renonciations, 
promesses  et  autres  choses  stipulées  ;  il  déclarait  en  outre  re- 
connaître lé  Roipouppon  souverain  seigneur  en  ce  qui  concer- 
nait les  terres  et  seigneuries  qu'il  avait  dans  le  royaume,  et 
s'engager  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  héritiers,  «  par  la  foi 
de  son  corps,  en  parole  de  prince,  sur  son  honneur  et  l'obli- 
gation de  ses  biens  présents  et  à  venir,  »  à  observer  inviolable- 
ment  etàjamais  ladite  paix,  se  soumettant,  en  cas  d'infraction, 
à  toutes  les  censures  ecclésiastiques  '. 

Tout  n'était  pas  encore  fini.  Los  cardinaux  de  Sainte-Croix 
et  de  Chypre  avaient  bien  donné,  dès  le  21  septembre,  leurs 
lettres  de  promulgation  du  traité  *.  Mais  il  restait  des  formalités 
à  remplir  et  divers  arrangements  à  prendre  pour  l'exécution  du 
traité.  Ge  fut  l'objet  de  conférences  qui  se  prolongèrent  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  septembre  '.  Ces  conférences  abou- 
tirent k  la  signature  de  plusieurs  actes.  Les  ambassadeurs  de 
France  promirent  de  faire  ratifier  le  traité  par  leur  maître 
avant  le  25  décembre*.  Ils  .déclarèrent,  par  lettres  patentes 
données  au  nom  du  Roi,  que  si  le  duc  était  cité  comme  pair ,  il 
le  serait  par  une  simple  lettre  comme  dans  les  ajournements 
hors  pairie'.  Us  s'engagèrent  au  nom  du  Roi  à  surseoir 
jusqu'au  lendemain  de  la  Puriâcation  à  la  poursuite  de  toutes 
les  causes'  intéressant  les  sujets  du  duc  qui  étaient  pen- 
dantes devant  le  Parlement  de  Paris  *.  Le  duc,  de  son  côté, 
ordonna,  par  lettres  patentes  du  24  septembre^  de  faire  publier 

1.  E^  [eite  du  traite  d'Arras,  approuvé  par  Philippe  le  Bon,  se  troura  dans  Uons- 
trdet,  t.  V,  p.  151  et  suiv.;  dans  Sainl-Remf ,  I.  II,  p.  3!7  et  suiv.;  dans  Léonard, 
du  ModI,  etc. 

'  i.  Ces  deui  docanwnts  se  Irouveot  aux  Archives  de  la  Cdte  d'Or  (copie  colltlionnée 
dulemp»),  B  11901;  dans  te  ms.  V  C  Coibert,  64,  p.  638  el  685,  etc.  L'original  des 
lellres  du  cardinal  de  Sainle-Croii  est  aiu  Archives  du  YaUcan  <IavenUii-e  aux  Archives 
naliuoales,  L  378). 

3.  le  comle  de  Kichemont,  malgré  les  inâlances  du  duc,  partit  le  SS  pour  aller  au 
secours  de  la  ville  de  Saint-Denis. 

J.  Lellres  en  dale  du  SI  septembre  1135.  Du  Puj,  S73,  t.  32,  el  Brienne,  30,  f.  17. 

5.  Lettres  en  date  du  !i  septembre  1435,  Archives  de  la  Cdte  d'Or,  B  11901. 

C.  Lettres  en  date  du  S6  septembre,  en  double  original,  Charles  de  Coibert,  358, 
a'iOe,  et  Archives  de  la  Cdte  dth-,  B  11901. 
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le  traité  solenaellcmeot  et  à  son  de  trompe ,  avec  ordre  de 
l'observer  fidèlement'.  Par  leltres  du  lendemain,  il  fit  la  dé- 
claration de  ceux  qu'il  regardait  comme  coupables  dti  meurtre 
de  son  père  *.  Les  ambassadeurs  de  France  lui  donnèrent ,  le 
1"  octobre,  acte  de  sa  déclaration*.  Par  lettres  du  30  septembre, 
le  duc  prit  l'engagement,  conformément  au  traité ,  de  restituer 
au  Roi  les  villes  de  la  Somme,  moyennant  le  paiement  de 
de  quatre  cent  mille  écua  *.  Le  même  jour,  les  ambassadeurs 
de  Pnoce  obtinrent  du  duc  une  importante  concession  :  il 
s'engagea,  aa  cas  où.  le  roi  d'Angleterre  déclarerait,  avant  le 
1"  janvier  1436 ,  renoncer  à  la  couronne  de  France  et  où  il 
concluerait  une  paix  finale,' à  reodre  au  Roi  les  villes  de  la 
Somme ,  sans  aucune  indemnité ,  aussitôt  ^rès  la  publîcatioD 
du  traité  de  paix.  Dans  le  cas  où  le  roi  d'Angleterre  accepterait 
le  délai  de  sept  ans  qui  lui  avait  été  offert,  le  duc  conser- 
verait les  villes  de  la  Somme,  au  titre  de  rachat;  mais  si,  à 
l'expiration  du  délai,  la  pai  finale  était  conclue,  le  duc  pro- 
mettait de  les  rendre  au  Roi,  se  contentant  pour  toute  in- 
demnité de  la  jouissance  des  revenus  pendant  ces  sept  années, 
et  renonçant  âi  toute  réclamation  ultérieure  pour  lui  et  ses 
successeurs  *. 

Tel  fut  le  dénouement  de  ce  long  différent  qui  avait  failli 
compromettre  l'existence  de  la  France  et  l'avait  ensanglantée 
durant  quinze  années.  Le  duc  de  Bourgogne  devait  être  con- 
tent :  il  obtenait  pleine  satisfaction.  Quant  à  Charles  VII ,  il  se 
résignait,  par  amour  pour  son  peuple,  à  tous  les  sacrifices.  Il 


1.  D.  Grenier,  100,  p.  43 {d'après  le  flegJsIre  Lde  l'hâlel  de  vtite  fAmUiu). 

2.  C'étaienl  Tanpjy  du  Chtsld,  Jean  Lauvet,  Pierre  Frotter  et  le  i  pbjsideD  ■  JeiB 
Cadarl.  Voir  le  leite  des  lettres  du  duc,  Oii^nal,  Archives  de  la  Cdie  d'Or,  B  11901; 
copie  dans  la  Collection  de  Bourgope,  95,  p.  S80. 

3.  Lettres  du  1"  octobre  li35.  Mjmes  sources. 

i.  Lettres  da  30  septembre  1435.  Le  Grand,  M,  f.  15;  autres  copies,  avec  des 
lacunes,  dans  D.  Grenier,  100,  p.  50. 

5.  Cette  importante  pièce,  qui  est  resiée  absolument  inconnue,  se  trouve  également 
dans  D.  Grenier,  vol.  100,  p.  13,  d'après  ]ei  RegUlrei  de  l'hôtel  de  vWe  d'Amlau.—l£ 
lendemain,  1"' octobre,  les  ambassadeurs  de  France  déclarèrent  avoir  refU  les  deux 
lettres  du  duc  de  Bourgi^e  dn  30  septembre.  Original,  avec  sceau,  Ardùves  du  Nerd, 
BIS05. 
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D'avait  pas  dépendu  de  lui  que  cette  paciOcation,  enfin  opérée 
à  la  grande  joie  de  ses  sujets ,  n'eût  été  depuis  longtemps 
réalisée.  Pour  le  constater,  il  suffit  de  se  rappeler  les  phases 
diverses  par  lesquelles  avaient  passé  ces  interminables  négo- 
ciations, et  de  se  reporter  aux  offres  que,  dès  le  lendemain  de 
son  avènement  à  la  Couronne,  le  Roi  avait  fait  faire  au  duc  de 
Bourgogne,  offres  que  ses  nmhnwinilmrn  nninrt  rrnniiTfl/m 
dans  toutes  les  conférences.  Nous  ne  craignons  pas  de  dipc 
que  le  beau  rôle  ne  cessa  pas  d'être  de  soo  côté,  et  que, 
si  le  duc  Philippe  recueillit  le  profit,  l'honneur  de  ce  grand 
résultat  peut  être  attribué  k  Charles  VII. 
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CHAPITRE   XIII 

L'ADHIHISTKATION   DU   ROI   DE   BOUROES 

1iM-li35 


§    I.    —    ROYAUTÉ,    ADMINISTRATION    CENTRALE,    PARLEUKM, 
ÉTATS  OÉNÉBAUX,   CLBHQÉ,   NOBLESSE,  TIERS-ÉTAT 

Tiveun  qu'ils  refoivent.  —  Grends  officiers  :  chingamenti  aurvenus  dans  leur  ptrunnel.  - 
Qniul  «HiaeiL;  cnnasils  pirticuliera  et  tamporairea ;  imponsnce  croisaoate  das  malireg  di 
requMsa  do  l'hfitcl.  —  Parlement  :  ailuation  précaire  da  aus  membres;  leur  pauvrail;  al" 
qui  «n  rtaulLenL;  nkcsuraa  priaaa  en  Taveur  des^fRciers  du  Pailcment;  rdki  bonorabio  i 
lisaants  1  Parlsmenl  de  Toulouaa  i  Parlemenl  da  On 


dea  t^randa  Teudalairet  ;  canvucationi  dea  nobles  pour  le  iervic<:  militaire:  lellrca  d'imoUisse- 
mcnl;  lettrea  de  rémission;  déiionibremml  des  Hefs.  —  TJcty^lat  :  mesures  prises  m 
faveur  des  villaa;  eonarmilions  de  priviièges;  faveura  spécialeatllHdi^s  à  Tournai  tl* 
d'aulres  villesi  lettres  d'alTrancbitaemiint  données  à  Is^oudun  et  JMltoo-sar-VtTre; 
dégrevemenla  d'irnpBta,  eonceasioni  d'aides,  etc.,  accordées  1  boa  nambr^ffiWlM. 

Si  nous  enviBageons  la  situation  du  pouvoir  royal  (TXant  la 
première  période  du  règne  de  Charles  VU,  un  double  fai  Jf^PP^ 
nos  regards  :  d'uae  part  l'afTaiblissement  de  l'autorité  diV"" 
verain,  compromise  par  les  procédés  arbitraires  du  conoéui* 
de  Richemoiit  et  par  la  détestable  administration  de  La  Tt 
moilte  ;  d'autre  part  l'amoindrissemeiit  du  domaine,  \    1 

Noua  n'avons  pas  à  revenir  sur  le  premier  point,  qui  a  éM 
si^fâsammcnt  élucidé  dans  les  pages  qui  précèdent  ;  mais  la 
question  des  aliénations  du  domaine  est  ici  de  notre  ressort 
et  nous  devons  nous  y  arrêter.    Examinons  d'abord    quel 
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était  l'état  du  doniaine  royal  à  l'aTénement  de  Charles  VU. 
Ce  domaine  comprenait  :  le  duché  de  Berry,  le  duché  de 
Touraine,  le  comté  de  Poitou,  la  Saiotonge  et  l'Aunis,  le 
Limousin,  une  partie  de  la  Guienne,  le  Languedoc,  le  Dauphiné, 
le  Lyonnais,  le  Velay,  le  Gévaudan ,  le  Touraaisis  et  la  châtel- 
lenie  de  Saint-Pierre-le-Moutier  en  Nivernais. 

La  suzeraineté  du  Roi  s'étendait  en  outre  sur  les  possessions 
du  duc  de  Bourbon  (duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne, 
comté  de  Forez  et  seigneurie  de  Beaujeuj  ;  du  comte  de  la 
Marche  [comtés  de  la  Marcbe  et  de  Castres),  du  comte  de 
Vendôme  (comté  de  Vendôme);  du  duc  d'Orléans  (duché  d'Or- 
léans, comtés  de  Blois  et  de  Dunois ,  comté  de  Périgord)  ;  du 
comte  d'Ângoulême  (eomté  d'AngouIême),  du  duc  d'Anjou 
(duché  d^Anjou,  comté  du  Maine),  auxquelles  il  faut  joindre, 
au  moins  partiellement,  celles  du  comte  d'Armagnac,  du  comte 
de  Fois,  du  comte  de  Comminges,  du  comte  de  Pardiac,  du 
comte  de  Nevers. 

Les  parties  du  domaine  royal  assujéties  à  ta  domination 
anglaise  étaient  :  la  Normandie,  le  Calaisis  et  le  comté  de 
Guines,  la  Picardie,  l'Ile-de-France,  le  comté  de  Chartres,  le 
comté  de  Champagne  et  de  Brie,  et  la  portion  ouest  de  la 
Guienne.  En  outre,  les  possessions  du  duc  d'Alençon  (duché 
d'Alençon  et  comté  du  Perche),  et  certaines  possessions  du  duc 
de  Bourbon  (comté  de  Clermont),  du  due  d'Orléans  (duché  de 
Valois,  comté  de  Soissons,  seigneurie  de  Coucy,  comté  de  Beau- 
mont,  comté  de  Porcien,  comté  de  Vertus),  du  duc  d'Anjou 
(comté  de  Guise] ,  étaient  au  pouvoir  des  Anglais.  Enfin,  toutes 
les  possessions  du  duc  de  Bourgogne  (duché  de  Boulogne, 
comtés  d'Auxerre,  de  Tonnerre,  de  Charolais  et  de  Maçon,  sei- 
gneurie de  Bar-sur-Seine,  comtés  de  Flandre,  d'Ostrevant, 
d'Artois  et  de  Boulogne,  comtés  d'Étampes  et  de  Gien)  et  du 
duc  de  Bretagne  (duché  de  Bretagne  et  comté  de  Montfort)  se 
trouvaient  inféodées  au  roi  d'Ai^leterre.  Il  en  était  de  même 
possessions  du  duc  de  Lorraine  et  du  duc  de  Bar  dépendant 
,n  ■  couronne  ', 

;liaiS  13 

.paiud  I  ^  tmail  si  remarquable  de  M .  Aug.  Lungnon ,  Ltt  limites  de  la  France ,  was  a 

I  ^  ulile  pour  dresser  ce  lableau.  Toute  !a  demiire  partie  de  cette  magistrale  étaàe 

J  q"^'  -103)  est  consacrée  à  la  Detcr^tiott  féodale  du  royaume  de  Franee  en  i4»9. 


JLdes  po: 
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Tandis  que  le  gouvernement  anglais  récompensait  les  ser- 
vices rendus  avec  les  terres  du  domaine  royal  ou  les  posses- 
sioDH  des  princes  et  seigneurs  restés  fidèles  à  Charles  VII  ',  le 
Roi  fut  ameaé,  lui  aussi,  à  disposer  d'un  certain  nombre  de 
seigneiH-ies  dépendant  de  son  domaine,  les  unes  situées  dans 
les  provinces  encore  soumises  k  l'autorité  royale,  les  ^utres 
dans  les  pays  conquis  par  l'ennemi. 

Nous  avons  tu  que,  durant  sa  régence,  Charles  VII  avait 
donaé  à  Richard  de  Bretagne  le  comté  d'Étampes,  alors  au 
pouvoir  du  duc  de  Boulogne  '  j.  cette  donation  fut  confirmée 
après  le  traité  de  Saumur  '.  Richard  reçut  en  outre  le  comté 
de  Mantes,  occupé  par  les  Anglais  *.  Le  comte  de  Richemont 
obtint  à  la  même  époque  toutes  les  terres  et  seigneuries  qui 
avaient  été  acquises  du  seigneur  de  Parthenay  '.  Louis,  duc 
d'Anjou,  eut  la  ch&tellenie  de  Loudun,  pour  en  jouir  en  apa- 
nage *  ;  la  reine  de  Sicile  la  baronnie  et  les  terres  de  Gauvis- 
soQ  et  de  Uassillargues  '  ;  le  bAtard  d'Orléans  le  comté  de 
Uortain',  qui  passa  ensuite  à  Charles  d'Anjou,  beau-frère  du 
Roi*,  puis  le  comté  de  Gien".  Le  duc  d'Alençon  reçut  la 
ville  de  Niort,  en  garantie  de  certaines  sommes  à  lui  dues  ". 
Le  duc  de  Bourbon  (ut  mis  en  possession  du  duché  d'Au- 
vergne et  du  comté  de  Montpensier  ;  mais  le  duc  jouissait  déjà 
de  ces  seigneuries,  et  Charles  vn  ne  fit  lit  que  remplir  un  enga- 
gement contracté  par  son  père  en  1409  **■  Le  comte  de  Venddme 

1.  Virir  rénunijralioii  faite  par  M.  LoDgDoii,  p.  61-70. 

2.  Par  lettres  du  B  mai  14!1. 

3.  Par  lettres  du  mois  d'octobre  UtS.  D.  Uorice,  t.  D,  col.  1090;  Ordomutneet, 
t  XVI,  p.  408,  Dols. 

4.  Ep  14K.  Voir  le  P.  Anselme,  t,  I,  p.  488. 

5.  Par  lettres  du  34  octobre  1 4t5 ,  à  charge  de  payer  ao  seigneur  de  Partboiaj  te 
restant  do  prix  de  la  vente.  Ai-chives'de  la  Loire  Inférieure,  £  105  (/nt>eiiliiire,  L  lU, 
p.  35):  Blanchard,  Compilation  chronologique,  t.  I,  p.  S43. 

6.  Par  lettres  du  18  avril  1423,  Ce  n'était  qu'une  eanfonnatioa ,  car  Loudod  «vail  ité 
ivaai  en  1367,  par  Charles  V,  à  Louis  I",  duc  d'Aigou.Voir  le  Rot  Rtni,  par  H.  Lecoy 
delà  Marche,  t,  I,  p.  19;  t.  Il,  p.  37. 

7.  Par  lettres  du  15  juillet  143S.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  466. 

8.  En  mars  14i4.  Voir  le  P.  Anselme,  t.  I,  p.  811. 

0.  En  juillet  1435.  Archives,  X'<  8604,  f.  7U  v;  le  P.  Anselme,  t.  m,  p.  108. 

10.  Par  lettres  du  7  décemhre  1494.  Archives,  Xi>  8604,  f.  71  v». 

11.  Par  letlres  du  !8  aoOt  14!3,  coDlirmâes  le  ii  aoOt  1434.  U.,  ibid..  t.  67. 

13.  Lettres  du  4  juin  1425.  Archives,  P  1364i,  cote  1328;  1314>,  cote  22U;  137S*, 
tOM  3584et  2585;  X<>  8604,  f,  77.  Le  13  aoAt  1425,  par  deui  actes  passÂ  i  Mon- 
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reçut  en  gage  le  comté  de  Chartres,  moyennant  le  paiement 
d'une  somme  de  vingt  mille  écus  d'or  '. 

En  dehorsdes  princes  du  sang,  d'autres  personnages  reçurent 
en  apanage  des  terres  du  domaine.  C'est  ainsi  que  le  Roi,  vou- 
lant récompenser  les  services  rendus  par  Archibald ,  comte  de 
Douglas,  lui  donna,  par  lettres  du  19  avril  1424',  le  duché  de 
Touraine,  à  l'excep^on  des  chatellenies  de  Ghinon  et  de  Loches, 
avec  faculté  de  transmettre  ce  duché  à  sa  postérité  masculine. 
La  reine  Marie  d'Anjou  avait  reçu  le  duché  de  Touraine  dès 
l'année  précédente  '  ;  ce  fut  sa  mère  et  son  frère  qui  le  recueil- 
lirent, après  que  te  titulaire  eut  .été  tué  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  *.  Yolande  te  conserva  jusqu'en  143t ,  époque  où  il  paraît 
avoir  fait  retoar  à  la  Couronne  *. 

Le  gouvernement  royal,  cédant  aux  remontrances  des  Ëtats 
généraux  assemblés  à  Poitiers  en  octobre  1425,  résolut  de 
s'arrêter  sur  la  pente  où  les  circonstances  l'avaient  entratné. 
A  ladate  du  18  octobre  une  ordonnance  fut  rendue,  par  laquelle 
Charles  VU  déclarait  révoquer  toutes  les  aliénations  du  do- 
maine *.  Mais  ces  aliénations  recommencèrent  :  par  lettres  du 
18  novembre ,  le  comte  de  Poix  reçut,  d'une  part  le  comté  de 
Bigorre  et  la  seigneurie  de  Lourdes,  d'autre  part  le  vicomte  de 


Uns,  la  dudiesss  de  Bourbon  el  son  fiJs,  Charles  de  BonriMiD,  déctaraienl  consenlir  i  ce 
que,  en  cas  d'eitinctiaa  de  posiérilé  masculine,  le  duché  de  Bourbon ,  le  comté  de  Clei^ 
mont,  le  duché  d'Auvergne  el  le  ceinlé  de  Himlpensier  BssenI  retour  Ji  la  couronne 
(ArdoTM,  J  318,  D"  7  el  8).  Le  U  mars  Itifl,  Charles  Vn  dfctara  arojr  reçu  du  duc 
et  de  la  dnchesse  de  Bourbon  la  seoune  de  1i,000  I.  I.  promise  par  eiu  pour  aroir  dé- 
livrance du  duché  d'Auver^e  et  du  comté  de  UonlpoislerfArcbiTes,  P 1367,  cote  1547). 

1.  Lettres  du  17  aviil  1425.  Lëpinois,  HUIolre  de  Chartrn,  L  D,  p.  77. 

S.  Arcfairee,  X<'  8604,  I.  65;  Sluari,  Gêmalogieat  hùtoqi  of  Ihe  Situait, 
p.  138-139. 

3.  Le  S7  mai  1423.  Chartes  VS  avait  sans  doute  voulu  par  li  couper  court  aui  o'aiiites 
dea  habitants  de  Tours,  qui  redoutaieni  avant  tout  que  le  duché  ne  fQl  remis  <  es  mains 
de  personnes  estranges  (étrangères}.  *  Archives  de  Tours,  Regiitn*  de*  déUMration»,  U, 
t.  44  ;  HtgUlrei  de*  Complu,  IX,  t.  7!  v*.  —  La  prise  de  possession  eut  lien  le 
5  Juin  1433. 

4.  Lettres  du  3  novembre  14S4.  Arclûves,  X<'  8604,  f  69v*.  —  La  prise  de  posses- 
ÛM  eut  Ueu  le  5  janner  suivant.  Ardiives  de  Tours,  itegiifret  des  iilibiriàirnu,  m, 
f.  9;  Reg\*lTtt  dit  eomptet,  KXIl,  f.  97  et  119.  —  Les  réclamations  de  la  veuve  du 
comte  et  de  son  ffls,  le  comte  de  Wiglon,  n'aboutirent  qn'à  la  concesdon  bits  1  eelnt«i 
dn  droit  purement  honorifique  de  s^mtibder  duc  de  Touiaiu. 

5.  Antivet,  Xi>  8609,  r.  69. 

S.  Cftortet  rovoJet,  XIV,  n*  3S. 
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Laulrec'.  Ud  peu  plus  tard  le  sire  d'Albret,  qui  avait  perdu 
sou  comté" de  Dreux,  occupé  par  les  Anglais,  reçut  en  dom- 
magement  le  petit  comté  de  Gaure  et  la  ville  de  Fleurance, 
situés  au  milieu  des  états  du  comte  d'Armagnac'.  Un  don 
moins  onéreux  fut  celui  du  comté  d'Évreux,  fait  en  janvier  1427 
à  Jean  Stuart,  seigneur  de  Derneley'.  L'année  suivante, 
Charles  VU,  au  plus  fort  de  sa  détresse,  faisait  au  roi  d'Ecosse 
l'abandon  éventuel  de  la  Saintooge.  Ënfia  d'autres  nécessiUs 
politiques  imposèrent  au  gouvernement  royal  de  plus  dou- 
loureux sacrifices  :  par  le  traité  d'Arras,  le  comté  de  Mâcon, 
le  comté  d'Auxerre,  la  châtelleDie  de  Bar- sur-Seine,  leschâ- 
tcUenies  de  Péronne,  Royeet  Montdidier,  toutes  les  villes  de 
la  vallée  de  la  Somme,  le  comté  de  Ponthicu,  et  les  terres 
pouvant  appartenir  à  la  couronne  au  nord  de  ta  Somme,  veis 
l'Artois,  la  Flandre  et  le  Hainaut,  furent  abandonnés  au  duc 
de  Bourgogne  *. 

A  cûté  de  ces  aliénations  si  considérables  du  domaine,  il 
faut  noter  quelques  légères  compensations  :  la  réunion  au 
domaine  de  Chinon  en  1428  ',  de  Montargis  en  1430  *,  de  Duo 
en  1431  ',  de  Condom',  Rabastens  et  Gaillac»  en  1434,  et  l'ad- 
jonction au  Dauphiné  des  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois, 
rendue  déQnitive  après  des  contestations  qui  ne  prirent  fin 
qu'en  1434  *". 

1.  Archives,  J  334,  n-  M  et  iS.  —  Le  Parlemenl  de  Toulouse  refu»  d'enrepsW 
ce  don,  el  ne  le  Ot  que  le  19  février  <tî6,  après  l'envoi  à'ambiutadeun  tolemuli,  d 
sur  l'ordre  exprès  du  Roi.  B.  Vaissete,  i.  IV,  p.  468. 

2.  Ordomanees.  t.  XVI.  p.  388. 

3.  Brasseur,  i/i»(ofre  citile  et  eceiétiattique  du  comté  d'Évreux,  preuve»,  p  llî. 
Par  acte  du  14  mars  1127 ,  Jean  Sluart  s'engagea  i  remettre  le  conitâ  d'Évreui  va 
mains  du  Roi,  mojeonant  le  piieuient  de  50,000  icm  d'or.  Archives ,  J  216 ,  n*  SU. 

4.  Voir  plus  baul,  chapitre  xu. 

5.  Chinon  fut  confisqua  sur  la  duchesse  de  Guyenne,  lors  de  la  rébellion  dv  cmid'- 
lable. 

6.  Leilresde  mai  1130.  PrivUége»  de  Moniargi»,  p.  ÎS. 

7.  Lettres  de  mars  1131.  Ordcnnanees,  t.  XVI,  p.  164.  —  Le  traité  du  23  mars  11» 
stipula  que  Dun-le-Roi ,  qui  faisait  partie  du  douaire  de  la  dudiesse  de  Gureone,  sera> 
rendu  au  connétable,  à  moins  que  le  Roi  ne  préférât  constilner  des  rerenas  A|unalals 
en  terre. 

8.  Utlresd'aml  1131.  Ordoimaneet ,  t.  XV,  p.  Î39. 

9.  LeUres  de  mai  1434.  Doat,  116,  I.  229. 

la  Les  comtés  de  Valentinois  el  de  Diois  av^enl  été  cédés  i  Chartes  V1,  le  2  uAt 
1401,  par  Louis  II  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  moieoaanl  la  somoK  de  «■' 
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Divers  actes  attestent  le  scia  apporté  par  le  gouvernemeat 
royal  à  récorapenser  les  princes  du  sang  demeurés  fidèles  et 
à  leur  venir  en  aide.  Les  comtes  de  Clermont  et  de  Vendôme, 
le  bâtard  d'Orléans  furent  l'objet  de  ses  largesses.  Au  mois 
d'avril  1425,  Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  ayant  été 
déchargé  de  la  lieutenance  générale  en  Languedoc  qui  lui 
avait  été  conférée  récemment,  une  pension  de  douze  mille  livres 
lui  fut  allouée  '.  Le  même  prince  avait ,  peu  après  son  retour  en 
France,  reçu  le  produit  des  impositions  levées  dans  le  comté 
de  la  Marche  et  dans  ses  autres  seigneuries*.  Le  duc  d'Alençon, 
en  récompense  des  services  rendus  par  lui  et  par  ses  ancêtres, 
se  vit  conQrmer  l'abandon  fait  par  Charles  V  à  son  aïeul  du 
tiers  des  aides  et  gabelles  et  de  l'imposition  foraine  ayant 
cours  dans  ses  terres  '.  Le  comte  de  Vendôme  ayant  recouvré 
sa  liberté ,  le  Roi  obtint  des  États  de  Languedoc  diverses 
sommes  pour  l'aider  au  paiement  de  sa  rançon  *.  Le  duc  d'Or- 
léana  reçut  le  profit  des  gabelles  dans  toutes  ses  terres  et 
seigneuries'.  Sa  fille  Jeanne,  duchesse  d'Alençon,  fut  en  1423 
l'objet  des  largesses  royales  *.  La  plupart  des  princes  employés 

mille  ^CQS.  Mais  le  cousin-gennaiit  de  cdui-ci,  Louis  de  Poitiers,  seigaeiir  de  Saint- 
ValGer ,  s'éUnt  saisi  de  la  personne  du  comte ,  l'avail  contraint  de  le  prendre  pour  héritier 
s'il  mourait  sans  eafanls  miles  et  lilgilimes  (18  aoQt  141G).  NoDObslaat  cet  engagement  le 
romte,  par  son  testament  en  date  du  tt  juin  U19,  institua  le  Dauphin  son  héritier,  & 
charge  de  verser  à  ses  exécuteurs  testamentaires,  pour  le  paiement  de  ses  dettes  et  1^, 
une  somme  de  cinquante  mille  écus,  et  de  terminer  le  procès  pendant  entre  lui  et  ses 
consms  le  seigneur  de  Saint-Vallier  et  l'évSquc  de  Valence.  AprÈs  la  mort  du  comlo  de 
Valenlinois  (I  juillet  U19),  le  litige  se  poursuivit,  avec  des  phases  diverses,  jusqu'ai) 
4  mai  1433,  date  à  laquelle  l'évSque  de  Valence,  agissant  au  nom  de  son  ft-ère,  s'en- 
gagea it  bire  avant  la  mi-aoht  ta  remise  des  comt^  de  Yalentinois  et  de  Oiois,  moyen- 
nant la  promesse  du  Roi  de  constituer  en  villes,  rititcaui  et  forteresses  une  rente 
annuelle  de  sept  mille  norias.  Par  lettres  du  19  décembre  U3i,  le  Roi  déclara  les 
deux  comtés  réunis  au  DaupUné.  Hais  le  litige  ne  fui  terminé  que  par  l'abandon  Tait  au 
Roi  par  le  seigneur  de  Saint-Vallier  aux  conditions  sus  éDoncées,à  ladate  du  îl  juillet  1496. 
EnGn,  un  appointement  dérmitif  fut  conclu  ï  la  date  du  30  avril  1434,  et  sanctionné 
par  diverses  lettres  de  Charles  V)1  données  les  4  et  5  juin  snivant.  Archives,  J  iWi-iSH 
et  813  ;  le  P.  Anselme ,  t.  II ,  p.  1S7  et  suiv.  ;  Du  Chesnc ,  flàtoirt  du  com(é  de  Vatea- 
tinoU,  preuve» ,  p.  64-79;  Archives  de  Grenoble,  B  3044,  t.  447,  476  et  460, 

1.  Lettres  du  13  avril  1435.  Glaîrambault,  957,  p.  71. 

î.  Lettres  des  9  décembre  1432  et  30  mars  1433.  Ms.  (T.  10369,  f.  38;  30392,  f.  18. 

3.  Ullres  du  15  juillet  1435.  Charlei  TOijalet ,  XIV ,  n*  33. 

4.  Lettres  du  Roi  ca  date  du  7  janvier  143S,  portant  paiement  de  6,000  I.  t.  ;  autres 
lettres  du  t  juin  1427 ,  portant  paiement  de  4.000  t.  t.  Hs.  fr.  20393,  I.  6. 

5.  Lettres.dll  17  octobre  1431.  Pièees  ùriginala,  Obléa-is,  u"  2158.  —  Celte  conces- 
sion était  faite  pour  un  an ,  mais  elle  fut  certainement  renouvelée. 

6.  ï  A  mademoiselle  Jehaone  d'Orléans,  duchesse  d'Alençon,  !,400  I.  U  pour convMlir 
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dans  les  années  touchaient  de  fortes  pensioas  sur  le  trésor  *. 
La  reiDe  Yolande  avait  également  une  pension*.  Le  jeune 
duc  d'Anjou  reçut,  en  octobre  1424,  cent  mille  livres  pour 
son  mariage';  quand  il  revint  en  France,  il  eut  dix  mille  livres, 
et  un  peu  plus  tard  six  mille  éctis  *.  Enfin ,  en  février  1434 ,  le 
Roi  donna  au  duo  de  Bourbon  un  hôtel  situé  à  Boui^s  *. 

La  sollicitude  du  Roi  s'étendit  même  à  la  descendance  illé- 
gitime de  Charles  VI.  Une  fille  était  née  de  la  liaison  de  l'infor^ 
tuaé  Roi  avec  Odette  de  Chompdivers.  On  pourvut  aux  besoins 
de  la  mère  et  de-  la  fllle.  Quand  les. revenus  qui  leur  avaient  été 
assurés  par  le  gouvernement  de  Charles  VI  cessèrent  d'être 
payés,  et  que  Odette  et  Mai^erite,  retirées  en  Bourgogne, 
invoquèrent  vainement  la  protection  de  Philippe  le  Bon, 
Charles  VU  se  souvint  de  sa  sœur  naturelle'.  D'ailleurs 
Odette,  s'étant  mise  en  rapports  avec  les  partisans  de  la 
cause  royale,  à  laquelle  elle  rendit  plus  d'un  service',  ne  tarda 
pas  &  aller  se  fixer  en  Daupfaiué.  Nous  trouvons  la  trace  de 
libéralités  faites  à  sa  fille  Mai^erlte  dès  le  mois  d'août  14*23  *. 
La  même  année,  le  Roi  fit  venir  celle-ci  à  la  Cour  ;  elle  arriva  i 
Mebun-9ur-Yèvre  sous  la  conduite  d'un  de  ses  écuyers  d'écurie, 
Pierre  de  Virieu  '.  Bientôt  il  lui  accorda  des  lettres  de  légiti- 
mation (janvier  1428)  '°  ;  un  peu  plus  tard ,  il  la  maria  à  un  de 
ses  chambellans,  Jean  de  Harpedenne,  seigneur  de  Belleville, 
et  lui  donna  une  somme  de  vingt  raille  moutons  d'or«.  Mar- 

m  ses  menues  necessitei,  pl^sirs  el  voIoDtei,  par  IsUres  do  99  maj  1433.  >  Cin- 
fuiime  compte  de  Guillaume  Charrier,  Cabinel  des  lilre»,  685. 

1.  Voir  d-dessu!,  p,  119, 

2.  Voir  à  ce  sujet  des  lettres  du  9  juin  1135.  Ms  tr.  HUOl,  f.  3. 

3.  Lettres  du  21  octobre  li94.  Voir  ci-dessus,  p.  7T. 
1.  Lettres  du  10  janvier  liSfl.  Us.  fl-.  SOSSi,  f.  IB, 

5.  An;hi»es,  P  1355',  cote  Sî. 

6.  Odette  ou  Odiaette  de  Champdivtri  itail^elie  fille  d'un  mmthand  de  cteMvx? 
parVaHet  de  Tiriville.  BifcHotftè^tt*  de  l'École  de»  diarles,  t.  XX,  p.  ITI-m. 

7.  Voir  ci-dessus ,  p,  10. 

8.  Par  lettres  du  15  août  1ii5,  Charles  Vil  ordonnait  de  pajer  i  Haifuerila  de  Ta- 
lots  la  somme  de  WO  I.  t.,  pour  l'aider  <  à  avmr  de  la  robe  el  pour  quérir  ses  Be«s- 
sttei.  iFr.  !(U16,  t.  30. 

9.  Lettres  du  .,.,  UÎ5,  visées  dans  le  CofaioffiM/otirïanwouW,  n*  350S. 

10.  UP.  Ansdme,  t.  I,  p.  115. 

11.  Arobives,  X"  9SO0,  f.  381;  cf.  Pièet*  originale»,  379;  Bellevuix  (n»  B0*5, 
pièce  6).  —  Le  cotitrat  de  mariage  est  du  3  mai  1433  ;  le  Roi  le  confirma  par  lettres  dn 
7  octobre  suivant.  Armoires  de  Baluie.  XXIII,  f.  303.  Cf.  Viflel,  HMofre  de  Cturlti  VU, 
t.  n,  p.  3M,DoleA, 
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^erite  de  Valois  fut  attachée  à  la  personne  de  la  Reine  ;  elle 
était  connue  à  la  cour  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Bel~ 
levUle'. 

La  maison  du  Roi  fut  maintenue  sur  le  même  pied  que  du 
temps  de  la  Régence.  Gardien  scrupuleux  des  traditions  et 
voulant  se  conformer  aux  anciens  usages  et  aux  ordonnances 
rendues  par  son  père,  Charles  VII  maintint  les  prérogatives 
et  franchises  des  officiers  de  sa  maison  et  de  celles  de  la  Reine 
et  du  Dauphin  :  il  leur  confirma  le  privilège  d'être  exempts  de 
tous  impôts ,  tels  que  tailles ,  aides ,  «  subventions  et  exac- 
tions • ,  guets  et  gardes  de  portes  ,  murailles  ou  villes ,  acquits 
et  péages,  etc  *. 

Le  personnel  des  grands  officiers  de  la  couronne  et  des 
conseillers  du  trône  ne  fut  point  modifié.  C'est  seulement  après 
la  mort  du  connétable  de  Buchaa,  tué  à  la  bataille  de  Ver~ 
neuil,  que  la  nomination  du  nouveau  titulaire  amena  d'im- 
portantes modifications.  A.vec  le  connétable  de  Ricbemont 
apparaissait  un  élément  nouveau,  celui  de  la  haute  féodalité 
apanagère,  qui  reprenait  son  infiuence  à  la  Cour,  au  détriment 
des  anciens  serviteurs  du  Dauphin ,  dont  les  principaux  dispa- 
rurent de  la  scène.  En  l'absence  du  sire  de  Barbazan ,  prison- 
nier des  Anglais,  les  fonctions  de  premier  chambellan  avaient 
été  remplies  par  le  bâtard  d'Orléans  '.  Après  le  renvoi  du  prési- 
dent Louvet  (juin  1425} ,  le  bâtard  d'Orléans  dut  céder  la  place 
à  une  créature  du  connétable  :  Pierre ,  sire  de  Giac,  remplit  la 
charge  de  premier  chambellan  jusqu'au  jour  où  le  terrible 
justicier  —  c'est  ainsi  que ,  par  une  singulière  ironie,  on  a 
appelé  le  connétable  de  Richement  —  fit  disparaître  Giac,  et 
le  remplaça  (mars  1427)  par  Louis,  seigneur  de  Chalençon*. 

1.  yolr  HouvtUe  Blograiihie  générale,  artide  Bellctille. 

S.  Ordonnança,  t.XIU,  p.  85. 

3.  Il  se  qnaliBe  de  grand  chambellan  de  France  dans  des  lettres  données  i  Tours  1b 
S8  mars  HK.  l.uu,  Chronique  du  Honl-Salnl-Mlchel,  1. 1,  p.  195.  Cf.  le  P.  Anselnte, 
t.  TOI,  p.  Ul. 

i.  Voir  plus  haut,  p.  139.  —  Nous  devons  mentionner  ici  l'asEertion  d'André  du 
Chesne,  qui,  dans  son  //(ifofre  de  la  malian  de  Montmorency  (p.  S3!).dll  que  Jean  H, 
seigneur  de  Honlmorencj.  fut  intesti  par  Charles  Vil,  au  débat  de  son  rigne,  de  la 
charge  de  premier  chainbeUan  :  Il  ctle  un  acte  picard  du  8  mars  US6,  où  le  seigneur  de 
Hontmorenc;  est  qualifié  de  ehamberlidn  de  PrantAe.  Juuis  le  seigneur  de  Uoni- 
morenc;  ne  fut  premier  cbambellao. 
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Mais  celui-ci  n'exerça  pas  longtemps  sa  cha^e  :  dès  le  com- 
mencement de  1428,  le  bâtard  d'Orléans  semble  en  avoir  repris 
possession'.  Il  dut  bientôt  s'effacer  devant  La  Trémoille,  qui, 
au  mois  de  juillet  1430,  avait  le  titre  de  grand  chambellan*. 
Ce  n'est  qu'après  la  chute  de  La  Trémoille  (juillet  1433),  que 
le  b&tard  d'Orléans  reprit  l'eiercice  de  sa  charge. 

Durant  la  période  qui  nous  occupe,  deux  nouveaux  maré- 
cbaux  furent  adjoints  à  Rochefort  et  à  La  Fayette  ;  Jean  de  la 
Brosse,  seigneur  de  Sainte-Sevère  et  de  Boussac,  promu  au 
moment  où  le  maréchal  de  Séverac  disparaissait  de  la  scène 
(juillet  1426),  et  qui  mourut  en  1433  ';  Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Raiz,  nommé  à  vingt-trois  ans,  un  peu  avant  le  sacre, 
et  qui  devait,  en  1440,  terminer  sa  carrière  par  une  mort  igno- 
minieuse *.  Le  comte  de  Venddme,  revenu  de  sa  prison  d'An- 
gleterre, reprit  sa  charge  de  a  souverain  maître  d'hûtel  de 
France  b  qui  avait  été  remplie  par  Tanguy  du  Chaste!  *.  Parmi 
les  autres  grands  ofBciers  institués ,  nous  pouvons  citer  :  Jean 
Malet,  sire  de  Oraville,  d'abord  grand  pannetier',  puis  grand 
maître  des  arbalétriers  en  1423,  en  remplacement  de  Jean  de 
Torsay';  Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir,  grand 
bouteillet  en  avril  1428  '  ;  Jean  de  Naillac ,  seigneur  Ad  Cha- 
teaubrun,  nommé  grand  pannetier  le  22  juillet  1428,  en  rempla- 


1.  Oa  a  une  quittance  du  bâtard  d'Orléans,  en  date  du  4  tivfwt  1i38,  dans  laipielleO 
s'inlttule  grand  chamhtUan  de  France.  Qajnmibault,  8!,  p.  6i57. 

i.  Dans  des  lettres  de  Charies  Vil,  en  date  du  23  juillet  li30,  U  Trëmoille  est 
qualilW  de  grand  chambellan.  Archives  du  duc  de  la  Trémoille.  —  Le  bdlard  d'Orléans 
ne  garda  pas  .moïas  la  passession  de  son  litre  ;  il  le  prend  dans  des  quittances  des  5  mirs 
li31,  5  novembre  c(  \"  dfceinbre  U33,  !5  nui  1133.  Piéca  originala,  S15g, 
n»  531,  53S  et  539;  ¥r.  3005G  IQuittanea.  65),  n"  1956. 

3.  Le  F.  Anselme,  I.  V,  p.  373;  Vallel,  CharUt  VU el  tei  cciueltlert,  p.  35. 

4.  Le  P.  Anselme,  I.  111,  p-  63S,  et  l.  Vil.  p.  72;  Vallel,  I.  c,  p.  35-36. 

5.  On  a  pu  Tolr  (d-dessas  p.  85,  noie  1)  que,  dans  les  lettres  du  7  mars  1t£>, 
Tanguy  ligure  parmi  les  signataires  avec  le  titre  de  grand  mailre  d'hôttl,  et  que  le 
comte  de  Vendûme  n'a  point  de  qualificallan.  La  mime  particularité  peut  tire  observée 
dans  des  lettres  du  6  juillet  suivant.  —  Nous  avoud  trouvé  aui  Archives  de  Ljon  (AA  25, 
n°  9)  une  lettre  du  comte  de  Tendâme,  en  date  du  3  août  1425,  ainis  s^née:  *  le 
conte  de  Vendosme,  souverain  maistre  d'ostel  de  France  ,  Lavs.  > 

6.  Le  P.  Aosclffle  dit  (t.  Vlll,  p.  87)  qu'il  était  grand  pannetier  en  1123,  il  est  ainsi 
qualifié  dans  une  quittance  du  29  avril  1125.  Piécei  originales,  612  :  Chabot. 

7.  Avant  le  1"  août  1125,  dit  le  P.  Anselme.  Nous  avons,  dans  le  même  dossier 
CiUBOT,  une  pièce  du  8  juin  1125  où  il  a  le  titre  de  grand  maître  des  arbalétriers. 

8.  Le  P.  Anselme,  t.  Vlll,  p.  577. 
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cément  du  seigneur  de  Prie'.  La  chaire  de  grand  écuyer, 
vacante  depuis  le  meurtre  de  Le  Camus  de  Beaulieu  qui,  avait 
succédé  à  Pierre  Frolier,  fut  donnée  le  27  juillet  1429  à  Poton 
de  Salntrailles  \  Le  lendemain,  Charles  VII  nomma  Philippe  de 
la  Chastre  grand  fauconnier ,  en  remplacement  de  Colart  de 
BranevaP.  Guillaume  Bellier  était  grand  veneur  dès  1424  \ 
Antoine  de  Prie  fut  nommé  grand  queux  en  1431  '.  EnSn  la 
chaîne  de  grand  maître  des  eaux  et  forêts  fut  occupée  succes- 
sivement par  Guillaume  de  Gamaches  (1424),  Charles  de  la 
Rivière  {31  mai  1429),  Christophe  d'Harcourt(143t),  et  Philippe 
de  Melun ,  seigneur  de  la  Borde  (IS  juin  1434)'. 

Le  chancelier  avait  été  nommé  par  fettres  du  3  février  1422  : 
c'était  l'évêque  de  Clermont,  Martin  Gouge,  qui  j-emplissait 
cette  haute  fonction.  Mais,  dans  le  Conseil,  la  place  prépondé- 
rante appartenait  alors  à  un  homme  qui,  sans  avoir  !e  titre  de 
premier  ministre,  en  possédait  les  attributions  :  c'était  le  pré- 
sident de  Provence,  Jean  Louvet,  dont  l'influence  n'avait  point 
été  étrangère  à  la  nomination  de  l'évêque  de  Clermont,  faite 
au  détriment  du  chancelier  du  Dauphin,  le  sage  et  fidèle 
Robert  Le  Maçon.  Après  la  prise  de  possession  de  l'épée  de 
connétable  par  le  comte  de  Richemont ,  Louvet  fit  rem- 
placer Martin  Gouge  par  RegnauU  de  Chartres ,  archevêque  de 
Reims  (28  mars  1423).  Cette  nomination  fut  bientôt  annulée 
par  je  connétable  :  l'évêque  de  Clermont  reprit  les  sceaux  le 
6  août  suivant,  et  les  garda  jusqu'à  l'arrivée  au  pouvoir  de  La 
Trémoille.  Par  lettres  du  8  novembre  1428,  Regnault  de 
Chartres  fut  nommé  chancelier;  il  devait  occuper  cette  charge 
jusqu'à  sa  mort. 

Durant  la  première  période  du  règne,  le  grand  Conseil  ne 
cessa  de  se  recruter  parmi  les  hommes  les  plus  capables.  Les 
changements  survenus  dans  la  direction  politique  ne  paraissent 


1.  Archives.  Xi>B60i,r.  100  v*.  Cf.  Anselme,  L  VlU.p.  840. 
3.  Le  P.  Anselme,  t.  Vil,  p.  9!,  el  t.  VUl,  p.  iSS. 
3.  Le  P.  Anselme,  I.  Vlll,  p.  751  ;  Cabinet  des  litres,  635. 

i.  11  est  ainsi  qtaWU  dans  des  lettres  du  31  octobre  U34.  Plieet  originalu,  S79  : 
Beluer. 

5.  Le  P.  Anselme,  t.  Vin,  p.  840. 

6.  Le  P.  Anselme,  I.  Vlll,  p.  895-97 
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pas  avoir  inQué  d'aoe  manière  notable  sur  la  composition  de 
ce  Conseil.  En  dehors  des  personna^s  appelés  à  jouer  un  rOle 
politique,  le  persconel  administratif  resta  le  même.  La  chute 
de  La  Trémoille  amena  aux  affaires  des  hommes  nouveaux  :  un 
groupe  de  seigneurs  angevins  ou  bretons,  composé  des  sires  de 
Bueil,  de  Chaumont,  de  Coëtivy  et  de  Pierre  de  Brezé,  ne  tarda 
pas  4  exercer  une  influence  prépondérante. 

Indépendamment  du  grand  Conseil  qui  siégeait  à  Poitiers  on 
à  Bourges,  et  dont  un  certain  nombre  de  membres  suivait  le 
Roi  dans  ses  déplacements,  et  du  Conseil  spécial  au  Languedoc, 
nous  trouvons  encore  des  Conseils  institués  d'une  façon  transi- 
toire, pour  répondre  aux  besoins  du  moment  :  c'est  ainsi 
qu'après  la.  campagne  du  sacre ,  Charles  VU  laissa  dans  lès 
pays  récemment  soumis  k  son  autorité  un  Conseil  placé  sous 
la  direction  du  chancelier  Regnault  de  Chartres.  Ce  Conseil 
continua  à  siéger,  d'abord  à  Senlis,  puis  à  Compiègne,  jusqu'à 
la  reprise  des  hostilités  avec  le  duc  de  Boulogne  au  mois  de 
mai  1430. 

Un  fait  qui  doit  être  constaté,  c'est  l'importance  que,  peu  à 
peu,  prenaient  les  mattres  des  requêtes  de  l'hOtel.  Ces  magîS' 
trats  suivaient  constamment  le  Roi;  ils  instruisaient,  soit  au 
Conseil,  soit  au  Parlement,  les  afTaires  d'administration  et  les 
affaires  judiciaires.  C'était,  comme  on  l'a  dit',  une  pépinière  ou 
se  formaient  des  hommes  habiles,  choisis  dans  les  rangs  de 
tous  les  états,  et  principalement  dans  la  bourgeoisie.  Les 
maîtres  des  requêtes  eurent  souvent  des  missions  de  confiance; 
ils  furent  appelés  à  prendre  part  aux  négociations  avec  les  puis- 
sances étrangères  ;  ils  acquirent  une  influence  considérable,  et 
la  plupart  furent  appelés  k  siéger  dans  le  Conseil. 

Une  règle,  fixée  dès  lors  par  les  ordonnances,  et  à  laquelle  le 
gouvernement  royal  paraît  s'être  scrupuleusement  conformé 
était  «  que  nul  ne  doit  estre  débouté  de  son  office  sans  le  oyr  '.  » 
On  ne  vit  donc  guère  de  ces  changements  arbitraires  n'ayant 
d'autre  mobile  que  le  caprice  du  souverain  ou  J'influence  de 
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quelque  favori  :  c'est  ainù  que  Cliarles  VU  commençait  à  mériter 
''  le  titre  de  Bien  servi  que  lui  ont  décerûé  tes  contemporains. 

Le  Parlement,  de  1422  à  1435,  continoa  de  siéger  à  Poitiers. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  composition  de  ce  corps  et 
montré  qu'elle  était  l'honorabilité  de  ses  membres.  Les  va- 
cances qui  se  produisirent  amenèrent  la  nomination  de  person- 
nages égaux  eu  valeur  à  leurs  devanciers.  L'élection  était  faite 
par  lea  membres  de  la  Cour,  conformément  aux  anciennes 
ordonnances  ;  mais  ce  n'était  qu'une  simple  formalité  :  on 
présentait  à  l'avance  le  caadidât  à  l'agrément  du  Roi ,  et  l'on 
procédait  ensuite  au  vote,  «  On  employait  les  plus  grands 
ménagements,  dit  M.  Neuville  dans  sa  thèse  sur  le  Parlement 
de  Poitiers,  afin  que  le  choix  du  Parlement  fdt  toujours  d'accord 
avec  celui  du  Roi.  Si  le  chancelier  se  disposait  à  venir  à  Poitiers, 
on  ajournait  la  discussion  jusqu'à  son  arrivée.  Quand  on  pré- 
voyait un  dissentiment,  on  écrivait  au  Roi,  bien  poliment, 
sous  forme  de  supplique,  et,  en  cas  de  refus,  on  se  résignait  à 
sanctionner,  par  une  élection  à  contre-cœur,  les  décisions 
supérieures.  On  ne  s'y  opposait  que  dans  le  cas  où  fhonora- 
bilité  de  la  Cour  avait  réellement  à  souffrir  d'un  mauvais 
choix  <.  » 

Le  Parlement  de  Poitiers  eut  de  mauvais  jours  à  traverser. 
M.  Neuville  constate  que  le  désordre  qui  régnait  dans  le 
royaume  paralysait  l'action  de  la  justice  et  assurait  aux  crimi- 
nels une  telle  impunité  que  les  sessions  étaient  très  peu  rem- 
plies. D'un  autre  c6té,  les  frais  étaient  considérables.  Pour 
procéder  à  une  arrestation,  le  sèment  royal  devait  être  accom- 
pagné d'une  escorte.  Souvent  les  biens  du  condamné  ne  suffi- 
saient pas  au  paiement  de  l'amende.  La  Cour  avait  à  verser 
des  sommes  considérables ,  soit  pour  commencer  une  instruc- 
tion, soit  pour  couvrir  de  ses  frais  tel  conseiller  dont  la  maison 
avait  été  assignée  comme  domicile  à  des  témoins.  Les  conseil- 
lers chaînés  d'une  enquête  devaient  faire  crédit  aux  plaideurs , 
et  parfois  il  leur  fallait  un  arrêt  pour  être  payés  de  leur  labeurs 

1.  le  Parlement  royal  à  Poifier»,  dans  la  Revue  hlttoriqtÊe ,  t.  VI,  p.  184. 
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OU  renibotir»és  de  leurs  avauces.  «  La  procédure  coûtait  cber 
au  Parlemeut,  et  elle  était  souveut  périlleuse  '.  »  Qu'où  ajoute 
à  ces  dépeases  habituelles  les  voyages  lucessauts  des  conseil- 
lers vers  le  Roi,  les  ambassades  eu  cour  de  Rome  ou  au  con- 
cile de  Bàle  pour  des  affaires  du  Parlement,  et  l'on  comprendra 
que  souvent  les  ressources  manquassent  pour  le  paiement  des 
gages  ordinaires.  On  vivait  aujourlejour  ;  l'arriéré  augmentait 
sans  cesse;  dès  qu'il  rentrait  un  peu  d'argent,  on  le  parta- 
geait, et  la  distribution  était  faite  avec  la  plus  sévère  économie. 
.  Tel  est  le  tableau  tracé  par  M.  Neuville ,  qui  ajoute  :  «  Les  ab- 
sents, toujours  assez  nombreux,  étaient  impitoyablement  éli- 
minés, à  moins  d'une  faveur  eiceptiounelle  *.  » 

Non  seulement  le  Parlement  était  pauvre,  mais  la  plupart 
de  ses  membres  étaient  par  eux-mêmes  dénués  de  ressources. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient  quitté  Paria  à  l'impro- 
viste,  abandonnant  maisons  et  biens  pour  sauver  leur  vie  : 
«  Quelle  pitié,  s'écrie  l'historien  de  Charles  VII ,  qui  accom- 
pagnait son  père  dans  cette  fuite,  quelle  pitié  entre  autres 
estoit-ce  du  dit  messire  Jehan  Juvenel  des  Ursius,  seigneur 
de  Traignel,  qui  possedoit  bien  deux  mille  livres  de  rente  et  de 
/evenu,  avoit  belles  places  et  maisons  en  France,  Brie  et  Cham- 
pagne, et  son  hostel  garni  de  meubles  qui  pouvoient  bien  valoir 
de  quinze  à  seize  mille  escus  en  toutes  choses  ;  ayant  une 
dame  de  bien  et  honneuc  à  femme,  et  onze  enfants,  sept  fils  et 
quatre  filles,  et  trois  gendres,  d'avoir  tout  perdu  et  sa  dicte 
femme  avec  ses  eofans  mis  nuds  pieds,  revcstus  de  pauvres 
robbes,  comme  plusieurs  autres'!  »  La  plupart  des  conseillers 
avaient  ainsi  perdu  toute  leur  fortune.  Impossible  de  rien  tirer 
des  terres  que  la  plupart  possédaient  autour  de  Paris  *.  Il  falliût 
vivre  pourtant  :  on  recourait  an  casuel.  Certains  prirent  l'ha- 
bitude de  recevoir,  à  titre  d'épices  ou  de  dons,  des  sommes 
assez  importantes.  Cet  abus,  d'abord  toléré,  finit  par  prendre 
de  telles  proportions  que  le  Parlement  dut  intervenir.  Le  6  fé- 

1.  Le  Partemenl  royal  à  PolHert,  l.  e.,  p,  33. 

a.  Id..  ibid.,  p.  il. 

3.  Histoire  de  Chartes  VI,  p.  359-60. 

i.  Neuville,  i.  c,  p.  Ï3. 
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Trier  1433,  nne  assemblée  géoérale,  où  furent  adoiis  les  maîtres 
des  requêtes,  fut  tenue  dans  la  chambre  du  Conseil.  Elle  décida 
solennellement  «  que  chascun  d'icelle  Court  et  de  la  Court  des 
requestes  jurera  que  de  homme  ne  femme,  seigneur  ou  dame, 
ne  d'autre  personne,  ne  de  communaulébu  collège,  soit  d'église, 
soit  séculier,  ayant  procès  èsdictes  cours  ou  aucune  d'icelle, 
ne  pour  occasion  de  rapport  ou  expedicion  de  quelque  lettre  à 
la  chancellerie ,  il  ne  prendra  ne  fera  prendre  par  personne  de 
sa  maison,  par  voie  oblique  ou  directe,  quelque  don,  soit  d'or 
ou  d'ai^nt,  pain  ou  vin,  ou  vitaille,  ne  autre  chose  quele 
qu'ele  soit,  et  s'il  scet  aucun  qui  fasse  le  contraire,  il  le  révé- 
lera à  la  Court  '.  » 

Mais  le  Parlement  était  fort  divisé  sur  la  question,  car,  dès 
le  lendemain ,  on  revenait  implicitement  sur  cette  décision 
en  réglementant  le  taux  des  épices  et  en  déclarant  que  la  taxa- 
tion ne  pourrait  être  faite  qu'après  la  conclusion  du  jugement  '. 
Quatre  jours  après,  on  prenait  la  délibération  suivante  :  a  Dé- 
libéré et  ordonné  a  esté  par  la  Court  que  commissaires  seront 
nommés  pour  faire  informacion  et  icelle  rapporter  sur  le  reve- 
lemeat  des  secrès  de  la  Court,  et  aussi  qui  peuvent  estre  ceulx 
'  qui  ont  fait  rapport  contre  la  Court  et  ceulx  d'icelle  par  devers  . 
le  Roy  ou  les  seigneurs  qui  sont  entour  lui.  Si  a  depuis  la  Court 
commis  à  ladicte  informacion  et  rapport  faire  maistres  Guil- 
laume Le  Tur,  Junian  Le  Pevre,  presidens;  maistres  Pierre 
Paumier  et  Guillaume  Lailler  '.  » 

Cependant  tous  les  conseillers  présents,  avec  les  greffiers  et 
leurs  clercs,  avaient  prêté  serment  de  ne  plus  recevolrde  «  dons 
corrumpables,  »  et  à  mesure  que  les  absents  revenaient  à  leur 
leur  poste,  on  exigait  d'eux  le  même  serment.  On  conseiller, 
Jean  de  Montmorin,  eut  la  franchise  de  se  refuser  à  prendre  un 
engagement  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  tenir  :  son  refus  est 
consigné  en  latin  dans  le  registre  *. 
Les  procureurs  et  avocats  durent,  comme  les  conseillers, 

1.  X<>919i,  f.  35,  cilé  par  H.  Neuville,  p.  33. 

2.  X"  91M,  f.  35. 

3.  Id.,  ibid. 
l.  Id.,  ^id. 
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promettre  de  faire  taxer  leurs  honoraircB,  et  de  ne  plus  miner 
leurs  clients  en  multipliant  sans  raison  les  contredits  et  les 
écritures  '.  D'autres  dispositions,  consacrant  la  réforme,  fureot 
prises  à  la  date  du  18  février  1433*. 

Mais  il  fallait  trouver  un  autre  moyen  de  vivre  :  les  con- 
seillers demandèrent  au  Roi  de  leur  venir  en  aide.  Des  instruc- 
tions furent  rédigées  pour  les  délégués  chaînés  de  l'iaformer 
de  «  l'eztrâme  nécessité  »  où  étaient  réduits  les  membres  du 
Parlement,  et  de  le  supplier  d'y  «  pourvoir  prestement;  »  sans 
quoi,  >i  par  nécessité  de  vivre,  ■  ils  se  trouveront  dans  l'obli- 
gation de  quitter  la  Cour  et  d'  «  aler  quérir  leur  vie  là  où  ils 
la  pourront  trouver*.  »  La  situation  ne  pouvait,  en  effet,  se 
prolonger  :  depuis  un  an,  les  gages  n'étaient  plus  payés. 

Le  Roi  parait  avoir  fait  droit  à  cette  requête  :  des  assignations 
assurèrent  le  paiement  des  gages-  Mais  les  receveurs  royaux 
firent  des  difficultés  pour  payer.  En  mars  1434,  le  Parlement 
dut  les  menacer  de  la  contrainte  par  corjis  s'ils  n'acquit- 
taient pas  les  mandats  lancés  sur  eux  *.  L'année  suivante ,  le 
Parlement  décida  que  le  rOle  des  exploits  et  amendes  ne  serait 
pas  livré  aux  receveurs,  «  sans  ce  que  la  Court  ou  ses  commis 
aient  choisi  d'icelles  celles  que  vouldra  retenir  pour  TasBi- 
gnacion  que  icelle  Court  y  a*.  »  Le  16  juillet  suivant,  le  Parle- 
ment ordonne  que  maître  Uiles  Chaligault  ■  prendra  et  re- 
tiendra des  premiers  deniers  venant  des  amendes  la  somme  de 
cent  royaulx  qu'il  a  prestez  à  Monseigneur  pour  emploier  à  la 
distribution  de  leurs  gaiges  du  mois  de  février  derrenier  passé,  > 
en  attendant  la  conclusion  d'un  procès  entre  le  seigneur  de  la 
Rocberousse  et  le  seigneur  de  Uontgaugier*. 

Le  gouvernement  royal,  malgré  la  pénurie  du  trésor,  avait  fait 
tous  ses  efforts  pour  remédier  à  une  telle  situation.  Dès  le  24  jan- 
vier 1423 ,  les  officiers  du  Parlement  furent  déclarés  exempts  de 
l'aide  extraordinaire  d'un  million  à  laquelle  devaient  participer 

1.  /d,,  r.  36;  Nennlle,  t.  c.,<p.  S5. 
3.  NeuvUle,  p.  Ï6. 

3.  Archives,  X0  91U,  f.  37. 

4.  H.,  f.  63. 

5.  H-,  f.  97;  NeQïUle,  p.  Î7. 

6.  Arcbites,  X^  SI  ;  Neuville,  p.  S7. 
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tous  les  officiers  royaux,  attendu,  disent  les  lettres,  que  «  nostre 
ÎDtencion  n'est  pas  que  audit  ayde  soient  assis  ne  imposez  nos 
amez  et  feaulz  conseillers  les  presidens,  conseillers,  greffiers  et 
notaires  seans  en  nostre  Parlement  à  Poictiers,  et  nos  advocat 
et  procureur  gênerai,  et  nos  huissiers  ou  dit  Parlement '■  • 
Cette  exemption  générale  fut  plus  d'une  fois  renouvelée,  car, 
à  la  date  du  4  juin  1432,  nous  voyons  les  procureurs  requérir 
l'enregistrement  de  lettres  les  exemptant  des  tailles,  subsides, 
impQtâ,  guets,  etc.,  imposés  ou  à  imposer*.  D'autres  mesures 
attestent  le  désir  qu'avait  la  royauté  de  maintenir  Intacts  les 
privilèges  des  officiers  du  Parlement.  Nous  citerons  tes  ordon- 
nances des  3  mai  1423  et  26  janvier  1430  en  faveur  des  huisûers 
du  Parlement  *. 

Malgré  la  difSculté  des  temps  et  les  entraves  apportées  à 
l'exercice  de  son  autorité ,  le  Parlement  de  Poitiers  joua  un 
rOle  considérable.  Il  sut  plus  d'une  fois,  prenant  en  main 
les  véritables  intérêts  de  la  couronne,  résister  au  pouvoir 
royal.  En  juin  1424 ,  il  refusa  d'intériner  le  don  fait  au  b&tard 
d'Alençon  de  la'terre  de  la  Bochetesson,  qui  dépendait  du  do- 
maine*. En  juillet  1433,  même  refus  fut  opposé  pour  le  don 
fait  à  Cristy  de  la  Chambre  de  la  seigneurie  de  Villenenve-lar 
Comtesse'.  Il  faut  noter  aus^  que  parfois  il  lutta  courageu- 
sement contre  les  excès  des  plus  grands  seigneurs  et  contre 
les  déprédations  dont  se  rendaient  coupables  les  capitames  et 
les  hauts  fonctionnaires.  Mais,  le  plus  souvent,  le  Parlement 
étùt  impuissant  à  faire  respecter  la  loi.  Le  sire  d'Arpajon, 
ajourné  à  comparaître  devant  le  Roi,  en  mai  1423,  ne  craignit 
pas  de  retenir  l'original  des  lettres  royaux,  a  disant  qu'il  sauroit 
se  les  dictes  lettres  avoient  esté  données  avant  ou  après 
boire*.  »  L'anarchie  alla  en  augmentant  sous  le  gouvernement 
de  La  Trémoille  :  durant  plusieurs  années,  comme  le  remarque 
M.  Neuville,  les  voleurs  et  les  pillards  furent  protégés  par  une 

1.  Ordonnanett,  I.  Xin,  p.  <i. 
t.  Archii[ee.X''»lM,f.  17. 

3.  OnUmnmetM.  t.  XIH,  p.  Sfr-iS;  Archives,  X>*  8605,  (.  107. 

4.  ArclnTes,X<*9197,r.  32S. 

5.  Anlûves,  X»  9191,  r.  SO. 

6.  ArcMves,  X*>  18.  OU  pir  Nannllti,  p.  305. 
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sorte  de  terreur'.  Les  choses  allèrent  si  loin,  qu'en  sep- 
tembre 1435  le  Parlement  dût  prendre  la  résolutiou  suivante  ; 
«  Délibéré  et  conclut  a  esté  que  on  peut  et  on  doit  bailler  lettres 
pour  procéder  par  puissance  et  main  arnii'e  à  l'exccucion  dudit 
ari-eat,  et  par  convocacion  de  nobles  et  populaires,  se  mestier 
est;  mais  que,  avant  que  on  délivre  les  dictes  lettres,  la  Court 
escrira  au  Roy  sur  ce,  aSa  d'en  avoir  son  consentement  et  ses 
.lettres  patentes  pour  aider  et  conforter  les  exécuteurs  *.   » 

M.  Neuville  a  tracé  le  tableau  suivant,  qui  mérite  d'être  re- 
produit, car  il  présente  le  résultat  de  ses  consciencîeusrs 
recherches  :  «  Livré  à  lui-môme  depuis  l'époque  de  sa  fonda- 
tion, le  Parlement  trouva  dans  l'honorabilité  de  ses  membres  et 
la  fermeté  de  ses  présidents  assez  de  force  pour  continuer  de 
vivre.  Cependant,  tout  autour  de  lui,  régnait  l'anarchie  la  plus 
absolue.  Ses  efforts  sont  inutiles;  ses  arrêts  méprisés;  ses 
sergents  battus,  et  il  tient  toujours,  protestant  par  la  régularité 
de  sa  procédure  coatre  les  violences  qui  l'entourent.  ;Chaque 
jour  il  est  serré  de  plus  près  ;  les  malfaiteurs  poussent  leurs 
courses  jusque  dans  la  banlieue  de  Poitiers  ;  il  siège  quand 
même.  Un  jour,  il  a  la  faiblesse  d'essayer  une  transaction, 
mats  il  est  bientôt  rappelé  au  sentiment  de  son  devoir  par  un 
honteux  échec...  Enfin  il  prend  le  parti  d'en  appeler  aux  hon- 
nêtes gens  pour  défendre  sa  justice  contre  l'anarchie.  Qu'était 
devenue  cette  royauté  française,  qui  avait  acquis  tant  de  pré- 
rogatives à  titre  d'avouée  du  royaume  1  En  1436,  il  était  temps 
que  l'ordre  fût  rétabli,  et  avec  lui  le  prestige  des  tribunaux^ 
Le  Parlement  de  Poitiers  aurait  péri  à  la  peine  '.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  la  date  du  20  mars  1420,  le 
Dauphin  avait  créé  un  Parlement  à  Toulouse.  Par  lettres  du 
23  septembre  1425,  ce  Parlement  fut,  à  cause  de  la  peste  qui 
sévissait  dans  cette  ville,  transféré  à  Béziers  *.  Trois  ans  après 


1.  Neuville,  p.  310. 

ï.  Archives,  X*!l.  CilÉ  par  NeuïiCe,  p.  3il. 

3.  Le  ParUmeat  royal  à  Puitlen,  p.  313. 

i.  Guilliume  Catel,  Mémoirtâ  de  l'HUtoire  de  Languedoc,  p.  977.  —  Par  leUns 
du  9  novembre  US5,  le  Roi  ordonna  de  distribuer  une  somme  de  1,400  livres  ani 
cOQselUere  et  ofUclers  du  Pariement,  désignés  dans  l'acte ,  paur  les  dédonmiager  de  lemrs 
n^  de  déplacement  (1).  Vû3sele,  t.  IV,  preuve*,  col.  i30-31>.  Par  d'autres  lellres  du 
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(7  octobre  1428),  H  fui  réuni  à  celui  de  Poitiers.  Cette  décisioa 
fut  prise  à  GhîDOD,  durant  la  réunion  des  États  généraux  de 
tout  le  royaume,  et  après  une  solennelle  délibératioD.  On 
voulait,  en  présence  des  dangers  qui  meuaçalent  le  royaume.  > 
ramener  à  l'unité  les  pouvoirs  publics  et  concentrer  davantage 
l'action  du  gouvernement  '.  Il  devait  y  avoir  trente  quatre  con- 
seillers—  c'était  du  moins  le  chiffre  réglementaire';  — mais  il 
ne  parait  pas  que  ce  chiffre  ait  été  atteint  aussitôt.  Un  certain 
nombre  de  nominations  eurent  lieu  dans  les  années  1430  et 
suivantes,  surtout  en  1433  ^  C'est  vraisemblablement  à  c«tte 
époque  que  le  Parlement  eut  son  personnel  au  complet.  Dès  le 
commencement  du  règne,  Pierre  Couainot  avait  été  appelé  à 
remplir  les  fonctions  de  procureur-général*;  il  les  conserva 
jusqu'en  1438,  époque  où  il  fut  nommé  président  au  Parlement 
de  Paris. 

Indépendamment  du  Parlement  de  Poitiers  et  du  Parlement 
de  Toulouse,  il  y  avait  une  cour  souveraine  à  Grenoble  pour  le 
Dauphiné.  Au  lendemain  de  son  avènement,  le  Roi  rendit  une 
ordonnance  pour  assurer  un  meilleur  exercice  de  la  justice 
en  Dauphiné  '.  Le  Parlement  de  Grenoble  se  montra  le  fidèle 
gardien  des  droits  de  la  couronne  :  il  ne  cessa  de  lutter  éner- 
giquement  pour  empêcher  l'exécution  des  lettres  portant  don  de 
terres  du  domaine  °. 

Nous  avons  constaté  que,  durant  sa  régence,  le  Dauphin  avait 
fait  appel  aux  États  gént^raux  :  on  a  vu  plus  haut  dans  quelles 
conditions  fut  tenue  à  Clermont  l'assemblée  des  représentants 
des  provinces  de  Languedoil. 

Une  fois  parvenu  au  trOne,  Charles  VII  ne  tarda  pas  à  réunir 
les  États.  Nous  avons  la  lettre  de  convocation  qu'il  adressa  à 
ses  bonnes  villes.  En  voici  la  teneur. 

21  novembre  Hi6,  le  Roi  conlirina  en  faveur  des  laémes  le  privil^  d'eiempUon  de  toutes 
imposiUons  oclrjjéesou  à  octroyer  par  les  Étati  de  Languedoc  (id,,  iHd.,ixl  131-33). 

1.  D,  V«issete,  l.  IV,  preuves,  col.  lU;  Ordonnances,  t.  XUI,  p.  140. 

2.  ArehiTes,  Xi'MW,  f.  M. 

3.  Voir  NeuvUle,  p.  890-91. 

i.  Des  lellres  dn  18  aoOt  1113  conflrmenl  la  uomîBatioii  de  Pierre  Cousiocl  1  celle 
hnile  hmclion. 

5.  Letlresdu  16  novembre  USl.  Ordonnance!,  1.  XUI,  p.  I. 

6.  Voir  mx  Archives  de  Grenoble  les  Regiilres  de*  atiènalioru  B  30tt  el  3045. 
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De  par  lk  Roï. 
CMers  el  biea  amez , 
NouB  avons  ordonné  et  presentemenl  mandons  plusieurs  gens 
d'église,  nobles,  et  de  cbaacune  des  bonnes  villes  certain  nombre, 
de  tous  les  païs  de  Lauguedoyl  à  nous  obeisaans ,  esire  devers  nous 
en  nostre  ville  d'Yssouldun  au  xvi°  jour  de  janvier  proucbaÎDemem 
venant,  pour  astùster  et  eatre  presens  à  ojt  que  nous  voulons  leur 
faire  dire  sur  la  provision  des  affaires  de  nostre  royaume,  tant  sur 
le  fait  de  la  guerre  comme  autrement,  au  bien  de  nous,  de  nostre  dit 
royaume,  de  vous  el  de  tout  nostre  peuple,  el  pour  avoir  sur  ce 
leur  advis  el  conseil.  El  pour  ce  voulons,  vous  mandons  el  com- 
mandons estroictement  que  vous  envolez  deux  notables  personnes 
d'entre  vous  ausdiz  lieu  et  jour,  pour  la  cause  dessus  dicle,  ayaul 
puissance  de  par  vous  de  consentir  et  accorder  tout  ce  qui,  à  la 
dicle  journée,  sera  pour  le  bien  dessus  dit  advisié,  appoinctié  el 
conclut.  Et  gardez  que  en  ce  n'ait  faulte,  toutes  escusacions  cessans 
et  arrière  mises. 

Donné  en  nostre  cbast«l  de  Meun  sur  Evre,  le  viii"  jour  de 
décembre. 

HALLlàRB  ^ 

Laréuuion  eut  lieu  le  16  janvier,  àBoiu^es.  Nous  savons  que 
les  représentants  de  la  ville  de  Tours,  partis  le  i2  janvier, 
étaient  de  retour  le  31  *.  La  session  dura  donc  dis  à  douze 
jours.  On  y  vota  une  aide  d'un  million  de  livres  tournois', 


I.  Origiiul  9ur  [Mrchenmi,  sus  ùgoatuiï.  ArcLives  de  Lpa ,  AA  68.  —  Celte  leUre 
f  été  publiée  par  H,  A.  'nioma;  dans  sa  brochure  :  let  ÉUli  gtuérsitx  mu 
Charia  VII,  p.  U.  —  D  est  fait  nientjoa  dans  les  BegUIret  dt*  dèlOératioiu  de 
Poitiers  (val.  11,  r.  i!}  d'une  lettre  semblable,  adressée  1  la  ville  le  mAne  jour.  Voir 
Archiva  MttoriqM»  du  Poitou,  t.  I,  p.  146  noie.  —  M.  de  GrandnaisMi  {BtdUUn  de  U 
SotUti  archiologigue  de  Touraine,  I.  IV,  p.  Ht)  a  rencoDli'é  cette  circolaTe  1 
Tours.  C'est  par  erreur  que,  dans  sa  Itrodiure  :  Nouveaux  doeumenlt  sur  lei  Étati 
généraux  du  JCV  Hécle  (p.  i),  il  lui  assigne  la  date  de  1423. 

f.  Archlres  de  Tours,  RegUtrei  de*  délibiraiiotu.  11,  (.13  e(  43  v*;  Regltirtt 
des  complu,  XX,  f.  7Ï  v.  Ct.  CMnel  Mitorique,  t.  V,  p.  103-104.  —  A  Lpo,  w 
domie  délégation  à  dcni  députés  le  10  janvier,  et  ils  sont  de  retour  le  t  fdrrier.  Re- 
gitlrei  da  dilibiraUoM,  BB  I,  f.  l'I ,  cilé  par  M.  Thomas,  la  etali  gàûraux  $oat 
Charleê  VU,  p.  13,  note  3. 

3,  Ce  ùiiin  est  établi  par  ua  très  grand  nombre  de  docunteals,  el  en  partiailiM'  par 
le*  Registres  de  Tours  :  Complei,\X,  (.  liv".  lA  DilibifalioM ,  ll,f.  43.  Cf.  £«Mwr 
AltloHfue,  (.  V,  pari  ti,  p.  1II-U. 
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dODt  900,000  stir  les  laïques,  et  100,'KH)  sur  le  clergé',  avec  cette 
affectatiOQ  :  «  pour  le  recouvrement  de  la  seigneurie  du  Roy  et 
pour  en  débouter  hors  ses  enaeDiis'.  »  Cette  somme  devait  être 
payée  en  trois  termes  *.  Nous  avons  le  nom  du  receveur  général 
chargé  du  recouvrement  :  c'était  Jean  Taumier*;  Guillaume 
du  Breuil ,  ûotaire  et  secrétaire  du  Roi,  exerça  les  fonctions  de 
contrôleur  de  la  recette  générale  '. 

Une  assemblée  des  États  du  Languedoc  fut  tenue  à  Garcas- 
sonne  daos  les  mois  d'avril  et  de  mai  '  :  on  y  vota,  a  pour  le  sous- 
tennement  de  la  guerre  ',  »  une  aide  de  200,0(K)  livres,  payable 
en  quatre  termes.  Le  clergé  donna  «  un  équivalent  à  un 
dixième,  a  payable  en  trois  termes.  Des  réclamations  furent 
présentées  par  les  députés  relativement  aux  monnaies,  et  le 
Conseil  siégeant  à  Toulouse  ne  tarda  pas  à  y  faire  droit  '. 

Le  24  juillet  1423,  le  Roi  convoqua  les  représentants  des 
paysdeLaInguedoil  à  Selles,  pour  le  12 avril  *.  Les  États  siégèrent 
du  12  au  18  "".  Le  Roi  fit  faire  l'exposé  de  la  situation  du  royaume 
et  de  l'état  des  finances ,  et  «  requit  conseil  et  aide.  »  Les  États, 
a  voyans  et  considerans  lesdiz  affaires  estre  grans,  nécessaires, 
et  hastifs  de  "y  donner  provision  pour  la  défense  de  sa  sei- 

< .  C'esl  ce  qui  ressort  des  Reglêtres  de»  dilibiTatlara  de  L)od,  cilés  par  U.  ThomM,  ~ 
l.  c,  [t.  13,  notei. 

3.  Lettres  daljailletUÎS.  Foalanieu,  113-1  It;  pièces  des  19  juin  el  25  aoU  14S3  ; 
Piica  orightaltt,  7Î4,  ii°  16517;  quittance  dii  18  aoùl  1423,  Cliiramlwult,  89,  p.  7041; 
autre quHUnce  du  1!  août,  Ul.,  i3,  p.  IQS3,  etc. 

3.  Lettres  du  21  juillet  I4!3-,  «scelle  sur  le  liaui  et  k  bas  Limousin,  daos  Tbonus, 
h>  Étatt  provinciaux  de  la  France  centrale  aoia  Chttria  Vil,  l.  Il ,  p.  13  et  S. 

4.  KK  5U,  r.  87;  FontODieu,  113-144  lettres  du  4  juillet  1433;  aairambaull , 
23,  p.  16Î3;  60,  p.  46ÎI  ;   89,  p.   7041  ;  110,  p.  8587,  etc. 

5.  Quillaoce  de  500  t.  t.,  IS  aoCit  14S3.  Oairambault,  £3,  p.  1633. 

6.  Os  TOil  par  l«s  lettres  données  le  8  mai,  à  la  relation  de  Charles  de  Bourbon ,  que 
b  session  était  finie;  ^te  avait  cotamenci  en  avril,  d'après  les  lettres  du  3  aoOt  1433. 
D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  461  ;  Ordoniiancei.  t.  XUI,  p.  34.  ' 

7.  Lettres  de  Chartes  VU  du  31  novembre  1433.  Chartes  rayalti ,  XIV    n-  33. 

8.  Ordonnameê.  t.  Kffl,  p.  34;  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  460-61,  et  preuve», 
ce).  411-!!.  -~  Le  Roi  avait  ètè  représenté  ù  celte  assemblée  par  son  lieutenant-génira], 
|]haiies  de  Bourbon,  par  l'archevêque  de  Reuns,  le  sire  d'Arpajon  et  Guillaume  de  UeuiDon, 
sénéchal  de  Beaueaire. 

9.  La  circulaire  envoyée  est  en  copie  du  temps  aui  Archives  de  Tours.  Elle  a  été 
publiée  par  H.  Cb.  de  Grandmaison  :  Nouveaux  documents  sur  les  États  généraux  du 
XV'  liècle,  p.  13.  —  n  y  a  aui  Archives  de  Lyon,  en  oripnal,  une  circulaire 
MBIi^b(AAÎ3,  f.  35). 

10.  Archive»  de  Tours,  Registres  des  dilibèratiom.  II,  f.  66  v«  67;  Registres  des 
comptes,  XX,  f.  73-73  v. 
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gDeurie ,  d'eulx  et  de  tous  ses  autres  loyauLx  subgez ,  à  ren- 
contre de  ses  ennemis ,  et  pour  recouvrer  ce  qu'ils  occupent 
dans  le  royaume  ;  considerans  aussi  que  les  aides  qui  souloient 
avoir  cours  pour  le  fait  de  la  guerre ,  »  et  qui  avaient  été  sup- 
primés depuis  peu,  étaient  «  de  maiadre  grief  pour  le  peuple  et 
plus  profitables  et  aises  à  lever,  »  déclarèrent  conseiller  et 
consentir,  «  de  graat  et  bon  vouloir,  comme  boas,  vrais  et 
loyauls  subgei!,  »  que  ces  aides  fussent  rétablies  et  qu'elles 
eussent  cours;  comme  par  le  passé,  durant  trois  années  commen- 
çant au  1"  octobre  suivant,  pour  être  employées  à  la  défense  et 
sa  recouvrement  de  la  seigneurie.  Par  lettres  en  date  du 
18  août,  le  Roi,  considérant  que,  pendant  ces  trois  années,  «  à 
l'aide  de  Nostre  Seigneur,  »  il  recouvrera  sa  seigneurie ,  élaiït 
bien  décidé  à  employer  pour  cela  sa  personne,  tous  ses  loyaux 
parents,  vassaux,  sujets  et  alliés,  «  sans  espargne,  >  et  qu'en- 
suite il  pourra  se  suflire  avec  ses  droits etdomaines royaux, «et 
tenir  ses  suivez  en  justice,  paix  et  Iransquilité  soubz  sa  sei- 
gneurie, qui  est  la  chose  que  plus  il  désire  en  ce  monde,  • 
ordonna  que  lesdltea  aides  eussent  cours  pour  trois  années  '. 
Elles  se  composaient  de  douze  deniers  par  livre  sur  toutes 
denrées,  d'un  quart  du  vin  vendu  au  détail,  et  de  l'imposition 
foraine,  et  étaient  évaluées  k  la  somme  d'un  million.  En  outre 
les  Etats  votèrent  une  imposition  de  deux  cents  mille  livres 
tournois ,  à  répartir  entre  tous  les  pays  de  Languedoil  *.  Des 
requêtes  particulières  furent  présentées  le  19  par  les  députés 
de  Tours,  et  le  Roi  promit ,  par  l'organe  de  son  chancelier,  d'y 
donner  satisfaction  *. 

La  décision  prise  aux  États  de  Selles  souleva  une  vive 
opposition.  De  toutes  parts  on  remontra  au  Roi  qu'il  serait 
moins  onéreux  pour  son  peuple,  >  si  s'estoit  son  bon  gré  et 
plaisir,  »  de  payer  chaque  année  une  somme  déterminée  et  à  des 


1.  Leltres  du  18  loat.  publiées  par  H.  Ch.  de  Grandmaisoa  (p.  U),  à'ipris  roncintl 
DU  Arcbives  de  Toura.  Cf.  lettres  du  mois  de  décembre  1183,  publiées  par  U.  Thonus, 
ta  Étatt  provincfaux ,  ac.,  1.  Il,  p.  34,  d'après  le  dk.  fr.  5ÙU,  r.  162. 

î.  Archives,  KK  56,  f.  25  v°  et  J9  ;  Archives  de.Toors,  Registres  cilés  ;  PUtxi 
ortgtiuit* .  469  :  Brachet  (a>  10911),  et  1655  :  LArtic. 

3.  Regiitru  d«  compte*,  vol.  XX,  f.  73  ï=.  ' 
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termes  lixé$  d'avance  '.  Le  Roi ,  eatraot  dans  ces  vues ,  désigna 
des  commissaires  pour  traiter  avec  les  États  réunis  dans  chaque 
province  *.  Nous  avons  la  trace  de  plusieurs  réunions  d'États 
provinciaux  :  à  Chinon  le, 13  décembre  1423';  à  Lyon,  dans 
ce  même  mois  de  décembre*,  et  aussi  en  Poitou',  en 
Auvergne  *,  et  en  Limousin'.  On  décida  que  les  aides  seraient 
remplacées  par  une  aide  sous  forme  de  taille,  appelée  «  l'aide 
au  lieu  des  aides.  »  Nous  avons  là  un  curieux  exemple  de  l'in- 
fluence des  États  provinciaux  et  de  la  déférence  avec  laquelle 
la  royauté  cédait  aux  vœux  des  populations. 

Une  nouvelle  l'éunion  des  députés  des  provinces  de  Langue- 
doil  ne  tarda  pas  à  être  convoquée  :  pir  une  circulaire  en  date 
du  5  février,  Charles  VU  assignait  un  rendez-vous  auprès  de 
lui,  à  Selles,  pour  le  10  mars  '.  L'assemblée  fut  tenue  du  12 
au  16.  On  y  vota  une  aide  d'un  million  de  francs,  y  compris 
Il  l'aide  au  lieu  des  aides,  »  à  prendre  «  sur  tous  les  gens  à  ce 
tenuz ,  tant  du  clergé  que  auUres  '.  » 

1.  Letlrcs  de  décembre  1ii3.  Thcnnas,  tu  Élait  provinetaïuc,  p.  2i  et  suiv. 
i.  VUme  soiiru. 

3.  Archins,  KK  iU ,  pièce  uninée  au  f.  23. 

4.  Reglitru  de»  iitibération» ,  BB  1 ,  aa  13  décembre  ;  àté  par  Tboius ,  Ut  Était 
giniraux,  p.  16,  note  S, 

5.  Piieti  originala,  vol.  80  :  Argenton  (qnittaocc  du  îî  février  14!i)  ;  vol.  17  : 
Amboise  (quittance  du  19  mars  lili);  vol.  lOI  :  La  Bahhe,  n°  Ul!  (quIlUnce  du 
17  znai  UU),  etc.  , 

6.  Tbomas,  Ut  Était  provinciaux,  t.  1,  p.  tS5  ;[.!!,  p.  94  et  siiiv. 

7.  Thomas,/,  c,  1.  1,  p.  îtt-4!. 

8.  Original,  Archives  de  Ljod,  AA  68;  iiilf  par  M.  Thomas,  La  Était  gétiiraux, 
p.  44.  La  même  lettre  so  retrouve  aux  Archives  de  Poitiers  (Regittret  de*  dilibiratlont, 
II,  r.  53).  -~  Le  33  Ifichr,  od  s'occupait  à  Tours  de  la  désignation  des  dépotés  qui  de- 
vaient aller  à  Selles  (Regitlra  <ltt  délibéraHoia ,  II,  parL  ui,  à  la  date).  Les  députés 
furent  nommés  le  6  mars  {GrandmaisoD,  I.  c,  p.  4).  —  A  Ljou,  trois  députés  Au'ent  dési- 
gna dès  le  14  février  (BB  I,  f.  190  v°)..Mais,  sur  les  élections  faites  par  plusieurs 
Conseill«^  de  la  ville  à  l'envoi  de  dépulés  à  Selles,  ce  nombre  fut  réduit  à  deux 
(f.  200  v). 

0.  Archives,  KK  214,  f.  23,  et  KK  56,  T.  49  v;  LeUres  do  Charles  VU  du  16  mars. 
Archives  de  Grenoble,  B  2061,  f.  183  v°;  Archives  do  Tours,  Regitini  det  délO>ira- 
tioiu.  11,  part. IV,  au  21  mars,  et  Hegitlrtt  de*  compttt,  XXI,  f.  81  v°-85;  Quittance 
du  vicomte  de  Martionae  du  26  juin  14!4.  Collection  de  Languedoc,  100,  T.  111-,  Pièctt 
originale*,  19  :  Apchon  ;  184  :  Bar  ;  239  ;  Beal'Cleu  ;  653  :  Ciumbahon  ;  661  :  Cmak- 
PAiGiiAC;  1492:  Hauteroche,  etr.,  etc.;  Lettres  du  22  septembre  1121.  Archives  de 
Ljon,  pièces  non  classées,  etc.  Le  16  mars,  le  Roi  nommait  un  receveur  de  l'aide  dans 
ta  ville  et  rélecUon  de  Saint-Flour^(CftarIes  rogale*,  XIV.  n'  36).  Voir  pour  la  reparti- 
lion  de  cette  aide,  Thomas,  Le*  ÉlaU  provinciaux,  t.  I,  pages  186.343  (la  part  qui  est 
iciresIA;  ignoi'éeà  l'auleur  était  de  10,0001..  d'après Pféceioriglmibi,  1234,  n°S7452) 

et  ses. 
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Deux  mois  plus  tard,  une  réunion  des  Ëlats  de  Languedoc 
eut  lieu  à  Montpellier.  Nous  avons  une  lettre  (sans  date]  de 
Cbarleg  VII,  convoquant  les  États  pour  le  20  mai,  et  aânon- 
çaot  l'intention  de  se  transporter  dans  la  ville  où  se  tiendrait 
l'assemblée  '.  C'est  sans  doute  à  la  réunion  de  mai  1424  que 
cette  lettre  se  rapporte.  L'assemblée  fut  pi-ésidée  par  Jacques 
de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  comte  de  la  Marcbe,  récemment 
nommé  gouverneur  du  Languedoc,  et  par  Guillaume  de  Cbara- 
peaux,  évéque  de  Laon.  Une  aide  de  1SO,000  livres,  payable  en 
quatre  termes,  y  fut  votée  ;  on  accorda  en  outre,  à  des  condi- 
tions déterminées,  la  continuation  de  la  levée  d'une  crue  sur 
le  sel  pendant  un  an ,  et  de  l'imposition  sur  les  marchandises 
sortant  du  royaume  jusqu'à  P&quee.  Nous  avons  le  cahier  des 
doléances  présentées  parles  États,  avec  les  réponses  qui  y 
furent  faites.  Les  requêtes  portent  principalement  sur  le  mode 
de  perception  des  aides ,  sur  le  paiement  des  gens  d'armes ,  sur 
les  monnaies ,  sur  les  relations  commerciales  avec  la  Catalogne 
et  l'AragoQ.  Le  cahier  devait  être  signé  par  les  commissaires 
royaux  et  soumis  ,à  l'approbation  du  Roi,  auquel  était  renvoyée 
■  la  aolulion  à  donner  k  certaines  requêtes  '. 

Charles  VII  avait  toujours  le  projet  de  se  rendre  dans  le 
Midi,  et  il  avait  même  assigaé  un  rendez-vous  à  Carcassonne 
au  15  septembre  1424 ,  pour  tenir  une  nouvelle  asseniblée  des 
États  de  Languedoc '.  Mais  les  négociations  entamées  avec  le 
duc  de  Bretagne,  au  milieu  de  cette  année,  le  forcèrent  à 
ajourner  ce  voyage  :  au  lieu  d'aller  à  Carcassonne,  il  se  rendit 
à  Saumur,  où  le  comte  de  Richement  vint  le  trouver.  C'est  de 
cette  ville  que ,  le  25  septembre  1424 ,  il  convoqua  les  États  de 
Languedoc  pour  le  10  novembre*,  au  Puy  *. 

Avant  de  se  rendre  dans  le  Midi,  Charles  VII  voulut  tenir 
une  nouvelle  réunion  des  États  des  provinces  de  Langue- 


1.  Ms.  fr.  5053,  f.  197. 

2.  D.  Vais^ete,  t.  n,pretiva,  col.  42i-12S.  Le  cahierporle  la  date  du  10  mai.  Cf. 
p.  463,  et  quittance  da  i  septembre  itii,  dans  Clairambanlt,  10,  p.  S4S5. 

3.  LeUre  du  !5  septembre  U!4. 

t.  Nous  aToos  irouTï  une  copie  moderne  de  celte  lettre  dans  un  acte  émané  des  con- 
suls d'Aiguemoriea,  et  extrait  des  Archives  de  cette  ville.  CoUedion  de  D.  Pscotto,  Ms. 

tat.  9m,  f.  s»  V. 


ovGoot^lc 


L  AOMlNlaTRATION   DO   ROI  DE   BOURGES.  ,  583 

doil.  De  Poitiers,  le  30  septembre,  le  Roi  adressa  une  cirouiaire 
à  ses  bonnes  villes,  pour  levir  enjoindre  d'envoyer  leurs  députés 
à  Montluçon ,  le  22  octobre  V 

Ce  n'est  point  à  Montluçon,  mais  à  Poitiers,  que  les  Ëtats  de 
Languedoil  s'assemblèrent  le  29  octobre'.  Charles  VU  venait 
de  recevoir  la  soumission  du  comte  de  Richemont,  et  les  es- 
pérances que  cet  événement  faisaient  naître  donnaient  une 
importance  particulière  à  cette  réunion.  Elle  paraît  avoir  été 
scindée  en  deu&  sessions ,  sans  doute  à  cause  de  la  difficulté 
des  communications  qui  arrêtait  beaucoup  de  députés.  A  Poi- 
tiers, dès  le  1"  novembre,  fut  votée,  «  pour  la  prosecucion 
de  la  paix  et  autres  affaires  du  Roy  et  de  sa  seigneurie  ',  a 
une  aide  d'un  million*;  puis  Charles  VU  se  transporta  à  Riom, 
oi^  il  y  eut,  jusqu'au  26  novembre,  une  seconde  session'. 

Le  Roi  se  rendit  ensuite  au  Puy,  où  fut  tenue,  à  partir  du 
19  décembre  1424,  la  réunion  des  États  de  Languedoc.  Nous 
avons  parlé  plus  haut*  de  cette  assemblée,  qui  se  prolongea  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  janvier.  Une  aide  de  deux  cent  mille 
livres,  payable  en  quatre  tepraes,  y  fut  votée;  le  cleiyé  accorda 
en  outre  un  équivalentde  deux  dixièmes  un  tiers '.Un  nouveau 

1.  Cetle  circulaire  esL  en  original  aux  Archives  de  Lyon,  AA2!,r.  40;  elle  a  ëté  pu- 
bliée par  M.  Thomas,  Let  Était  généraux  tout  Charlet  VII,  p.  15,  — On  a  la  Irace  de 
sembliblcs  canvocalioas  dans  les  Archives  de  Poitiers  (fiêgistm  in  dèHbëration»,  11, 
r.  B5)  al  dans  les  Archives  de  Tours  {Regiiirea  da  complu.  \X1I,  f.  lit  ;  RtgiUret 
dei  ililibératiûn»,  Il ,  pari,  m,  à  la  date  du  12  octobre  U3i). 

3.  Archives  de  Tours,  HegUlrtt  de*  dilâéraHoru,  II,  part,  iv,  aui  31  oclobre  el 
38  novembre  UI4;  Regiitrei  de*  compte»,  XXII,  T.  114. 

3.  Letires  du  !5  décembre  1421,  Ms.  fr.  10594,  f.  Î3;  Arcbites  d^ Tours,  Regîilre$ 
da  déiibèralion» ,  III,  t.  1  s';  PUctt  originalti,  3B5  :  Bundin  ;  687:  CHUmni 
(n- 16036);  772  :  Claïkumeb. 

4.  Le  cbiflre  de  l'aide,  que  U.  Thomas  n'avait  pu  déterminer,  nous  est  révélé  par  les 
Registres  de  Tours  :  •  Ledit  ix'  jour  de  novembre  celui  an,  audil  lieu  de  la  Uassequière, 
Jeban  Sainlier  a  fait  un  rapport  de  l'ambassade  par  lui  ^cle  à  Paitiers  i  l'Assemblée 
générale  itllet  tenue  et  Taicte  te  \\a'  jour  d'octobre  derrenier  passé  ;  lequel  Sainlia'  a  dit 
tt  rapports  que  à  icelle  Assemblée  a  esté  ociroié  au  Roy  nosire  »re  ung  aide  d'ui^  mil- 
lion, lequel  n'a  pas  encores  eslé  porcionnë  par  tes  pals,  b  Regitiru  da  détibérationi , 
III,  f.  I  y. 

5.  Lettres  du  21  jaiUel  1135.  Archives  de  Lyon,  pièces  non  classées.  EilraHs  des 
Regiilrti  dtf  délibirellom  de  Lyon  (BB  l,  f.  316  v°,  317  et  333  v)  el  da  anmonl 
(I,  r.  241),  dans  Thomas,  LeiÉlatt  pêR^oux,  p.  19.  note  5.  le  26  novembre,  le  Roidon- 
nail  deslettres  pour  imposer  sur  le  couilé  de  la  Uarche  la  stunne  de  9,000  1.  t.  pour  sa 
pari  contribnlive. 

6.  Voir  p.  79-80. 

7.  Le  idiilfre  iodiiiaé  dans  un  Compte  de  lliâtel  de  la  Reine  est  de  150,000  Ir.  ;  mw 
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cahier  de  doléances  fut  présenté  au  Roi;  ou  eu  a  le  texle,  ainsi 
que  celui  des  réponses  faites  aux  députés  '. 

Nous  avons  parlé  de  la  réunion  d'États  tenue  à  Cliinon,  dans 
les  premiers  jours  de  mars  1425,  et  qui  eut  un  caractère  exclu- 
sivement politique*.  Aussitôt  que  les  difBcultés  soulevées  par 
le  démêlé  entre  Louvet  et  le  connétable  de  Richemont  eurent 
été  aplanies  et  que  celui-ci  eut  pris  la  direction  du  gouver- 
nement, les  États  généraux  furent  convoqués  à  Poitiers.  La 
circulaire  envoyée  aux  bonnes  villes  porte  la  date  du  31  juillet; 
la  réunion  était  indiquée  pour  le  1"  octobre  '.  Ce  long  inter- 
valle paraît  avoir  été  le  résultat  d'un  calcul.  Dans  une  réunion 
du  Conseil  tenue  à  Poitiers  le-  26  juillet,  en  présence  de  U 
reine  de  Sicile,  du  connétable  de  Richement  et  de  plusieurs 
princes  du  sang,  prélats,  barons  et  membres  du  Conseil,  il  fut 
décidé  que,  sans  attendre  la  réunion  des  États,  il  serait 
levé  immédiatement  une  aide,  payable  le  15  août,  dont  le 
montant  parait  avoir  été  fixé  à  260,000  livres*.  L'iDitiative 
de  cette  mesure  appartenait  au  connétable  :  dans  une  lettre 
d'un  envoyé  de  la  ville  de  Lyon,  en  date  du  30  septembre, 
on  appelle  cette  aide  l'aide  de  monseigneur  le  comiestable*. 
Uais  on  rencontra  de  grandes  difQcultés  dans  l'exécution.  Les 
habitants  de  plusieurs  provinces,  sommés  d'effectuer  le  paie- 


tous  les  documents  portent  le  cbiffre  de  SOO.OOO  :  i  L'aide  de  deux  cens  mille  frans  à 
nous  oclroï^.  en  ce  preseot  mois  de  janvier,  par  les  gens  des  trois  estaz  de  notre  dit 
païs,  pour  à  ce  assemblée  par  devant  nous  à  Espali  lei  le  Puy.  >  Lettres  du  G  jaoTier  US&, 
Chafta  royales,  XIV,  a»  30.  CT.  Lettres  du  0  janvier,  id.,  n°  3î.  —  Le  Roi  partit 
dn  Pnj  le  leodemain.  Voir  encore  lettres  du  S  janvier  ttî!>  :  Pièea  originale*,  309  : 
Basilhac  ;  du  19  mars  U25  :  PUcet  originola,  2135  :  Ogeb  ;  du  5  mai  :  irf.,  30  : 
Alsrcti  du  s  mai  :  id.,  au  mut  Roux  (partie  non  encore  reUée  «I  numérota);  dn 
30  juillet  :  Archives,  K62,n*  30.  CT.  D.  Vussete,  l.  IV,  p.  Wi. 

1.  D.Vaissele.  t.  IV,  p.  «i. 

S.  Voir  ci-dessus,  p.  81-83. 

3.  U  ;  a  aux  Archives  de  Ljon  (AA  32,  t.  38  et  52)  deux  lettres  de  convocation,  por- 
tant cello  date,  adressées  aux  baUlants  de  cette  ville;  elles  ne  diffèrent  que  par  des  va- 
riantes de  peu  d'importance;  ni  Tune  ni  l'autre  ne  portent  la  signature  du  Roi,  mais  seu- 
lemenl  celle  du  secrétaire  Villebresme  ;  la  seconde  a  été  publiée  par  H.  'Hiomis,  Lu 
Était  géiiiraux  tout  Charlu  VII,  p.  46. 

t.  Lettres  sans  date,  dans  un  Formulaire  du  temps,  Hs.  fr.  5271,  f.  122  v°.  —  Le 
chinire  est  donné  dans  les  Regàlrt*  <Ut  déHbératioM  de  Tours,  cités  ct-dessous.  Les 
RegUlra  des  délibiralionê  de  Lyon  (BB  T,  f.  235) ,  cités  par  M.  "Hiomas  (Lu  Élati 
gmiraux  tous  Chada  VII,  p.  21),  ne  parlent  d'une  aide  de  130,000  livres. 

5.  Lettre  de  Rouliu  de  Uascon.  ^hives  de  Ljon,  AA  103. 
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meut  de  cette  aide ,  refusèrent  de  le  faire  '  ;  ils  furent  encou- 
ragés dans  leur  résistance  par  certains  seigneurs  et  capitaines 
de  villes  et  forteresses,  qui  défendirent  de  payer,  et  allèrent 
jusqu'à  emprisonner  les  commissaires  et  collecteurs,  et  même 
certains  habitants.  Malgré  les  lettres  exécutoires  rendues 
par  la  chancellerie  royale ,  on  ne  put  triompher  de  ces  résis- 
tances '. 

L'entrevue  qui  eut  lieu  à  Saumur  entre  le  Roi  et  le  duc 
de  Bretagne  amena  un  ajournement  de  la  i-éunion  du  1'"'  au 
l!i  octobre'.  Mais,  sur  certains  points,  le  contre-ordre  n'arriva 
point  à.  temps  :  nous  voyons  qu'à  la  date  du  4  octobre  les 
députés  de  Tours  avaient  quitté  cette  ville  pour  se  rendre 
à  Poitiers*.  Le  12  octobre,  il  y  avait  fort  peu  de  députés  à 
Poitiers,  où  le  Roi  était  arrivé  le  9  '.  On  fut  cependant  bientôt 
en  nombre ,  car  les  États  s'ouvrirent  le  16  *.  Charles  VII  y  fit 
exposer,  en  présence  de  la  reine  de  Sicile,  de  plusieurs  princes 
du  sang,  des  gens  de  son  Parlement  et  de  ses  conseillers  et 
officiers,  les  «  très  grans  affaires  n  qu'il  avait  à  supporter, 
«  tant  pour  résister  à  ses  anciens  adversaires  et  ennemis  les 
Ânglois,  comme  pour  la  prosecucion  de  la  paix  et  réunion  et 
reconsiliacion  d'aucuns  de  son  sang  et  autres  ses  subgès,  »  4 
quoi.  Dieu  aidant,  et  avec  le  concours  du  duc  de  Bretagne  et 


1.  A  la  réceplion  des  IcUns  du  Roi ,  de  la  reine  de  Scile  el  du  connéUtile  (5  mbi), 
tes  habiUnU  de  Tonrs  dfcidêrenl  d'cuTojer  vers  l'év^e  de  S^ei,  qui  ïvait  apporW  ces 
lettres,  pour  lui  eiposer  «  que,  cociras  on  dil,  au  Conseil  du  Roy  nostre  dit  seigneur 
n'a  esié  appointa  EsLre  lève  sur  tout  son  rojauine  de  son  obéissance  que  w  ui'  Uvres 
tournois,  el  audit  pris  de  vi°>  v°  livres  tournois  pour  ledit  pajs  de  Touraine,  seroil  lev«^ 
plus  de  ni'  mil  livres.  ■  On  oiTrit  deux  ou  trois  mille  litres.  Archives  de  Tours,  Rt- 
guira  du  dilibèraliûtu.  H),  f.  U.  Cr,  RegUlru  <lt»  iliHbéraliont ,  II,  pari,  v,  au 
19  aoai,  el  Regliiret  dei  eompfei,  XXII,  (.  1!l  v°.  —  n  est  question  de  celte  impo- 
sition dans  les  RegUIrei  dtt  compta,  aux  Archives  d'Orléans,  vol.  XXI. 

!.  LeUres  cHées,  Hs.  rr.  5271 ,  T.  13!  v*. 

3.  •  La  journée  des  trois  Estas  est  continuée  jusques  au  x\'  d'octobre  à  Poitiers,  i 
écrit  Ronlin  de  Mascon  te  30  septembre.  Cf.  Archives  de  Tours.  RtgtitTes  des  déllbi- 
raHotu,  vo).  If,  part,  v,  au  31  Ktobn  U!5. 

1.  Regiitntda  ample»,  roi.  XXH,  f.  123  vMîi. 

5.  Lettre  de  Roulin  de  Mascon  du  13  oelobre. 

6.  ■  Pln^eun  prtias,  barons  et  gens  de  bonnes  villes  de  noetre  obéissance  de  Lan- 
guedoil,  soient  présentement  venuz  en  granl  nomire  en  nostre  ville  de  Poicliers,  fai- 
sans et  representans  les  gens  des  Irois  Estas  de  nostredicteobeissancedeLangnedoil...  ■ 
Lettres  du  Roi,  sans  date,  daus  nu  Formu^ire  du  temps,  Us.  fr.  50S4,  (.  ji5  v°.  Le 
leite  en  a  été  publié  par  M.  Thomu ,  La  Étati  génèritux  tout  Chorlet  Vif,  p.  47-48. 
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d'autres  de  ses  parents,  il  espérait  parvenir,  eo  chassant  les 
eoDemis.  I)  comptait  sur  les  Ëlats  pour  dooner  proviâon  à  ses 
aOaires,  et  pour  l'aider  àalléger  les  grandes  chairs  qui  pesaient 
sur  ses  sujets  à  l'occasion  des  guerres,  et  aassi  à  mettre  «  bon 
gouvernement  »  eu  sa  seigneurie.  Le  Roi  fît  ensuite  a  dire  et 
remontrer  plusieurs  choses  touchant  ladicte  provision,  »  a6n 
d'avoir  le  «  bon  avis  et  conseil  »  des  Ëtats.  Plusieurs  députée, 
des  membres  du  Parlement,  et  le  procureur-général  insistèrent 
en  particulier  sur  l'abus  qui  avait  été  Tait,  soit  au  temps  de  la 
Régence,  soit  depuis  l'avènement  du  Roi,  des  droits  de  son  do- 
maine, tant  dans  le  royaume  qu'en  Dauphioé,  par  f  grans  dons, 
pensions,  cessions,  transports  et  alienacions,  u  à  la  grande 
diminution  du  domaine  et  au  très  grand  préjudice  du  Roi  et  de 
la  chose  publique,  en  m^e  temps  qu'à  la  charge  de  ses  pays 
et  sujets  ;  ils  sollicitèrent  le  Roi  de  révoquer  d'une  manière 
générale  tous  dons  et  aliénations,  et  de  déclarer  qu'il  n'en 
ferait  plus  à  l'avenir  '. 

Le  Roi,  prenant  en  considération  la  requête  des  États,  s'em- 
pressa d'y  faire  droit  par  des  lettres  en  date  dit  18  octobre. 
Il  avait  demandé  aux  États  un  don  de  huit  cent  mille 
irancs,  et,  dans  les  séances  qui  se  tenaient  matin  et  soir*,  on 
discuta  vivement  à  ce  sujet.  On  était  bien  d'accord  sur  l'étendue 
du  sacrifice  à  faire';  mais  les  députés  d'Angers,  d'Orléans. 
de  Blois,  de  Tours,  etc. ,  voulaient  qu'une  partie  du  paiement 
s'effectuât  sous  fonne  d'aides  ou  d'impOts  indirects  ;  les  dé- 
putés des  «  pays  bas,  »  jusqu'au  Lyonnais,  voulaient  que  tout 
fût  payé  sous  forme  de  taille;  ou  d'impôt  direct.  La  discus- 
sion se  prolongeait,  sans  qu'on  pût  arriver  à  une  solution. 
Enfin  les  députés  déclarèrent  s'en  rapporter  au  Roi  *.  Celui-ci . 

1.  MAnei  lettres.  Thomas,  p.  iS;  I^Ures  du  18  ocU)bn  lti5.  Ckaria  Aoyalri. 
XIV,  V  35. 

2.  (  El  tons  les  jours  deui  toa  ta  CodmII  :  c'est  assivoir  «u  lulin  jusqnes  à  um 
heure  après  midi ,  et  après  jusque»  à  hait  heures.  »  LeUr«  de  RonJin  de  Haseon  du  >3  oc- 
tobre. Archires  de  Lyon,  AA  103,  publia  en  p»rtie  par  M.  Thomas,  /.  e.,  p.  iMI. 

3.  SatrbanE  >erilibl«nent  les  affaires  et  nécessitez  desinsdides  titre  tels  qne  dH  est  ; 
Toolans ,  ainsi  que  (ODSjoun  ont  Diïl.  aidier ,  elr. ,  en  demonstmil  lein*  boRue  el  vnit  nn- 
loQté.  ett.  •  Lettres  citées.  Thomas ,  I.  c.p.  iS. 

t.  <  El  sur  ce  aient  esté  plnsienrs  i^iaions  et  lojts  pourpirlées  et  1  hdu  nqipor- 
lé«3  pour  en  ordonner  1  uosïe  |4iisir.  >  HbuK  leHret. 
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«  usaat  de  sa  seigneurie  et  puissance  royale  ',  »  décida  qu'une 
aide  de  800,000  francs  serait  imposée  sur  les  pays  de  I^anguedoil, 
dont  100,000  sur  le  ctet^é  et  700,000  sur  les  laïques;  mais  que, 
sur  cette  somme ,  450,000  francs  seulement  seraient  levés ,  au 
moyen  d'une  taille  payable  en  trois  termes  :  le  premier  au 
15  novembre,  le  second  au  l"""  février  1426,  et  le  troisième  au 
1"  juin  suivant,  et  que  les  monnoyers  et  tous  autres  ayant, 
le  privilège  de  l'exemption  y  participeraient  ^  Quant  ,aux 
250,000  francs  restant,  ils  seraient  payés  au  moyen  d'un 
onzième  imposé  pendant  un  an  seulement  sur  toutes  denrées 
et  marchandises  '■ 

La  session  fut  close  le  20  octobre.  Dès  le  23 ,  le  Roi  quittait 
Poitiers  pour  se  rendre  à  Mehun ,  où  devait  se  tenir  la  réunion 
des  Ëtats  de  Languedoc  V  Les'  questions  politiques  y  eurent 
une  assez  large  place,  et  l'on  a  vu  plus  haut  que  des  plaintes  y 
furent  formulées  contre  le  gouvernement  royal  '.  On  vota  une 
aide  de  250,000  mille  livres,  plus  une  somme  de  douze  mille 
livres,  donnée  au  Roi  «pour  en  faire  son  plaisir  et  sa  volonté  \>» 
et  le  clergé  vota  un  «  dixiesme,  ou  esquivaient  à  ung  dixiesme,  » 
.  sur  toutes  denrées  et  marchandises  ^ 

I.  Archiresde  Tours,  Begitlret  det  dilibiraliont,  111,  t.  57  v. 

î.  e  Sot  toutes  maoleres  de  gens  laii  de  Languedoit,  offlciers  ou  antres  quelconques, 
privilégiez  et  non  prÎTilegiez.  >  —  On  n'eiemplaît  qne  les  •  Trais  nobles,  >  vivaol  noble- 
ment et  DrfqueDtanl  la  guerre,  les  <  vrais  escoliers  >  el  les  i  povres  meadians.  i  Mfmes 

3,  Tous  ces  détails  sonl  empruntés  à  la  curiouse  lettre  de  Roulin  de  lUscon,  en  date 
du  23  oclabre  14Î5,  qui  se  trouve  aux  Archives  de  Lyon,  el  aux  lettres  sans  date  du 
ms,  SOU,  r.  116,  publiées  par  M.  Thomas,  qui  »  donn£  aussi  en  eitrail  celle  de  Roulin 
de  Hascon,  Ils  sont  conAnaés  par  les  Rostres  de  Tours  (fiilibiraliont ,  II,  part,  v, 
au  31  octobre  lias,  el  III,  I.  57-58.  el  Complet ,  XM ,  (.  123V-1Î4},  où  l'on  trouve 
que,  sur  les  150,000  livres,  100,000  devaient  élre  omplofées  au  paiement  des  gens  de 
guerre,  et  50,000  à  acquitter  certaines  dettes  du  Roi. 

i.  hi  réunion  des  Étals  avait  été  assignée  par  te  comte  de  Foi> ,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, àCarcassonne,  au  !1  septembre;  mais  oo  ne  fit  guère  que  désigner  les  députés 
qui  devaient  se  rendre  i  Mehun.  D.  Vaissele ,  l.  IV,  p.  16M>7  - 

5.  Vdr  p.  in.  —  C'est  i  tort  que  M.  Vallcl  de  Virivillc  (Mémoire  tur  la  itutitti- 
lioiu  de  Charlet  VII,  p.  30  et  33),  el  M.  Picot  (HUMre  da  Étal»  génèranx,  t.  I, 
p.  308)  ont  présenté  l'assemblée  de  Mehnii-sur-Yèvre  comme  une  réunion  pléntère  des 
Étals  généraui  de  Languedoil  el  de  Languedoc. 

6.  D.  Vaissele,  t.  IV,  p.  468.  ~  Le  chiffre  de  350,000  fr.  esl  élabli  par  de  nom- 
breui  documents  :  vwr  lettres  du  3  décembre  1125,  ms.  fr.  3D591,  f.  32,  et  Pièces 
wigiiuda,  159  :  ATOKiiRES;  318  :  Beauke;  155  :  Bourbon-,  187  (Boyer,  n>  10888); 
197  :  BnEGT;  Î093  :  Natulles,  et  317!  :  Piedhe. 

7.  Lettres  du  lî  anil  1128.  CharU*  rt^olM,  XJV,  n"  51.  —  D.  Vaissete  dit]  deux 
iHxlcmet  (t.  IT,  p.  167). 
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De  même  que  lorsque  les  États  dé  PoiUers,  eu  octobre  1424, 
■  avaient  voté  l'impositioD  de  «  l'aide  au  lieu  des  aides,  »  une  vive 
opposUtOQ  s'était  manifestée  et  avait  fait  bicntdt  revenir  sur 
cette  décision ,  l'imposition  du  onzième  votée  par  les  États  de 
Poitiers,  en  octobre  1425,  ne  fut  pas  acceptée  sans  mur- 
mures. De  l'avis  des  gens  les  plus  autorisés,  elle  était  «  impor- 
table an  peuple  '.  »  Dans  une  nouvelle  assemblée  des  Étatg 
de  Languedoil,  qui  eut  lieu  à  iiontluçon  au  commencemeift 
d'avril  1426  et  sur  laquelle  nous  manquons  de  détails,  on  vota 
une  aide  de  250,000  livres  pour  remplacer  l'impôt  du  onzième  *. 

Les  États  de  Languedoc  se  réunirent  au  mois  de  juin,  à 
Montpellier',  sous  la  présidence  du  comte  de  Foix.  On  ne  con- 
naît pas  le  montant  de  l'aide  votée  *. 

A  la  même  époque  le  connétable ,  qui  agissait  en  maître, 
provoqua  la  réunion  à  Saumur ,  pour  le  1"  mai  1426 .  d'une 
assemblée  d'États  des  pays  d'Anjou,  du  Maine,  de  Saintonge. 
du  Limousin,  de  Poitou  et  de  Touraine.  La  nouvelle  parvint 
à  Tours,  où  l'on  n'avait  point  reçu  de  lettre  de  convocation, 
et  y  causa  une  certaine  émotion.  Le  Conseil  de  ville  décida , 
le  30  avril ,  qu'un  messager  serait  envoyé  à  Saumur,  <•  pour 
escouter,  savoir  et  soy  enquérir  secrètement  ce  qui  seroit 
fait  ou  appointé*.  »  Sur  ces  entrefaites,  la  lettre  de  convo- 
cation arriva  :  une  nouvelle  délibération  fut  prise  le  1"  mai, 
et  quatre  députés  furent  désignés  pour  se  rendre  à  Saumur*. 
Mais  l'émissaire  secret  paraît  avoir  seul  accompli  sa  mission. 
Il  revint  le  6  mai,  et  présenta  le  lendemain  son  rapport..  La 


1.  Archi'es  de  Tours,  R^gitlrei  dei dèlibèrailim»,  01,  f.  61. 

î.  Il  esl  Tait  allusion,  dans  une  lettre  de  Charles  Ml  ani  halHUnts  de  Ljoo,  en  d«le 
da  3<  juillet  1138,  à  une  aide  imposa  par  le  Roi.  •  au  lieu  de  xi"*  qoe  deirnieremenl 
nous  Bvoit  esté  octro;é  en  nostre  ville  de  Poicliers  par  les  gens  des  Irais  Estais.. ,  en 
abolissant  ei  metiant  au  néant  le  dit  xi»,  lequel  aide  nez  autres  subgiei  de  nostre 
obéissance,  liberalment  et  vol  un  lai  rem  eut  ont  assii  et  imposé  sur  eulx  et  de^  paie  pour 
la  plus  graot  partie.  »  Original ,  AA  68,  CT.  Thomas ,  le*  Etait  généraux,  p,  33-31  ;  Us 
tlatt  provinciaux ,  1. 1 ,  p.  187-68. 

3.  Une  première  convocation  avait  él^  Taite  par  le  ronUe  de  Foix  à  Bëiiers,  pour  le 
SOaTiil  U36.  D.  Vaissete,  1.  IV.  p.  469. 

4.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  469. 

5.  ArciBves  de  Tours,  Iteglttrta  de)  tompltt,  XXIIl,  f.  lOOv;  Hegûlre*  de*  drh- 
bératioM,  111,  f.  83  v». 

6.  RegUtret  de*  tUtibirtilloru ,  IN,  f.  84. 
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réunion  avait  été  très  peu  nombreuse  :  la  seule  ville  d'Angers 
s'y  trouvait  représentée  ;  mais  on  y  comptait  plusieurs  barons 
et  gens  d'église  du  Poitou;  on  avait  tenu  conseil  avec  le  conné- 
table pendant  trois  jours  ;  le  messager  n'avait  pu  savoir  dans 
quel  but ,  et  il  ignorait  les  résolutions  prises  V 

Par  lettres  du  Roi  en  date  du  2  novembre  1426,  les  habitants  de 
Tours  avaient  été  invités  à  sefaire  représenter  à  une  assemblée 
des  États  de  Languedoil  qui  devait  se  tenir  à  Issoudun  le  10  du 
même  mois*.  Le  lendemain,  la  Reine  écrivait  de  Mehun  pour 
demander  qu'on  lui  envoy&t ,  pour  affaire  importante ,  cinq  ou 
six  gens  notables  de  la  ville ,  la  veille  de  l'assemblée  d'Issou- 
dun  *.  Le  7,  on  nomma  k  Tours  les  délégués  ;  le  10 ,  on  délibéra 
sur  les  instructions  à  leur  donner.  Le  souvenir  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  deux  précédentes  réunions  rendait  les  bourgeois 
circonspects.  On  se  demandait  si  «  tous  les  trois  estaz  de  l'obéis- 
sance du  Roy  »  se  trouveraient  à  Issoudun,  et  l'on  chai^eait  les 
délégués  de  s'en  assurer  ;  dans  ce  cas,  ils  devaient  bien  aviser 
à  ce  qui  serait  à  faire  pour  le  bien  du  Roi  et  de  sa  seigneurie, 
et  veiller  «  à  ce  que  ung  pays  seul  ne  face  pas,  sans  lesdiz  trois 
Estaz  des  autres  pays,  chose  qu'il  ne  puisse  faire  *.  a 

Nous  avons  vu  plus  haut  quelle  était  à  ce  moment  la  situa- 
tion politique  :  les  remontrances  faites  au  Roi  par  les  États 
—  assemblés,  non  à  Issoudun,  car  le  Roi  ne  se  transporta  pas 
dans  cette  ville,  mais  i  Mehun  où  il  résidait'  —  attestent  une 
fois  de  plus  quelle  en  était  la  gravité.  On  fit  l'exposé  des 
grandes  chaînes  qui  pesaient  sur  le  pays,  par  suite  des  pille- 
rfefdes  garnisons  et  de  l'énormité  des  subsides  et  de  la  taille,  en 
réclamant  que  le  Roi  y  mît  provision,  «  ou  autrement  ne  lui 
pourroit  estre  fait  aucun  aide;  »  on  soUicitu  le  Roi  de  vivre 
en  paix,  et  union  avec  tes  seigneurs  de  son  sang  et  en  parti- 


1.  U.,  iMd.,  f.  85  et  jil;  RtgUlTti  dt»  compte*.  I.  c. 

S.  Regittre»  det  délibéraHom,  val.  IV,  )u  5  Dovembre. 

3.  Id.,  ibid..  au  S  novembre. 

l.  Regiilro  det  dilibératioiu,  111,  au  10  novembre. 

5.  Il  n'est  pas  douleui  que  la  réunion  fat  tenue  i  UehDD.  C'esl  établi  pir  rilis^raire 
du  Roi,  en  mime  temps  que  par  les  doeuments  suivauls  :  Regltlre*  de  la  Cour  de» 
aldet,  V'  8,  f.  M;  Archives  de  Lyon,  CC  3W,  d»  31;  Archives  de  Tours.  Regitirt» 
du déUbéraliùtu ,  III,  f.  180,  ellV,  au  15  décembre  14!7. 
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culîer  arec  le  <hic  de  Bour^f^e,  et  on  lui  demanda  de  choisir, 
dans  cbaqiK^  province ,  une  ou  deux  personnes  notablee  pour 
aller,  avec  les  gens  de  son  Conseil,  ea  ambassade  vers  le  duc , 
pour  traiter  de  la  paix,  «  et  savoir  à  quoy  tient  que  le  Roy  n'a 
paix  et  union  avec  lui.  »  A  ces  requêtes ,  le  Roi  répondît  qu'il 
ferait  cesser  les  paieries,  et  qu'il  a'eÇbrçait  d'être  en  bon  accord 
avec  les  princes,  et  spécialement  avec  le  duc  de  Boui^ogne, 
auprès  duquel  il  avait  à  l'heure  présente  des  ambassadeurs  '. 
Une  aide  de  120,000  livres  fut  votée  par  les  Étals.  On  paraît 
avoir  établi  en  même  temps,  pour  un  an,  une  sorte  d'impôt 
proportionnel.  Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  le  rapport 
des  députés  de  Tours  :  »  Sur  le  plus  grand  et  riche  homme 
sera  levé  par  semaine  cinq  sous  tournois  ;  sur  l'autre,  co  des- 
cendant, trois  sous,  quatre  deniers  ;  sur  l'autre,  vingt  deniers  ; 
sur  l'autre  et  !e  plus  petit,  dix  deniers'.  »  Il  est  également 
question  de  cet  impôt  dans  les  Registres  de  Lyon';  mais  il 
ne  fut  pas  plus  accepté  que  De  l'avaient  été  «  l'aide  au  lieu  des 
aides  net  le  «onzième»:  dès  le  premier  mois  de  1427,  il  fut,  avec 
l'assentiment  des  États  provinciaux,  converti  en  une  taille 
directe  '. 

Il  n'y  avait  eu  à  Mehun  qu'une  partie  des  représentants  des 
provinces  de  Languedoil.  Par  lettres  du  2:1  novembre ,  le  Roi 
convoqua  une  nouvelle  assemblée  à  Montiuçon  pour  le  8  dé- 
cembre'. On  y  vota  également  une  somme  de  120,000  livres*, 
et  on  établit  la  même  capitation  qu'à  Mehun'. 


t.  Rapport  rail  par  les  d^put^s  At  Tours,  i.  U  dale  du  t  d^i-embir.  Regulrei  4e» 
iilibératiùru.  IV,  à  cette  dale. 

%  Ardiives  de  Toun,  Regittrts  de»  driibiratiom,  I.  c. 

3.  BB  n,  31,  r.  Fi2  >*.  Indiqua  par  M.  TnoDias,  tet  Élati  ginéroux  tom»  Ckaria  VU. 
p.  25,  noie  t. 

i.  C'est  ce  qui  ressort  des  docunienU  cités  par  M,  Thomas  :  État»  nénéraim,  p.  t5, 
note  !,  et  Élah  provinciaux,  t.  [,  p.  188. 

5.  Ces  tcltres    sont  visées   par  les  Regitlm   tfn  délibéraUima  de   Ljon,  BB  Q. 

r.  30  ï". 

C.  H,  Tliomas  s'est  demandé  si  les  deux  sammes  votées  à  Ueliun  el  à  UoDltuçoD 
devaient  tire  addilionoées,  et  il  conclut  eo  faveur  de  la  n^ltve.  Hais,  dans* des  leUres 

adressées  à  la  ville  de  Ljoo  par  GeofTroT  Vassal  el  autres,  à  la  dale  du  13  aofit  ti3T, 
nous  trouvons  qu'une  aide  de  ÏSO.OUO  livres  fut  votée  à  l'asaemMée  des  Étals  faite  i 
Melnm  et  à  Hontluton.  Archives  de  Lyon,  CC  3(U,  n»  31. 

7.  Sur  l'aide  voWo  i  Montiuçon,  voir  Thomas,  Était  généraux,  p.  M.  et  Piicrt 
originalet,  iU:B\K  (n°3BM)i  1378:  Garde  (la),  el  dossier  Tiit  (le). 
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Le  Languedoc  ne  restait  point  en  arrière,  et  continuait  k 
voter  annuellement  une  somme  importante.  L'aide  octroyée  en 
1427  fut  de  150,000  Francs,  et  la  réunion  des  États  eut  lieu  à 
Béziers,  en  mars-avril*.  Mais  te  comte  de  Foix,  de  sa  propre 
autorité,  imposa  d'ofâce,  par  lettres  du  mois  d'août  suivant, 
i-endues  au  nom  du  Roi,  une  Douvelle  aide  de  22,000  livres. 
Les  gens  des  trois  états  s'empressèrent  d'envoyer  une  notable 
ambassade  au  Roi,  pour  lut  exposer  que,  de  tout  temps,  ils 
avaient  joui  du  privilège  qu'aucune  aide  ou  taille,  pour  quelque 
cause  que  ce  fût ,  ne  pouvait  être  imposée  sans  qu'on  eût 
appelé  et  fait  assembler  te  Conseil  et  les  députés  des  trois 
états  du  Lauguedoc.  Le  Roi ,  faisant  droit  à  leur  réclamation, 
déclara,  par  lettres  données  à  Poitiers  le  2  décembre  1427  — 
où  il  bl&mait  très  vivement  la  mesure  prise  et  l'aggravation  que 
lui  avait  donnée  l'évéque  de  Laon  en  procédant  à  l'exécution 
malgré  l'appel  interjeté",  — que  la  chose  avait  été  faite  à  son 
insu,  et  que  tout  resterait  en  suspens  jusqu'à  la  prochaine 
réunion  des  États  \ 

L'année  1427  fut  signalée  par  les  exécutions  de  Giac  et  de 
Le  Camus  de  Beaulieu.  par  l'arrivée  aux  affaires  de  La  Tré- 
moille,  par  la  disgrâce  du  connétable.  C'est  au  moment  où 
cette  révolution  venait  de  s'opérer,  dans  les  circonstances  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut*,  que  Charles  VII  adressa  à 
ses  bonnes  villes  une  convocation  pour  une  nouvelle  réunion 
d'États,  fixée  au  16  novembre,  à  Poitiers'. 

Mais  la  prise  d'armes  du  connétable ,  plus  encore  sans 
doute  que  l'absence  des  députés",  empêcha  la  tenue  de  cette 

I.  Lellres  du  3  juUIel  1127,  Piécti  originales  :  Villars;  ic(e  du  17  juin,  ras. 
fr.  iUiS,  D"  (4;  ms.  fr.  iSOJiO  (Quitlanen.  t^).  n°' 73S  tl  733.  Voir  au«sl 
D.  Vaissete.  i.  IV,  p.  *70. 

I.  On  a  l'asGietle  Diile  pour  le  dtoeèse  dn  Nîmes,  ea  date  du  S  udobre  U17.  Ar- 
rtim,!t6!,n"3». 

3.  D.  Vaiuele,  U  IV,  preuvu,  col.  43!;  Ordonnimca,  (.  Xlll,  p   133. 

4.  Voir  cliapilre  m. 

5.  Or^al  sur  parcliemin ,  avec  sceau  recoavert  de  |>apter,  Arcliives  de  LyoD,  AA  ii, 
t.  30.  celle  lettre  a  éU  publiée  par  M.  Thomas,  lu  Était  généraux,  p.  48.  —  Il  J  a 
une  letlre  analogue,  adressée  le  mimt  jour  aux  habitants  de  Lasignan  (ms.  lai.  9177, 
f.  USy.  La  caavpcaïkin  adressée  i  Tours  arriva  aux  habitants  le  Vi  octobre  {Btgittra 
dm  dimèraHota ,  IV,  »  celle  date. 

6.  Cesl  le  molir  alléi^é  par  U.  Thomas,  Hlatt  généraux,  p.  27.  —  Nous  voyons 
qoe,  le  16  aarembre,   les  habitants  d'Orléans  s'eicntéreal  de  m  point  mvoftr  de 
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assemblée.  Elle  fut  remiBC  successÎTement  au  8  janvier  et  au 
8 mars',  et  ue  fut  tenue  que  le  8  août,  àChiQoa.QuelqucB-UDes 
seulement  des  provinces  de  Languedoil  y  furent  représentées, 
savoir  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Berry  et  le  Poitou.  On  y  vota 
une  aide  de  cent  mille  livres,  «  pour  faire  cesser  les  pilleries 
et  roberies  *.  »  Noua  pouvons  constater ,  par  les  Registres  de 
Tours,  que  les  députés  de  cette  ville  vacquèrent  à  l'accomplis- 
sement de  leur  mission  pendant  dix-huit  Jours,  à  partir  dn 
8  avril  '. 

Le  Languedoc,  moins  f^ité  que  les  provinces  du  centre,  eut 
une  réunion  d'États  à  Béziers ,  au  mois  d'août  1428.  En  attea- 
dant  la  réunion  générale  qui  était  prochaine,  on  se  borna  à 
voter  une  somme  de  cinquante  mille  livres,  à  payer  en  deux 
termes,  «  pour  aider  présentement  à  la  garde  et  deffence  du 
pais  de  Guieune  et  à  autres  nécessitez  et  affaires  du  païs  de 
Languedoc  *.  » 

Nous  voici  arrivés  à  la  plus  solennelle  assemblée  qui  ait 
été  tenue  durant  cette  période  dn  règne  de  Charles  Vil.  Le 
22  juillet  1428,  le  Roi  adressait  &  ses  bonnes  villes  une  circu- 
laire dans  laquelle,  après  avoir  rappelé  que  la  convocation  faite 
pour  le  18  juillet,  à  Tours,  n'avait  point  eu  de  résultat,  à  cause 
des  «  empechemens  survenuz,  »  il  assignait  un  nouveau  rendez- 
vous  dans  la  même  ville  pour  le  10  septembre.  C'est  à  Chinon. 


dépotés  à  Paitiers,  disant  •  que  an  n'y  ûsoit  ïler,  pour  double  d«s  gens  d'armes  qui 
estoieot  sur  te  pays.  »  Archives  d'Oiiéans,  Complet  de  Commune,  rostre  XXII,  copie 
communiquée  par  H.  Boucher  de  Uelandon. 

1.  Les  lettres  du  3  décembre  U37  font  allusion  à  une  conTOcation  Taileà  Poitiers, 
pour  le  8  jantier,  des  États  de  tous  les  pajs  de  l'obéissince  du  Roi. 

i.  Archives,  RegùtTti  de  la  Cour  det  aJdet.'Z"  B,  f.  9,  U,  85;  Archives  de 
Toors,  Regitlret  de»  déUbéralioiu,  IV.  au  5  avril  1138;  Retire*  des  contes,  XXIV, 
f.  1  et  46  t°. 

3,  Registres  cités. 

*.  D.  VaisseU,  I.  IV,  p.  *7I  ;  Lettres  de  Charles  VH  du  M  août  1188,  données  i  la 
relation  du  comte  de  Foii,  lieutenant-général  :  Charte»  royalei,  XIV,  n*  53;  Pièces  ori- 
ginales. K5  :  Bernede;  187:  Bou\-er;  1076:  Estampes;  1173  :  FoRC;  ms.  t.  36051 
iQuittaoces,  60),  n*  931—  Dans  cette  somme  de  50,000  1.  t.  éUit  compHse  une  Mimne 
de  4,000  !..  octroyée  i  pour  partie  du  paienienl  des  ijaiges  des  presidens  et  autres  doi 
conseillers  et  officiers  lenaos  nostre  parlement  i  Beiiers.  i  AdssÎ  la  plupart  des  pièces 
visées  ci-dessus  ne  pajient-elles  que  d'une  aie  de  46,000  I.—  Nous  voyons  par  d'autres 
lettres  du  31  aoQl  que  le  comte  de  Foit  lit  distribuer  3,050  livres  â  plusieurs  conseillers 
qui  avaient  assisté  aur États,  sous  préteile  qu'ils  avaient  séjourné  h  Béliers  pendant  sii 
semaines  (CAar/«  rnyaUs,  XIV,  n»  58). 
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comme  oq  l'a  vu',  que  se  réunirent  les  États  généraux  de  tout 
le  royaume.  Nous  avons  fait  ressortir  l'iinportance  politique  de 
cette  assemblée  qui,  ouverte  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, parait  avoir  siégé  jusque  dans  le  courant  de  novembre. 
Une  aide  de  500,000  livres  — 300,000  sur  le  Languedoil,  200,000 
BUT  le  Languedoc,  y  compris  les  50,000  votés  à  Béziers  —  fut 
octroyée  au  Roi,  et  le  clergé  accorda  l'équivalent  d'un  dixième  '. 
Les  États  de  Languedoc  prolongèrent  leur  session  :  ils  avaient 
de  nombreuses  requêtes  à  présenter  et  des  réclamations  à  faire 
valoir.  Nous  avons  le  texte  de  leurs  doléances  '.  En  dehors  de 
ce  qui  touchait  à  la  situation  politique  et  qui  a  été  exposé  plus 
haut,  les  députés  demandèrent  que,  conformément  à  ce  qui 
leur  avait  été  promis  par  le  Roi  dans  les  assemblées  du  Puy  et 
de  Mehun,  les  États  de  Languedoc  ne  fussent  point  convoqués 
hors  de  la  province  ou  que,  si  un  cas  de  force  majeure  exigeait 
une  telle  convocation,  elle  n'eût  lieu  qu'après  une  réunion  par- 
ticulière des  États  et  la  nomination  préalable  d'une  grande  et 
not3U)Ie  ambassade.  Les  députés  sollicitèrent  le  maintien  d'un 
Parlement  en  Languedoc,  ou  tout  au  moins  sa  continuation 
dura.nt  le  restant  de  l'année  ;  ils  demandèrent  encore  :  que  le  Roi 
«  doDD&t  provision  d'avoir  un  bon  chef  de  justice  ;  »  qu'aucune 
aide  ou  taille  ne  fût  imposée  sans  son  exprès  commandement 
et  avec  le  concours  des  États  ;  que  tout  le  monde  contribuât 
aux  aides,  sauf  les  nobles  fréquentant  les  armes  et  les  gens 
d'église;  que  la  monnaie  fût  unifiée  ;  que  les  offices  de  justice 
ou  autres  fussent  donnés  à  de  «  bonnes  et  notables  personnes  ;  » 
que  les  aliénations  du  domaine  et  les  assignations  sur  ses  reve- 
nus fussent  abolies  et  remises  en  la  main  du  Roi  ;  qu'il  fit  cesser 
«  toutes  pilleries  et  roberies;  »  que  les  interdictions  de  trans- 
porter des  marchandises  hors  du  royaume  fussent  révoquées. 
La  réponse  à  ces  articles  fut  donnée  par  le  Roi  à  la  date  du 


1.  Voir  plus  hanl,  p.  170  et  suiv. 

S.  Voir,  àcesujel,  Ckartet  roijalu,  n"  60,61  etGÎ;  PUeet  origtiula .  i3\ 
GnutD  (le);  1163  :  Louïbt,  et  dossier  RouvMii;  Menard,  Histoire  de  Nîmes,  t, 
preuva,  p.  !îl;  msa,-  lai,  9117,  f.  Î60;  9178,  f.  M;  Foolanieu,  IIS-IIË; 
rr.96il5,  o-iiiet\h3;  S6053  (^iftoncet,  61),  n<-H06;  Archives,  K  63,  n' 5;  i 
lecikin  de  Uugaedoc,  89,  f.  101. 

3.  Mï,  Ut.  9171,  r.  S71-I80. 
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1 1  novembre.  Déjà  il  avait,  par  lettres  du  7  noveipbre ,  réuni  le 
Parlement  de  Béziera  à  celui  de  Poitiers  '.  Par  deux  lettres  du 
11  Dovemiire,  il  suspendit  pour  un  an  la  levée  de  l'aide  de 
22,000  livres  imposée  par  le  comte  de  Foîx  sans  le  consente- 
ment des  Ëtats,  et  déclara  qu'aucune  aide  ou  taille  ne  serait 
mise  désormais  en  Languedoc  sans  son  exprès  maQdemeat 
et  sans  l'assentiment  des  États*.  Enfin  il  donna  mission  k  Jean 
de  Vaily,  premier  président  au  Parlement,  et  à  l'un  de  ses 
maîtres  d'hôtel,  Le  Gallois  du  Puy  du  Fou,  de  se  rendre  en 
Languedoc  pour  interdire  à  l'évéque  de  Laon  l'administration 
de  ses  finances  '. 

Le  Roi  avait  6xé  une  nouvelle  réunion  d'Ëtata  généraux  à 
la  date  du  1"  mars  1429  *.  Mais  il  rencontra  ^me  vive  opposi- 
tion de  la  part  des  députés  des  Ëtats  de  Languedoc.  D'un  autre 
côté,  les  événements  de  cette  année  et  le  changement  soudain 
apporté  dans  la  situation  par  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  firent 
ajourner  le  projet  de  convocation.  Les  États  de  Languedoc 
furent  seuls  convoqués  :  par  une  circulaire  donnée  le  8  juillet, 
«  en  son  host  devant  Troyes,  •  Charles  VII  fixa  la  réunion  à 
Garcassonne,  à  la  fin  d'août,  et  ordonna  de  demander  aux  États 
une  somme  de  treatc  mille  livres,  destinée  au  paiement  de 
l'armée  que  le  comte  de  Foix  devait  lui  amener'.  Cette  assem- 
blée eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre ,  et  une 
somme  de  cinquante  mille  livres  y  fut  votée  '.  Une  autre 
réunion  fut  tenue  le  IS  octobre,  sur  la  demande  des  États  :  les 
députés  décidèrent  qu'une  ambassade  serait  envoyée  au  Roi 
pour  le  complimenter  sur  son  sacre  '.  Après  sa  campagne, 
Charles  VU  avait  décidé  la  réunion  des  États  généraux  de 


1.  D.  Vnissete,  t.  IV.  preune*.  col.  434. 

3,  Calledion  de  Langaedoc ,  vol.  89,  /.  80  et  81.  —  Pir  lettres  du  Sî  noreadin,  la 
Roi  nia  la  part  du  diocise  de  Mmeg  dans  l'aide  de  300,000  livres  ocbvjée  par  les  États. 
M..  iUd.,   p.  7Î  et  saiv. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  des  lettres  de  Charles  VII  du  31  décembre  lUl,  publiées  par 
D.  Vaissete,  L  IV.  preuoa,  coU  JGl-63. 

i.  Cahier  de*  EUOt  de  Languedoc.,  ms.  !at.  9177,  f.  171-80. 

5.  D.  Vaissete,  t.  tV,  p.  474-75. 

G.  Piécet  originale*,  1100:  FAncuES.  Dans  une  pièce  du  dossier  La  Théhoillc,  ai 
date  do  10  novembre  14i9,  on  meolionne  une  aide  de  soixante-dii  mille  francs. 

7.  D.  V^sete,  l.  IV,  p.  475. 
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toute  la  France  [Languedoil,  Languedoc  et  Dauphiné),  pour 
solliciter  leur  concours  afiQ  d'achever  la  conquête  du  royaume  ; 
le  comte  de  Clermont  devait  réunir  en  même  temps  les  États 
des  pays  nouvellemeot  cooquis^  Cette  assemblée,  qui  avait 
été  convoquée  à  Angers,  d'abord  au  26  septembre,  puis  au 
'21  octobre  >,  ne  fut  point  tenue  ;  on  se  borna  à  réunir  les  Ëtata 
de  Touraine  le  15  novembre,  à  Tours*. 

Les  États  de  Languedoc  tinrent  en  mars  1430  une  session 
à  Sully,  où  se  trouvait  alors  le  Roi.  Une  aide  de  deux  cent 
mille  livres  y  fut  votée,  «  tant  pour  le  sacre  et  couronnement 
que  pour  pourvoir  au  fait  de  la  frontière  de  Guienne  et  de  Lan- 
guedoc. »  Dans  cette  somme  fut  comprise  celle  de  cinquante  - 
mille  livres  octroyée  en  septembre  1429  à  Carcassonne  *.  Cette 
réunion  fut  suivie  d'une  autre,  tenue  à  Béziers  au  mois  de  juin, 
où  se  fit  la  répartition  de  l'aide  votée  à  Sully  '. 

Y  -eut-il  une  réunion  d'États  à  Ghinon  à  la  fin  de  1430, 
a  environ  Noël,  »  comme  l'indique  Jouvenel  des  Ursins  dans  un 
passage  cité  plus  haut*?  Nous  n'avons  rencontré  aucun  docu- 
ment du  temps  mentionnant  cette  réunion.  Une  quittance  de 
Régnier  de  Bouliguy  vise  une  assemblée  d'États  tenue  à 
Ghinon  en  septembre ,  et  où  une  aide  fut  votée  ''.  Mais  la 
réimioa  dont  parle  Jouvenel  doit  être  distincte  de  celle-là  :  car, 
si  le  Roi  se  trouvait  à  Ghinon  en  décembre,  pendant  tout  le 


1.  Eiposf  1^1  le  13  octolHV  par  les  ambassadeurs  du  Roi  aux  habitaols  de  Tounui. 
Le  Roi,  sachant  qua  ceui-ci  ne  pourraient  veur  i  la  réonion.  envoyât  vers  eux  pour 
demander  leur  coacoors.  Extraitt  dei  Regitlra  da  coiwmz,  l.  Il,  p.  341  et  sût. 

4,  Archives  de  Tours,  Reghtra  da  compta,  XHV,  l.  Wl  v  et  108  V.  Cf,  Jïe- 
^tradet  déHbiralioni,  IV,  part,  v,  au  31  octobre  Ui9. 

3.  Archives  de  Tours,  Regiilra  da  dil\bèratiora ,  IV,  part,  vr;  Regiitru  du 
emples.  XXIV,  /.  18W69  et  189  v  a  Oairambault,  164.  p,  4851. 

4.  D,  Vaissete,  1.  IV,  p.  415  et  477  ;  Piéca  originala,  69  ;  Axom  ;  414  :  B*OM- 
gron;  334  :  Beibs;  680  :  Châbles  (n"  15937,  pièc«  1);  1053  :  Emant;  1016  :  Es- 
TAUPES,  et  dossier  RociiecuTOK  ;  Oairunbaull,  189,  p.  7337;  CoDeciion  de  Languedoc, 
109,  r.  148;  Fr.  36053  (HuHIanm,  63),  n"  1491  ;  Archives,  K  63,  n°  11.  —  Nous  ne 
vojoDS  pas  que,  comme  le  suppose  D.  Viûssele,  le  comte  de  Foii  soit  venu  à  SuBy.  Il 
ne  parait  pas  avoir  quille  le  Languedoc. 

5.  D.  Vaissete,  t.  IV.  p.  415-76. 

6.  Voir  page  Î77. 

1.  Cette  qiûtlance ,  en  date  du  8  février  1431,  fitt  donnée  à  Guillaume  BretanneaD , 
commis  à  recevoir  en  Poitou  la  portion  de  l'aide  oclrojée  en  septemlm  par  les  États  de 
CbimoD.  Piica  originala,  ISO  :  BOULLEGNY. 
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mois  de  septembre  il  ne  cessa  de  résider  à  Sens  '.  En  outre,  elle 
paraît  avoir  été  plus  spécialement  composée  de  députés  des 
provinces  nouvellement  soumises,  qui  vinrent  présenter  leurs 
doléances.  Il  est  présumable  qu'elle  n'aboutit  au  vote  d'aucune 
aide  ic'estpourcelaque  nous  n'en  rencontrons  point  la  trace. 

D'ailleurs,  à  ce  moment,  on  était  obligé  de  fractionner  les 
assemblées.  Au  commencement  de  mars  1431  eut  lieu  à  Saumur 
une  réunion  composée  de  représentants  des  pays  situés  sur 
les  rives  de  la  Loire  '.  Le  17  de  ce  mois  ',  une  autre  assemblée, 
composée  de  députés  de  «  la  plus  grande  partie  des  gens  des 
trois  estats  des  pays  de  Languedoil,  »  se  tint  à  Poitiers;  on  y 
vota  une  aide  de  deux  cent  mille  livres*. 

Dans  la  même  année,  nous  avons  à  enregistrer  une  réunion 
des  Ëtats  de  Languedoc,  tenue  à  Béziers  au  mois  de  juillet;  elle 
avait  été  convoquée  d'abord  à  Vienne  pour  le  20  mai,  par 
lettres  du  Roi  données  à  Poitiers  le  6  avril  ;  puis  à  Montpellier 
pour  le  20  juin.  Une  ai3e  de  cent  cinquante  mille  moutons  d'or 
y  fut  votée,  à  certaines  conditions,  et  le  clergé  donna  l'équiva- 
lent d'un  dixième  ;  dix  mille  moutons  d'or  furent  votés  en  outre, 
pour  être  distribués  au  comte  de  Foix  et  aux  autres  représen- 
tants du  Roi  '. 

Dans  les  années  qui  suivent,  les  réunions  sont  encore  très 
fréquentes.  Par  une  circulaire  datée  d'Amboise  le  22  mai  1432, 
Charles  VII  convoqua  les  Ëtats  de  Languecloil  à  Loches  pour 
le  10  juin*.  L'assemblée  fut  transférée  au  21  juin,  à  Âmboise, 

1.  KiBânire.  Le  Roi  résida  iChinon  du  32  DOvcmbn  iiSO  au  30  f^merltil. 

i.  Lettres  de  QiariesV]]  du  15  mirs  1131.  Or.lonitanca ,  1.  \1V,  p.  1-S,  note. 

3.  La  date  est  lltée  pir  les  Jtegitiret  dei  ilUibrratifmt  de  Tours,  vol.  V  (IS  ntin 
1J31.)  —  Il  esl  à  présumer,  d'après  les  lettres  de  Charles  Vil  dUes  ci-ilessous,  OD  que 
la  réunion  Tut  retardée  de  quelques  jours ,  ou  qu'elle  se  prolongea  jusqu'en  avril. 

i.  Lettres  de  Cliarles  VII  du  36  décembre  1131  (PiecM  originale*,  394  :  BuifcnET). 
pulriii<es  par  M.  k.  Thomas,  La  Étal*  provmeiaux  de  la  Franee  etntralt  som 
Charln  VII.  t.  Il,  p.  48-50  ;  Pièce»  originalei,  150  :  Bollleoti'  ;  SOii  ;  Pur  M  Pou 
(fi-  S3880)  ;  Oairambault,  156,  p.  i!l<  ;  Archives,  J  891  ;  KK  U8,  n°  127  (pièce  etlée 
par  M.  Thomas,  Le>  Était  généraux  itmt  Charles  Vil,  p.  3t .  note  S). 

5.  D.  Vaissele,  t.  IV,  p.  177-78;  Piicri  originales,  !U:  BAUBlGflO^  ;1IO0:  Farces; 
1831  :  MaluÈHE  ;  3090  :  Nahbonije,  et  dossier  Lk  Taëhoiixe;  Charles  royaltt,  XIV. 
a'  67  :  Oairanibault,  167,  p.  5117;  Fr.  Î6i29.  n«  63  elTO;  Archives,  K  63,  n»  15. 

6.  Dans  les  lettres  closes  adressas  à  la  ville  de  Tours,  le  Roi  deaiandiit  en  mime 
temps  qu'OD  envoyât  vers  lui  à  Loches  trois  notables  pn^onnes  cl  gen  de  bon  conseil, 
c  pour  donner  conseil  et  avis  sur  lelraicté  de  b  paix  de  ce  rojaume  entre  le  Roj  et  lé 
duc  de  Bourgoingne.  d  Archives  de  Tours,  Registres  <Us  comptes,  XXV,  f.  39. 
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où  le  Roi  arpîTa  le  30 ,  et  elle  se  proloagea  jusqu'au  9  juillet  ' . 
Les  députés  firent  une  ionOTatioD  :  au  lieu  d'un  impôt  direct, 
ils  votèrent  un  impOt  indirect,  savoir  une  aide  sur  les  entrées 
et  sorties  de  toutes  denrées  et  marchandises.  On  appela  cet 
impôt  l'aide  des  entrées  et  issues,  ou  Vaide  des  barrages  ;  il  ne 
tarda  pas  à  être  converti  en  un  impôt  direct  *.  Le  double  motif 
allégué  près  de  l'assemblée  pour  justifier  la  demande  de  fonds, 
avait  été  «  le  fait  de  la  paix  de  ce  royaume  »  et  la  a  dépense 
des  hôtels  du  Roi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin  V  > 

Le  comte  de  Foix,  gouverneur  du  Languedoc,  avait  convo- 
qué les  États  de  cette  province  à  Béziers  pour  le  20  mai. 
La  réunion  n'eut  lieu  qu'au  mois  de  juillet.  Une  aide  de 
120,000  moutons  d'or  y  fut  votée,  «  pour  employer  et  convertir 
an  paiement  des  gens  d'armes  et  de  trait  de  nouvel  ordonnés 
en  la  frontière  de  Guienne,  comme  des  gî^es  et  pensions  des 
capitaines  et  bourgeois  d'icellui  pays  de  Guienne  *.  » 

Qu'elle  est  cette  «  assemblée  de  Bourges  n  qui  eut  lieu 
en  1432,  et  où  fut  votée  une  aide  de  38,000  livres?  Sans  doute 
une  réunion  partielle  d'États  des  provinces  du  centre.  Nous 
n'avons  d'autres  renseignements  que  cette  vague  indication  *. 

Par  une  circulaire  du  15  décembre  1432,  Charles  VII  con- 
voqua les  États  généraux  de  Languedoil  et  de  Languedoc  à 
Poitiers  pour  le  20  février  1433'.  Cette  assemblée  plénière  ne 
fut  point  tenue. 

Les  États  de  Languedoc  avaient  été  convoqués  à  Béziers. 
pour  le  8  mars  1433;  la  réunion  fut  transférée  au  mois  de  juin, 
à  Villeneuve  d'Avignon.  On  y  vota  une  aidede  soixante-dix 
mille  moutons  d'or,  dont  la  destination  principale  était  de 

1.  Archives  détours,  J.  e.,  f.  39et  39  t». 

S.  Voir  les  iiidiMlioDS  rétmies  i  ce  sujel  par  M.  A.  Tbomis,  Let  Etats  généraux  «nu 
Charla  VU,  p.  3Î-33. 

3.  Archives,  J8fll. 

t.  D.  Vaissele,  I.  IV,  p.  480  ;  Piéca  ariginalet,  112  :  AssAunr  ;  Si3  :  BituskC; 
686:  CHMiPEimEn  (le),  n»  16017;  693:  Churtoes;  189S  :  MitULOUB,  et  dossier  Vilur; 
CoUeclion  de  Languedoc,  109,  f.  16!  et  162  r-;  Archives,  K63,  D"  26. 

5.  QuitUmce  d'Aubert  FoucauJt  de  60  !.  t.  à  lui  octroyjo  sur  l'aide  de  36.000  1.  (.  on- 
troj^e  i  l'assemblée  de  Bourges  en  113!,  en  daie  du  30  Hvrier  1434.  Pièce*  erigi- 
naleê,  liOQ  :  fouuiiD,  n»  27218. 

6.  Lellre  originale  portant  cette  date.  Archives  de  Reims.  Les  Registre»  des  âéUbéra- 
tioDs  de  Tonrs  (vol.  V,  part,  iv)  mentionnent  aussi  celte  convocation. 
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délivrer  te  pays  des  bandes  de  Rodrigue  de  Villandrandoi. 

Les  Ëtats  de  Lan^edoil  avaiect  été  convoqués  à  Blotapour  le 
mois  de  juillet.  La  réunion  eut  lieu  à  Tobrs,  en  septembre  1433, 
et  ne  dura  pas  moins  de  vingt-deux  jours.  Elle  eut  un  carac- 
tère politique  :'  on  venait  de  renverser  La  Trémoille  ;  une 
communication  fut  faite  aux  États  à  ce  propos  '.  Une  résolution 
fort  importante  fut  prise  dans  cetle  assemblée  :  on  décida  que, 
e  pour  cause  des  grans  cbarges  et  oppressions  qui  estoient 
sur  le  peuple,  on  ne  Imposeroit  plus  aucun  nides  ou  subsides 
sans  appeler  les  trois  estaz*.  «  Les  députés  votèrent  une 
aide  de  quarante  mille  livres,  «  pour  faire  cesser  tes  pilleries 
et  remettre  justice  sus,  »  plus  un  fouage  de  cinq  sous  tour- 
nois par  semaine,  pendant  six  mois,  à  partir  du  l"  novembre*. 
Mais  l'application  de  cette  mesure  souleva  de  telles  dilBcuttés  *, 
que  l'on  dut  y  renoncer  :  l'impôt  qu'on  avait  voulu  établir  fut 
changé  en  taille*.  Dans  une  communication  faite,  au  mois  de 
juillet  1434 ,  en  présence  du  Roi,  aux  représentants  de  la  ville 
de  Tours  convoqués  à  Â.mboise,  on  exposait  que,  outre  l'aide 
de  neuf  mille  livres  imposée  sar  la  Touraine ,  le  Roi  avait 
«  ordonné  »  une  autre  aide  de  cent  vingt  mille  livres ,  «  pour 
et  au  lieu  des  aides  '.  »  .     ' 

Pendant  le  séjour  de  Charles  VII  à  Vienne,  en  avril  1434, 
une  assemblée  des  États  de  Languedoc  fut  tenue  dans  cette 
ville.  Depuis  longtemps  le  Roi  se  proposait  de  convoquer  les 

i.  D.  VaisMte,  l.  iV,  p.  OO;  Méwi  originales,  1100:  Farghb  ;  1173:  Fon;  Hs.fr. 
«057  (Quitlancu,  66),  d«308S,  3084,3133,  !133,  3300;  CoIlKlim  dt  Languedoc, 
109,  f.  1M;  Archives,  K  63,  n*  36  Ws. 

3.  Voir  Jean  Chartier,  l.  I,  p.  171. 

3.  Ce  sont  les  propres  paroles  etpressives  dont  se  servit,  le  18  ténier  1131.  riTDCil 
Jonrenet,  «i  parlaol  de  ce  qui  avait  éU  iéàié  à  Toutï.  Archives,  Z<'  8,  f.  Il3.  Cf. 
Tbomas,  Lti  Êlatt  généraux  loat  Charla  Vit,  p.  35. 

4.  Lei  Était  généraux  loui  Charla  VII,  par  A.  Thenus,  p.  33-35;  Lettres  de 
Chartes  VII  du  10  octobre  1133,  Archives  de  Lyon,  CC  305.  n°  S;  Piéett  origùuU*. 
367  :  Bt,*[raAC;  450  ;  Bodllecnï;  693:  Chartres;  T3t  :  Chauvignï  ;  773  :  CLivRf- 
Rnn  ;  888  :  Conbtake  ;  868  :  Costuie  ;  944  :  Cros,  etc.,  etc.  ;  Ms.  fr.  36057  {QuU- 
laneu,  66)  n"  ÎÎ33;  Archives  de  Tours,  Rtgitiru  det  déllbérathni,  V.  part.  lu,  »i 
otn;  ftegislret  de»  eompla,  XXV,  f.  S9  v°,  94,  v°  111. 

5.  Archives  de  Tours,  Regiiiret  da  dil&iralions,  V,  part.  x. 

6.  ThomaE,  I.  c.  Cf.  Archives,  K63  a>39;  Ardiives  de  Tours ,  registre  cité,  el  quit- 
tances de  La  Trémoille  du  9  mai  1437 ,  publiées  dans  la  Bibliothèque  de  CEeolB  de* 
ehartet,  t.  XX,  p.  51U, 

7.  Archives  de  Tours,  Regitlre*  det  eimplet,  XXVI,  f,  45. 
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États,  K  pour  oTr  certaines  choses  qu'il  entendoit  leur  faire 
dire  et  proposer  en  sa  personne,  touchans  grandement  son 
bien  et  celui  de  son  royaume  et  les  affaires  particulières  de 
Languedoc  '  ;  »  mais  la  réunion,  d'abord  fixée  à  Lyon  au  20  no- 
vembre 1433,  avait  été  renvoyée  successivement  au  20  dé: 
cembre  à  Lyon,  au  6  janvier  à  Montferrand,  et  enfin  au  Puy. 
Les  Ëtats  votèrent  une  aide  de  cent  soixante  mille  moutons 
d'or,  pour  le  fait  de  la  guerre,  pour  la  dépense  des  hôtels  du 
Roi,  de  la  Reine  et  de  leurs  enfants,  pour  les  ambassades, 
pour  le  fait  de  la  frontière  de  Guienne  et  divers  besoins  locaux. 
L'aide  était  payable  en  trois  termes  ;  six  mille  moutons  d'or 
étaient  donnés  en  outre  au  comte  de  Foix  et  aux  commissaires 
royaux*.  Plusieiu^  requêtes  furent  présentées  au  Roi  qui,  con- 
formément à  l'une  d'elles,  donna  des  lettres,  datées  du  26  avril, 
par  lesquelles  il  déclarait  que  tous  ses  sujets  de  Languedoc  ne 
jouissant  pas  du  privilège  d'exemption  des  aides  et  tailles 
seraient,  sans  aucune  exception,  appelés  à  contribuer  à  la 
présente  aide'.  —  DomVaisaete  parle  d'ime  nouvelle  assem- 
blée qui  aurait  été  tenue,  également  à  Vienne,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant  ;  elle  parait  avoir  été  sans  importance  *. 

A.  ce  moment  même  s'ouvrit  à  Tours  la  session  des  Ëtats  de 
Languedoil  (13  août).  Une  aide  de  quarante  mille  livres  fut 
votée  dans  cette  assemblée,  sur  laquelle  les  détails  nous  man- 
quent*. Peu  après  le  Roi,  par  une  circulaire  en  date  du  22  oc- 
tobre, convoqua  pour  le  4  décembre,  à  Montferrand,  une  réu- 
nion générale  des  États  de  Languedoil  et  dé  Languedoc".  Mais 
la  réunion  plénière  de  Montferrand  ne  fut  pas  tenue ,  et  il  y 
eut  seulement  à  Poitiers,  au  mois  de  janvier  1435 ,  une  assem- 


1.  D.  Vaisseie,!.  [V,p.  481. 

2.  D.  Vaissele,  l.  IV,  p.  382,  «t  preuirct,  col.  13B  -,  Pièet*  origiaala,  S83  :  CoiauiL; 
tins  :  FjOGah;  liOO  :  Fakgubs;  Clairamlwiilt,  137,  p.  238t. 

3.  D.  VlisHte,  I.  IV,  pretiva.  col.  439. 
t.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  48i. 

5.  Archives  de  Tours,  Regltlra  des  diiairatioiu,  V,  part  x  ;  Hs.  ft-.  26059  (.QuU- 
tanoa,  68)  n°  2432;  Pièceê  ûtit/imlet,  772  :  Claveumer;  1069  :  Esourt;  1076  : 
Ebtàhpes;  U79  :  Hiuicourt;  Us.  fr.  2&42T,  q<>  !1.  Cf.  Tbomis,  le*  ÉtaU  géaèraux 
$ou$  Chartei  VU,  p.  35-36. 

6.  Arebivesde  Lyon,  AA  63;  pab1i4  par  H.  Tbonus,  La  Ètatt  généraux ,  p.  51.  Cf. 
Ardiives  de  Toitrs,  Registres  dà  àêlibiratUnu,  V,  part.  lit. 


ovGoot^lc 


600  HISTOIRE  DE  CHARLES  VU. 

blée  composée  de  députés  de  certaines  provinces  de  Lat^uedoil. 
L'archevêque  de  Vienne  porta  la  parole  au  nom  du  Roi  :  il 
exposa  les  «  grandes  charges  et  alTaires  *  nécessitant  le  réta- 
blissement des  anciennes  aides  qui  avaient  eu  cours  pour  la 
guerre,  et  assura  (pie  le  peuple  en  serait  moins  foulé.  Cette  pro- 
position souleva  une  vive  opposition'.  Malgré  la  résistance 
d'une  minorité  où  figuraient  les  députés  de  la  ville  de  Toun, 
la  mesure  fut  votée.  Les  aides  furent  rétablies  pour  quatre 
ans,  et  une  somme  de  cent  vingt  mille  livres  fut  accordée  au 
Roi'.  Mais  les  États  provinciaux  mirent,  une  fois  de  plus, obs- 
tacle à  l'esécution  de  cette  mesure  :  ils  substituèrent  aux 
aides  un  impôt  direct  supplémentaire*. 

Une  autre  assemblée,  comprenant  les  États  du  Bourbonnais, 
de  l'Auvergne,  du  Forez  et  du  Lyonnais,  fut  Gxée  à  IssouduD 
au  8  avril,  par  une  lettre  de  Charles  VII  en  date  du  17  mars*; 
elle  ne  paraît  pas  avoir  été  tenue. 

Les  États  de  Languedoc  avaient  été,  par  lettres  du  25  février, 
données  à  Ghinon,  convoqués  pour  le  mois  de  mars.  L'assem- 
blée se  tint  à  Béziers,  en  mai.  On  y  vota  une  aide  de  185,000 
moutons  d'or,  dont  vingt-cinq  mille  pour  engager  le  Roi  i 
révoquer  les  commissaires-réformateurs  sur  le  fait  des  mon- 
naies envoyés  par  lui  en  Languedoc,  et  qui,  sous  divers  pré- 
textes, inquiétaient  les  populations.  Des  députés  furent  nommés 
pour  présenter  cette  requête  et  suivre  l'afTaire.  Un  plein  succès 
couronna  leurs  efforts  :  la  révocation  fut  prononcée  par  lettres 
du  1"  décembre  1495'. 

1.  Rapport  des  députa;  de  la  vitle  de  Tours,  fait  au  conseil  de  lille  lelSjmnerltK- 
Reglitm  dea  ■léiiberalioni ,  V,  part.  Xil, 

~  î.  Outre  ka  documents  Ms  par  M.  Thomas  (Les  hiala  générma  Mui  Clurla  VB, 
p.  36-37),  on  Irouïera  dans  les  Pièces  originalu,  687  :  Charrieh,  deuï  nwniiwii  Je 
l'aide  votée  dans  cette  réunion.  Cf.  Archives  de  Tours,  RegiilrfS  dfi  délibératiMi. 
V,  part.  xii. 

3.  Thomas,  l,  c,  p.  87,  et  Élati  provindaux,  t.  1,  p.  130.  —  Le  !7juin  1135,  les 
habitaiMs  de  Tours  agitenl  la  question  de  savoir  si  Ton  n'enverra  pas  des  députés  an  R«i 
pour  qu'il  a  oie  les  aides;  mesmcnicnt  qu'ils  n'ont  point  de  CDurs  ailleurs,  i  Le  13  juillet 
suivant,  les  députés  envoyés  rendent  compte  de  lenr  mission  :  le  Rei,  vojaiit  que  l<s 
aides  étalent  t  à  la  des  plaisance  du  peuple,  >  a  ordonné  de  les  reni[riKer  par  unelaiDe. 
Regittres  des  dilibÉralion» ,  V,  part,  w. 

i.  Archives  de  Lyon,  AA  Î3,  t.  U. 

5.  D.  Vaissete,  t.  IV.  p  «3  et  preuves,  col.  439  et  suiv.;  Ms.  fr.  !«27,  n-  «MI; 
Pièces  originalet  :  Villar;  Clairanibanlt,  167,  p.  5161. 
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n  nous  est  impossible  d'entrer  dans  l'examen  de  ce  qui  cod- 
cerne  les  États  provinciaux.  D'ailleurs  un  important  travail  vient 
d'être  publié  sur  ce  sujet',  et  les  recherches  qui  se  font  dans 
les  archives  locales  permettront  de  l'étendre  peu  à  peu  à  toutes 
les  provinces.  Qu'il  nous  suffise  de  constater,  d'après  les  notes 
que  nous  avons  recueillies,  qu'en  Poitou,  en  Dauphiné,  en 
Auvergne ,  en  Limousin  et  dans  le  comté  de  la  Marche ,  les 
réunions  d'États  se  tinrent  périodiquement  une  fois  par  an ,  et 
quelquefois  plus  souvent;  qu'en  Toufaioe,  en  Saintonge,  en 
Rouei^ue,  il  y  eut  un  certain  nombre  de  réunions  ;  qu'il  s'en 
tint  même  en  Berry  et  en  Lyonnais ,  et  que  d'autres  provinces, 
telles  que  le  Velay,  le  Gévaudan  et  le  Vivarais  eurent  aussi 
leurs  assemblées  particulières. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  ce  qui  précède,  c'est  la  per- 
manence des  États,  soit  généraux  (pour  le  Laoguedoil  et  pour 
le  Languedoc),  soit  provinciaux,  durant  cette  période  du  règne 
de  Charles  VIL  Quant  aux  États  généraux,  nous  avons  pu  enre- 
gistrer, en  treize  années  :  1°  une  réunion  plénière  des  députés 
de  toutes  les  provinces  soumises  à  l'obéissance  royale  ;  2°  dix- 
sept  ou  dix-huit  réunions  des  États  de  Languedoil  ;  3*^  seize 
rèunioQS  des  États  de  Languedoc.  Nous  avons  constaté  l'im- 
portance du  rôle  joué  par  les  États  et  leur  intervention  dans 
les  grandes  questions  politiques  qui  s'agitaient.  Enfin  nous 
avons  vu  reconnaître  et  consacrer  le  principe  du  consentement 
des  États  pour  le  vote  de  l'impôt.  Kn  ce  qiû  concerne  les  États 
provinciaux  ,  il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  point  de  distinction 
à  établir  entre  les  pays  d'États  et  les  autres  :  tous  furent 
appelés  à  voter  l'impôt,  et  le  vote  des  États  provinciaux  ne  fut 
pas  sans  importance,  car,  nous  l'avons  vu,  plus  d'une  fois  ces 
États  obligèrent  le  pouvoir  royal  à  revenir  sur  des  votes  d'im- 
pOts  rendus  par  les  États  généraux. 

La  politique  suivie  dans  les  affaires  ecclésiastiques  ne 
s'écarta  pas  tout  d'abord  des  traditions  de  la  Régence  :  ou 

1.  Cesl  celui  de  M.  Antoine  Thomas  ;  {.et  Était  provlndaux  de  la  Fratu»  etn- 
traU  tout  Charlet  711  &  toI.  in-8°),  si  souïenl  ciW  dans  les  pages  qni  pricèdeol- 
L'auleur  s'occupe  eiclusivemcnt,  dans  ce  remarquable  ouvrage,  de  l'ADverpie,  du 
Franc-Allea,  du  Liraonsin  et  du  pap  de  la  Marche. 
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nainteaait  toujoars  en  vigueur  les  ordonnances  rendues  en 
mars-sTril  1418  ' ,  et  elles  furent  même  publiées  de  nouveau  sur 
le  Pont  d'Avignon.  Os  a  tu  plus  haut*  que  cet  incident  causa 
au  Pape  une  vive  émotion ,  et  qne  Martm  V  0t  les  instances 
les  plus  pressantes  pour  amener  le  Roi  &  abolir  les  deax  ordon- 
nances. Ma'is,  loin  de  céder  à  ces  sollicitations,  Charles  VII, 
par  des  lettres  du  8  février  1423,  confirma  solennellement  les 
édils  qui  assuraient  les  «  franchises  et  libertés  de  l'Ëglise  et  des 
personnes  ecclésiastiques  *.  »  Pourtant  les  démarches  des  deux 
légats  du  Pape,  et  surtout  la  nécessité  de  ne  point  s'aliéner  la 
Cour  de  Rome,  amenèrent  bientôt  un  changement  de  politique. 
A.  la  suite  de  longs  pourparlers  avec  Uartin  V*,  une  grande 
ambassade  partit  pour  Rome  :  elle  portait  au  Pape  la  déclara- 
tion d'obédience  de  Charles  VII,  et  devait  lui  demander  de 
relever  le  Roi  du  serment  de  maintenir  les  ordonnances  rela- 
tives à  l'église  gallicane.  Pareille  absolution  était  sollicitée  pour 
les  conseillers  qui  avaient  prêté  le  même  serment  '.  Après  le 
retour  de  cette  ambassade ,  Charles  VII  mit  la  question  en  déli- 
bération dans  son  Conseil,  où  plusieurs  prélats  furent  appelés 
à  exprimer  leur  opinion.  Finalement ,  cédant  aux  inspirations 
de  sa  conscience  *,  et  agissant  conformément  aux  avis  donnés 
par  la  reine  de  Sicile  et  le  duc  de  Bretagne,  le  Roi,  à  la  date 
du  10  février  1425,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il 
déclarait  que  tous  mandements,  bulles  et  rescnts  émanant  du 
Saint-Siège,  tant  pour  la  collation  des  bénéfices  qu'en  ce  qui 
concernait  la  juridiction  apostolique,  seraient  dorénavant  reçus 
dans  son  royaume,  et  qu'il  révoquait  toutes  ordonnances  à  ce 
contraires'.  Une  nouvelle  ambassade  fut  chargée  déporter  cet 


1.  Voir  t.  1.  p.  367. 

3.  Voir  ei-dflssus,  pages  313  et  soiva&les. 

3.  Preuve*  du  iibertex  de  VEgtue  gaUicane,  t.  U,  part,  i,  p.  33;  Ordoiuimwt, 

I.  \m,  p.  Si. 

i.  Nicole  Gehe,  consoller  et  mdlre  d«s  requêtes,  fut  entojé  à  Rome  dus  le  c«i> 
nnt  de  l'umje  U33,  Cinquième  compte  de  Guillaume  Charrier,  Cabinet  des 
titres,  665. 

5.  iDEtructions  i  yévtqae  de  L&)n  et  aux  autres  ambassadeurs ,  daos  Hartern ,  Tke- 
tauruê  novu*  anecdatorum,  t.  I,  col.  1T59.  —  Voir  ci-dessua ,  pages  313^. 

6.  (  Kola  proprio  umcieotia  noslr».  > 

1.  Preuve*  du  Uberltide  l'Esliie  gtitioane,  t.  U,  part,  i,  p.  3i. 
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ACte  au  souveraia  poolife  '.  Malgré  l'opposition  du  Parlement  et 
la  protestation  du  procureur-général  CousiDOt,  qui  refusa  d'en- 
tériner les  ordonnances  comme  ayant  été  données  «  par  inad- 
vertance *,  »  la  décision  royale  fut  maintenue.  RegnauU  de 
Chartres,  archevêque  de  Reims,  8e  rendit  à  Rome  en  1426  pour 
conclure  les  derniers  arrangements.  La  question  des  bénéflcea 
fut  réglée  par  une  bulle  du  Pape  en  date  du  XII  des  calendes  de 
septembre  (21  août)  ',  à  laquelle  le  Roi  donna  son  approbation 
par  lettres  du  24  novembre  suivant*.  Injonction  fut  faite  au 
.  Parlement  d'enregistrer  cette  ordonnance  ',  et  ordre  donné  k 
tous  justiciers  de  se  conformer  aux  bulles  pontificales  *. 

Ifais  la  vive  opposition  qui  s'était  manifestée  au  sein  du 
Parlement  devait  l'emporter  tôt  ou  tard.  Pendant  plusieurs 
années  ce  fut  un  perpétuel  conflit  entre  les  partisans  des  or- 
donnances de  1418,  soutenant  qu'elles  étaient  toujours  en 
vigueur,  et  les  défenseurs  de  ta  nouvelle  législation,  prétendant 
que  l'arrangement  conclu  av,ec  le  Pape  en  1426  devait  avoir 
force  de  loi'.  La  réunion  du  concile  de  Bâle  fut  le  signal  d'une 
réaction  nouvelle  contre  l'autorité  du  Souverain  Pontife.  On 
a  vu  plus  haut  ^  l'attitude  prise  par  l'assemblée  du  clergé  réunie 
k  Boui^es  au  mois  de  février  1432  :  l'immense  majorité  de 
l'Église  de  France  se  déclara  en  faveur  du  Concile.  L'ordonnance 
rendue  le  10  mars  suivant  nous  fait  voir  le  revirement  qui 
s'était  opéré  :  malgré  les  conventions  nouvelles  faites  avec 
Eugène  IV  ^,  le  gouvernement  royal  semblait' regarder  comme 

t.  Voird-dessus,  p.  3U45. 

i.  Preuves  de*  tUterte*  de  l'EgUâe  gallicane ,  I.  c. 

3.  Ordonmmees,  l.  XIII,  p.  133  el  suivantes,  en  note. 

i.  Outre  les  lettres  pobDées  dans  le»  Preuva  du  lOerlet  de  l'ÉgHee  galHcane ,  I.  Il, 
part,  tv,  p.  93,  et  dans  le  recueil  des  Ordonnaneee,  L  Xm,  p.  113,  il  j  a  d'autres  lettres 
de  la  même  date  dans  les  AeffMrei  du  Pnrlemaïf,  MU  Archives,  X»  8S01,t.89v°-90v, 
qui  sont  relatives  aui  nominatioiis  que  le  Roi  était  autorisé  à  faire  I  trois  cents  bé- 
DéBces. 

5.  Us.  tt.  5!71 ,  r.  156. 

6.  M.,  r.  156  ï». 

7.  Voir  à  ce  stget  plusieurs  procès  devant  le  Pariement,  aax  dates  suivantes  :  31  asdt 
U30;  19  mars  1431  ;  S  juillet  et  5  septembre  U3I.  Archives  X"  6199,  F.  318  i>  et 
379  y,  9300,  f.  50-51  ;  930i ,  f.  100. 

8.  Voir  p.  «0-71. 

9.  L'avotal  Barbin,  dans  nn  procès  plaidé  le  5  septembre  liSÎ,  déclarait  «  pre- 
tupposer  l'accord  fait  entre  fea  pape  Martin  et  te  Roj,  tt  Fapam  modemum.  i  Archives, 
Xt«  9401,  f.  100. 
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noD  avenu  ce  qui  avait  été  conclu  du  temps  de  Martin  V.  Celte 
ordonnaace  rappelait  les  édits  de  1418;  elle  constatait  que  ces 
édits  avaient  été  signifiée  h  plusieurs  reprises  au  «  feu  pape 
Martin;  »  que,  nonobstant  ces  signiticationB ,  des  étrangers ,  et 
même  des  personnes  hostiles  au  Roi ,  avaient  été  pourvus  de 
bénéfices  dans  le  royaume;  qu*UDe  grande  assemblée  avait  été 
tenue,  à  la  suite  de  laquelle  le  Roi  avait  décidé  que  nul  ne 
serait  reçu  à  tenir  des  bénéfices  s'il  n'était  natif  du  royaume 
et  soumis  à  l'obéissance  royale;  que,  malgré  les  avertissements 
donnés  au  pape  Eugène ,  le  même  abus  s'était  produit  :  le  Roi 
donc,  a  ensuivant  les  bonnes  ordonnances  et  délibérations  de 
ses  prédécesseurs,  »  déclarait  renouveler  sa  déclaration  relative- 
ment aux  personnes  admises  à  tenir  des  bénéfices  '. 

Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  une  situation  que 
l'exposé  des  rapports  de  Charles  VII  avec  le  concile  de  Bàle  et 
avec  le  pape  Eugène  IV  a  déjà  mise  en  lumière.  Nous  aurons, 
d'aiïlenrs,  l'occasion  d'y  revenir-amplement  quand  nous  par- 
lerons de  la  Pragmatique  sanction. 

Un  grand  nombre  d'actes  attestent  la  protection  donnée  par 
Charles  VII  au  clergé  et  sa  constante  préoccupation  de  favoriser 
les  églises  et  les  monastères.  Il  est  impossible  d'entrer  dans  le 
détail;  mais  nous  pouvons  citer  les  lettres  de  confirmation  de 
privilèges  accordées  à  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Loches  (novembre  1422),  au  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges  (mars  1423  et  20  juillet  142S),  à  l'église  cathédrale 
d'Angers  (19  octobre  1424) ,  à  l'église  Saint-Quiriace  de  Provins 
{avrill429),àrordrede  Saint-Jean  de  Jérusalem(décembre  1423), 
aux  abbayes  de  BeauUeu  [août  1423) ,  de  Saint^Martin  de  Tours 
(novembre  1423  et  octobre  1433),  de  Saint-Jean  d'Angely 
(10  août  1424) ,  de  Saint- Antoine  de  Viennois  (2fi  décembre  1424 
et  14  mai  1434),  du  Dorât  (mai  1425),  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers  (juillet  1425) ,  de  Saiut-Jean-Baptiste  de  Ligueil 
(lajuin  1432),  et  de  Grammont  (avril  1433  et  octobre  1434}.— Des 
lettres  d'octrois,  de  privilèges  ou  d'exemption  furent  concédées 
à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  (6  avril  et  15  septembre  1423, 

1.  (Mmitmeeê,  t.  XD),  p.  177. 
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13  octobre  1424),  à  l'abbesse  de  Jouarre  (8  novembre  1425),  au 
elerçé  du  diocèse  de  Fois  (1"  octobre  142S),  aux  religieuses  de 
Provins  (1"  janvier  et  7  août  1430),  à  l'abbaye  de  Beauiieu 
[8  août  1430  et  juillet  1431),  à  l'archevêque  de  NarboQue 
(4  avril  1423),  aux  évêques  de  Luçod,  de  Maguelonoe,  de  Mon- 
tauban,  etc.  Des  lettres  d'amortissement  et  de  sauvegarde 
furent  également  délivrées  et  des  autorisations  furent  données 
.  pour  fortifier  les  monastères  '. 

Nous  avons  parlé  des  mesures.prises  par  le  Dauphin  contre 
les  blasphémateurs  :  une  nouvelle  ordounaoce  fut  rendue  par 
Charles  VII  au  commencement  de  1425  *.  N'oublions  pas  enfin  la 
protection  donnée  aux  corps  enseignants  :  l'université  de  Poi- 
tiers fut  fondée  par  lettres  du  16  mars  1432  *  ;  celle  d'Angers  vit 
ses  privilèges  étendus,  et  fut  placée  sous  la  sauvegarde  royale  * 
celle  d'Orléans  obtint  que  ses  immunités  fussent  respectées*. 

L'attitude  de  la  féodalité  apanagère,  durant  la  première  pé- 
riode du  règne ,  a  été  suf&samment  exposée  dans  les  pages  qui 
précèdent  pour  qu'il  soit  utile  d'y  revenir.  Nous  l'avons  vue 
s'emparer  de  la  direction  gouvernementale  avec  le  conné- 
table de  Richemont,  qui  fut  secondé  par  le  duc  de  Bretagne,  le 
comte  de  Glermont,  le  comte  de  Foix  et  le  comte  de  Pardiac;  elle 
ne  craignit  pas  d'aller  jusqu'à  une  prise  d'armes,  et  ne  se  soumit 
qu'en  faisant  ses  conditions  au  Roi.  Après  le  règne  de  La 
Trémoille,  la  maison  d'Anjou  reconquiert  son  ascendant;  mais 
alors  les  princes  restent  dans  leur  rôle  :  ils  sont  à  la  tête  des 
armées,  où  bientôt  le  connétable  de  Richemont  va  reprendre 
sa  place. 

Tandis  que  la  défense  du  royaume  absorbe  toute  l'attention 
du  pouvoir  royal,  les  grands  seigneurs  du  Midi  poursuivent 


1.  Nous  ne  iiouvoos  que  reovoTer  à  notre  Catalogue  du  acttt,  qni  donnera.  Mil» 
ce' rapport,  des  iodications  coDi|)lètes. 

3.  11  y  a  deax  ordonnances  presque  Identiques,  t'one  du  il  février  1125,  l'autre  du 
9  inars  suivaul.  Archives  de  Grenoble,  B  9961 ,  t.  189  et  198.  Une  copie  dérectueuH 
de  la  première  te  trouve  dans  te  ms.  lat.  1 71Bi ,  t.  lOi. 

3.  Ord)Mntaiea,t.  X111,  p.  179. 

4.  Ordomaneu,  t.  XllI,  p.  186. 

5.  Lettres  du  3B  avril  HU.  Us.  fe.  35990,  n<  SOI. 
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leurs  intrigues  et  teadent  à  se  rendre  indépendaDts.  Le  comte 
de  Poix  règac  en  souverain  dans  son  gouvernenient  du  Langue- 
doc, et  va  jusqu'à  lever  des  impôts  sans  le  consentement  des 
États.  Le  comte  d'Ârmagnac  garde  une  attitude  douteuse,  et 
s'intitule  comte  par  la  grâce  de  Dieu.  Si  la  meilleure  partie  de 
la  noblesse,  invariable  dans  son  dévouement,  soutient  le  Roi 
dans  la  lutte  au  prix  de  tous  les  sacrifices ,  une  autre  profite 
du  désordre  des  afTaires  pour  se  mettre  au-dessus  des  lois, 
s'exempter  des  charges  qui  pèsent  sur  elle,  et  se  livrer  à  des 
abus  de  pouvoir  et  à  des  excès  que  l'autorité  royale  est  impuis- 
sante à  réprimer. 

Un  appel  du  ban  et  de  l'arrïère-ban  fut  fait  par  lettres  da 
16  mars  1424  :  tous  les  nobles  et  autres  tenant  Qefs  furent 
appelés  à  se  trouver  le  15  mai  au  rendez-vous  fixé,  a  montez 
et  armez  soufflsamment  '.  »  Quand  les  Anglais  s'approchèrent  de 
la  Loire,  en  1428,  et  que  la  situation  devint  de  plus  en  plus 
critique ,  un  nouvel  appel  fut  adressé  par  le  Roi  à  tous  ses  bous 
et  loyaux  sujets  ayant  l'habitude  de  suivre  les  armes  *.  Lorsque 
le  comte  de  Poix  fut  appelé  k  la  Cour,  en  1425,  ordre  fut  donné 
aux  nobles  du  Languedoc  de  venir  le  joindre  en  armes  '.  Pen- 
dant son  séjour  à  Vienne  (mai  1434) ,  alors  que  la  lutte  contre 
le  duc  de  Bourgogne  avait  recommencé,  le  Roi  ordonna  de 
faire  publier  en  Dauphiné  le  ban  et  l'arrière-ban  *.  Nous  ne 
savons  si  cette  mesure  fut  étendue  aux  provinces  voisines. 

Nous  rencontrons ,  durant  cette  période ,  quelques  lettres 
d'anoblissement  données  par  le  Roi.  Sans  parler  de  celles 
accordées  à  Jeanne  d'Arc  et  qui  ont  un  caractère  exceptionnel, 
nous  citerons  les  lettres  délivrées  en  faveur  de  Jacques  de 
Courcelles,  trésorier  et  receveur  des  finances  dans  la  séné- 

1.  Archives  de  Grenoble,  B  iK\,r.  1)0  r<.  — Voir,  sur  l'applica^oa  de  cette  nwsore, 
les  lettres  du  gouverneur  lUndoD  de  Joyeuse,  en  date  des  13,  Si,  !S,  37  jnin  et 
<S  jntllel  14ii,  dans  le  porlefeullte  Fontanieu  113-ttJ. 

2.  mteesans  date  dans  des  rorniulaires  du  temps.  Mss.  Tr.  SOU,  f.  110;  SOIS,  I.  SSi 
11371 ,  /.  S2  r°.  —  On  a  aussi  la  (race  d'une  convocatioa  faite  en  septembre  14S'. 
Archives  de  Tours,  Rigistres  da  détibiraUoiu,  III,  F.  319. 

3.  Voir  D.  Vaissele ,  Hiitoirt  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  466.  ~  Une  autre  convocatioi 
fui  faite  par  le  comte  de  Poix  pour  le  S  mai  1126^  nuis  la  noUesse  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  fut  seule  convoqua. 

t.  Lettres  du  9  mai  li3i.  Vidimu,  mxArchJveg de Gnoolde,  Bt96l,  (.  «26. 
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chaussée  de  Toulouse  ',  et  d'Etienne  Bernard,  dit  Moreau,  con- 
seiller et  trésorier  général  du  roi  de  Sicile*.  Jean  Léguisé, 
évêque  de  Troyes,  reçut  aussi  des  lettres  de  confihnation 
de  noblesse'.  Des  lettres  de  protection  furent  données  à 
Foucaud  de  Rochechouart  *.  Les  lettres  de  rémission  sont 
excessivement  rares  pour  cette  période.  Nous  n'en  avons  ren- 
contré que  deux  :  l'une  accordée  en  janvier  1423  à  Thomas 
de  Meulant,  noble  normand  fait  prisoimier  au  siège  de  Rouen, 
qui,  cédant  aux  menaces  des  Anglais  et  pour  recouvrer  sa 
liberté,  leur  avait  prêté  serment,  et,  avant  de  revenir  à 
l'obéissance  royale,  avait  séjourné  deux  ans  en  Normandie  *  ; 
l'autre ,  dont  nous  n'avons  même  pas  le  texte ,  octroyée  ^  Jeao 
de  la  Rochefoucauld,  seigneur  de  Barbésieux  *. 

Une  mesure  importante  fut  prise  au  commencement  de 
1433  :  le  Roi  nomma  dans  plusieurs  parties  du  royaume  des 
commissaires  chaînés  de  s'enquérir  de  tous  ceux  qui ,  depuis 
soixante  ans,  avaient  fait  de  nouveaux  acquêts  ou  «  despareille- 
ments  »  de  fiefs'. 

Obligé  de  compter  avec  la  noblesse,  dont  les  services  lui 
étaient  indispensables,  et  de  fermer  les  yeux  sur  les  empiéte- 
ments et  les  excès  dont  certains  nobles  se  rendaient  coupables, 
le  Roi  n'était  pas  moins  obligé  de  ménager  les  villes,  qu'il  fallait 
maintenir  dans  l'obéissance  et  dédommager  des  lourds  sacri- 
fices qu'elles  avaient  à  supporter. 

Dès  sou  avènement,  11  s'empressa  de  confirmer  les  privilèges 
et  immunités  d'un  certain  nombre  d'entre  elles  :  Toulouse 
(11  décembre  1422)  ;  Miihau,  Tours,  Saint-Jean-d'Angely  (jan- 
vier 1423);  Montagnac  (juillet  1423);  Poitiers  (14  mars  1424); 
Azat  (17  juillet  1424)  ;  Montferrand  et  la  Tour  du  Pin  (dé- 


1.  UUres  de  juid  U36.  Us,  &■  50!!4,  t.  18!. 

!.  Lettres  de  février  143t.  Archives  de  la  maisoD  TesUi  de  Balincoart. 

3.  Letlres  de  mars  1U1.  Collection  Du  Chesne,  vol.7,  I.  tU. 

4.  Lettres  du  !!>  avril  1131.  Archives  de  Reims. 

5.  Archives ,  X"  9190,  f.  Î56  v». 

6.  Lettres  du  9  avril  1131 ,  visses  par  le  P.  Anselme,  t.  IV,  p.  US. 

^.  Lettres  du  5  février  U35.  Charles  royalet,  XIV,  a'  88.  Cf.  règlement  sur  les  Sefs 
nobles  en  DaupUnt,  dans  rordomunce  du  31  nui  1134.  Ordonnance*,  t.  XIII,  p.  SOS 
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cembre  1424)  furent  l'objet  de  mesures  de  cette  aalure'.  La 
Rochelle  où,  h  la  suite  du  voyage  fait  par  le  Dauptiio,  en  sep- 
tembre 14-22,  un  débat  était  aurveau  entre  le  procureur  et  les 
bourgeois  d'un  côté,  et  les  maires,  écbevios  et  conseillers  de 
l'autre,  vit  rendre  une  ordonnance  réglant  provisoirement  les 
droits  respectifs  des  parties  (3  janvier  1423)';  mais,  par  lettres 
du  16  mars  1424,  Charles  Vil  confirma  purement  et  simplement 
les  privilèges  accordés  aux  habitants  par  ses  prédécesseurs,  et 
quatre  mois  plus  lard  il  lit  défense  à  son  procureur-général  d'y 
porter  atteinte  '.  Même  confirmation  fut  accordée  le  17  mars  1424 
aux  habitants  de  Poitiers.  Nous  pouvons  encore  enregis- 
trer des  actes  semblables  rendus  en  faveur  de  Nîmes  (24  no- 
vembre 1425  et  16  avril  1434),  Orléans  (16  Janvier  1430),  Sens 
(17  janvier  1430^  Montagnac  (18  mars  1430),  Compiègoe 
{18  décembre  1430),  Senlis(ll  avriM431),  l'île  de  Noirmoutiers 
{10  mai  1431),  Cléry  {avril  1433  et  octobre  1434) ,  Âiguemortea 
(mars  1434),  8aiiit-Chef  (avril  1434),  Saint- A.ndré- les- Avignon 
avril  1434),  Narbonne  (15  mai  1434},  Rabastens  et  l'isle  d'Albi- 
geois (mai  1434),  Villefranche  (mai  1434),  Niort  (21  août  1434). 
Saint-Maixent  (août  1434),  et  Toulouse  (février  1435).  Certaines 
villes  avaient  perdu  leurs  titres  :  elles  invoquèrent  la  coutume, 
et  le  Roi,  faisant  droit  à  leur  requête,  les  maintint  dans  la 
possession  des  privilèges  dont  elles  jouissaient  *. 

La  ville  de  Tournai,  assise,  comme  le  portent  les  lettres  du 
Roi,  «  èa  confins  et  extremitez  du  royaume,  »  au  milieu  de 
pays  ennemis,  et  qui  était  demeurée  en  l'obéissance  de 
Charles  YI ,  tout  <  en  ayant  l'œil  »  au  Dauphin  comme  à  son 
"  seigneur  futur;  »  Tournai  qui,  aussitôt  après  la  mort  du  Roi, 
avait  envoyé  une  députation  pour  faire  acte  de  «  vraye  et 
entière  subjection  et  obéissance  »  à  Charles  VII,  vit  accueillir 
avec  empressement  les  requêtes  présentées  par  elle  relative- 
ment à  ses  privilèges  à  son  maintien  en  la  main  du  Roi  et 

i.  Ordtmnanctt.  t.  XUI,  p.  10  el  17;  l.  XIV,  p.  m-,  t.  XV,  p.  16Î.  3î6  et  6Î8: 
l.  XIX.p.  621,clc. 

i.  tdem.l.  XIII,  p.  H. 

3.  Id.,  ibid.,  p.  13  el  U._(J.  Du  Pu;,  vol.  u; ,  f  tG6.  Le  telle  donné  dus  le>  Or- 
dormanca  est  (ronqud. 

i.  Catalogue  des  aeies. 


nGooi^lc 


L  ADMINISTRATION   DU   BOI  DE  BOURGES.  609 

de  ses  successeiirs ,  aux  trêves  à  conclare  avec  les  seigneurs 
TOisiûs,  au  siège  du  baillf^e  et  des  autres  offices  royaux,  à 
l'affranchissement  de  tous  droits  de  péages,  à  la  liberté  des 
transactions  avec  la  Flandre  et  les  autres  pays  environnants  ^ 
Les  relations  de  Charles  Vil  avec  cette  ville,  pendant  la  période 
critique  de  son  règne,  furent  incessantes  :  on  a  de  uombreusea 
lettres  adressées  par  le  Roi  aux  habitants  pour  les  tenir  au 
courant  des  événements  et  faire  appel  à  leur  concours*.  Des 
commissaires  royaux,  envoyés  à  divers  reprises,  et  les  ambas- 
sadeurs qui  allaient  trouver  le  duc  de  Bourgt^ne  prirent -en 
main  Tes  intérêts  de  la  ville  et  l'assistèrent  dans  les  difticultés 
que  lui  créait  sa  situation.  De  nombreuses  ambassades  vinrent 
exposer  au  Roi  les  besoins  des  habitants,  et  toujours  elles  obtin- 
rent prompte  satisfaction.  Charles  Vil  ne  laissa  pas  échapper 
une  occasion  de  montrer  l'alîection  qu'il  portait  à  la  ville  de 
Tournai  et  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  *  ;  il  alla  même 
jusqu'il  lui  concéder  le  glorieux  privilège  d'ajouter  en  chef 
l'écu  royal  à  son  blason  et  de  porter  ainsi  ses  armes  à  perpé- 
tuité*. L'histoire  des  rapports  de  la  royauté  avec  cette  cité 
perdue  au  milieu  du  territoire  ennemi,  et  ne  cessant  de  montrer 
une  inébranlable  Ëdélité  et  un  dévouement  à  toute  épreuve, 
est  une  belle  page  qui  mériterait  de  trouver  un  historien. 

Indépendamment  d^ Tournai,  qui  faisait  partie  de  son 
domaine,  Charles  VU  ne  négligea  pas  certaines  villes  situées 
hors  du  royaume.  A  la  date  du  lU  janvier  1423,  des  lettres  de 

1.  Lettres  du  3t  janvier  et  de  janvier  1423.  Originaux  aux  archives  de  Tournai  ; 
Ordonaottca ,  I.  Xni,  p.  18;  Gacliard,  édition  Barante,  t.  I,  p.  43S,  et  ExtraiU  du 
reglttra  da  Comaus,  I.  I),  p.  31,  34,  noie,  et  35,  note  4.  —  Une  lettre  missive  de 
(Varies  Vn  aux  babitants  de  Touinai,  en  date  do  !!  janvier  14!3 .  constate  la  réceplioD 
de  l'ambassade  envoyée  au  Ror  et  l'acceplalion  des  requêtes  prësent^es.  Archives  de 
Toiunai.  —  Voir  sur  les  dispositions  où  était  le  conseil  de  ville,  ci-dessus,  p.  9,  noie  1. 

3.  Archives  de  Tournai  ;  Èxlrail!  de»  rtgittra  da  Cofuaux,  t.  n,  patîim, 

3.  ■  Nous  avons  bien  espéré  à  recevoir  à  temps  et  à  beure  bon  remède  au  dit  fait  de 
Guise,  de  prendre  boa  appoiocUmenl  sur  tous  nos  aullres  affaires ,  el  de  briefvemenl  vous 
visiter  en  nostre  pn^omie,  écrivait-il  le  96  novembre  14î4,car  aussi  est-ce  l'un  des  plus 
gram  detirs  que  nous  ayons,  pour  cause  du  grand  amour  et  recommandable  loyauté  que, 
non  obslant  toutes  aversités,  avez  tousjours  eue  par  bonne  constance  envers  nous  et 
noslie  dicte  seigneurie,  ce  que  jamais  ne  sera  paj'  nous  mis  en  obij.  •  Arclùves  de 
Tournai. 

4.  Leilres  du  mois  de  septendire  14S6,  aux  archives  de  Tournai,  communiquées  par 
H.  A.  d'HerïKimei. 

39 
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protecUoD  fureot,  moyeanaat  le  paiement  aiiDuel  d'une  aonmie 
de  cinq  cents  livres  tournois,  accordées  k  la  ville  de  Verdun 
qui,  à  la  aouvelle  de  la  mort  de  Charles  VI ,  avait  sollicité 
d'être  mise  sous  la  protection  du  Roi  *.  Par  d'autres  lettres  ea 
date  du  7  mai  1425,  Charles  VU,  en  considération  de  l'impos- 
sibilité où  il  avait  été  de  donner  un  gardien  aux  habitants  et 
des  charges  et  dommages  qu'ils  avaient  eu  à  supporter,  leur 
fit  remise  des  arrérages  des  cinq  cents  livrer  tournois  pour 
les  années  1423,  1424  et  1425,  et  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
devoir  en  raison  de  cette  garde  *, 

On  a  vu  plus  haut  comment  le  Roi  récompensa  la  ville  de 
Montai^is  qui,  au  moment  de  la  plus  grande  détresse  du 
royaume,  avait  fait  preuve  d'une  constante  fidélité  et  d'un 
admirable  patriotisme*.  Orléans  obtint  aussi  ,des  privilèges 
exceptionnels,  et  en  particulier  l'exemption  de  toute  imposi- 
tion, de  toutes  fournitures  pour  la  dépense  de  l'hôtel,  et  de 
tout  service  militaire  pendant  la  durée  du  règne  *. 

Deux  lettres  d'affranchissement  méritent  d'attirer  notre  at- 
tention. L'une  concerne  la  ville  d'issoudun  (juillet  1423).  Le 
Roi  y  expose  que,  «  pour  occasion  des  grans  maulx  et  dom- 
maiges,  piteux  à  oyr  et  lamentables  à  reciter,  »  commis  par 
a  plusieurs  gens  d'armes,  routiers  et  ennemis,  »  la  ville  a  été, 
durant  les  guerres,  brûlée  et  détruite , en  partie,  et  que,  pour 
faciliter  l'achèvement  des  fortifications  que  les  habitants  ont 
commencé  à  édifier,  ils  sollicitent  l'affranchissement  du  droit 
de  mortaille  et  l'autorisation  de  se  mettre  en  boui^oisie; 
prenant  leur  demande  en  considération  et  vu  le  paiement 
par  eux  fait  de  deux  mille  livres  tournois  pour  rachat  du 
droit  de  mortaille,  le  Roi  leur  fait  remise  de  ce  droit  et  les 
déclare  libres  o  de  tout  joug  et  lien  de  servitude ,  en  les  resti- 
tuant à  toute  ingénuité  ou  natalité  ^  »  —  L'autre  lettre  est 
donnée  en  faveur  des  habitants  de  Mehun-sur- Yèvre  (mai  1430)  : 


1.  Horeiu,  248,  f.  56. 

î.  M.,  ibid..  t.  131, 

3.  Voir  idm  haut,  p.  276. 

l.  Latresdu  16  janvier  et  de  fënier  1130.  Qrdonnawa.  L  XIU,  p.  lU  fl  149. 

fi,  Ordotinancfs.  i.  Xlll,  p.  Si. 
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ils  soDt  également  affranchis  de  toute  servitude,  moyeanant 
le  paiement  d'une  somme  de  sept  cents  royaux  d'or  '. 

Un  privilège  notable  fut  accordé  à  plusieurs  villes  qui 
s'étaient  distinguées  par  leur  fidélité  et  leurs  glorieux  services  : 
celui  d'être  déclarées  villes  d'arrêt*,  au  même  titre  que  Parié, 
Rouen,  et  autres  cités  notables.  Charles  VII,  en  reconnais- 
sance de  l'héroïque  défense  d'Orléans  et  des  services  incom- 
parables rendus  par  cette  ville  au  royaume,  lui  donna  ce  pri- 
vilège *.  La  même  faveur  fut  accordée  à  Moutargis,  en  coosidé- 
ratiou  de  la  «  recommendable  loyaulté ,  vertueux  couraige  et 
ferme  constance  »  qu'avaient  montré  les  habitants  *.  Enfin , 
ayant  égard  au  concours  que  lui  avaient  prêté  les  habitants  de 
Melun  pour  mettre  leur  ville  en  son  obéissance  et  à  l'état  pré- 
caire où  ils  étaient  réduits,  tellement,  disait-il,  «  qu'à  peine 
peuvent  avoir  du  pain  à  manger,  »  le  Roi  leur  accorda  égale- 
ment le  privilège  de  ville  d'arrêt  '. 

De  nombreuses  exemptions  furent  octroyées  aux  villes  qui, 
en  raison  de  leur  situation  ou  de  la  misère  publique,  étaient 
dans  l'impossibilité  de  s'acquitter  envers  le  trésor,  La  ville  de 
Saiut-Léonard  en  Limousin ,  située  près  de  la  frontière ,  ayant 
fait  preuve  d'une  invariable  fidélité,  fut  exemptée  à  perpétuité 
de  toutes  impositions*.  La  ville  de  Lyon,  dont  le  concours 
était  si  précieux  et  dont  les  relations  avec  le  Roi  étaient  si  in- 
times, obtint,  pendant  les  premières  années  du  règne,  des  dé- 
grèvements montant  à  des  sommes  considérables '.  Il  en  fut  de 
même  de  la  ville  de  Tours,  sans  cesse  exposée  aux  attaques  de 
l'ennemi  et  aux  déprédations  des  garnisons  voisines  °.  Citons 

1.  Ordonnança,  l.  Xlll,  p.  154. 

î.  Ca  privilège  consistait  en  ce  que  les  habilanls  ponviùenl  laXre  saisir  les  chevaux  et 
Mires  biens  meables  de  leurs  débiteurs,  dans  la  ville  al  les  bubouits,  pour  cause  de 
deUes  conlraelées  dans  les  lieux  nitmes,  mojennanl  TobligatioD  de  raire  promptement  \» 
déclaration  desdites  dettes,  i  par  lettres  de  confession  de  partie  ou  autrement.  « 

3.  Lettres  de  mars  1430.  Ordonnancet.  t.  XIII,  p.  119. 

A.  Lettres  de  mars  1431.  Ordonaancet,  t.  Xttl,  p.  167. 

5.  UltresdnSS  Kvrier  1433.  Ordonnancet,  t.  XIII,  p.  183. 

6.  Ordonnança,  l.  XV,  p.  115. 

7.  6001.  1.  le  85  mars  1494;  remise  de  moitié  de  sa  dette  te  35  avril;  1,6001.  sur 
une  aide  le  32  septembre;  2,4001.  le  37  novembre  ;  2,556  I.  le24JDillet  1426;  1,5001. 
le  4décembre  1427;  5,600  I,  le  11  aoOl  1429,  Archives  de  Lyon.  CC  304,  w"  14,  16, 
20,  32  ;  305,  n°  T,  et  pi&ces  non  classées. 

8.  RtgitlTa  du  dilibération» ,  vol.  H,  111  et  IV,  pimitn. 
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encore  les  villes  de  Puicelsi,  Saint^uoieD,  Cordes,  Montpellier, 
Gbarlus,  Pont-Saint-Esprit,  La  Bochelle,  et  les  tiabitants  des 
îles  de  Ré  et  de  Noirmoutiers  '. 

Hais  les  villes  ne  sollicitaient  pas  seulement  des  dégrève- 
ments d'impôts  :  beaucoup,  ruinées  par  les  guerres,  obligées 
de  faire  face  à  l'entretien  des  fortifIcatioDS ,  aux  frais  du  guet 
et  de  la  garde,  etc.,  demandaient  l'autorisation  de  lever  des 
aides  sur  leurs  habitants.  On  a  une  foule  de  concessions  de  ce 
genre  faites  par  l'autorité  royale.  L'aide  ne  pouvait  être  im- 
posée que  du  consentement  de  la  majeure  partie  des  habitants, 
non  seulement  de  la  ville ,  mais  des  faubourgs  et  parfois  de  la 
châtellenie.  Le  produit  devait  être  exclusivement  employé  à 
l'objet  déterminé  par  l'ordonnance,  et  les  receveurs  devwent 
compter  en  présence  des  gens  du  Bol;  ni  le  domaine,  ni  les 
aides  dont  le  produit  appartenait  au  trésor  royal  n'en  devaient 
recevoir  d'atteinte.  Parfois,  c'était  au  moyen  d'un  droit  tempo- 
raire sur  les  marchandises  entrant  dans  la  ville  ou  la  traver- 
sant, ou  bien  d'une  crue  sur  le  prix  du  sel,  que  les  ressources 
sollicitées  étaient  obtenues.  D'autres  concessions  faites  aux 
villes  avaient  pour  objet  de  les  autoriser  à  se  clore  et  à  cons- 
truire des  murailles  les  mettant  à  l'abri  des  attaques  de  l'ennemi 
ou  des  ravages  des  gens  de  guerre.  Le  gouvernement  royal 
vint  encore  en  aide  aux  villes  en  délivrant  des  mandements 
pour  le  paiement  des  contributions  que  certains  habitants  se 
refusaient  à  acquitter,  ou  pour  l'accomplissement  d'obligations 
auxquelles  ils  voulaient  se  soustraire. 

Nous  rencontrons  quelques  lettres  d'abolition  délivrées 
pendant  cette  période  du  règne.  La  principale  concerne  la  ville 
de  Rouen,  dont  on  espérait  obtenir  la  soumission,  et  qui  reçut, 
à  la  date  du  14  décembre  14-24,  des  lettres  dont  il  a  été  fait 
mention  plus  haut  '.  Pendant  la  campagne  du  sacre,  des  lettres 
d'abolition  furent  accordées  à  Troyes ' ,  àChàlons*,  à  Reims' 

1.  Chartes  royala,  XIV,  n"  !T  et  61;  rr.  2St20,  f.  48;  Fontutieu,  1IM16; 
Archivés,  X«  9199,  f.  !7!  r»  et  919  V;  Ordonnances,  I.  Xm,  p.  lU  H  119,  et 
XVra.p.  45»,  Blc. 

2.  Voir  p.  23. 


4.  HUtoIrt  de  ChSl<m*-*ur-Mame,  pir  H.  Éd.  de  BarthëlemT,  p.  334, 

5.  Original  luz  archi?e3  d«  Rdms  ;  Mité  par  Vuin,  Ardtiva  UgItlaHvti 
de  Reimi,  V  partie,  1. 1 ,  p.  S96, 
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et  à  ScbUb  '.  Chartres,  rentrée  daas  l'obéissance  royale,  reçut 
en  juin  1432  de  semblables  lettres*.  Après  la  soumission  de 
Langres,  Diénagée  par  le  sire  de  Chateauvillain  (janvier  1434), 
le  Roi  accorda  à  cette  ville  des  lettres  d'abolition  et  confirma 
en  même  temps  ses  privilèges'.  Enfin  Toulouse  dut,  pour 
excès  commis  contre  la  justice  royale,  prendre  des  lettres 
d'abolition  qui  lui  furent  octroyées  en  avril  1434  *. 

Non  seulement  les  villes,  mais  certaines  provinces  furent 
l'objet  des  faveurs  royales  :  c'est  ainsi  que  le  Languedoc,  qui 
avait  obtenu  en  mars  1420  une  première  confirmation  de  ses  pri- 
vilèges, les  vit  de  nouveau  maintenir  par  lettres  de  juillet  1423  '. 
Enfin,  il  faut  mentionner  l'édit  de  Compiègne  du  22  août  1429, 
rendu  durant  la  campagne  du  sacre  :  bien  qu'il  n'ait  pas  été 
aussitôt  mis  en  vigueur,  puisqu'il  ne  fut  enregistré  qu'en 
février  1451,  il  n'atteste  pas  moins  la  sollicitude  du  Roi  pour 
ses  sujets  de  quelque  condition  qu'ils  fussent  °. 

Notons  en  terminant  quelques  unes  des  mesures  à  l'aide 
desquelles  la  royauté  venait  en  aide  aux  faibles  et  aux  mal- 
heureux. 

Pour  protéger  certains  de  ses  sujets  sans  moyen,  poursuivis 
par  «  leurs  hayneux  et  malveillans,  »  le  Roi  donnait  des 
lettres  de  sauvegarde  ayant  pour  objet  de  les  défendre  «  de 
toutes  injures,  griefs,  violences,  oppressions,  molestacions  de 
force  d'armes,  de  puissance  de  laiz  (laïques),  et  de  toutes  autres 
inquietacions  et  nouvelletez  indeues,  >>  et  faisait,  »  en  cas 
d'eminent  péril  >•  mettre  ses  pannonceaux  et  bâtons  royaux 
.  «  sur  les  maisons,  granges,  terres,  bois,  prez,  vignes,  posses- 
sions et  biens  quelzconques  »  de  ceux  qui  étaient  ainsi  placés 

1.  Erirail  en  bref  de  ce  qui  l'eitpaité  à  Stitlà  de  HOO  à  lS94,p»r  lâa\M,  dans 
Jes  Monumenl*  inèdili  publies  par  Bcmîer,  p.  18. 

3.  Oieiaj,  Hiiloire  de  la  dlè  det  Camule»,  k.  U,  p.  i08.  —  Dès  le  14  juiUel  pré- 
cédent, des  lettres  d'ahdîtion  avaient  M  doDQ^,  cd  prérisioii  d'uni)  soumission  attendue 
et  pour  la  favoriser.  Du  Puy,  vol.  I,  f.  320;  Brîenne,  197,  t.  316,  etc. 

3.  Migneret,  Préelt  del'bUloire  de  Langrei.p.  5W. 

i.  Archives,  JJ  181,  n°  587. 

5.  Collection  Doal,  159,  t.  111- 

6.  Par  cette  ordonnance,  le  Roi  renietuit  ses  sujets  IMèks  en  la  possession  de  tous  les 
bJens  qui  leur  avaient  élé  enlevés,  sans  qu'ils  eussent  aucunement  à  entrer  en  coni|)te  avec 
les  détenteurs.  EUc  fut  confirmée  par  lettres  du  28  octobre  1150.  Ordonmineei,  t.  XIV, 


ovGoot^lc 


614  UIBTOIRE  DE  CIIAHLKS  Vil. 

SOUS  Ba  sauvegarde  Les  lettres  délivrées  à  cet  effet  étaieot 
adressées  aux  juges  royaux  et  avaient  pour  but  de  protéger  les 
veuves,  écoliers,  clercs,  prêtres  ou  religieux,  marchands,  sexa- 
génaires, ou  enfanta  mineurs,  et  aussi  lesofSciers  et  serviteurs 
du  Roi,  et  les  avocats  postulants  «  en  court  laye.  »  On  a  plu- 
sieurs exemples  de  lettres  ainsi  délivrées'.  D'autres  fois  le 
plagnant  était  déclaré  admis  en  la  bourgeoisie  du  Roi,  et  jouis- 
sait par  là  des  privilèges  et  franchises  cenférés  en  pareil  cas  '. 

La  misère  des  temps  commandait  d'autres  mesures  de  pro- 
tection à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  eu  à  souflWr  dans  la 
possession  de  leurs  biens  et  ne  pouvaient  acquitter  les  dettes 
qu'ils  avaient  contractées.  On  rencontre  des  lettres  de  répit, 
soit  pour  un  an,  soit  pour  cinq  ans,  données  à  des  gens  qui 
«  par  le  fait  et  occasion  des  guerres  et  gensd'armes,  »  ou  a  pour 
la  stérilité  du  temps  et  autres  dures  fortunes,  »  ne  pouvaient 
donner  satisfaction  à  leurs  créanciers,  aân  de  leur  éviter  «  la 
vile  et  misérable  cession  de  leurs  biens'.  »  Ces  lettres,  d'ail- 
leurs, ne  pouvaient  être  données  qu'avec  l'agrément  de  la 
majeure  partie  des  créanciers,  et  l'on  exceptait  toujours  les 
dettes  dues  au  Roi,  et  les  dettes  privilégiées,  comme,  par 
exemple,  celles  qui  étaient  dues  pour  marchés  contractés  aux 
foires  de  Champagne  et  de  Brie. 

On  rencontre  enfin  des  lettres  permettant  à  ceux  qui  avaient 
reçu  des  défis  ou  avaient  été  menacés  dans  leur  sécurité  de 
■  porter  armes  ouvertement,  »  en  se  faisant  accompi^^er  d'un 
nombre  déterminé  de  geos,  et  d'aller  ainsi  armés  par  tout  le 
royaume,  «  à  la  tuicion  et  défense  de  leur  corps,  sans  envahir  . 
ou  molester  aucuc.  »  Cette  autorisation  n'était  donnée  qu'à 
titre  temporaire  et  généralement  pour  deux  années  *. 

I.  Fonnulaire  du  temps,  ms.  Tr.  SOU,  t.  7  etsiÛT. 

i.  Us.  ft.  5094,  r.  13. 

3.  Hs.  fr.  50M,  f.  16  et  suiv. 

1.  Hs.  h.  SOU,  t.  41  y. 
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CHAPITRE    XIV 

L-ADKIHISTRATION    DU   ROI    DE  BOURGES 

1 133-1435 


§    Jl.    '-    FINANCES,    UONNAIBS,     AGRICULTURE,    COUMERCK, 
INDUSTRIE,    ARMÉE 

TenUlirel  de  rèrorma  en  Diatitres  de  finances;  htm  personoel  de  l'admiaiitratioa  llninclère. 
-  Adminislration  des  monnaies  de  IV»  t  iWS.  —  TbMmu  des  sommes  vol^s  par  lea  ËIMi 
giaittia  de  Langnedoi)  el  de  Linguedo^.  —  EipédienU  euiquela  on  ■  rseoun  pour  se  pro- 
curer les  resvjurees  nécessaires  :  emprunta;  jayaui  engagés;  oliënattons  du  domaine.  — 

de  capilaineries  ei  d'offices  de  chtieUin;  dons  de  miles.  —  Mesures  prises  pour  rtsgir  contre 
celle  tendance  ;  leur  inedlcaciW.  —  Dépenses  personnelles  du  Roi;  luie  et  misère.  —  Ëtat 
de  l'agriciilture  et  du  oommem  ;  maiu  de  loul  genre  dont  souffrent  lee  popalelions.  — 
Mesures  prises  en  faveur  du  commerce,  de  la  navigation,  do  l'industrie.  —  Armée  :  Charles  Vil 
ne  renonfa  pas,  comme  on  l'a  dit,  i  ae  aerrirUe  l'éltmenl  naliqnat;  appels  foits  k  la  nobleue; 
troupes  recrutées  en  Ecosse,  en  Lombardie,  en  Cselille,  en  Aregon.  —  Désordres  aux- 
quels se  livrent  les  gens  de  guerre;  vains  eflbrts  du  gouvernement  roful  pour  remUier  1 
cet  état  de  choses»  insuccèa  de  la  tenleLive  de  réforme  dn  connétable  do  Richamont-  ^ 
L'anarchie  continue  Jusqu'l  ce  que  la  paii  conclue  avec  le  duc  de  Bourgogne  permette  de 


Ed  considérant  l'état  d'anarchie  où  se  trouvait  la  France 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VII,  en  voyant 
l'impuissance  du  pouvoir,  résultant,  soit  des  variations 
'  survenues  dans  la  direction  gouvernementale ,  soit  surtout  des 
circonstances ,  elles-mêmes ,  on  pourrait  croire  que  rien  ne  fut 
tenté  pour  remédier  au  mal.  Le  tableau  de  la  situation  finan- 
cière que  le  gouvernement  royal  ne  craignit  pas  de  tracer 
lui-même,  dans  l'ordonnauce  du  -25  septembre  1443,  quand  il 
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se  sentit  assez  fort  pour  réprimer  les  abus,  atteste  les 
profondeurs  de  l'ablnoe,  mais  laisse  dans  rombre  les  efforts 
poursuivis  duraat  ces  années  troublées  où  l'on  était  réduit 
aux  expédients.  It  y  eut  pourtant  un  travùl  lent  et  pénible, 
entrepris  par  les  hommes  qui  dirigeaient  les  affaires.  Tandis 
que  les  lluctuatlons  de  la  politique  amenaient  de  brusques 
chao^ments  dans  le  pouvoir  et  que  des  réformes  pompeuse- 
ment annoncées  demeuraient  sans  résultat,  UD  groupe  de  coo- 
seillers  intègres  et  dévoués  travaillait  avec  persévérance  :  oo 
doit  leur  tenir  compte  de  ces  labeurs,  quelque  stériles  qu'ils 
aient  pu  être. 

La  réforme  monétaire  opérée  au  mois  de  septembre  142*2  ', 
fut  le  signal  d'autres  mesures  ayant  pour  objet  d'imprimer  une 
direction  nouvelle  à  Tadministratioa  ûnaocière.  Au  mois 
d'avril  1423,  Guillaume  Toreau,  premier  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  du  Roi,  et  Régnier  de  Bouligny,  général  des  finances, 
furent  nommés  «  commissaires  généraux  sur  le  fait  et  gouver- 
oement  des  monnaies  et  du  revenu,  émolument  et  profit  d't- 
celles,  et  de  toutes  les  autres  finances  '.  »  Ces  deux  person- 
nages se  trouvaient  par  là  investis  de  pouvoirs  supérieurs  à 
ceux  des  généraux  des  finances ,  mais  leurs  fonctions  parais- 
sent avoir  été  de  courte  durée  *  :  par  d'autres  lettres  en  dat«  du 
17  août  1423,  le  Roi  procéda  à  la  nomination  de  nouveaux 
V  généraux  et  commissaires  sur  le  fait  de  toutes  ses  finances, 
tant  en  Languedoil  qu'en  Languedoc  :  u  c'étaient  Guillaume  de 
Champeaux,  Alexandre  Le  Boursier  et  Jean  de  La  Barre*.  — 
Régnier  de  Boul^ny  resta-t-il  seul  en  possession  d'une  autorité 
qui  aurait  fait  de  lui  comme  une  sorte  de  surintendant  des 
finances  ?  Nous  ne  savons.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  qu'à 

t.  Voir  t.  I.  p.  1034M. 

i.  C'est  ce  qui  résulte  des  lettres  de  Gfaaries  VU  du  10  avril  14S3.  Archives  de  Gre- 
noble, B  1835,  r.  iBÎ.  —  On  remarquera  que  l'ardomunce  cabochîenne  de  lil3  avait 
remplace  les  Irësoriei's  et  tes  féaénm,  des  Aaances  par  deux  «  commis  ordoiués  par  le . 
Roi  pour  le  gouvernement  des  Onances  de  tout  le  roiiaunie.  •  Dareste ,  Mitlolre  de  tai- 
miniitralion,  t.  Il,  p.  345. 

3.  Guillaume  Toreau  partit  en  mission  pour  Toulouse  le  37  juillet  1433  ;  il  y  monnl 
lans  le  couj'ant  d'aoQt.  Archives,  KK  53,  f.  168. 

4.  Ma.  fr.  20936,  f.  Hl.  —  Leurs  préd&esseurs,  on  Ta  vu  (t.  I.  p.  418,  noie  8j, 
fuient  en  Tonctions  dès  les  derniers  mois  de  1418.  C'ëtaienl  ftegnier  de  Bonlignj,  Goil- 
laume  de  Lucd  et  le  même  Alexandre  Le  Boursier. 
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celte  époque  il  jouissait  d'uce  grande  autorité  près  du  Roi  ', 
qui  ne  cessa  d'ailleurs  de  lui  témoigner  sa  confiance.  Le  receveur 
général  des  finances  était  Guillaume  Charrier  qui ,  sauf  une 
courte  intermittence,  devait  couse rver  sçs  fonctions  pendant  de 
loi^ues  années.  Jeao  Gerbe,  trésorier  géoéral  durant  la  régence, 
ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  Macé  Héron.  Hemon  Raguier 
conserva  la  charge  de  trésorier  des  guerres.  Quant  aux.  géné- 
raux maîtres  des  monnaies,  Jean  et  Pierre  Gencien ,  Bernard 
Braque,  Jean  Jarze  et  Jean  de  Ponchier,  ils  paraissent  avoir 
conservé  leurs  fonctions.  Un  pen  plus  tard,  nous  rencontrons, 
dans  l'exercice  de  ces  mêmes  fonctions,  Guillaume  Le  Marié  et 
Jean  du  Moustier,  puis  Jean  de  Beaune. 

A  une  date  qui  nous  paratt  devoir  être  fixée  à  la  fin  de 
mars  142S,  le  président  Louvet  fut  investi  de  pouvoirs  extraor- 
dinaires :  il  fut  nommé,-aux  termes  de  l'ordonnance,  «  gênerai 
et  souverain  gouverneur  par  dessus  toutes  nos  finances  pré- 
sentes et  à  venir,  tant  de  celles  de  nos  receptes  ordinaires  et 
de  nos  monnoyea ,  que  de  nos  aides  et  autres  subventions 
octroyées  ou  à  octroyer,  de  traites  de  vin,  sel  et  autres  denrées, 
et  généralement  de  toutes  nos  finances  quelles  qu'elles  soient, 
tant  ordinaires  que  extraordinaires,  de  nos  pays  de  Languedoc 
et  duché  de  Guyenne.  »  Ces  pouvoirs  étaient  suspensifs  de  ceux 
des  conunisBaires  des  finances  en  Languedoc,  et  spécialement 
de  ceux  qui  avaient  été  conférés  à  Jean  Havart  *.  Il  parait  que 
cet  acte  fut  rendu  en  dehors  de  toute  délibération  du  Conseil, 
et  que,  peu  après,  Louvet  se  fit  attribuer  les  mêmes  pouvoirs 
pour  le  Dauphiné'.  Mais  sa  disgrâce  arriva  avant  qu'il  eût  eu 
le  temps  de  les  exercer'. 

Le  18  mars  1425,  au  lendemain  de  la  prise  de  possession  de 
l'épée  de  connétable  par  le  comte  de  Richemont,  le  Roi  avait 


1.  Cela  est  attesté  par  les  dons  qui  lui  Turent  bits.  En  janvier  1131,  le  Dauphin  lui 
donna  un  cheval  ;  S  en  recul  un  autre  le  Ï5  février  14ÏÎ,  et  une  hacquenée  en  septembre 
suivant.  Archives,  KK  53,  f.  76.  120  et  133. 

9.  Cette  ordiHmance,  dont  la  date  est  restée  en  btanc.  se  trouve  dan°  ,lusieurs  Tor- 
mulaires  ihi  temps  :  Mas.  fr  5034,  T.  1G3  V;  5053,  f.  151;  60!î,  T.  92  V  ;  U37I, 
r.  83  v°. 
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déclaré,  dans  deu  lettreH  s'adressaQt  au  receveur  général  d'une 
aide  imposée  en  Dauphiné  et  conformément  au  vote  des  États  de 
cette  province,  qu'aucun  paiement  ne  devait  être  fait  sans 
lettres  patentes  émanées  de  lui  et  expédiées  par  son  trésorier 
généra)  Macé  Héron,  commis  à  la  distribution  des  finances'. 
Quelques  mois  plus  tard ,  Uacé  Héron  fut  remplacé  par  Jean 
Taumier,  qui  eut  des  pouvoirs  plus  étendus*.  Le  nouveau 
receveur  général  prêta  serment  le  1"  août  entre  les  mains  du 
chancelier,  et  le  9  devant  la  Chambre  des  Comptes'.  Cette 
révolution  dans  l'administration  financière  —  car  la  mesure 
avait  ce  caractère  —  fut  suivie  de  la  révocation  du  receveur 
général  Guillaume  Charrier'.  Enfin,  dans  le  cours  de  la  même 
année ,  Jean  de  Nerly ,  receveur  général  en  Languedoc ,  fut 
remplacé  par  Jean  Seaume  '. 

La  Cour  des  comptes  avait  été  définitivement  installée  à 
Bourges  et  constituée  par  la  nomination  de  Guillaume  de 
Ghampeaux  comme  président  '.  Une  cour  des  aides  fut  établie 
par  lettres  du  22  octobre  1425,  et  bientôt  installée  à  Poitiers. 
Hugues  Gomberel ,  évêque  de  Poitiers ,  Maurice  Claveurier , 
Thibaut  de  Vitry,  Geoffroy  Vassal,  Aimeri  Marchand  et  Guil- 
laume Le  Tup  furent  appelés  à  en  faire  partie.  Hs  étaient 
institués  «  juges  et  généraux  en  souveraineté  quant  an  fait  de 
la  justice  des  aides  et  gabelles  et  des  circonstances  et  dépen- 
dances, B  sans  toutefois  qu'aucune  atteinte  fut  portée  à  l'auto- 
rité des  généraux  sur  le  fait  des  finances.  Les  nouveaux  con- 
seillers avaient  des  pouvoirs  analogues  k  ceux  dont  jouissaient 
à  Paris  les  généraux  conseillers  sur  le  fait  de  la  justice  des 

I.  Us.  fï.  !06!7,  D'If. 

3.  [I  était  Domnié  Irésoriei'  général  sur  le  fait  de  toutes  finances  ordinaires,  lelln 
qu'amendes,  épaves,  morlailles.  r^ales,  forfaitures,  connscationB.  Iraite;  de  blé,  vins  et 
autres  niarchaiulises,  en  Languedoil  et  en  Languedoc,  quart  du  sel  eu  Poitou,  gabdles  de 
tous  greniers  à  sel  du  Languedoc,  et  nionnaies.  Archiies  de  Grenoble,  BÎ8S5,  f.  175  ^'■ 

3.  W-,  ibid.,  1. 118  V. 

4.  Des  \elliK  du  25  décembre  US5  font  allusion  ï  la  dMnUuJan  de  Guillaume 
Cbamer.  Us.  fr.  HOSSi,  n°  23.  Cf.  ms.  fr.  SDS89,  p.  67.  —  Une  lettre  mis^iie  de 
Charles  VU  du  28  janler  1436  fait  mention  de  Jean  Taumier  comme  ^tant  encore  en 
chaign  (CAorlei  royolet ,  XVI ,  n*  357)  ;  mais  Guillaume  Cfaarrïer  arait  repris  ses  fonc- 
tions d^  le  23  février  suivant.  Piéees  originale»,  1111  :  Faverot. 

5.  Voir  des  lettres  des  9  et  10  novembre  liSS.  Pléea  orifiiudtt  :  Fou  «t  Suuk. 

6.  Au  commencement  de  US2. 
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aides.  Jean  Cbastenier,  l'un  de^  secrétaires  du  Roi,  fut  DOinmé 
greffier,  et  Yvonaet  Petit  huissier  de  la  Cour  des  aides  '. 

L'ordonnance  du  12  Juin  1426,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  loin,  prescrivit  de  nouvelles  règles  relativement  à  l'admi- 
nistration des  finances.  Le  Roi  décida  qu'à  l'avenir  aucun 
mandement  ne  serait  donné  qu'en  vertu  d'une  délibération  du 
Conseil,  où  devaient  siéger,  avec  un  certain  nombre  de  person- 
nages désignés  dans  l'acte  ',  les  généraux  conseillers  sur  le  fait 
des  finances,  au  nombre  de  quatre,  ou  tout  au  moins  ceux  qui 
résidaient  près  du  Roi.  Les  mandements  ne  devaient  être  véri- 
fiés  et  expédiés  que  par  exprès  commandement  du  Roi ,  donné 
eii  son  Ckmseil  *. 

Le  Langnedoc  continuait  à  avoir  son  administration  spéciale. 
Guillaume  de  Champeaux,  évéque  de  Laon,  tout  en  conservant 
le  titre  de  président  de  la  Chambre  des  comptes,  fut  placé  à  la 
tête  de  cette  administration,  comme  général  conseiller  sur  le 
fait  et  gouvernement  des  finances  dans  le  Languedoc  et  le 
duché  de  Guyenne. 

Durant  le  ministère  de  La  Trémoille,  ce  fut  Régnier  de  Rou- 
ligny  qui  eut  la  haute  direction  de  l'administration  financière 
du  royaume'. 

Nous  avons  parlé  du  Conseil  institué  dans  les  pays  d'outre- 
Seine,  après  ta  campagne  du  sacre.  Ce  fut  Jean  Tudert,  doyen 
de  Paris,  qui,  pendant  la  durée  de  son  fonctionnement,  fut 
chargé  de  la  direction  des  finances*. 

À  la  même  époque  (décembre  1429) ,  Jean  de  la  Barre ,  tréso- 
rier général  du  Dauphiné,  puis  général  conseiller  sur  le  fait 
des  finances,  fut  commis  à  la  recette  et  distribution  de  toutes 
les  finances,  et  le  Roi  déclara  que  tous  paiements  seraient  faits 
à  l'avenir  sur  des  lettres  du  nouveau  receveur'. 

t.  Ordomumcet.  t.  XIII,  p.  105. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  133. 

3.  Ordonnança,  l.  XIU,  p.  117. 

i-  Il  Dgure  loujonr!  au  sein  da  Conseil  comme  <  conseiller  gênerai  sur  le  tait  et  gou- 
vernement de  toulea  Qnances,  Unt  en  Languedoîl  qu'en  Languedoc.  •  Nous  le  trouvons  ainsi 
désigna  dans  des  lettres  des  10  mai  et  â3  septembre  U39, 11  mai  1430, 3  janvier  1491, 
juin  1431,  l«  septembre  1438  et  13  mars  1433. 

5.  Le  P.  Anselme,  1. 11,  p.  375. 

6.  UUres  du  38  dic«mbre  1419.  Archives  de  Grenoble,  B  3(79. 
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Un  correcteur  des  comptes,  -r-  office  créé  peu"  ordonnance  du 
14  juillet  14]0  —  fut  institué  par  Charles  VII  k  la  date  du 
8  avril  1432.  C'est  André  Le  Roy  qui  fut  pourvu  de  cette 
charge. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  retour  à  la  forte  monnaie  avait  été 
opéré  par  lettres  du  '22  septembre  1422,  et  que  cette  mesure  ne 
reçut  d'exécution  qu'après  l'avènement  de  Charles  VII  ',  Les 
documents  du  temps  constatent  que  la  livre  tournois  baissa 
tout  d'un  coup  dans  la  proportion  d'un  vingtième  '.  Le  premier 
acte  que  nous  rencontrons,  relativement  à  l'administration  des 
monnaies,  est  une  ordonnance  du  16  novembre  1422,  prescri- 
vant la  fabrication  de  nouvelles  espèces,  spéciales  au  Dau- 
phiné,  sur  le  pied  de  monnaie  vingtième*.  Après  le  rétabli^e- 
ment  de  la  forte  monnaie,  les  États  du  Dauphiné  avaient  fait 
observer  qwe  cette  province  n'était  point  pourvue  d'espèces 
blanches  au  nom  et  aux  armes  du  Roi  comme  Dauphin,  ainsi 
que  cela  s'était  fait  de  toute  ancienneté.  Le  Roi  s'empressa  de 
faire  droit  à  cette  requête  *  :  car  —  disons-le  en  passant  —  il 
témoigna  toujours  d'un  vif  empressement  à  déférer  aux  vœux 
qui  lui  furent  exprimés  par  ses  sujets  du  Oauphiné'.  Par 
contre,  il  renouvela  l'interdiction  faite  aux  habitants  de  Pa- 
mlers,  qui,  sous  l'inspiration  du  comte  de  P'oix,  avaient  établi 
une  monnaie  dans  leur  ville,  de  continuer  à  s'en  servir  '. 

Lorsque  Guillaume  Toreau  et  Régnier  de  Bouligny  reçurent 

1.  Le  1  DOvemLre  U3i.  Voir  tome  I ,  p.  tOt.  —  C'est  r<^  qui  a  pu  tromper  Cnu- 
sinol,  qui  dit,  dans  la  Cette  da  nobht  (p.  iS9)  :  •  E(  au  commencier  de  son  règne, 
abati  ses  monnoies  qui  trop  (bililes  estoienl  ;  si  Gst  ounw  nouvel  pié  de  plus  forlr 
moniioje.  > 

2.  On  ïoit  par  \e.Quart  compte  df  fkolel,  du  I"  juiliet  au  30  novembre  U», 
(ms.  fl-.  6719,  r.  2),  que  <,500  livres,  en  forte  innnnaie,  équivalaient  i  aO.OOp  livrrs 
loumois  en  faible  monuie. 

3.  Savoir  des  gros  au  Dauphin,  ajanl  couis  pour  \i  bons  deniers  viennois  ou  parias,  et 
de  peliU  deniers  blancs  appelés  quarts,  aux  armes  de  France  et  de  Dauphiné  écariéétf, 
ayant  cours  |i«ur  trois  bons  deniers  viennois  ou  parisit.  Archiver  de  Grenoble,  B  3827. 
f.  ÎO  ï"-SI, 

t.  Voir  sur  cette  fabrication  deux  lettres  missives  du  gouveroeur  Joueuse,  liriez  du 
registre  ÎAtT.  T.  5  et  6,  el  reproduites  par  M.  Horin,  litimitmaUqae  féodtite  tlu  Dau- 
phiné, f.  !77,  note  3. 

5.  C'est  la  remarque  que  fait  M.  Morin ,  p.  !7(l. 

6.  Lettres  du  <9  décembre,  indiquées  par  D.  Vaissele,  i.  IV,  p.  46U.  —  La  monnaie 
de  Pamiers  avait  déjà  été  décriée  par  lettres  du  i  mai  1.421. 
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des  pouvoirs  exceptionnels,  il  fat  décidé  que  désormais  les  de- 
niers provenant  des  monnaies  ne  seraient  employés  que  sur 
lettres  signées  par  les  deux  commissaires  généraux,  ou  tout  au 
moins  par  l'un  deux,  et  moyennant  décharge  du  receveur  gé- 
néral Guillaume  Charrier,  En  outre,  aucune  dépense  ne  devait 
être  faite  qu'en  vertu  d'une  atTectation  spéciale ,  prescrite  par 
le  Roi.  Des  lettres  de  Charles  VII,  en  date  du  10  avril  1423,  or- 
donnaient aux  maîtres  particuliers  des  monnaies  d'obéir  &  ses 
commissaires  généraux,  et  de  «  ne  bailler,  payer  on  délivrer 
dorénavant  aucune  chose  de  la  revenue  et  profit  des  monnaies  à 
quelconques  personnes,  ni  pour  quelconques  décharges  ou 
Lettres  sur  ce  faites  ou  levées  par  avant  ou  depuis  la  date  de  ces 
présentes,  ou  autre  cause  que  ce  soit,  sinon  par  la  déchaîne 
du  receveur  gênerai ,  en  laquelle  soient  les  signes  des  deux 
conseillers  ou  de  l'un  deux.  »  Ordre  était  donné  à  ces  fonction- 
naires de  certifier  le  Roi  de  la  réception  de  ses  lettres'.  ECi 
même  temps,  le  Roi  déclarait  qu'à  cause  du  «  très  grand  besoin 
et  nécessité  »  qu'il  avait  d'avoir  à  sa  disposition  «  la  plus  grande 
finance  que  faire  se  pourra,  ><  afin  d'assurer  le  paiement  des 
geus  d'armes  qu'il  avait  mandés  et  qu'il  faisait  venir  de  toutes 
parts  pour  résister  aux  Anglais  et  les  chasser  du  royaume,  il 
avait,  par  délibération  de  son  Conseil,  ordonné  que  dorénavant 
serait  fabriquée,  dans  toutes  ses  monnaies,  de  la  monnaie  - 
blanche  des  pied  et  loi  qui  avaient  été  réglés  naguères  ;  et  qu'en 
outre,  comme  il  y  avait  suiBsammentde  monnaie  noire  pour  le 
«  gouvernement  »  de  son  peuple,  on  n'en  fabriquerait  plus.  Le 
Roi  ordonnait  donc  une  fabrication  générale  de  la  nouvelle 
monnaie  blanche  '. 

Par  une  ordonnance  spéciale  au  Dauphiné,  il  fut  décidé  que 
les  gros  qui  avaient  cours  dans  ce  pays  pour  un  denier  tour- 
nois, n'auraient  cours  désormais  que  pour  ime  maille  tour- 


1.  Archives  de  Grenubte,  B3e!li,  f.  16!. 
t.  M.,  ibid. 

3.  Uures  du  4  janvier  liî3.  Archives  de  Grenolde,  B  i961,  t.  169.  —  L'ordomiioce 
.  coDsUle  que  qainze  de  ces  gros  s  liiisuient  ung  bon  gros  viennois,  •  el  que  (renie  de  ces 
mailles  v^ent  un  gros  viennois. 
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La  Douvelte  monnaie  blanche  avait  été  émise,  au  mois  do 
janvier  1423,  sur  le  pied  de  monnaie  trente  sixième.  Voici  les 
espèces  qui  étaient  alors  en  circulation  :  1'  des  deniers  d'or 
fin,  dits  écxis  à  la  cottronne,  ayant  cours  pour  vingt-cinq  sous 
tournois  '  ;  %'  des  deniers  d'or  fin ,  appelés  petits  moutons, 
ayant  cours  pour  dix-sept  sous  six  deniers';  3°  des  éeniers 
d'ai^nt  appelés  grands  blancs,  de  dix  deniers;  4" des  deniers 
appelés  petUs  blancs,  de  cinq  deniers  '  ;  5"  des  deniers  noirs  ap- 
pelés doubles,  de  deux  deniers  ;  ti"  de  petits  deniers  tournois, 
valant  un  denier  ;  7"  de  petites  mailles,  valant  une  maille  *,  Les 
changeurs,  marchands  et  autres  étaient  autorisés  àafâner  tout 
leur  billon  au-dessous  de  cinq  deniers  de  loi,  argent  le  Roi,  et 
des  afâneurs  devaient  être  installés  dans  les  monnaies  de 
Tours,  Angers,  Poitiers,  La  Rochelle,  Saint-Pourçain,  Lyon, 
Bourges  et  Saint- André-les-Avignon  '. 

'  Le  gouvernement  royal  constatait  que,  depuis  la  réforme 
opérée,  il  y  avait  une  diminution  notable  dans  le  proQt  des 
monnaies'.  Une  nouvelle  ordonnance  du  4  novembre  1423  pres- 
crivit de  faire  crier  et  publier,  en  tous  lieux  de  l'obéissance  du 
Roi  ',  «  que  nul,  de  quelque  estât  qu'il  âoit,  ne  soit  si  hardi  de 
prendre  ou  mettre  en  apparl  ou  en  couvert,  en  fait  de  mar- 

I.  Us  hirent  émis  par  lellTDS  du  mois  de  janvier.  Ces  feus  ëuîenl  à  un  demi  cant  ds 
remède,  et  de  M  de  poids  au  marc  île  Paris.  On  daimail  aux  changeurs,  pour  cliaque  oiirc 
d'or  Un,  soiianle  quatre  de  ces  ^cus,  Taisant  80  1. 1.  Lettres  des  généraux  des  momuiies  da 
il  janvier  U33,  B  2827,  f.  19,  éditées  par  Morin,  I.  t.,  p.  380,  note  3. 

S.  Us  fureDl  émis  au  mois  de  février.  A  cette  date  on  donnait  aui  changeurs  8t  1. 1. 
da  marc  d'or. 

3.  On  donnait  aux  diangeurs.  pour  cliaque  marc  d'argent,  7  1.  Vi  s.  (.  en  jauTier,  et 
e  1. 10  s.  t.  en  février. 

J.  Lettres  des  géoéraui  maiires  des  monnaies  du  31  janvier  ;  lettres  du  t  mars ,  dau 
Morin,  p.  988,  note  2  ;  lettres  du  Rd  en  date  du  t  novembre  U!3,  citées  plus  loin. 

5.  Lettres  des  généraux  maitj'es  des  monnaies  du  SI  Janvier  Hfî.  —  U  j  eut  aussi 
deux  affincurs  à  Grenoble  pour  tout  le  Uauphiné  :  lettres  du  gouvemeor  Randon  de 
Jojeuse  en  data  du  S  février  U33 ,  citée  par  Morin,  /.  c,  p.  281-82.  —  Des  lettres  du 
2S  mai  autorisèrent  les  maîtres  particuliei-s  des  monnaies  et  les  marcliaids  et  chaDgeurs. 
en  Daaphiné,  à  faire  afRaer  i  leurs  dépens  tout  leur  billon  à  3  deniers  de  loi  et  au-des- 
sous, pourvu  que  l'opération  eût  lieu  en  présence  d'un  des  gardes  ou  «mire-gardes  de 
l'atelier  où  ce  billon  serait  porté.  Il  était  défendu  de  délivrer  des  esptces  noires  à  Tavenir. 
Archives  de  Grenoble,  B  2827,  f.  23;  cf.  Uorin,  p.  281. 

II.  I  Pour  la  grant  diminucion  du  prouflit  du  seigneuriage  de  noi  monnaies  qui  sont 
de  présent. . .  >  Lettres  du  mois  de  décembre  Ii23.  Ms.  fr.  5094,  T.  ISi. 

1.  Le  texte  que  nous  avons  est  spécial  au  Dauphiné.  mais  la  mesure  Tut  étidemmanl  . 
générale. 
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chaadise  ou  autrement,  en  quelque  manière  et  pour  quelque 
pris  que  ce  soit,  aucunes  mouuoyes  d'or  ou  d'ài^ent  >>  autres 
que  les  suivantes  '  :  deniers  d'or  fin  dits  francs  à  cheval,  ayant 
cours  pour  vingt  sous  tournois  ;  deniers  d'ai^ent  appelés 
grands  blancs  de  dix  deniers  ;  peiUs  blancs  de  cinq  deniers  ; 
deniers  noirs  appelés  doubles;  petits  deniers  tourttois  et  petites 
mailles.  Cette  ordonnance  prohibait  l'emploi  de  toutes  autres 
monnaies,  sauf  certaines  exceptions  déterminées*;  elle  con- 
tenait en  outre  toute  une  série  de  mesures  relatives  à  l'admi- 
aistratiOQ  des  monnaies  ^  ;  enfin  elle  déclarait  supprimées  les 
monnaies  de  Beaucaire,  Pont-Saint-Esprit,  Villefraache,  Figeac, 
Le  Puy,  Loches,  Chinon,  Niort,  Périgueux  et  Riom,  dont  plu- 
sieurs avaient  été  nouvellement  instituées.  Pour  assurer  l'exé- 
cution de  l'ordonnance ,  on  établissait  «  aucunes  bonnes 
personnes  et  convenables,  »  qui  devaient  veiller  à  prévenir 
toute  iafracUon,  et  auxquelles  on  attribuait  le  produit  du  quart 
de  toutes  les  confiscations  de  monnaies  prohibées  et  du  billon 
d'or  et  d'ai^ent*. 

La  réforme  opérée  dans  le  royaume  ne  s'était  pas  étendue  au 
Languedoc,  où,  en  mars  1423,  on  réclamait  encore,  aux  États 
tenus  à  Carcassonne,  l'abolition  de  la  faible  monnaie.  La  ques- 
tion se  compliquaitdu  paiement,  alors  à  opérer,  de  l'aide  de  deux 
cent  mille  livres  récemment  votée  par  les  États.  Le  Conseil  de 
Toulouse  se  réunit  avec  les  capitouls  de  Toulouse,  les  consuls 
de    Carcassonne,  du  Puy,  et  d'autres  bonnes   villes,   pour 

1.  Ces  espèces  éuieni  fmists  sur  le  pied  de  monnaie  irenle  deuiiène.  Voir  les  do- 
cuments eiUs  par  Uorin,  1.  c,  p.  !85,  note  i. 

2.  Ces  eiceptioDs  portaienl  sur  les  monnaies  suivantes,  fahiquées  depuis  la  réforaw 
monétaire ,  et  qui  subissaient  les  réductions  que  voici  :  grands  blana  de  dii  deniers , 
sept  deniers  ;  pellU  blane*  de  cinq  deniers,  trois  deners  -,  doublet  noiri  de  deux  deniers, 
no  denier  ;  priiu  denieri  d'un  denier,  nne  maille. 

3.  Dispositions  relatives  i  l'eiporlallon  des  monnaies,  au  taîl  du  change,  au  pointon- 
D^e  de  la  vaisselle  par  les  orfèvres,  au<  lieuii  où  pourra  se  faire  le  cliangc  ;  aui  pièces 
«Irangères.  devant  être  cisaillées  et  mises  au  marc  pour  billon  ;  aux  contrats,  qui  devaient 
être  faits  à  sous  et  à  livres,  non  ■  à  sommes  de  marc  d'or  ou  d'argent,  ai  à  pièces  d'or.  ■ 
Les  tabellions  étaient  tenus  de  prêter  sermenl  à  cet  égard. 

1.  Cette  ordonnance  rendoe  à  Tours  le  1  novembre  1133,  «  soubi  le  seel  dont  nous 
usions  durant  te  temps  de  nostrc  régence.  *  Elle  porte  la  souscription  :  ■  Par  le  Roy 
Daljriiin  «n  son  conseil,  i.  le  Picarl,  b  et  n'est  revêtue  d'aucune  signature  de  membres  du 
grand  Conseil.  Ori^l,  Archives  de  Grenoble,  B  Set6  ;  co|»es  du  temps,  B  2837,  t.  !6, 
et  2961,  r.  179.  —  Il  but  la  comparer  avec  l'urdonnaoco  de  Henri  VI  du  23  juin  tt23, 
dont  elle  semble  s'Stre  Inspirée  (Vnr  Ordonnances,  1.  XIH,  p.  S9). 
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prendre  les  mesures  réclamées  par  les  Ëtats.  Des  lettres  du 
Roi,  CD  date  du  3  août,  doocées  par  le  Conseil  siégeant  en  Laa- 
ifiiedoc,  et  où  se  trouvaient,  avec  l'archevêque  de  Reims,  un  des 
commissaires  généraux  nouvellement  institués,  Guillaume  To- 
peau  ',  et  deux  généraux  des  monnaies  ',  prescpivirent  de  repren- 
dre à  perte  tous  les  doubles  de  deux  deniers,  les  petits  deniers 
et  mailles,  et  de  les  faire  porter  dans  les  hôtels  des  monnaies 
pour  en  faire  de  la  monnaie  blanche'.  Par  un  acte  de  même 
date,  des  mesures  de  détail  furent  prises  d'un  commun  accord 
entre  le  Conseil  et  les  représentants  des  bonnes  villes  *.  Les 
âtats  de  Languedoc,  réunis  à  Montpellier  l'année  suivante 
(mai  1424),  s'occupèrent  encore  des  monnaies.  Ils  demandèrent 
en  particulier  au  Roi  de  maintenir  saascbangement  ou  altéra- 
tion les  monnaies  (énumérées  dans  l'ordonnance  du  4  no- 
vembre 1423)  dont  il  avait  fixé  le  cours,  ce  qui  fut  promis  en  son 
nom  par  ses  commissaires  ;  d'avoir  ij^as  son  royaume  des  mon- 
naies uniformes  de  poids  etde  loi,  ce  qui  fut  également  promis  ; 
de  donner  des  lettres  d'abolition  à  tous  ceux  qui  auraient 
transgressé  aux  ordonnances  sur  le  fait  des  monnaies,  ce  qui 
fut  accordé  ;  de  permettre  que  les  monnaies  mises  en  circula- 
tion par  des  marchands  étrangers  pussent  être  acceptées  en 
paiement,  ce  qui  fut  accordé  moyennant  que  ces  espèces  fus- 
sent, dans  un  délai  de  quinze  jours,  portées  aux  monnaies 
royales,  conformément  aux  ordonnances  '. 

L'ordonnance  du  4  novembre  1423  n'ayant  point  été  stricte- 
ment observée  en  Dauphiné,  le  Roi  s'en  plaignit  en  termes 
très  vifs  dans  ses  lettres  patentes  du  14  février  1424,  et  pres- 
crivit de  ta  mettre  à  exécution  sans  plus  de  délai*.  Mais  le 
gouvernement  lui-même  ne  tarda  pas  à  apporter  desmodilica- 

1,  It  «st  «ncore  qualifié,  dans  l'acte  particulier  passé  avec  les  capilouls  et  consuls,  de 
n  i-liancelier  de  ta  Rojne,  i  c'est-à-dire  d'Isibeau  de  Etavière.  De  ratme,  pendaotloof' 
(enips,  Tanguy  du  Cbaslcl  fui  appelé  :  •  Monseigneur  le  prevost  de  Paris.  •  D.  Vaissete, 
1.  IV,  preuve»,  col.  419. 

3.  C'étaient  E^erre  Gencien  el  Jean  Holinier,  appdé  ailleurs  du  Moiutier. 

3.  D.  Vaissele,  t.  IV,  preuiti,  col.  417.  —  La  perte  était  de  la  diHitrence  du  pimis 
au  loumois. 

4.  Id.,  iMd.,  col.  419. 

5.  Cahier  de  doUaiKei,  dans  D.  Vaissele,  t.  iV,  preuves,  cd.  4ï4-!6. 

6.  ArchiTes  de  Grenoble,  B  !8!7,  (.  39  t>.  Cf.  Horin,  p.  i90. 
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tiens  aux  décisions  prises  :  à  la  fin  d'août  1424 ,  il  prescrivait  de 
fJabriquer  des  écus  d'or  qui  devaient  avoir  coure  pour  vingt-cinq 
sous  tournois ,  et  l'on  cessa  aussitôt  toute  émission  de  fr&Lcs 
d'or*.  En  1425,  de  nouvelles  modiScations  furent  apportées  à 
la  fabrication  des  espèces  :  on  renonça  aux  petits  blancs  de 
,cinq  deniers,  et  on  ordonna  de  convertir  tout  le  billon  d'argent 
en  parpailloles  aux  trois  fleurs  de  lis,  de  dix  deniers'.  Les 
États  de  Dauphiné  avaient  deoiandé  d'être  pourvus  «  de 
bonne  monnoye  et  souffîsant,  par  laquelle  ils  pussent  se- 
courir à  leur  nécessité  et  marchander  en  leurs  pays  voisins , 
ainsy  que  besoing  leur  est  :  »  le  Roi,  déférant  à  cette  requête, 
prescrivit,  par  lettres  du  15  mars  1425,  la  fabrication  de  gros 
de  douze  deniers ,  de  demi-gros  de  six  deniers,  et  de  quarts  de 
gros  delphinaux ,  appelés  liards,  sur  le  pied  de  monnaie  vingt 
septième*.  Le  11  juin  1425,  le  gouverneur  du  Dauphiné  noti- 
fiait les  nouveaux  règlements  relatifs  aux  monnaies  ^. 

Quand  le  .connétable  de  Richemont  arriva  au  pouvoir,  toutes 
les  commissions  données  jusque-là  furent  annulées,  par  lettres 
du  29  juillet  1425 ,  et  le  nouveau  receveur  général ,  Jean  Tau- 
mier,  eut  la  haute  main  sur  toutes  les  monn^es  du  royaume'. 
D'autres  lettres  du  même  Jour  déclarèrent  que  les  gardes  et 
maîtres  particuliers  des  monnaies  devraient  obéir  à  Jean  Tau- 
mier,  et  lui  livrer  tous  les  profits  des  monnaies*. 

Malgré  cette  nomination  et  la  création  faite,  lors  de  la  réunion 
des  États  de  Poitiers,  de  généraux  conseillers  et  commissaires 
sur  le  fait  de  la  réformation  des  monnaies  et  autres  abus,  et 
aussi  des  nouveaux  acquêts,  lesquels  entrèrent  aussitôt  en 

1.  Lettres  fisses  dans  des  leltres  du  gouverneur  du  Dauphiod  du  10  septembre  1421, 
B3827,  f.  57.  Cr.  Horia.  |>.  Î91.  —  Les  nouveaux  écus  éuieni  i  vingt-lrais  carats  de 
loi  et  un  demi  carat  de  remède,  de  soiunte-dii  au  oiarc  de  Paris  ;  Jes  changeurs 
devaient  avoir,  de  chaque  marc  d'or  fin,  soiiaote-dlx  de  ces  écus ,  soit  S7  I.  10  s.  I.  — 
Voir  Le  Blanc,  Trélé  histerique  dn  motmoya  de  France,  p.  3S4. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  des  lettres  dugoDvemeur  du  DauphiiiiienJdaledul"Kvrier  14!S, 
Mono,  p.  392. 

3.  Original,  Archires  de  Grenoble,  B2840;  copie  du  temps,  B  2827,  f.  CI.  —  Le 
marc  d'ai^eot  vaJait  6  1. 5  s.  I.  Cf.  lettres  eiécutoiro;  du  6  avril  U2S  (B  2827,  l.  61  v), 
et  du  1B  mai  (f.  65). 

i.  B  2831,  f.  77.  Voir  Mono,  p.  29I-9S. 

5.  B  2825,  f.  175  v«. 

«.  6  2835,  f.  174.  ' 
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l'uuctiun  ',  radmmiBtratioQ  des  moimaies  ae  fut  point  amé- 
liorée. Les  nouveaux  commissaires  Qrent  plus  de  mal  que  de 
bien  *;  l'afTaiblissement  des  espèces  suivit  une  marche  pro- 
gressive dans  le  cours  de  l'année  1426,  et  l'on  constata  bientôt 
un  renchérisBement  de  l'or*.  De  nouvelles  espèces  furent 
fabriquées  par  lettres  du  16  mai  1427*.  Le  prix  du  marc  d'ar- 
gent, qui  s'élevait  à  onze  livres  au  mois  de  novembre  1426,  et 
qui  était  tombé  à  sept  au  mois  de  janvier  suivant,  arriva  suc- 
cessivement à  onze,  quinze  et  vingt  livres  en  1428  et  1429*. 
Durant  cette  période  de  détresse  financière,  on  prescrivit  la 
fabrication  d'espèces  à  trois  deniers  de  loi  *  ;  bientôt  on  des- 
cendit &  deux  deniers  et  à  un  denier  huit  grains  ''.  Le  marc 
d'or,  qui  valait  soixante-douze  livres  en  mai  1427,  monta  en 
juillet  1428  à  quatre-vii^t-dix-sept  livres  dix  sons,  et  en 
mars  1429  à  cent  cinq  livres*;  le  titre  des  écus  à  la  couronne 
fut  réduit  à  seize  carats.  L'écu  monta  rapidement  de  quarante- 
cinq  sous  tournois  à  soixante  et  k  soixante-dix*.  Le  gouver- 
nement royal,  sentant,  dans  la  pénurie  où  l'on  se  tronvalt,  la 
nécessité  d'user  de  tolérance  au  sujet  de  l'introduction  de 
monnaies  étrangères ,  autorisa  les  habitants  de  Montpellier  à 
user  pendant  deux  ans  de  ces  monnaies,  à  la  condition  de  les 
porter  aux  changeurs  après  les  avoir  reçues  *". 

La  crise  prit  tin  au  mois  d'octobre  1429.  Un  châtiment 
soudain  s'était  opéré  :  le  Roi  avait  été  sacré  &  Reims.  Une  or- 
donnance du  9  octobre  prescrivit  de  fabriquer  les  espèces- 
suivantes  :  1"  des  royaux  d'or  fin,  ayant  cours  pour  vingt-cinq 


1.  Voir  les  lettres  du  30  avril  U36.  Ordonnoneu,  t.  XIU,  p.  tlS. 

I.  Par  letlces  du  30  ivril  U36,  le  Roi,  i  la  requile  des  iuia  de  Foitoa,  mit 
Hd  brusquement  k  la  mission  des  conmissaircs.  rérormalenrs ,  qui  avaient  toaaaaei  par 
•  molester  >  les  gens  d'église  et  autres  de  ses  sujets.  Ordoimaneei,  I.  e. 

3.  Lettres  de  l'év^ue  de  Laon,  en  date  du  10  juillet  Ufl.  Archires,  K  6!,  a*  35. 

i.  Archives  de  Greuolile,  B  ISîT.  (.  95.  —  Cf.  une  pièce  mutilée  de  UK,  m.  fr. 
am,  a-  !3. 

5.  Le  Blanc,  Trailé  da  monnaya,  ]i.  3Î5. 

G.  Lettres  du  l'i- septembre  ti38.  Archives  de  Grenoble,  B  38IT,  f.  118  V. 

1.  i  mars,  et  10  juin  U!9.  Le  Blanc,  p.  3i£. 

S.  Le  BUdc,  p.  324. 

>J.  Us.  fr.  171,  r.  56  v*. 

1».  Lettres  du  18  aoOl  113H.  Germain,  Hitloirr  du  commerre  dr  MmtpetHfr,  t.  Il, 
p.  asi. 
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SOUS  tournois  *  ;  de  grands  blancs  nyint  cours  pour  dix  déniera  '  ; 
de  petits  blancs  ayant  cours  pour  cinq  deniers;  des  doubles 
noirs  ayant  coups  pour  deux  deniers;  de  petits  deniers  noirs 
et  de  petites  mailles  ayant  cours  pour  un  denier  et  pour  une 
maille.  Toutes  les  monnaies  antérieures  furent  décriées,  sauf 
les  derniers  écus  d'or,  qui  devaient  avoir  cours  pour  quinze 
sous  tournois.  Les  dispositions  relatives  au  change,  à  la 
manière  de  stipuler  les  marchés  et  contrats,  à  l'exportation 
de  l'or  et  de  l'argent  furent  renouvelées.  Les  monnaies  ne 
devaient  dorénavant  être  baillées  qu'à  des  personnes  du 
royaume,  et  à  des  gens  a  experts  et  suffisants  *.  » 

Mais ,  sur  certains  points  situés  sur  la  frontière ,  la  mesure 
parut  trop  radicale,  et  l'on  demanda  un  snrsîS'  &  son  exécu- 
tion, motivé  sur  la  crainte  de  voir  la  monnaie  royale  trans- 
portée en  pays  ennemi  où  elle  aurait  un  plus  haut  prix,  et 
faire  défaut  dans  les  contrées  soumises  à  l'obéissance  royale. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  Troyes  formulèrent  une  de- 
mande de  ce  genre,  et,  après  un  premier  refus,  Snirent  par 
l'emporter*. 

Une  nouvelle  ordonnance,  en  date  du  20  mars  1430,  pres- 
crivit la  fabrication  d'espèces  spéciales  au  Dauphiné,  dans 
le  but  de  favoriser  les  relations  commerciales  qui ,  dans  cette 
province,  se  faisaient  surtout  avec  les  pays  étrangers'. 

L'année  suivante  fut  signalée  par  d'importantes  mesures 
relatives  aux  monnaies.  Le  28  mars  1431 ,  le  Roi,  considérant 
qu'il  appartient  à  lui  et  à  oui  autre,  en  vertu  de  son  droit,  de 


1.  Ces  TOjm  ëuieiil  t  un  quart  de  carat  de  remède,  daU  déniera  de  poids  au  marc 
de  Paris,  et  l'on  donoail  am  changeurs  77  1. 10  s.  du  marc  d'or  fin. 

2.  A  cinq  deniers  de  loi  arseni  le  Roi  et  de  6  s.  8  d.  de  poids  au  marc  ;  on  donnait 
1 1  I.  du  marc 

3.  <t  Hein  que  nulles  de  nos  dictes  monnoies  ne  soient  plus  baiUJes  à  nul  liorame 
oultramonlaing,  mais  soient  baillées  à  ecos  da  royaume  soufflsaos  et  bien  applegei.  f 
Cette  ordonnance,  qui  reproduit  la  plupart  des  disposi^ons  de  celle  du  i  novembre  liS3, 
se  trome  dans  le  Refislre  B  SB27  des  Archives  de  Grenoble,  t.  134-138  v°.  —  Cf. 
leUres  des  généram  nallres  des  mouiaies  du  18  octobre,  reproduites  par  M.  Horin, 
p.  313,  note.  —  11  est  fait  allusion  à  la  <  Torte  et  nouvelle  monnoje  qui  de  présent  a 
coun  1  àva  deux  lellres  de  Tévéque  de  Laon,  en  date  du  13  décembre  1129.  Fr.S64i5, 
n"15!,  etSMÎ9,  n»45.  Cf.  Î5967,0"559et561. 

4.  auoire  de  Troya,  par  Booliot,  L  D,  p.  517-18. 

5.  Archites  de  Grenoble,  Original,  B  18i6  -,  Ordonnoncea,  t.  XIU,  p.  ]5I. 
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soa  autorité  et  de  sa  souveraineté  et  m^ùesté  royale;  d'or- 
donner et  instituer  des  monnaies  en  âon  royaume,  et  que 
personne  ne  peut  en  établir  de  sa  propre  autorité;  considé- 
rant, d'autre  part,  que  personne  ne  peut  s'entremettre  du  fait 
des  monnaies  sans  avoir  été  institué  par  lui,  et  ce  sous  peine 
de  crime  de  lèse-majesté-,  que  cependant  de  graves  abus  ont 
été  commis  sous  ce  rapport  par  plusieurs  de  ses  siijets  de 
divers  états',  dont  il  est  résulté  «  plusieurs  inconveniens  et 
dommages  irréparables,  »  au  préjudice  du  Roi  et  de  la  chose 
publique,  et  à  la  «  grant  chaîne  et  oppression  »  du  peuple;  le 
Roi  donc ,  ayant  une  grande  déplaisance  de  ces  faits  et 
voulant  porter  remède  au  mal ,  après  grande  et  mûre  délibéra- 
tion du  Conseil,  déclarait  abolir  les  «  faulses  monnoyes  > 
établies  dans  certaines  villes,  et  décrier  toutes  tes  monnaies 
qui  y  avaient  été  fabriquées,  comme  «  fausses,  contrefaites  et 
mauvaises;  »  il  supprimait,  en  outre,  les  monnaies  de  Stûnt- 
André-les-Avignon,  Villefranche ,  Loches,  Melun,  Sens  et 
ChAteau-Thierry ,  et  ne  laissait  subsister  que  les  monnaies 
suivantes:  Tours,  Angers,  Poitiers,  Chinon,  La  Rochelle, 
Limoges,  Figeac,  Saiut-Pourçain ,  Bourges,  Orléans,  Tournai, 
Troyes,  Gb&lons,  Manjou  (sic  pour  M&con] ,  Lyon ,  Toulouse, 
Montpellier,  Pont-Saint-Esprit,  Crémieu,  Romans  ctMontéli- 
mart'.  Aucune  fabrication  d'e^èces  ne  devait  être  faite  ea 
dehors  de  ces  ateliers  mojiétaires,  sous  peine  de  forfaiture,  et 
les  délinquants  devaient  être  punis  comme  faux  monnayeurs. 
Tous  les  ofticiers  des  monnaies  et  autres  qui  participeraient  aux 
opérations  des  «  fausses  monnaies  »  devaient  être  pris  et  punis 
par  les  généraux  réformateurs  sur  le  fait  des  monnaies  ;  quant  à 
ceux  qui ,  de  leur  propre  autorité ,  aur^enl  établi  des  monnaies 
dans  leurs  terres,  forteresses  et  autres  places,  ils  devaient 
être  jugés  par  le  Parlement.  Le  quart  des  amendes  et  profits 
était  attribué  à  ceux  qui  dénonceraient  les  «  malfaiteurs.  »  Les 
généraux  réformateurs  et  les  membres  du  Parlement  étaient 

i.  Charles  \1l  se  soiivenail  sans  doute  dts  lettres  d'iUralition  qu'il  anîl  dO'iloaaer,  ei 
mai  1423,  aux  coDiIes  de  Foin  et  de  CoDiminges, 

i.  La  monnaie  de  Uinbel  avait  ^té  transr^rAï  h  UosMimart  por  leUfcs  da  9  joillel  liS6. 
B38Î7.  r.-94. 
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chargés  de  publier  et  de  faire  observer  partout  cette  ordoa- 
oaDce*. 

Par  lettres  du  it  avril  suivant,  le  Roi,  considérant  que,  par 
80Q  ordonnance  du  28  mars,  il  avait  pourvu  aux  a  fraudes,  ma- 
léfices, abus  et  lûauvaisetiés  u  qui  se  commettaient  dans  cer- 
taines «  fausses  monnaies  »  en  supprimant  ces  monnaies,  décla- 
rait, conformément  à  «  l'advis  et  délibération  de  plusieurs  de 
son  sang  et  autres  gens  de  son  grand  Conseil,  »  qu'il  étabUs- 
sait  dans  son  royaume  une  nouvelle  moimaie  sur  le  pied  trente- 
deuxième,  et  ordonnait  la  fabrication  des  espèces  suivantes  : 
royaux  de  vii^-cinq  sous,  grands  blancs  de  dix  deniers; 
petits  blancs  de  cinq  deniers;  deniers  noirs  de  deux  deniers; 
petits  deniers  noirs  d'un  denier;  petites  mailles  d'une  maille'. 

Ces  deux  ordonnances  soulevèrent  encore ,  dans  leur  appli- 
cation, de  sérieuses  difficultés.  Sur  certains  points  on  ne 
voulut  pas  se  soumettre  à  la  réforme  des  monnaies ,  sous  pré- 
texte que  les  nouvelles  espèces  étaient  introuvables  et  que  les 
cbangeurs  n'en  étaient  point  pourvus.  A  Troyes,  une  émeute 
éclata  au  mois  de  mai,  et  l'agitation  se  propagea  dans  toute  la 
contrée.  Le  Conseil  de  ville ,  afin  de  calmer  les  murmures  du 
peuple  qui  avait  tellement  à  souffrir  que  c'est  à  peine  s'il 
pouvait  avoir  du  pain,  se  vit  contraint  de  décider  que  la 
monnaie  aurait  cours  comme  par  le  passé  sans  aucune  muta^ 
tien.  Et  comme  on  refusa  de  prendre  cette  monnaie ,  il  en  vint 
à  décréter  le  cours  forcé  *. 

Ces  réformes  monétaires  devaient  être  illusoires  :  les  abus 
auxquels  on  cherchait  à  porter  remède  subsistèrent  malgré 
tous  les  efforts  du  gouvernement  royal.  D'ailleurs,  des  muta- 
tions incessantes  servaient  de  prétexte  à  des  résistances  qui, 
comme  à.  Troyes,  trouvaient  leur  raison  d'être  dans  la  misère 


1.  ^e  est  donnée  i  Poilien,  le  38  man  1430  avant  Piques,  el  porte  la  soascriptîim 
suivante  :  <  [^  le  Roy  en  son  Conseil,  Halliëhe.  •  Oriioiuumtei ,  t.  Xm.  p.  161-61. 
Nous  en  avons  reneonIr£  un  vidimas  original  lui  Archives  de  Grenoble ,  B  iStë. 

3.  OrdonaoBcti,  t.  Xm,  p.  168.  L'original  est  i  Grenoble,  B  3816.  —  Les  grands 
blanc^  peliU  blancs  et  doidiles,  récemment  Tabriqués,  devaimt  avoir  cours  pour  8  de- 
niers, 4  deniers,  et  tin  denier  et  maille  la  pièce. 

3.  Boallol,  Hiitoirede  TToyt*,  t.  H, p.  585;  Un  cftopli™  de  l'HMoirede  Troya, 
P" 
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populaire.  Dans  le  cours  de  Tannée  iUl ,  imhu  reocootroos 
denz  antres  ordonnances,  du  15  septembre  '  et  dn  4  décembre '. 
prescrivant  la  bbrication  de  nouvelles  eq>èoes.  Elles  atteetenl 
le  déamdre  financier  qui  régnait  :  on  débisait  le  lendemain  ce 
qu'on  avait  lait  la  veille. 

On  ccmtîiraa.  durant  les  années  1433  à  1435,  la  fabrica- 
tion sur  le  pied  de  monnaie  trente-deuxième*,  mais  sans 
émettre  de  nouvelles  eqièces.  Aucune  innovation  ne  fut  intro- 
duite; on  se  borna  à  maintenir  tes  choses  en  l'état,  en  ré- 
primant les  aijus  partout  où  on  le  pouvaiL  C'est  ainsi  qu'an 
commencement  de  1432,  une  coounission  fut  donnée  à  trois 
membres  du  Conseil  pour  opérer  en  Auvergne  une  réforme 
snr  le  fait  des  changeurs*,  et  qu'à  Nîmes,  en  1434,  les  com- 
missaires réformateurs  envoyés  en  Languedoc  condamnèrent 
les  babitaots  à  une  amende  de  2,550  monhuis  d'or  :  la  chose  fut 
r^lée  par  on  accord  intervenu  le  10  décembre  1434  :  les  habi- 
,  tants  obtinrent  rémission  pour  les  contraventions  aux  or^ 
donnances  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables*. 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  de  1422  à  1435,  les  Ëtals 
de  Languedoil  et  de  Languedoc  tinrent  périodiquement  leurs 

) .  C«t  teUra  ordonneot  la  blricalkn  de  royaai  ijast  cours  poir  30  s.  t.  :  on  ém- 
mit  au  rtuogeim  68  de  ce)  deniers  valant  10Î  1. 1.  ;  de  deniers  blancs  aTiol  coors 
pour  15  d.  :  on  doniuit  9  I.  L  du  nurt  ;  de  grand»  Uancs  ijnt  oaan  poor  10  i.  ;  ir 
petiU  bbncs  rjtni  iwnrs  pour  5  d.  ;  enSn  de  doubles  o^i.  de  petits  deniers  el  de 
petites  DiaiDet.OD  n'a  puces  lettns.iDais  ob  en  connut  U  teneur  par  les  lettres  desgé- 
D^nin  maîtres  des  ooonûes  da  i$  septembre  1431,  pnbGfes  par  M.  Marin,  {.  c,  p.  313, 

3.  Par  Ms  lettres,  le  Roi,  infonné  des  nombrenses  fraudes  dont  m  s'MI  renda  «an- 
pable  en  alUranl  le  litre  el  le  poids  des  pièces  d'or  et  d'argent,  de  l'iris  de  plusieus 
princes  dn  sai^  et  de  membres  dn  Cans«il,  ordoniu  la  Utrication  :  da  rojau  ijântcmrs 
pour  35  s.  U,  ■  de  pareiDe  rorme  1  cenli  que  on  faisolt  nagiires  en  vos  dicte*  moniiojes 
par  annt  ceni  que  Ton  fait  et  qui  à  présent  ont  cours  :  ■  on  damait  ponr  dMqw  marc 
d'or  fl3  rojaux  valant  78  I.  15  d.  1.  ;  de  framls  blancs  (10  d.),  de  petits  blancs  (5  d.). 
de  doubles  noirs  (î  d.) ,  de  petits  deniers  et  de  petites  mailks.  —  Les  rojani  de  "0  an 
mare,  de  30  s,,  ne  devaient  |dus  valoir  que  33  s.  6  d.  ;  les  grands  blancs  de  15  d.  que 
10  d.  ;  cam  de  10  d.  que  8  d.,  les  petits  blancs  de  8  d.  que  i  d.,  etc.  Ardùres  de 
Grenoble,  B  3827,  f.  1S5  v.  a  UHres  des  générau  mallres  des  monnaies  dn  8  dé- 
cembre, dans  Uorin,  p.  335,  note  1. 

3.  Lettres  dn  pravmieur  dnOaupbinéen  date  dnlSoctobre  1433,  indqiries  parborn, 
p.  338,  et  antres  documents  cités  dans  U  note  3. 

4.  ArchiTes ,  X*>  31 ,  an  1"  juillet  1433. 

5.  HUMrtde  Mme*.  parHenard,  I.  III,  p.  ISS.  etprewtwt,  p.  S4fl. 
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assemblées ,  et  que  d'importants  subsides  y  furent  accordés  au 
Roi.  Voici  le  tableau  des  sommes  votées  par  les  États  '  ; 

ÉTATS  DE  LANQUÏDOIL  ÉTATS  DE  LANGUEDOC 

Unn  Unu 

Tmmdi  Tnrnolt 

1483,  janvier,  Bourges....  1,000,000  1423,  avril-mai,  Car(;as$onne    S00,000 

août,  SeUes 200,000  (plnsl/lOedjclergé]. 

—  Aide  évaluée  &  t, 000,000 

1424,  mars,  SeUet 1,000,000    1424,  mai,  Montpellier 150.000 

(; «impris  l'aide  précédente].  (pins  une  crue  sur  le  sel,  elcJ 

octobre,  Poitiers...!     n^„tm  décembre,  U  Puy. . ,     200,000 

noTcmbre,  Rioo.. .  (  ^-^^-"^  {^  S/10»  1/3  du  tiergéi., 

1425,  octobre,  Poitien....      560,000  1425,  dot., NehuiKur-ïèvre    250,000 

-      XP  évalué  i     250,000  Don  au  Roi  ... .       12,000 

[plus  1/10*  du  clergé). 

1426,  avril,  Hontlutoa.,..      250,000    142G,  juin,  Montpellier 

(en  remplacement  du  xi*) . 
novembre,  HebuD...      120,000 
(ptns  QD  ÎDçOt  popiHtionnell . 
décanbie,llantiuçon.     120,000 

1 427 ,  mars-avril ,  Béliers . .     1 50,000 

1428,  avril,  Cbinon 100,000    1428,  aoftt.  Béliers 50,000 

sept.-oct.,  Cbinon...     300,000  sepl.-ocl.,  Chiiioii...    200,000 

[Réunion  pléniére  des  Ëtatsgé-  [y  compris  W.^  50,000  précé- 

néraux  du  royaume;  le  cte^  dents], 

gé  accorda  en  outre  1/10»). 

1429,  aoûUept.,CaTCiissi)riue     50,000 
[Ou  70,000  d'après 
un  antre  document). 

1430,  septembre,  Cbinon 1430,  mars,  SuUy. 200,000 

ty  compris  les  50,000  précé- 
dents). 

■oillOIU 

1431 ,  mars,  Saumur 1431 ,  juillet,  Béiier> 1.50,000 

—  Poitiers 200,000  0»lus  I/10«  du  clergé). 

1432,  jum-juillet,  Amboise 1432,  juillet,  Béziers 120,000 

[Vote  d'impôts  indirecte.)  (130,000  dans  plu- 

sieurs documenb). 

1433,  Mpt.-oet.,  Tours. . . .       40,000    1433,  juin,  Vill«iHived'Ati- 

Plns  un  fouage  éva-                                gnon "U,O0O 

lue  à 120,000 

1434 ,  août,  TouTB 40,000    1431.  avril  .Vienne lIJO.OOO 

1435,  janvier,  Poitiers.,..  120,000    1435,  mai,  Béùers 185,000 

(Plus  une  'aide  sur  le  fait  de  la 
guerre). 


1.  Pour  les  sources,  voir,  au  chantre  préeédeat,  les  pages  relniiv, 


L  V.w.>  : 


ovGoot^lc 


832  HISTOIRE  l>E  CHAHLËB  VU. 

MalfH'é  les  expédients  auxquels  on  avait  ea  recours,  on  ne 
tirait  pas  des  monnaies  le  même  profit  qu'an  temps  de  la  ré- 
gence. Les  revenus  du  domaine  et  les  autres  revenus  ordinaires 
étaient  de  nulle  valeur.  D'un  autre  côté,  les  sommes  votées 
par  les  États  de  Languedoil  allaient  décroissant  d'année  en 
année.  La  guerre,  en  se  prolongeant,  rendait  les  ressources 
moins  îibondantes  et  les  rentrées  de  plus  en  plus  laborieuses. 
Souvent  le  produit  des  aides  était  employé  au  paiement  de  dé- 
penses déjà  faites.  C'est  donc  à  des  emprunts  qu'il  fallut  re- 
courir pour  faire  face  aux  besoins'  urgents  :  c'est  là  ce  qui 
caractérise  la  période  qui  nous  occupe.  On  emprunte  aux 
villes ,  on  emprunte  à  l'université  d'Angers ,  on  emprunte  à  des 
marchands,  on  emprunte  surtout  aux  conseillers  du  trône. 
Nous  avons  signalé  déjà  les  prêts  qui  furent  faits,  soit  par  le 
président  Louvet,  soit  par  La  Trémoille'.  Parmi  les  autres 
préteurs ,  nous  rencontrons  le  maréchal  de  la  Fayette ,  Regtiault 
de  Chartres,  le  duc  d'Alençon,  le  comte  Dauphin d'Auvei^ne, 
Randon  de  Joyeuse ,  gouverneur  du  Dauphîné ,  Régnier  de 
Bouligny,  Guillaume  d'Avaugour,  Robert  Le  Maçon,  Pierre  de 
Beauvau,  Gabriel  de  Bernes,  Robert  d'Ëtampes,  Denis  de 
Ghailly,  bailli  de  Meaux,  Girard  Blanchet,  Christophe  d'Har- 
court,  Adam  de  Cambray,  président  au  Parlement,  le  sire  de 
Gaucourt.  De  simples  écuyers,  comme  Guillaume  de  Coytelles, 
capitaine  de  Rocbefort';  des  maîtres  d'hôtel  du  Roi,  comme 
Le  Gallois  de  Puy  du  Fou  '  ;  des  généraux  des  monnaies , 
conmie  Bernard  Braque  *,  un  des  queux  (cuisiniers),  du  Roi, 
comme  Lubin  Raguier*;  des  femmes  même,  comme  la  veuve 
du  chancelier  de  Marie*,   fournissent  à  leur  souverain  les 


1.  Voir  plus  haut,  pages  175,  191,  aS3. 

2.  n  avait  prité  2,000  éais  d'or.  Le  33  JaiD  U35,  il  donna  une  quittrace  de  300  ).  L 
qui  lui  avaient  i!t^  allouées  sur  te  revenu  de  Rocliefbrt,  par  manière  de  pronsion.  En 
1436,  il  Ait  nomm^  éaxjùT  d'écurie  du  Ros.PUeei  origbiala,  9S1  :  Cottelles. 

3.  En  U33,  il  avait  prêté  100  livres.  Cabinet  des  titres,  685. 

X.  En  U23.  il  avait  priié  130  écas  d'or.  Cdrineldes  tilKS,  685. 

5.  En  1433,  il  avait  prêté  1000  1.  pour  le  paiement  des  geni  d'aniKS  élanl  employëi 
pour  la  dérense  de  Deaogency  et  du  cours  de  la  Loire.  Piécet  oriçitMkt,  Boyau  et  lU- 

GUIEH. 

6.  EUe  avait  prélé  653  1.  15  s.,  qui  Airent  employés  &  la  réparation  du  Mont-Saint-4i- 
chel.  CaUnet  des  titres ,  6B5. 
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sommes  nécessaires  pour  î>oijrvoir  à  la  défense  d'une  place,, 
à  une  expédition  urgente,  ou  même  aux  dépenses  courantes. 
Quand  on  a  épuisé  tous  les  moyens,  on  engage  les  joyaux  delà' 
couronne  et  les  terres  du  domaine. 

"  Noue  avons  l'inventaire  des  joyaux  de  la  couronne  dressé  ■ 
par  Jean  Perçant,  valet  de  chambre  du  Roi  et  garde  de  ses 
coffres  et  joyaux,  à  la  date  du  31  juillet  1424  '.  On  constate  qu'il 
n'y  avait  plus  à  la  couronne  que  deux  fleurons  *.  Les  autres 
avaient  été  mis  en  gage,  soit  au  temps  de  Charles  VI,  soit' 
durant  la  régence.  En  février  1423,  le  Roi  avait  engagé  au  pré- 
sident Louvet,  pour  quatre  mille  écus  d'or,  son  grand  diamant 
nommé  le  miroir ,  ce  qui  lui  avait  permis  de  s'habiller  somp- 
tueusement et  de  donner  très  libéralement  des  étrennes  ajix 
dames  de  la  Reine  et  à  certains  de  ses  familiers  '.  En  1425,  lors 
de  sa  disgrftce,  Louvet  avait  encore  entre  les  mains  un  fleuron 
de  la  couronne,  un  fermailtet,  un  collier  garni  de  balais  et  de 
perles  ,  enfin  une  perle  dite  Iq  perle  de  Navarre  *.  Au  temps  où 
le  ^Hiroîr  et  les  autres  joyaux  furent  engagés,  la  misère  était 
telle  qu'on  n'y  trouvait  nul  remède,  et  qu'il  fallait  tirer  parti 
de  ce  qu'on  avMt  sous  la  main  «  pour  subvenir  au  fait  du 
Roy  '.  »  Charles  VII  en  arriva  à  mettre  en  gage  la  garniture  d'or 
de  son  heaume  (casque]  *. 


1.  Original,  fign<!  par  Jean  Pergant.  Archives,  J  475,  n"  98;  fàM  Archives  kislo- 
riqut*  riu  Poileu.ia,  p.  308.  Ol  invcnUire  fol  le  même  jour,  par  ordre  du  Roi.  et  en 
présence  de  membres  du  Conseil  el  de  la  'Chambre  des  comptes,  déposé  dans  les  Ar- 
chives de  la  Chambre  des  comptes,  , 

2.  1°  l'n  grand  fleuron  d'or,  appelé  •  le  quart  graot  fleuron  de  la  bonne  couronne  du 
Roy,  ■  garni  d'un  gros  balai  pesani  159  carats  1/2,  d'un  autre  du  poids  de  SI  carats,  de 
neuf  aalres  pesants  de  1 T  à  39  carats  ifî,  de  trois  gros  saphirs ,  de  huit  diamants  et  de 
vingt-neuf  grosses  perles;  on  constatait  qu'il  manquait  i  l'épi  dn  fleuron  un  gros  balai 
>  que  l'on  dit  eslre  à  Jeones  (Cioes)  •  ;  î*  an  autre  fleuron,  appelé  «  te  petit  Oenronde 
la  couronne  du  Hoj,  i  garni  de  six  balais  cabochons  pesani  de  13  carats  1/2  i  1t  ca- 
rats, do  qoatre  saphirs,  d'un  diamant  et  de  neuf  grosses  perles. 

3.  Vidimai  des  lettres  de  Chartes  VII  du  18  février  1i33 ,  au  British  Muséum ,  Addl- 
lional  Charters,  n*  3169.  Cî.  la  réponse  de  Louvet  citée  ci-dessous. 

i.  Réponse  du  président  Lonvel  1  Adeoetde  Trocbellas,  huissier  d'annes  du  Roi,  au 
sigel  des  articulatiiHis  contenues  dans  les  lettres  données  par  Charles  VU  le  5  juillet. 
Urtndot,  le  16  aoOt  1425.  —  Le  Grand ,  VI ,  f.  5  et  sulr. 

5.  M^me  document. 

6.  a  Iltm ,  pour  racheter  les  garaitores  d'or  du  heaume  du  Roj ,  qui  esloienl  en  gaige 
de  111»  moutins  d'or.  »  État  dos  sommes  prêtées  par  La  Trémoille  (oelidire  U38).  Ar- 
chivés natietu]es,J183,  n°  US,  et  AictaiTes  dn  doc  de  b  Trémeille. 
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Quaot  aux  aliétutions  du  domaise ,  sour  avoDS  des  lettrée  de 
CharleB  VII,  eo  date  du  20  avril  1423,  par  lesquelles  il  confirme 
80D  ordonnance  du  31  mars  1422  portant  commission  pour 
l'aliénation  de  terres  du  domaine  en  Dauphiné  et  ratifie  tout  ce 
qui  a  été  folt  en  outre  de  ces  lettres  ' .  Bandon  de  Joyeuse,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  avait  fait  au  Roi,  pour  l'actiat  de  chevaux, 
de  harnus  de  guerre,  de  vaisselle  d'ai^ent,  et  pour  sommes  re- 
mises comptant  pour  les  frais  de  l'armée  d'Ecosse,  des  avances 
s'élevant  &  cinq  mille  livres  :  il  reçut  en  garantie  les  ch&teau  et 
cb&tellenie  de  Beauvoir  en  Boyans  *.  Begnault  de  Chartres  avait 
faut  également  des  avances  jusqu'à  coucurrence  de  seize  mille 
livres  :  la  ville  de  Vierzon  lui  fut  abandonnée  pour  l'acquit  de 
ses  créances  '.  Le  maréchal  de  Séverac  était  créancier  de  sommes 
qui  montèrent  successivement  au  chiS^  énorme  de  quatre-vingt 
douze  mille  livres  :  il  reçut  en  paiement  la  cfafitelleme  et  la 
seigneurie  de  Cessenon  *,  puis ,  à  la  place  de  cette  chUellenie, 
le  profit  des  tailles,  aides  et  subsides  en  Rouergue,  Auvergne, 
Gévaudan  et  Languedoc  jusqu'à  sou  entier  remboursement*. 
Denis  de  Chailly,  bailli  de  Meaux,  qui  avait  fsdt  une  avance  de 
deux  mille  livres  pour  le  ravitaillement  de  Lagny,  reçut  en 
garantie  la  ville  de  Crécy  en  Brie*. 

Charles  VII  doiinait  beaucoup.  Au  temps  de  sa  plus  grande 
misère,  il  n'hésita  jamais  à  récompenser  lai^ment  ses  servi- 
teurs. Kn  faisant  le  relevé  des  doas  qui,  durant  les  premières 
années  du  règae,  se  succèdent  sans  relâche  ',  on  croirait  que 

1.  Anfaires  de  Graoble,  B  SOU,  t.  336.  ùa  leUnt  Mut  Ginlresi|iiéa  pir  le  prài- 
doit  Lonvet. 

!.  Lettres  du  33  jniDel  UU.  Ardmes  de  Grenoble,  B  30U,  t.  309. 

3.  Lettres  du  7  aaOt  1125.  Arctûies  nilioiiiles,  P  1378  <,  cote  3036.     - 

l.  Lettres  dnl»' rétrier  UÏ5.  BUncèird,  t.  I,p.  311. 

S.  Lettres  du  IS  décembre  1125.  Doit,  ill,  f.  291.  Cette  ardamuDce  éUit  nsdne 
(  Don  abstanl  l'ardotuMiice  et  restrictîoa  derroùireiiieot  &iie  i  l'assemblfa  des  Estât* 
(de  Poitien)  de  non  bailUer  on  aliéner  luccme  cbose  de  nostra  domaine  ne  des  antre* 
aides  et  subsides,  ûdod  pour  le  bit  de  nos  présentes  (netres,  et  qMkaaqnei  aulres  or- 
donoutces,  reslricttons,  nundeaiens  o«  défisses  i  ce  contraires.  • 

e.  Uttres  dn  2  m»  1133.  AnJûres,  i  191,  n«  57  et  snii.  aVallet,  L  11. 
p.  375  note. 

7.  Relevons  seulement  qudqoes  dons  puur  rumjell23  :  Jeaade  Gamaches,  éclmson 
de  la  Reine,  reçoit  à  trois  reprise)  (20  janvier,  11  inars,  6  avrit  tiS3}  des  sommes  s'fle- 
vani  i  500 1.-,  Jean  Hatart,  éeujer  tranchant,  300  I.  (26  janvier)  ;  le  seigneur  de  Pierre, 
conseiller  et  cfaambellan,  1000  I.,  en  récompMise  de  set  services  dans  les  gaeire; 
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le  trésor  est  si  bien  garni  qu'il  est  pernÙB  d'y  puiser  à  -pleines 
mains.  Hais,  si  les  dons  continuent  à  pleuvoir,  peu  à  peu  leur 
réalisation  ne  s'effectue  qu'avec  difficulté.  Si  l'on  compare  les 
lettres  du  Roi  avec  les  quittances  de  paiement,  ou  s'aperçoit 
que  parfois  de  longs  mois  et  souvent  des  années  s'écoulent 
sans  que  l'acte  puisse  recevoir  son  exécution  *.  Quand  il  n'a  pas 
d'argent ,  Charles  YII  donne  des  terres ,  des  ch&teaux ,  des 
cli&teltenies  ;  que  d'actes  de  ce'  genre  on  peut  citer  I  C'est  la 
seigneurie  d'Aubigny-sur-Nfire  donnée  à  Jean  Stuart,  qui 
durant  la  régence  avait  déjà  reçu  la  seigneurie  de  Goncressault  ■  ; 
c'est  la  seigneurie  de  Uontreuil-Bonnin  donnée  à  un  autre 
écossais,  Laurent  Yernon,  moyennant  la  remise  entre  les  mains 
du  Roi  du  comte  de  Somerset,  fait  prisonnier  par  ce  capitaine  '  ; 
ce  sont  les  ch&telleiiies  de  Ch&teauvillain,  Quirieu  et  La  Balme 
données  à  Imbert  de  Grolée,  sénéohal  de  Lyon,  et  l'office  de 
ch&telain  de  Crémieu  donné  à  Claude  de  Sassenage,  qui  avaient 
également  remis  au  Roi  le  sire  de  Toulongeon*,  ff^t  prisonnier 

(ISmars);  Pierre  de  Htmtiiioriii,d)unbelliD,  3001.(11  inm)  et  600  ].  (17  mOQ;  Uncelot 
Rogre ,  éciqrer  d'écurie,  300  I.  (26  wiS)  et  iOO  1.  (6  juillet)  ;  Gaiot  ConsUne,  gonrer- 
neor  de  (Serment,  !D0  I.  (U  ati)  et  60 1.  (31  oui)  ;  Gabriel  de  Bénies,  100  1.  <e  juin)  ; 
Gu;  de  CbanTigny,  «icomte  de  &oswi,  10001.  (U  juin)  et  600  1.(11  teat)  ;  Bertrand, 
geignenr  de  la  Tour,  1000  I.  (It  juin)  ;  Jean  Chistenier,  400  I.  (juillet}  ;  Louis  d'Ant- 
boise,  Ticomle  de  Tbouars,  5001.  (juillet);  Jean, seigneur  de  Langeac,  5(Xll.  (11  août), 
etc.,  etc.  Nons  aïons,  pourla  triupart  de  ces  dons,  les  quitlanees  qui  fitrent  d^liTrées, 
et  nous  pouTons  constater  ainsi  que  le  paiement  fut  inun^lat. 

1 .  Un  doD  de  1000  1.  avait  élé  taii  l  Olivier  LeeL  Par  lellres  du  21  uorembre  U23 , 
le  Roi  ordonna  de  payer  TOO  1.  Tonnant  le  solde  ;  mais  on  voit  par  des  letlres  du  26  dé- 
cenibreUïique  celte  somme  n'était  pas  encore  payée.  H  en  fut  de  luéme  pour  une  somme 
de  1000  1.  octroyée  à  Gudlaume  d'Estaing  par  lettres  du  21  novembre  1123  et  qoi  n'éuit 
pas  payée  le  26  décembre  U21.Un  don  de  100  livres,  bille  10  février  li!4,  n'est  payé 
que  le  12  aoOt  li!5  ;  un  autre  don  de  900  I.,  fait  1  Pierre  de  Chanlelle,  coDTesseur  du 
l^u  Roi ,  n'avait  pu  être  acquitté  :  à  la  date  àa  25  mars  1 424 ,  le  Roi  ordonna  de  payer 
pour  l'acquit  de  ce  don  1401.  en  farte  monnaie. 'Jean  d'Aalon,  anqud  1000  1,  sont  données 
par  lettres  du  20  juillet  1411,  ne  louche  c«tle  somme  que  le  18  juin  1136.  Béraud, 
sire  d'Apchier,  qui  reçoit  1000  1.  par  lettres  du  8  janvier  1425,  ne  louche  celte 
somme  que  le  6  mal  1426.  Hector  de  HonUanr  qui,  le  même  jour,  a  un  don  de 
200  l.,  ne  les  touche  que  le  S  février  1129.  Le  sire  d'Albret,  auquel  2,000  l.sont  allouées 
le  3  septembre  1431 ,  ne  peal  être  payé  qu'en  février  143S.  \ow  Chartet  royale*,  XIV, 
n**  23  et  U.PUeu  originaUê,  1075:  Eotaing  ;  Uem,  1045:  DurT;  Uem,  1009  : 
DOLON;  idem,  78:  Aponsn  ;  idem,  2017:  HoitTLaun;  idem,  25:  ALBRSr  (v  148  et 
149).  —  On  pourrait  multiplier  i  rinfini  les  indications  de  ctile  nature. 

2.  Lettres  du  23  mars  1123,  publiées  par  le  P.  Anselme,  t  Y,  p.  081. 

3.  Lettres  de  mû  1413.  Archives ,  K  168,  n°  91. 

4.  Lettres  dn  1S  septembre  1413.  Archives  de  GrenoUe,  B  80U,  r.  313  et  318; 
B  tna,  bb,  I.  261.   . 
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à  La  G-raveUe  •  ;  ce  sont  les  oh&teaux  et  diitetleoies  de 
NyoQS  dont  les  revenus  sont  attribués  k  Tanguy  du  Chastel 
(29  avril  1423)  ;  ce  sont  les  cti&teauz  et  cbàtellenies  de  Serre  dont 
Gabriel  de  Bernes  a  aussi  les  revenus,  avec  le  proSt  des  péages 
(4juiUetl423);de  Sympborien  d'Ozon,  donnés  à  Guillaume  de 
Chaiimont(15juinl424^;4e  Quint  et  de  Pontaix  en  Valentinois, 
donnés  à  Christopbe  d'Harcourt  (16  juin  1424)  -,  de  ïfoatauban 
et  de  Satnt-Auxerre  (?)  en  Dauphlné,  donnés  à  Raymond  de  Uon- 
taubau,  seigneur  de  Montmor  (octobre  1424)  ;  de  Jooage  et  de 
la  Bâtie  de  Montluel ,  donnés  au  seigneur  de  Saiat-Priesl 
(18  mars  1423'.]  D'autres  fois,  ce  sont  des  capitaineries  et  des 
offices  de  cb&telain  que  le  Roi  donne  à  ses  serviteurs  :  le  pré- 
sident Louvet  a  la  capitainerie  de  Saint-André  de  Villeneuve 
(16  novembre  1422);  le  maréchal  de  la  Fayette  ta  capitainerie 
de  Saînt-Suipice  (20  avril  1423)  Raymond  de  Salignac  celle  de 
Montcuq  (2  mai),  etc.  Des  écuyera  d'écurie  comme  Sibuet 
Rivoire  [22  ao&t  1424} ,  de  simples  écuyersde  cuisine  comme 
Pierre  de  la  Barre  (30  janvier  1423)  et  Jacques  de  Mante 
(13  mars  1433)  reçoivent  des  ofQces  de  cb&telains.  EnSn  de  nou- 
velles libéralités  s'exercent  sous  forme  d'abandon  des  droits 
de  traite  sur  les  vins  :  de  nombreux  seigneurs  bretons  sont 
l'objet  de  cette  faveur  ',  ainsi  que  des  familiers  du  Roi  *. 

De  bonne  heure  on  s'efforça  de  réagir  contre  cette  tendance 
à  des  dons  excessifs  et  à  de  perpétuelles  aliénations  du  do~ 
maine.  Peu  de  jours  après  la  date  de  l'ordonnance  citée  plus 
haut,  dans  laquelle  le  Roi  déclarait  conûrmer  les  aliénations 
opérées  en  Dauphlné  durant  sa  régence,  fut  rendue  une  antre 
ordonnance  (2  mai  1423).  Le  Roi  constatait  que,  pour  «  satisfaire 
à.des  besoins  ur^ens,  »  il  avait  dû  vendre  à  plusieurs  personnes 
certaines  de  ses  places,  terres,  rentes  et  juridictions,  &eîs  et 


1.  Les  lettres  en  Avenr  de  Groldeet  de  Sassenage  n'tyant  pas  retn  d'eiicDUoii.leRoi 
dut  les  confirmer  par  d'antres  lettres  en  daledes  16  avril  UM,  8  janvia?  et  9  mai  14S5. 

!.  ArdiiTes  de  Grenobla,  B  9il3  bit,  t.  231  -,  30U,  r.  378  et  40t  ;.  Oteralier,  Doat- 
ments  hUloriqua  iiUdils,  p.  38l-«!. 

3.  Lettres  des  ^0  juillet  et  13  dâ:embre  1423;  12  février,  11  et  Si  septembre,  i  o^ 
labre,  il  octobre  (trois  lettres),  33'octobre,  33 octobre  USi  (deux  lettres),  7  el  1S  oc- 
tobre et  29  -novembre  UÎ7. 

1.  Lettres  du  19  fïvrier,  20  etll  octobre,  Î2  décembre  1431. 
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■  hommages  ea  Dauphiné,  sauf  le  droit  de  rachat  qu'il  s'était 
réservé  ;  mais  il  n'entendait  pas  qu'on  s'appropriât  ge  qu'il  avait 

■  donné  et  qu'on  crût  que  les  terres  aliénées  étaient  irrévoca- 
hlement  sorties  du  domaine  ;  il  donnait  donc  ordre  de  tenir 
et  de  faire  tenir  par  tous  ceux  qu'il  appartiendrait  les  terres 
sujettes  à  rachat  en  son  propre  nom,  et  à  son  profit  et  utilité, 
sans  souffrir  que  d'autres  en  jouissent  et  sans  avoir  égard  aux 
lettres  ou  mandements  à  ce  contraire  '. 

Hais  ce  ne  fut  qu'après  l'arrivée  aux  affaires  du  connétable 
de  Richemont  et  lors  de  la  réunion  d'Ëtats  généraux  qui  eut 
lieu  à  Poitiers  en  octobre  142S,  qu'on  prit  à  cet  égard  des 
mesures  décisives. 

À  la  date  du  18  octobre,  une  ordonnance  futrendue  solennel- 
lement, «  par  manière  de  loy,  edict,  constitucion,  et  pragma- 
tique sanction.  »  Le  Roi  déclarait  révoquer  tous  dons ,  cessions, 
transports  et  aliénations  de  son  domaine  et  de  ses  greniers  à 
.  sel  et  aides,  faits  —  soit  à  perpétuité,  soit  à  vie,  soit  temporai- 
rement, tant  lors  de  sa  régence  que  depuis  —  de  duchés, 
comtés,  baronnies,  terres,  seigneuries,  villes,  ch&teaux  et 
ch&tellenies,  héritages,  rentes,  revenus,  hôtels,  maisons  et 
possessions  quelconques,  tant  en  son  royaume  qu'en  Dauphipé  ; 
il  annulait  iiussi  tous  dons  de  pensions  faits  sur  son  domaine 
ou  sur  ses  greniers.  «  Et  oultre,  disent  les  lettres,  avons  ordonné 
et  déclaré  par  manière  de  loy,  edit  et  constitucion  générale 
que  doresnavant  ne  ferons  tcles  alienacions;  et  s'au,cune- 
.  ment  les  faisons,  nous  voulons  qu'elles  soient  de  nulle  valeur 
ou  effect'.  » 

Le  12  juin  1426,  une  mesure  encore  plus  .rigoureuse  fut 
prise.  Pfur  lettres  de  ce  jour  le  Roi,  considérant  l'impossibilité 
où  it  était  de  faire  face  aux  chaiges  de  la  guerre  au  moyen  des 
ressources  dont  il  disposait,  ni  même  des  aides  e(  octrois  que  lui 
faisait  son  peuple  et  qui  ne  pouvaient  être  entièrement  payés  à 
cause  de  la  misère  publique  ;  considérant  aussi  qu'il  était  con- 

1.  Archives  de  GrenoUe,  B  3048,  t.  SÎ9.  Ces  lettres  sool  donnto  :  •  Par  le  Roy 
DanIpUn  eo  sooBODseil  :  Uoikhesne.  »  Ct.  aa.  b:  5iH,  t.  135. 

2.  CItarUi  Toyala ,  XIV,  ii°  35..—  Ce»  leOres  s«d1  dosnto  :  ■  Par  le  .Aojr  en  son 
grant  conseil  :  Villebresne.  b 
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▼enable  que,  pour  snbrenir  fc  ses  cèu^es  et  soulager  80B  pei^Ie 
le  pins  qu'il  pourrait,  B  s'sid&t  préalablem«it  du  sien  même, 
déclarait,  après  avoir  prie  l'aviB  de  la  relue  de  Sicile,  des 
coitfes  de  Clermout  et  de  Rlcbemont,  du  sire  d'Albret  et  du 
comte  de  GoDuninges,  révoquer  tous  dons  et  laxatious  bits  aa 
temps  passé  «i  jusqu'à  présent  sur  le  bit  de  ses  finances,  et 
mettre  en  ses  malin  pour  un  aji  tons  ses  revenus  quelcmiqoes, 
provenant  soit  du  doMaine,  soit  des  monnaies,  soit  des  gre- 
niers à  sel,  soit  des  tndte  et  autres  recettes  ordinaires  et 
extraordinaires.  I/ordonoana*  ne  s'appliquait  qu'aux  pays  de 
Languedoil  et  au  Daupliiné.  Tous  les  gages  des  officiers  royaux 
étaient  supprimés,  sauf  ceux  des  nMfibres  du  Parlement,  des 
maîtres  des  requêtes  et  des  capitaines  e4  autres  gens  otdoni^ 
pour  la  guerre*. 

Hais  ces  mesures  restèrent  pour  ainsi  dire  à  l'éti^  de  lettre 
morte.  Les  dons  et  assigoatioDS  recommencèrent  eomme  par  le 
passé,  et  tout  projet  de  réforme  ne  tardapoint  à  être  abandonné  *. 
Bien  plus,  à  la  fin  du  gouvernement  de  La  Trémoille,  <m  revint 
d'une  manière  officielle  au  système  des  aliénations.  Par  lettres 
du  18  mars  1433,  le  Roi,  considérant  que,  pour  poursuivre  la 
guerre  en  la  saison  prochaine,  il  lui  fallait  promptemeat  des 
ressources  que  le  produit  des  aides  et  ses  autres  revenus  ne 
pouvait  lui  fournir  à  cause  de  leur  diminution  et  des  charges 
dont  ils  étaient  grevés,  donnait  commission  au  sire  de  Gaucourt, 
gouverneur  du  Dauphiné,  et  à  Girard  Blanchet,  maître  des 
requêtes,  d'engager  en  Dauphiné  des  ch&teaux,  forteresses, 
terres,  seigneuries  et  revenus  jusqu'à  concurrence  de  douze 
mille  florins  *, 

Une  autre  conmiission,  bien  différente,  fut  donnée  le  'ÎA  oc* 
tobre  suivant  à  quatre  conseillers  du  Roi.  Les  revenus  du 
Dauphiné  venaient  d'être  attribués  à  la  Reine ,  et  Charles  VII 


1.  OntOTUtoTMXf.LXIl],  p.  117. 

s.  Le  9  mai  1428,  le  Roi,  cODsidérast  que,  sous  pr^lette  de  li  r^ioetiioD  Mte  ta  oc- 
tobre U!5,  on  avait  ernpJcbé  RajmoDdde  Moaltnbind'MitrereiipotseuHnideschllctu 
e(  diUeUenies  i  hii  attribués  par  lettres  du  5  octobre  Mit,  ordonoi  de  lai  m  dooner  k 
jouisunce.  Arcbives  de  Grenobto ,  B  SOU  et  son. 

3.  OrdoimaiKti,  t.  XIII,  p.  1S.S. 
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avait  ordonné  qtie  tout  ce  qui  avait  été  distrait  de  son  domaine  y 
ferait  retour  :  c'est  poui'  mettre  cette  décision  à  exécution  et 
régler  toutes  les  questions  litigieuses  qui  pourraient  en  résulter, 
que  ces  commissaires  furent  nommés'. 

Pendant  les  premiers  mois  qui  suivent  l'avènement  de 
Chartes  VU,  les  comptes  de  l'hôtel,  que  nous  possédons  jusqu'à 
la  fin  du  premier  trimestre  de  1423,  montrent  que  les  dépenses 
se  font  avec  une  certaine  largeur*.  Les  comptes  de  l'hOtel  de 
la  Reine  prouvent  également  qu'on  pourvoit  sans  y  regarder 
de  trop  près  aux  besoins  journaliers*.  Par  lettres  du  13  jan- 
vier 1424,  le  Roi  ordonnança  une  soomie  mensuelle  de  trois 
cents  livres  pour  la  dépense  de  l'hôtel  du  Dauphin  *.  Malgré 
la  pénurie  du  trésor,  le  luxe  n'était  pas  banni  de  la  Cour  : 
par  mandement  du  8  janvier  142S,  une  somme  de  quatre  mille 
livres  fut  allouée  à  Etienne  Filleul,  marchand  d'Avignon ,  pour 
diverses  étoffes  achetées  en  plusieurs  fois*.  Au  milieu  de  sa 
plus  grande  détresse ,  Charles  VU  continua  à  être  servi  avec 
de  la  vaisselle  d'or,  de  vermeil  et  d'ai^ent*.  Il  y  eut  pourtant, 
on  l'a  vu  plus  haut,  un  moment  où  la  table  royale  était  à 
peine  fournie  ',  où  le  Roi  et  la  Reine  sentirent  l'étreinte  de  la 
misère  qui  régnait  de  toutes  parts  K  En  décembre  1429,  il  fallut, 
pour  faire  face  à  la  dépense  du  Dauphin,  supprimer  une  partie 
des  gages  des  gens  du  Roi  en  Dauphiné".  C'est  seulement  en 
avril  1433,  qu'on  assura  le  paiement  régulier  des  dépenses  de 

i.  Ordoniumea,  1.  Xm,  p.  190. 

2.  HuuUl  de  paiement  de  10,000  1.  u  maître  de  la  chaoïbre  aux  deniers,  en  date  du 
1"  février  1433.  Une  somme  de  3862  1.  est  ordoonaDcfe  pour  dépenses  etlraordiiuires 
tûtes  à  l'entrée  de  l'antaevéqne  de  Bouifes.  ArcbiTes,  KK  50,  f.  87  v«. 

3.  Ardùves,  KK  58,  r.  2,  25,  26,  i9,  67. 
*.  Archives,  KK  58,  f,  49  v», 

5.  Ces  achats  avaient  été  [ails  par  t'eniremise  du  préeideat  Louvet,  et  le  paiement 
enavait  été  ■  diligemment  pourchassé  >  pendant  un  an.  La  moitié  de  la  somme  dut  être 
payée  sur  les  deniers  de  l'aide  octrojée  au  Roi  par  les  Étals  de  Lai^edoc  assemblés 
au  Pu;  ;  l'antre  sur  l'aide  qui  serait  votée  par  les  États  du  DBU|diiné  dans  la  réunion  fliée 
au  28  janvier.  L'ordonnance  est  contresignée  par  Louvet. 

6-  Le  16  nui  1428,  Jean  du  Uesnil,  premier  écuyer  tranchant  du  Roi,  dtnmail  une 
quittance  de  300  I.  pour  les  frenchouera  (assiettes)  du  poids  de  neuf  mares  d'aigent, 
lonl  dorés,  et  pour  les  couteaui  de  P3/]ues  demièremenl  passé.  Clairambault,  74, 
p.  5167-    ■ 

7    Voir  plus  haal,  p.  195. 

e.  Voir  plus  haut,  pages  186,  194. 

9.  Lettres  du  6  décembre  1429.  Archives  de  Grenoble,  B  3179. 
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rhûtçl  de  la  Beinc  et  de  ses  enfaats,  au  moyen  dHiQ  impât 
extraordiaaire  sur  le  produit  des  greniers  h  sel  du;  Lan- 
guedoc '. 

L'Mstoire  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  riodustrie, 
durant  les  treize  premières  années  du  règne  de  Charles  VII, 
n'est  guère  que  l'histoire  de  la  misère  publique.  Les  traits  en 
sont  épars  daus  les  chroniqueurs  qui  euregistrent  les  cris  de 
détresse  des  populations,  dans  les  doléances  présentées  au  Boi 
par  les  États  généraux  ou  par  les  villes.  La  guerre  qui  se  pour- 
suivait sans  relâche,  les  ravages  des  gens  de  guerre,  l'absence 
de  sécurité  dans  les  communications,  la  difïïculté  des  trans- 
ports, tout  se  réunissait  pour  apporter  de  perpétuelles  entraves 
à  la  culture  des  terres  et  au  négoce.  Sur  beaucoup  de  points 
les  moissonneurs  ne  pouvaient  rentrer  leurs  récoltes,  ni  les 
voituriers  circuler  sur  les  chemins  sans  avoir  une  escorte.  On 
hésitait  à  mener  les  bestiaux  aux  p&turages.  Les  gens  d'armes 
occupant  les  garnisons,  qui  auraient  dû  protéger  les  popu- 
lations rurales  ,  empêchaient  souvent  toute  culture  et  répan- 
daient autour  d'eux  la  terreur.  Les  pauvres  laboureurs  en 
étaient  réduits  à  abandonner  leurs  maisons  et  à  se  réfugier 
dans  les  villes,  où  ils  vivaient  de  la  charité  des  habitants  ;  par- 
fois ils  voyaient  ceux-là  même  qui  les  avaient  dépouillés  venir 
vendre  sous  leurs  yeux  le  produit  des  vols  et  des  rapines. 
Quand  les  pillards  ne  trouvaient  plus  rien,  ils  mettaient  le  feu 
aux  villages.  Trop  souvent  les  malheyreux  paysans  qui, 
fuyant  devant  l'incendie  et  la  ruine ,  arrivaient  «  à  grands 
troupeaux  »  devant  les  villes,  s'en  voyaient  refuser  l'entrée  :  on 
so  bornait  à  leur  distribuer  aux  portes,  moyennant  ûnance, 
dit  pain  et  du  vin;  ils  devaient  s'estimer  heureux  si  on  Leur 
olfrait  un  asile  dans  les  hôpitaux,  mais  pour  une  nuit  seule- 
ment :  dès  le  lendemain  ils  étaient  impitoyablement  renvoyés'. 
Il  résultait  de  cette  cruelle  situation,  se  prolongeant  du- 

1.  Lettres  du  i  avril  U33.  Pléctt  oriijinales,  ÎOSO  :  Nova».  Cf.  loUres  du  S7  ami 
UM.  Chartes  royales,  XIV,  n°  81. 
■2,  Vmren  particulier  l'Ilalotre  de  Trof/ea,  par  M.  BwiliM,  1.  Il,  p.   553,  535,  538, 
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rant  tant  d'années,  un  renchérissement  des  vivres  qui  plusieurs 
fois  alla  jusqu'à  la  disette.  Les  épidémies,  moins  fréquentes 
toutefois  qu'avant, 1422,  vinrent  encore  ajouter  aux  maux 
dont  on  soutfrait.  Les  années  1431  à  1433  furent  particulière- 
ment funestes  sous  ce  rapport.  A  partir  du  mois  de  mars  1433 
sévit  une  sorte  de  peste  qui  dura  près  d'une  année  '.  «  Le 
peuple  est  tant  destruit  et  tant  povre,  disaient  les  conseillers 
du  duc  de  Bourgogne  dans  un  mémoire  adressé  à  leur  maître 
en  1432,  que  plus  ne  peut  ;  ei  encore  cette  fois  y  survient  très 
grraad  faulte  et  chierté  de  vivres ,  par  especial  de  bleds  et  de 
vins,  par  quoy  est  chose  comme  impossible  d'avoir  aide 
d'eux".  » 

Tfous  avons  une  ordonnance  du  Roi,  en  date  de  novembre- 
1422,  réglant  le  prix  des  vivres,  denrées  et  marchandises  dans 
la  ville  et  la  chàtellenie  de  Poitiers  :  le  vin,  la  viande,  les  cuirs, 
la  volaille,  les  fruits,  la  cire,  Tacier,  le  fer,  le  chanvre,  te  lin,  la 
laine,  le  drap,  les  harnais,  le  bois,  le  charbon  sont  compris  dans 
ce  règlement,  où  l'on  fixe  également  le  prix  des  charrois ,  des 
salaires,  de  la  confection  des  vêtements,  etc.  Les  denrées  et 
marchandises  non  taxées  dans  l'ordonnance  devaient  être  mises 
«  à  prix  raisonnable  d  par  ceux  qui  seraient  commis  à  cet  tSel, 
>  selon  la  disposicion  du  temps  et  nécessité  du  peuple,  en 
gardant  tousjours  le  bien  et  proufit  de  la  chose  publique,  par 
manière  que  la  marchandise  se  puisse  conduire  et  que  le  peuple 
puisse  vivre*.  »  Une  autre  ordonnance  du  mois  de  jan- 
vier 1425  réduisit  le  prix  des  vivres  dans  le  Languedoc  *. 

Le  gouvernement  royal  prit  des  mesures  pour  favoriser  la 
sécurité  des  transactions.  Dans  ce  but,  des  lettres  de  sûreté 
furent  délivrées  k  certains  marchands  :  ordre  était  donné  à 
tous  justiciers,  officiers,  serviteurs  et  sujets  du  Roi  de  donner 
aux  porteurs  de  ces  lettres  un  libre  passage,  et  de  les  laisser 
circuler  «  paisiblement  et  plainement  »  par  les  bonnes  villes , 
cités,  châteaux  ou  forteresses,  ponts,  ports  et  passages,  soit 

1.  Jaurnal  d'un  bourgtoUde  Parit,  p.  362-63  el  Î95. 
â.  HUtoIrt  dt  Baurgognt,  t.  IV,  pretivet,  p.  cmi. 

3.  Archiver,  X<'  8604 ,  (.  35.  —  Ce  daeanient  a  Hé  poblié  dans  le  lome  I  d«  ArMvti 
hiatoriquts  du  Poitou. 

4.  D.  Viissete,  t.  IV,  p.  464. 
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par  mer,  soit  par  terre,  avec  leurs  dearées,  marchandiaes  et 
autres  biens  quelconques,  sans  qu'ils  puesent  élrc  l'objet 
d'aucun  arrêt,  déplaisir  ou  cmpAchement,  ep  quelque  manière 
que  ce  fût  '.  Ces  lettres  de  Bûreté  avaient  aussi  pour  but,  soit 
d'assurer  l'approvisionnement  de  l'bdtel  du  Roi,  de  l'hôtel  de 
la  Heine  et  de  celui  de  leuj's  serviteurs,  soit  de  faciliter  le  ra- 
vitaillement d'une  place  située  dans  une  contrée  où  l'impor- 
tation des  denrées  étrangères  était  interdite'.  Les  marchands 
castillaas',  les  marchands  de  Savoie*,  de  Portugal*  eL  de 
Klaodre*  furent  aussi  l'objet  de  mesures  destinées  à  faciliter 
leur  négoce. 

Les  marchands  fréquentant  la  Loire  avaient  su  «  élever  leurs 
efforts  et  leurs  sacrifices  à  la  hauteur  des  dangers  et  des  cala- 
milés  qui  les  entouraient'  :  »  au  tempsdelarégence,  ils  avaient 
prèt<^  de  l'aident  au  Dauphin.  Eu  1428,  alors  que  les  Boui^i- 
gnons  étaient  maîtres  du  cours  de  la  Loire  jusqu'à  Cosne  ,  ils 
s'adressèrent  au  Roi  et  lui  firent  connalti'e  les  abus  qui  se  prati- 
quaient sur  la  basse  Loire,  au  mépris  de  teui's  droits.  Charles  Vil, 
par  une  ordonnance  du  19  février  1429,  ordonna  d'informer 
contre  les  capitaines  du  château  d'Angers  et  d'autres  places 
voisines,  au  sujet  des  subsides  qu'ils  levaient  en  sua  des  péages 
automés  par  les  édita  royaux  K  A  l'assemblée  d'États  tenue  à 
Saumur  en  mars  1431 ,  les  désordres  et  les  abus  dont  souffrait 
le  commerce  fluvial  furent  de  nouveau  dénoncés  par  les 
mêmes  marchands  :  une  ordonnance  du  IS  mars  1431  prononça 


1.  Us,  fr.  SOÎi,  t.  81  V.  Vo[r  VïUel,  Mémoire  lur  lu  ittUiluliotu  de  CharU*  VII. 
p.  79. 

3.  Id.,  ibid.,  et  T.  8^. 

3.  Leltres  de  mors  1ti4  «I  de  juin  1435,  conflrmint  les  privilèges  des  mirchtiids  cas-   ■ 
linms  et  prorogeant  l'ex^nptian  de  lous  iiupdls  dont  ils  jouissent.  Ordannaaùet,  i.  XIO, 
p.  U  et  309. 

i.  Lettres  du  Î5  avril  UU.  Archives  de  Ljoa,  CC,  pièce»  taêUet;  lettres  do 
16  septembre  1427  :  Hs,  fr.  SSU,  f.  59.  Voir  Vallel,  Uénutire  mr  (u  iiutituHoiu  de 
Charki  VU,  p.  79-19. 

5.  Sauf-conduits  donafs  i  des  marchmids  porlugus.  Us.  ft-,  502i ,  t.  85. 

6.  Saur-conduits  donnés  k  des  marchands  flamands.  Voir  Archives,  X'>  18.  an  19  f^ 
vrier  1133. 

7.  Mantellicr,  Hiitolre  de  la  communaulé  de»  marthandi  friquenlanl  la  Timére  de 
Lotrt,  t.  1,  p.  98. 

8.  Manlellier,  1. 1,  p  98. 
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l'abolitioa  de  tous  péages  mis ,  imposés  ou  accrus  depuis 
soixante  ans,  pour  quelque  cause  que  ce  îùi ,  sous  peine  de 
coniiscatioQ  de  terre  et  de  biens  ;  ordre  fut  donné  à  Jeaa  Mau- 
loue,  conseiller  au  Parlement,  de  se  transporter  sur  les  lieux 
et  de  procéder  à  une  inforniation  sur  les  abus  commiR'. 

Mais,  Jusqu'au  traité  d'Ârras,  tes  marchands  demeurèrent 
impuissaats  coutre  les  prétentions  des  gens  de  guerre.  Le  Roi 
lui-même  se  vit  dans  l'obligation  de  tolérer  ces  abus,  tjuand  il 
De  les  sanctionna  pas,  comme  cela  arriva  dans  un  cas  oii  La  Tré- 
moille  se  fit  octroyer,  pourlepéagede  l'île  du  Tancré,  des  pri- 
vilèges exorbitants'.  Lesdifficuitésdeviilrenttellesque certains 
marchands  durent  renoncer  à  leur  négoce.  Dans  une  requête 
présentée  au  Koi  en  juin  1436,  on  constatait  que  «  Jà  s'en 
est  ensuivy  la  destruction  de  plusieurs  marchans,  et  générale- 
ment pourroit  ensuir  la  totale  destruction  du  fait  de  la  mar- 
chandise '.   B 

Les  marchands  de  Trojes  ayant  sollicité,  en  1429,  l'aulorisa- 
tion  de  former,  dans  l'iutérèt  de  la  navigation,  une  hanse  ou 
société  franche  de  tous  droits,  virent  leur  demande  agréée  par 
lettres  du  16  novembre  1429  *.  Sur  la  requête  des  habitants 
de  Troyes,  des  travaux  pour,la  navigation  de  la  Barse  furent 
autorisés  par  lettres  des  l"  octobre  1431 ,  13  janvier  et  20  sep- 
tembre 1432'.  On  s'occupa  également  de  rendre  le  Glain  et 
la  Vienne  navigables  *.  Enfin  des  lettres  furent  données  le 
18  mars  1430  pour  la  réparation  d'une  levée  sur  le  Shône'. 

Les  ports  ne  furent  pas  négligés  :  nous  avons  la  trace  de 
mesures  prises  pour  la  conservation  de  It  robine  de  Lattes  *, 

1.  ItonleUier,  1. 1,'  p.  99  et  1.  111,  p.  <  ;  Ordoanancei ,  t.  XIV,  p.  1,  noleb. 
.      1  Hulellier,  I.  I,  p.  itO. 

3.  HiDlellùr,  l.  c. 

4.  Boutiol,  Va  chapitre  de  fhUf oire  lie  Troijrt,  p,  9-10,  et  HMoh-e  dt  Troyet, 
U  11,  p.  51J-S15. 

5.  Mîmes  sources,  p.  18-19  ei  p.  560-61.  Cf.  Nolke  tur  la  navigation  <U  la  Seins 
et  de  la  Bane,  par  Bouliot,  dans  les  Mèmoirti  île  la  Sodéli  acadénUqut  de  lAube , 
t.  XX,  p.  15. 

6.  Voir  an  article  de  M.  Itedel  daas  les  llémoires  de  la  Seeiéli  des  antiquaires  de 
fifuetl,  t.  VII.  p.  123  et  suiv.  Cf.  Mélanges  de  la  collrrlion  âef  dociunentt  inédih, 
t.  m,  p.  256. 

7.  Ms.  talin9177,  t.  263. 

8.  Lettres  des  10  juio  U!7  et  1"  juin  tlSd.  Uitloire  iu  commerce  de  Montpellier, 
pu  Germain,  t.  H,' p.  313. 
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pour  l'eatretieD  et  la  prospérité  du  port  d'Ai^emortes',  pour 
la  répression  des  extorsions  des  maîtres  des  ports'.  Par 
lettres  du  23  septembre  1421,  le  Roi  ordonna  une  enquête  re- 
latlvement  Â  une  demande  présentée  par  les  habitants  de 
Montpellier,  qui  voulaient  que  les  navires  approvisionnant 
cette  ville  pussent  venir  à. Lattes  sans  aller  raisonner  à  AJgue- 
mortes,  où  ils  étaient  Bonmis  à  im  droit  *. 

Pour  faciliter  les  transactions  commerciales,  plusieurs  foires 
furent  établies.  Nous  citerons  celles  de  Laon*,  de  Montâtes* 
et  do  CliAteauroux  *. 

Donnons  ici  une  preuve  de  la  sollicitude  royale  à  l'égard  des 
marchands  :  par  lettres  du  tf  janvier  1425,  Charles  VU,  consi- 
dérant que  Jean  de  Seriers,  marchand  et  bourgeois  de  Mont- 
pellier, avait  envoyé  de  Montpellier  à  Bourges,  en  1418, 
certaines  denrées  et  marchandises  qui  furent  saisies,  ordonna 
de  lui  payer  la  somme  de  trois  cents  livres,  prix  de  leur  esti- 
mation '. 

Oa  rencontre  enfin  quelques  ordonnances  en  faveur  des  mé- 
tiers. A  la  demande  de  son  peintre,  Henri  Mellein,  Charles  Vil 
exempta  les  peintres  et  vitriers  de  toutes  impositions,  obliga- 
tions de  guet  et  garde,  et  autres  subventions  quelconques*. 
Les  chaudronniers  de  Normandie  virent  leurs  statuts  con- 
firmés ".  Dans  des  lettres  du  3  février  143S,  Charles  Vil,  voulant 
soulager  son  peuple  le  plus  possible,  «  et  meame  les  povres 
personnes  qui  vendent  menues  denrées  de  leur  creu  et  nour- 
ritures appelés  quingualerie,  »  déclara  exempter  d'impositions 


1.  Hiiitnre  d'Aiguemorlei,  par  Di  Pietro,  p.  149,  180  H  181;  D.  Vaisseie,  1.  IV, 

p.  m-n. 

t.  D.  Vaisselc,  I.  IV,  p.  lU. 

3.  HIttoire  du  commerce  deMonlpelller,  par  Germain,  l.  H,  p.  383-85 

i.  Lellres  de  li3i,  remplaçât  la  Toire  de  huit  jours  qui  se  traait  à  Laon,  i  II 
SiiDl-Tliomas ,  par  une  Toire  Trandie  de  hitil  jnurs.  HMoUt  Jr  Laan,  par  MeUevilk, 
I.  1,  p.  iôS. 

5.  Lellres  de  nui  1430,  ^UbJisaaDt  deux  nouvelles  roiTRS  rrancbet  'a  Moolargij-  iVi- 
vllé{jeii  de  MontargU,  p.  10. 

0.  Lettres  du  24  septembre  1431,  établissant  ud  iuarchi<  el  deux  Toires  à  Cbtleiurau. 
Archives,  K  176,  W  1*. 

1.  CharlaToyaki,  XIV,  n»  30. 

8.  Lettres  du  3  jauvier  1431 .  Ordonnance!,  t.  Xltl,  p.  160. 

a.  UUre;  du  23  novembre  1434.  Ordormanea,  l.  XVllI,  p.  «76.  ' 
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en  Poitou  tous  les  marchands  qui  vendraient  de  ces  denrées 
jusqu'à  concurrence  de  cinq  sous  tournois  par  jour'. 

On  a  dit  que  Charles  VII,  «  irrité,  aigri,  rebuté  «  par  les  mal- 
heurs de  sa  situation,  négligea  systématiquement  les  ressources 
que  lui  ofTrait  son  propre  royaume  pour  pourvoir  à  la  dé[ense 
du  territoire,  et  que  son  «  erreur  fatale  »  fut  de  placer  unique- 
ment son  espoir  dans  des  auxiliaires  étrangers^.  Ce  n'est  pas 
exact.  L'ordonnance  du  30  janvier  1424,  alléguée  à  l'appui  de 
cette  assertion,  ne  fut  qu'une  mesure  transitoire,  et  le  gouver- 
nement royal  mit  constamment  à  proHt  l'élément  natioual. 
Nous  en  avons  pour  preuve  une  autre  ordonnance,  déjà  citée, 
en  date  du  16  mars  1424,  par  laquelle  furent  convoqués  le 
ban  et  l'arrière-baD  ;  et  l'on  a  vu  plus  haut  que  ce  ne  fut  pas 
le  seul  appel  adressé  à  la  noblesse  durant  la  période  la  plus  cri- 
tique du  règne.  Si  Charles  VU ,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté , 
chercha  dans  des  contingents  venus  principalement  d'Ecosse, 
et  aussi  de  Lombardie,  de  Castille  et  d'Aragon',  les  moyens 
de  soutenir  la  lutte  contre  l'invasion,  il  ne  cessa  de  s'appuyer 
sur  sa  noblesse  et  même  sur  ses  bonnes  villes'.  D'ailleurs, 
les  archers  écossais,  les  arbalétriers  lombards  apportaient  à 
son  armée  un  élément  qui  y  faisait  défaut,  car  le  plus  souvent 
les  villes  étaient  impuissantes  à  fournir  les  milices  qui  auraient 
dû  composer  l'infanterie.  11  faut  remarquer  aussi  que  le  service 
militaire,  tel  qu'il  était  réglementé  par  la  législation  en  vigueur, 
avait  un  caractère  exceptionnel  et  transitoire.  Or  la  guerre 
était  devenue  un  état  permanent,  et  les  institutions  devaient 
nécessairement  subir  une  modification  :  il  fallait  demander  à 
un  élément  nouveau  les  ressources  que  le  pays ,  après  des 


1.  Fonranieu.in-HS. 

i.  Vallel  de  ViriYille,  HMoire  lie  Charte»  VII,  l.  I,  p.  390,  et  Mémoire  sur  là 
ùutitutionx  de  Charlei  VU,  p.  63-IU. 

3,  Saint-Hemj  caastâle  qu'à  Gravant,, Il  ;  avait  dans  t'arméc  Trancaise  des  Lombards, 
des  Aragomiais ,  des  Écossais  et  des  Espagnols  (1.  Il,  p.  76-17). 

i.  Dans  des  ieitres  écrites  aax  Ljronnais  après  la  défaite  de  Ciavant  (t  aoill  U!3>,  le 
Roi  dil  :  •  Toules  vojes  n';r  avoit-il  au  dit  siège  igue  très  peu  et  comme  riras  des  nobles 
de  noslre  roiianme,  mais  seulement  Esct»,  Espa^naux  ei  autres  gens  de  guerre  estran- 
giers  qui  avoient  ac«aslumé  de  vivre  sur  le  pays,  par  quoi  le  dommaige  n'est  pas  si 
grant.  >  Archives  de  Lyao,  AA  68. 
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aaaées  de  luttes  et  d'efTorts  réitérés,  était  impuissaot  à  donDer. 
De  là  ces  troupes  formées  d'auxiliaires  étrangers;  de  là  ces 
corps  Traacs  enrôlés  sous  dos  capitaiaee  preoaat  à  leur  solde 
un  certaiD  nombre  de  gens  de  guerre,  ot  que  l'on  voit  appa- 
raître sous  le  nom  de  briçwtds,  de  routiers,  et  plus  tard 
d'écorctietirs.  C'était  un  fléau  pour  les  populations  ;  maÎB  les 
besoins  de  la  défense  devaient  passer  avant  toute  autre  c<m- 
sidération. 

On  ferait  tout  un  chapitre ,  si  l'on  voulait  exposer  en  détail 
les  effroyables  excès  dont  les  gens  de  guerre  se  rendirent 
coupables  et  qui  devaient  se  prolonger  encore  pendant  plu- 
sieurs années  ;  nous  y  reviendrons  en  parlant  de  la  réforme 
de  l'armée.  Ces  horreurs,  qui  dépassent  tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  rêver,  attestent  assez  dans  quelle  anarchie  était 
plongée  la  France.  Et  ce  qu'il  y  aval!  de  plus  lamentable, 
c'est  que  de  tels  excès  ne  poupraienf  être  attribués  aux  entraî- 
nements de  la  lutte  ou  à  la  rage  des  envahisseurs  :  c'est  au  sein 
même  des  troupes  enrôlées  pour  défendre  le  territoire  et  pour 
protéger  les  populations  ;  c'est  de  sang-froid  et  en  quelque  sorte 
méthodiquement  qu'ils  se  produisent.  Il  n'y  a  qu'une  voix 
dans  les  auteurs  et  dans  les  documents  du  temps  pour  accuser 
à  cet  égard  les  Bretons  et  les  Écossais.  Ces  derniers  en  arri- 
vèrent à  répandre  autour  d'eux  une  véritable  terreur.  Ceux 
qui  étaient  pourvus  d'une  solde  régulière ,  ne  laissaient  pas 
pour  cela  de  vivre  sur  le  pays,  et  se  livraient  à  toutes  sortes 
d'exactions  '.  Les  Gascons,  qui  vinrent  en  1425  avec  le  comte  de 
Foix,  ne  se  rendirent  pas  moins  redoutables  :  la  ville  de  Tours, 
menacée  de  recevoir  une  garnison  de  ces  nouveaux  auxiliaires, 
ût  tes  plus  vives  instances  pour  qu'une  telle  calamité  lui  fût 
éparçnée*.  Les  troupes  royales  occupant  les  garnisons,  et 
même  les  corps  d'élite ,  montraient  pareille  indiscipline  :  lors 

1.  Od  lit  dins  la  réponse  aui  requêtes  du  chancelier  d'Ecosse  reUlivemetil  au  prâc»- 
lioDS  de  la  «mitesse  de  Douglas  sur  la  Touraine  :  ■  Jasoil  ce  que  plusieurs  qui  aTokni 
receu  les  dictes  souldes,  non  obstanl  ce  que  dit  est,  firent  de  ^^aus  exactions  eo  a 
'fojaumc,  montans  à  grans  sommes  de  deniers,  dont  les  subgiei  du  Ro;  soufFrireni  e( 
pinUKiil  grans  pertes  et  dommages.  >  Hs.  lai.  10181 ,  r.  5  t°. 

3.  Archives  de  Tours,  Regiitre»  dea  DélibéraHons ,  111,  (.  178,  181  v»,  188, 
iOO  y  312,  et  IV,  aux  mois  de  décembre  UiS  et  janvier  U37. 
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du  voyage  de  Charles  VII  au  Puy,  en  décembre  I4"24,.la 
grande  gendarmerie  se  signala  par  les  ravages  qu'elle  exerça  '. 

Aucun  mal  ne  fut  plus  souvent  et  plus  énergiqueme.nt  si- 
gnalé au  Roi  que  celui  dont  nous  parlons;  aucun  ne  fut  da- 
vantage l'objet  de  ses  sollicitudes.  Le  désir  d'une  prompte  ré- 
pression apparatt  constamment  dans  les  documents  émanés  de 
son  initiative ,  et  plus  d'une  mesure  atteste  les  efforts  tentés 
pour  remédier  k  un  tel  état  de  cboses.  Mais  la  situation  était 
plus  forte  que  toutes  les  bonnes  intentions  :  le  gouvernement 
royal ,  impuissant  k  détruire  le  mal ,  dut  se  contenter  de  cher- 
cher à  l'atténuer. 

Quand  le  comte  de  Richemont  eut  pris  l'épée  de  connétable, 
son  premier  soin  fut  de  convoquer  les  chefs  de  l'armée  pour 
procéder  à  une  réforme  :  on  devait,  après  enquête,  envoyer 
aux  frontières  tous  ceux  qu'on  aurait  reconnus  aptes  à  la 
défense,  et  licencier  les  autres*.  Mais  Richemont  n'aboutit 
à  aucun  résultat  :  pendant  le  temps  qu'il  eut  en  main  le 
pouvoir,  les  abus  ne  cessèrent  pas.  Nous  en  avons  une  preuve 
incontestable  dans'  ce  qui  se  passa  n  Tours  :  les  plaintes 
incessantes  adressées  par  les  habitants  au  connétable ,  pour 
être  délivrés  des  pillards  occupant  les  garnisons  voisines', 
n'amenèrent  que  de  belles  promesses  et  des  mesures  illu- 
soires *. 

On  a  la  formule  d'une  circulaire  rédigée  pour  être  adressée 
par  le  Roi  à  ses  capitaines.  Cette  circulaire  défendait  de  faire 
loger  les  gens  de  guerre  dans  tel  endroit,  et  d'y  prendre  ou 
fourrager  avoine,  blé,  foin,  vin,  bétail,  volaille,  <■  ou  autres 
choses  quelconques,  »  sous  peine  d'être  si  grièvement  puni 

1.  Chronique  de  Etiermr.  MèdUi*,  p.  246. 

3.  Lettre  du  coaD^Uible  aux  habiUals  de  Lien  ,  en  date  du  t  juin  1125.  Btvueilu 
Lyoanalt.  t.  XIX,  p.  338. 

3.  Ces  plainte»  commencèrent  dès  le  mms  d'atril  1435,  quand  RichenraDt,  qui  avxii 
demandé  500  fr.  aux  habilanls  de  Tours  t  pour  la  vuidance  des  gens  d'ames  «Mans  lu 
dit  pays  de  Toonine  et  Taire  cesser  les  piOeries  et  roberies,  •  passa  par  leor  ville;  elles 
se  proloDgèrent  jusqu'à  la  disfiice  du  connétable.  ArthlTes  de  Tours ,  Rtglilrei  de*  di' 
libéralbnu.  H,  part,  v,  au  36  ai-ril  et  m  7  octobre  UÎ5;  Itt,  t.  39  v°,  63  •>,  06  v% 
68,  f.  68ï°*tsuiï,.7îï",  83,97,  131,  127, 183  ï°,  187,  cto.;  Ittghlra  des  complri, 
XXn,  f.  98,101,  107  V,  etc. 

t.  y&a ItiegiUTa  de»  détibéraUoiu,  IV,  aux  dates  suivantes.-  37  mai,  S  juillet, 
9  juillet  1137. 


ovGoot^lc 


648  HISTOIRE  DE  CHARLES  VII. 

que  cela  servirait  d'exemple  aux  autres  '.  On  a  aussi  des  lettres 
royaux  prescrivaiit,  soit  de  puiser  la  forêt  d'Orléans  des  «  bri- 
gands, gens  de  compagnie,  »  qui  l'infestent  *,  soit  de  faire  éva- 
cuer les  gens  de  guerre  occupant  les  châteaux  de  Touraiue*, 
soit  de  faire  déloger  ceux  qui  ravagent  le  Berry  et  y  font  des 
«  dommages  innumerables  *.  »  C'était  là  le  seul  remède  qu'on 
pût  opposer  au  fléau  :  envoyer  les  gens  de  guerre  sur  les  froo- 
tières  afin  de  les  empêcher  de  vivre  sur  le  pays.  C'est  ainsi 
qu'en  août  1426,  le  Roi  résolut  de  faire  passer  son  année  au 
delà  de  la  Loire,  »  tant  pour  faire  guerre  à  noz  aDciens  ennemis 
les  Angloys,  dit-il  dans  des  lettres  du  3  août,  comme  pour  des- 
chaiger  noz  diz  suivez  des  grieb  et  oppressions  que  icelles 
gens  d'armes  leur  ont  fait  et  font,  à  nostre  très  grant  desplai- 
sance*. » 

Dans  une  lettre  missive  un  peu  aoténeure,  le  Rct;  faisait 
savoir  aux  habitants  de  Tours  qu'il  avait  fait  passer  la  Loire 
à  plusieurs  gens  d'armes  et  de  trait,  sous  les  ordres  des  sires 
de  Graville  et  de  Culant,  et  comme  ils  pourraient,  laisser  de 
ce  côté  du  fleuve ,  et  en  particulier  à  Tours ,  «  grand  quantité 
de  leurs  malades  et  bagaiges,  »  il  les  priait  inst&mmHit  de  les 
recevoir  libéralement  et  gracieusement,  de  les  traiter  <  amiable- 
ment  et  debonnairement,  »  et  de  les  conforter  et  secourir*.  Au 
mois  de  septembre  1426,  le  comte  de  VendOme  fut  chaîné  de  la 
répression  du  brigandage  en  Touraine'.  Aux  États  de  Mehun, 
en  novembre  et  de  Montluçon  en  décembre  1426,  on  délibéra 
longuement  afln  d'  «  aviser  et  trouver  voie  et  manière  de  faire 
cesser  les  pilleries^et  patiz  '.  »  Il  fut  décidé  que  les  gens  de  guerre 
seraient  répartis  sous  le  commandement  de  quatre  chefs  mili- 


I.  lls.fr.  SCM,  r.  113. 

t.  Ms,  fr.  50Î*.  f.  1Î8. 

3.  EnjJuriBrlt26.Archivesd«Toars,  A«!)Wr«id(«iJ«JibéraltonJ,  m,  r.  12  v. 

t.  Hs.fr.  5014,  r.  129. 

5.  Archtres  d'Orléans,  Compte  de  Jaequti  de  Laynet.  Nous  deions  à  l'obligeaiKC  de 
M.  Bouclier  de  Uolaiidon  h  conuBimicalkiB  du  tcita  de  ces  lettres. 

6.  Lettre  du  S7   février   1436,  visée   dus  les   RegUtrei   du   dêlibéralioiu ,   Dl, 
f.  T!  V. 

^.  Même  registre,  I-  107  v. 

%.  AnliiTes  de  Tours,  BtgUtra  du  dOibiralioiu ,  IV,  lu  4  déctnilKe  1426  et  w 
3  janvier  1427. 
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taires,  savoir  :  le  coanétable  daas  l'Anjou  et  le  Maine;  le  comte 
de  Foix  dans  la  Touraine  et  le  Blésois;  le  comte  de  Glermont  sur 
les  mejches  du  «  haut  pays ,  »  et  le  sire  d'Albret  en  Guyenne  '. 
Mais  cette  mesure,  si  elle  fut  mise  à  exécution ,  n'amena  au- 
cune amélioration  dans  la  situation.  Aux  Ëtats  de  Chinon,  tenus 
en  avril  1428,  les  plaintes  retentirent  de  nouveau,  et  l'on  vota 
une  aide  de  cent  mille  livres  sur  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Berry 
et  le  Poitou,  «  pour  faire  cesser  les  pilleries  et  roberies  '.  » 

En  avanijant  dans  cette  période  du  règne ,  on  rencontre,  soit 
des  paiements  faits  à  des  routiers  pour  obtenir  l'évacuation  du 
pays  qu'ils  occupaient,  soit  des  traités  passés  par  les  capi- 
taines, qui  traitent  en  quelque  sorte  de  puissance  à  puissance 
avec  tes  commissaires  royaux  ou  avec  les  représentants  des 
États  de  la  province.  C'est  toujours  la  même  conclusion  qui 
se  dégage  :  on  a  recours  à  tous  les  expédients,  et  c'est  à  peine 
si  l'on  trouve  un  palliatif  à  ce  mal  qui  dévore  le  pays  et 
s'ajoute  à  tous  les  désastres  de  i'occupatioa  étrangère.  La  paix 
seule  pouvait  permettre  de  porter  un  remède  efficace  à  cet 
effroyable  désordre  :  le  traité  d'Arras  rendit  possible  l'ordon- 
nance de  1439;  cinq  ans  plus  tard,  la  trêve  avec  l'Angleterre 
donna  en0n  au  gouvernement  royal  les  moyens  d'entreprendre 
la  réforme  de  l'armée  d'une  manière  complète  et  définitive. 
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Le  Meurtre  de  Hontereau 

Nous  ne  pensions  pas  avoir  à  revenir  sur  le  tragique  épisode  qui  a  été 
longuement  raconté  dans  notre  premier  volume.  Mais  une  communica- 
Uon  qui  nous  a  été  fail«  récemment  rend  une  note  supplémentaire  né- 
ceasaiie. 

Au  mois  de  mal  dernier,  M.  Sandret,  directeur  de  la  Btvut  d'hûloire 
nobiliaire,  qui,  depuis  bien  des  années,  s'occupe  du  dépouillement  des 
archives  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille.  nous  sign(da  l'existence,  dans  ce 
riche  dépôt,  d'une  pièce  qu'il  venait  de  rencontrer  et  qui  était  relative  â 
Robert  Le  MaçoD.  Le  duc  de  la  Trémoille,  avec  soa  obligeance  et  sa  libé- 
ralité habituelles,  voulut  bien  la  mettre  à  notre  disposition. 

Cette  pièce  est  un  Vidimu»  original,  sur  parchemin,  portant  la  date  du 
30  juillet  tjî6.  Ce  Vidimus  contient  plusieurs  documents,  qui  tous  ont 
pour  objet  de  décharger,  de  près  ou  de  loin,  l'ancien  chancelier  du  Dau- 
phin de  toute  participation  au  meurtre  de  Moatereau,  Ils  sont  au  nombre 
de  quatre  :  1°  des  lettres  patentes  de  Charles  VII,  du  23  février  1126  ; 
.3"  des  lettres  de  Tanguy  du  Chastel,  du  16  juillet  1425;  3°  des  lettres  de 
Jean  Louvet,  président  de  Provence,  du  2  juillet  1426;  i°  un  instrument 
notarié,  du  18  juillet  1426.  contenant  une  déposition  faite  par  Jean  de 
Poitiers,  évêque  de  Valence. 

Ce  Vidimta,  que  dous  allons  reproduire  in  exUmo,  appelle  quelques 
observations  préalables. 

Et  tout  d'abord,  il  est  malaisé  de  s'expUquer  comment,  dans  un  docu- 
ment notarié  et  ayant  par  conséquent  un  caractère  public,  tout  en  vou- 
lant dégager  ta  responsabilité  du  chancelier  du  Dauphin,  on  accuse  de  la 
raçon  la  plus  grave  le  gouvernement  et  la  personne  mGme  du  prince,  el 
cela  dans  un  moment  où  il  importait  tant  de  ue  pas  compromettre 
Charles  VU  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  puisque  les  négociatlODS  enta- 
mées sous  les  auspices  du  comte  de  Bichemont  et  du  duc  de  Bretagne  se 
poursuivaient  encore. 

Il  est  fort  étrange  que  le  Roi  délivre,  par  lettres  patentes,  à  l'un  de 
ses  conseillers,  un  cerUficat  ayant  pourbutd'établir  sa  non  participation 
au  meurtre  de  Jean  sans  p6ur.  et  que,  dans  ces  lettres,  11  déclare  *  ne 
savoir  oncques  qu'il  fust  consentant,  complice  ou  couipable  de  ladlcte 
mort, a  ni  qu'il  lui  la  eût  conseillée  directement  ou  indirectement;  car  il 
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semblail  ainsi  reconDaiLre  que  d'autres  couseillers  l'avaieui  pousse  à  se 
défaire,  par  un  assassinai,  de  la  personne  du  feu  duc,  el  11  les  désignait 
par  là  même  à  la  vindicte  du  duc  Philippe. 

Il  n'est  pas  moins  singulier  que,  dès  le  mois  de  Juillet  iiiS,  alors  que 
Tanguy  du  Chaslel  ét^l  encore  à  la  Cour,  6  la  veille  de  se  retirer  dans 
le  midi,  Robert  Le  Uaçon  eût  songé  à  prendre  ses  précautions  en  se  ^- 
sant  délivrer  par  lui  un  certiflcat,  et  que,  dans  ce  cerliQcal,  il  soit  cons- 
taté que,  non  seulement  il  y  eut  un  complot  —  auquel  le  chancelier  était 
resté  étranger  —  pour  enlever  la  vie  à  Jean  sans  peur,  mais  qu'il  ne 
Unt  qu'au  chancelier  et  èk  Tanguy  que  le  coup  n'eût  été  tenté  lors  de  la 
seconde  entrevue  qui  précéda,  au  mois  de  juillet  1419.  le  traité  de 
PouiUy. 

On  se  demande  également  comment  Jean  Louvet,  l'ennemi  déclaré  du 
chancelier,  qui,  dans  sa  haine,  le  poursuivait  ainsi  de  ses  accusations, 
put  être  amené  à  donner  en  sa  faveur  les  lettres  de  décharge  portant  la 
date  du  2  juillet  1426. 

Enfin,  il  est  difQdle  de  s'expliquer  l'insistance  avec  laquelle  l'év&qne 
de  Valence,  dans  sa  déposition,  cherche  h  établir,  contrairement  m]  témd- 
gnaged'imgrave  historien  du  temps  (Jouvenel  des  Urslns)  que  Robert  Le 
Maçon  n'assista  point  à  l'entrevue  du  10  septembre  ;  car  le  récit  qu^ 
fait  tendrait  à  prouver,  non  seulement  que  le  meurtre  fut  prémédité,  mais 
que  le  Dauphin  n'Ignora  point  le  complot,  et  que  s'il  n'y  donna  point  un 
assentiment  formel,  il  laissa  faire  ceux  qui  en  étaient  les  promoteurs. 

Aussi  des  énidits,  auxquels  nous  avons  communiqué  ce  document, 
se  sont-ils  demandé  si  son  authenticité  ne  pouvait  être  mise  en  doute. 

L'examen  de  la  pièce,  aussi  bien  que  sa  provenance,  sufQsent  pour 
écarter  toute  supposition  de  fabrication  au  point  de  vue  extrinsèque 

Mais  en  est-il  de  même  si  l'on  considère  la  forme  intrinsèque  du  docu- 
ment? 

Au  milieu  de  toutesles  intrigues  qui  s'agitaient  à  la  Cour,  de  la  lutte 
entre  Giac  et  La  Trémollle  qui  commençait  alors,  à  la  veille  de  l'arres- 
tation arbitraire  de  Robert  Le  Magon  (voir  plus  haut,  p.  124),  n'a-L-on  pu, 
dans  un  but  quil  nous  est  Impossible  de  déterminer,  fabriquer  te  texte 
même  de  la  pièce  ?  Elle  porte  au  dos  cette  mention  :  <  Vidimtu  des  lettres 
servans  à  l'excusacion  de  monseigneur  de  Trêves,  pour  la  mort  de  feu 
monseigneur  le  duc  Jehan  de  Bourgoigne.  *  A  la  suite  se  trouve  la  cote  de 
nnventaire  du  chartrier  de  Thouars  (N'  XXXUIl).  Comment  ce  Vidimut  se 
trouve-t-il  parmi  les  papiers  de  Georges  de  la  Trémollle?  On  a  peine  à  se 
l'expliquer.  La  pièce  n'est  point  scellée,  et  l'absence  de  queue  donne 
lieu  de  supposer  que  le  sceau  n'a  jamais  existé.  Elle  porte  cette  ^gna- 
ture:  Bovis,  qui  est  celle  du  notaire  Jean  Beuf,  Ce  notaire  a  ajouté  ces 
mots  à  la  suite  de  sa  signature  :  s  Collation  est  l^cte  avec  les  lettres  ori- 
ginales ci-dessus  incorporées.  >  Tout  repose  donc  sur  la  bonne  fol  de 
l'ofBcier  public,  el  l'attestation  du  notaire  est,  il  ne  taal  pas  l'ou- 
blier, dépourvue  du  sceau  garantissant  l'aulbeniicilë. 

Ce  n'est  ptrfnt  le  lieu  d'entrer  dans  une  discussion  approfontUe.  Notre 
devoir  était  de  porter  à  ta  connaissance  du  public  un  document,  inconnu 
jusqu'à  présent,  qui  introduit  de  nouveaux  éléments  dans  le  débat: 
c'est' ce  devoir  que  nous  remplissons. 
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A  touz  ceulx  que  ces  présentes  letUes  verront,  Guillaume  Fredet,  li- 
centléen  loiz.  garde  du  seel  le  Bo;  noslre  sire  eslably  aux  coDlratz  en 
la  préToelé  de  Bourges,  salut.  Sachent  touz  que  Jeban  Beuf,  clerc  juré 
du  Roy  noslre  dit  seigneur  et  du  dit  seel  notaire,  usant  de  nostre  auc- 
torilé  et  quant  k  ce  de  nous  commis,  nous  a  relaté  el  tesmoigné  luy, 
le  xxx*  jour  du  moys  de  juillet,  l'an  mil  CCCC  vint  et  six,  avoir  veu, 
tenu  et  leu  de  mot  à  mol  unes  lettres  patente  du  Roy  nostre  dit  seigneur, 
sciées  de  son  seel  de  secret  en  cyre  vermoilla  soubz  double  queue, 
saynnes  et  entières,  contenant  la  forme  qui  s'ensuyl  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tou;t  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Nostre  amé  el  féal  conseiUler  BoberL  le 
Maçon,  seigneur  de  Trêves,  nous  a  exposé  que  aucun  ses  malveillans, 
par  bayne  et  de  leur  maltc  votenlé ,  ont  dit  et  rapporté  en  pluseura 
lieux,  contre  vérité,  et  pour  lui  pourchacer  mal  et  dommage,  que  ledit 
seigneur  de  Treies,  au  temps  que  il  estoit  nostre  cbancelier,  avoil  coa- 
selllié  ta  mort  de  feu  noslre  cousin  de  Bourgolgne.  et  qu'il  en  avoil  esté 
participant  el  complice,  et  nous  avoil  voulu  induire  à  y  consentir.  La- 
quelle chose  lui  pourroil  lourner  eiigrant  péril  de  sa  personne  et  estai, 
dangler  et  chaîne  sans  cause,  ores  et  pour  le  temps  advenir  ;  et  pour  ce 
nous  a  humblement  supplié  que,  comme  il  nous  ait  tousjours  loyaument 
servi  et  conseillié  de  son  povoir.  et  que  nous  soions  bien  acerlenez  que 
de  ladicte  mort  11  ne  fut  conseilleur  ne  complice,  nous  lui  vueillons  sur 
ce  donner  noz  lettres  vaiUaibles  à  sa  jusUfflcatiou  el  descbarge.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  qui  ne  vouidrions  ledit  seigneur  de 
Trêves  encourir,  par  tels  parolles  et  rapporsd'enviex,  en  aucunes  haynes. 
perilz  ou  dangiers,  i  tort  et  sanS  cause,  certifflons  h  tous  par  ces  pré- 
sentes que  ledit  seigneur  de  Trêves,  durant  le  temps  qu'il  estoit  nostre 
chancelier,  et  tousjours  depuis,  nous  a  conseillié  loyaument  el  induit  de 
SOD  povoir  à  toutes  choses  convenables  au  bien  de  la  paix  de  noslre 
royaume,  et  que  nous  ne  sceusmes  oncques  qu'il  fust  consenianl,  com- 
plice ou  coulpable  de  ladicte  mort  en  aucune  manière,  et  à  icelte  consentir 
ou  vouloir  ne  nous  induist  ou  conseilla  directement  ne  indirectement 
oncques  en  sa  vie  ;  ançois  lors,  par  avant,  et  depuis,  nous  a  tousjours 
conBeillié  et  induit  à  tenir  loules  voies  convenables  et  à  fuir  les  moiens 
dont  esclandre  ou  turbacion  sa  peut  ensuir  en  noslre  royaume;  et  se 
aucun  blasme  ou  charge  lui  est  donné  sur  ce,  c'est  à  tort  et  sans  cause  ; 
et  que  telle  a  tousjours  eslé  noire  estimacion  el  ferme  créance;  el  de 
ce  avons  bien  mémoire  et  souvenance,  quelques  rappors  qui  solenl  faiz 
au  contraire.  En  lesmoign  de  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
main,  el  à  icelies  fait  mettre  nostre  seel  secret,  en  l'absence  du  grant. 
Donné  àYssoldun  le  xxii'jour  de  février,  l'an  de  grâce  mille  quatre  cens 
xxvelde  nostre  règne  le  quart.  Et  tonl  loubi  scriptes  en  marge  deioub«.-Par 
le  Roy,  le  conte  de  Fois,  le  marescbal  de  la  Fayete,  et  le  sire  de  Gyac. 
presens.  «f  tignê  :  Itf  allibhb  ' . 
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Ittm,  unes  lettres  de  noble  el  puissant  messlre  Toniruy  du  Cbastel, 
cheriUiar,  slfrn^s  de  son  selgn  et  scbllée  de  son  aeel  en  dre  venoeUle 
el  queue  pendant,  si  comme  11  apparoit  de  prime  face  sajnnes  et  enlîera», 
contenant  ceste  forme  : 

Tanguy  du  Chastel,  chevalier,  grant  maistre  d'ostel  du  Bojj  à  toux 
ceutx  qui  ces  présentes  verroot,  salut.  Savoir  faisons  que,  comme  nagueres 
messlre  Jehan  Lovet,  président  de  Provence,  pour  certaines  hajnes  qu'il 
aavecques  Robert  le  Maçon,  seiii^eur  de  Trevea,  et  jadis  chancelier  du 
Boy  pour  le  temps  qu'il  esioli  regenl  le  royaume,  ait  dit  et  semé  ledit 
Lovet  en  plusieurs  lieux,  pour  donner  charge  audit  seigneur  de  Trêves, 
quil  fut  cause,  consentant  et  participant  et  du  conseil  de  fere  mourir 
feu  monseigneur  de  Bourgolgne.  et  lui  ait  dit,  preaens  plusieurs,  que 
sll  avienl  qnll  soit  prins  el  accusé  dudit  cas,  quil  en  chei^eroit  toux 
ceulx  de  l'ostet  du  Boy ,  tant  les  couppables  que  ceulx  qui  rien  n'en 
aavoisl  (lie),  et  que  sll  mouroit  qu^  vouldroit  que  tous  ceulx  de  l'oustel 
et  tous  ses  amis  et  anemis  moiissent  quant  et  lui  ;  par  quoy  doubte 
ledit  seigneur  de  Trêves  que  par  la  Jangle  et  mwçongieres  parolles  dudit 
président,  on  l'en  eust  eu  suspect  dudit  cas.  en  nous  requérant  à  très 
graut  Instance  que  nous  lui  vousissons  donner  cerlifllcacloD  et  lettre  de 
tesmoignage  de  vérité  dudit  fait,  pour  ly  en  vallolr  à  sa  seurté  et  des- 
chai^  ou  temps  fc  venir,  cy  ly  en  estoit  fait  question  ou  demande.  Pour 
quoy  nous,  voulans  tesmotgner  vérité  dudit  cas  et  que  charche  (tie)  ne 
soit  pas  donnée  par  raison  à  ceulx  qui  pas  ne  la  doiv^it  avoir,  certiffions 
à  touz  et  par  la  foy  et  serment  de  nostre  corps,  sur  l'onneur  que  devons 
à  chevallerie  et  sur  le  dampnement  de  nostre  arme  (tic)  que  oncques 
ledit  Robert  le  Uaçon,  seigneur  de  Trêves,  ne  fut  présent  ne  au  conseil 
donner  de  la  mort  dudit  seigneur  de  Bourgolgne.  alnsols  s'en  celloit-on 
de  lui  el  ne  vouUoit  point  ledit  président  que  ea  nulle  manière  n'en 
lui  en  touchast.  pour  double  qu'il  ne  l'empeschai,  pour  ce  que  autrefli»! 
ledit  président  cuida  faire,  le  Roy  estant  h  Mellun  et  feu  mondit  sdgneur 
de  Boui^igne  estant  à  Gorbei),  faire  (aie)  prendre  el  exécuter  feu  mondit 
sdgneur  de  Bourgolgne  la  seconde  foiz  qu'il  vint  devers  le  Roy  entre 
Mellun  et  Corbeil  ;  el  de  fait  eust  fait  exécuter  lodli  cas  se  ledll  Bobert 
el  nous  ne  l'eussions  lors  empeschè;  et  durant  le  lemps  que  le  consail 
fut  tenu  et  prins  du  cas  dessudit,  ledit  Bobert  es'tolt  absant  el  fui  par 
l'espace  de  xv  jours  c'est  assavoir  au  chasleau  de  Dlent.  trois  Ueuez  près 
de  Montereau  ou  fault  Yonne,  avecques  les  evesques  de  Clermont  et  de 
Vallence.et  ne  scêusl  riens  ne  qu'il  lui  en  eust  esté  rien  revellé.  Et  ces 
choses  nous  tesmolgnons  cl  ceriifDons  eslre  vrayes  par  les  sermens 
dessudlz.  En  tesmoing  desquelles  nous  avons  signées  (tic)  c«s  présentes 
de  notre  salgn  manuel.  Donné  et  escripl  à  Mirebeau.  le  lundi  xvf  jour 
de  Juillet  l'an  mil  iiit°  el  xxv.  Ainxi  ngnie .-  Tanguy. 

lunt,  unes  lettres  de  messire  Jehan  Louvet.dit  prosideot  de  Provence, 
signées  de  son  saingu  manuel  et  scellées  de  son  scel  en  cire  vermolile 
et  queue  pendant,  si  comme  de  prime  face  apparoit  saynnes  el  enUeres, 
desquelles  la  teneur  est  telle  : 

A  lous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  je  Jehan  Louvel,  dievalto,  dit 
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pro^enl  de  Provence ,  conseiller  ei  chambellan  du  Roy ,  cerlifSe  par  la 
toy  el  serment  de  mon  corps  et  sur  mon  honneur,  que,  moy  estant 
residammeni  au  servtce  du  Boy,  ne  depuis,  ne  sceu  oncques  ne  apparcen 
ne  peu  cogooistre  en  quelconque  manière,  ne  du  temps  de  la  mort  feu 
monseigneur  de  Bourgoigne  ne  depuis,  que  messfre  Bol>ert  le  Maçon, 
seigneur  do  Trêves,  fust  en  quelconque  manière  scavant  ne  consentant 
de  la  mort  de  feu  mondlt  seigneur  de  Bourgoigne,  aynsois,  sur  Dieu  et 
sur  mon  ame,  ctoy  tout  le  contraire,  c'est  assavoir  tiens  qu'il  en  est  du 
tiout  Innocent,  Et  en  tesmoign  de  ce  aj  ces  te' présente  signée  de  ma 
main  et  scellée  du  seel  de  mes  armes.  A  Saint  Andr;  les  Avignon,  le 
second  jour  de  juillet  l'an  mil  iiu°  vint  et  six.  Ainxi  signit  :  J.  Louvbt. 

Hem,  unes  lettres  ou  public  instrument  signées  du  saign  manuel  de 
noble  el  révérend  père  en  Dieu  messire  Jehan,  evesque  de  Valence  et 
Dyolz,  et  seelée  de  son  seel  en  cire  vermoille  et  queue  double,  si  comme 
il  apparoit  de  prime  Tace,  receues  par  malstre  Hervé  de  Fresnoy,  notaire 
public,  aposloltc.  real  el  impérial,  signé  de  son  saign  et  subscriplion, 
saynnes  et  entières,  contenant  cesto  forme  : 

In  nomine  Domini,  amen.  Per  hoc  publicum  instrumentum  cunctis 
l>Bieai  evidenter  quod,  anno  a  nativllate  ejusdem  Domini  mitlesimo 
quadringcntesimo  vicesimo  sexlo,  mensis  vero  juUi,  die  décima  oclava, 
indiclione  quarta  pontiilcatus  sancUssimi  patris  et  domini  nostri  Uarlini, 
divina  providentia  Pape  quinti,  anno  nono.  regnique  crisUanissiml  ac 
aereniasiml  princlpis  domini  nostri  Francorum  Régis  Karoli  septimi  nunc 
regnantis  anno  quarto,  in  mei  notarii  publici  el  testlum  infrascriptorum 
.presencia  personallter  consUtutis.  révérende  In  Cbristo  [Ain  et  domino 
Jobanae  de  Piciavis.  episcopo  Valenliuensis.  ex  una,  et  egregio  magniflGO- 
qtie  domino  Hoberto  Latbomi,  domino  de  Treveriis.  èi  alleris  partibus, 
prefati  domini  ndslri  Régis  consiliarii.  Is  dominus  de  Treveriis  moleste 
referens  quod  cum  nonnulli  ejus  emuli  et  mallvoU  moliastur  slbi  impu- 
tare  onus  quod  Tuerit  in  causa  concensiens  et  particlpans  factlonls  necis 
illustrissiml  principis  Johannis  Burgundie  ducis  ullimo  vita  functl.  et 
quod  tempore  casus  illius  uecia  Ipse  erat  cancellarius  predicti  domini 
nostri  Francorum  Begis  présents,  tune  Dalphini  Vlennensis  et  regnum 
Begentis,  et  assistebal  in  ipsius  domini  nostri  Begis  comitiva  dum  accidit 
casus  lllR  ;  asserens  per  suum  jur;uuentum  allro  prestitum  se  fuisse 
el  esse  Insonlem  et  prorsus  innocentem  de  ipso  casu,  nec  presentem 
extltisse  ad  hujus  moill  casum  tractandum  aut  consulendum,  neque  gra- 
tum  aul  ratum  habuisse  quoquomodo;  quinymo  quod  primum  suaip 
pervenit  ad  notliiiam,  Inde  contristanlem  [luriter  et  dolenlem,  requisilt 
propterea  ipsa  dominus  de  Treveriis  preCatum  dominum  eplscopura 
Valentinensis  cum  maxima  instancia,  quia  tempore  prellbate  necis  una 
conversabantur  et  slmul  hoapitati  crant,  de  suisque  quod  super  hec 
lune  coLlloquils  el  gesilbus  habere  memoriam  speral^  eundem  dominum 
episcopum  Valentinensis  quanlus  pro  adlctura  valiludine  coram  mé  et 
in  mei  presencia  tanquam  persona  publica,  vellet  testlmonium  perbibere  . 
veritali  de  el  super  IIJls  que  sctrel  de  diclo  caau'  servieDda  et  conve- 
uientia  ad  probacionem  Innocentie  IpsIus  domini  de  Treveriis,  me  requi- 
rendo  ut  deposicionem  hujus  domini  episcopi  Valentinensis  cum  exac- 
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Uone  solttt  et  deUU  imamenU  in  scripUt  redîgerem  et  redperein. 
Qolquidem  dominus  episcopasValenUDensU  per  me  rice  iUonim  qaoram 
iDtererit  sUpulantem  et  radpieniem  InslanLissime  requisitus  ^  per  so- 
lemne  juramenUim  Dt  in  Ullbiu  moris  ut  juratus  diccre  ^  deponere 
Terltaiem  super  premiuis,  afflrmavit  mlchi  pro  venlAle  ejos  deposî- 
tionem  esse  coaientam  ei  beoe  referaUm  io  quadem  cedala  qaam  miclii 
tradidlt.  cujus  ténor  de  verbo  ad  verbum  lalis  est  : 

Nons,  Jeban  de  Poitiers,  evesque  de  Valent»  et  de  Die,  disons  et  dé- 
posons et  par  noatie  serment  alTennons  que,  l'année  que  feu  bault  et 
ptiissiuit  prince  monselgnenr  le  doc  de  Bourgoigne  derrenier  trespassé 
flnit  ses  Jours  au  lieu  de  Monstereau  ou  toulcd'Tonne,  nousestkHkSTeitai 
ung  mois  par  avant  par  devers  le  Boy,  lors  régent,  pour  la  deltrrui« 
de  la  conté  de  Valentinoj's  pour  messire  Loys  de  Poitiers,  nostre  frère, 
et  avecques  ce  pour  parier  à  monstigneur  l'evesque  de  Langies,  aussi 
nostre  frère,  sur  ladicle  matière,  lequel  estoit  lors  en  la  compaignie  de 
moDdil  sdgneur  de  Bourgoigne,  et  alasmea  en  la  compaignie  du  Roj. 
lors  régent,  et  avecques  lui,  de  Uontargis  jusque»  àungchasLel  nommé 
Dient.  situé  à  trois  lieues  près  dudit  UoDsiereau ,  au  quel  lieu  de  Dient 
demoura  le  Boy  aucuns  Jours,  et  dilec  s'en  alla  audit  Monstereau.  et 
nous  demourasmes  audit  lieu  de  Dient.  Et  trois  Jours  après  que  le  Roj 
fut  parti  audit  Dient,  ledit  sire  de  Trêves,  pour  lors  cbancellier,  arrira 
de  Hontargis  audit  lieu  de  Dieal  ;  et  fut  logîé  dedans  ledit  chastel  de 
Dient  »aas  en  partir  par  l'espace  de  quinze  Jours,  ou  quel  pareillement 
eslious  logiez  ;  et  y  feu&mes  nous  deux  ensemble  continuellement ,  dis- 
nant  et  soppans  tous  les  Jours  jusques  au  samedi  au  soir',  dont  ledit 
monseigneur  de  Bourgoigne  treapassa  l'endemain,  que  le  Boy  manda 
audit  seigneur  de  Trêves,  son  chanceUer.  qu'il  alast  par  devers  lui  audit 
lieu  de  Monstereau.  Et  parti  le  samedi  après  disner,  et  nous  avecqnes 
lui;  et  anrtvasmes  nous  deux  assez  lart  ;  et  n'y  avoit  eu  par  avant  ledit 
seigneur  de  Trêves  poiut  de  logis ,  ne  peu  finer ,  ne  savons  pour  qgoy 
c'estoit.  ou  se  c'esloit  pour  ce  qu'il  y  avoit  trop  grant  quantité  de  gens 
d'armes  qui  lenoient  lesdiz  logis ,  ou  pour  les  causes  qui  se  demenoiect 
adonques  ;  et  pensons  par  ce  que  dirons  cy  après  que  oq  ne  vouloit  point 
qu^  eust  logis  audit  lieu  de  Monstereau  pour  se  celer  de  lui  dudit  ti^cUé 
plus  que  pour  autre  cause.  fHsons  oultre  qne  le  soir  que  nous  et  ledit 
seigneur  de  Trêves  y  arrivasmes,  le  président  de  Provence  nous  presta 
son  logis,  ou  quel  ledit  seigneur  de  Trêves  fut  loglé  avecques  nous  la 
nuyt.  et  y  souppasmes  et  couchasmes  ensemble,  et  y  disnasroes  le  len- 
demain. Et  ae  sceusmes  ne  apperceusmes  qu'il  y  eust  onques  conseil 
tenu  ledit  jour  de  dimencbe,  ai  non  en  la  présence  des  seigneurs  de 
Bourgoigne  quant  ils  vindrent  devers  le  Roy  lors  régent  pour  recevoir  le 
serement  des  gens  du  Roy.  ou  quel  conseil  nous  fusmes  presens,  ne  n'y 
fut  autre  chose  Iraictié  que  nous  oyssons  ne  entendissions.  Disons  en 
oultre  que,  après  qne  les  seremeos  furent  ainsi  blz,  comme  le  Roy  Ion 

1.  L'évéque  de  Valeiu^  semble  oublier  le  vojage  i^u'il  Qt  à  Bray,  près  d«  Jeu  Ssbs 
Peur,  entre  le  3  et  ie  10  septembre,  pour  le  délermiDer  i  venir  à  Honterein  (Twr  L  1, 
p.  160).  Le  fut  est  indubit^le,  car  il  e^t  attesta  par  les  comptes  de  la  recelte  du  duc 
de  Bonrgogne  et  pir  Monsirelet. 


ovCcot^lc 


NOTKS    ^rPCLHlIE-NTAIBEri.  637 

régent  voutoii  partir  à  aler  sur  la  place,  il  appella  ledit  seigneur  de 
Treres,  luldist  qu'il  alast  avecques  lui,  et  parla  bien  peu  et  court  à  lui  à 
part.  El  veiames  bien ,  aux  manières  dudit  seigneur  de  Trêves,  qu'il  cui~ 
doit  empescher  le  Roy  et  (aie)  parler  avec  lui  plus  looguemei^t,  et,  comme 
il  nous  poToit  sembler,  contrcstoit  aux  paroles  du  Ro;.  Et  lors  le  Roy  se 
parti  assez  rudement,  et  fist  appeller  ledit  seigneur  de  Trêves  deux  ou 
trois  foiz  k  aler  après  lui,  lequel  q'j  voult  onques  aller,  mEiis  se  demoura 
en  ladicte  chambre,  et  nous  arecques  lui,  et  autres  pluseurs,  des  noms 
desquels  ne  sommes  recors.  Et  veismes  que  si  tost  que  le  Boy  lors  ré- 
gent fut  parti,  ledit  seigneur  de  Trêves  ss  laissa  cheoir  adens  sur  ung 
lit  ;  el  nous  approchasmes  de  lui  et  lui  demandasmes  qu'il  avoit  ;  lequel 
seigneur  de  Trêves  nous  repondi  et  dit  ces  paroUes  :  a  Pleust  à  Dieu , 

0  monseigneur  de  Valence,  que  je  fusse  t  Jherusalem,  sans  denier  ne 

1  sans  maille,  el  que  jamais  Je  n'eusse  veu  ce  seigneur  ycy  ;  car  j'ay 
«  grant  double  qu'il  ne  soit  mauvaisement  conselUié,  el  qu'ii  ne  face  au- 
«  jourduy  chose  de  quoy  ceai  royaume  et  lui  soient  perduz.  »  Va  disoit 
ces  paroles  très  tristement,  dolenlement  et  de  couraige  marry  ;  et  com- 
menda  à  ses  gens  qui  illec  eatoieiit  qu'iiz  allassent  prestement  quérir  ses 
chevalx  et  qu'il  s'en  voulolt  aler.  Et  lantosl  lui  furent  amenez  sesdiz 
chevaulx  ;  et  monta  pour  s'en  aler.  Et  nous,  voyant  ces  choses,  rencon- 
trasmes  le  page  dudit  président  de  Provence  sur  ung  cheval,  lequel 
mismes  à  terre  et  montasmes  dessus.  Et  vcnismes  ensemble  à.  la  porte 
dudit  Monstereau  pour  cuider  yssir  ;  mais  nous  la  trouvasmes  fermée  ; 
puis  la  list  ouvrir  ledit  scigucur  de  Trêves  à  très  grant  paine.  Et  en  yssant 
oysmes  le  hu  cl  le  bruit  de  la  mort  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  ■. 
Et  nous  en  alasmes  tout  droit  audit  lieu  de  Dient,  au  ^ste,  celle  nuyt ,  à 
noz  gens  que  nous  y  avions  lessiez.  Et  ledit  seigneur  de  Trêves  et  autres 
pluseurs  qui  le  suyvoient  estaient  ou  chemin  de  Moret  en  Gaslinoys,  ne 
savons  qu'il  devint  celle  nuyt.  Et  depuis,  trois  ou  quatre  jours  après,  re- 
togrnasmes  pour  curder  avoir  délivrance  de  ladicte  conté  de  Valeniiùois  ; 
et  parlasmes  audit  seigneur  de  Trêves ,  que  nous  trouvasmes  en  ses  pa- 
roles el  par  semblance  tousjours  très  courrocié  dudit  cas.  Et  par  tant 
nous  créons,  eu  nostre  conscience,  que  ledit  seigneur  de  Trêves  ne  fut 
onques  eu  cause  participant  ou  consentant  de  la  mort  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Bou^ongne;  et  si  charge  lui  en  a  estii  donnée,  c'esti  tort. 

Cujus  siquîdem  cedute  tenorem  in  memorati  domini  episcopl  Valenti- 
nensis  et  testium  infrascriptorum  presencia.  voce  intelligiblll  et  ipsis 
altcnte  ascribentibus  legt.  Qua  perlecia  Iterum  prenomloatus  dominus 
epîscopusValentinensis.  ad  suumpectus  manumapponens,asseruil,aflir- 
mavlt  et  teslincavit,  perhibet  et  lestillcat,  et  pro  sua  disposicione  tra- 
didit.  porrcxit  et  exhlbuil,  Iraditque,  porrigit  el  exhibel.  De  quibus  pre. 
misais  supradictus  dominus  de  Treverlls  peciit  instantisslme  a  me  no- 
tarié publlco  infrascripto  sibi  redigi  In  formam  publlcam  deposicionem  et 
attesiaclonem  hujusmodi  et  de  hoc  conllci  unum  vel  plura  pubUcum  vel 
publicainstrumenlum  vel  instrumenta.  Ad  quorum  premissorum  ma- 

1.  n  fiul  foire  observer  que,  carame  nous  l'avons  dit  plus  I 
désigne  formelkiiKnl  (p.  373)  Itoberl  Le  Ma(on  comme  ayant  a^ 
entrevue  avec  Jean  jans  Peur  ^ur  le  poni  de  Montereau. 
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joreiD  cerllludlncm  predictus  dominus  epiacopus  ValeiiUncnsis  Uuic  ins- 
irumenlo  publico  suura  manuale  slgnum  apposult  simulgue  proprium  si- 
gillum  duxitappcndenleiD.  Acia  fucrunt  iii  villa  Magduni  supra  Evram 
ItUuriinsis  dioi^sU  el  patrie,  aiiiio,  mense,  die.  indidoiie,  poulilicalu  et 
regno  primo  diclls,  preatiiitibus  vencrabilibua  cl  clrcuiispeclis  viris  do-  ' 
mlno  f.udovloo  Porldrii.  Vioniitiiisis.  legum  doclore.  anladicti  domini 
ncstri  Hegla  Dalpbini  VieaneDsis  iii  suo  Oalpbliiatu  coosiliariu  et  ma- 
BJatro  computoruin ,  nec  non  fraire  Petro  de  Peschero .  Claroinenieo&îs 
priore  Saacti  Marii  Cislericeiisis  diocesum,  ac  Pelro  Bentardl.  Viïariensis 
diocrxuin.  prociiratore  tpsius  domini  episcopi  Valeattnenais,  testibus  ad 
preniissa  vocatis  specialiler  et  rogalis.  ,4i'i(f  tigné  :  lia  est  :  J.  db  Pic- 

TAVJA,  RPISCOPUS  RT  COMKS  VaLBNTINRNSIS  BT  DlBNSlS.  Ainti  siguêr  : 
Khbssoy.  c(  ru/oit  enri'iiil  rn  margr  rferwim/iï  ;  Kgo  llerveus  de  Fresnoy,  Pa- 
HsiensiK,  publiais  n|ioslolicactimpcriaIiaucloritaUbus  preratii)aeâomiiù 
itostri  Uegis  nolarius.  preinserlam  depositioiieui  predicU  doiutnf  episcopi 
Valet)  Il  lien  sis.  ad  reiiueslam  nt  inslniiliain  prciiominali  domiiû  Roberti 
Lalhojiii,  domini  de  Trcveriis.  iiudivi.  viâi,  Icgi.  et  in  hanc  publicaiu 
ronnam  redegi  valiluniin  ipsi  domine  de  Treveriis,  ad  ejtis  cxoneracionein 
vl  ijinouejitiam  de  casu  nceis  preliltatc  deruncti  domini  ducis  Bui^ondir 
locu  ut  temiwre  congruia.  id  <iuod  de  jure  et  racione  sibi  valere  debebtl. 
ac  nliis  prcmlssis,  ((iicmadmodum  supernls  exaraniur,  ciim  preinscrifitis 
lestibiis  presens  fui.  Idcirco  hulusmodl  publico  inslrumenlo  allehus 
manu  lldclilcr  exlraclo,  me  circa  alla  légitime  prc|iedito.  uua  cum  signo 
raauuali  et  sigillo  cjusdem  domini  episcopi  Valonllnensis.  solilum  pit- 
blicum  meum  signum  hic  me,  propria  manu  subscribens,  apposul.  re- 
qulsitus  in  (idem  el  testimouium  veritatis  eorumdem. 

Kn  tosmoigii  desquelles  visiou  et  iraiiscript  des  Ictlres  dessus  incor- 
IKirées,  nous  garde  dessus  nommé,  à  la  relation  dudil  notaire,  ledit  seel 
réal  de  ladiote  prevoslé  de  Bourges  avons  mis  à  ces  présentes  lettres. 
DoDDé  les  jour  et  an  dessus  premiers  ditz. 

BOVJS. 


Il 

Le  complot  de  Bedford  contre  le  duc  de  Bourgogne 

C'est  Michelet  qui.  le  premier,  a  |>arlè  du  complot  qu'aurait  dirige  le 
duc  de  Bedford  contre  son  beau-frère.  Parlant  de  l'alliance  anglaise  (Ww- 
loire  de  France,  t,  V,  p.  189).  il  dît:  «  Cette  alliance  n'avait  jamais  été  so- 
lide ni  stkre.  Le  duc  de  Bourgogne  avait  dans  ses  Archives  un  gage  tou- 
chant de  l'amitié  anglaise,  à  savoir  :  les  lettres  secrètes  de  Gloc€Sl«r  et 
<le  Bedford  où  les  deux  princes  agitaient  ensemble  les  moyens  de  l'arrêter 
ou  de  le  tuer.  Bedford,  beau'fK're  du  duc  de  Bourgogne,  opinait  pour  le 
dernier  parti,  sauf  la  difflculté  de  la  chose.  i> 

Michelet  écrivait  d'après  uji  Inventaire  de  pièces  alors  i^erdues  et  dont 
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on  n'avaU  que  l'analyse.  Mni.';  ce»  pièces,  qu'uu'heureuii.  hasard  plaça  un 
jour,  aux  archives  do  Ullo.  sousla  inain  deM.  le  baron  Kcrvyn de  I.clton- 
hovoivoirsa  lotlro  du  i  mar^  ISUI  dans  le  mémoire  de  Desplanquc)  ne 
sont  pas  les  seules  Taisant  allusion  à  col  obscur  incident.  Oulre  h  rouleau 
provenant  de  la  mairiudc  Linseilcs  et  t[ui  contenait  :  I*  une  lettre  de  Gio- 
cestcr  à  SnlToilc  ;  2'  des  instructions  de  Glocester  à  Suflblk;  H*  un  mé- 
moire secret  de  Qulllaumo  Benoit;  i'  une  lettre  de  SulTolIc  fk  Robcrsarl  ; 
.V  une  autre  lettre  de  SulTbIii;  tî"  ta  première  déposition  de  Guillaume 
Benoit  Ci  juin  Uil);  l-  la  seconde  d.';wisition  du  même  (Ut  juin],  il  j- 
avait,  imrmi  les  prtuvts  de  VllUloim  <le  Bourgogne  de  D.  l'Jancbcr  (t.  IV. 
|i.  LXiv-i.xv)  des  inslriiclions.  émanant  do  lu  chancellerie  du  duc  de  Bre- 
tagne, dont  Michelet  aurait  pu  prcndn;  connaissance,  et  qui  lui  auraient 
inoutré ,  non  seulement  que  EledforJ  avait  songé  à  se  défaire  de  la  [ter- 
sonuedu  dncdoBourfognel  maisquo  le  duc  do  Bretagne  était  au  courant 
du  complot,  et  qu'il  s'en  était  fait  une  anne  auprès  du  dur  i'Iiilippe  pour 
le  détacher  des  Anglais. 

Aiijourd'hui ,  les  documents  sont  lnus  ^i  la  dis|>osition  du  public,  gnlco 
a  un  mémoire  de  feu  .\.  Dospl.-tnque .  Ii'  jeune  et  regrettable  archiviste 
du  Nord,  en)evi>  |iar  un<:  mort  prémaliirée,  <|ul  a  donna  en  18^7  toutes 
les  pièces  (Mémoire»  rmu-OHnén  i-t  flnniùi-es  rf<»  snvanl»  étranger»,  publics 
par  l'Auadémie  de  Bruxcllcri,  t.  WXIil;  Drage  à  part;  Bruxelles,  HayM, 
Ifiin.  lii-i-  de  77  p.)  ol  les  a  soumises  a  une  critiqué  judicieuse. 

Desplaniiuc  se  pose  celte  double  <|ueslion  : 

I"  a  Y  !i-t-il  eu ,  û  l'epoqno  indiquée  (de  I'i2i  à  liSti),  un  complot  Iraimi 
entre  Gloceslor,  Suffolk,  Salfsbury  et  autres  leurs  adhérents,  notoire- 
ment connus  comme  ennemis  personnels  du  duc  de  Boui^ogne,  com- 
plot ayant  eu  pour  1)ul  do  perdre  ce  prince,  en  l'attirant  dans  un  guct- 
apens?» 

2"  «  Bedfonl  qui.  cji  sa  qualité  do  régent,  dominait  la  situation  poli- 
tique, et  dont  on  est  porto  à  considérer  le  grand  caractère  comme  au- 
dessus  dtf  pareilles  suspicions,  a-t-il  ou   non  trempé  diins  ce  houleux 

(In  émiucnt  historien  —  celui-là  mi^me  auquel  est  due  la  découverte 
frirtnilc  di\-ï  pièces  viscus  par  Miclielel  —  a.  dans  sa  savante  Hitlnire  Wi' 
Hanctn-  (t.  III,  p.  IMO,  note],  [josé  un  rriiislème  point  < l'interrogation  : 

u  Faudrait-il  recoimaitre  dans  tout  ceci  une  intrigue  d'Arlhur  de  Bi- 
cbemonl  pour  brouiller  le  duc  et  les  Anglais*  » 

Desplanquo  répond  affirmativement  à  ses  deux  questions  ;  mais  il  dé- 
clare que  les  conclusions  auxquelles  il  esl  arrivé  reposent  «  sur  un  cal- 
cul do  probabilités  plutôt  que  sur  une  démonstration  rigoureuse.  »  Les 
pièces  sont  fabriquées;  mais  les  faits  allégués  ne  sont  point  inventés. 
Ni  Glocester.  ni  SulTolk  n'ont  écrit  les  lettres  en  question;  mais  ils  étalent 
hommes  ù.  le  faire.  Slocester  par  ambition  personnelle,  SuCTolk  et  Salis- 
t)ury  |>ar  Jalousie  maritale,  ont  médita  pendant  deux  ans  et  plus  la  perte 
du  dlic  do  Bourgogne,  et  Bedford  s'est  laissé  entraîner,  d'accord  avec 
eux,  aux  [itus  sinistres  desseins. 

M. Wallon,  dans  la  troisième  édition  de  &aJainne<rÀrc  (Paris.  1873, 1. 1. 
p.  ;i44-''iG)  a  consacré  une  note  à  la  question  du  complot,  et,  après  avoir 
discuté  l'opinion  de  Uesplanque,  il  refuse  d'eu  admettre  la  réalité.  «  11  nous 
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parait  plus  sûr.  dll-ll,  en  matière  si  (rrave,  de  conclure  que.  si  oull- 
laumeBeDi^t  a  forge  les  pièces  en  vue  du  complot,  il  a  bten  pu  imaginer 
aussi  le  complot  mAme.  >  L'ëmlnenl  hislonen  ne  croit  donc  pas  qu'on 
puisse  iDcriminer  le  duc  de  Bedford. 

Mais,  en  dehors  de  la  culpabilité  de  Bedfordi  que  penser  de  la  coddî- 
vence  du  connétable  de  Ricbemont  et  du  duc  de  Breta^e  dans  celte 
intrigue?  Les  deux  dépositions  de  'Guillaume  Benoit  paraissent  acca- 
blantee  pour  le  premier.  On  y  volt  que  Ricbemont  Ht  ^'efaire  à  Guillaume 
son  mémoire,  parce  qu'il  ne  faisait  pas  suffisamment  mention  du  duc  de 
Bretagne  iProjeî  d'a»ia*iinaî,  p.  6S);que,  malgré  les  instances  d'un  de  ses 
chapelains,  frère  Guillaume  Josseaume.  il  fil  remplir  un  blanc  en  foi^[eaot 
uneprétenduelettredeSufrolk(i<^..p.65-66),  lettre  qui  fut  écrite  de  la  maia 
du  clerc  de  Nicolas  BrilTaut,  trésorier  de  ta  ducbesse  de  Guyenne  (1« 
même  qui  aTait  été  envoyé  au  duc  aussitôt  après  le  renvoi  de  Louvel, 
et  qui  Joua  un  rdle  actif  dans  ces  Intrigues  et  ces  falsifications,  de  cod- 
cerl  avec  Jean  de  Chevery);  enfin  qu'il  alla  jusqu'à  tromper  son  frère,  en  lui 
faisant  présenter  comme  vrais  les  documents  foi^s  par  Chevery  ei 
Brinkut,  avec  sa  propre  connivence  {id.,  p.  C'i. 

I.a  conjecture  de  M.  Kervyn  de  I.ettenhove  nous  donnerait-elle  la  clef 
de  cette  ténébreuse  intrigue î 

Si  l'on  admet  la  véracité  des  déclarations  faites  par  Guillaume  Beotdt 
dans  le  procès  commencé  à  Dordrecbt  en  avril-mai  et  continué  à  Lille  ea 
juin  1^7,  il  est  difficile  de  décharger  Rtchemont  de  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  sa  mémoire.  Que  dut  penser  le  duc  de  Bourgogne,  quand  il 
apprit,  par  la  déposition  de  Benoit  en  date  du  5  juin,  que,  pour  arriver 
plus  sAiement  à  son  but,  son  beau-frère  le  connétable  avait  été  jusqu'à 
falslller  des  documents,  n  faire  forger  des  pièces,  à  inventer  des  ^ts 
conlrouvésî 

On  voudrait  ne  pas  croire  à  la  participation  du  connétable  à  celte  intrigue. 
Mais,  bI  l'on  rapproche  ces  tristes  révélations  de  l'acte  du  8  mars  lt2S  qae 
nous  aTons  reproduit  plus  haut,  ou  est  forcé  de  convenir  que,  dans  sa 
ligne  de  conduite  politique,  Bichemont  avait  pour  principe  que  la  Un 
Justine  les  moyens,  et  qu'aucun  scrupule  ne  l'arrêtait  quand  il  s'agissait 
d'assurer  la  réellsalion  de  ses  desseins. 


Nota.  —  L'étendue  coniidirable  de  ce  volume  nouê  met  dan*  la  nécettiU  (k 
rtnvoijer  au  Tome  III  Ut  Pifcra  ju$ti/katii}e$  qui  dei-aitM  y  figurrr. 
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de  Bcdibrd  devant  Lagny.  —  La  lutta  se  poursuit  avec  le  duc  de  Bourgogne  pendant 
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oMinÉtablo-dB  KIchcmont.  —  Mesure!  prisesù  Poil' 
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en  Bretagne.  Tait  assassiner  1^  Camus  de  Beaulieu;  il  impose  La  Trémoillc  au  Rui, 
qui  né  l'accepte  qu'à  ronlre^irnr.  —  Portrait  de  La  Tréraoille.  —  Anarchie  dans  In 
gouvernement  :  arrestation  du  chancelier  par  le  comte  de  Clcrnwnt:  Martin  (3out,-e 
n'obtient  sa  mise  en  liberté  <|u'au  prix  d'une  rau^oii.  —  La  Trdmoille  inallre  du  gou- 
vernement. —  Coalition  du  tvnnétable  et  des  comtes  de  Clermonl  et  de  Pardlac  contn' 
lui;  les  princes  prennent  les  arn^pf.  —  L'hiver  de  I12T-I4SH  se  [«sse  eu  oêgociatioui 
et  va  préparatifs  mUitatres.  ~  Dispositions  du  Itoi  à  l'yard  du  coanétable;  ïymplilmes 
dé  retour  vers  ses  anciens  conseillers.  —  Enlèvement  de  La  Trémoille  k  Génois  ;  il  je 
libère  moyennant  ranfon.  —  l«  Roi  occupe  Chinon,  réiidénce  da  U  duchesse  de 
Guyenne  ;  réunion  d'Ëlals  dans  cette  ville.  —  Les  comlet  dé  Clermont  et  dn  I'ardia>: 
s'installent  à  Bourges  ;  le  connétable  est  mis  dans  l'impossibilité  de  lé»  joindre.  —  Le 
Roi  marehe  sur  Bourges  et  lorce  les  princes  â  la  soumission.  —  Condition?  stipulées 

généraux  de  tout  le  royaunic  tenus  h  Chinon.  —  Caractère  imposant  dn  celle  assemblée  ; 
requêtes  des  députés;  répunsea  faites  au  nom  du  Roi.  —  Situation  de  Charles  Vil 
au  lendemain  de  la  réunion  dos  Etats  :  ds  plus  en  plus  accablé  par  b  fortune  adverse, 
il  place  en  Dieu  aeul  sa  confiance HB 
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Actusallons  formulées  par  Sismondi ,  M.  H.  HarLin ,  Vallei  de  Virillt.  -  I.  Immo- 
ralilé.  l'rvmiëri;  mallrease  ;  Jeanno  Louncl  :  lémoignagu  Je  Nicole  Gillas.  —  Msiîon 
■1^  ilariu  d'Anjou  :  la  dmnc  de  MiiandoL  et  ses  deux  illtea,  M->  de  Bothéon  et  Mm>  du 

êfMuté  dè>  1419  Louis  de  Joyeuse;  liaul  long  lie  ce  seigneur,  faveur  dont  lui  cl  ?a 
fi^umiu  Bonk  l'objcL  pendant  toute  leur  «ta.  —  Maîtresse  prdxumée  :  M><*  de  La  Pau, 
ilcmalscllo  de  corps  de  Marie  d'Anjou  depuis  141V;  mariâe  i  Jean  du  Puy;  elle  re^ll 
JùBHiie  d'Are  cher  elle,  à  Tours,  en  1439.  —  Vie  inlime  du  Hoi  et  de  la  Reine;  iioni- 
lircui  enfanls  ;  sollieituilo  cenatanio  du  Ilol  pour  sa  femme.  —  Habitudes  religieuses 
du  lloifil  se  inontro  aussi  fervent  chrétien  que  pendant  sa  rigcucc.  —  11.  Amour  du 
plaiair.  Anecdote»  du  ivi"  siècle  :  les  ballets  ul  les  fSWa  ;  le  mol  de  La  Hire.  —  Situa- 
lion  du  Roi  .depuis  1122  ;  détressa  croluDiila;  pauvreté  où  il  sr-,  trouve  réduit,—  Loin 
du  chercher  à  se  divertir,  il  cal  camnK  accalilA  sous  le  poids  de  l'adversité  et  place  sa 
l'onBiuice  en  Llic;i  seul.  —  IIL  Iturtit.  Celle  accuialiun  se  Irouvo  r£lu(ée  par  l'cipoeé 
rail  dans  les  deui  pr.êoMeni!'  diupilras;  Lu  Trèmnillo  est  U  rcrilable  Roi.  —  Con- 

M'iTHB  V.  Charles  Vil  cl  Jcuniic  d'An:. 

Arrivée  de  Jeanno  d'Arc  a  Chinon  ;  perplexité  i 
recevoir.  —  Entrevue  du  Itoi  etdc  le  PucBiTe;  le  leuieui 

gnéc  à  Jeanne.  ~  Knquéte  prêolablc  :  etameu  ftlt  a  Chinon  et  â  Hoiliers  ;  on  su  décide 
A  employer  ta  Pucelle;  elle  est  reconnue  comme  chel  de  guerre  el  part  pour  Otlfaii.'..— 
Charles  VU  apprend  les  nouvelles  de  aca  sueciset  les  eummnulque  à  ses  bonnes  villes; 
il  s'avance  vers  Tours,  où  Jeanne  fait  son  entrée  en  sa  compagnie —  Kéeislîiucos  i|uc 
rencontre  la  Pucelle  pour  le  voyage  du  sacre;  son  désespoir;  ses  nouvelles  inslaocea 
pendant  le  séjour  â  Loches.  —  Charles  Vil  donne  enfin  l'ordre  de  départ;  reudei-vous 
â  Gien;  lableau  de  la  Cour  tracé  par  Cuy  el  André  de  Laval.  —  Brillaulc  eampai^no 
do  Jeanne;  le  Koi  cil  retenu  a  Sully  [>ar  I-a  Tréinoillc;  il  anoblit  un  compagnun  do  la 
Pncdie.  —  La  Pucelle  à  Snlly  ;  elle  insiste  vainement  |iour  que  te  Roi  rcfoive  le  coniiê- 
bble.  —  Pouvoir  absolu  de  La  Trémoillc;  nouvelles  dlflicnltés  soulevées  [Wur  le 
voyage  dri  sacre.  —  Jeanne  [lar-l  seule,  suivie  deu>  jours  après  par  le  Hoi.  —  Oceup»- 
lion  de  Troyes  et  de  Cfallpua;  entrée  à  Iteiins;  sacre  du  Hoï.  —  La  mission  de  la 
l'ucvlle  accomplie;  erreurs  it  ce  siijat;  accusation  de  irahiaon  formulée  cjnirc 
Cliarles  VIL  —  Situation  au  lendemain  du  sacre.  —  Campagne  de  Paris;  dispusilions 
de  ta  l'ucellc;  ses  trisleiises;  maniuos  do  sympathie  que  lui  donne  le  lloi;  On  échoue 
devant  Paris.  —  La  Pucelle  jusqu'à  sa  prise.  —  .\UitudB  do  Charles  VU  ;  examen  dot. 
reproelici  d'abandon  el  d'ingratitude.  —  (Juc  pouvait  faire  Charles  Vil  ;  C'est  ù  sou 
inlervcntiun  persunnelle  qu'est  due  la  i-éhabililaliou  de  Jeanne  d'Arc 2D2 

S  de  Charles  d'AJijou  au 

li^iquisse  du  earudêre  du  Itui.  —  Umnipoten«c  de  La  Trémoille.  —  Charles  VU  a. 
^ully  chez  Us  Tréniaitle  ;  il  correspond  activement  avec  les  habitants  de  Heims,  cl 
annonce  l'iiilcnliun  de  reprendre  les  armes  en  perMinno.  —  Préparatifs  mililairei;  le 
Hoi  s'avance  jusqu'à  Sens;  il  va  se  Pier  â  Chinon.  —  Complots' de  La  Tréoioille  contre 
te  connétable  et  du  connétable  contre  La  Trémoillc.  —  Conspiration  de  Louis  d'Am- 
boise  :  elle  vise  la  personne  du  lloi.  —  Négociations  avec  le  duc  de  Itrelagne  ;  La 
Trémeille  «  rend  à  la  Cour  du  duc.  —  Arrestation  de  Louis  d'Amboise  et  de  ses 
eonpiicea;  leur  procès;  ils  eoiil  condaninés  »  mort.  —  La  Trcmoille  se  (ait  délivrer 
des  lettres  de  rèniisaion  pour  tous  ses  anciens  méfaits.  —  Atlilude  du  Roi  au  milieu 
de  ces  complots:  il  préaide  plusieurs  réunions  d'Ëtats;  sa  correspondance  avec  les 
habilaiils  de  Reims;  «s  libéralités  à  l'égard  do  plusieurs  de  ses  serviteurs.  —  Conli- 
iiualieii  des  négociations  avec  le  duc  de  Bretagne;  ce  prince,  sans  rompre  avec  le! 
Anglais,  se  rapproche  de  Charles  VII.  —  Le  Hoi  continue  à  correspondre  avec  ses 
bonnes  villes.  —  Tentslive  d'empoisonnement  sur  sa  personne;  complot  du  comle  de 
i-~uii  et  de  Cuillaume  de  Champeaui,  auquel  est  mêlé  La  tlire.  —  Projet  d'ulio  convo- 
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catiun  d'tuu  GAii«rau>.  —  l'ouvotr  iitisiilu  ds  Li  TrimoiUe;  !>a  siandaLgu»<i|nilïna 
TCS  inlrigues,  «s  procMés  irbitraircs.  "  Cuin|il(>(  uurdi  p>r  la  amis  du  cgnoéUblf 
pour  le  rfDTcrscr.  —  Ltii  conjurés  se  uigiaKnl  de  L«  Trénioitli-  su  cliltetudaChïnon, 
ivee  l'iBientimenl  de  la  reine  de  Sieile  et  da  la  reine  Miric  J'Anjou  ;  arrivée  de 
Charles  d'Anjou  eu  |>ouTair.  ~  Chirlea  VII  eroue  lei  conjuré*  devanl  les  ËUU  de 
Touri.  -~  Sa  oonduiu  i  l'igard  de  la  Heine  :  marques  de  ronnancc  iju'îl'Iuï  lénwigne. 
~  Les  anfanla  rojaux  :  eapérancet  qge  donne  le  Jeune  Dauphin.  —  Voyage  en  Dau- 
l^ini  :  Cour  pléniire  i  Vienne;  le  conniMble  rentre  en  grâce,  —  Impulsion  nou- 
velle donnée  i  ta  direetiim  gouverne  mentale  ;  initiallTa  grandleunle  du  Roi.  —  Mie 
imporlanl  aliribué  su  amoéuble  et  au  bftlard  d'Orléana;  ascendant  doGaucourt; 
mesurci  prisai  en  vue  d'aïaurer  te  luccts  du  congrèa  d'Arras .259 


inlervention  d*  Martin  V  en  Isvenr  de  la  pan.  —  Le  duc  de  Siioie 
médiateur  :  il  provoque  une  réunion  des  imbdEssdeurs  de  Charici  VII  et  de  ctai  du 
duc  de  Bourgogne;  conférence  de  llourg-en-Brnie ;  prélimiuairea  de  pati.  —  Dispo- 
sition! du  duc  de  Bourgogne  ;  son  inllmitt  avec  le  rtgenl  Bedford  ;  mariages  projelêa 
de  Uediord  et  de  Richement  avec  deux  sreuri  du  duc;  Iriplo  alliance  d'Amiens  entre 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Brelagne  et  de  Bedford  ;  adhésion  du  oomle  de  Poii.  —  Le 
pape  el  le  doc  de  Savoie  échouent  dan>  leur  intervenlion.  —  Nouvelles  dénurches  de 

rapprochement  entre  l'Angleterre  eLJ'Ëcosta  :  le  rai  Jacques  I*'  est  mis  en  liberté  et 
prend  posseseion  de  son  royaume.  —  Ambaaaade  au  duc  de  Uilan  ;  traiU  d'Abbiste- 

(aire  obédience  i  UaHin  V;  accueil  empnesé  fait  pat  le  pape  à  mi  ambassadeurs.  —  ' 
Pourparlers  entre  l'empereur  Slglamond  et  Charles  Vil  :  demande  d'alliince  adressée 
s  l'empereur  par   te  Rai;  discours  d'Alain  Chartier;    relations  de  Charles  VU  avec 
divers  princes  el  seigneurs  d'Allemagne.  —  Ëtsi  d'abaisseuienl  où  se  trouve  la  Francs 
an  dehors;  elle  ce  '  ' 


riepriaedc!  négociations  avec  le  ducde  flpurgogne,  par  l'entremise  du  duc  de  Sivoie  ; 
entrevue  de  Cbalon.  —  Jntensnlion  de  la  reine  de  Sicile  cl  du  comte  de  RichemonI  : 
Irailé  do  Nantes;  conférence  de  Chambéry.'  trêve  du  SB  septembre  ilSA.  —  Hariage 
du  due  de  Bourgogne  avec  Bonne  d'Artois.  — Les  princes  se  réunisscnl  à  Mto>a  sou^ 
la  priïidenoa  du  duc  de  Savoie;  nouvelle  conférence  à  Monlluet  ;  les  guaire  articlet  : 
prorogation  de  la  irève  par  Amédée  VIII.  —  Conflil  entre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Clocosler  ;  rAle  de  Bedford  durant  ce  conflit  ;  avantages  terriloriaoi  faits  i  Pbilin»  ; 
la  guerre  éclate  en  Haïnaut.  —  Le  papQ  écrit  aui  ducs  de  Bedford  et  de  Bourgogne 
pour  les  presser  de  faire  la  paii  avec  la  France,  —  Démarches  réitéréet  du  due  de 
Bretagne  et  du  connétable  de  RichemonL  prés  de  Philippe  ;  ambassades  du  Boi  au  dui> 
Savoie.  —  Mort  de  Bonne  d'Artois.  —  Jean  VI  envoie  ô  Philippe  on  nouveau  mes- 
sage; ambassade  da  La  Trémoille  d  d'Alain  Chsrlier;  conférence  de  Hontluel.  —  loler- 
vention  personnelle  de  Rïi^emonl  près  du  duc  de  Bourgogne  !  inalruotion  qu'il  donne  à 
ses  envoyés.  —  Changement  d'attitude  du  duc  de  Brelagne,  qui  négocie  avec  les  Anglais; 
il  députe  à  Philippe  son  chancelier,  puis  un  autre  ambassadeur  ;  le  complet  de  Bedford 
dénoncé  ;  message  secret  de  RichemonI  i  Philippe.  —  Ambassade  du  Roi  au  duc  de 
Bourgogne;  conférence  de  Bourbon-Lancy;  les  comtes  de  Cleroonl  et  da  Richemont  k 
IMouUns;  oilension  donnée  i  le  trêve;  remonlrancce  envoyées  par  les  deux  princes  m 
duc,  —  Philippe  en  Hollande;  il  reioii  enlin  lea  commuiications  du  duc  de  Bretagne, 
du  Roi  et  des  princee;  échec  définitif  des  négociai'  .  ■  ■  ~  - 
maïs  è  prolonger  la  trive.  —  Rareté  des  relation: 
unc«  pendant  le  gouvernement  du 

décembre  1«6.  —  Ambassades  de , ^ 

Ambassade  en  Ecosse;  discours  d'Alain  Cberticr,  traités  du  19  juillet  et  du  30  oc- 
tobre ItSS,  sltpulanl  le  mariage  de  Marguerite  d'Ecosse  avec  le  Dauphin  et  l'abandon 
éventuel  de  la  Sainlonge 381 
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Reprise  dus  Dégacialion?  aircc  le  duc  da  Boursugnc  -.  amtérane  d'Arras  M  de  Coni- 
piègne  ;  (rère  du  28  «oût  14Z9.  —  Changemaot  d'Mtilude  du  duc  de  Bourgi^ne.  aprta 
r£ch«  de  la  tentalive  sur  Paris  ;  conrérence  de  SainL-Denia  ;  on  diicide  de  >e  réunir  1 
AuicVre  pour  traiter  d'une  paix  générais.  "  t^nAes  du  duc  de  Bourgogne  et  des 
Anglais  qui  se  prljpartnl  i  reprendre  les  hoeliiilés.  —  Vains  elTorta  du  duc  de  Savoie 
pour  fa  paii  ;  sa  correapondance  avec  Charles  VU  ;  abandon  du  projet  de  conféreoee.  — 
L*  guerre  reeotnmenee  ;  IcntatiTe  du  prince  d'Orange  sur  le  Dauphiné;  il  est  baUu  i 
Anthon.  — Charles  Vil  suscite  des  adrersaires  au  duc  de  Bourgogne;  ses  relaliona  avec 
Liège  ;  il  tourne  ses  regards  vara  rAliemagne.  —  Ëlat  de  la  puissance  bourgulgaonoe: 
les  développenums  qu'elle  a  pris  eonl  une  menace  pour  l'Empire.  —  Relalions  du  duc 
de  Bourgogne  avec  l'empereur  Sigiemond  ;  set  démeiis  avec  Fièdéric,  duc  d'Autriche. 

ambaatade;  traité  d'Inusbrudi.  DinicuUie  surv^ucs  dans  la  réalisation  de  ce  traité; 
ajournement  du  eecours  promis  ;  il  arrive  au  aioment  où  de  nouveaux  pourparlera 
Tiennent  d'être  entamés  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne,  at  ofi  une  trâve  e 
été  conclue , *00 

1  traité  d'Arras.  — 

Le  ducde  Bourgogne,  niécraileni  des  écbecs  subis  par  lui  dans  la  campagne  delUO-31, 
se  plaint  aux  Anglais  et  réclame  un  changement  de  politique.  —  Nouvelle  intervention 
de  Martin  V  en  faveur  de  la  paii;  il  meurt,  mais  son  succeaseni; Eugène  IV  eontinne  son 
ituvre.  —  Au  mois  d'avril  1131,  Philippe  entre  en  pourparlers  avec  Charlei  VU  ; 
nouTelle  arobaseade;  irève  de  deux  ans  conclue  le 8  septembre;  Iréve  particulière  pour 
le  Bourbonnois.  —  Arrivée  du  cardinal  de  Sainte-Croii  ;  démarches  qu'il  tell  prè4  des 
princes;  accueil  qu'il  re{oïl.  —  Conférence  de  Lille;  Irève  de  sli  ans,  s'élendanll  toutes 
les  poeeessions  des  deu(  puissances;  proposition  de  paix  générale  feroiuléc  par  les 
ambassadeurs  trao^ais,  ~  Ambassade  de  Charles  VI!  à  Dijon  près  du  duc;  on  regarde 
la  paii  comme  faite. —  L'étal  maladil  du  cardinal  de  Sainte-Croix  retarda  la  confé- 
rence projetée  à  Auieric  ;  réunion  préliminaire  à  Seoiur  ;  propositions  du  cardinal  ; 
dispositions  des  parties.  —  Héifaolre  sur  I*  situation  envoyé  par  les  conseilleri  du  duc 
à  leur  maître.—  Réponse  de  Philippe.  —Conférence  d'Auiorre  ;  en  présence  deadild- 
cultés  qu'il  rencontre,  le  cardinal  proroge  la  réunion.  —  Mission  de  Gaucourl  près  du 
duc  pour  l'observation  des  trêves.  —  Nouvelle  conférence  i  Seine-Port  ;  ic  cardinal  va 
trouver  le  Roi  pour  aplanir  les  diflîcullèa.  —  Troisième  cooférenca  ï  Corbeil;  rupture 
définitive.  —  Le  duc  de  Bourgogne  craint  que  sa  brouille  arec  Bedrort  n'amène  uns  rup- 
ture entre  les  Anglais  el  lui  ;  mission  de  Hugoea  de  Lannoy  en  Angleterre;  son  entrevue 
avec  te  duc  d'Orléans,  qui  se  déclare  l'ami  du  duc.  —  Complot  dirigé  contre  le  duc  par 
La  Trémoille  ;  il    est  découvert  ;  menaces  de  guerre  du  cdté  de  la  Bourgogne,  blentAt 


CH4PITKB  XI.  La  diplomatie  de  caiarlea  Vil  jusqu'au  irallè  d'Arras.  — 
S  V.  Le  Concile  de  Bâle;  relations  avec  les  diverses 
puissances  de  1131  à  1435. 

Convocation  d'un  concile  *   Bile  ;  petit  nombre  des  Pères  ;  la  première  session  est. 
lenue  le  1i  décembre  1 431 ,  au  moment  oH  te  Pape  prononce  la  dissolut  ion  du  CoKile 

Itelalionïde  Charles  Vil  avec  Eugène  IV  ;  démarches  failes  par  les  Pères  île  BSle  près 
du  Boi  ;  assemblée  de  Bourges.  —  Intervention  do  l'empereur  Sigismond  en  tiveur  du 
Concile.  —  Véritable  caractère  du  Concile  ;  témoignage  d'AIneas  Sylvlus.  —  Nouvelles 
démarches  du  Concile  près  du  Roi,  qui  sedécide  4  taire  partir  des  ambassadeurs  pour 
lereprésenler,  —  LePape,  sur  les  Instances  de  l'empereur,  consent  i  laisser  le  Concile 
poursuivre  ses  travaui.  —  Charles  VII  agit  près  du  Concile  dans  le  sens  de  ta  coocilia- 
lion  ;  lettre  qu'il  lui  adtesw  pour  te  supplier  de  montrer  plus  de  modération  i  l'égard 
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iJii  Vj\w..  —  Hviinir.  IV  a  pnur  lui  lum  I»  iirincc»  rJirélku'.  —  Arriïi»  rie  SijçiwBiinl 
a  ItUt,  nu  retour  ili^  son  iriyngo  d'Ildic;  uouvelk  npprobilion  ilnnnéo  par  li^  Pb|h!  au 
(kmclk),  qui  rri^it  leaUgnH  ilu  Saiiit-Si^ttu. — Puliliqur  île  Si|(iin«n't  1  î'jgard  du  dur 
lie  nourKuRufl  H  un  IM;  |>lui  II  (Vlajgni:  du  prniilar,  jilui  il  te  rupproctir  du  imind, 
■vec  lequel  II  Unit  pr  ronirurter  nnc  ulliance  eonlra  lu  duc;  ijinpMliir  rrolemnie  qu'il 
iBoioijtni)  n  U  Kruncis  diVInralion  de  faettt  *ii  iliie  dv  Ikiurgoitne.  —  Continuiiion 

ri^iullit.  —  ItelnliuiK  svrr  Ir^  1>r>are4  iUliriK  :  lein*rquli>de  MnollErrol,  himurquî*  du 
Verrarn,  le  duc  ilc  Milnn;  (mbiisuilF-i  riiiojict  à  Kugtae  IV.  —  AmluMSilr  ru 
i:aidillei  iriilé  il>  tladriil:  dOinanlm  fillr*  pria  du  roi  dq  Nararie  tl  du  mid'Araao». 
Ilelalionv  avne  l'ICn»-"?;  sIluBlion  de  re  royaume;  l«  lapporls  font  létubli»  enlre 
Charl»  VII  rt  JarqBes  I".  —  Kiiïoi  d'une  omba^aaile  |iour  aller  eherober  la  priaft:s4<- 
Marguerite;  eonvenlinn  [itilr  »  er  Kujet.  —  Difllcolléi  (|un  rrtiRonlrenl  Ici  aniba'ïa- 
ilpur*  pr('«  de  JMi|De>  I";  '«inmiiiiii'aliani  avec  le  ni  iTfowwc  et  tier  «s  »mlB«*j- 
ileuri:  délai  apporta  i  l'ekéniUon  dei  eiigagnnenU  pris;  le  mi  il'Ëm*»-  pmirn  enBii 
de  taire  pn«rr  !»  Iiauphiue  eu  t'rannu  au  luoi-t  de  mars  ItM 'B' 

Chamthp  Xll.  I, il  diiiloiiiiLileilu  Charles  ^'II  jusqu'au  iraile  d'Amis.  — 
H  VI.  [.e  eongri-s  d'Arras. 

Keprl'i'  dei  [ii'ijiii-iaiiuu-i.  mit  l'iniiialive  du  llené  il'Anj'iu  ;  ii'unliiu  de  Chambêrj  ; 
ti>  duc  lie  Ç:;iriiie  oLiient  île  «in  neveu  ijiie  loi  pnurparlera  pour  la  paii  fuient  euianvé< 
de  noiiveou.  —  Inlerveulliiti  ila  e.inrtle  île  Dltln  ;  Ii^vcm  conrlucfi  te  17  replembre  143i 
[wr  le  eonnilablo  de  Richentonl,  el  le  2  dêecmtirc  par  le  duc  de  tlourbon;  eonlérenre 
dit  Nevers;  prl^li rainai reK  île  pnix;  Jaunie  flx^  ù  Arrai  ou  l«  juill>!t  lUï.  -  U 
due  lie  Bourifngiip  m  priparo  du  eonerfv  d'Arra*  ;  il  re^il  l'acceplalinii  de  Charles  VU 
•'I  lie  Henri  VI.  —  Arrivée  â  Arraidei  premier*  amlmeodeurs  ;  le  timgtl^  «'ouvre  le 
Ti  aoAl,  «lu*  1o  pri^'idence  ilu  Rardîaal  de  Suiiilc-Croix ,  li^gal  du  pspe,  et  du  cardinal  de 
Chypre,  pnvo]r<<  du  rDurilo  dn  lUlu.  —  (^nf^nera  uvii:  les  amlmsiadeurs  anglai*: 
iilTn»  faite*  de  pari  ei  d'aulr(>;  Ih  agibaMaiIruni  anglsh  refuwnt  ih'  reiwiiter  i)  1» 
rauroiine  au  iMm  ilc  leur  mnllre  ;  arrivée  ilii  cardinni  de  Winehe^ler;  ilerniére^ 
nllrei  dtH  ambe^^jHlcur^  de  rranee;  l'uptur^  dei  lu^jEOciRtïonA,  —  Iféuniun  des  piéni- 
poteiiliairvu  dan-i  l'^Uae  Molra-DDiiiu  j  aehi  du  lu  rupture;  départ  de»  ambasuJeurt 
anglati^  —  Aole  da  7  njplembre,  enuitotanl  le*  affres  hile*  par  let  anibs'tadeurs  de 
France,  et  préparant  une  repriae  deii  niigorialinn!!;  eel  acte  eU  jiorfe'  eu  Angleterre.  — 
llé^ilalion  du  duc  de  Bourgo^i?  ù  conclure  uns  paijt  pnrlicuJîére  ;  mèmoirci  rédi^'t 
pour  éclairer  «a  décision.  —  AfiemliléD  ïnlcnnella  icnuo  le  G  septembre  daii*  l'abtày-r 
de  Saint-Vasal;  9iippli(|ue  niretsér  au  duc  au  nonide»  cnrdinaoi;  le  ehancelier  llolin 
lsi»e  entrevoir  une  is.sua  favorable.  —  On  o^lébre  l^nniveruirc  de  lu  mort  du  due 
Jean  ;  le  soir  inéiue,  le  duc  déclare  qu'il  ciusenl  à  Irailor.  —  I.es  négociations  en  vue 
d'une  jieix  pnrlioilii'rre  o'ouTrent  Oi*  le  lendemain;  le  chaneHlOT  llolin  dêp(M>  v 
rondusHio!!  ;  toutes  le*  demamtes  faitei  .nu  nom  du  duc  ne  lardent  pas  h  ittr.  BHréév'. 
—  '>n  apprend  In  mort  du  dnc  ilu  lledfijril.  —  Iji  9n  seplemlm?,  lei  cardinnal  adre^wiit 
une  somnMtioi>  au  duc  et  le  relisent  du  <<i-k  tcrments  ;  le  riianedirr  île  FrsMv 
déclare  accepter,  au  uom  du  Itoi,  les  article*  propaai's;  «emicnt  \irKi  de  part  et 
d'autre  ;  lettres  iiab-nlns  d^livrêci  par  ie^  aiidjBssndpnra  contenant  l«  oHÏ»  j  teneur 
de  ces  olfres.  —  {irtindu  e^réfiMmiu  le  21  scjilembm  danii  l'église  <le  Salnl-Vaast  ; 
sermon;  lectures  des  adns;  omends  honorable  pour  lu  meurtre  du  doc  Jaau  faite 
.iu  nom  da  Itol;  serment  i la  due  ;  serment  des  princes,  des  ambassadeurs  et  seigneurs. 
et  dn  toute  l'Hiirtance;  nllégreise  universelle.  —  l.eUres  patentes  dn  duc  de  Bair~ 
ifOKue  diHinant  «on  approbotion  nu  traité.  --  UiTiiiem  pourparlers  en  vue  du  règlement 


<:h.4P1TRI{  XllI.  [.'admlitlstralloii  du  Roi  de  bourgcs.  U22-t435.  — 
!4  1.  Royauté,  Adminiatrulion  centrale.  Parlement. 
ËUits  ^'-néraux.  Clergé,  Noblesse,  Tiers-Étal. 

^ituallon  du  pouvoir  roy.nl  :  <lralbl>>s:in^nt  ilc  l'autorité;  Dinoindriasenlent  du 
ilomaine;  (i>rri>î  ilounêes  eu  apnnuj.'.  —  Uiciimnlianee  t^molpiée  aux  princes  du  sanir  ; 
uambreuses  faveurs  qu'ils  rcfdvent.  —  (irandiofneier.i  :  ching.'nieiiis  turveiiui  dsns 
leur  personnel,  —  linind  eoiiseir,. enn«ui1s  partleuliers  et  temporaires;  importance 
croiuante  des  maîtres  des  requêtes  de  l'haiei.  —  l'nrltment  :  situation  précaire  de  ïe4 
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uembfct-,  leur  paiivreli;  abu<i  qui  en  r^^ulunt;  mesuri»  prîtes  en  laveur  dr^oniclcc» 

lemrnl  dn  ToulauSE  ;  Parlemiinl  do  Grenoble.  —  ËtaK  générsui;  réunion*  des  Kuis' 
de  Langue<k)il  eL  du  Longnedoe;  ossemblêe  plésitre  do  Chinon  on  oi-tobrc  1428; 
ÊlïlE  proviiiclBiii;  caractère  pcrmanenl  d>  «s  assenibU^s.  --  Cter^  ;  laaiulien  dc9 
urdonntncea  de  1^18;  tié)p>ciatian!i  avec  il  Cour  de  Komc;  nrdonnance  du  10  fé- 
vrier Mîû;  convention  relative  aui  b*n*flccs  faite  avec  le  Pape;  protection  donn*e  *ii 
clcrg^é;  nouvelle  ordonnance  contre  loi  blasphémateurs.  —  Noblesse:  altitude  des 
grands  Teudataires;  convocalioss  des  nobles  pour  le  aervici;  militaire;  leilroa  d'annoblis- 
lemenl;  lettres  de  r£iniiiion;  dénombrement  des  Hora.  ~  Tlers-Ëtat  :  mesures  priées 
en  faveur  des  villeaj  eauBrmations  de  priviliges;  faveurs  spéciales  accnrdéea  AToiimst 

Yèvre;  dé^rmenionta  d'impdt*.  eoneessions  d'aides,  etc.,  accnntées  &  bon  nnmbre  de 


«PITRE  XIV.  [.'admiiiistraiioii  du  Roi  i)e  Bourges.  yiii'Vi3:i.  — 
tf  II.  Finances,  Honnalcfi.  .\gricultnn).  Commerei^ 
Industrie,  Armée. 

Ilnancitre.  _  Àdministrntion  des  monnaies  dO  1422  A  I43S.  —  Tableau  des  somm.7N 
votée*  [Lir  la  Klals  générani  de  Langnedoll  et  de  l^oguedw.  —  Ripédienis  auxquels 
on  a  recours  pour  se  procurer  le^  ressources  nécessaires  ;  emprunts;  joyaui  enp;agi^i; 
nliénalions  du  domaine.  —  Ijirgaases  du  Roi  ;  ilona  en  argent;  ilons  de  Beignenric*, 
de  ehUleaui,  de  chitellcnjes;  don  de  capitaineries  id  d'ofSees  de  chdtelain;  dons  d..* 
traites.  —  Mesures  prises  pour  réagir  contre  c^tte  tendance;  leur  inomcaeité.  —  Dèpenfi 
personnelles  du  Koi;  luie  et  midi-ro.  —  f^lat  de  l'agriculture  et  du  commerce;  niaui 
de  tout  genre  dont  souffrent  les  populations.  —  Mesures  prises  en  lïvenr  dn  commère.-, 
de  la  navigatioi),  de  l'industrie.  —  Armée  ;  llharles  VU  ne  renonça  pas,  comme  on  l'a 
dit,  i  se  servir  de  l'éliSment  national;  appels  bits  A  la  noblesse;  troupes  recrutées  en 
Ecosse,  en  Ijimliardie,  en  Caitille,  en  Aragon,  —  IMsordres  auiquels  se  llvrcai 
les  gens  de  guerre;  vains  eObrts  du  gouremcment  royal  pour  remédier  ù  cet  état  ili- 
eboses;  insuecËs  de  la  tentative  de  réforme  du  connétable  de  Richemonl.  —  L'anar- 

travailler  eflicncement  fi  In  réforme  de  rArniéc. 
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ERRATA 


Tous  1.  —  Page  60,  lignes  14  et  IS ,  au  Heu  de  :  Jean   Trigaul,  Usez  : 
(hiitlaumt  Tringant. 

TOMB  II.  —  Page  42,  note  I ,  au  lieu  de  :  Chapitre  Vf.  lisez  :  Cttapilre  IX. 
Page  113,   ligne  '2tj,   au  lieu  de  :   dicembii  nu,  lisez  : 

janvier  liis. 
Page  ':i95,  note  ï,  au  lieu  de  :  ChafAtrf  IX,  lisez  :  Chapitrt  X. 
Page  305,  ligne  9,  au  lieu  de  :  Auzon,  lisez  :  (hon. 
Page  317,  ligne  10,  au  lieu  de  :  ts  mara,  lisez  :  (S  mor*. 
Page  24lt ,  ligne  20  et  suivanlea  :  supprimes  les  quatre  lignes 

et  les  noies  4  et  5  relatives  au  vicariat;  Cf.  p.  483.  où  la 

rectification  est  faite. 
Page  384,  note  6,  ligne  11,  au  lieu  de  : /tatel,  lisez  :  Haulogt. 
Page  544,  ligne  20,  au  lieu  de  :  .Sami-Croij.  liaei  :  Saintf-Crois:. 
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